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1.  M A TU  E , Vierge  trf-s- 
iainte  ^ mère  de  N,  S.  Jesvs— 
Cur.iST  , de  la  trilui  de  Juda  , 
et  de  1.1  famille  royal"  de  Da-  id, 
épousa  St.  Josf/ih  , que  Dieu  lui 
donna  pour  être  le  gardien  de  sa 
virginité.  Ce  fut  à Nazareth  , 
c|uc  l’r  »e  Gnhru'l  fut  envoyé  de 
Dieu  , pour  lui  annoncer  «[u’elle 
coiicevroit  le  FiU  du  Très-Haut. 
La  Sainte  yu-rge  , surprise  du 
discours  de  r.\nge  , lui  demanda 
humiilement  : Comment  re  qu'il 
disait  pourrait  — il  >’ accomplir  , 
puisqu’elle  ne  connoissoit  point 
d’homme  ? I.’nngc  Gabriel  l’as- 
sura qu't*//e  ionce\'roit  par  l’o- 
pération du  Saint— F.spiir.  Alors 
la  Ste  Vierge  témoigna  sa  sou- 
mission par  ces  paroles  : Je  suis 
la  servante,  du  Seigneur  : qi.  'il 
me  soit  fait  selon  votre  parole. 
Le  fils  dç  Dieu  s'incarna  dès-lors 
l'.ins  son  ch.iste  tein.  Quelque 
temps  après  , elle  alla  visiter 
iS."  EliZJihelh  , sa  coiu-ine , qui 
éloit  enceinte  de  St.  .Jean— Bap- 
tiste. L'enfant  d Elizabeth  tres- 
'.i'.liit  dans  les  flancs  de  sa  mère  , 
sentant  approcher  celui  dont  il 
s'evoit  être  le  précnrseiir.  Ce  fut 
i7.  cett'  oeriision  que  3IaiL  pro- 

Tot/iC  /'//', 


nonça  cet  admirable  Cantique, 
monument  éternel  de  son  humi- 
lité et  de  sa  reconnoissance.  Lu 
même  année , elle  se  rendit  il 
Brthléhein  , d'où  leur  familla 
étoit  originaire  , pour  se  fairo 
inscrire  sur  le  nMe  pnldic,  siu-- 
vaut  les  ordres  de  ieniperenr 
Auguste.  11  se  trouva  alors  dans  , 
cette  petite  ville,  une  tcdle  iif- 
tluence  de  peuple  . qu’ils  se  virent 
forcés  de  se  retirer  dans  une  ta- 
verne. C'est  la  que  Jésus-Christ 
sortit  du  sein  de  sa  très-suinU' 
IMère  , sans  rompre  le  sce.m  de 
sa  virginité  qu’il  consacra  p.ir. 
sa  iiaiss.ince.  JTari'  vit  avt,r  ad- 
miration la  visite  des  l’atl'-iirs 
et  l’adoration  des  ‘’d-iges  , "et 
quarante  jours  apr.'-s  la  nan^saiu  j 
de  son  I''ds  . elle  all.i  le  |>rés"n- 
ter  ou  Temple,  "f  obirvi  ce 
qui  étoit  ordonné  pour  1.’.  ',’'i_ 
rilication  des  femmes.  Mar.c  sui- 
vit ensuite  Joseph,  qui  avoit  i-n 
ordre  de  se  retirer  en  Egypte , 
pour  soustraire  l’Enfant  <i  la 
fureur  d'Hérodr.  lis  r.e  revin- 
rent à Nazareth  , qu  apr'^s  lu 
mort,  (le  ce  tyran.  11,-.  denitinO—. 
rent  dans  cette  ville  , et  i.’rfn 
tortoieat  tpie  pour  aller  leus  les 
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ans  U .Térn.-alcm  , fl  la  fine  fl* 
ràijiips.  Ils  y nieni  rcnt  Jt  siis  , 
quand  il  eut  atteint  sa  douzièin* 
nriiiée  ; et  1 ayant  pordii  , ils  le 
retrouvèrent  le  troisiénie  jour 
au  temple  , assis  un  niili-"  des 
docteurs.  11  n'est  iil.i'  le 

1(1  Sic  (l.in-  l'Lv.’  .):•  . 

jusqu'aux  Iiorcs  de  C ana  . mi  r i • 
se  trouva  avec  J'c  in  , <;  ' y 'it 
son  premier  mirât.!  ’,  à la  jinère 
de  sa  mère,  tlle  -i.'Mt  .'on  l;ls 
à Cajiliarnaiim  . e!  le  royant 
accablé  par  la  lonle  d - lenx  qui 
Tcnon^nt  peni  ri-n-ei.  lre  , elle 
sr'  iirèsent.i  pont  lin  tuer.  I.'E- 
van^ilc  ''  t eui  oie  .pie  cette  sainte 
l'I-  re  ' -fa  an  su|i|dicc  de  son 
Ki!.«  ,-ui  la  ri’  i-x  . et  que  .A'fni- 
!.)  s.ciMniUiinda  .1  son  dis- 
rip!.'  «i.'ii*  , qui  la  reçut 

lui.  f 'n  rroit  qu'aprês  l'As- 
Ccn.oon  dret  elle  fut  témoin  , 
< ■ ..i;  I ai>oi  rc  la  mena  à Eplièse , 
ou  e.!e  n.oiirnt  dans  un  .à^e 
a-.anré  (rn\iron  soixante-douze 
ni'.-  ) 1 sans  qu'on  sache  aucune 
p«t tirulari’é  de  sa  mort.  Ainsi 
tout  re  qu'on  en  a dit  , n'e.«t 
fonde  que  .sur  des  monnniens 
peu  rcrt.iins  : il  ny  a pas  même 
de  c'-uiectiires  probalde.s  pour 
déteunluer  l'auné’e  de  celte  inoit. 
( l'im'z  ce  qu'en  dit  le  savant 
Tillemout  , dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Meuioires  pour  .ter- 
i Tii  l’Jiistnirc  de  l’Ii^Iisc.)  Nous 
rntroron.v  dans  quelques  détails 
•ur  les  f’tes  de  Ifl  l icr^-e  , et 
sur  le  temps  auquel  elles  ont 
été  i .•!il;o',5  ; nous  rommcncc- 
r r'is  ;nir  son  Assomption.  Cette 
f te  n'est  pas  moins  soicnuelle 
drus  le»  dgli-o»  d’Orient  , que 
d.iiia  celles  d Occident , quoique 
1 \.s»omption  corporelle  de  la 
l'icrf;c  ne  soit  point  un  article 
de  foi.  I.’é{;lise  ii'a  rien  décidé 
it  cet  ê^ard.  Les  Pères  des  quatre 
premiers  siècles  ii'ont  rien  écrit 


non  pliis  ('<■  précis  sur  retf"  m.s*- 
fi  L finir  J,  (|ui  vivoit  dnnr 

‘ 1.'  vé'me , dit  d.ins  SOI) 

/Vf  ' . que  le  corps  d<^.  I;c 

.Vf  l'icn^,-  ne  se  trouvant 
su.  i.i  leire,  1 Eglise,  qui  est 
.s;u;p  di'ii.s  ;e,v  jii;:emcns  , a mieux 
iiiiné  ignorer  avec  piété  ce  que  l.i 
divine  providence  en  n fait,  que 
d'av.ancer  riiui  d'apocryphe  et  do 
mal  fondé  sur  ce  sujet.  Cependant 
l opiiiion  de  l'enlèvement  miracu- 
leux au  ciel , de  la  Vierge  en  corps 
et  en  ame.  étant  aujourd'hui  gé- 
néraieinent  reçue,  et  cette  opi- 
nion remontant  jusqu’au  vi®  siè- 
cle , ce  serait  une  témérité  de 
s'opposer  .à  ce  sentiment  pieux. 
Un  prédicateur  qui  avanccroit  en- 
chaire  des  propositions  contrai- 
res , seroit  obligé  de  se  rétracter 
on  do  s’expliquer  publiquement, 
comme  il  arriva  dans  le  dernier 
siècle  à Paris.  En  i6yG  , la  Sor- 
bonne ayant  r-nsiiré  Marie  n'  A- 
greJa  .protesta  d’abord,  entr’ac- 
tres  choses,  quelle  croyoitl’A.v- 
sompùon.  Ce  qii'on  jjciil  recueillir 
de  plas  certain  de  la  tradition 
depuis  le  ix'  siècle  , c'est  que  . 
parmi  les  dglise»  que  le  piipe 
Pufchii!  orna  on  répara , il  est 
.fait  mention  de  deux,  où  étoic 
représenté  l’enlèvement  corporel 
do  In  Ste  Vierge.  Ces  tnbleanx 
montrent , qu'on  le  croynit  dès- 
lors  à Rome.  ( Voyez  \' Histoire' 
Pcdàsiastiiiue  de  l'icuri  , sons 
l'an  8i4.  ) Ajoutez  qu’il  est  parlé 
de  cette  fête  dans  les  Capitu- 
laires de  Charlemagne  , et  dans 
les  décrets  du  concile  de  Maïence 
terni  en  Si.^.  On  croit  que  VAs-^ 
sompCion  n été  célébrée  beau- 
coup plutôt  par  l'église  Orien- 
tale , et  qu'elle  l'étoit  déjà  sous 
Justinien.  Une  loi  de  l’empereur 
Manuel-Comnene , ordonna,  au 
XII'  siecle,  quelle  seroit  établie 
dans  tout  l’eiiipire  j car  elle  mt 
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i’avoit  été  triihoiii  ij>ie  clans  di- 
Vf-riPs  éplisP!".  Il  paroit  par  cnn 
y.pilip  cle  Si.  iit'rnard  aux  < Ik. - 
î)oiiii‘S  (le  T.} on  , que  cotte  f te 
éloit  solonnisée  clès-lor»  par  tonte 
l'IcplUe  d’Occiclent.  I.a  }'iirifica~ 
lion  df  la  Vierne , appelée  vul- 
gairement la  Ckandelrur  , parce 
qu'on  y allume  des  cierges  , ne 
fut  établie  cjue  vers  le  vi'  siècle. 
Les  Grecs  l'appelèrent  /fy/’ci— 
pante,  h’jlanniicintion  date  a peu 
près  du  même  temps  , et  elle  fut 
reçue  bientôt  après  par  tontes  les 
nations  Chrétiennes.  La  Visitn- 
lion  fut  instituée  par  Urhain  VI, 
en  1 38g  , en  mémoire  de  la  visite 
do  la  Str.  Vierge  a Klizr.bellt , et 
confirmée  par leconcile  de  Basle, 
en  1441.  La  Nativité  qui  a voit 
commencé  à être  célébrée  clans 
le  IX®  siècle,  passa  des  Latins 
aux  Grecs  Orientaux.  La  Coa~. 
ceplion  fut  établie  dans  le  xili* 
siècle  : mais  la  célébration  n’en 
fut  ordonnée  que  dans  le  concile 
de  Basic,  en  1 43g,  et  par  Sixte  I V, 
en  147S  et  1483.  î^ons  ne  par- 
lons pas  des  fêles  particulières 
«élébrees  dans  différentes  con- 
grégations : comme  la  f'ete  de 
ses  Grandeurs  , de  son  Caur , 
de  ses  Joies , de  ses  Plaisirs , 
de  ses  Douleurs , etc.  Oh  peut 
consillter  Baillet , si  l'on  est  cii- 
rioiix  de  quelques  détails  sur  ce 
sujet.  Mais  nous  dirons  que  l’é- 
glise cle  Saint-Pierre  de  Home 
célèbre  avec  solennité  , le  pre- 
hiier  dimanche  de  .septembre  , la 
fête  des  fêtes  de  Notre-Dame , 
c'est-à-dire  la  solennité  de  Cas- 
temldage  de  toutes  les  fêles  de  la 
Ste  Vierge.  Inilépendachmenf  de 
ces  fêtes  particulières  . la  mère 
de  Dieu  est  honorée  en  divers 
lieux  d’un  culte  spécial,  à cause 
des  grâces  espé-rces  ou  reçues  de 
son  crédit  auprès  de  J.  C.  son 
fils.  C'ett  ainsi  qu’on  l’honore 
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dans  diverses  églises  du  monde 
Ghrétien  , sous  les  noms  de 
Nôtre  - ftame  des  vertus  , des 
grâces  , des  miracles  , des  réi  é— 
l liions  , des  apparitions  , de  hoa 
Si  ours  , de  bon  port  , de  bonne 
non,  ‘lie  , de  délivrance  , de  'e— 
fni  „e  , de  guérison  , de  la  vie  , 
de  la  vic'oire , de  la  paix  , de  la 
merci  , cO  consolation  , de  pitié  , 
(b  miséticordc , etc.  etc.  Mais 
le?  l’roteilans  ne  doivent  point 
en  pco-lre  occasion  de  calom- 
nier ll'è'lise.  Gelte  sage  mère, 
en  hoii'.rant  Lbeu  dans  la  plus 
excellente  de  ses  ccéatures , na 
veut  pas  , dit  naillet  , que  sc* 
enfans  oublient  jamais  ejue  1 é- 
loge  de  l'ouvrage  retourne  'un- 
jours  à la  louange  de  l’ouvrie."', 
comnie.à  rautcur  de  tout  ce  cpi'il 
contient  de  louable.  » 

II.  MARIE  nE , Cr,Éo?HAS  , 
ainsi  nommée  parce  qu’elle  étoit 
épouse  de  CléopUas  , autrement 
Alphée  , e.?t  appelée  dans  l’E- 
vangile . Saur  de  la  Jtlérc  de 
Jésus.  Elle  avoit  pour  fils , St- 
Jneques  le  Mineur,  St.  Simon. 
et  St.  .Tilde,  et  un  nommé  Jo- 
seph , frères  , c’est-à-dire  cou- 
sins germains  du  Seigneur.  Eli* 
crut  de  bonne  heure  en  Jésus- 
Christ  , raccompagna  dans  scs 
voyages  pour  le  servir  , le  suivit 
nu  Calvaire  , et  fut  présente  à 
sa  sépulture.  Etant  allée  à son 
tomhean  le  Dimanche  de  grand 
matin  avec  quelques  antres  fem- 
mes , elles  apprirent  de  la  bouch» 
des  Anges,  que  J'é.cas-CAriit  étoit 
re.ssHscité  , et  elles  coururent  en 
porter  la  nouvelle  aux  Apcitres. 
.Tésits  leur  étant  apparu  en  che- 
min , elles  lui  embrassèrent  le» 
pieds  et  rmlorèrent.  On  ne. sait 
aucune  antre  particularité  de  la 
vie  de  Marie.  ( Voyez  Maopb- 
I.B1NE,  n"  I.) 
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III.  î\I.\niE  , sœur  d»?  Marlhe 
et  de  [.'tzare , éto  t de  Bétliniiie. 
bourgade  voisine  de  Jérusnleni. 
desus-Christ  avoit  une  cousid  — 
ration  partit  iiliêre  pour  cette  l'a- 
^1ille.  Après  lu  mort  de  Lazare  , 
Jllarie  SP  jeta  aux  pieds  de  Jésus  , 
et  lui  dit  : ÿeigneur , si  vous 
aviez  été  ici  , mon  h ère  ne  serait 
■pas  mort,  .fésus  la  voyant  tjui 
pleuroit , alla  au  nonumeiit  et 
ressuscita  Lazare.  C’est  cette 
même  Marie  qui  oignit  les  pieds 
de  .lésas  , et  les  essuya  avec  ses 
cheveux , lorsqu'il  étoit  cher  Si- 
mon le  Lépreux.  Quelques  écri- 
vains la  confondent  avec  MAniB 
Mas.ll.  Uine  ; et  la  Femme  Té- 
chereise  5 qui  oignit  les  pieds  du 
Sauveur  chez  .Simon  le  Pharisien. 

M A n I E-M  AG  D E LEl  N E, 
Voyez  AI.agueleine. 

IV.  M AU  lE  ÉCYPTIF.N'NE, 
V (Sainte)  quitta  son  pore  et  sa 

>nère  à l’àge  de  ii  an?  , et  mena 
une  vie  déréglée  à Alexandrie., 
jusqu'à  l'âge  de  t?.  I-u  curiosité 
l'ay.int  conduite  à .lériisalem  avec 
une  troupe  de  pideiius  . pour 
assister  à la  fêt<-  de  l'Iixalt.ition 
de  la  .Sainte-Croix  , elle  s'y  livra 
aiix.h  rniersexcêsde  la  dcbaiirhe. 
S'i  Uiit  U;  lée  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  1 église,  elle  se  .sentit 
repolis-  r par  trois  ou  quatre  fois 
sans  ‘|)e avoir  y entrer.  jM.srie  , 
frappée  d’un  t.l  obstacle,  prit 
alors  la  résolution  de  changer  de 
vie  . et  d xpi.T  ses  désordres  par 
la  pé.ii:  M'..  l’nis,  étant  retour- 
aiee  à r ■ .!  se  , elie  y entra  faci- 
lement et  i dora  la  Cr.rx.  Le  jour 
n.  ine  elle  -ortit  de  .Lrii.-uiein  , 
passa  le  -I  urdain  , et  s ■ retira 
dans  la  va.  !'•  solitude  qui  est  nii- 
dela  de  ce  1 eiive.  EJle  y passa  47 
uns,  s.aii?  V 'ir  per/oniie,  vivant 
deeequ^  pr).lui-oit  li  toiie.et 
pieiiaul  U ij;  la  pl.ij  austvie. 
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ITn  solitaire,  nommé  Zozime , 
l'ayant  rencontrée,  elle  lui  ra- 
conta son  histoire , et  le  pria  de 
1 ni  apporter  rEiicharistie.^</n'mc 
l’alla  trouver  , l'année  suivante, 
le  jour  du  Jeudi -Saint,  et  lui 
administra  ce  sacrement.il  y re- 
tourna l'année  d’après  , et  trouva 
son  corps  étendu  sur  le  sable  , 
avec  une  inscription  tracée  sur 
la  terre  : Ahhé  7.ozime  , enterrez 
ici  le  corps  de  la  misérahle  Marie. 
Je  suis  morte  le  meme  jour  que 
fai  reçu  les  saints  My  stères.  Priez 
pour  moi.  On  ajoute  que  Zozime 
étiint  embarrassé  pour  creuser 
une  fosse , un  lion  vint  se  charger 
de  ce  trav.iik  L’histoire  de  Marie 
n été  écrite  , a ce  que  l’on  croit, 
par  un  auteur  contempqrain  ; 
mais,  comme  elle  contient  bien 
des  circonstances  extraordinai- 
res, plusieurs  critiques  la  révo- 
quent en  doute.  On  place  la  mort 
de  Marie  l'un  878  ; l'église  cé- 
lèbre sa  fêle  le  i"'  mars. 

V.  MA71IE,  (Sainte)  nièce 
du  saint  solitaire  Abraham  , per- 
dit sa  mère  dès  son  enfance  , 
et  fui  recueil. ie  par  son  oncle  , 
qui  lui  fit  bâtir  une  cellule  près 
rie  la  sienne  , et  prit  soin  do 
l’instruire  pur  une  petite  fenêtre 
qui  servoit  ile  cuinmunication, 
l’arveuiie  .à  l'àge  des  passions , 
]\larie  s'ennuya  de  sa  solitude, 
et  suivit  un  amant  qui  l'entraîna 
dans  le  desordre.  Abraham  resta 
deux  ans  sans  savoir  ce  qu’elle 
étoit  devenue.  Apprenant  enfin 
qu’elle  s'étoit  cachée  sous  un 
faux  nom  dans  une  ville  voisine, 
il  alla  la  diercher  , la  fit  revenir 
de  ses  erreurs,  et  la  ramena  dans 
sa  ‘llice  ou  elle  lit  une  austère 
pihi. terne  jusqu'il  la  fin  de  ses 
joni  '=.  J' lie  rnounit  à I'.‘i;;ede4l 
ans  à la  lin  un  iv*-’  siècle.  L Eglisa 
iiUl  ürf  léu  k 2ty  uclobry. 
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VI.  Marie  ,*( Sainte ^ e^rlavo 
et  martyre  , scrvoit  clans  la  mni- 
snn  lî'cin  offii'ier  Romain  nommé 
l'iTliilU.  Celtii-ci . ;ionr  l'oblifier 
à renoncer  à la  religion  (iliré— 
tienne,  la  lit  h.iltre  de  vcr"es  et 
«mpri.sonner.  Elle  trouva  moyen 
de  Ééchappor  . et  se  retira 
dans  d'afTrenx  rochers  oii  elle 
mourut  vers  la  lin  cio  quatrième 
siccle  , on  au  con;ii;encenient 
du  Cinquième. 

VII.  MARIE,  (Sainte)  sur- 
nommée la  < oiisolalrice  , parce 
que  le  ; rinc  ipnl  soin  de  sa  vie 
fut  de  Loii.i.oler  les  aitli^és.  étoit 
de  Vérone  , et  fut  souvent  re- 
cliercliée  en  marî.ip’-  pocir  ses 
vertus  et  sa  {;rancle  h'-auté  : mais 
elle  préRira  l'état  de  vierpe.  et  la 
prnticjire  austère  de  la  n Hitenf^-. 
Elle  mourut  dans  le  \ l"  siècle. 

VIII.  M.ARIE  . ( S.iinte  ) et 
sainte  Oarcit-  , mari) res  . nacpii- 
rent  à Carlette  clans  h roçmimc 
de  Valence  cio  pnreiis  IMaliomé- 
tans.  Ix"iir  frère  lUrnnrd  ,-e  fit 
Chrétien,  s’enfnit  de  la  m.inoii 
paternelle,  et  vint  en  Ei.ii.co 
prendre  l’hahit  religieux  de  tor- 
dre de  Citeaux  dans  le  mona.'lère 
de  Pohlèse.  Rientcjt  le  7'  le  de  l.i 
religion  le  ht  retourner  en 
pagne,  où  il  convertit  et  lupli.a 
scs  deux  sœurs.  Il  leur  |iersiiada 
de  raccompagner  on  Eraiite  , 
mais  le  frère  aîné  furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  qu'elles  avoieiit 
abandonné  le  IMaluiméti.suie  , les 
poursuivit,  et  les  ayant  atteintes 
près  de  la  ville  ci'.Vkyre , jl  les 
immola  à sa  colère,  le  21  août 
12S0. 

Eriygs  et  Princesses  l'e  p/onre. 

IX.  MARIE,  fille  de  He«n7/c 
duc  de  Riabnnt . épousa  Pl-ilirre. 
le  Hardi  , roi  uc  l'  iai.ee  , tu 
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1274.  Elle  fut  accusée  , deux  ans 
après , d'avoir  fait  mourir  par  le 
poison  famé  de.s  fils  que  son  mari 
avoit  eus  de  sa  premn'  rc  fi'nime. 
marie  aiiroit  couru  risque  d'être 
punie  de  mort  , faut  les  indice» 
étüieiit  forts  , si  son  frère,  Jears. 
duc  de  Rrahaut  , n’eùt  envovei 
lui  chevalier  pour  justifier  par  le 
combat  l'miiocencc  do  cette  reine. 
^ou  accusateur  n’ayant  pas  osé 
soutenir  .‘Cl  calomnie,  fut  pendu. 
marie  survécut  ù Philippe  III 
trente— six  ans  , et  ne  moiinit 
que  l'an  i32t.  .Son  corps  est  aux 
Corde'ier.s  de  Paris , tt  son  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  coiiven» 
se  pnitiigcoient  alors  les  triste  » 
restes  des  princes  , comme  pen- 
dant leur  vie  ils  se  dispiitoicnt 
leurs  faveiir.s. 

X.  MARIE  D’An  JO  i'  , fille 
aînée  de  I «ais  II,  roi  titulaire  de 
Nii|des,  et  {cmmcdcClorlesl'II 
roi  là-  l'iaiici'.  moiirnl  1 11  reve- 
nant d.-  .S.rint-.Iai  luie.^  i n ti.dice, 
à i'ald  ajc  do  Clialelier.-  m Poi- 
tou , l'an  i,G.t,  .à  ii;  ans.  C'i  toit 
nue  princesse  cl  un  rare  mérite, 
nimaiil  son  n ari  cjui  ne  l'aimoit 
point  ; travail. ai.l  a le  faire  toi  , 
taiiiüs  qii'.l  ne  ‘Ongeoil  qiia  ses 
pla.fir.s  , et  cjii'il  ]>oii.“oic  I in- 
dilférence  jii.qiia  rehi.‘.T  de  lui 
adiesser  la  parole.  C'est  elh  prin- 
cipali-ment  cuii  lui  .i.''iua  la  coii- 
■rin.ne  . par  son  ndi  t.-.‘e , p.".r  se.i 
Conseils,  et  par  sou  intrépidité. 

X I.  Aî  A R I E , troisième 
fpir.tiie  cl”  füaiis  A//,  etoit  Idle 
de  Henri  Vil  , roi  cl  A"gli  terre. 
Elle  fut  renie  11  Rologne  , à le 
c'*sceul  ’ (in  vaisseau,  en  1214  , 
l'raineas  , comte  ci’.VAgoii- 
len  ■.  1 I eler  jiréioti'ptif  Pt  pre- 
m I îuli  P de  Louis  XII,  1.Æ 
coin  e fut  -i  eiicliaiité  de  sp.v  a'- 
t .iüs,  < t la  reine,  ch-  son  c.  ’ , 
yurut  SI  touchée  des  main  ■ ■. 
A V 

y 
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afFiiWes  et  gracieuses  du  jeune 
prince , cju’ils  se  fussent  peut-être 
trop  aimés,  si  le  gouverneur  de 
fran(;ois  ne  lui  avait  fait  enten- 
dre à propos  , que  jan)ais  il  ne 
lépicroit,  si  la  reine  accouchoit 
d'un  fils.  Elle  fut  veillée  de  si 
près , que  ses  amours  n'eurent 
pas  de  suite  : ( Voyez  1.  UcpltAr.  ) 
Sranlùme  dit  d'elle  une  chose  si 
extraordinaire,  qu’aucun  de  nos 
jii  îoriens  de  quelque  nom,  pas 
30  me  le  ronmneier  Viirillat , ne 
l a suivi.  11  assure  qii'i/ne  tint  pas 
il  i lle  d'i'trc  reim  —mère  ; i/ue 
ii’ir'nnt  pas  eu  le  temps  d’y  par~ 
vea  r,  elle  fil  courir  le  bruit,  apres 
in  mort  du  roi,  qu’elle  éloil grosse, 
et  que  pour  le  faire  croire  , elle 
ne  lit  eu  recours  à des  linges , dont 
elle  s'eefinit  peu  à peu  i et  que  , 
s0‘  terme  arrivant , elle  avait  un 
enfant  sapposi  , que  devait  avoir 
tire  autre  femme  grosse , et  qu’elle 
, voit  produire  dans  le  temps  de 
4-  - f ucrouchement.  Mais , ajoute- 
l-  il  , madame  la  Ilégente  , qui 
était  une  Savoyenne , qui  savait 
ce  que  c’ett  que  de  faire  des  enjans, 
et  qui  voyait  qu’il  y allait  trop 
lie  bon  pour  elle  et  pour  son  fils  , 
Ir  fit  si  bien  éclairer  et  visiter  par 
Ti.édeeins  et  sages-femmes  , et  pa- 
la  vue  découverte  de  ses  linges  et 
d-npeaux , quelle  fut  découverte 
CL  faillie  en  son  dessein  , et  point 
rei  te—mère  ; et  renvoyée  en  son 
pays.  Il  faut  avouer  que  les  idées 
ocilinaires  ne  s’accordent  guère 
avec  la  supposition  dont  parle 
TSrantôme  : et,  dans  les  ciicons- 
l.inces  particulières  oii  Marie 
eloil  , cette  supposition  ne  paroit 
p is  admi.'Siljle.  Cependant  , sui- 
V i:it  Mézerni , on  crut  que  ülarie 
1-i  i‘t  gros'e  ; mais  , dit-il  , ou 
fl.:  incontinent  assuré  du  eon— 
t'oi'i' . par  le  rapport  qu’elle  en 
pi  t lU'-iiu  :.ie.  1!  pourroit  donc 
hier,  e f.u'a  qit'en  effet  cette 
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princesse  eût  eu  quelque  dessein 
d’avoir  recours  nu  stratagème 
dont  parle  B'iintéinte ; mais  que 
la  difficulté  de  l’exécution,  et  les 
menaces  d’un  examen  sérieux  du 
fait  par  les  voies  d’usage  , eussent 
déterminé  la  jeune  reine  à faire, 
une  déclaration  précise.  Elle  la 
lit  , et  elle  ne  pensa  plus  qu'à 
former  un  nouvel  engagement 
avec  un  homme  qu’elleavoit  aimé. 
C’étoit  Charles  ïirandoii , duc  de 
Sujfoleh  ,fils  de  sa  nourrice  et  son 
premier  amant , qui  étoit  venu  à 
sa  suite  avec  le  titre  d’amhassn— 
deiir.  Ce  seigneur  , né  simple 
gentilhomme,  étoit  parvenu  jiru 
à peu  aux  plus  hautes  dignités  , 
autant  par  son  mérite , que  par 
la  faveur  de  Henri  VH/.  Marie 
Vépoiisa  dès  qu’elle  fut  veuve  , le 
3i  Mars  i5i5.  Ij<-iir  mariage  fut 
tenu  secret,  jusqu’à  ce  qu'on  eut 
préparé  E/fnrt  Villa  l’.ipprou- 
ver.  Elle  en  eut  une  fille , qui  fut 
ni.iriée  à Henri  Cray  , duc  de 
Suffulk  , père  de  rinfortuiiée 
.Jeanne  Gray. ha  duchesse  Marie 
termina  ses  aventures  et  sa  vie  en. 
Angleterre  . l'an  i 5d4  , dans  sa 
37“  année.  C'étoit  lu  femme  la 
pins  belle  et  la  mieux  faite  d-  son 
trmps.  Son  caractère  étoit  doux, 
gai,  plus  vif  que  ne  l'est  ordinai- 
rement celui  des  Angloise.s;  et  son 
cretir  étoit  plus  porté  à la  ten- 
dresse qu'à  1 ambition. 

XII.  MARIE  nr.  M:'dicis  , 
fille  do  François  II  de  ?.hilieis  , 
grand  duc  de  Toscane  , et  femme 
de  Henri  II',  roi  de  France, 
naquit  à Florence  l’an  1673.  .Son 
mariage  avec  Henri  IV  fut  cé-. 
lébré  en  1 (>00.  l.e  cardinal  Aldro- 
bandia  ,ne  .'en  de  CUineii'.  VllI , 
qui  en  avoit  fait  la  première  cé- 
rémonie à Florence,  lorsque  le 
duc  de  Bellegardc  remit  b )jro— 
curation  pour  l'épouser  , étàla 
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•’.ie  prancle  ma^rnit'iccnrc. 
i/t’  ttorcnce  iloniin  (!cs  p!i  i 
somptiioiiàes.  l.a  i fprà.- ntaliuii 
ii’nne  s»-iile  coim-Hii.'  roula  pliu 
d.)  b'o  mille  éciif.  7'larU  Je  Me- 
finis  fui  nommée  ré£i  iite  du 
ro\  .mme  en  i é i o , iipr' la  moi  t 
■«le  Henri  lV.\.a  ihu;  ,i  Epemon  , 
coUjnel  "éMiéml  de  l'iiifanterie  , 
fer  n le  parlement  «i  lui  donner 
la  réj^eiu e : «Il oit  qui  ju-çu  alors 
Ji’.ivoit  appartenu  qu’aux  é'ints- 
péjiL-raiix.  M.irie  Je  IMeJieis  , à 
la  fois  tutrice  et  n'-^ente,  acheta 
dc'  créatures  , de  1 arpent  que 
Henri  le  Grand  nvuit  ama.'Sé" 
jtoiir  rendn;  U nation  pur  santé. 
I.'état  perdit  sa  cnusidéialioii  au 
dehors,  et  fut  déchiré-  nui>:.lans 
par  les  princes  et  les  prands 
S”ipneiirs.  I s factions  furent 
appaiiées  par  un  truité , en  1614, 
par  lequel  on  aciorda  aux  1 .é- 
con'ens  tout  ce  qu'ils  voulurent; 
jnais  elles  se  ré-veillérent  bientôt 
après.  Marie  , entièrement  Üvnie 
au  ^nar«'-chal  J' Ancre  et  à G,di- 
ga'i , son  épouse,  les  favoris  les 
plu'  insolens  qui  aient  approc  hé 
du  trône,  irrita  les  rebelles  par 
CL-tte  conduite.  ( Voyez  Llde.  ) 
l.a  mort  de  ce  maréchal,  assas- 
siné par  l'ordre  de  Louis  XllI , 
éteignit  la  guerre  civile.  Marie 
tut  reléguée  u Blois , d'oii  elle 
se  sauva  il  Angoulème.  Ilielie- 
Iteu  , alors  évéque  de  Luron  , et 
deniiis  cardinal  , réconcilin  la 
mère  avec  lo  fils  en  1619.  î\lais 
?!/.rie,  mérontente  de  l'iiiexé- 
cutiun  du  truité  , ralhimu  la 
piierre  , et  fut  bientôt  obligée 
de  ?e  soumettre.  .Ajirès  la  mort 
du  connétable  Je  Luyncs , son 
i^ers-'i  uteur , elle  fut  à la  tête 
du  lonseil;  et,  pour  niicnx  af- 
fc:  mil-  son  autorité  nni.'Sanfc , 
«-'lia  y ht  onlii-r  . A/ i-Vu  , son 
faver-  et  sen  s;-riu!.-ivi.ii,t. 
ccg.'ii  1!  , ckv-J  au  f i'.  ■ de  la 
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prardeur  à la  sollicitation  de  sa 
b.  nl..itrice.  alïc-cta  de  ne  pins 
dipi-i..Ite  d’oile  , dè.s  qu'il  ti'cii 
eu.  jnus  lu-.'OUi  : Marie  Je  .\U~ 
dieu  ii.digi!  'e  , fit  «iclater  .--ou 
r.-  .■-n.iin  nt  .iprès  la  guerre  d 1- 
tale-  , rn  1619.  JiicheUeu  , en 
an  liant  a la  cour,  fut  mal  iviu 
par  la  urnu  ■ --c  , dirigée  alors 
par  le  c i(  .ni...  Je  Jiouile,  qui 
ne  1.’  lii.'pn-e.i  pa-  favor.,ble- 
m'  iit  pour  le  inm.  lie.  nnand  d 
parut,  .l/i<M(- é<  luide- 

liKiiula  froidement  il-'.-  noiiviiles 
dc  sa  santé.  Je  me  pteie  niiCi.x  , 
réjioi.dil-il  en  preienee  de  ih,  - 
lulie , fjiic  ceux  i\ji  s nt  ici  ne 
l<)i../Veâ  (I.  in  puis  , 1.1  KÔiie 

n’oublia  rien  pour  le  p.  i ir- . 
Louis. \ 111  étant  tombé- tiaiif;-- 
reusement  malade  à l.ion,  tes 
impoi liuiités  lui  nniKiùi.ut  la 
promesse  «ie  renvoi er  le  card  n.iL 
A peine  le  roi  fut— il  giiéu  , qii  il 
tâcha  d'éliidgr  cette  promesse  , 
en  tâchant  dc  récoinilier  fa 
mère  et  son  ministre.  liichclieu 
se  mit  plu'ieiirs  fois  aux  pieds 
«le  la  reine  , sans  pouvoir  la  ll-‘- 
cii;r  1 Je  me  donnetai  plulùL  au 
diahle  , difoil-elle  , i^ue  Je  ne  pat 
me  senner.  Son  inflexibilité  dé- 
plut au  roi , aui  avoit  sacrifié-  la 
cardinal  par  foiblesso,  et  qui  sa- 
crifia sa  mère  à son  tour  par 
une  nul  re  folblessc.  Cette. rigueur, 
«'xercée  contre  une  mère  par  sou 
fils,  fut  amenée  par  des  manoeu- 
vres de  cour  , qu’il  est  bon  da 
fjire  connoitie.  tin  assembla 
d’abord  un  conseil  secret  , où  , 
coinaie  on  «iifoit  alors.  Le  cnnli- 
1.4I  Je  llicltelieu  éloit  le  mobile 
do  toaU  11  y prononça  un  discours 
|)liis  long,  que  bien  écrit  et  bien 
raisonné  ; il  proposoit  , pour 
faire  cesser  les  c.in.iles  et  les 
i’ii-Ciions  qui  ngOou  i.v  la  cour  , 
qu'on  anp.ii  .il  la  lempéle  rn  lo 
iài  .ut  dans  la  no'  r -em-  ' nii 
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aufre  Jonas , c'cft-à-dirf 
tjuiUàt  le  ministère,  ou  la 
reine,  qui  fomentoit  les 
f ions,,  fût  éloignée  (N-  i<i  i-  ir 
et  des  personnes  qui  .■•iih;tigie.'-nl 
son  esprit.  Pour  n'élie  r lel  ' 
«lans  la  mer,  il*  lit  en*  ,i'c  une 
C'Xpo.-itiou  si  iidro’le  i’  -s  dangers 
que  couroil  la  èVe  .<  e , p.ar  les 
ennemis  du'^dele  rs  et  par  les 
intrigues  du  de  .ins.  que  I.'>iiis 
XII J se  Si  rn:  eni  perdu  s’il  n'a- 
voit  plus  en  1 appui  de  son  pre- 
mier mil  istre.  Teiis  ceux  qui 
opin'  re  il  dans  le  conseil  , Soit 
poi  si.a.  on  , soif  tluttorie  , soit 
ci.".i.i  • de  rUcheüi'u  , fortiiiêrcnt 
le  loi  dans  son  opinion;  et  il  y 
persista  d'aulnnt  plus  , que  le 
cardimil  lui  nvoit  insinué  que  sa 
mère  vonloit  mettre  Guston  , 
son  second  fils  . sur  le  trône.  Il 
SC  décida  donc  a îj  faire  di  lenir 
mi  chaleati  de  Compiegne,  le  îîl 
lévrier  i6,lr  , en  lui  donnnnt 
jiourtant  le  choix  de  IWoulins, 
d - Nevers,  ou  du  château  d'.V li- 
fter pour  le  lieu  de  sou  c.mI. 
Jl(, irif  i<d'usa  d'atre  tiaii.qiorl  e 
eilleiirs.  li'le  craignoit  qu'on  ne 
roiiliit  la  reiivoxer  a Hoiencé  .-a 
patrie,  et  elle  espéroit  pçiit-.élre 
que  le  voisinage  de  l’.uis^. lui 
niéiiagrroit  des  moyens  de  se 
jirocurer  de  nouveaux  amis,  ou 
de  susciter  des  ennemis  nu  premier 
ministre.  Ccjicndant  toutes  les 
dames,  tous  les  courtisans  qui 
lui  étoient  attachés  . et  même 
son  inéd’cin , furent  ou  exilés 
ou  mis  à ta  Bastille.  On  fit  dé- 
fense à .4  ne  rl'Aulriche  sa  bru  , 
do  la  voir.  Louis  XIII  donna 
une  déclaration  , adressée  aux 
parlemens  et  aux  gouverneurs 
des  proviiii  es  , pour  justifier  sa 
conduite  et  celle  de  son  ministre. 
Iles  écrivains  mercenaires  vin- 
rent a l'appui,  et  augmentèrent 
ou  dirainuèreiit  les  imputations 
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e;  les  invertives  contre  la  reine— 
nii  re,  S' Ion  qti  ils  furent  bien 
on  mal  payés.  Cette  princesse  no 
larda  pas  de  se  lasser  du  séjour 
de  Compiegiio . qui  étoit  pour 
elle  une  véritable  prison.  Ello 
s'évada  et  se  retira  à Bruxelles 
en  i63i.  Depuis  ce  moment  elle 
ne  revit  ni  son  fils , ni  Paris , 
qu’elle  avoit  embelli  de  ce  palais 
superbe  appelé  iMxrmhiurg  , des 
aqueducs  ignor -s  jusqu'à  elle  , 
et  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  In  Fieine. 
Du  fond  de  sa  reirailc.  elle  de- 
manda jiistiio  en  parlement  de 
Paris,  dont  elb'  aïoit  tant  do 
fois  rejeté  les.rcmiiiilrances.  On 
voit.,encore  anjourd  bni  sa  re- 
quête : .1  ^^l^.p!ie  1\1  <niF  , reine 
do  l'riincc  et  le  Navarre,  disant 
cpie  dciiiiis  le  i3  février  anreit 
été  [ii'i.'O!  m ' re  an  cbafi  nii  de 
(.(in'j)ii  gne  , sans  être  niarrusée 
ni  scnj'^Oein  e...  >•  th.clle  leçon  , 
et  qa.lle  codsiéalion  pour  les 
malbeiireiix  ! La  vi-nve  de  Henri 
le  Gland,  la  m'’'re  d'un  roi  de 
France,  la  belle-mère  de  trois 
sonveraui? , (le  rôi  d'Espagne, 
le  roi  d Angleterre  et  le  duc  de 
fiavoie  ) manque  dn  nécessaire  et 
mciii  t dans  I indigence  ! Ce  fut 
à Cologne,  le  3 juillet  164:,  h. 
6'g  ans.  1 abbé  Fnrio  Chi^i  (alors 
iiitenionce  , depuis  pape  sons  le 
nom  <\ Alexandre  VII),  qui  i’as- 
sistoit  à In  mort  , lui  demanda 
si  elle  pardonnoit  à ses  ennemis, 
et  parlicniierement  ru  cardinal 
de  liichclicu.'LWe  répondit;  Vui, 
de  lout  mon  cirnr.  — Madame  , 
ajouta  rinleriionce , ne  voudriez- 
voiis  i>as  , /tour  marque  de  ré— 
conriliatirm  , lui  envoyer  ccItus- 
selcl  que  vous  avez  A votre  bras. 
La  reine , à ces  mots , tourna  la 
tête,  et  dit  : ■>  Qiiesto  è pur 
tropo.  » C'est  UH  peu  trop.  I.a 
source  des  malheurs  de  cette 
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princesse  , n<ie  avec  un  cararl'-Te 
jnloiix , opinuitre  et  ambitieux, 
fut  d'avoir  reçu  un  esprit  trop 
au-dessous  de  son  ambition.  Elle 
n'avoit  pas  été  plus  heiireiise 
sous  Ht'nri  1 V que  sous  Louis 
XIII.  Les  maîtresses  de  ce  prince 
lui  camsoient  les  plus  grands 
chagrins,  et  elle  ne  les  dis-simii- 
loit  pas.  Le  Florentin  Conciiiiut 
sa  femme,  semoient  la  défiance 
dans  son  cœur  jaloux.  L’aigreur 
étoit  quelquefois  si  forte , que 
Henri  II^  ne  put  s’empêcher  de 
dire,  en  parlant  des  cnniidens 
do  cette  princesse  ; Ces  êlntngers 
sont  venus  jusi/u’à  lui  l’ersuatler 
de  ne  mnnÿer  de  rien  de  ce  i/ue 
je  lui  envoie.  Naturellement  vio- 
lente , elle  excédoit  le  roi  son 
époux  de  ses  reproclies  , et  elle 
poiisni  miiiie  un  joui  i.a  vivacité 
au  point  de  levi'r  le  bras  pour 
le  frapper.  Elle  ne  poiivoit  souf- 
frir ni  remcnitram  es  , ni  nntrn- 
da  tions.  Le  dépit  la  rendoit  c.i- 
p ble  de  tout  ; et  quand  quelque 
intérêt  secret  la  forçoit  à se  con- 
traindre , la  nature  violentée 
s'expliquoit  par  l'altération  de 
Son  visage  et  ,'e  sa  santé.  .Ses 
passions  étoient  extrêmes  : l'a- 
mitié chez  elle  étoit  un  dévoue- 
ment aveugle , et  la  haine  une 
exécration  indomptable.  Ce|)en- 
d.mt  elle  étoit  dévote  . on  affec- 
toU  de  l'étre.  Elle  avoit  fondé , 
en  1620,  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Calvaire.  Cette  prin- 
cesse aimoit  les  devises.  En  1 608 , 
elle  orit  une  Junon  ap|niyée  sur 
un  paon , avec  ces  mots  : l 'iro 
pnrluque  healn.  Après  la  mort  du 
roi  son  époux,  ce  fut  un  péli~ 
can  avec  sa  charité  ( comme  di- 
sent les  maîtres  en  l'art  des  de- 
vises ) , et  ces  paroles  ; TegU  vir- 
tule  minores.  Elle  lit  graver  aussi 
l'oiseau  du  paradis,  portant  trois 
do  ses  petits  sur  le  dos,  et  pre- 
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nntil  son  essor  vers  le  ciel , avec 
t'  tte  devise  : Dleos  ad  sidéra 
toilo.  Voyez  sa  Vie  , publiée  à 
i’aris  en  1774,  3 vol.  in-8." 

Xlil.  MAniE-THFnÈSE 
d’ Airv.itHt , hile  de  Philippe  IV, 
roi  d'Fspagii'*  , née  .à  Madrid  en 
1 638,  épousa  ' 1 1 6(io  Lotus  X I V, 
et  mourut  en  lo^i,  à /jâ  Sus. 
Son  époux  la  ph  iu’  et  dit:  VoiLi 
le  seul  chns,t  in  u'ette  m'ait  donné. 
C'etoit  une  s mite  : mai?  il  falloit 
à Louis  XJ  " nue  femme  qui 
l.itlachat  à elle,  et  qui  le  déta- 
chât de  ses  nid’iresses.  Carmélile 
p.  r son  rarai  tére  , n ine  par  sa 
rais.-ance  , elle  eut  toutes  les 
vertus  , hormis  telles  de  son  état. 
Ni  dévotion,  dirigée  jiar  un  loii- 
fesseur  Espagnol  peu  Vi  lairé  , la 
fai.soii  soiivuit  nilcr  à 1 é'^!;<e  , 
lorsque  le  roi  lai'eniaudon.  (7eilii 
princesse  avoit  d'ailleiirj  des  seii- 
tiiueiis  tiês  - élevés  : témoin  la 
répoii.'e  qu’elle  lit,  riit-on  , nn 
jour  h III. e Carn-.elite  , qu’elle 
avoit  priée  de  lui  aider  a faire 
son  cv.iiiien  de  cousiienre  pour 
une  confe'sion  générale.  Cette 
religieuse  lui  demanda  si . avant 
son  mariage  , die  n’avoit,  jias 
cherché  à plaire  aux  jeunes  gct;x 
de  la  cour  du  roi  son  père  ? ( ’k 
non  ! mu  iUlére , répondit-elle  ; 
il  n’y  avoit  point  de  liois, 

X 1 V.  MAIllE  Lf.czissk.v  , 
reine  de  l' rance  . fille  de  Stanislas 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine, 
et  de  Catherine  Opalinska , née 
le  23  juin  1703,  suivit  son  pèro 
et  sa  mère  il  Veissemboiirg  en  .Al- 
sace, quand  ils  furent  obligés  de 
quitter  la  Pologne.  Elle  y dc- 
mciiroit  depuis  six  ans,  lois- 
qu’ell.t  ."ut  demandée  en  mariage 
par  le  roi  Louis  XV.  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc  de 
Bourbon  , que  Stanislas  , son 
pire , apprit  ce  bonheur  imspétç. 
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suivant  l'étiquette  , porter,  eu 
bracelet,  le  portrait  du  roi  sou  ■ 
père.  La  lille  de  Slnnislnr  devoit 
redouter  de  voir,  dans  son  pro- 
pre palais  , le  portrait  A'^lu— 
fiuke  ///,  qui  l'avoit  détiôné. 
Cependant  elle  fixa  les  yeux  sur 
le  bracelet , en  disant  : P'oilà 
donc,  ma  fille  , le  portrait  du  roi 
votre  père.  — Oui  , maman  , ré- 
pondit la  daupliiiie , en  présen- 
tant son  bras  : voyez  comme  il 
est  ressanHunt.  Cétoit  le  portrait 
de  Stainslas.  Ennemie  des  inlri  - 
pues  de  cour , la  reine  couloit 
des  jours  tranquilles  nu  milieu 
de  ses  exercices  de  piété.  Mais  la 
mort  Jirémntnréedu  llaiipliin  son 
liis,  père  de  Louis  XVI , suivie, 
bientôt  après,  de  celle  du  roi  son 
père,  la  nénétra  de  la  plus  vite 
douleur.  t.'Ue|)rinccsst,  si  di;>ne 
des  regrets  de  la  l' rance,  y suc- 
comba , le  24  juin  i76‘S,  à r.ige 
de  65  ans.  Dans  les  dernier,?  jours 
de  sa  maladie,  les  médecins  s'em- 
pressoient  d’y  cherciier  des  re- 
mèdes. yJcnrffi-mot.lcurdit-rll'', 
mon  père  et  mes  enfnns  , et  vous 
inc  guérirez.  Elle  fut  constam- 
ment la  mère  des  pauvres.  Voici , 
entre  mille  autres  , un  trait  de 
bienfaisance,  qui  a été  célébré 
par  un  puëic  de  nos  jours. 
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11  passe  à l'instant  dans  la  cham- 
bre où  étoit  sa  femme  et  sa  fille, 
et  dil,  en  entrant:  Mettons-nous 
il  genoux , et  remercions  Dieu. 
— Ah  ! mon  père,  s’écria  la  fille, 
vous  êtes  tappclé  au  trône  de  Po- 
Io'.,ne.  — Non,  ma  fdle , répond 
le  père  , le  Ciel  nous  est  hien 
plus  javorat'le  i vous  êtes  reine 
de  France.  A peine  concevoieiit- 
elies  que  ce  ne  fût  pas  un  songe. 
Stanislas  se  rendit  à Strasbourg, 
on  la  demande  en  forme  fut  faite 
par  les  ambassadeurs,  avec  (dus 
de  dignité  que  dans  les  masures 
de  Weisseinbourg.  Sa  fille , qui 
l’accompagnoit  , ajant  entendu 
tous  les  oiiiges  qii’ort  doimoit  à 
la  ligure  et  aux  grâces  du  roi , 
s’écria  : Hélas  1 vous  redouhlez 
mes  alarmes.  Enfin  , elle  par- 
tit pour  Eoiitninebleaii , oli  elle 
t’p.oiisa,  le  5 septembre  1716, 
Isot.is  XV,  dont  elle  eut  deux 
princes  et  huit  princesses.  Ins- 
truite par  un  père  sage  et  éclairé, 
elle  fut,  sur  le  tronc,  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes;  ne  s’oc- 
cupant qu’à  mériter  U teudres.se 
du  roi  son  époux , à inspirer  des 
soiilùiiens  de  religion  aux  princes 
et  princesses  scs  enfans , et  à ré- 
pandre des  bienfaits  sur, les  égli- 
ses et  dans  le  sein  des  malheu- 
reux. La  providence  lui  fournit 
iin.‘  occasion  bien  propre  .a  si- 
gnaler sa  magnanimité,  lorsque 
les  intérêts  politiques,  qui  prési- 
dent nu  mariage  des  rois,  lirent 
« lioisir  pour  l'épouse  du  dauphin  , 

1.1  fille  du  prince  même  qiiiavoit 
renversé  du  trône  son  père;  mais 

1.1  vertu  généreuse  de  la  reine  de 
l’raiire , et  l'iiigéniénse  délica- 
te.‘“ede  ia  jeune daiipliine,  triom- 

Îilièreul  des  vains  murmures  de 
a nnfme , et  elle  la  regarda  tou- 
jours comme  sa  fille  cli''  i.’.  Le 
i.'o  : m.- jour  après  son  mui:u;;e, 
ia  Da;:plsi:’.e  dcvoit  , 


Va  iritcrur  k jiGtrt 

Rrtsi  : 

Modères  les  trampom  d'on  c«or  si 
géne-.  eux  ; 

Les  trésors  de  l’£t4t  tous  tuSîroicnc 
à peine 

Four  fournir  aux  besoins  de  tous  les 
ni4lhenreux>... 

•F— Ce  discours  ne  s^uroit  « dit  l'RIuttre 
frimcsic  , 

Interrompre  ie  cours  de  mes  soins 
bienfaiMns. 

AU  CI  y cooibrmez-T  ous  au  vau  de  mx. 
tendresse  . 

Tout  le  bi- n d une  Mwee 
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C'ilc  princPFâi*  avoif  ilf  l'esprit, 
et  aimoit  ( iix  <pii  en  avoient. 
l’üe  |ii^’,eoit  .•.ainemciit.  l'n  .ictenr 
U)  int  joué  vant  elle  le  rôle 
à’.lu^itfU’  liaiii  ( iiria  , et  ne  lui 
ayant  (lomié  que  le  ton  d’un 
bourgeois  qui  pardonne,  en  pro- 
nonçiUitcec  uiots  : «Sinans  amit , 
» f.a  reine  dit  : Je  sa- 
vnis  (/«’Au.MisIe  éloil  clément; 
mii’s  je  ne  sueois  juis  iju’il  fût 
hall  homme. 

XV.  MATllE-ANTOI- 
]'<  ET 'I'E-Josèphe-.Iea  v se 
vfle  Lorraine , archiduchesse  d'Au- 
triche et  reine  de  France , naquit 
il  Vienne,  le  ^ novembre  1733, 
de  reinpereur  rranç^iu-Uienne , 
et  de  élnrie—Tliêrè>e  reine  du 
Hnn"rie  et  de  nolièine.  Son  édu- 
cr.tiüii  fut  soignée  , et  elle  en 
profita  pour  acquérir  des  connois- 
sances  variées.  La  nature  lui  ar-, 
corda  la  beauté  et  les  grâces  de 
son  sexe.  Grande  , bien  fuite  , 
avec  un  teint  éclatant,  un  sou- 
rire enchanteur  , elle  captivoit 
autour  d’elle  la  cour  de  sa  mère, 
lorsqu’elle  ia  quilta  pour  s’unir 
an  dauphin  de  France  , depuis 
Louis  Xlfl.  Ce  fut  le  duc  tîe 
C/roirauf  qui  conçut  l'idée  de  cette 
alliance  , et  qui  fut  chargé  du 
soin  de  la  né-goci'  , . aussi  Marie- 
yintoineUe  le  défendit-elle  tou- 
jours contre  ses  ennemis,  etcher- 
clia-t-elle  plusieurs  fois  , mais 
imitilement , à le  faire  rappeler 
BU  ministère.  La  jeune  archidu- 
chesse arriva  à Strasbourg  dans 
les  premiers  jours  de  mai  1770. 
Iles  fête»  continuelles  l’acrom- 
uignèrent  depuis  les  frontières 
jusqu’à  la  capitale  ; par-tout  on 
lui  prodigua  les  témoignages  de- 
là joie  que  sa  vue  iustiiroit  ; ou 
la  conipiimenta  deux  fois  eu  la- 
tin , et  elle  répondit  sur— !c- 
çhuu.n  dans  la  luéiuc  langue. 
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L’accueil  qu'elle  redit  de  la  cour 
de  letuis  XI' , ne  fut  pas  moins 
flatteur  pour  elle.  Le  iti  mai  , 
el.e  s’unit  au  prince  malheureux 
dont  elle  dovoit  adoucir  et  par- 
tager les  infortunes,  (iii  observa 
qu  aussitôt  après  la  céréiiionie  , 
le  ciel  se  couvrit  de  nuages  épais, 
et  que  deux  orages  mêlés  de  ton- 
nerre , empêchèrent  le  peuple  de 
jouir  à Paris  et  à -Versailles,  du 
spectacle  du  feu  d’artifice  et  des 
illuminations.  Les  rues  furent 
tL'sertes  : et  ceux  qui  aiment  à 
croire  aux  présages  , purent  en 
former  un  bien  sinistre  , en  con- 
templant hi  profonde  obscurité 
de  l'atinosplicre  de  la  Franco. 
Uienfot , la  Fête  donnée  le  do 
du  même  mois  par  la  ville  de 
J’aris,  fut  marquée  par  un  afl'reux 
désastre.  Un  emplacement  mal 
choisi , où  de  larges  fossés  ii’a- 
voient  point  été  comblés , vit 
périr  plus  de  1200  spectateurs; 
plusieurs  autres  , montés  sur  le 
parapet  du  Pont-royal  pour  se 
dégager  de  la  foule,  tombèrent 
dans  la  Seine  et  y furent  en- 
gloutis. La  dauphine,  désespérée 
de  ce  cruel  événement , imita  la 
sensibilité  et  la  bienfaisance  de 
son  époux.  Elle  envoya  au  lieu- 
tenant de  police  tout  l’argent 
qu'elle  possé-doit.  On  la  vit  en- 
suite accorder  des  secours  aux 
personnes  peu  opulentes  . em- 
ployées à sou  service,  et  aux  pri- 
sonniers détenus  pour  payement 
de  mois  de  nourrice.  Se  trouvant 
dans  la  forêt  deFontainehle.m.oii 
elle  avoit  suivi  le  roi  il  la  chasse, 
elle  CHteiulit  une  femme  pousser 
des  ( ris  de  désespoir  ; celle-ci  lui 
ayant  appris  qii"  son  mari  venoit 
d'étro  dangereusement  blessé  par 
un  cerf,  fllnrie  - Antoinette  lui 
donna  aiii.sitot  tout  l’or  qu’elle 
avoit  sur  elle,  la  fo.'cade  monter 
da.u  aa  vo.turc  avoc  le  j2a..e  v.;- 
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f-int  qu’elle  condiiisoit . rt  el  tint 
de  Louis  Xy , Mir  le  li  >ii  l'i.'r  ■ , 
Mue  pension  pour  iü  i Ile. 

Le  peintre  Ihi^oh  u f..;'  iler-  t 
acte  d liumanif.  , le  su;.  ' de  l’un 
de  ses  plu*  iiu  .ies  e tnhleanx. 
1..I  dauphiue  , ir.fruiîe  qu'un 
ofiieier  «io.it  ' l orp.s  avuit  été 
réfornii-  -i-  uvo  l .-.ir.s  emploi 
et  l’a  ns  11.11.1^.  uc  <•  , q^jminiamJe 
un  urii.u,  U.  • 1!  un  r«'p;/Tieiit  en 
aitiv  ie.  *c  ;o  fai'  apporter,  met 
«'ji  - i ue  .!■  s porlies  un  brevet 
r’  il  U.  .<•  , cent  louis  dans 
1 Me.  « ne  boite  d'or  et  une 
Hi.'i  .ie  dur  dans  la  ve.sle  , et 
r'ii*oiine  O en  revêtir  l ollicier.  lin 
piand  nombre  d’autres  actions 
peuLieiK-i  s marqvoient  honora- 
bli  r.ier.t  '«'S  jcmrs  et  In  fai.soient 
unier,  tant  qu  elle  fut  l'nuphine; 
elle  obtint  !n  ui  inoins  de  bonlienr 
lorsqu'elle  fut  reine.  En  montant 
sur  le  trône  , on  la  vit  renou- 
veler l'exemple  de  Ixiiiis  XIT, 
r>T.  de  i'onlécouLtinc , major  des 
gardes  du  corps  , lui  .ivoit  déplu  ; 
nussi , dès  qu'elle  fut  reine,  il 
donna  sa  d«'inission.  MurU-.iii- 
toineUe  l’apprit  ; sur-li'-cliamp 
elle  fit  appeler  le  prince  île  lieau- 
veua  ; « Allex  , lui  dit-elle , an- 
noncer il  lll.  de  Pontêcoulant  , 
que  la  reine  ne  venge  pas  la 
d.iupliine  , et  qu'elle  le  prie  d ou- 
blier entièrement  le  passé , en 
restant  près  d'elle  à .son  poste.  » 
A la  mort  du  monarque  , les 
peuples  étoient  dans  l'usage  de 
payer  un  droit  connu  sons  le 
nom  de  ceinture  de  la  reine  ,• 
elle  .sollicita  l'exe-Tiption  de  cet 
impôt,  et  l'obtint.  On  lui  r.lressa 
alors  le  quatrain  suivant  : 

Vous  renoncez  , aiinible  sonTCriine , 

Au  plui  beau  de  voi  revenue  * 

Mais  que  vout  servirait  U ceiatuie  de 
reine  ? 

\'ciLs  avez  celle  de  Vénut* 
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Pitentôt  après  elle  eut  le  plaisir 
de  recevoir  .ses  frères  à Versailles, 
l.’urchidiic  Maximilien  y ])ariit 
en  177S  , sous  le  , om  de  comte 
de  Uurgiiw  , et  1 empereur  Jo- 
sef)h  en  1781  , sons  celui  do 
comte  de  FolekensUin.  Lims  le 
cruel  hiver  de  1788,  on  la  vit 
montrer  une  ame  aussi  conipa- 
tissanlc  que  généreuse.  Après 
as  oir  destine  Soo  louis  de  .sa  cas- 
sette, à être  distribués  uii.\  plus 
indigeiis  , elle  écrivit  an  lieu- 
tenant de  police  : Jumuis  dé— 
pense  ne  m’a  été  plus  agréaUe. 
Is’s  l’arisieiis  roconnoissans . sa 
plurent  alors  à élever  une  pyra- 
mide «le  neige  près  de  la  rue 
6t-JIoiioié,  et  a y tliicer  tes 
vers  : 

Reine  «ïont  la  honié  iurpasïc  les  appas  , 
Près  d'un  roi  bienlaiaant  occupe  ici  ta 
place  ; 

Si  ce  monument  fidlc  est  de  neise  ou  de 
glace  , 

Nos  coeurs  pour  toi  ne  le  sont  pat. 

Ils  alloient  bientôt  changer.  A 
celte  épotpio  , la  calomnie  toni— 
niençoit  à répandre  de  la  tiéfa- 
venr  sur  Munex^ntoinette  , en 
altaqiiaiit  .'es  mœurs  et  son  ra- 
rarti-rc.  Des  lilu  lles  obsciii -s  l’ac- 
cii.sèrent  de  faire  succéder  !«•* 
intrigues  aux  .intrigues  ; mais 
l'histoire  doit  rejeter  ces  impu- 
tations, dont  aucune  n'n  jamais 
été  prouvée  , et  dont  pln.sienrs 
parnient  même invraisen.blables. 
La  vérité  qui  ne  peut  se  faire  , 
est  forcée  cependant  d'avouer 
que  la  reine  eut  des  torls.  Une 
grande  mobilité  d.ins  l’iiiiagiiia- 
tion  , la  lit  paroifre  souvent  lé- 
gère, et  quelquefois  dissimulée  ; 
une  inquiétude  naturelle,  la  haine 
du  repos  , la  portoient  an  dé- 
placement , aux  modes  nouvelles, 
B la  variété  des  plaisirs.  Trop  de 
profusion  dans  sa  dépense  , liû 
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firent  prodiguer  pour  de!  olijefs 
de  lii.re,  de.s  fonimes  t]ni  »ii!sent 
pu  trouver  un  emploi  plus  utile. 
L'oubli  de  toute  élupiette  d.ms 
rintérieur  de  sa  maison . de  tout 
ccrêmonial  dans  ses  tête' . tendi- 
rent à altdrer  le  respect  dû  à sou 
rang;  et  son  goût  à s’environner 
de  bouffons  , a jouer  la  comédie, 
à y remplir  des  rôles  subalternes, 
contribuèrent  aussi  à le  dimi- 
nuer. Trompée  par  sa  naissance, 
voyant  sa  mère  gouverner  par 
elle-même,  elle  put  difficilement 
se  persuader  qu'en  France , la 
reine  n’étoit  que  l'épouse  du  roi. 
Née  dans  une  contrée  oii  la  féo- 
dalité règne  avec  tous  scs  pri- 
vilèges , la  distance  du  peuple 
aux  nobles  y est  immense  ; en 
France , au  contraire  , oii  la 
noblesse  suivoit  souvent  les  pla- 
ces , où  les  rangs  se  toiichoient 
et  clierchoient  sans  ces?-?  à se 
confondre , tout  devoit  tendre 
du  moins  de  la  part  des  souve- 
rains , h conserver  des  formes 
plus  respectueuses  , plus  capa- 
bles d'assurer  leur  tranquillité  et 
la  sûreté  de  leur  personne,  i.cs 
premiers  reproches  faits  a la  rei- 
ne, lui'  donnèrent  de  l'humour  ; 
elle  eut  la  maladresse  de  la  lé- 
nioiguer,  et  dès-lors  des  méchaiis 
s'attachèrent  à répandre  quo  , 
restée  dans  le  cœur  entièrement 
autrichienne  , lière  et  ennemie 
uaturelle  des  François  , elle  ne 
pourroit  jamais  faire  leur  bon- 
lieur.  Un  événement  fâcheux- ser- 
vit leur  haine  en  compromettant 
le  nom  de  Marif-Anloineltc  dans 
un  procès  scandaleux.  C’est  celui 
intenté  pour  le  payement  d'un 
collier  de  dininans  , acheté  sous 
le  nom  de  la  reine,  et  dont  le 
prix  énorme  fut  réc  lamé  par  deux 
joailliers.  Il  fut  prouvé  que  celle-ci 
ne  les  coni’oissoit  pas  , et  n'avoit 
jo.'uaii  düuué  l’ordre  de  cette  ac- 
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quisition.  Ma-o  nue  femme  ayant 
sa  taille  et  son  maintien  eut  la 
hardiesse  de  se  fa-re  passer  pour 
elle  . dt.  düiiiii-r  11. i rciidez-voiis 
a mimiit  , .au  milieu  du  parc  de 
Ver-aill-’S  , ' un  cardinal  , et 
celti-  aiiilaee  extraordinaire  re.-.tii 
impunie  dan?  le  , enient.  Cetti» 
affaire  rei  audit  ii  'uage  sur  la 
conduite  ii.-  lu  reine,  •!  dut  • ni- 
poisoiincr  ses  jn  1rs.  l.ors<pi«-  te 
eoutrolcur  général  Ciilome  1 ut 
annoncé  qu’il  existoit  un  vi.'o 
considéialile  dans  les  liiiauie-  ,<o 
) état  ; la  malveillance  eu  .acci.-a 
soiirdi  iiienl  les  profusions  de  l.i 
reine.  La  ilelte  publique  augiiu  11- 
taiit  de  jour  en  jour , et  le  cr.-ti.; 
national  s’évanoiiissmit  enti.'-re- 
meut  , on  proposa  de  convoquer 
les  états  géiiérnux . pour  éteindre 
l une  et  faire  reii.iitre  l’antre.  Ma- 
rie-AnloinetU  pressentit  les  mal- 
heurs tju'ils  dévoient  répandre 
sur  elle  ; aussi  s’efforçti-t-elle 
d’en  retarder  la  convocation. 
C'est  h cette  époque  que  ses  pei-. 
nés  intérieures  blanchirent  en- 
tièrement ses  cheveux  , quoi- 
qu’elle n’eût  que  84  ans.  Elle 
.se  fit  peindre  alors  , et  donnant 
ce  portrait  à son  amie,  Mad.  de 
Lnmhnlle  , elle  mit  nu  bas  ces 
mots  de  sa  main  : Ses  wolhewr 
l'ont  blanchie.  Dès  la  procession 
pour  l’oiivei  tiire  des  états  , où 
elle  assista  , ses  traits,  que  le  sou- 
rire animoit  d'ordinaire,  priruit 
lin  caractère  de  mélancolie  qu'ils 
ne  quittèrent  pIns.Eilc parut  d.ms 
la  première  séance  , debout  et 
vêtue  avec  une  grande  simplicité. 
Sans  cesse  on  l’entendit  répéter 
alors:  «que  le  roi  soit  tranquille 
et  re.specté  ! pour  moi,  je  serai 
toujours  heureuse  de  sou  bon- 
heur. » Uîs  événemens  désastreux 
qui  suivirent , développèrent  dans 
elle  le  courage  le  plus  réÜéchi. 
Le  6 octobre  17Ü91  des  cofuiisi 


DigHized  ^ Google 


f î 


M A R 

l'.ilt'S  fmii.iix  r.Ti^oiont 
p:ir-loiit , In  nicnnce  ili-  in  iiifltro 
• .1  iunibeniix  et  de  d -i  liin*i  si-s 
4.nilaail)cs  ; sa  [ini-ibîe  af'nliiité 
;’i.|)rès  de  ses  eiifn.i>  i,  n fut 
feint  intcrrom|Mi'-.  7\n  md  '-u  de 
la  nuit  . un  imni  tre  iui  i«'n  ssa 
ee  billet  : « eln  Mime  , ]. reliez 
j)roiî:;;!eruei  t vm  ine'tiivs  ; de- 
inaiii  matin  :•  'ix  !■  ui  's  , vous 
Ferez  assassin  e - .‘son  iront  con- 
senn  sa  $êré|;  te  a cette  lec- 
t.iie  . et  elle  <■  ha  le  billet, 
lîi-ntôt  les  porte.,  du  ch.Tteaii 
bris  '<•' , les  e;:rdes  du  corps  éfsor- 
e,  ; Cl. s dos  victimes,  les 

eiMuisseinens  de  la  multitude  , 

: .ndireiit  ia  fin  de  cette  nuit 
ailreiise.  A l’aube  du  jour,  des 
.assassins  pénétrèrent  dans  lap- 
partemoiit  delà  reine,  et  mirent 
son  lit  en  lambeaux  à coups  de  sa- 
bre. Elle  venoit  de  le  quitter  pour 
se  réfugier  chez  le  roi.  (iepen- 
d.int  les  meurtres  contimioient  ; 
pour  les  faire  cçsser.  Loini  .\  E/, 
et  la  reine  tenant  ses  deux  en- 
fans  par  la  main  , parurent  sur 
le  balcon  du  château  , et  vinrent 
crier  grâce  pour  leurs  gardes.  Cet 
aspect  étonna  les  forcenés,  bien- 
tôt ce  cri  universel  et  redoutable 
ee  fit  entendre  : la  reine  u nie  et 
point  d'enfan.tt  Celle  - ci  jugeant 
que  l'instant  de  sa  mort  est  ar- 
rivé , pous.se  son  fils  et  sa  fille 
dans  1 appartement , les  )(ftc  dans 
les  bras  de  leur  père  . et  sans 
lai.«ser  a ceux  qui  l'entourent  le 
temps  de  la  réflexion  ^ elle  repa- 
roit  seule  sur  le  balcon  , pré- 
sentant courageusement  sa  fête 
au  coup  mortel.  Sa  contenance 
hardie  et  fière  , son  mépris  de  la 
mort  arrêtent  l’efTet  des  menar».». 
et  forcent  les  applmidiss'mens 
de  la  midtifiidc  furieuse.  Jilnric- 
jinioijtctle  , conduite  dans  la 
même  journée  à Paris  avec  son 
«poux  , eut  à supporter  pen- 


dant un  trajet  qui  dura  si.x  hets.» 
re.s  , le  spec  tacle  le  plus  efi'ioya- 
blo.  Devant  sa  voiture  , au  bout 
de-  deux  piques,  on  portoit  le» 
téti’S  de  deux  gardes  du  corps; 
autour  d’elle  , des  furies  ivres 
et  dégoîitantes  de  sang  faisoient 
retentir  l’air  d’iinpré  al  ions.  Hien- 
tot  le  Châtelet  , instruisant  ia 
proc.  diire  contre  les  meurtriers , 
lui  fit  demander  des  renseigne- 
mens  sur  les  attentat.s  dont  elle 
avoit  failli  à être  victime  ; elle 
répondit  aux  députes  ; Je  ne  serai 
jamais  la  délatrice  d’aucun  des 
sujets  du  roi  ; et  sur  les  instance* 
d'autres  commissaires  , elle  dit  : 
Jilfssicurs , j'ai  tout  eu  , tout  en- 
tendu et  tiiiU  oublid.  Dans  le* 
premiers  mois  de  son  arrivée  , 
elle  employa  3oo  mille  livres  dft 
ses  épargnes  à retirer  du  Mont- 
de  - piété  les  vetemens  qui  y 
avoient  été  déposés  par  des  in- 
digens  : mais  scs  bienfaits  ne 
calmèrent  point  l’effervescence 
excitée  contre  elle.  Aussi  , lors- 
que Louis  XV 1 ré.solut  de  fuir, 
elle  s’empressa  do  le  suivre,  quoi- 
qu’elle répétât  souvent  : «-  Ce 
voyage  ne  nous  réussira  pas;  le 
roi  est  trop  malheureux.  » Ma- 
rie-Antoinette , arrêtée  comme 
sou  époux  à Varennes  , ren- 
tra aux  Tuileries , oii  des  com- 
missaires vinrent  recevoir  sa  dé- 
claration , qui  fut  ainsi  conçue  : 
« Le  roi  de.sirant  partir  avec 
scs  enfans  , rien  dans  ia  nature 
n’nuroi,t  pn  m’empêcher  de  le 
suivre.  .Tai  as.scz  prouvé  depuis 
deux  ans  que  je  ne  le  quit- 
terai jamais.  Ce  qui  m’y  e en- 
core plii.s  déterminée,  c’est  l’as- 
surance positive  que  j’avois  que 
le  roi  ne  vouloir  point  quitter  la 
France  : s’il  en  avoit  eu  le  de- 
sir  . tonte  ma  force  eût  été  em- 
ployée pour  l’en  empêcher.  » Un 
moment  de  calme  succéda  à ceC 
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'OT.ifp;  mni-  il  ae  fm  |>:ii  ilolon/ite 
diü.e  : l’‘  ;cMira.Hs  du  ;o  .liilji 
et  du  10  Xoùt  i-yi  ariivcrei.t. 
Diins  Irt  piemière,  Marie-^An- 
toinettc , piiu.ee  derriè'e  la  table 
du  con.'.-il  , au  milieu  de  ses 
di  ’x  entHiis  , ne  donna  pa."  la 
pl  A l 'g'.re  marque  de  crainte. 
J'.i  ■ '■oiitiut  , pendant  plus  do 
c;  ti-'iircs  le  spectacle liideii.x 
dm.'  popul.uc  sans  frein,  armée 
ii  'n.iile  initrumcus  de  mort, 
lui  «ut  les  portes,  menaçant  tout 
.V  qu  i lie  aiiroit  dft  respecter.  I.e 
v>  Il  Irodi  lo  août , le  château  fut 
lern..  pur  les  hntaillons  arrivés 
le  !\î;  rscillc  , et  réunis  aux  ra<i- 
seiniàcmens  de.s,  faubourps.  Un 
ai  oit  d’abord  clierchô  à encou- 
r.i"''r  les  soldats  de  pardc  a le 
délciidrc  ; la  reine  vouloit  y ])érir, 
et  fit  tous  scs  efforts  pour  déci- 
der T,ouis  XVI  à combattre  et 
a mourir  les  armes  à la  main  ; 
mais  entrninée  par  la  retraite  du 
monarque  au  .'^eiii  de  ro.sseniblée  , 
elle  y conduisit  ses  eiifuns.  Le 
trajet  fut  extrêmement  périlleux 
pour  elle.  Le  peuple  animé  , lui 
adressoit  de  toutes  paris  les  in- 
vectives les  plus  atroces  et  les 
nieiiace.'  les  plus  eflraj  antes  : un 
instant  il  parut  déterminé  à lui 
fermer  le  .passage  et  à la  sé- 
parer de  son  époux  ; mais  après 
nue  harangue  énerpique  du  pro- 
cureur pénéral  du  département, 
les  rangs  s'ouvrirent  devant  elle. 
Renfermée  dans  la  loge  des  jour- 
nalistes de  l'assemblée  , elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance 
du  monarq^ie  , l’appel  de  la  con- 
vention qui  devoit  le  juger  , et 
en  sortit  bientôt  ponr  l’accoiii- 
p.Tgner  au  Temple..  Ou  no  per- 
mit h aucune  de  ses  femmes  de 
partager  sa  captivité  : M.id.  de 
L<iinl'alle  , qui  le  demandoit  , fut 
jetée  aussitôt  dans  une  autre  pri- 
son. Iai  reine  , logée  dans  te 
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second  étage  de  la  tour  . r.' 
sa  l'iio  et  Mail.  I.liz/il-.lh  , oc- 
cupa la  seule  rlianibn-  qui  eut 
une  cheminée.  On  n’y  voyoit  jna 
mais  le  soleil  ; des  soupiraux  ai» 
lieu  de  fenêtres,  étoieiit  gai  ni» 
d’épais  barreaux  de  fer  , et  t o 
prouiroient  qu'une  clarté  tri  «i 
et  un  faux  jour.  C’est  là  ip.’ 
ie-A’ilniiu'tlr  développa  m’ 
cara  '•'■rç  plus  gr.and  que  • ,i.  .;.i 
cnn  autre  temps  do  .«a  vie.  l'oe  • 
joiiiN  calme  au  milieu  de=  , 

elle  leur  inspira  la  réj  gnatac.  , 
l’oubii  des  outra. e«  . i i ■ t.i.e 
les  me.nx.  I.or  qii  ■ Loait  Vf  < 
apprit  qu’il  étoit  eoiuiaiiiiie  ■. 

le  félicita  do  la  fin  d'une  es  ■ 
tcnce  si  pénible  pour  lui , et  sir. 
1?  prix  immortel  qui  devoit  l.i 
couronner.  A la  mort  de  son 
époux  , la  seule  demande  qu  elle 
présenta  à la  convention  , fut  do 
réclamer  des  vétemens  do  deuil  ; 
elle  les  porta  jusqu’à  la  fin  do 
ses  jours  , qui  n’étoit  pas  bien' 
éloignée.  Le  4 juillet  i-gÔ,  ori 
lu  sépara  do  sou  fils;  elle  .'cntit 
d-'s-lors  que  cette  séparation  al- 
loit  être  éternelle,  et  qu’en  écar- 
tant d’elle  nn  enfant  plein  de 
grâces , on  vouloit  lui  enlever 
tout  moyen  d’exciter  quelque 
pitié.  Elle  n’en  eut  pas  moins  le 
courage  de  disposer  son  fils  à 
ne  jiliis  la  voir  , et  à ne  point 
se  chagriner  de  sa  longue  ab- 
. sence.  Le  5 août  suivant  , de» 
hommes  armés  vinrent  au  milieu 
de  la  nuit  enlever,  Marie— An- 
loinelle , et  la  conduire  à la  Con- 
ciergerie. La  chambre  basse,  ap- 
pelée Salle  du  Conseil , sombre 
et  humide,  y devint  son  dernier 
asile.  I.e  jeudi  3 octobre  , U 
civ'vention  ordonna  qu'elle  se-i 
, roit  mise  en  jugement  : l’acte 
d'accusation  portoit  qu’elle  nvoit 
dilapidé  les  finances  de  France, 
épuisé  la  trésor  public  , en  fai- 
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ratr.ibililé  dans  sps  manii-res,  par 
la  force  et  In  constance  dans  les 
Scntimens.  Elle  fut  pénéreiiso,  et 
Sut  donner  avec  ces  fçMces  nf- 
fectueiisea  qui  doublent  le  prix 
du  bienfait.  Marie  - Anlninette 
eut  quatre  enfans  de  son  union 
avec  Louis  X^I  : i.®  Marie— 
'Thérèse-Charlotte , née  le  19  dé- 
cembre 1778  , qui  a épousé  le 
duc  A' Angnuléme  , son  cousin  ; 
i.®  Louis,  né  le  11  octobre  1781 , 
mort  le  ^ juin  1789,  dans  sa  neu- 
viènie  anné.*:  3.”  Clsarles-Louis , 
né  nu  mois  de  mars  1781,  nommé 
2Juc  de  A"of  inandie  , jusqii’apri  s 
la  mort  de  son  fr  -re  aîné  , ou 
il  prit  le  titre  de  Dauphin  , mort 
en  1793  ; 4.“  une  fille  morte  en 
bas  âge.  Sa  mère  s’affligeoiC  sans 
modération  de  cette  perte  ; on 
lui  observa  que  sa  douleur  n’a- 
voit  pour  oiijet  qu’un  enfant  , 
dont  elle  n’avoit  rien  pu  voir 
encore  qui  pût  justifier  des  re- 
grets si  vifs.  Ah  ! s’écria-t-elle  , 
n’e:lt-elle  pas  été  ma  plus  tendre 
(sniie!  On  a publié  plusieurs  Ties 
de  Marie— Antoinette  ; celle  par 
Mad.  Guénard  , en  .3  vol.  in— 1 a , 
ae  fait  lire  avec  intérêt,  malgré 
trop  de  longueur. 

XVI.  MARIE  DE  CnèvEs, 

/emme  do  Henri  I"  du  nom, 
iirince  de  Ooadé , inspira  l'amour 
le  plus  violent  nu  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  TU.  Ce  prince  étoit 
dans  tout  le  feu  de  sa  pass.on  , 
lorsqu’il  fut  appelé  au  trône  de 
ï’ologne , d'où  il  ne  cessa  de  lui 
écrire , signant  de  son  san®  tou- 
tes ses  lettres.  Il  pensa  même  , 
à son  retour  en  France,  à faire 
rompre  le  mariage  du  prince  de 
Condé . et  à épouser  Marie.  Mais 
Catherine  tle  Médicis  , craignant 
l’ascendant  quelle  prendroit  sur 
non  fils^  prit  si  bien  ses  mesures, 
que  Marie  mourut  presque  su- 

.Tome  y III. 
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bitemeht,  le  3o  octobre  1374» 
à 18  ans,  et  dans  tout  l’éclat  do 
la  beauté  et  de  la  jeunesse.  Hen- 
ri m,  au  désespoir,  se  refusa 
toute  nourriture  (lendant  trois 
jours:  et  rougissant  ensuite  do 
l'excès  de  sa  douleur , il  publia 
lui-méme  qu'il  avoit  été  ensor- 
celé par  une  croix  et  un  pendant 
d’oreille.  C’éloit  vouloir  s’excuser 
d’une  foiblcjse  par  une  autre. 

XVII.  M ARIE  CHIIISTINT.-' 

VIC  rOlHKpE  Havuere,  fille  i!o 
J'erdinnnd  de  Baeière , naquit  à 
Munich  eu  i6bo,et  épousa  , en 
1 680 , à Chùlons  eu  Champagne  , 
Louis,  dauphin,  fils  de  Louis 
Xiy^.  Elle  mourut  eu  1690,  de» 
suites  des  eouches  du  duc  d* 
Berry.  Prête  à expirer , elle  em- 
brassa son  fils  , en  Ini  disant  : 
Céest  de  bon  coeur , quniijue  tu  me 
colites  bis-n  cher!  Elle  dit  au  duo 
de  Bourgogne  ; N'oubliez  inm.iis, 
mon  fils , l'état  où  cous  me  voyez; 
que  cela  vous  excite  à la  crainte 
de  Dieu , A qui  je  vais  rendre 
compte  de  mes  actions.  Aimez  et 
resp> . lez  toujours  te  liai  et  Mon-  , 
seigneur  votre  Père;  chérisses 
vos  firéres  , et  conserves  de  la  ts-n-\ 
dresse  pour  ma  mémoire.  C’t-st  k 
Cette  occasion  que  Louis  XJHAit 
nu  Dauphin , en  le  tirantdii  chevet 
du  lit  de  sou  épouse  mourante  : 

T 'oilà  ce  que  deviennent  les  gran- 
deurs’... Cette  princesse  avoit  de 
1 esprit,  aimoitlesarts,  s’rconnois- 
soit  c-t  les  protégeoit.  Un  se  sou- 
vient toujours  de  plusieurs  de  ses 
reparties  très-heureuses.  Le  roi  lui. 
disant  : t\)us  ne  m'aviezpoint  dit. 
Madame , que  la  duchesse  de  Tos- 
cane , votre  soeur , étoit  extrême- 
ment belle.  — Puis-je  me  ressou- 
venir, répondit  - elle  , que  ma 
saur  a tawe  la  beauté  de  sa  Ja- 
mille , lo'r.sque  j'en  ai  tout  Le 
honhfur  î Elle  ent  d’abord  cettf 
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envie  (î<?  jiliire,  qui,  clam  iin>* 
piitfiniliiro,  paroit  coqiivtter.e  , 
et  (jui , dans  iiiu‘  prinre-sse . su;;*- 
plée  ou  ajoute  aux  a;;r  luciisdi  la 
ii"iire.  Cette  envie  se  dis  i|ia  bien- 
tôt. Madame  la  ifiwi’h'iur  , le  ivo 
il  ses  favorites  , r.'uinioit  cç  le  la 
retraite:  et  après  les  premi'Mvs 
fetes,  sa  maison  eut  plutôt  l'air 
d’un  inouaslère  que  d’une  cour: 
aussi  elle  ne  fut  pas  autant  re- 
grettée qu’elle  le  méritoit. 

XVIII.  MAIUE-.'Vnf  I.AÏDF. 
BE  Savoie  , fille  ainéede  l'ictor~ 
^mt-dèe  II,  n.acpiit  a Turin  en 
Par  le  traité  de  paix  con- 
clu dans  cette  ville  en  1696  , elle 
fut  promise  nu  duc  de  Bourgogne , 
de))uis  daiipliin.  Ce  niarin’o  ss 
célébra  l’année  d’après.  La  prin- 
cesse étoit  propre  à faire  le  bon- 
heur de  sort  épou.x  par  son  ca- 
ractère, son  esprit,  ses  grâces, 
et  la  sensibilité  de  son  coeur.  Le 
peuple,  dans  la  joie  de  voir  finir 
la  guerre  par  cette  alliance , l’ap- 
jTela  la  Princesse  de  la  paix.  En 
1702,  le  due  de  Bnnrgogne  , 
nommé  généralissime  des  armées 
en  Flandre, ayant  d’abord  euquel- 
que désavantage,  la  duchesse , qui 
en  tendit  à Vcrsaill'.s  blâmer  la  con- 
diiitode  so  1 époux. ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  s’abandonna  à une 
douleur  amère.  |\Iad.  de  Mainte- 
non,  qui  étoit  présente,  recueillit 
ses  précieuses  larmes  sur  un  ru- 
ban cju'clle  envoya  au  prince,  et 
ranima  ainsi  dans  son  cœur  l’a- 
mour de  la  gloire.  La  vii  tdlre 
de  Ni.mègue  en  fut  l’q/Ti-t.  La 
France  jierdit  cette  princesse  en 
1712.  dans  la  ab®  année  de  son 
âge.  tandis  qu'elle  nniioiicoit  à 
la  France  les  plus  be.anx  |ours; 
,fe  sertf  , disoit  - elle  quc'que 
temps  avant  sa  mort , t/uc  mon 
tirur  gmadil  à mesure  i/iie  ma 
Jorcunc  n'élèee.  Ptn Jaut  la  gutres 


M A R 

de  la  succession . ou  lui  propo-, 
soit  une  partie  de  jeu.  .icec  qui 
voulez-vous  que  je  joue?  réjjon— 
dit -elle,  je  suis  enlauiée  dt 
femmes  qui  treniHenl  pour  leurs 
maris  et  leurs  euluns , et  moi  je 
Iremldepour  l'elnt.  Cependant  on 
l’accusa  d'avoir  été  la  cause  d’une 
partie  de  nos  malheurs  , par  l’in— 
climitioii  quelle  avoit  conservée' 
pour  son  pays.  Jtuclos  prétend 
qu  elle  instruisoit  le  roi  son  père 
de  to'.is  nos  projets  militaires,  et 
qu’.après  sa  mort,  Louis  ,Y/K 
en  ayant  eu  la  preuve  par  les  let- 
tres trouvées  dans  sa  cassette, 
•lit  .1  M.ad.  de  ’^hnnlenon  : Lu 
petite  Coquine  nous  tronipoit.  fine 
fièvre  ardente  l’emporta  en  peu 
de  jours.  Cette  princesse  e.vpi— 
rante  nt  appeler  ses  dami  s , et 
<lit  à la  duchesse  de  Guise;  .Idieu 
ma  /•elle  iJui  heste  ; aujourd'hui 
Itnuphine  , et  demain  rien  ! Sa 
conversation  étoit  vive  et  ani- 
mée, et  il  lui  échappoit  des  ré- 
flexions d’un  gr.and  scn.s.  Elle  di- 
soit im  jour  0 iVlad.  de  Mninte- 
non  , en  présence  AeJ^uis  A'//''; 
Savv:^  'ous  , ma  tante , poarquoi 
les  reines  d'Angleterre  gouver- 
nent mieux  que  les  rois,  ITest  que 
les  hommes  gouvernent  sous  le 
régne  des  femmes , et  les  femmes 
sous  celui  des  hommes.  Sa  viva- 
cité l’emportoit  quelquefois  trop 
loin  : mais  elle  saisissoit  bien  les 
momens.  Un  jonc  qii’elie  re- 
marqua que  Jxnsis  A’/Kétoit  ini- 
poiliiiié  de  la  dévotion  du  duc 
de  Bourgogne , son  époux.. fei/e- 
r/rerois , dit-elle,  de  mourir  avant 
mon,  mari,  et  revenir  ensuite, 
pour  le  trouver  marié  aeec  une 
srrur  Grise  on  une  touriére  de 
SninU'-I^Iorie,  ( de  ItucLis.y 
Kous  terminerons  l’artii  le  do  la 
duchesse  de  Bourgogne  par  la 
poitiair  qu’en  a tracé  le  duc  do 
Sâint-oimon,  u Douce  , tuoide  ; 
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maisadioite;  bonne  jiifqn'à  crnin- 
ilro  de  faire  In  moindre  peine  à 
personne  , et  toute  légère  et  vive 
qu'elle  étoit  , capable  de  vues  et 
«ie  suite.  La  contrainte  jiisques 
dans  la  pêne,  dont  elle  svitoit 
tout  le  pouls,  seiiihloit  ne  lui 
rien  coûter.  Quant  à la  figure,  elle 
étoit  régiJiérenient  laide.  Les 
joues  pendantes,  le  front  avancé, 
le  nez  qui  ne  disoit  rien,  de 
grosses  lèvres  tombantes  , des 
clieveux  et  des  sourcils  châtains 
bruns,  fort  bien  planter  , ries 
yeux  les  plus  parlans  et  les  plus 
beaux  du  monde  , le  plus  beau 
teint  et  la  plus  belle  peau  , le 
cou  long  avec  un  soupçon  de 
goitre,  qui  ne  lui  seyoit  point  mal , 
un  port  de  tête  galant , gracieux  , 
niajest lieux,  et  leregarddeménie; 
le  sourire  le  plus  expressif,  une 
taille  longue,  loiide  même,  ai- 
sée, parfaitement  coupée;  une 
marebe  de  déesse  sur  les  nues  ; 
elle  pinisoit  au  dernier  point.  Les 
grâces  naissoient  d'elles-méiiics 
de  tous  ses  pus , de  tnujes  ses  ma- 
iiiè.es,  et  de  ses  discours  les  plus 
coinniuris.  lin  air  simple  et  na- 
turel, toujours  naif,  mais  assai- 
sonné d'esprit , charmoit  avec 
cette  aisance  qui  étoit  en  elle 
jusqn'.à  la  communiquer  à tout 
CQ  qui  l'approchoit.  Elle  ornoit 
tons  les  spectacles,  étoit  l'ame 
des  fêtes,  des  plaisirs,  d'-s  bais, 
et  y ravissoit  par  les  grâces,  la 
justesse  et  la  perfection  de  la 
da  lise.  Elle  aimoit  le  jeu  , s’aniii- 
soit  an  jietit  jeu;  car  tout  l'iumi- 
«oit.  Elle  préférait  le  gros  jeu  , 
y étoit  nette,  exacte,  la  plus  belle 
joueuse  du  monde;  et  dans  l'ins-» 
tant  faisoit  le  jeu  de  chacun.  En 
public,  sérieuse,  mesurée  ; res- 
pectueuse avec  le  roi , et  en  ti- 
mide bienséance  avec  Mad.  lU 
Mainlenon.  En  particulier , eau— 
■ant , valtigeant  autour  d'eux; 
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f.intôt  penchée  sur  le  bras  d'un 
iaiileuil  de  l'un  on  de  l'autre, 
tantôt  se  jouant  sur  leurs  ge- 
noux, elle  leur  santoit  ou  cou, 
les  einbrassoit . les  baisoit,  les 
caressoit,  b s cliiffonnoit.  Admise 
à tout,  a la  réception  des  cour- 
riers qui  apportoieiit  les  non- 
vel’es  les  pins  intéressantes,  en- 
trant cbez  le  roi  a tonte  heure, 
même  pendant  le  conseil.  Utile  et 
fatale  aux  ministres  mêmes;  mais 
toujours  portée n obliger,  a ser- 
vir,.iexciisi'r,  a bien  faire,  à moins 
qu'elle  ne  fùtvioie.minent  poussée 
contre  quelqn’iiii  , comme  elle 
le  fut  contre  Poulchnrtrnin  , 
qu'elle  nommoit  quelquefois  au 
roi . votre  vihiin  Borgne  ; ou  par 
quelque  cause  majeure,  comme 
elle  le  fut  contre  CluinJUart.  »i 
— >Sa  sœur,  MARit-Lovtsc 
Savoie , mariée  à J'hilippe  V , 
roi  d’Espagne,  se  fit  aimer  de  ses 
sujets  ]inr  le  soin  qu'elle  prenoit 
de  leur  plaire,  c‘t  par  une  intré-, 
pidité  au— dessus  de  son  sexe. 
Philippe  ayant  pris  le  jiarti  da 
se  rendre  en  Italie  pour  sa 
mettre  à la  tête  de  ses  armées, 
les  Espagnols  demandèrent  iina-’ 
nimoment  que  leur  jeune  reine,  , , 
quoique  n'a)ant  pas  encore  qua- 
torze ans,  fût  nommée  régente 
pendant  l’absence  de  son  époux. 

Eu  vain  elle  voulut  s'y  opposer  1 
il  fallut  se  rendre  aux  vœux  de 
ses  'peuples.  Elle  gouverna  avec 
«utunt  de  s.-’gesse  que  de  dexté- 
rité. Au  milieu  des  cruels  revers 
qui  plus  d'une  fois  mirent  Phi- 
lippe a la  veille  d’étr»-'  forcé  de 
descendre  du  trôné  , Marie- 
Louise  aHoit  élle-ménie  de  ville 
en  ville  animer  les  cœurs,  exciter 
le  zèle,  et  recevoir  les  don.s  que 
lui  rnpportoient  les  peuples.  Elle 
fournit  ainsi,  à son  nuri,  plus 
da  iuo,ooo  écus  eu  trois  semaines. 

Si  elle  eût  perdu  la  couioiiué 
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d'Espagne,  elle  étoil  déterminée 
h passer  dans  les  Indes.  i'Jii- 
lifpe  lie  jouit  fias  long-temps  de 
tant  de  vertus  réunies.  I.E-pagne 
pcrdit  cette  illustre  prnices.se,  le 
■ 4 avril  1 7 1 4 j elle  u’étoit  encore 
.'Igée  que  de  26  ans.  M.iis  des 
écrouel’-i  afTreuses  avoient  en- 
tiéreinent  détruit  la  force  de  son 
tempéracient. 

XIX.  MAIllE-JOSÈPHE  de 
Saxe  , naquit  ii  Dresde  , le  4 no- 
vembre 1781  , de  Frederic-Au- 
guslt  //,  roi  de  Pologne  et  élec- 
teur de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en 
1747  , à Louii  , dauphin  de 
France,  mort  à Fontainebleau 
en  17SÎ.  La  tendresse  qui  unis- 
soit  ces  deux  époux  étoit  d’au- 
tant plus  forte,  que  la  vertu  la 
plus  pure  en  resserroit  les  liens. 
(.Voyez  XIV.  Marie. ) Les  soins 
pénibles  et  assidus  qu’elle  donna 
a Monseigneur  le  pen- 

dant sa  dernière  maladie,  et  lés 
larmes  qu’elle  ne  cessa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce 
prince,  hâtèrent  la  sienne.  Une 
maladie  de  langueur,  qui  la  con- 
fiimoit  depuis  plus  d'un  an , 
l’emporta  le  i3  mars  1767.  Elle 
niouriit  avec  la  résignation  qu’ins.- 
pirent  la  religion  et  la  vertu.  Son 
pmour  pour  les  princes  et  les 
princesses  ses  enfans,  l'attention 
qu’elle  donna,  jusques  aux  der- 
niers inomens  de  sa  vie,  à tou- 
tes les  parties  de  leur  éducation  ; 
ton  application  à les  fortifier 
dans  les  principes  de  la  religion , 
pt  les  antres  qualités  qui  la  dis- 
tiugiioicnt , causèrent  de  vifs  re- 
grets à la  cour  et  à la  France. 
Louis  XV  l’aimoit  et  i’estimoit. 
Consulté,  après  la  mort  du  dau- 
phin , sur  le  rang  qu'elle  tien- 
droit  désormais  à la  cour,  il  ré- 
pondit : Il  n’y  a t/ue  Us  couronne 
(futpwrr*  décider  atsolumeat  du 


ru/i*.  Le  droit  naturel  le  donnf 
fiux  mères  sur  leurs  enfans;  ainsi, 
Kladame  la  Dauphine  l'aura  sur 
son  fils  , jusqu'à  ce  qu'il  soit 
roi. 

‘iMPÉBATniCB  S. 

XX.  MARIE  d’Aracon, 
fille  de  Sanchez  II,  roi  d'Ara- 
gon , et  prétendue  femme  de 
rcnipcreur  Othon  III , périt  par 
une  mort  aussi  honteuse  que  .sa 
vie  , si  l’on  en  croit  plusieurs 
historiens.  Ils  prétendent!  que 
cette  princesse  , ayant  en  vain 
sollicité  un  comte  de  Modène  de 
satisfaire  scs  désirs  , l'accusa  du 
crime  qu'il  n’avoit  point  voulu 
commettre.  L’empereur  trop  Cré- 
dule , fit  trancher  la  tète  à cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme 
du  comte  ayant  appris  la  vérité 
de  son  mari  mourant,  offrit  de 
prouver  son  innocence  par  l’é- 
preuve du  fieu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brasier  , et  lors- 
qu’il fut  tout  rouge , la  comtesse 
le  prit  s|ns  s’émouvoir  , et  le 
tint  entre  ses  mains  sans  se  brû- 
ler. L’empereur  surpris  et  épou- 
vanté , fit  jeter  dans  un  bûcher 
l’inipératrice,  en  gy8,et  expia 
par  ce  juste  supplice  la  mort  in- 
juste du  comte  de  Modène.  Voilà 
ce  que  plus  de  vingt  historiens, 
entr’autres  Maimbourg  et  Mo- 
réri  , ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  , quoi- 
que ce  soit  une  fable  destituée 
de  tout  fondement.  Il  est  faux 
d’abord  qu’Oi/jora  III  ait  été  ma- 
rié ; il  est  encore  aussi  faux 
qu'une  fille  d’un  roi  d’Aragon  ait 
donné  des  .'pecl.icles  scandaleux 
en  Allemagne.  I>?  sage  et  savant 
Murnlori  a détruit  ce  roman  mal 
ourdi.  Nous  ne  le  rapportons  ici 
que  comme  une  fable  accréditée, 
et  pour  donner  une  nouvelle 
preuve , que  dans  ce  siècle  phi» 
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losophiqiie  il  se  trouve  encore 
des  mitetirs  qui  répètent  les  fa- 
bles absurdes  des  temps  de  men- 
songe et  de  crédulité. 

XXI.  MARIE  DE  Boi'rco- 
OVE  , fille  de  Charles  te  'Témé- 
raire , duc  de  Bourgogne,  na- 
quit.! Bruxelles  en  Charles 
ayant  été  tué  au  siège  de  Nancy 

• 477  » il/ncK'  hérita,  dès  l'àge 
de  10  ans,  de  tous  les  états  de 
son  père.  Loris  XI , h qui  les 
ambassadeurs  de  Bourgogne  la 
proposèrent  pour  son  fils,  la  re- 
fusa par  line  mauvaise  politique. 
Marie  épousa  Maximilien  , fils 
de  I empereitr  Frédéric , et  porta 
tous  ses  états  des  Pays-Bas  à 
la  maison  tX.  'ulriche.  ( Toyez 
XII.  IM  A ECU  BRI  TB.)  On  dit  que  ce 
prince  éfoit  si  pauvre,  qu'il  fallut 
que  sa  femme  fit  la  dépense  des- 
noces , do  son  équipage  et  de  scs 
gens.  Cette  princesse  mourut  à 
Bruges  en  1481,  d’une  chiite  de 
cheval , fort  regrettée  des  Fla- 
mands, qui  cependant  luiavoient 
donné  de  grands  désagré, liens  , 
jusqu'à  faire  le  procès  à ses  mi- 
nistres, et  les  décapiter  en  sa 
présence.  On  voit  à Bruges,  dans 
l’église  de  Notre-Dame,  son 
mausolée  et  celui  du  duc  son 
père,  en  bronze  doré  ; et  c’est 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre. 

XXII.  MARIE  D’.^t’TRicHE. 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
Allé  de  Philippe  , archiduc  d’Au- 
triche et  roi  d’-Espagne  , et  do 
Jeanne  d’Arngon,  et  •sœur  des 
empereurs  Charles  V et  Ferdi- 
nand /,  naquit  à Bruxelles,  le 
i3  septembre  i5o3.  Elle  épousa, 
en  liai  , Louis , roi  de  Hongrie , 
qui  périt,  lai^  i5i6,  à la  ba- 
taille de  Mohats.  Cette  mort  tou- 
cha sensiblement  la  reine , qui 
^ptus  ne  voulut  jamais  songer 
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n de  serendes  noces , quoiqu’ellu 
fût  rit  iicrchée  par  plusieurs 
princes.  Sou  frère,  Charles  V, 
lui  donna  le  gouvernement  de» 
Pays-Bas  , dont  elle  se  chargea 
en  ibdi.  Elle  fit  la  guerre  au  coi 
Henri  II ; et  dans  le  temps  que 
l’empereur  Charles  V , son  frère, 
Bssiégeoit  Metz , l’an  i3!iî,  elle 
fit  diversion  d’a.  rties  en  Picardie. 
Sa  prudence  la  rendit  chère  aux 
peuples,  tju’elle  gouverna  pen- 
dant 14  ans.  Elle  passa  en  Es- 
pagne en  i5î6,  et  y inonrnt  en 
1558,  peu  de  jours  après  la  mort 
de  Charles  F. 

XXIII.  MARIE-THÊRÉSE  ; 
impératrice  , reine  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  naquit,  le  i3  mai 
1717  ,de  l'emperenr  C/mr/cs  VI 
et  ù' Elizabeth-Christine  de  Bruns- 
wick-IFolfenbutlel.  L’empereur 
ayant  perdu  l’archiduc  Léopold 
son  fils  unique , avoit  destiné  à 
sa  filli!  aînée,  Marie-Thérèse, 
l'héritage  de  ses  v.istes  états.  Dès 
1713  il  avoit  fait  la  fameuse 
FragmatiqueSanelion  , par  la- 
quelle, au  defaut  d’enfans  mâles, 
sa  succession  devoit  passer  ,à 
l’ainée  de  ses  filles;  dispofitioii 
à laquelle  il  travailla  pendant 
près  de  3o  ans  à donner  un  ca- 
ractère sacré  en  la  faisant  ratifier 
par  prcique  toutes  les  puissances 
de  l’Europe.  Marte  - Thérèse  , 
mariée  , le  1 a février  1736,  à 
François-Etienne  do  Lorraine  , 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
François  I , ( Voyez  son  article) 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Chartes  VI,  arrivée  le  ;o 
octobre  1740-  Lesévénemens  qui 
suivirent  cette  mort , firent  bien- 
tôt voir  que  le  prince  Eugène 
avoit  eu  raison  de  dire  qu’une 
armée  de  cent  mille  hommes  ga- 
rantirait mieux  la  Pragmatiejue- 
Sanction  que  cent  mille  triulés. 
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L’Eiiropp  fnt  inonHép  <)■»  nrnni- 
lestes  , avant-coureurs  de  ro!a;:e 
formé  contre  cette  priiiCi  .‘5P.  l.e 
roi  de  Prusse  envaliit  la  tnlesie  , 
et  reçoit  a P.reslnw  riiotnniape 
des  l'uts  de  cette  belle  jnoviiKe; 
à cette  conquête  il  joint  c<  lie  de 
la  Moravie. il'nn  autre  coté,  l’é- 
Icctenr  de  Bavière,  Chûrle.t-/ii~ 
hrrt , aspirant  an-;  couronnes  de 
Bo'iéme  et  de  l'Empire,  obtient 
de.s  s- cours  de  la  Erance.  Li-s 
prciiners  efibrls  do  ! 
ii'H  furent  suivis  des  succès  les 
plus  bnll.ans.  il  se  lit  couronner 
Jirf  Indue  d Aiitr'ciie  , à Lmlz  ; 
roi  de  Iloliéme  , à Pr.i5iie  ; 
<t  empereur  sous  le  nom  de 
Chtirli's  yil , (P<y.  cetmticle) 
« Francfort,  en  1742.  Marie- 
'Thérèse  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  h Vienne,  fut  o'ilipée  de 
prendre  1.1  fuite  dès  1741.  Eil* 
va  se  jeter  entre  les  lir.is  des 
ïlonprois  , assemble  les  états  dé 
re  r.iyanme,  se  présente  .1  eux  , 
tenant  sur  ses  bras  le  lüs  qu  elle 
s'enoit  de  mettre  nu  monde  , et 
leur  adresse  en  latin  ces  paroles  : 
« .Vbimlonnée  de  mes  amis  , 
persécutée  par’  mes  ennemis  , 
attaq»<-e  par  mes  plus  proclies 
p.ircns,  j*e  n'ni  de  ressource  que 
dans  votre  fidélité!  , dans  votre 
conrapc  et  ni.i  constance,  ,1e  re- 
mets entre  vos  mains  la  lille  «-t 
le  fils  de  vos  rois  , qui  .itten  lmt 
de  vous  leur  salut.  » A ce  spec- 
tacle les  Hongrois,  re  peuple 
fier  et  belliüueiix  . qui  ilepiés 
deu.x  cents  ans  u'ai  oit  < eis-  de 
repou.'ser  le  joii"  de  In  mais.m 
d Autriche,  pass.-nt  tout-a-.  oiip 
de  l'aversion  au  dévouei'.i''iit  le 
plus  sinojtte  , tirei  t leurs  s.ihres 
et  s'écrient  d'une  voix  unaiii  ; 
Jilorta.imr  prn  rcçc  nnstro  , 
Mnrià -Theresiù.  Il  poroissoit 
que  In  maison  d'Autriche  alloit 
être  viiséveiie  dani  le  touib  au  de 
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son  dernier  empereur  ; h peine 
restoit— il  il  Marie— l'h^'èse  une 
viiie  f,.air  y faire  ses  couches, 
comme  elle  ï'écrivit  étant  eu— 
ceinte,  il  In  diiihessc  de  Lor- 
raine sa  belle-mère,  dans  iin 
moment  d'iine  amertume  pro- 
fonde : m.nis  c'étoit  I.i  le  tirmo 
de  ses  m.i'heiirs.  An  müirn  de 
tint  de  revers,  l^laric-'l  herèse 
eut  pour  elle  ses  pr.inds  talons  , 
$.1  fermeté  et  l'amoiirde  scs  peu- 
ples. Des  bords  de  la  Drave  et 
de  1.1  Save  il  sort  des  peuple» 
inconnus  jusqu’alors,  qui  se  joi-, 
puent  aux  Hongrois.  Leur  airieiir 
martiale  , l■•ur  costume  sinpnlicr, 
leur  air  farouche,  sent  encore 
gravés  d.ins  l.i  niémoin:  de  leurs 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leui  s 
actions. A'^'Cca/iu/Zei- , h iîr.ir  tète, 
recouvre  i’A  ut  riche.l.intz.  l’a  =>.111, 
Munich  ouvrent  leurs  porter  ,iux 
Aidrirhiens  : Marie-'l  • eiè>e  mé- 
nage OU"  .illiancü  avec  l’AiipIc- 
terie  qui  lui  fournit  des  secours 
d'arr  iit  et  de  troiqjes  . t.irhe 
il’.'-br.inler  le  roi  de  ciardaigne  , 
et  détache  le  roi  de  Puisse  de  la 
lieiie  . r,i  lui  cédant  , I"  i i jiini 
17,2,  prc  qiie  foute  In  Mlc-.ie 
et  |e  comté  de  fjlalz.  ( Kuvcc  les 
divers  éveueir.  us  de  te=  guci  res  , 
aux  articles  l' OLv'. I l , <Jl!.  “I.ES 
de  Lorraine,  liaoWX,  CHsiU.ES- 
EmM  WLEI.de  Ji.ivoie.  ) Mnric- 
'I  lierèse  se  friit  Couronner  reine 
t'e  Bohême  h Pr.iene  le  1 1 ni.ii 
1743.  Seize  mille  Anglois  tra— 
ver.seiit  l.i  mer.  se  jouinent  .mx 
Autrichiens,  Haiiovriens  , H'.  s- 
sois  , ra.itclient  vers  Francfort. 
ièrorges  li  et  son  fils,  le  duc 
He  Lumberland  , .<e  rendent  au 
camp.  La  bat  liiic  d J'.ttii  pen  se 
donne  le  2-  juin  ’vi|d;  la  vic- 
tsiire  se  déclnr  , iir  les  armes 
lie  Alarie-Therê..  , et  ôte  a l’é- 
lecteur de  Ii.ivière  ( Koy.  ClUR— 
ixs  vil  ) tout  espoir  de  conserver 
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Vrmpirf.  Le  roi  tk  Snrtlnipne  i, 
n qui  on  avoit  c^jIc  la  propi  iétû 
tlu  l’avesmi  otcie  Vogevanasque  , 
*e  déclara  pour  la  reine  de  lion- 
prie.  vSes  arniis  fuient  souvent 
virtoricuses,  et  prorurêrcnt  a la 
IJinison  d’Autriche  des  avantages 
qui  compenseront  bien  les  saci  i- 
lices  quelle  lui  avo.t  faits.  Le 
traité  de  Breslaw  n’arféta  que 
pour  un  temps  le  roi  de  Pi  tisse. , 
il  fit  une  nouvelle  irruption  en 
Bohême  en  1744  , pendant  que 
l'électeur  de  baxe,  roi  de  l'o- 
lopne,  concluoit  un  traité  d'al- 
liance il  Varsovie  avec  JMnric- 
l'Ii^iŸse.  Ln  1745  , le  foyer  de  la 
guerre  fut  transporté  dans  les 
J'nys  - Uns.  Presque  toutes  les 
villes  oavroient  leurs  portos  aux 
armes  vit  torieitses  de  LuiiirAf  . 

( Poyvs  sou  article.)  lo-s  plaines 
sIcé  l'  onteuoy  , de  llocoiix  , de 
I.nwI'eldt  , étoieiit  arrosées  du 
sang  dos  vainqueurs  et  des  vain- 
cus. Au  milieu  de  revers  et  de 
succès  qui  se  balançoicnt,  A/nri'c- 
Thérèse  if  la  consolation  de  pla- 
cer , le  4 octobre  1745  , lu  cou- 
ronne impériale  sur  la  tétedi-  «ou 
époux  ; la  cérémonie  sc  fit  à 
rr.inefort  comme  rn  temps  de 
pair,.  8ur  ces  entrefaites,  le  roi 
de  Prii“p  remportoit  de  non— 
veaux  avantages  à Fricdberg  et  à 
Pr.andiiitz.  Elle  se  délivra  de  nou- 
veau do  cet  ennemi  par  le  traite 
de  Jlresde,  le  aS  décembre  de  la 
meme  année.  Enfin  , après  huit 
«ns  de  guerre  , une  paix  uni- 
verselle fut  accordée  a l’Europe 
p.ir  le  traité  d’Aix-la-Chapelle, 
signé  le  i3  octôhre  17  4 S,  et 
ar’f-Tlii.’rcsf  qu’on  nvoit  cru 
opprimer,  obtint  presque  tout 
ce  qu'elle  demanda,  ’l  oiis  ses 
soins  furent  alors  employé.-  a ic- 
paier  les  maux  de  la  guerre  et 
« faire  fleurir  scs  états.  A l’inii- 
tation  de  FresUric  , eije  voulut 
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conserver  un  grand  nombre  de 
troupes  . qu’elle  lit  i xcrcer  à de 
nouvelles  ni. iiui-uvre.s  ; On  cons- 
truisit tics  casoriios  dans  les  villes 
de  g.iriiisoii  ; 011  et.ibiif  des  aca- 
démies mililaires  à Vienne,  à 
Neiistndt,.i  Anvers. Les  arts  fii- 
n lit  encoiir.Tgés  et  le  t omnurce 
prit  un  nouvel  essor.  Is  s poits 
de  T rii'sta  et  de  Eiiime  furent  ou- 
vert.» à toutes  lesiiations.Livoi  rue 
étendit  son  commerce  dans  le 
Levant  et  dnn.s  les  Indes  f trien- 
tales.  Le  port  d ltstcndo  rc'.i  t 
des  navires  chargés  des  prodi.c- 
tionsale  la  Hongrie.  Iles  canaux 
ouverts  ilans  lesPaj  s- lias  y appor- 
tèrent dans  le  .sein  des  villes  les 
riches.ses  des  deux  Indes.  Vienne 
fut  agrandie  et  embellie  ; des 
m.imifattiires  de  drap  , de  por- 
cel.-iiiie,  de  glaces  . d’étoifes  de 
soie,  etc.,  s’établii  t dans  hs 
vastes  ''aubonrgs.  1 oiir  faire  fleu- 
rir les  sciences  , ]'>[nrii‘-Tlicri‘ie 
érigea  des  universités  et  des  col- 
lèges , parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  porte  son  nom  à V'ieune, 
Elle  fonda  des  écoles  pour  le  tlas- 
sin  , la  peinture  , l’architecture. 
Elle  forma  des  bibliothèques  pu- 
bliques à Prague  , a Insprm  k. 
Ile.s  observatoire.»  niaguiliqiies 
s’élevèrent  à Vienne,  à Or.atz,  à 
Tyrnaii  , et  furent  enrichis  de 
télescope»  qui  déconvroient  le 
secret  des  cieux  aux  Hell , eux 
Uoscnvich  , aux  Hnltey.  ( P'oyez 
VaN.SWIETEV  n l'ilÉT.VSTASE.  ) .Ses 
soins  s’étendirent  sur  foutes  h*s 
classes  de  ciloyens  de  l’état.  Les 
soldats  blessés  , vieux  et  iiilir- 
ine.»  , reçurent  les  secours  spi- 
rituels et  temponk  , dan.»  d<‘* 
hôpitaux  propres  efsnlubrcs.  Les 
veuves  d'othriers,  les  demoiselles 
nobles  , etc.  , trouvèrent  îles 
re.siources  dans  divers  éfahlisse- 
ijieii.»  formés  p.ir  l’hununité  et 
la  piété.  Jamais  les  états  de  la 
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maison  d’Autriche  ne  virent  luire 
de  plus  heaiu  jours  . sur- tout 
après  que  la  France  , lonp-trmps 
aa  s'ivale  , eut  fait  une  alliance 
avec  elle  , le  premier  mat  1766. 
l'iais  ce  calme  heureux  fut  trou- 
blé par  une  irruption  subite  que 
fit  le  roi  de  Prusse  en  Saxe  pen- 
dant le  mois  cfot  tobrede  In  même 
année.  Il  marcha  vers  la  Boh-'-me; 
ilJr  wn  l’arrêta  par  la  bataille  de 
Loworitz  , où  les  deux  partis 
s'uLlribuèrentla  victoire.  Au  prin- 
temps de  fan  1757  , Ircilfiic 
paroit  a la  tète  de  cent  mille 
roinbattnns  .sur  les  hauteurs  de 
P..!piie.  Le  combat  s’engage  sous 
les  niiirs  de  cette  capitale  ; Brou  n 
ble.'sé  , est  obligé  de  céder  et  de 
se  n-tirer  dans  la  vilie  ; le  vain- 
queur la  bloque  et  la  homharde. 
î)aun  arrive,  r"pciAse'ct  cul- 
bute les  Prussiens  a Cliotzemitz , 
fait  lever  le  siège  , sauve  la  Bo- 
hême par  Cette  victoire  , et  rend 
aux  troupes  le  courage  et  cette 
confiance  que  la  réputation  des 
vutoires  de  FrMcric  seinbloit 
leur  avoir  fait  perdre.  C’est  à 
1 occision  de  cette  victoire  que 
Jflriiir-  1 ht‘r^se  établit  l'ordre 
militaire  de  son  nom  , le  18  juin 
1707.  Cette  guerre  fut  sanglante; 
jain.il.s  on  ne  livra  tant  de  com- 
bats. Les  Autrichiens  eurent  des 
succès  « t des  revers  ; mais  ils 
furent  aussi  souvent  v.ninqueiirs 
que  v.iinciis.  Ils  triomphèrent  a 
Hocbkirchc  n , a KiinnersHorf , à 
IVIaxen,  à Landshiit  , à Miplitz. 
Le  prince  Charles  s'empare  de 
Breslaw  , ?fadosli  de  è»chvre|(t_ 
nilz  , Haiiilh.k  et  Lascy  de  Ber- 
lin. t)n  admira  sur-tout  l'expé- 
dition de  Laudhon  contre  beh- 
Wfidnitz  , par  laquelle  il  enleva , 
le  premier  octobre  17S1  , cette- 
ville  en  une  nuit , et  avec  la  viile 
une  nombreuse  garnison  , une 
artillerie  formidable , et  des  ma- 
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gasins  immenses.  Les  armes  d# 
Marie-'l  hérèse  ne  parurent  es- 
suyer qu’un  revers  considérable 
endant  celte  guerre  ; ce  fut  à 
iss.i  : cette  déroute  fut  suivie^^y 
de  In  prise  de  Bresla-,v  etdedix- 
sept  mille  Aiitricbieiit.  Enlin , It 
traité  de  Hiibcrtsbourg  , conclu 
le  i5  février  176^,  remit  l’Alle- 
magne sur  le  pied  où  elle  étoit 
, iivaiitv  la  guerre.  Le  seul  fruit 
qn'en  retira  JMurie-Thérèfe  fut 
de  faire  élire  Jostf'h  son  CIs  roi 
des  ilomains,  l'an  176^.  l'ran~ 
fais  / remicr  lui  fut  enlevé  par 
une  mort  inopin  je  , le  18  août 
1763.  Depuis  ce  moment  elle  ne 
quitta  point  le  deuil,  et  elle  no 
sonbigea  sg  douleur  , cpi’en  fon- 
dant a Inspruck  un  chapitre  de 
chaiioiaesses , dont  la  i^onction 
est  de  pi  1er  pour  le  repos  de 
l ame  de  eet  époux  chéri.  Vienne 
l’a  vu  tous  les  mois  arroser  de  scs 
pleurs  le  tombeau  de  ce  prince, 
qui  nvoit  été  pendant  trente  ans 
son  soutien  et  son  conseil.  En 
1 77 î , elle  (it  une  conve'nlion  avec 
le  roi  de  l’russe  et  l'impératrice 
de  Russie,  pour  démembrer  la 
Pol  ogne.  Ce  traité  lui  donna  pres- 
que toute  la  Russie  Rouge  ; Lem- 
berg  devint  la  c.apitale  de  scs 
nouve.iux  états,  qui  furent  ap- 
pelés Lodanierie  et  CalUcie  i les 
riches  mines  de  sel  de'Wieliska 
en  font  partie.  Cette  acquisition 
donna  lien  a bien  des  raisonne- 
nv'rs;  un  auteur  célcbi  e ne  l'a  en- 
visagée que  comme  une  imitation 
forcée  de  te  qii’avoient  fait  deux 
puissans  voisins.  Par  la  mort  de 
j^fn.ninilien  - Joseph  , électeur 
de  Bav.êre,  arrivée  en  1777  , la 
guerre  se  ralluma  entre  la  Prusse 
et  l'Aiitiiche  ; mais  elle  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Tesrlicn  , 
le  i3  mai  1779  , qui  augmenta 
les  états  de  la  maison  d'Aiitriclio 
d'iuie  petite  poitiou  de  la  Ba- 
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vière.  Aprî-s  un  ri'gne  lonj:  et 
heureux,  Marie-Tl.crèsf  vit  ap- 
procher sa  fin  avec  courage,  ^a 
mort  fut  celle  d’un  vrai  chrétien 
qui  quitte  lu  vie  sans  se  pl.tinilre 
et  les  grandeurs  sans  les  regret- 
ter. Elle  expira  .1 'Vienne,  le  19 
novenibre  1780  , a 63  ans  , avec 
la  con.solation  de  laisser  tous  ses 
enfans  sur  le  troue  , ou  près  du 
trône,  .'fn/ornette  étoit  assise  sur 
celui  de  Erance  ; CUarloiU" , reine 
deliiaples  ; Marie~Aniélic  , alliée 
an  duc  de  Panne;  Jôtlph  II  lui 
«uccédoit  dans  tous  les  étals  héré- 
ditaires d'Autriche  ; Lécp‘iid  por- 
toit  la  couronne  des  Médias  ; 
Ferdinnnd  étoit  gouverneur  de 
la  Loinbnrrlie  ; Maximiltfn  étoit 
décoré  de  la  grande  maîtrise  de 
l’ordie  Teiitoniqiie  , et  coad- 
juteur de  1 électorat  de  Cologne 
et  de  l'évéché  de  Munster  : enfin  , 
Mnrie-Chrisliiie  , unie  au  duc 
«V  é>,.xe- Tes  heu  , goûveri.oit 
les  Pays— Bas.  'J  el  étoit  l'éclat  de 
Ja  maison  d’Autriche  lorsque  Mo- 
rse — Thérèse  descendit  tiens  le 
tombeau  , après  avoir  mérité  le 
nom  de  MÊME  oh  la  Patrik. 
Si  s derniers  momeiis  ne  furent 
employés  qu’à  répandre  des  bien- 
fiiil.'.  sur  les  pauvres  et  les  orphe-.’ 
lin.s.  Parmi  les  paroles  qu’elle  dit , 
quelques  heures  avant  sa  mort, 
on  n’oubliera  pas  celles-ci  : yU 
»'esl  fait  queiipie  chose  de  répré- 
hensihle  pendmtl  mon  rè^ne  , âf'/i 
été  certainement  d mon  iasçu  ; car 
j'ai  toujours  eu  le  bien  en  vue. 
« L’état  où  je  suis , dit-elle  à 
aon  fils  , est  l’écueil  de  ce  qu’on 
appelle  grandeur  et  force  : tout 
disparoit  dans  ces  inoinens.  J..a 
tranquillité  ou  vous  nie  voyez , 
vient  de  celui  qui  sait  la  pureté 
de  mes  vues.  Pendant  un  règne 
pénible  de  40  années.,  j’ai  aimé 
et  recherché  la  vérité  ; peut-être 
«i  ^ je  été  trompée  dans  mon 


MAR  iç 

choix;  mes  intentions  ont  peut- 
être  été  mal  comprises , encore 
plus  m.il  exécutées.  Mais  celui 
qui  sait  tout  , a vu  le  fond  de 
in.in  cœur.  La  trar.quillité  dont 
je  jouis  est  la  première  grâce  do 
sa  miséricorde  , qui  m'eu  fait  es- 
perer  d’autres.  Je  n’ai  jamais  fer- 
mé le  cœur  aux  efis  des  luallieu- 
reux  : c’est  la  plus  coii-'Olaiite  idéo 
que  jaie  dans  mes  deriiu  rs  mo- 
iiii-n.s.  <■  Mnhe-  'J1:i  rèse  étoit  en- 
trée, dès  Page  de  14  ans,  au  con- 
seil de  ChurL-s  l' l son  pere. 
Comme  elle  ne  cessoit  de  ue— 
mander  des  grâces  ; de  mis  bien  , 
lui  dit  un  jour  l'emjiereur  , ipie 
V sus  ne  vouttnez  etre  Urine  t^ue 
pour  faire  le  bien,  — li  n'y  a 
que  celte  manière  de  régner  , ré- 
pondit-elle , qui  puisse  faire  sis/iJ 
porter  le  poids  d’une  couronne  . .. 
Chaque  jour  de  son  règne  fut 
niaïqiié  par  quelque  bienfait. 
A)aiit  appercii  un  soldat  malade, 
qui  étoit  en  fi','ion  à la  porto 
d’une  de  ses  maisons  de  plaisance, 
elle  le  lit  relever  tout  de  suite, 
et  conduire  dans  une  voiture  jus- 
qu’à l’hopitul.  On  lui  dit  que  la 
maladie  de  ce  jeune  homme  n’a- 
voit  d'autre  cau.se  que  l’indi- 
gence , et  l’éloignement  d'une 
mère  qu’il  ne  pouvoit  plus  faire 
vivre  du  travail  de  scs  mains.  Elle 
envoya  chercher  cette  femme  jus- 
qu’à Brinn  en  Moravie,  di.stante 
de  40  lieues  , pour  la  réunir  à 
son  fils.  <•  Je  suis  charmée , Jui 
dit  Marie-Thérèse , de  vous  re- 
mettre moi-méme  un  enfant  qui 
vous  est  si  tendrement  attaché. 
Je  vous  donne  une  pénsion  pour 
suppléer  à son  travail , et  je  vous 
recommande  à tous  les  deux  do 
toujours  vous  aimer.  Ce  sont  là 
mes  récréations  , disoit-elli.<.  » 
La  bonne  femme  fut  si  transpor- 
tée  d’entendre  sa  soiiveroine  lui 
parler  avec  tant  de  bouté , quelle 
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iVcria  : « Je  n’ni  que  fi'»,  qi*e 
Voiis  nie  rendez;  et  , quoique  je 
l’aime  plus  que  ma  vie  , je  vou- 
drois  tout  h l’Iieurç  le  voir  ex- 
pirer sous  mes  yeux  pour  le  ser- 
vice do  Votre  Majesté.  >'  l\Ione- 
Thérèse  , sens  autre  ;'ar<)e  que 
le  cœfir  de  scs  sujets  , se  reniloit 
accessible  aux  petits  comnio  aux 
grands.  «Je  nesiiis  qu’iin^ueiurde 
J aysnn  , disoit  un  pauvre  lahoii-* 
reur  de  la  Bohême,  mais  je  par- 
lerai a notre  bonne  reine  quand 
je  voudrai  , it  elle  m’écoutera 
comme  si  j’éfois  un  J/ )>.'£■/- 
eyivit...  V L'impératrice,  ren- 
trant un  jour  dans  son  palais  , 
apperçoit  une  femme  et  deux  en- 
fans  qui  se  trainoient  à ses  pieds. 
1ji  faim  les  arrachoit  .i  l“ur  chau- 
mière. Qu’ai~j^  donc  Inil  à la 
Frovidence  , s’écria-f— elle , pour 
ç'j’iin  semblable  malheur  nrrUe 
sous  mes  yeux?  Marir-1  lu'-  éie 
assure  qu’on  va  les  sonlaeer,  et 
dans  l’instcnt  r ^ ee  leur  faisant 
apporter  son  tluicr  , elle  ne  se 
nourrit  que  des  larmes  qu'elle  rê- 
nnd  , sans  pouvoir  se  résoudre 
manger.  Ce  sont  mes  cnfnns  , 
dit-elle,  ils  ne  seront  plus  réduits 
à mendier  ...  Je  me  reproche  , 
disoit— elle  un  jour,  le  temps  que 
je  donne  nu  sommeil  , parce  ijue 
c'est  autant  de  dérobé  à m<  n peu- 
ple... (Quelque  temps  après  la 
mort  de  1 empereur  François  pre- 
mier , son  époux  chéri,  elle  fit 
faire  son  cercueil,  et  eousit  eile- 
mén-e  son  hahit  mortuaire  : et 
c'est  dans  cette  robe  fuiiéhre  , 
fuite  dans  le  j.iiis  grand  secret  , 
de  sa  main  royale  , qii'ell»  n été 
rr.sévelie.  L’Auteur  des  Anec- 
dotes  sur  l'réderic  le  flrand , peint 
à peu  près  ainsi  JtTarie-Thérése. 

« Ce  fut  la  plus  gr.rnde  princesse 
et  la  plus  ainnh'e  l’euiine  de  son 
siècle.  îion  esprit  éto't  aussi  ex- 
cellent que  son  caur.  La  simple 
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nature  l’avoit  formé.  Elle  s’étoiê 
fuit  un  style  qui  ne  ressembloit 
à aucun  mitie.  hans  avoir  jamais 
étudié  les  langues  par  principe , 
la  justesse  de  son  esprit  lui  pré- 
seutoit  toujours  le  mot  propre. 
l\ii  de  femmes  , peu  de  niinis— 
très  même  ont  eu  ce  coup  d’ceil 
Itiiuiiieux  qui  apprécie  dans  un 
instant  tout  ce  qu’eu  propose. 
Cet  avantage  u’é'tuit  pas  le  seul 
qui  distinguât  Mûrie-  'Jherèse.  Sa 
I j.'ure,  l une  des  plus  belles  qu'on 
ait  vues,  respiioit  la  bonté  et 
la  franchise.  Elle  ignoroit  en- 
tièrement l'usage  de  ces  mots  ve.- 
gucs , dontcci  lain.-  princesse  sont 
fait  un  art  pour  au. user  la  vanité 
des  particuliers,  ou  nourrir  leur» 
e'pérances.  Marie-'I'kerése  écoii- 
toit  tout  le  moufle  sans  être  pré- 
parée à faire  une  réponse  arran- 
gée dans  son  calunct  avec  ses  mi- 
nistres. Elle  la  prenoit  dans  le 
discours  qu’on  lui  adressoit  : dis- 
cours qui  lixoit  toute  son  aUeii- 
tii  n.  Jamais  de  défaites,  jamais 
de  promesses  illusoires  : un  refus 
motivé,  nu  nue  grâce  prompte. 
C’est  avec  rai.'on  qu’un  célébré 
pot  te  0 dit  d'elle  : 

Xarc-ÀvrlU  , autrefolt  des  princes  le 
notifie  , 

Sur  le  Hetoir  tlci  rois  fertvoit  en  ces 
lieux  , 

Et  Thhitt  fait  i nos  yeux 
Tout  ce  qu'fcrixoi:  Msrc.AurîU. 

Ilîai»  un  avantage  qu'elle  eut  sur 
Marc  - Aurèle  , c'est  que  péiic— 
trée  des  véi  ités  du  (.hrislianisme, 
elle  en  lit  respecter  les  dogmes 
dans  ses  états,  et  en  pratiqua  le» 
devoirs. 

ItiJSES  d’.ln^lcterre  et  d’Éeosse. 

XXIV.  MABIE  T',  reine 
d'.^nglctcrre , naquit  le  i8  février 
I 6 I 5 , de  Henri  VIH  et  de  C’/t~ 
thenne  d’Aragon.  Edouard  V£ 
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ivoit  Hccl.iré  en  Jnonraiit  , héri- 
tière c?u  trône , sn  cousine  Jfnnnf. 
Gray  , ( l'ay,  I rt  II.  Gray.  ) et 
en  nvoit  écurté  JUnrir , r qui  il 
appartenoit  (le  droit  ; elle  y monta 
m.ilgré  lui , et  lit  trancher  l.i  tête 
à SR  rivale  , au  p>'Te , nu  bcnu- 
père  et  à l’époux  de  cette  infor- 
tunée. La  nouvelle  reine  étoit 
attach  'e  à In  religion  Romaine  : 
pour  In  faire  trion.pher  , elle 
épousa,  en  lüô.},  l'kilip/>e  II, 
fils  de  Chnrlrt-<,fuinl.  Ges  deux 
époux  travailKrent  à ce  grand 
ouvrage  avec  toute  la  hauteur  , 
toute  la  dureté  . toute  l'inUexi— 
bilité  de  leur  Caractère.  Iji  p/ir- 
lement  entra  dans  leurs  vues.  Il 
0'.  oit  poursuivi  sous  Henri  f 'JJJ 
les  i’rotestans  s dit  f'oltnire  ; jl 
Il  5 encouragea  sous  Kn'ouard  VI; 
il  les  brùl.i  sous  1f«rir.  ÿur  L'avis 
que  l'on  eut  quel  Angleterre  étoit 
pleine  de  livres  hércliques  et  sé- 
ditieux, la  reine,  dit  ÎVl.  Plutjuet, 
donna  un  Ldit , qui  portoit  que 
quiconque  miroit  de  ces  livres  , 
et  ne  les  lirùleroit  a-;  plutôt , sans 
les  lire , sans  les  montrer  h per- 
sonne, seroit  estimé  rebelle,  et 
ex<-riité  siir-li'-c'liamp  , Selon  le 
droit»  de  la  guerre.  Elle  lit  dé— 
fi'iidro  ensuite  de  parler  aux  Pro- 
ti’.'taiis  qu'on  coiidiiisoit  au  sii[>- 
püns,  de  prier  Dieu  pour  eux  , 
et  même  de  dire,  iJieu  les  hénisse, 
« Plus  de  deux  cents  Protestans  , 
ajoute  M.  l’abbé  Pluquet , péri- 
rent dans  les  tlammcs  ; plus  de 
soixante  moururent  en  prison  , 
beaucoup  sortirent  d'/. ngleterre, 
et  un  plus  grand  nombre  dissi- 
mula ses  sent  imensiioiir  conserver 
s i liberté  et  .«a  fortune.  Ces  der- 
niers éprouvèrent  les  plus  cruel» 
remonts,  et  conçurent  une  haine 
mortelle  contre  les  Catholiques 
qui  les  nvoient  réduits  à ces  ex- 
trémités. • La  cruauté  fut  ex- 
trême , lorsque  le»  hérétiques  fti- 
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rent  livrés  .à  des  juges  ou  sévère» 
ou  prévenu.*..  Une  femme  grosse 
accoucha  dans  le  bûcher  même  : 
quelques  citoyens  , toiu  hés  do 
pitié,  arrachèrent  l’enfant  du  feu: 
le  juge  l’y  fit,  dit-on,  rejeter. 
Le  cardinal  Palus  , enrojé  par 
le  pajie  Jules  IIJ , pour  'éunir 
l'Angleterre  h l’église  Ronia  uc  , 
désapprouva  hautement  ces  ri- 
gueurs. que  le  Vàre  d'Orléans  ne 
pt  ut  s’empêcher  de  trouver  exces- 
sives. Ce  prélat  disoit  avec  raison, 
« que  le  seul  moyen  d’éteindre 
l’hérésie,  étoit  d'édifier  les  héré- 
tiques, et  non  pas  de  les  égorger.» 
fitiirif  d’.1n;,lelrrre  ne  fut  paj 
plus  louée  par  les  .\ngIois,  d’avoir 
secouru  Philippe  sou  époux  con- 
tre la  France.  Calais  lui  fut  en- 
levé par  le  duc  de  Guise  ; et  la 
flotte  qu’elle  envoya , n'arriva  que 
pour  voi  r les  é teiida  rds  de  la  Fra  nc8 
arborés  sur  le  port.  « En  moin» 
de  trois  semaines,  ditloP.  Fuhre^ 
les  ■éngloi'-  perdirent  tout  ce  qn'i'i 
Bvoii  nt  conservé  en  France  de 
leurs  anciennes  conquêtes  , par 
l'incapncité d’une  r ’inecjiii  n'avoit 
en  tête  que  la  destruction  de» 
Prot-'sfans  , et  par  la  négligence 
de  son  conseil.  Ce  fut  la  le  fruit 
» • l’alliante  eutrO|  r.\ngletrrrc  et 
1 -.-pagne,  malgré  le  soin  ipie  lo 
chancelier  Gardiiier  avoit  prix 
pour  prtH’enir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  coiironiics  ; ce  «ni 
fit  dire  assez  ingénieusement  ou 
pape , que  la  perte  de  Giitais  était 
le  douaire  de  celle  princesse,  >. 
Elle  préparoit  une  -J  Hotte  do 
i:o  vaisseaux,  lorsqu'elle  mou- 
rut , en  1 5ôS,  laissant  la  niémoiro- 
d'une  princesse  active  , coura- 
geuse, zélée,  mais  d’un  z’-le  que 
l’abbé  Millol  appellô  violent  (t 
sanguinaire.  Ce  zi''le  eut  p>‘u  dé 
succès  , et  les  suites  en  furent 
funestes  à h religion  Catholique  , 
qu'il  fit  haïr  par  de»  gens  déjà 
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justement  indisposés  contre  elle. 
Cependant  Marie  avoit  des  vertus 
et  quelque  teinture  des  belles— 
lettres.  Elle  proscrivit  le  luxe  et 
le  vice  de  sa  eonr.  La  perte  de 
Calais  hata  sa  mort.  On  n'a  pas 
tonn.i  mon  mal , dit-elle  dans  ses 
deniiers  momens  : si  l'on  veut  le 
Sfii  n r , qu'on  ouvre  mon  coeur , et 
oa  y trouvera  Calais^  ( Voyez 
lUviEL.  ) 

XXV.  MARIE  II,  reine 
rT Angleterre,  fille  ainêe  de  Jac- 
ques J I , roi  d Angleterre,  naquit 
•«U  jjalaisdeSaint-Jamesçn  i66i, 
cl  fut  élevée  dans  la  religion  Pro- 
testante. Elle  épousa  , en  1677, 
tjuiilaume—  Henri  de  Nassau  , 
prince  d’Orange  , et  passa  avec 
son  époux  en  Hollande  , où  elle 
demeura  jusqu'en  1 6S<y  Ce  prince 
ayant  détrôné  son  beau-père , elle 
repassa  en  Angleterre,  et  y fut 
proclamée  reine  conjointement 
avec  son  époux,  qui  eut  l'adnd- 
nistraüon  du  gouvernement.  La 
reine  Marie  en  prit  les  rênes  en 
l'absence  du  roi  , et  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  prudem  e et  de 
gloire.  Elle  mourut  de  la  petite 
vérole  dans  le  palais  de  Kensing- 
ton,  le  a8  Décembre  1 6g 5,  à 33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  pro- 
tectrice , et  les  malheureux  une 
mère.  Elle  rénnissoit  en  elle  tous 
les  agrémens  de  son  sexe  et  tonte 
la  fermeté  du  nôtre.  Elle  étoit 
sansluimeur,  et  haïssoit  In  satire 
et  les  satiriques.  L'bistoirc  , et 
sur-tout  celle  de  son  pays,  lui 
plaisuit  infiniment.  Quand  on  blâ- 
moit  la  sévérité  de  certains  his- 
toriens , qui  ont  traité  trop  du- 
rement quelques  princes,  elle  ré- 
pondnit  : « Que  si  ces  princes 
étoient  tels  que  l'histoire  les  re- 
présente , ils  iivoient  bien  mérité 
les  censures  de  la  postérité,  et 
que  ceux  qui  suivoient  leurs  tt^ 
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ees  , dévoient  s’attendre  h étra 
traités  de  même  ; que  la  vérité  , 
contrainte  pendant  la  vie  des  rois, 
ne  devoit  pas  être  gênée  après 
leur  mort;  et  que  l'inconvénient 
d'être  exposé  aux  yeux  deTunivers 
sous  ses  véritaUos  couleurs  lors- 
qu’on n’étoit  plus , étoit  bien 
léger  en  comparaison  des  maux 
réels  que  certains  monarques 
avoient  fait  souH'rir  aux  hommes 
lorsqu’ils  étoient  sur  )e  trône.  <• 

XXVI.  MARIE  STUART, 
fille  de  .facquci  V,  roi  d’Ecosse, 
et  de  flfarie  de  Lorraine  , hérita 
du  trône  de  son  père  huit  jour^ 
après  sa  naissance  , en  1541. 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre, 
voulut  la  marier  avec  le  prince 
Eiiouard  son  fils  , afin  de  réunir 
les  deux  royaumes.  Mais  ce  ma- 
riage n'ayant  pas  eu  lieu  , elle 
épousa  , en  i558  , François  , 
dauphin  de  France,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  IL  Ge  monar- 
que étant  mort  en  i56o,  elle 
quitta  la  France  avec  beaucoup 
de  regret  ; et  c’est  ainsi  quelle 
exprima  sa  douleur  dans  un* 
chanson  qui  nor.;  est  restée  : 

Ailieu,  plaiiint  piys  de  Franctft 
O ma  patrie 
La  pla»  chérie  » 

Qat  a>  nourri  ma  jeune  enfance  : 

Adieu  France  ! adieu  noi  beaua  joert^ 
La  nef  qui  déjomc  noi  amours  , 

N'a  eu  de  reoi  que  la  mottid; 

Une  part  ic  reste,  elle  cm  tienne: 

)e  la  Ac  à ton  amiiid , 

Pour  que  de  l'autre  il  te  tonvieone. 

Do  retour  en  Ecosse,  elle  se  mario 
eu  secondes  noces  à Hen,ri  Stuart 
Uarnley  f son  cousin.  Ce  prince 
avoit  tous  les  agrémens  extérieurs, 
capables  de  séduire  une  jeûne  per- 
sonne. Marie  , dans  les  premier» 
transports  de  son  amour  ^ lui 
donna  le  titre  Ue  Roi^  et  joignit 
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•on  nom  au  sien  dms  tous  les 
actes  publics.  Mais  elle  découvrit 
bientôt  dans  son  époux  , un 
homme  insolent , violent,  irré- 
solu , crédule  , bas  , grossier  , 
brutal  dans  ses  plaisirs , et  qui  , 
gouverné  par  les  plus  vils  llat- 
teurs , croyoit  toujours  mériter 
au-delà  de  ce  qu’on  fnisoit  pour 
lui.  Elle  voulut  alors  user  de  plus 
de  réserve;  il  ; : fut  indigné,  et 
prit  en  aversion  tous  ceux  qui 
avoicnt  la  confiance  de  la  reine. 
Un  musicien  Italien  , nommé 
Duvid  Rizzo  , étoit  alors  le  con- 
seil de  cette  princesse.  Henri  , 
qui  n'avoit  que  le  nom  de  roi  , 
méprisé  dé  son  épouse,  aigri  et 
jaloux  , quoique  Rizzo  fût  un 
vieillard  dégoûtant,  entre  par  un 
escalier  dérobé,  suivi  de  quelques 
hommes  armés,  dons  la  chambre 
où  sa  femme  soiipoit  , n’ayHut 
auprès  d’elle  que  le  musicien  et  la 
comtesse  d’yirgyle.  On  renverse 
la  table  , et  on  tue  Rizzo  aux 
yeux  de  la  reine , enceinte  alors 
de  5 mois,  et  qui  se  mit  en  vain 
au  devant  de  lui.  Rizzo  n’avoit  été 
probablement  que  le  confident 
et  le  favori  de  Marte.  Un  homme 
plus  dangereux  lui  succéda  auprès 
de  cette  princesse;  ce  fut  le  comte 
deBotkwelLCette  nouvelle  liaison 
avec  un  homme  ardent  et  vicieux, 
occasionna  la  mort  du  roi , assas-^ 
siné  à'Edimbonrg  dans  une  mai- 
son isolée  , , que  ses  meurtriers 
firent  sauter  par  une  mine.  Marie 
épouse  alors  son  amant , regardé 
universellement  comme  routeur 
de  la  mort  de  son  époux.  ( Voyez 
Hesburn  comte  de  Bothwell.  ) 
Cette  union  malheureuse  souleva 
l’Ecosse  contre  elle.  Abandonnée 
de.  son  armée  , elle  fut  obligée 
de  se  rendre  aux  confédérés  , et 
de  céder  la-  couronne  à son  fils. 
On  lui  permit  de  nommer  un 
régent , et  elle  choisit  le  comte 
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de  Murray  , sm  frère  naturel  , 
qui  ne  l’en  accabla  pas  moins  de 
reproches  et  d'injures. X'humeur 
impérieuse  du  régent  procura  à 
la  reine  un  parti.  Clic  se  sauva 
de  prison  , leva  6000  hommes  ; 
mais  elle  fut  vainrue  et  obligée 
de  chercher  un  asile  en  Arj'Ie- 
terre , où  elle  ne  trouva  q-  une 
prison,  et  enfin  la  mort,  après 
18  ans  de  misère  et  de  captivité. 
lUiznbetli  la  fit  d’abord  recevoir 
avec  honneur  dans  Carlisie  ; mais 
elle  lui  fit  dire  , qu'étant  nccuség 
par  la  voix  publique  du  meurtre 
de  10*  époux  , elle  devait  s'en 
jiittijier.  On  nomma  des  commis- 
saires , et  on  la  retint  prisonnière 
n Tewltsbiiri , pmir  instniire  cet 
important  procès,  l.e  grand  mal- 
heur de  la  reine  Marie , i'ut  d’a- 
voir des  amis  dans  sn  disgrâce. 

Il  se  formoit , ou  l’on  disoit  qu’il  • 
se  formoit  tons  les  jours  des  com- 
plots contre  la  reine  d’Angleterre, 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle 
d'Ecosse.  (Voyez  l'art.  II.  E>rr.) 

Un  prêtre  nommé  Jean  If  J J 

fut  accusé  d’avoir  conseillé  à un 
jeune  gentilhomme  nommé  Ba- 
Haitoti  , de  travailler  à l’exécu- 
tion de  ce  projet;  Quelques  mit  rci 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  sur-le-champ, 
et  il  y en  eut  sept  de  pendus  et 
écartelés. retteconspiration  servit 
à accélérer  le  jugement  de  Marie. 

On  fnisoit  courir  tous  des  jour* 
des  bruits  alarmans.  Une  flotte 
Espagnole,  disoit-on, étoit  arrivée 
pour  la  délivrer  : les  Eco.ssoi* 
avoient  fait  une  irruption  ; une 
armée  conduite  par  le  duc  de 
Guise  , ( Voy.  Fitz-Morit2.  ) 
avoit  débarqué  dans  la  province 
de  Siissex.  Elizabeth  alarmée  par 
ces  bruits , oiv  feignant  de  l’étrc  , 
fit  juger  Marie,  son'égalc , comme 
si  elle  avoit  été  sa  sujette.  « Qua- 
rante-deux membres  du  parl^ 
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ni'-nt,  et  cinq  juj^es  lu  roy.T.i'.ne  , 
«livrent  l'inteiio^'M  J, nu  prison 
0 l’ottei  iiiilMi.l'ilIcpi'Ol'  .'la,  niais 
elle  iêi)oit>Jir.  Jnniai'  nt  ne 

fut  pliu  iiiroinpêt' ut , et  jamnis 
procêdiiri-  ne  fut  pins  iriépiilière. 
On  lui  repr’ji-nta  de  simples 
copies  de  ses  lettres,  et  jamais 
les  iiriiv».  inx;  on  fit  valoir  con- 
tre elle  les  témoignages  de  ses 
s,.-r:  claires,  et  on  ne  les  Inicoii- 
f O ita  point;  on  prétendit  lacoii- 
vamcie  sur  la  déposition  de  trois 
conjurés  qu’on  avoit  lait  mou- 
rir , dont  ou  auroit  pu  dilTéier 
la  mort  pour  les  examiner  avec 
elle.  Enfin  , quand  ou  auroit 
procédé  avec  les  formalités  que 
réqiiité  exige  pour  le  moindre 
àt‘3  liommes , quand  on  auroit 
prouvé  que  Mûrit:  clierchoit  par- 
tout des  secours  et  de.s  ven- 
geurs , on  ne  poiivoit  la  décl.irer 
criminelle.  EUztihelh  n'avoit  d'au- 
tre juridiction  sur  elle  , quocelle 
du  puissant  sur  le  foible  et  sur 
le  malheureux.»  JIiSTOiitK  Cwé— 
»n’/uM,  tome  11.  ( l'oyez  liutA- 
Bi.ntVn.'’  VII.)  Mais  sa  politique 
cruelle  exigeoit  le  sacrifice  de 
celte  illustre  victime.  Marie  fut 
condamnée  à mort  , et  elle  la 
reçut  avec  iin  courage  , dont  les 
plus  grand?  nommes  ne  sont 
pas  toujours  capables.  La  moit 
tjiti  iloit  mettre  fin  à mes  mal- 
heurs , me  <era  , dit-elle  , Irés- 
a^ri^atlc.  Je  regarde  comme  in— 
Jis;iie  de  In  félicite  céleste , une 
urne  trop  fnib'.e  pour  soutenir  le 
corps  dans  ce  pustn^e  nu  séjour 
des  Biriiheurcjix.  ])aiis  ses  der- 
niers jours  , elle  joignit  aux  exer- 
cices d'une  piété  courageuse , les 
soins  les  plus  tendres  à l'égard 
de  scs  donie>tiqiies.  Après  leur 
avoir  distribué  des  récompenses  , 
et  avoir  écrit  en  ’ leur  faveur  à 
Henri  lll  et  au  duc  de  Guise  , 
elle  dcmaiicLa  qu'ils  fussent  '.é- 
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moins  d ' .«on  supplice.  Lecomte 
délient  Isrefnsoit  avec  dureté. 
Toiicliéc  d'iin  tel  refus  , elle 
s’écria  : Je  suis  cousine  île  votre 
lit  i'ie  , je  suis  du  sang  royal  de 
Henri  Vlll  ; j'ai  été  Heine  de 
France  par  mariage  ; /’ ai  été  sa- 
crée Heine  d'Kcosse  ; parole» 
bien  frappantes  dans  une  telle 
conjoncture  ! Au  lieu  de  lui 
donner  iin  confes.senr  Catholique 
quelle  demandoii , joii  lui  envoya 
1111  niiiiiftre  Protestant,  qui  1« 
meiiaçoit  de  la  damnation  éter- 
nelle, si  elle  ne  renonçoit  a sa 
religion,  h'e  vous  tourmentez  pas 
sur  ce  point,  lui  dit-elle  plu- 
sieurs fois  avec  vivat  ité  : Je  sait 
née  dans  la  religion  CaihoUnue  , 
j'y  ai  vécu  ; je  veux  ) mourir. 
Un  crucifix  qu’elle  aveit  entre 
les  mains  , lui  attira  un  autre 
reproche.  l e comte  de  Kent 
voulut  lui  dire  qii’i/  faHoit  avoir 
le  Gtliusr  dans  le  rouir  et  non, 
dans  les  niants  i elle  répliqua 
qu’l/  étoil  dijficile  d'avoir  son 
Âü.jet'ur  dans  tes  mains , sans 
que  le  exur  ca  fût  vivcincnt  lou- 
ché. Un  lie  lui  permit  d'être  ac- 
com|).ignée  que  d un  petit  nombre 
de  domestiqiies.  Elle  fit  choix 
de  cjuatro  iiuniiiics  et  de  deux  de 
ses  femmes.  « .\dieu , mon  cher 
MeiviU , dit -elle  à l’un  d eux  ! 
Tu  vas  voir  le  terme  lent  et  d&- 
.siré  de  mes  malheurs.  Public  que 
je  suis  morte  inébranlable  dans 
l.a  religion , et  cjue  je  demande 
au  ciel  le  jiardoii  de  ceux  qui 
ont  été  altérés  de  mon  sang.  I3is 
.à  mon  liis  qu'il  se  souvienne  de 
sa  mère.  Adieu  encore  une  fois  ^ 
mon  cher  Melvill,  ajout  a-t-elle 
en  l'embrassaiit  ! Ta  maitresse  , 
ta  reine  se  recommande  n tes 
prières»...  Le  iS  février  i SÎiy  » 
s'étant  levée  deux  heures  avant 
le  jour , pour  ne  pas  retarder 
riteitrc  de  l'exéciitiou  de  loirét^ 
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»”<“  s’habilla  «vfc  plus  de  SDiu 
qu'à  l’ordinai.-e  ; et  ayant  pris 
«IIP  robe  de  velours  noir  ; J ai 
gardé  , dit-elle  , cette  rore  pour 
ce  grand  jour,  parce  qu'il  faut 
que  j’aille  « la  mort  avec  un  peu 
plus  d'eelat  que  le  commun,  lille 
rentra  ensuite  daiv;  son  oratoire  , 
ou  après  ciueUjiies  prières,  elle 
se  comnitinin  elle  — même  d'une 
hostie  consnrrée  , que  le  pape 
i’iV  K lui  avoit  env  oyée.  Lors- 
que les  couniii.s.'.iires  entrèrent, 
elle  les  remereia  de  leurs  soins, 
en  njout.mt  : Les  Anglais  ont 
trempé  plus  d'une  fois  leurs  mains 
dans  le  sang  de  leurs  }\  às.  Je 
suis  de  ce  même  sang  ; ainsi  il 
ny  a rien  d’exlrnordinoire  dans 
ma  mort  't  dans  leur  condiiile. 
On  la  conduisit  dans  «ne  salle 
où  on  avoit  élevé  un  échaTaiid 
tendu  de  noir.  Les  spet  tuteurs  , 
qui  la  rempli'soient  , furent 
fr.i;ip‘s  en  vioant  le  m.iinlien 
assnr.;  de  cette  reine  , qui  «voit 
conserv  - une  partie  de  tes  char- 
mes Pt  de  ses  grâces.  Quand  il 
fallut  quitter  ses  habits,  elle  ne 
voulut  point  que  le  bourreau  fit 
Celte  fonction  , disant  qii'c//t! 
n était  pas  accoutumée  à se  faire 
servir  par  de  pareils  gentil  jom- 
m's.  A|irès  avoir  fait  quelques 
prières,  elle  tendit  sa  tête,  sans 
montrer  la  moindre  frayeur.  Elle 
«toit  dans  'a  46*  année  de  son 
âge.  Sa  tête  ne  fut  séparée  du 
corps  qu’au  second  coiip;  et  le 
bourreau  montra  cette  fête,  qui 
•voit  porté  deux  couronnes  , 
•ux  quatre  coins  de  l’ér  liafiuid  , 
comme  celle  d'un  scélérat.  Telle 
fut  la  fin  trnsique  il'iiiie  des  plus 
lielles  princesses  de  l’Europe. 
( l'oyez  Lvmbhun.  ) Heine  de 
France  par  son  mariage  avec 
François  II  reine  dlCcosse  par 
«a  nai5s3r.ee,  elle  pass.i  près  >'.j 
moitjé  de  sa  vie  dans  les  cliai- 
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nés,  et  mourut  d'nne  mort  in— 
lame,  .''■an  altaclu-mciit  .à  la  reli- 
gion Catholique  , et  ses  droits 
sur  l'Anglctetao , firent  aux  yeii-x 
diEl'zaôeth  une  partie  de  ses 
crimes.  Sa  beauté  , ses  talons  , 
la  )irotection  dont  elle  lionora 
les  lettres  , le  succès  avec  lequel 
die  les  cultiva,  sa  fermeté  dans 
ses  derniers  iiistans . son  ntla— 
chemrnt  h la  religion  de  S's 
pères  , ont  1111  peu  fermé  les 
yeux  sur  ses  vices,  et  on  ne  se 
souvient  plus  aiiioiird’liui  que  de 
ses  malheurs.  On  a donné  un 
Hecueil  lies  Ecrivains  c ’iitem— 
[lovains  qui  ont  écrit  sa  lie, 
l.ou'res,  17:1.  I vol.  in-folio. 
Nous  avons  suivi,  dans  cet  nr— 
tide , non  le  satirique 
nan  , non  le  partial  Ttapin  de 
'l'oiras  ; mais  le  véridique  de 
l'hnu  , le  jiplicienx  Hume  , et 
l'impaitial  abbé  MiLlol , qui  ont 
c\  im  né  avec  soin  les  raisons  dos 
ario’ogistes  et  des  accusateurs  de 
Marie.  Nous  ajouterons  que 
l’abbo  de  Choisi  , dans  son  His~, 
taire  Ecclésiastique  , où  il  ne 
devoit  inonîrer  Marie  Stuart  qoe 
par  le  bon  côté,  fmit  pourtant 
ainsi  son  portiuit  ; il  faut  avouer 
que  ea  b oité  mal-entendue , sa 
foildesse  et  so.i  inconstance  lui 
attinèrent  la  plnpnrt  de  ses  mal- 
heurs. La  fin  delà  reine  d’Ecosse 
fut  d'une  héroïne  chrétienne  , 
mais  plusieurs  traits  de  sa  vie  119 
sont  pas  d’nne  fi-mme  chrétienne. 
« L’hiiniajiité,  dit  Dreux  du  Tia- 
dicr  , ne  saiiroit  refuser  des  lar- 
mes à sa  fin  maliieiireii'e.  Mais 
jii'qii’à  ce  qii'on  ait  réfuté  b-s 
écrits  du  président  de  Thou  , et 
opposé  line  juste  apologie  à ce 
qu’il  dit  de  la  mort  de  Henri 
Stiinyt  , comte  Tlnrnley  ; de  la 
famniarifé  de  Marie  avec  David 
Ilizzei  ; de  son  mariage  avec 
jjothwell , loeurtrier  du  comte 
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Dnrnlfy  , on  no  ;aiiroit  accuser 
les  liistoricns  iVavoir  employé  ^ 
comme  le  dit  le  pir.'idcnt  Hé- 
iiiuit  des  couleurs,  iil fl  eusfs  pour 
peindre  toutes  ies  arlions  de  sa 
vie.  Ce  sont  les  couleurs  que 
réseiite  In  vérité.  Nous  voulons 
ien  ne  pas  lui  faire  un  crime 
de  son  liumeur  pnlaiite , de  l'a- 
inoiir  qu’eut  pour  elle  DnmviUe , 
fils  du  connétuble  de  l^ionimo- 
renci  , qui  la  suivit  en  Ecosse  ; 
de  raveuture  de  fdtnslelard  , à 
qui  elle  nvoit  pardonné  une  har- 
diesse criminelle  , puisqu'il  avoit 
été  jusqu'à  se  cacher  la  nuit 
dans  sa  cliambre  pour  satisfaire 
sa  passion  , et  qu'elle  ne  le  sa- 
crifia à sa  réputation  que  parce 
qu'elle  ne  put  s'en  ilispenser. 
Enfin  , nous  ne  lui  imputons 
point  les  poésies  galantes  qu’on 
lui  attribue  sur  son  commerce 
avee  ce  '.'eutillionnne.  i on  plus 
que  les  lettres  que  les  l’rotes— 
tans  ont  publiées , et  qu  elle  écri- 
voit  , disent  - ils  , à BnthweU  , 
avant  la  mort  du  comte  Vnnn'ey. 
El, lis.  encore  une  fois  , écartant 
les  faits  faux  ou  douteux,  i^iarie 
n'esL  point  justifiée  aux  yeux  de 
la  postérité,  et  il  n’y  mua  que 
l'éclat  de  sa  mort  qui  piu-aîe  faire 
oublier  les  reproches  qu’on  peut 
faire  h sa  vie.  Mémoires  des 
Beines  de  France , tome  V.»  Elle 
eut  de  Henri  Stuart  son  second 
mari  , Jaciiurs  I , roi  d'Angle- 
terre J et  de  Botheeell  s on  troisième 
époux, une  lille  qui  se  fitreligieuse 
à Notre-Dame  de  8oissous.  Ou 
trouve  dans  le  retueil  intitulé  ; 
Cumhdeai  et  iUuslrium  virorum 
Bpislota-,  une  lettre  que  l'illustre 
président  de  TIwu  éc  rit  a Caml>~ 
tien , pour  justifier  ce  qu'il  a dit 
de  Marie  Stuart  dans  son  His- 
toire. 11  assure  qu’il  s’est  instruit 
Il  fond  des  particularités  de  sa  vie 
«t  d«  la  squrce  de  ks  niaiiieurs. 
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MARIE-LOUISE- GA-i 
BRIELLE  i)B  Savoie  , femme 
de  Philippe  , roi  d’Espagne  ; 
Koy.  Marie  - AnÉLAïuE  de  Sa- 
voie , n.®  XVII. 

MARIE  DE  Goxzaoub  , Voy. 
Gonzague  , n."  vu. 

MARIE- JOSEPHINE  , 
épouse  de  Frédéric  Auguste  II , 
roi  cle  Pologne,  l^oy.  FRÉuEaic 
Auguste  ii. 

Autres  femmes  du  nom  de  3Lirie. 

XX VIT.  IMARIE,  sœur  aîné» 
de  Moïse  et  d’.lnnm  , fille  d'./li/i— 
ram  et  de  Jocahed  , naquit  verï 
l’an  1^78  avant  Jésus  — Christ. 
I.orsqucla  fille  de  Pharaon  trouv* 
'lo'ise  exposé  sur  le  bord  du  Nil , 
Marie,  mii  étoit  présente,  s’offrit 
pour  aller  chercher  une  nourrice 
a cet  enfant.  La  princesse  ayant 
apréé  ses  offres  , Marie  courut 
1 iiercher  sa  mère  , à qui  l'on 
donna  le  jeune  Moïse  à nourrir. 
On  Cl  oit  iiiie  i'/nric  épousa  llur, 
cle  la  tnlni  de  .Titiia  ; mais  on 
ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  de* 
('iifaus.  Apn  s le  passage  de  la 
IMi-r  Rouge  et  la  destruction 
entière  de  l’armée  de  l'hnraon  , 
Marie  se  mit  à la  tête  des  femme* 
de  sa  nation  . et  entonna  avec 
elles  le  lam'ux  cantique  C.ctv- 
Tfut  s DoMtno  , jiendant  que 
Moïse  le  chaiiloit  a la  tête  du 
chœur  des  hommes.  Lorsque  Sé~ 
phnra  , femme  de  ce  dernier  , 
fut  arrivée  dans  le  camp,  Marie 
eut  quelques  démêlés  avec  elle^ 
et  bitéressa  dans  son  différend  , 
son  frère  Aaron.  L'un  et  l'initie 
ni  iirnuirèrent  contre  A/i)ïie;Dii'u 
en  fut  irriié  : il  frappa  Marie 
d'une  lèpre  fâcheuse,  dont  il  la 
giic  rit  , à la  prière  de  Moïse  » 
après  l'avoir  cependant  condam- 
née à demeurer  sept  jours  hor* 
du  camp.  Elle  mourut  vers  l’ara 
J452. 
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\45î  flvnnt  J.  C.,  âgi'e  d’environ 
iiS  an?. 

XXVIir.  M.\niE,  native  du 
bourg  do  liatliocort,  liilo  iï Klca- 
ï«r,s’étoit  rofugiCe  avec  fou  ninii 
dans  .(onifalom  : elle  s'y  trouv.i 
|;rndant  le  siogc  do  cotte  \iUo 
pur  VïtuJ.  l ue  liPiriblo  famine 
rodiii.'it  lus  h.ibit.uif  k fo  nourrir 
do  corps  morts.  Un  jour  les  sol- 
dat-, api  .'-s  lui  avoir  volé  tou.s 
ses  bij.MiX , lui  piiiont  oncoro 
tout  CO  tjiii  lui  oloil  iioc.fiaire 
pour  la  VI-.  Cette  foninie,  mot\- 
raut  de  l'uitn  , arracha  de  sa  roa- 
niollo  foii  fils  , le  tua  , le  fit 
cuite,  on  mangea  une  pgrtio , 
et  garda  le  reste  pour  une  iititro 
fois.  I.os  soldats  entrèrent , à l'o- 
doiir  do  CL-  mots  cruel  , et  la 
forcèroiit  de  leur  inouirer  ce 
qu'elle  .avoit  f.iit  cuire.  Elle  leur 
o/Trit  d on  anauger  ; m.ais  ij^s  Cn 
turent  tant  d'horreur , qu'ils  se 
ireliroreut  On  lromi-.satit.  J’or- 
soiino  n'igiiore  que  l'auteur  de 
la  lifnriadc  a fait  entrer  cette 
«cêiic  terrible  daiis  le  x'  chant 
de  sou  î’ocnie. 

IVIAIUF, , autrement  .SAnoMÉ  , 
l^oycz  C2  dernier  nidt,  n"  HI. 

XXIX.  MARIE-MAGDE- 
•I.EINE  DF.  LA  Trimtk,  fonda- 
■ trice  de  i'i Jnirf  dr  la  MiSfi  icorde , 
avec  le  Père  Yvaii , prêtre  de 
l’Oratoire  , naquit  a Aix  en  Pro-. 
Veiicp  en  t6i6,  d’un  père  soldat. 
Elle  fut  élevée  avec  grand  soin 
par  sa  mère,  et  fur  demandée  en 
mariage  , à l’fige  de  quinze  ans , 
par  un  homme 'fort  riche,  dont 
■elle  refusa  la  main.  Pour  m.irclior 
plus  shrenient  dans  lu  voie  du 
Saint , elle  se  mit  sons  la  direc- 
tion dn  Père  Yvan  , qui  composa 
pour  elle  Un  livre  intitulé:  Con- 
diiiU  il  la  ^l'rfeclion  Chrc‘tit'nnf. 
lE.'ne  maladie,  dont  elle  fut  niJi- 
Tvttit  f-'lll. 
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fée  ên  iS3a,  lui  fit  prendre  l.t 
résolution  de  fonder  l’Ordre  de  la 
j^JifiricorJe  , pour  y recevoir  les 
filles  de  Ipialifé  sai-.S  biéiis  et  sans 
dot.  l^larie  - l\ii.^itelein'e  exécuta 
hrtirousi  mont  ce  pi<»iix  desseini 
Cette  sainte  foi.Jattice  établit  à 
Aix,  en  ili.^7,  ia  pren.ière  mai- 
son de  son  institut,  dont  eile  fut  ' 
la  pvomière  .supérieure.  Elle  mou- 
rut saintement  a Avignon,  le 
ae  février  1678,  a 6z  ans,  après 
avoir  fondé  plusieurs  maisons  de 
Son  ordre.  Voyez  .‘a  Eic,  par  le 
Père  Croifei  Jésuite  , Lyon  , 
itigfi,  in-8.“ 

AÎAUIE  hE’’  i.'IvcARVATtdN  4 
fond.atriee  des  Carmélites  Ré- 
formées en  France  ! Voyez  Air- 
iitf.lor. 

X X X.  IMARIE  DÉ  lIscar- 
N.cnoN  , célèbre  religieuse  Ur- 
siiline  , nommé  Marie.  Guyert , 
.naquit  à Tours,  le.  iS  octobre 
I i 5 9.  Après  la  mort  de  son 
mari  , elle  entra  , à l'àge  do 
trente— deux  mi.s , chez  les  Ur- 
snlines  à 'l’onrs  , où  elle  com- 
posa , pour  l’instruction  des  no- 
yif..s,  un  nss-jz.  bon  livre,  inti- 
tulé: L' Vente  Ctirelienne.  Appelât 
p.ar  la  grâce  h la  conversion  des, 
fuies  du  Canada  , elle  passa  à 
Qnehec  en  1639,  cù  elle  établit 
un  couvent  de  son  ordre,  qu’elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  sa-J 
gesse  et  de  prudence.  Elle  y moui- 
riit , le  3o  .avril  1672  , à 73  ans. 
Outre  son  F.cole  Chrétienne , on 
O d'elle  , un  volume  iii  — 4®  dé 
HetraUes  et  de  Vcilres,  Doin 
Claude  Martin  , son  fils , a pu- 
blié sa' ie  ; ellè  a été  aussi 
écrite  par  le  P.  de  CharUvoir  ^ 
.lésuite  , «724.  in-ii2.  Tous 
les  écrits  de  celte  reiigioute 
respirent  cette  oaatiun  sublime 
qu'ou  ne  trouve  que  dans  ict 
Quints. 
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MARTE  Ai.aco'JL'E  , Voye^ 
WAiiouKKirE , n."  Xlli. 

MARIE  p'AoRriJA  , Voyez 
Agrkda. 

M AIIIETM  F . ( riei  re-.Tpnn  ) 
fils  il’-  Je'tn  Mariette  , lilirnire 
cl  {^ijv'iir  <le  T’aris  , mort  eu 
I-;,  I . et  liijraiie  lui  — même  , 
jn’-it  iL'iii  de  son  p're  le  poiit 
^ i’.'  h pvavnro  , et  l’avoit  jier- 

feitionné  dans  ses  voyapes  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  ven- 
d'i  sou  fonds tlelilirairieen  lySo, 
et  arhetii  une  charge  de  seerd- 
t.iire  du  roi  et  de  controleur  de 
la  chaticellerie.,  Alor.s  il  fut  uni- 
quement occupé  du  Uecneil  de 
scs  Kslami'es  , qu’il  nugmenloit 
et  perf  ctionuolt  sans  cesse  ; il 
joui.'sod  . dans  une  vie  retirée  , 
■»!cs  plaisirs  de  l’esprit,  thie  ma- 
ladie , longue  et  douloureuse' , 
termina  ses  jours,  le  lo  .sep- 
tembre 1774,  On  a de  lui  : 
1.  Traité  lies  Pierres  gravées  , 
Paris,  1750,  I vol.  in  — foliO. 
I 1.  Lettres  d M.  de  Crylas. 
111.  Lettres  sur  la  Tontaine  de 
la  rue  de  Oreiiejle^  IV.  T.es  1U‘s— 
criptions  qui  se  trouvent  dans 
le  Recueil  des  plaïuhes  irravées’, 
d'npiès  les  TaMcaux  de  Al.  Cro- 
zit,  17Î9,  a vol.  in-folio.  Le 
Viitahigue  de  ses  E.stampe.s  a été 
dressé  par  M.  hasan  , et  n pani 
en  1-75,  in-8.”  CVst  un  des 
plus  complets  en  ce  genre...  Voy. 
l’OSIH. 

AT  \RIGNAX,  (.Te.an^Tocques 
.Merii  bino  . marquis  de)  célél  re 
.«îpit."..ne  du  rb'  siècle,  naquit 
à Milan  de  Beniardut  de  A«V- 
ilieis  On  Medichiuo  , amoili.iteiir 
des  fermes  ducales.  Ayant  donné 
dans  sa  jeunesse  diverses  preuves 
d.-  valeur,  il  s’acquit  la  protec- 
tion de  Jérôme  fl^nroiie . clian- 
«wlior  et  principal  ministre  de 
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François  Sforcr  , duc  de  Milair. 
Ce.  prince,  voulant  se  défaire 
(Y  Hector  Visconti,  seigneur  Mi- 
Innois  , fliedichino  fut  choisi  , 
par  le  conseil  de  Mnronr  , avec 
un  autre  officier,  pour  l’assassi- 
ner. Mais  le  meurtre  ne  fut  pa» 
plutôt  exécuté  , que  le  duc  ré- 
solut d’en  sacrifier  les  in.striimeni 
à la  crainte  de  passer  pour  l’au- 
teur d un  si  làcbc  assassinat.  La 
conipapion  de  Medichino  fut  le 
prendef  immolé:  et  la  mort  de 
l’un  fut  lin  avis  pres.'ant  pour 
l’autre  de  mettre  sa  vie  en  sn- 
retc.  Il  sortit  promptement  de 
Milan , et  s’étant  rendu  à Musso  , 
place  forte  sur  le  lac  de  Cônie  y 
et  voisine  du  p.ays  des  Suisses , 
il  eut  l’adre.sse  de  s’en  rendra 
maître.  Plusieurs  historiens  et 
entr’antres  de  Tkou  , ont  écrit 
que  sous  un  faux  prétexte  il  fut 
envoyé  par  le  duc  an  gouverneur 
de  Mu.'so , et  chargé  pour  lui, 
d’une  lettre  qui  coiitenoit  l'ordre 
de  le  f.iire  périr  : mais  que  la 
défiance  l'avant  porté  en  chemin 
à ouvrir  cette  lettre  , il  y en 
substitua  une  antre,  contrefaite, 
par  laipielle  il  étoit  enjoint  à 
cet  officier  de  lui  remettre  le 
goiiveniement  do  la  place , et  de 
partir  sur  l’heure  pour  Milan  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  Mes- 
saglia  , mitcur  de  la  Vie  du  mar- 
q ; s de  Marignnn  , traite  cette 
anecdole  de  fable,  (,)iioi  qu’il 
eu  soit  , maître  du  château  de 
Musso  , l^ledichiao  obligea  le 
duc  , par  l’intérêt  qu’il  avoit  de 
tenir  secret  ras-ossiiuit  de  Vis- 
coali  , à dis.-ittniler  s.n  super- 
cherie , et  a lui  laisser  le  goii- 
v,  rneni(Mit  de  cette  place.  Il  entra 
au  service  de  renipercur  eu  1 5aS, 
et  reçut  eu  échange  de  Musso 
la  ville  de  Marigiian  , d où  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Mn- 
rigiian.  liés  — lors  , chargé  des 
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militaires  les  plus  con- 
SiiléraM'-s  , il  nrqiiit  la  ropiitn- 
lion  tl  uii  grand  eapitaiiie.  Il  dé- 
fir.  , »-n  i5S4  , à la  bataille  de 
IVIarciano  en  Toseane,  l'armée 
Jrançoise  cotiimamlée  par  le  ma- 
récliiil  Slrozzi  , et  s'empara  , 
l'année  suivante , après  un  siège 
de  huit  mois  , de  la  ville  de 
Sienne,  qui  à'étoit  révoltée  contre 
l'empereur.  Le  marquis  rfe  ]\Ia~ 
rignan  avoit  autant  d'e.'prit  que 
de  talent  pour  la  guerre  ; mais 
sa  fourberie  , son  avarice  , et 
Sur-tout  sa  crumité,  terniront  la 
gloire  de  scs  e.\p!oits  militaire.s. 
Irrité  de  la  longue  ré.'istance  des 
fiiennois.  il  tourna  sa  rage  contre 
1-s  iiiiillieureux  lia'jit.  ns  de  la 
c.impagnc,  et  en  fit  pendre  aux 
arbres,  disent  les  historiens  du 
t nips  , plus  de  cintj  mille  , de 
Lriit  se.xe  et  de  tout  âge.  11  prit 

tour  prétexte  de  ses  barbaries  , 
■s  contraventions  à la  défense 
qu'il  avoit  fait  publier  sous  peine 
de  la  vie.  de  (lorter  dans  la  ville 
bucune  ospoce  de  vivres.  Il  pre- 
noit  quelquefois  plaisir  a les  tuer 
lui— même  avec  une  béquille  ar- 
mée d'un  fer  poiiitn,  dont  il  se 
tervoit  pour  niarehrr  à cause  de 
la  goutte.  11  prit  Porto— liercole 
cii  lââj,  et  mourut  la  même 
année  à Milan  , .âgé  d'environ 
fco  ans.  Jcnn~Ange  Je  lilé Hcis  , 
qui  fut  pape  sous  le  nom  do 
J’/>  IV , étoit  son  frire.  Tous 
lo.s  historiens  qui  ont  parlé  du 
fuarquis  Je  HTnrignntt , s'accor- 
d’-iil  à dire  qu'il  n’-'-toit  point 
de  la  maison  des  JSIéJicii  île 
l 'orence  , dont  il  navoit  pris 
le  nom  que  par  vanité,  il  la  fa- 
veur de  la  ressemh!on’'e  .avec  le 
s:en  ; mais  ce  qui  doit  i\ -.dre 
la  chose  au  moins  prohlé’n.ati- 
qii-,  c'est  le  témoignage  de  l'au- 
feiir  de  sa  Vit  , qui  le  dit  viai- 
luciit  issu  d une  branche  de 
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MéJu'is  , établie  à Milan.  Los 
preuves  sur  lesquelles  il  se  fonde , 
sont  : 1.”  yue  du  vivant  même 
du  marquis,  c’est-à-dire,  avant 
que  son  frère  fiit  pape,  Alexandre 
et  CJme  Je  MéJicis,  grands-diic» 
de  Florence  , l’avoient  reconnu 
pour  leur  parent  ; et  il  cite  à 
ce  sujet  une  lettre  du  premier, 
par  laquelle  il  le  recommaudoit 
comme  tel  au  marquis  Jn  Cuasi  . 
général  de  l’empereur,  i.®  Qu’il 
a Vu  les  armes  de  }\t<‘dicit  sculp- 
tées dans  une  maison  tr's-an-i 
cienne  des  aïeux  du  marquis  k 
Milan.  3."  Enfin  il  dit  avoir  vu 
une  De!crif>iion , imprimée  à Flo- 
rence, des  fêtes  données  en  cetlo 
ville  jioiir  l'arrivée  de  Jeanne 
d’Autriche  ; ouvrage  qui  fait  men- 
tion d’une  salle  oii  se  viVoient 
peintes  les  tiares  de  trois  jinpes, 
issus  de  la  m.iison  de  Mi'-dicis  ; 
Léon  X , CUmenl  Vil,  et 
Pie  IV , frères  du  marquis  J* 
J\Iarignan, 

HAIUGMl,  roy«  VILPoi.s- 

SON. 

M.'UUGNIEn  , ( N.  ) a tra- 
vaillé il  plusieurs  ooera  enrrd- 
([ues  . avec  PannnrJ  et  Panlmi. 
Il  a donné,  seul,  ceux  de  Cy- 
dippr  et  de  la  Pantoufle.  11  est 
mort  vers  1760. 

I.  M.MUGÎ*»' Y . (F.nguerrand 
de)  comte  Je  /..ingiirtnile . d’une 
f.imille  noble  de  rsonnnndie , fut 
grand  ehambellnn,  principal  mi- 
nistre et  co.rdjnteur  du  royaume 
de  France  sous  Phi!:f  pe  te  ‘tch 
II  s'ir.  :nçn  a la  cour  pir  son 
esprit  et  par  son  mérit-.  Ue- 
veiin  c.apitame  du  I, ouvre  j in- 
tendant de.i  fmanrese!  bà'imens  , 
il  usa  '..ès-mnl  de  sa  grandeur. 
II  pill.1  les  n^i  'nces  , accabla  le 
pcMji'e  d'iiiijiots,  al'éra  les  mon- 
noies  , dégrada  les  forêts  du  roi  , 
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et  1 :ir,A  ]ilii.«ieurs -»ni‘ :!c»i'içrs 
par  Ji  5 . l'x  itioii?  ir.o’’-  •*.  ii  éfoit 
foi  , Si'.ns  f>:!i  •,  le  ,)!uf  vain 
et  le  piiiô  ir-  lit  de  Ions  I-s 
lio:i)iav  'a  lierté  irrilu  les 
frr.ndf  . 'I  (!  vapmes  les  petits. 
Le  toi  Je  Valois,  à qpi  il 
mou  ■’  .nié  un  démenti  on  plein 
eon-  il,,  profita  de  celle  Imine 
po.ii'  le  f.iir,'  condàmiier  an  der- 
nier -iinplice  . après  la  mort  de 
i"7i//ip/.'i’  le  Bel.  La  veille  de 
l'AsC'Misioii  . en  i3iâ,  avant  le 
point  du  jour  comme  c'éloit 
alors  la  coiitiiine  , i;  fui  pendu 
au  piliet  qu'il  cvoii  fait  lui  incme 
dressera  '.(oiitfauron  . et  comme 
miiUi  e ilii  log's  , dit  T'îczerny  > ‘I 
eut  l'honneur  li'étre  mis  au  lwu( 
haut  , au  — dessus  Je  tous  les 
nul!  es  coleurs.  Le  coiifes.scnr  du 
comte  de  Valois  lui  inspira  des 
reuiord.'  .inr  la  condainjiation  de 
ccminisliv,  dont  le  procès  n’avoit 
p.is  été  in.  truit  selon  toutes  les 
fonniiÜtés  recpiises.  ^a  mémoire 
fut  rchaéilitée  : ni.lis  cette  rê- 
haliilifatiou  ne  l’a  pas  entière- 
niciil  lavé-  d.ans  l’esprit  cle  la  po^ 
tenté.  Si  on  en  croit  cependant 
Ttl  de  13*'*  , Œucrcs  diverses  , 
Lausanne  (Paris),  1770,  2 vol. 
iu-Sa  , CO  ministre  fut  un  "ratid- 
homniO  d'état . injn.-tenient  niol- 
tiaito  p.ar  3fézeray , et  p.ar  leS 
mitres  hi.storiens  qui  l'ont  .'iiivi 
sans  c.xamen.  •>  Il  y ont , dit  M.  du 
lindier  , de  la  piis.don  dans  le 
comte  de  Valois,  cola  est  certain. 
La  procédure  fut  violente  < t irré- 
gulière. Mniigny  avoit  rendu  de 
Ir'ü-gj  amis  services  .i  son  maître;, 
c-  lii  est  encore  vrai.  IMais  tout 
cela  ne  prouve  pa.s  (|iie  sa  tou— 
duito  fut  irréproviuihie , et  ses 
mains  pures  ; il  avoir  été  rail- 
leur rie  trè.s-erandes  violence*, 
îfe.xcuse  qn’il  portoit  d’avoir  clé- 
livré  an  comte  de  Valois  de 
très-grandes  sommes  , meritoit 
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itn  examen  : toute  la  iiatiott 
l'accnsoil  (i  avoir  trahi  la  France. 
Voyez  1rs  Favoris  de  M.  Du~ 
l’uy  , les  A tanles  de  M.  ^Tou- 
clivl , etc.  Ji>  crois  que  c’est  un 
procès  à remettre  sur  le  tapis  y 
pour  en  jnger  sainement.  » 

1 1.  MAIVIGNY  , ( .Tnrqne» 
Carjionti;r  de  ) fils  du  seigneur 
du  village  de  ci-  nom  , près  dé 
Ncvvis  , ( et  suivant  d'AuVery  , 
d'un  iliartlinml  do  fer  , ) se  fit 
ecclésiastique,  et  vécut  en  épi- 
Curic  Ml  Dr--  retour  d’un  voyagé 
en  Suède  , il  s’cIlAcha  an  cardi- 
nal de  livtz , t-t  filtra  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Fronde.  Il  fut 
l’tnl  des  principaux  .vulciirs  des 
plai.sanU-ries  cjii’oii  publia  contré 
Mazt:rin  d.iiis  Ic-s  lumidtcs  de 
ces  troiiMî'S.  Ja,-  parlement  ayant 
nii.sli  pri.x  l,i  tête  de  ce  ministre  , 
Plarisny  ht  une  répartition  dé 
la  somme  n.ssignée  ; tant  pont' 
«ne  oreille,  t.mt  pour  un  mil, 
tant  pouf  le  faire  ctmnque  ; et 
ce  ridicule  fut  tout  l’eftét  de  là 
pioscrqition.  Après  la  détention 
du  cardinal  de  Fi  tz  , l\Ta)igny 
suivit  le  prime  Je  Coudé  en 
F'.indre  , et  le  divertit  par  ses 
bons  mots , et  par  le  récit  vrai 
ou  faux  des  av-iiturcs  de  ses 
voyages.  Ce  poète  éloit  uii  de 
Ces  esprits  pèii.-aii.-.  et  de  cos 
hommes  l.bei  lin.i , qui  sacrifient 
font  .1  la  saillie  i ! au  plu:.>ir.  TTiié,^ 
apoplexie  i’eiiiporlu  en  1670.  t)ii 
aimo't  sa  eonveisation  , parce 
qu'il  confoit  agréaLIvinenl  le.* 
clio.se.s  liire.s  et  ( lui- uses  qll'il 
avoit  retnurcpié-es  en  ses  ditj'érens 
voyages,  et  ((11 .1  lîilloit  la  ma-. 
lignite-  par  ses  im-di>oiices  con-. 
tiiiiielles  ; il  aiiroil  perdu  un  ami 
plutôt  qu’un  hoii  mot.  Ce  peu-. 
chant  dangereux  lui  attira  de* 
corrections  facheus-.-s  en  Hol- 
lande, en  Allemagne  et  en  Suède. 
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Sa  langue  ;'étant  exerc\-tf  à 
Bruxelie.'  sur  les  aniou.s  ùuii 
genlilliomme  , on  lui  «ionnn  uii 
remJcz-vous  mi  pou  éloigné  de 
la  Ville , ou  des  gens  apostés  ré- 
pondirent cruoliemeuB  a ses  pro- 
pos satirupies.  Quand 
lut  de  retuur  à liruxellcs  , il 
porta  ses  plaintes  à M.  le  prince 
rie  Conrif , qui,  le  tenant  chez 
lui  à titre  de  bel  esprit  , ne 
diiigna  pas  les  écouter.  Mari^ny, 
loin  de  cacher  l'affront  qu'il 
evoit  reçu  , fit-  imprimer  lui- 
même  son  aventure  dans  une 
lettre  à la  reine  de  r>uhêmc  , 
qui  étoit  alors  à la  Haye.  Il  y 
iivoit  au  bas  de  la  lettre  : « 
riame  , rie  foire  Alaiesté  , le 
l'h—liuiahlc  , Irèi—ol'éisuiiit  et 
très-luUonné  seiviteur , MaRi- 
GNY. »..»  II  disoit  quelquffois 
en  plaisantant  des  choses  très- 
sensées.  Dans  une  maladie  qu'il 
tut  eu  Allemagne,  et  dont  il 
pensa  mourir  , l'évêque  Luthé- 
rien d’Osnnbruck  lui  ayant  dc- 
ïnandé  si  la  crainte  d'etre  en- 
terré avec  les  Luthériens  n'ajou- 
toit  pas  il  l'inquiétude  que  lui 
donnojt  son  état  ? « Monseij;neur , 
lui  répondit  Alarigny  mourant, 
il  SLfflra  rie  creuser  rieux  ou  trois 
jiieris  l’ius  luis  , cl  je  senti  avec 
ries  Calhblitjues,  » On  a de  lui  : 
I.  Uu  liecueil  Je  lu-Ures  , en 
prose  et  en  vers  , imprimées  à 
la  Haye,  en  itiyd',  in— 12.  On 
y trouve  quelques  bonnes  plai- 
santeries et  quelques  traits  d’es- 
prit. II.  lin  Potmc  sur  le  Vain. 
ii‘nit , 1673  , ni-n  , dans  lequel 
il  y:  a plus  de  naturel  que  de 
finesse  ; et  plus  de  suies  équi- 
voques qive  lie  vci  itablcs  suiliieS. 
Son  humeur  satirique  lui  attira 
des  éloges  et  des  coups  de  vanne. 
Cas  s’atiu  lui  attribue  un  idieile 
devenu  rate.  11  est  intitulé-  l 
Traité  politniue  ^ composé  par 
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III.  «I  A ni'.. N Y , ( l'Abbé 
Aiigii  r de  ) mo,  ; a t .n  is  eu  1762, 
étoit  un  écriv..ii'  <ia  iroi.sièine 
ordre.  IVoiis  avoï  c de  lui  t i.  l.'ne 
Histoire  du  riou -ié.ae  siècle,  en 
cinq  vnl.  in-12,  1730.  [I.  luio 
Histoire  ries  Arules  , c ; 36  . .J  vol. 
in— 12.  III.  rUcolutions  rie  Wi.-i- 
t>ire  lies  Arales  , 4 vol.  in  — 1 2. 
Les  ouvrage.'  offrent  des  reciicr- 
(hos  ; mais  le  style  nmnqii''  rie 
pureté  et  d'agrément.  Ia.'s  dons 
derniers  sont  rcnuilis  de  contt  .s. 
orientaux  , cl  d’anecdotes  pué- 
riles , dont  bic.i  p*'U  sont  inté- 
ressantes. 

MAJIIKO'AYSZKY , ( .Martin) 
médecin  , né  à ilosi  naii  en  Hon- 
grie, en  1728 , mourut  eu  1772, 
à Sirmit  h , daus  l'i'  .sciuvoiiie  , oii 
il  s’étoit  retiré.  Celoit  un  bomnio 
plein  d'humanité , qui  snttacba 
sur— tout  à examiner  les  causes 
des  épidémies  , ipii  avoieiit  fuit 
périr  en  Hongrie  plus  rie  soldats, 
que  les  armes  des  'rurc.i.  Il  con- 
signa ses  observations  dans  se» 
i'.phcmeriiles  iirmienses  , espèca 
de  journal  , qui  commença  à 
paroitre  à Vienne  en  176J.  O.n 
a encore  de  lui,  une  traduction 
hongroise,  de  l'./'vès  au  peuple 
de  M.  Tissou 

I.  M.ARTLL \C , ( Ch.arles  de  ) 
fris  de  Guillaume  rie  MariUac  , 
controleur  général  des  fmances  dix 
duc  rie  llouibon,  naquit  en  .Vuver- 
gne  vers  1 3ick  II  fut  d abord  avo- 
cat au'parletnencde ranijets''y  si- 
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pnala  tellement  pnr  son  éloquence 
et  par  son  savoir  . que  !e  roi 
Frnnçois  I le  chargea  de  diverses 
ambossntles  in  portante».  Il  de- 
vint ahhé  de  Saint  — Pierre  do 
INIelnii  , niaitre  des  requêtes  , 
cvèqiie  de  Vannes  , puis  arche- 
vêque de  Vienne,  et  chef  du 
conseil  privé.  Député  par  Hen- 
fi  II  , en  i55q  , avec  Imhrrt 
delà  Platière , a la  diète  d'Angs- 
bourg,  pour  remettre  la  bonne 
intelligence  eptre  1 empereur  f'er~ 
dinand  et  le  roi  ; ses  discours 
furent  très-applaiidi.s.  Dans  l'as- 
semblée d(  s'  Notables,  tenue  a 
Fontaineblo.iii  en  1 56o  , il  se  fit 
encore  admirer  par  une  belle 
harangue.  Elle  roula  entièrement 
sur  la  réformation  ries  désonlres 
de  l’état , et  sur  les  moyens  pro- 
pres à prévenir  les  troubles  qui 
menaçoient  le  royaume.  La  dou- 
leur que  lui  causa  la  vue  des 
maux  qui  nlloient  inonder  la 
France , le  mit  au  tombeau  , le 
3 décembre  i jSo , a 5o  ans.  On 
e de  lui  , des  Mémoires  manus- 
crits, qu'on  trouve  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Le  ehanccller  de 
l'Hé;)ilal , son  ami  intime  , lui 
adressa  un  Poème  , monument 
éternel  de  leurs  liaisons. 

II.  3Î.AH1LLAC,  (Michel  dei 
neveu  du  précédent  , avoit  été 
dan?  sa  jeunesse  un  des  plus  pas- 
sionii''»  Ligueurs.  î*on  inclination 
le  portant  à la  piété  , il  se  fit 
faire  un  appartement  dans  l’a- 
vant-conr  des  Carmélites  du  fau- 
bourg .Saint  - .lacqu.3  , afin  de 
pa,.?er  dans  leur  égli.se  quelques 
heures  la  nuit  et  le  jour.  Devenu 
niaitre  dos  requêtes . il  ne  laissa 
pas  de  continuer  à picudre  soin 
des  b.'itimens  et  des  atfaires  du 
couve.it.  Cesl  ce  qui  le  fit  con- 
noilre  do  I^Iarie  dû  Médicie  , qui 
T aJloit  souvent,  parce  qu’elle  en 
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étoit  fondatrice.  Cette  nrincesio 
le  recommanda  au  pardinnl  de 
nicheliûu  . qui  le  fit  directeur  des 
finances  , en  i6i/,  , et  garde  des 
sceaux  , doux  nus  npr^.s.  On  verra, 
dans  l’article  suivant , la  cause  do 
sa  disgrâce  iiiipt  ' s de  ce  ministre , 
qui  le  fit  enfermer  au  ehàtcau  do 
Caen  , puis  dans  celui  de  Cha- 
teaiidun.  Il  y mourut , le  7 août 
lêda  , dans  la  pauvreté  , quoi-' 
qu’il  eût  été  , pendant  quelqtio 
temps,  h la  tête  des  finances.  Il 
ne  siibsisf.i  . dans  s.a  prison  , qiio 
des  libéralités  de  Mnriû  de  Creil , 
sa  belle-lille,  qui  fit  encore  les 
frais  de  s.  s modiques  fiuicrailles. 

— Jcan-l''ram,oif  DF.  MABlt.K.sr , 
brigadier  des  .armées  du  roi , gou- 
venicur  de  Bétlinne  , tué  à la 
bataille d’Hoclistct , en  1704  . un 
an  après  son  mariage  , a été  le 
dernier  rejeton  de  sa  famille...  -- 
Ce  magistrat , se  croyant  iin  au- 
tre Tnhonien  , publia  , en  i6a8  , 
une  Ordoiinar.ro  ([ui  régloit  pres- 
que tout.  Mais  rc  Code , appelé 
par  dérision  le  Code  Miciiav  , 
du  nom  de  baptême  de  l^Inn'Uac, 
fut  rejeté  par  le  parlement  , et 
tourné  en  ridicule  par  les  plai— 
sans  du  barreau.  Comme  ce  n'c- 
toit  qii'iiii  recueil  des  anciennes 
ordonnanees  , et  de  celles  qui 
nvoient  été  faites  aux  derniers 
états  généraux  , on  voyoit  bien 
que  le  mépris  des  ofiiriers  du 
parlcmciif  tomboit  moins  sur 
l’ouvrage  que  sur  .'on  auteur.  Ma- 
rillac , hoiiiinevif,  austère,  hau- 
tain , opinuàtre  , fut  olfensc  de 
leurs  rail  leri-  s;  il  avoit  ré.'olii  d'hu-. 
m"  rc'-tt'  compagnie.  {Voyez 
l’.irtielede'l  ova.is.)  On  a encore 
de  lui  ; 1.  Une  Trnduction  des 
Pseaumes  , 1'  ;o  , in-8°  , en  vers 
françois,  qui  m-  rendent  que  foi- 
bleuient  l'én'Tg  de  l’hébreu. 

II.  D'autres  Pné^ie.^ , a.ssez  pl.ites, 

III.  Une  DisH-rlalion  sur  l’auteuç 
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4u  livre  de  Xlmilvlinn  , qu’il  at- 
tribue avec  plu5U'iirs  critiques  h 
Ctrsen. 

III.  MA.RÎ  (.1  AC  , (Louis 
de)  frère  du  tr  ■•.  ttlent , pentd- 
homme  ordunir  di-  la  chambre 
do  Henri  II  , awiit  épousé  Ca- 
therine de  Miiiiiii  , demoiselle 
Italienne,  issu»  il’iinc  brniulie 
de  cette  maiso.i  , difiVu'  nte  de 
colle  du  "rjiid  -diir.  Ce  mari,  ge 
lui  procura  la  protection  de  Ma- 
rie de  Medicis  ; il  dut  à cette 
protection  et  a ses  seiv.  es  nii- 
lit.iires,  leb.itoii  de  nuvet  hal  de 
France  , que  ia'u-s  U i lui  ac- 
corda en  I C)  I g.  — .Sou  fl. le  , 
Mi<hel  liE  Mau  t Line.  , s'étoit 
élev  '*  , tomme  nous  l avons  dit , 
d"  la  ch.arge  de  conseille  r mi  pai- 
lemi  i’.t  ‘le  l'aris,  a celles  de  g.arde 
d 's  sie.aiix  et  d'intendant  des  li- 
naiices.  !.;<•£  deux  homm.-s  qui 
dévoient  leur  fort  une  ,ni  cardin.al 
de  tinhelnu  , «e  flattèrent,  à ce 
qu'on  a prétendu  , de  le  perdre, 
«t  de  succéder  a son  crédit.  Le 
marédiul  fut  un  des  piinnpaiix 
acteurs  do  la  Juumee  des  dupes. 
11  offrit , dit-on  , de  tuer  de  sa 
propre  nniin  son  luenfaiteur.  Ri- 
chelieu , feigna,  t d'ajouter  foi  .à 
ce  complot  qui  ne  fut  j.imais 
prouvé  , fit  niréter  , en  i6.  o , 
le  maréchal  au  milieu  de  1 ai  niée 
qu’il  comniandoit  en  Itui.e  . po , r 
le  conduire  en  France  , oii  il  lui 
piéparoit  un  supplice  ignomi- 
nieux. Mon  procès  dura  près  cV 
deux  années  , et  ce  proe'  s lit 
bientôt  voir  que  lütheluu  le  fe- 
roit  traiter  avec  la  rigiieiir  vindi- 
cative d’un  homme  nrn.é  du  pou- 
voir suprême.  « Le  cardinal  ne 
»<>  contenta  pas  . dit  l'auteur  c’e 
l’Htsloire  générale  , de  priver  le 
nnréclinl  diidioit  d'être  jugi’'  par 
les  chambres  du  parlement  as- 
seiublées  i droit  qu'on  avoit  cié;à 
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violé  tant  de  foi'.  Ce  ne  fut  pi» 
asse£  de  l'd  donner  ctans  Verdur* 
de»  coninni.-aires  dont  il  espe-roît 
de  1.1  sévérité-.  Ce»  pn-miers  juges 
avant,  m.ngié.  fs  promesses  et 
ivs  menaces,  ronclii  une  l'açc  usé 
seroit  r.  cil  a Se  ju-fili.-r;  le  mi- 
nislie  fi'  casser  1 ariét.  11  lui  don- 
na d'.inlres  jiig.is.  p.iinii  lesquels 
on  coinpiir.t  les  plus  violons  en- 
nemis d"  MnriHac  , et  snr-tout 
ce  /'.?•.’/  May  du  Chulelfl  . connu 
p'c  une  S' t.re  atroce  contre  les 
d'iix  fr’.-res.  Jrimais  on  n’.ivoit 
iiié|iri  ■ Il  ce  point  les  foi  mes  ila 
In  ji'  lice  et  l.s  bieiisé.inccs.  Lo 
ciuciiiial  leur  insulta  au  point  de 
t. . .s.''erer  l'nccir-é  . e t de  conti- 
jûier  le  procès  à lliiel  dans  sa 
jnojuc  maison  de  campagne..., 
il  fallut  reclicTclier  toutes  les  ac- 
tions du  marc’-cha!.  (>n  il.’-tci  ra 
quelques  abus  c'.ins  1 exercice  do 
sa  cliarge  , quelques  .liicieiis  pro- 
fits illicites  et  ordinaires  . faits 
nutrofois  par  lui  ou  par  ses  do— 
mustique-s  dans  la  construction 
de  la  citadelle  de  Veidiiii  ; Chine 
étrange,  d'soit-il  .1  ses  juges, 
ifuun  hiiinine  de  mon  rang  soit 
persèeuté  aeec  tant  de  rigueur  et 
d’injusiiee  ! H ur  s’ngU  dans  mon 
proeès  ipic  de  Joiu  , de  pnille  , 
de  pierre  el  de  chniijr...  Cep'-n— 
fiant  ce  génénd  , cliargé  de  b'.-s- 
siires  et  de  qiiarinte  années  do 
s.  rviee  , fut  coiid.imiié  à mort.  » 
la?s  lois  de  l’Egli-e  défendoient 
à un  ecclésiastique  d’instiiiire  un 
proc'.'-s  criminel  , et  ce  fut  le 
sous-diacre  ( hdlerunruf , garde 
des  sceaux  , b.-  même  qui  avoit 
recueilli  la  dépouille  de  l’iiii  des 
deux  fièr.'s . qui  prononça  In  sen- 
tenn-de  moit  contre  l’autre.  Les 
païens  du  mar.'itial  coururent  so 
ji  ter  .lux  pieds  du  roi  , pour  de- 
mnnn'.r  sa  grâce  : mais  le  car- 
dii.r.l  de  linkrhee  , importuné 
de  la  présence  de  quelques-uns  ^ 
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J fif  retirer.  Lor.'ijnc  L-  pvefflcr 
de  la  commission  lut  l'ai  rét  au 
eoiulanini^ , et  qu'il  err  fut  à ces 
parole.s;  Crime  de  l’dculut , Con- 
cussions , Exactions.  — Cehi-est 
faux  , dit  — il.  Un  homme  de  ma 
'qualité  necusé  de  Pécuint  ! Il  étoit 
dit  dans  le  même  arrdt  , qu’on 
lèveroit  <ent  mille  livres  sur  .«es 
biens  , pour  les  cmplorcr  à la 
restitution  de  ce  qu’il  nvoit  ex- 
torqué. .’tfo»  bien  ne  Les  saut  pas  , 
$’écfia-t-il  , or»  aura  bien  de  la 
peine  à les  troueer.  Le  chevalier 
du  Guet  . qui  l'accompagna  sur 
l'échafaud  , lui  dit  : J'ni  très- 
grand  regret , Monsieur,  de  vous 
voir  dans  cet  état  ! ( Le  bourreau 
venoit  de  lui  lier  les  mains.  ) 
— Ayez-cn  regret  pour  le  Roi  ^ 
et  non  pour  moi  , répondit  lo 
maréchal.  Il  eut  la  tète  tranchée, 
en  place  de  Grive , a Paris  , le 
lo  mai  i63i.  I/arrét  du  parle- 
ment , qui  avoit  voulu  prendre 
connoissauce  d-e  cette  affaire,  fut 
cassé  ]>ar  un  arrêt  du  conseil  ; 
Je  proi  tireur  général  jHoLé , dé- 
crété d'ajournement  personnel  , 
et  iutcT'iit.  Mais  sa  présence  et 
la  gravité  naturelle  dont  il  ne 
rabattit  rien,  lui  firent  bientôt 
obtenir  un  arrêt  de  décharge. 
Plusieurs  des  amis  de  Marillac 
lui  avolent  offert  de  le  tirer  de 
prison  : mais  il  avoit  refusé , parce 
qu'il  su  ruposoit  sur  son  inno- 
cence. I.'histoiro  de  son  jugement 
et  de  son  exécution  . se  trouve 
dans  le  Journal  du  cardinal  de 
T.icheheu,  ou  d.ins  son  Histoire , 
parle  Cl-rc , de  l'édition  du  i gi.l, 
5 volum.  in-iî.  (.)tiul<pi.->  temps 
iprés  , le  cardinal , promoteur 
do  cette  exécution  rigoureuse  , 
radia  les  .magistrats  qui  avoi'-nt 
condamné  Marillac.  « Il  faut 
avouer,  leur  dit  — il  , que  Dieu 
donne  aux  juges  des  lumières 
qu’il  n'accojdo  pas  aim  autres 
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liommes,  puisque  vous  avezeon- 
damné  le  maréchal  de  Marillac 
à mort  ! Pour  moi , je  necroyoi» 
pas.  cjue  ses  actions  niérita.'scnt 
un  si  rude  ch.îtiment.  » l.a  mé- 
moire du  mnréchid  , coupable  do 
quelques  légères  concussions  trop 
sévèrement  punies , et  regardé 
par  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic comme  une  des  victimes  do 
la  vengeance  d'un  ministre  puis- 
sant , fut  rétablie  par  ariét  du 
parlement , après  la  mort  de  sou 
persécuteur. 

MARILLAC  , ( Louise  de  ) 
l'oyez  Gras  , n.”  î. 

MARIN  , Joy.  Martin  II.  et 
Martin  lll , papes. 

MARIN , ( Le  cavalier  ) Uoy. 
Mak;ni. 

I.  MARIN,  (P.  Carvilius 
Ma  ni  irs)  prit  la  pourpre  im- 
périale dans  la  Mœsie , à la  fin 
du  règne  de  l’oimperciir  Philippe., 
11  s’étoit  distingué  contre  les 
Goths  ; c’est  ce  qui  lui  fit  donner 
le  titre  de  César  par  les  troupes  , 
l'an  ï4a  : ntais  il  n’en  jouit  pas 
loiig-tcmps.  la  s soldqt.s , indignés 
de  sa  mauvaise  conduite,  le  mas- 
sacrèrent, dans  le  tenqis  que  Phi- 
lippe envojoit  une  armée  pour 
dissiper  son  parti.  Ce  qu'il  y a 
de  remarquable  , c'est  qu’il  fut 
tnis  an  rang  des  Dieux. 

II.  MARIN,  (Michel-Ange) 
religieux  Minime  , vit  le  jour  k 
Marseille,  en  1697,  d'une  fa- 
mille noble  , originaire  de  Gènes, 
et  fixée  à Toulon  dès  le  iî' 
siècle.  Elle  alla  s'éta'olir  ii  Mar- 
seille , vfers  la  lin  chi  i6',  et  y 
fut  distingucf  par  sa  probité  et 
jiar  ses  places.  — l e frère  du  l'ère 
Planta  étoit  coniinissairegénéral 
do  la  marine,  et  faisoilles  fonc- 
tions d'ùitcmbnit  à la  Guadeloupe^ 
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»— M.  Marin  , censeur  royal  , 
homme  cher  niix  arts  et  à l'ami- 
tié , que  la  calomnie  a tenlé  vai- 
nement rie  noircir  , est  rie  la 
même  famille.  Le  Père  ï\laria  , 
dont  il  est  question  dans  cet  ar- 
ticle, fut  emiiloyé  de  bonne  liciirc 
par  .son  ordre  dans  les  écoles  , 
dans  les  cHaires  et  dans  la  direc- 
tion. 11  fut  quatre  fois  provin- 
cial. Fixé  , dès  sa  jeunesse  , à 
Avignon  , il  y prêcha  la  contro. 
verse  aux  Juifs,  avec  un  succès 
peu  commun.  C’est  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  dif- 
férens  ouvrages  , qui  lui  firçnt 
une  réputation  distinguée  parmi 
les  écrivains  ascétiques.  Son  nom 
pénétra  jusqu’il  Chim’at  XII T , 
qui  l’honora  de  trois  Brefs  pleins 
d'éloges  flatteurs  et  mérités.  Ce 
pontife  le  chargea  de  roriieillir, 
en  un  seul  corps  d'ouvrage,  les 
Actes  des  Martyrs.  Il  en  avoit 
déjà  composé)  2 volum.  iii-12  , 
lorsqu’une  hydropisie  de  poitrine 
l’enleva  à scs  amis  , c’est-à-dire 
aux  gens  de  bien  , le  3 avril 
1767  , dans  la  70'  année  de  sou 
âge.  Sa  conversation  respiroit  la 
vertu  ; elle  étoit  animée  par  cette 
douce  cbalctir  d’imagination  qui 
se  fait  sentir  dans  ses  livres.  Los 
principaux  sqnt  ; I.  Conduite  de 
ta  5cfür  Violet  , décédée  en  odeur 
sainteté  , à Av  j gnon  , in-iî. 

II.  Adélaïde  de  JCilshari , onia 
•pieuse  l'ensionanire  , in  — i 2. 

III.  La  parfaite  Bclifiiense  ; ou- 
vrage solide  et  sagement  écrit, 
in-i2.  IV.  Virginie , onia  yiert;e 
Chrétienne  ; roman  pieux,  très- 
répandu  , 2 vol.  in-i2.  y.  La 
Vie  des  Solitaires  d’Urient , neuf 
vol.  in-12,  OH  3 in-<.^  'VI.  Le 
Baron  de  Vnn-Hesden  , ou  la 
Bépuhlique  des  Jncmlidcs  , cinq 
vol.  in— 12.  VU.  Vhéod'de  ou 
\ Enfant  de  Bénéd'rtinn  , iii-ib‘. 

III.  Farfalla  , ou  la  Ccanédienue 
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convertie  , in  12.  Li.  A,:;r.ès  Je 
Saint  — Amour  , ou  la  l'et vente 
Novice  , en  2 vol.  in- 12.  An- 
gélique , on  la  lieligieusc  selon  la 
cœur  de  iJicu  , 2 volum.  in— 12, 
XI.  La  31anptise  de  laas-Va- 
lientes  , ou  la  Dame  Chrétienne  , 
2vul.  in-(2.  Xll.  iietraitc  pour 
un  jour  de  chaque  mois  , 2 vol. 
in-12.  XllI.  la'ltres  Spirilnetles  , 
2 vol.  in-  I 2 , 176^.  la.'  P.  Jiliiriii 
marebant  sur  les  traces  du  célè- 
bre Camus  , évêque  de  lî<  lii  y , 
a su  , dans  ses  Histoires  rem.i- 
iiesques  , conduire  ses  lecteuri 
a la  vertu  par  les  charmes  de  la 
fiction.  Son  si)  le  est  nu  peu  diffus, 
et  quelquefois l.ichc et  incorrect; 
niais  les  personnes  pour  lo.-ipn  lies 
il  écfivoit , avoient  besoin  d’iiiie 
morale  un  peu  dé-vcloppéc  ; cl 
quelques  fautes  do  I.Vâignge  n’eni- 
péi  lient  ]Kis  que  le  fond  de  sa 
diction  ne  soit  bon.  il  écrivoit 
avec  clarté  , et  de  temps  en  temps 
avec  élégance,  l'oyez  son  Eloge 
hiflorique  , imprimé  h Avignon, 
en  1763  , in— 12. 

IU.\R1NE  , (Sainte)  vierge 
do  liilliynie  , vivoit , à ce  qu'un 
croit,  vers  le  8»  siècle.  Son  père  , 
nonuné  l'u-.èue  , se  retira  dans 
lin  luonastèrc  , et  la  l.iissa  pre.s- 
qiie  lii  l'é-e  à eîle-ménie  dans  l'àgc 
(le  la  ilis.iipation  et  des  jriaisirs. 
Cette  conduite  iniprudcufo  lui 
causa  des  remords.  Son  abbé  lui 
ayant  d.'m."ni!"'  le  -Mijet  de  sa  tris- 
tesse , il  lui  dit  qu’elle  vi  lu.i!  dri 
regret  d’avoir  lais  ’ son  euf.n.t. 
L’abbé  ern,  ai:t  qin‘  c’éti  .1  i.n  i.ls  , 
lui  permit  de  le  laire  venir  dans 
le  moii.v '.'  re.  Eu  ..  ne  alla  quérir 
sa  fille  , lui  coupa  les  ch'-vei.x  et 
la  revêtit  ri’un  habit  rie  g,-':,  on  , 
en  lui  1 '■ninmanriîlnf  le  S'-r  ret 
de  son  :exo  jn.vqii’ii  sa  mort.  Llio 
Alt  reçue  dans  le  numaHère  sok  . 
le  ncyn  de  Frère  Maria , et 
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V Tut  tViine  mniii'  ro  e*?inptair9. 
On  dit  qii  ayntit  été  arcusée  d'a- 
voir abiifc  de  la  fille  de  l liotel 
O I elle  alluit  qtierir  les  provision» 
pour  le  nionn-tére  , elle  aima 
mieux  ,«e  charfier  de  cette  faute, 
que  (le  ilêcfirer  son  sexe.  On  la 
nnt  en  pêiiiteme  a la  porto  du 
mona-tère  . et  on  la  rliar;,’ea  (te 
l’édiKi'.tionde  lenlant.  Enfin,  elle 
monriit  envi  on  trois  ans  après. 
L'abbé  ayant  reconnu  , après  sa 
mort  . ce  qu'elle  étoit,  eut  bi-nu- 
coiipde  douleur  de  l avoir  traitée 
avec  tant  de  ripiu  ur.  Ou  ne  sait 
point , au  vrai , dans  quel  tenq  s 
ni  dans  quel  pays  cette  vierf;e 
a véiu  ; et  (ette  incertitude  sem- 
bleroit  autoriser  l'incrédulité  des 
critiques  qui  rejettent  une  partie 
de  c ette  liistoire.  Au  reste,  si  elle 
est  vraie  en  tout,  il  faut  avouer 
avec  htiilifi  qti  on  doit  plutôt 
admirer  en  >(e  J^lnrhie  la  diva  r- 
îité  des  voies  de  |t:eii  dans  lu 
conduite  de  ses  élus,  que  p o- 
poser  son  exemple  a iiinlcr  aux 
pea^sonnes  de  son  sexe.  / 'i  ) i r une 
histoire  .i  i-eii  |irès  semblable 
d.iiiB  l'art  il  b rie  Mr  Hittlr^j^onae, 
Loy. aussi  Elphkosixk  ,u  la  j;i.. 

]\IAHiNl;.l.l.A  , (Lu.  rè  e) 
dr.n  e Vénitii  nue  du  17' sa' de, 
avoit  be.aiii  oiip  ri  espiit.  f>n  a 
d'i  lie  quelques  ouvra"'  s eu  ita- 
lien : I.  L/r  Aotnl'H  lu  lu  liatint’ , 
\cr.ise.  itm  . iii-t'"  ; elle  y sou- 
tient la  preéniineuce  de  sou  s>xe 
aii-dicssiis  des  tn:iun;fs.  II.  J a 
1 Un  ili  hlm  in  l 'er-iinr  , en  prose 
et  en  rimes,  'Vci.ise.  1602, 
10-4",  fipiirc  S.  II!.  Anadin  jt-hee , 
1706,  in-12.  IV.  Amurf  inn~ 
tnornlo  , Paime  , ibi8,  iii-.,." 
V.  ii/'me  , ibyd  , in- 12. 

M.VRINEI.LO  , (Jean)  mé- 
decin Italien  du  1 b“  siècle,  est 
auteur  d'un  ouvraee  inritulé  : t li 
ernanicnü  HeUe  Voune  , truUi 
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JfVr  Scritture  d'una  Benn  Creeai 
à Venise,  ij7(.  in  - 12.  il  est 
aussi  .sous  ce  titre  : Le  IMedet  las 
pnriennui  allé  infrrmila  dillm 
Donne.  On  a de  meilleurs  ou— 
vrif^es  sur  cette  matière. 

MARiNEUS,  ( Luc  ) Sici- 
lien , fiori.'Soit  dans  le  xvi'  siè- 
cle : il  enseigna  avec  réputation 
les  b'al!es-l'--ttrcs  à Salamanque  , 
et  S i ccpiit  l’estime  de  lù  nlinnnd 
le  ( tuholi'iue  et  de  Chartes— 
Quinl  . qui  le  fit  ch.apelain  de  la 
cour,  t >11  a de  lui  : 1.  Lie  l-nu— 
dihus  liispnai.T  , lih.  S’il,  11.  L>e 
Arn^onia  ref’ibus  et  enruni  rrruiJl 
j’Cstan.in  , lih.  /'.IlI.  De  re^ibus 
Ihspnniœ  memorobilibiis  , lib. 
XXI U IV.  Lit  s EpUres  jnntilic— 
res  i un  grand  nombre  de  lia— 
raiipiies. 

I.  MARINI,  ( Jean- Baptiste ) 
connu  sens  le  nom  de  Cnealier 
El  'iiiei  , naquit  a Naples  le  18 
octobre  1 ,by.  Son  père  , jiiiis- 
co.  suite  habile  , voulut  que  son 
Ids  le  fût  aussi;  mais  la  naturo 
li.voit  lait  ( (H'te.  Obligé  de  fuir 
de  1.1  rriaison  paternelle,  il  dc?^ 
vint  secrdaiie  du  gruiui-aniiral 
lie  Nrpies  , et  passa  ciisiiito  à 
Renie,  l.e  cardinal  Atdohrnn  \Ui  , 
neveu  du  pa;o  > U ment  VIH  , 
se  l attiic  hu  . et  le  mena  avec  lui 
dans  sa  légation  de  Savoie.  Ela— 
nui  avoit  lliiimeiir  tort  satirî— 
ip'C  ; il  se  fit  ijiielqiies  paiiisana 
a i.i  cour  de  'J  iiriii  , et  b aucoiip 
plus  d'eiineniis.  La  liainc  qu'il 
inspiia  au  j oète  Eiunola  par  sa 
Eiurti.li  uie  , satire  sanglante  , 
fut  si  vive,  que  ce  rinieitr  lira 
sur  lui  un  coup  ce  pistolet  , qui 
porta  à taux  et  lib  ssa  un  tavoi  i 
du  Une.  A/ur/o/a  fiitariéte;  mais 
E.mirt  , sacinint  de  quoi  est  ca- 
pable I aninur  piopie  li'v.n  poita 
liuniilie  , den.nnda  sa  griui*  et 
i obtint.  Les  autres  euoenus  ciu 
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Ttali''n  vinrent  enfin  entiJ- 
rcmciit  à bout  de  le  perdre  h In 
conr  de  Savoie.  Mariai  , nppeld 
en  Krnnce  par  la  reine  .Marie  da 
Médias-,  se  reudrt  à Parià , et 
mit  au  jour  son  poi’mo  d’W— 
donis  , qu’il  dédia  au  jeune  roi 
Louis  XI  IJ.  On  y trouve  des 
peintures  agréables  , des  alléfjo- 
rics  inpéniouses.  Le  style  a celte 
^voluptueuse  mollesse  qui  pinit 
tant  aux  jeunes  pens,  et  qui  leur 
est  si  funeste:  mais  cet  ouvrapo 
manque  de  suite,  de  liaison  , et 
est  semé  (\oconcetti  et  de  pointes. 
Son  style  , appelé  Blarincsco , 
corrompit  la  poésie  italienne, et 
fut  le  perme  d'un  mauvais  poiit 
qui  rcpnn  pendant  tout  le  der- 
nier siècle.  Le  cavalier  Mariai 
mourut  à Naples  leu  mai  iSaâ, 
à 56  ans,  dans  le  temps  qii'd  se 
dispoEoit  à revenir  a lloinc  sous 
le  pontificat  A'Urhaia  VIll  , 

£rotecteiir  des  gens  de  lettres. 

orsqn'il  vit  approcher  sa  der- 
nière heure  , il  voulut  qu’on 
brillât  devant  lui  toutes  ses  i'oi- 
sies  licencieuses  ; «et  quoique  les 
religieux  qui  l’assistoieiit  , moins 
scrupuleux  que  lui  , lui  dissent 
qu’l/  poneoit  conserver  les  ainoa- 
reiises  dans  lesquelles  il  n’y  avait 
rien  de  licencieux , il  fut  inexo, 
râble  à cet  égard....  Marini  éloit 
d’une  taille  qui  passoit  beaucoup 
l’ordinaire.  Sa  conversation  étoit 
des  plus  agréables  , et  il  y di- 
soit librement  ce  qu’il  peiisoit  : 
( Voyez.  riI\r.HERBK.  ) Il  aimoit 
beaucoup  l'étude , et  quand  il  sa 
couchoit , il  mettoit  toujours  des 
livres  auprès  de  lui,  parce  qu’il 
ne  dornioit  jamais  qiu;  deux 
heures.  C’étoit  à ce  peu  de  som- 
meil qu’il  attribuoit  sa  grando 
maigreur.  Il  se  levoit  cependant 
assez  tard  , et  travailloit  dans 
«on  lit.  Son  application  à l’élude 
étoit  si  forte,  qu’un  jour  tra- 
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vaillant  auprès  du  feu,  un  char- 
bon qui  éloit  sauté  sur  ^ne  de 
ses  jambes,  y lit  , sans  qu’il  le 
sentit , une  briMure  si  considé- 
rable , qu'il  fut  long-temps  à la 
guérir.  » Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; I.  Le  Poème  de  Slrage  de 
gli  lanoceuti , Venise,  i633  , 
in-4.'>  II.  Iltme.  , 3 parties  in-i6. 

III.  La  Snmpngna  , i6au,  in-i2. 

IV.  lui  MurlolcUle , 1625,111-4°, 
et  depuis  in-i  2.  V.  /.c/tfi-e,g  627, 
in-S."  VI.  yidone.  Peu  M.Frcron 
a imité  le  vin'  chant  do  ce  der- 
nier poèaje  dans  une  brochure 
intitulée  : fxs  vrais  Plaisirs , cm 
les  Amours  de  Vénus  et  d'A- 
donis.  Il  y a eu  nliisieiirs  éditions 
de  l original  italien.  On  distingue 
celles  de  Paris  , 1G23  , in-folio; 
de  Venise,  1623, 111-4°;  à'Khé- 
vir  , i65i  , en  deux  vol.  in-i G : 
d'Amsterdam  , 1 G78  , quatre  vol. 
in-24  , avec  les  figures  de  Sé- 
bastien le  Clerc.  Plusieurs  litté- 
rateurs Italiens  écrivirent  la  V ie 
du  cavalier  Marin,  t)!!  peut  voir 
les  titres  de  leurs  ouvrages  dans 
le  tome  32  des  fllcinoires  do 
Fliccron...  Koyea  Poussin... 

II.  MARINI , (.Ican-.\mbroisc  ) 
né  à Gènes  , fut  le  premier  Ita- 
lien qui  retraça  en  prose  dans 
ses  romans  les  usages , les  mœurs, 
les  dangers  et  les  exploits  de 
l'antique  chevalerie.  Avant  lui  , 
le  Dante , YAriostc  et  le  Tasse 
avoient  appelé  la  poésie  pour  les 
peindre.  (Jn  ignore  quel  fut  le 
sort  de  Mariai  , s'il  jouit  des 
faveurs  de  h foi  tune  et  de  U 
considération  quo  Ses  talens 
lui  méritoienf.  Aucun  biographe, 
même  ceux  d’Italie,  n’en  ont 
fait  mention.  On  présume  qu'il 
est  mort  à Venise  an  milieu 
du  17'  siècle.  On  lui  doit  i.°  H 
Caloandre  Fedele.  Ce  roman 
parut  tantôt  sous  le  nom  do 
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Oku'nn  - Dluriiiiiiiiris  Bohrmo  , 
tantôt  »oi»s  Ciliii  tic  l-i'.rio  Gri- 
êimani , qui  sont  l'mi  et  l’autre 
des  anfigrimiiiiesduvêi  it.'.blc  nom 
de  rniiteiir.  L'ouvrage  fut  publié 
à Venise  en  1641  , in-8."  Il  y 
fut  r'imprimé en  i65i,en  1664, 
en  4 vol.  in-14,  en  1726,  en  2 vol. 
in-8.“  Une  antre  édition  ^iliis 
«oignée  pnrut  chez  t.'npW/ato  , en 
1746.  Le  CiilvanHir  n été  traduit 
en  franeoiscti  1G6S  , par  le  trop 
fécond  Si'iirlery  , et  en  17C0 
par  le  comte  Je  (kiylin.  II!.  / /.<- 
jJhs  , .Mlcmiind  l’a  fait  connoitre 
à sa  nation  en  1787.  (,1e  dernier 
traducteur  ne  s’est  pas  sévère- 
ment astreint  h suivre  j^hirini.  Il  a 
changé  souvent  le  plan  do  l’auteur, 
en  conserv  ant  les  principaux  faits. 
Ceux-ci  diront  une  imagin.ation 
rielie  , une  intrioiio  qui  so  dé- 
veloppe avec  art  , et  dos  carac- 
tères nso.z  habileuunt  diversi- 
fiés. C'est  dans  ce  roman  que 
l'homus  Comcilie  a pris  le  sujet 
de  sa  tragédie  de  'J'imucrate  : 
et  la  Cnl/Tcn^Je  , adoptant  l’i- 
dée principale  , l’éleudit  dans 
l’hi  stoire  d’.'f/cnmènr , prince  des 
Scythes,  l’épisode  le  plus  atta- 
chant de  son  roman  de  Ctéo- 
pd  rr.  2.®  Le  Hunve  gare  de'  dis- 
l crati.  Dix  éditions  successives 
nccueillireiit  ce  nouveau  roman. 
Celui-ci  est  pin.»  court  que  le 
CaLonndre  , et  cependant  plus 
compliqué.  11  semble  que  dans 
cet  ouvip.g"  . l’aiiteiir  ait  voidn 
sacrifier  an  goût  de  son  siècle  , 
et  sur-tout  à celui  de  .sa  nation. 
D'  S honimos  habillés  en  femiiV’S , 
desfetiimes  travestiesen  hommes, 
forment  le  nonid  de  l’intrigue  et 
rnppell”!  l naliir'-llemect  à l’es- 
prit los  mascarades  et  le  célèbre 
carnaval  de  la  ville  oii  Injuriai 
faisüit  iiupi  iincr  ses  production». 
I.e  rédacteur  de  la  bibliothèque 
d«4  llomoKS  a donné  un  long 


extrait  de  celui-ci  avec  les  vrai# 
noms  de  chaque  personnage  , et 
la  clé  de  chacune  de  leurs  action». 
Le  roman  des  Uesesperés  fut  tra- 
duit en  fraurois  , et  imprimé  à 
Paris  en  itiSi,  2 vol.  in- 12. 
Gordan  de  i'crcel  attribua  cette 
traduction  à un  poète  peu  connu, 
nommé  Tm  Serre  ; mais  il  s'cst 
trompé.  Le  traducteur  s'appeloit 
de  Séré  ; i!  est  auteur  d’un  poé'me 
.sur  ta  musique  et  la  chasse.  è<a 
traduction  ne  manque  ni  de  çor- 
réel  ion  . ni  d élégant  e, quoiqu’elle 
soit  ancienne  ; on  y desireroit 
senlemriit  plus  de  concision.  En 
1788  , on  a public  a Lyon  che* 
J.  J)I.  Ihuyset  les  liomnns  Ac- 
rnïques  de  Marini  , 4 vol.  in- 12. 
Ce  recueil  est  pré'cédé  d'un  dis- 
cours sur  les  Romans  de  cheva- 
lerie, et  d’une  notice  sur  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  par  l’im  de# 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

Il I A 11  I N I -A  N A , second» 
feinmo  de  l’empereur  l'alérien  , 
et  mère  de  J'aU’rien  le  Jeune  , 
étoil  iiii'si  vertueuse  que  belle» 
Elle  suivit  son  époux  en  Asie 
l’an  228,  et  fut  fuite  prisonnière 
en  meme  temps  ejue  lui  , par 
Sapur  , roi  de  Perse.  Spectatyce 
des  affronts  iuoiiis  que  ce  p^iKice 
barbare  faisoit  soufl'iir  à l'aie— 
rien  , elle  fut  elle-ftiéroe  exposée 
aux  itisiiltes  de  Saprr  et  à la 
risée  dun  peuple  insensé.  Elle 
succomba  à tiint  de  malheurs , 
et  mourut  dans  la  prison  où  «lit* 
avüit  été  enfermée.  On  la  mit  nu 
rang  des  Divinités  ; et  il  est 
marqué  sur  une  de  scs  mcdailîcs  , 
çjii’elte  faisait  dans  le  Ciel  ht 
jelieité  des  llieu.r.  Son  cœur 
étoit  le  sanctuaire  de  toutes  les 
vertus. 

I.  MAIIINIS  . (Léonard 
célèbre  Dominicain  , fils  du  nvar- 
quis  de  Gasa-M«è$i»rc  ^ d uu» 
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Tis1)le  fiinillo  (le  Gènes  , naquit 
dans  l'isl*  de  on  i 5og.  Le 

pape  .IuL-s  NI  IViivoya  nniice 
en  Espagne.  Il  y plut  toüomont 
au  roi  J’hiU/'fte  II  par  son  esprit 
de  conciliation,  qu'il  l(?  nomma 
archi.'Vwjuo  rte  Lanciaiio.  Il  punit 
avec  éclat  au  concile*  cîoTron'e, 
et  ce  fut  lui  (jui  dre»sa  1(*5  arli- 
cles  qui  concernent  le  sàcrifice  de 
la  iWesse  dans  la  xxli»  session. 
Les  papes  Pie  IV et  Pie  V,  dont 
il  avoit  mérité  l’estime,  lui  con- 
fièrent diverses  atfaires  impor- 
tantes. t'es  vertus  et  ses  lumières 
lui  acquirent  l'aniltié  de  Saint 
Charles  Hnrroinre.  Cet  illustre 
prélat  mourut  ('•vi'que  d'Al^ie.  lé 
1 1 juin  I i-f'i  , A 6i  ans.  l,-.  Itar- 
nabites  Ini  doivent  Icairs  t'ons- 
tilutioiis.  C'est  riMi  des  évi'quos 
qui  travaillèrent  par  ordre  du 
Concile  de  Tieiite  à dre;st?r  le 
CiilecUi'rnus  ad  Pnrochns,  Home, 
tOfife.  in-fu!io  1 et  à rédiger  les 
Hrcviaire  et  Missel  Romuins, 

IL  MAlilNlS  , ( Jean-IIap- 
liste  de  ),  nctil.-neveu  du  prcHi*- 
(îent,  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  r/>i,/t-.r  , puis  général 
des  Dominicains,  mort  en  i6âg, 
h 72  ans  , écrivoit  bien  en  la- 
tin , et  ctoit  rcsjjectable  par  ses 
mœurs.  , 

ni.  Piî  VniN'IS,  ( Dominique, 
de)  frère,  de  cc  dernier,  se  lit, 
aussi  Doiuinicuin  , et  devint  ar-> 
chevétpie  if  Avignon  , oii  il  fonda 
deux  chaires  pour  son  ordre , et 
où  il  mourut  en  ifa6g.  On  a de 
lui,  des  Commentaires  sur  la 
Somme  de  Sh  'Ihomas,  impri- 
més il  Lyon  en  lôliit,  i6(ib  et 
a6£3,  3 vol.  in-folio. 

MAHLXIUS,  P'oy.  I.  Sachs. 

MAUINONI , ( .Tenn-Jacquès) 
fiaqiiit  à Udine  dan*  le  Fnuul 
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vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et 
mourut  a Vienne  en  Autriche 
l’nn  17611  Lepéiiie,  l'ardiitec- 
tiirc  et  l'astronomie  remplirent 
son  temps  et  ses  étmkrê.  Se* 
succès  lui  niérit'  rent  une  place 
dans  l'ncadcmie  de  Berlin  , et  le 
firent  appeler  .à  la  cour  d'Au- 
triche, qui  l’emnlnya  à réparer 
des  ouvrages  d.,-  fortificatioii.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  , parmi  les- 
quels on  distingue  ; S/n-ciila  de** 
lai'stUi:  de  re  Ichno^rafilticà, 

MAHHi)  NUZ/.I,  peintre,  na- 
quit l'an  ib'o.'i  à Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  est  plu* 
connu  sous  le  nom  de  Mario  di 
T'iori  , parce  qu’il  excelloit  à 
peindre  des  fleurs.  On  admire 
dans  ses  tableaux  un  beau  choix, 
line  touche  légère  , im  coloris 
brillent,  ilon  pinreau  lui  acquit 
une  génndc  réputation  , des  amis 
puissniis  et  un,  fortune  consi- 
dérable. Il  mourut  à Home , en 
I £73  , à 70  ans. 

MAHION,  (Simon)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , natif  do 
N'evers  , plaida  pendant  35  an* 
avec  iihe  réputation  e.xrruordi- 
naire.  Henri  HI,  in.-lrnit  de  sou 
mérite , le  chargea  du  réglement 
des  limites  d’Artois  avec  les  dé-i 
piités  du  roi  d’Espagne.  Des  let- 
tres denoble.c-e  furi  nt  11  récom- 
pense de  ses  services.  Il  devint 
ensuite  president  aux  enquêtes  , 
puis  nvoc.it  général  au  parlement 
de  Pa  ris  ;ct  mourut  lia  ns  cette  villi? 
le  i5  février  i£o5,  .A  £5  ans. Ou 
a de  lui,  des  Plaidoyers  , qu’il  lit 
imprimer  en  1 jy.',  , sous  ie  ti*^» 
i\  Actiones  Foreuses.  Jls  eurent 
beaucoup  de  succès  dans  leur 
temps.  L'auteur  fut  respecté  de 
tous  les  bous  citoyens , par  son 
zèle  pour  les  droits  du  roi , pour 
la  liberté  publique,  et  pour  la 
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g'oire  fie  la  Franco.  — Cnlhcrine 
JiIabioN  , sn  fille,  rrnriôe  h y/«- 
ti'ine  Arnauld  , eut  vingt  i-iifiins, 
illustres  par  leurs  lalens  et  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de 
son  époux,  elle  se  fit  religieuse 
à Poi  t-lloval,  dont  fa  fiile  Jifaric- 
^liigeliijue  Arn/iult!  étoit  ahliosse. 
Illie  y mourut  snlt.teniciit  en 
1Ü41,  a 68  ans,  nu  in.lioii  do 
ses  files  ou  de  ses  pctitcs-lilles , 
cjiii  sétoient  consacrées  à L>Vcu 
dans  ce  monastère. 

i'TMUONI,  ( Aquilinn  ) nee 
à tjiiiifio  en  Italie,  se  distingua 
p.ir  ses  poésies  , vers  l’aii  1440. 
Li  nnvfnture  ’à'ondi , moine  Oli- 
Veiaui  . en  a fait  l'éloge. 

Î.IAIIIOTTE,  (Edmc)  Bour- 
guignon , et  prieur  de  Saint- 
Marliu-sous-Bcaiine , fut  reçu  à 
l'ac adéniie  des  Sciences  en  1666, 
et  mourut  le  10  mai  t6S/, , après 
avoir  mis  au  jour  plii.sieurs  écrits 
cpii  'Ont  encore  e.^liin -s,  et  ijiii 
le  .''nient  femicoup  d'iisle  siècle 
p.i-sé.  Ce  savant  ni  oit  un  talent 
particulier  ]iour  les  expéric-nre  5. 

Il  réitéra  celles  de  J'ascnl  ,'ur  la 
pesanteur  , et  lit  des  ob.=ervn- 
lions  (jui  nvoient  é.fappé  <1  c'e 
va.-te  "éuie.  il  enrieliit  l'iiydravi- 
1 li|  lie  d'une  inlin  i téde  ilécouvcr  1 1 -s 
sur  la  mesure  et  sur  la  dépenie 
des  eaux , suivant  les  dilféreutss 
hauteurs  des  réservoirs.  Il  exa- 
mina ensuite  ce  qui  regarde  la 
conduite  des  eaux  , et  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  p>our 
n uster  aux  diiVérenlcs  charges, 
(.'est  une  matiire  assez  délicate, 
qui  demande  heaucoup  de  saga- 
cité dans  l'esprit  et  111^  grande 
ile.xtênté  dans  rexéculjon.  !\îa- 
rialte  fit  la  plnpiirt  doses  < xpé- 
riences  à Clianti'Ü  et  à l'i.'diser- 
vntciire , dev.ii'l  de  bons  juges. 
è>vi  ouvr.apis  sont  plus  connus 
que  l'iiiitoire  do  ta  \ie.  Celle 
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d'un  savant,  réduit  à ten  cabi.» 
net  , à ses  livres  et  a tes  ma- 
chines , ne  fonr.nit  pas  des  évé- 
nemciis  fort  variés,  étn  a de  lui  : 

I.  'J'railè  du  choc  des  Ctirps. 

II.  Essai  de  Ehysiijue.  III.  l'raité 
du  moiicemeni  des  Eaux  ( publié 
par  la  Hire)i  IV.  Nouvelles  décuu- 
vcrles  loucUanL  ta  l'ur.W  Traité 
du  Nivellement.  \ I.  'l'raité  du 
mouvement  des  pendules,  VII.  /'.'j- 
périenees  sur  les  Couleurs.  Tou* 
ces  écrits  furent  recueillis  à 
I.eyde  en  1717,  en  deux  vol. 
in-4.0  On  lui  attribue  le  distique 
heureux  sur  les  conquêtes  de 
Louis  XIT , rapporte  à l'artirle 
de  ce  monarque.  <jn  l a rendu 
ainsi  en  vers  trançois  : 

Un  sen!  jour  a coaqsis  U supecb* 
Lorraine  ï 

La  Bourgogne  te  cotiic  S peine  on« 
semeine  j 

Une  lune  en  son  cours  voit  le  Belge 
soumis.... 

Que  promet  donc  l'année  S tous  rca 
cunemis  t 

MAHIVAULT,  (Jean  du 
J’isle  de)  d'une  famille  ancienne» 
qui  subsiste  Voyez  I.  Ma- 

R0LLE5. 

MABIV  AUX , (Pierre  Carlet 
de  Chaiiiblam  de)  né  à Paris  en 
t668  , d'un  père  qui  avoit  été 
directeur  de  la  monnoie  à Hionj 
en  Auvergne  , étoit  d'une  fa- 
mille ancienne  dans  le  parlement 
dé  Nonnniidie.  loi  finesse  de  sot» 
esprit , soutenue  par  une  bonne 
éduention  , lui  fit  un  nom  dès  sa 
Jeunesse.  Le  théâtre  fut  son  pre- 
mier goût  ; mais  voyant  iiue  ton» 
les  sujets  des  Comédies  de  Ca~ 
raclérc  étoient  épuisés , i!  se  livra 
à l.a  compo;iti.on  des  l’iiees  d'in— 
,r'f,ue.  11  se  rr.iya  tine  ronte  nou- 
velledans  celte  c.arrière  si  battue, 
tn  juialysuut  les  replis  les  plu» 
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«errcts  du  cœur  hiininin  , et  en 
ruMnnl  la  Miétaphysique  du  sen- 
timent il  répigtamiue.  lUutivnux 
«oiitint  seul  et  long  - teu'ps  In 
fortune  des  Italiens  , et  il  leur 
dounn  21  Pièces  de  'i'Iudlre , 
dont  la  plupart  embellissent  en- 
core la  scène.  la-  succès  de  ses 
pièces  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges , lui  procura  i’eiitic-e  de  l'a- 
ciidéinie  Françoise,  qui  devoit 
le  rechercher  autant  pour  ses 
talc-ns  que  pour  les  qualités  de 
son  cœur.  Il  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie , ce  qu'il  parois- 
soit  dans  ses  écrits.  Doué  d'un 
caractère  tranquille  , quoique 
sensible  et  fort  vif,  et  trop  sii.s- 
ceptible , il  possédoit  d’ailleurs 
tout  ce  qui  rend  la  société  sûre 
et  agréable.  A une  probité  e.xac- 
te  , .i  un  noble  désintéressement, 
il  rénnissoit  une  candeur  aima- 
ble, une  nme  bienfaisante,  une 
modestie  sans  fard  et  sans  pré- 
tention, et  sur-tout  une  atten- 
tion scrupuleuse  à éviter  tout  ce 
.qui  poiivoit  olTi-iiser  ou  déplaire. 
Il  disoit  qu'ri  aimait  Iru/t  son 
repas  pour  iraubler  en  rien  ceiiii 
des  antres.  Il  dispuloit  rarement: 
mais  lorsque  cela  lui  nrrivoit,  il 
prenoit  de  l'humeur  , et  il  la 
poiissoit  quelquefois  jusqu'à  l’ai- 
gieur.  Ce  qui  régnoit  principa- 
lement dans  S.1  conversation  , 
dans  ses  Comédies  et  dans  ses 
Romans  , étoit  un  fonds  de  phi- 
losophie , qui  , caché  sous  le 
voile  de  l'esprit  et  du  sentiment, 
«voit  presque  toujours  un  bot 
utile  et  moral.  « .le  vaudrais 
rendre  les  hommes  plus  justes  et 
plus  humains  , riisoit-il , je  u'ai 
que  ret  objet  eu  vue.  ..  Sou'inriil'- 
férence  pour  les  richesses  et  les 
distinctions,  égala  son  amour 
pour  les  hommes.  Il  ne  sollicita 
jamais  les  grâces  des  gr.inds  ; 
jüiUaiS  U ue  s'imaglua  que  tpt 
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talens  dussent  les  lui  mériter.  Il 
ne  ic-fusa  pas  pourtant  les  fa- 
veurs de  1.1  fortune,  loisqu'clle 
les  lui  lit  offrir  par  l estime  et 
rainilié  , ou  par  des  protecteurs 
( t'ayez  lll.  Jlelveltus  ) désinté- 
ressés des  «rts  et  des  lettres.  U 
auroit  pu  se  faire  une  situation 
aussi  aisée  que  commode , s'il 
eût  été  moins  sensible  aux  mal- 
heurs (I  autrui , et  moins  prompt 
h les  st-courir.  (tu  l'a  vu  plu» 
d une  fois  sacrifier  jii.«qu'ii  .ton  né- 
cessaire pour  rendre  la  liberté, 
et  même  la  vie  , à des  particu- 
liers qu'il  coiinoissoit  à peine  ; 
mais  qui  étoient  , ou  poursuivit 
4>.ir  des  créanciers  impitovables  , 
ou  réduits  au  «lésespoir  par  l'in.» 
dige.-ice.  11  avoit  autant  d'atten- 
tion .à  recommander  le  secret  à 
ceux  qu'il  obligeoit,  qu’a  cacher 
H ses  intimes  amis,  ses  chagrin» 
domestiques  et  ses  propres  be- 
soins. Celte  sen.tibiiité  pour  les 
pauvres  et  les  malheureux  , avoic 
iiiiR  .source  bien  noble  ; la  reli- 
gion. Marivaux  la  coiinoissoit  , 
laimoit  et  la  pratiqiioit,  sur- 
tout dans  ses  dernières  années. 
Sou  respect  pour  nos  mystères 
étoit  Sincère.  11  ne  comprenoit 
pas  comment  certains  hommes 
Se  montroient  si  incrédules  sur 
d -s  choses  essentielles  , et  si  cré- 
dules pour  des  futilité-s.  Il  dit  iir» 
jour  a Milord  üalyughrocke  , 
qui  étoit  de  ce  carac  tère  ; Si  vous 
ne  croyez  pas  , ce  n'est  pas  du. 
moins  faute  de  fai.  Cet  académi- 
cien si  c-.-timahle  nioiirutà  Paris 
le  II  f-vri.-r  lyé.H.  à 75  ans. 
M.  i ielaplace  lui  ht  ci-tte  épitaphe 
que  nous  avons  un  peu  corrigée; 

Avec  trop  J’an  «pUnt  la  nature. 

On  peut,  en  rair  île  goAi , lui  iiouver 
egaux  ; 

MdU  >4  boatû  y Citn  sa  droltvci 

Ont  érlipjé  toaa  sm  rivaw* 


Digitized  by  Google 


4»  MAR 

Scs  oiivrapcs  sont  : I.  Itcs  Pièces 
de  'l'héiitre , rc"  nlÜL\î  en  5 vol. 
in-11  J pnrip  l*  scpielles  on  tlis- 
tingiie  I.T  <S/ir/>r;.tc  de  l'Amour, 
les  l 'ausseS  conjiiltiirrs  , le  lié— 
nouement  imprdcu  , le  Petit  maî- 
tre corrigé , 1.1  lli;/<i!te  , le  l e^.t 
et  le  Préjugé  eaincii  , .iiiTIi'ùtre 
Fre.ncoiS  ; In  Surprise  dct’,iin"ur, 

I. 1  Double  Inconstance  , les  Jii-  e 
de  l'.itnonr  et  du  hazard  , l,i 
fllèir  confidente  , V Heureux  ttru- 
tapème , In  Méprise  , la  r misse 
suiennie  , 1.1  D’oueelle  colonie  et 
V EfirenUe , nli  Tlic  Clre  llalicii. 

II.  Vlioinère  troeesti  , z.  voliim. 
in- IX  : oiivr.ige  qui  ne  fit  pas 
iiriinc-iirh  son  goût.  111. /..eA/'cr- 
iatcur  François  , x vol.  in-ii, 
écrit  d’im  style  maniéré;  mais 
cstim.ible  irnilleiirs  p.nr  un  pr.ind 
nombre  de  pensées  lines  et  vraies. 
IV.  I.P  Philosophe  indizenl  , x 
vol.  in-ii.  Il  offre  de  la  g.iidé 
et  delà  phjlosttpliie.  Vi  Pie  de 
Marianne  , /,  vol.  in-ti  : lin  des 
meilleurs  lloinans  qi;e  iiOiis  avens 
dans  notre  lanpne  , ]>our  l’in- 
léict  des  Sitn.itions,  la  vérité  (’es 
peintures  et  In  délic.itesse  des 
sentiinensi  Marianne  .1  bien  de 
l'esprit  : m.iis  trop  de  li.iliil  : une 
imagination  vive  , m.iis  quelque- 
fois peu  réglée.  la;s  scènes  atten- 
dris.santes  qu’on  y trouve  peu- 
vent faire  d.-s 'impressions  trop 
..oites  sur  de  jeunes  ctrnrs.  ,I.a 
ileruière  partie  de  te  roriian  n!est 
pas  de  lui.  VI.  J.e  Paysan  par- 
eenit , 3 vol.  in-ix.  S'il  y a plus 
d'e.-prit  et  de  gaieté  dans.ee  top- 
r.’.'n  que  d.ins  celui  t\c  Marianne , 
.il  . a aussi  moins  de  sentiment 
Il  .'e  rétl'  \ions.  et  ou  y trouve  , 
Il  . üieiir  iisemeiit.  des  peintures 
djiv'  'i  enset.  \ 1 1.  Pharsaénon  , 
tu  vol.  ; autre  roman  fort  ru— 
f-..  .ir  .111».  pr'eédens.  1 st  le 
ri'  >(  i,iii  a reparu  oiis  le  t.'Ire 
UC  Saneeou  Don  i^e.ulwUC.  On 
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y apperçoit . ainsi  que  dans  le> 
autres  écrits  de  Marivaux  : 

Uns  lilctsghyiiqne  oà  le  jirgon  do- 
mine , 

Soavcri  imperceptible  , b force  d’éitc 
fine. 

Mais  celte  métaphysique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeu.x  sur  les  pein- 
tures du  rieur  luiiiiain , et  sur 
la  v.'rité  ilo  seutimens  qui  ca- 
ractérisent la  plup,irt  de  scs  ou- 
vrages. ^e.s  romans  sont , sui-;- 
\an\  d'AlenÜ'ert , supérieurs  à ses 
comédies  par  riutérét  , par  les 
sim.itioiis,  par  leur  but  moral. 
Ils  ont  îur-  fout  le  mérite  de  nft 
pas  toiirii'-r,  comme  scs  pièces 
de  tlii’.itre , dans  le  cercle  étroit 
d’un  .iMioer  qui  se  cache  : ce  qui 
n fait  dire  assez  plaisamment, 
que  j:  les  romédi  ns  ne  jouoieiit 
f/ite  ses  ciiiuèJies  , ils  auroient 
l'air  de  ne  point  changer  de  piè- 
ces. fies  bons  romans  ont  plus 
de  variété.  « On  y voit  les  rafh— 
nemensdî  l.i  coquetterie,  niémè 
d.ins  une  .ime  neuve  et  honnête  , 
les  replis  de  l’amour  propre  jusl- 
que  dans  le  sein  de  l'hiimili.i-i- 
tion  , la  dureté  révoltante  des 
bienfaiteurs,  ou  leur  pitié  plus 
révoltante  encore;  le  nianége  de 
'riuqiocricio  et  sa  marche  tor- 
tueuse ; l'a.Tiour  concentré  dans 
, le  ccEur  d’une  dévoite  avec  tonte 
In  violence  et  la  fausseté  qui  en 
sont  1.1  Suite  ; enfin , ce  que  M.  de 
Flarientix  a snr-tout  tracé  d'une 
manière  .«iqiérieure  , la  fierté 
noble  et  roiirîrgeuse  de  la  vertn 
dans  i iiifoi  lur.o.  I.'auteur  n’a  prfs 
dédaigné  de  jieindre  jusqu’à  la 
.sottise  du  peuple  ; sa  curiosité 
fans  oldef , sa  clianlé  sans  déüj- 
c.itésse.  son  inepte  et  oITuii.isante 
bout.'-.  SA  duri  t.-  cnmpatis.santo. 
Il  faut  paiirt.iut  rniiveiiir  qu’en 
voulant  ini-ître  dans  s-s  tableaux 
populaires  tiop  de  vérité,  il  s’est 
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fvrmis  quelques  détails  ignobles. 
Wons  nvoueroiis  en  métne  te'i!|js 
que  les  tableaux  qu'd  fait  des 
passions,  ont  en  péiuirBl  plus  de 
tiélicfltesse  que  d'énergie , que 
le  sentiment  y est  plutôt  peint 
en  miniature  qu'à  grands  traits  ; 
et  que  si  M.  de  Marieeu'x  , 
comme  l'a  très-bien  dit  un  .écri- 
vain célèbre  , connoissoit  tous 
les  sentiers  du  cœur  , il  en  i^no— 
Toit  les  /grandes  routes,  u Une 
femme  d’esprit,  ennuyé*  par  la 
xccherclie  minutieuse  de  tous 
ces  sentiers,  di.-oit  de  lui  : C'est 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
ne  fatignpinoi  — mi'mc,  en  me 
faisant  faire  cent  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet.  Cependant  les 
Jignes  que  Marienux  trace  dans 
ce  petit  espace  , quoique  très— 
rapprochées  les  unes  des  autres  , 
font  très-di.itinctcs  pour  qui  sait 
Jes  démêler.  Malgré  ces  défauts  , 
»>n  est  fâché  que  Jilnrianne  , ni 
le  Paysan  parvenu  n'aient  pas  été 
achevés  par  leur  auteur.  I.a  vi- 
vacité de  son  esprit  s’atfachoit 
promptement  a tout  ce  qui  se 
présenfoit  .à  lui  ; et  sa  facilité 
à écrire  lui  fournissoit  le  moyen 
de  le  peindre.  Dès  qu’il  avoit 
faisi  dans  un  objet  nouvenu  le 
côté  piquant , l'objet  ancien  i'in- 
téressoit  moins  et  lui  étoit  sa- 
crifié sans  regret.  Voyez  sa  Vie , 
à la  tête  de  l'Esprit  de  I\larù>aux, 
1769,  Paris,  in-8.®  Voy.  aussi 
Holberc  et  Kkicer. 


MAR  49 

guerre.  Sa  valeur  et  ses  brigues 
l'élf,  ■èreiit  aux  premières  digni- 
tés de  la  rép.iblique.  Etant  lieu- 
tenant du  consul  AJétellas  en 
Numidie,  il  travailla  d'abord  à 
le  décrier  dans  l'esprit  des  sol- 
dats ; et  devenu  bientôt  l'ennemi 
déclaré  de  son  général  . il  s9 
rendit  à Romc.oiiil  vint  a bout, 
par  ses  intrigues  et  par  sesia- 
lomnies,  de  lu  supplanter  et  de 
se  faire  nommer  à sa  place  pour 
terminer  la  guerre  contre  .7.i- 
gurllia.  En  ell’et,  l^larius  après 
avoir  dépouillé  Jugitriha  de  ses 
états,  l'an  107  avant  .1.  C.  , et 
lavoir  réduit  a s'enfuir  chez 
Borehus  , roi  de  ^Mauritanie,  son. 
beau-père,  il  menaça  Hocchus 
rie  le  traiter  de  même  s'il  ne  lui 
livroit  son  gendre.  Ix:  roi  de 
Mauiitanie  qui  redoiitoit  la  puis- 
sance des  llomains,  écrivit  se- 
crètement à l^ia'ius  de  lui  en- 
voyer un  homme  de  ra.d'iaiico 
pour  traiter  de  celte  afifriro  avec; 
lui.  .^yila  ayant  jiani  propre  à 
celte  négociai  ion  . il  fut  envoyé 
vers  le  roi.  Les  conditions  du 
traité  étant  arrêtées  , il  livra 
Juguriha  au  député,  qui  Je  con- 
duisit à jllarius  , et  pi  ti  après 
à Rome  pour  servir  d'ornement 
au  triomphe  du  consul.  Cette 
guerre,  si  heureusement  termi- 
née , donna  nu  peuple  Romain 
une  si  Imuto  oprnion-de  la  valeur 
de  Jllarius  , qu'alarmé  de  la 
guerre  des  t imbres  et  des  'l'eu— 


I.  MARIUS , ( Caïus  ) célèbre 
général  Romain  , fut  sept  fois 
consul.  Né  d'uiic  famille  obscure 
dans  le  territoire  d’Arpiniim  , et 
occupé  dans  sa  jeunesse  'a  labou- 
rer la  terre,  il  embrassa  lu  pro- 
fession des  armes  pour  se  tirer 
de  son  obscurité.  11  se  signala 
fous  Scipion  l’Jfricaint  qui  vit 
en  lui  un  grand  buffline  d* 

Tome  FUI» 


tons  qui  menaçoient  l’It.ilie,  il 
lui  continii.i  le  consulat  pmd.int 
cinq  ans , honneur  que  personne 
n'iivoit  reçu  avant  lui.  Il  se  pré- 
para donc  à la  guerre  contre  ce.v 
peuples  a demi-barbares.  On  dit 
qii  il  en  tua  200.000  en  deu.x 
batailles  , et  qu’il  en  prit  80,000 
prisonniers.  En  inémoireMle  es 
triomphe,  le  vainqueur  ht  élever 
Unç  pyratr.iûc  , dont  oa  voit 
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«ncorc  les  fomlenipiis  fnr  le 
.praml  chciiihi  »VAix  à {'iiiiit— 
Àlaximin.  Les  femmes  îles  Ten- 
tons se  voyant  privées  de  leurs 
défenseurs  , avoient  efivoVé  à 
Hlnrius  une  dé|niiation  pour  le 
prlor  do  conserver  an  moins  leur 
ebiistoté  et  leur  libellé.  Le  bar- 
bare les  ayant  rehvsé.'S  , ne 
trouva,  qnni'd  il  entra  dans  leur 
camp  , que  des  mcmceanx  de 
cadavres  saiiplans.  Ces  mères 
désespérées  s'éfoient  poignar- 
dées , elles  et  leurs  en  fans , pour 
prévenir  leur  déshonneur.  L'an- 
née suivante  loS  fut  marquée 
par  la  défaite  des  Cimbres.  11  y 
en  eut,  dit-on,  iou,ooo  de  Inès, 
et  60,000  faits  prisonniers.  l’In- 
tarqne  rapporte  qu'ayant  en  d’a- 
1)01  d quelques  désavantages  con- 
tre les  Cimbres , il  fut  averti  en 
songe  d'immoler  aux  dieux  sa 
lille  Calpuriiie  , et  rîTt'il  exécuta 
ce  b.irbare  sacrife  e.  Manus  , 
devenu  consul  pour  la  sixième 
fois,  l'an  100  avant  L'ère  Chré- 
tienne , eut  Sylla  pour  compé- 
titeur et  pour  ennemi.  Ce  gé- 
néral vint  à Rome , n la  tête  de 
ses  légions  victorieuses  , en 
chassa  Ma'ius  avec  ses  parti- 
sans , et  les  lit  déclarer  ennemis 
de  la  patriei  Marins  , ùgé  de 
plus  de  soixante  et  di.x  ans , so 
vit  réduit  h s’enfuir,  seul,  sans 
«mis  , sans  domestiques  , et 
obligé , pour  échapper  aux  pour- 
suites de  son  ennemi , de  se  ca- 
cher dans  un  marais  appelé 
Marica  , où  il  passa  une  nuit 
entière  enfoncé  dans  la  boue 
jiisqn'mi  cou.  En  étant  sorti  au 
point  du  jour  pour  tâcher  de 
gagner  le  bord  de  la  mer,  il  fut 
reronmi  par  des  habitans  de 
IMinti.inc,  et  conduit,  la  corde 
au  coü , dans  cette  ville , 011  il 
fut  enfermé  dans  nn  cachot. 
Alors  le  magistrat,  pour  obéir 
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aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  Je 
llome , lui  envoya  un  Cimbre 
pour  le  tuer.  Tiinrius  voyant  en- 
trer cet  esclave  dans  sa  prison  , 
lui  cria  d'une  voix  terrible 
Barhnre  , auras~tu  Uen  le  cou- 
rage d’assassiner  Caius  Marins  ? 
Le  meurtrier  effrayé , jeta  son 
épée  et  sortit  de  la  prison  tout 
ému.  Marias  le  suivit , et  tron- 
ymit  les  portes  ouvertes , il  se 
jeta  dans  une  barque  qui  le 
porta  en  Afrique  r où  il  rejoignit 
son  fils  , aux  enviions  du  lieu 
ori  fut  Carthage-  L.c,  il  reçut 
quelque  Loiisolation , à la  vue 
des  ruines  rfuiie  \ i!le  autrefois 
si  redoutée , qui  avoit  éprouvé' 
comme  lui  les  cnielles  vi' issi— 
tildes  delà  forliiiie;  mais  bientôt 
il  fut  contraint  de  quitter  cette 
triste  retraite.  Le  piéleiir  d’Uti- 
qiie , vciuiii  à Sylla  , ctoit  ré- 
solu de  le  sacriùcr  aux  vues  am- 
Liî  .i-iif.es  de  ce  général.  Marias  , 
après  avoir  écluippé  à divers  pé-* 
rils , fut  rapix-lé  à Rome  par 
Cornélius  Ciaiin  , qui , privé  par 
le  sénat  de  la  dignité  consiilaù'c, 
ne  crut  pouvoir  mieux  se  ven- 
ger , qu'en  faisant  révolter  le» 
légions  et  en  mettant  â leur  tête 
Marins.  Rome  fut  bientôt  assié- 
gée et  obligée  de  se  rendre- 
Ciiina  y entra  en  triomphateur  , 
et  fît  prononcer  1 arrêt  du  rappel- 
de  Marias.  Des  iiiis'enux  de 
sang  coulèrent  aussitôt  autour 
de  ce  héros  vindicatif.  On  tua 
sans  pitié  tous  ceux  qui  vciioieut 
le  saluer , et  auxquels  il  ne  ren- 
doit  pas  le  salut.  Tel  étoit  le 
signal  dont  iJ  étoit  convenu.  Le* 
plus  illustres  sénateurs  périssent 
par  les  ordres  de  ce  cruel  vieil- 
lard ; 011  pille  leurs  maisons . on; 
coiiQsque  leurs  biens.  Les  satel- 
lites de  Marias  , choisis  parmi 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  dé- 
testable* bandits  en  Italie , se 
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poTti'-rent  h des  excts  si  énor- 
mes , qu’il  fallut  cnlln  prendre 
la  résolution  de  les  exterminer. 
On  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartier,  et  on  les  tua  tous 
à coups  de  llèclies.  Cin/ia  se  dé- 
signa consul  pour  l'année  sui- 
vante, et  nomma  Marias  avec 
lui  de  sa  propre  autorité.  C'étoit 
le  septième  consulat  de  ce  vieil- 
lard barbare  ; mais  il  n’en  jouit 
que  i6  ou  17  jours.  Une  mala- 
die , causée  par  la  grande  quan- 
tité de  vin  qu'il  prenoit  pour 
•'étourdir  sur  les  remords  de  ses 
crimes,  l’emporta  l’an  86  avant 
3.  C.  Marias  , élevé  parmi  des 
pâtres  et  des  labourevirs , con- 
serva toujours  quelque  chose  de 
sauvage  et  même  de  féroce.  Son 
air  ëtoit  grossier , le  son  de  sa 
voix  dur  et  imposant , son  re- 
gard terrible  et  farouelke  , ses 
manières  brusques  et  impérieuses. 
S.ins  autre  qualité  que  celle  d’ex- 
cellent général , il  parut  long- 
femps  le  plus  grand  des  Ro- 
mains , parce  qu'il  étoit  le  plus 
nécessaire  contre  les  Barbares 
qui  inondoient  l'Italie.  Dès  qu’il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  et  des  Teutons,  il  fut  tou- 
jours déplacé  , toujours  cruel  , 
et  le  fléau  de  sa  patrie  et  de 
l'humanité.  S’il  parut  sobre,  aus- 
t re  dans  ses  mœurs,  il  le  dut  à 
la  rusticité  de  son  caractère;  s’il 
méprisa  les  richesses , s’il  pré- 
féra les  travaux  aux  plaisirs  , 
c’est  qu’il  sacrifioit  tout  à la  pas- 
sion de  dominer , et  ses  vertus 
prirent  leur  source  dans  ses  vices. 
L’action  du  Cimbre  venu  pour 
l'assassiner , et  fuyant  à sa  voix  , 
a été  mise  sur  la  scène  Fran- 
çoise avec  succès , dans  la  tra- 
gédie de  Marias  à IVfinturne  , 
ysarWl.  Arnaud.  Marius  le  Jeune, 
son  fils , tenoit  du  caractère  fé- 
T«««  de  ton  pèr*.  Après  avoir 
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usurpé  le  consulat  à l’âge  do  zi 
ans,  l’anSi  avant  J.  C.,  il  asti'.^ 
gea  le  sénat  qui  s'opposoit  à se* 
entreprises  , et  fit  périr  tou» 
ceux  qu’il  croyoit  sc»  cnnrr.iis. 
Battu  par  Sy  lla , il  s’enfuit  à 
Préneste  , ou  il  se  tua  de  déses- 
poir. 

II.  M.\R1US,  {Jffarnis  Au— 
relias)  l\m  des  tyrans  des  Gaide» 
sous  le  règne  de  Gullien  , étoit 
un  homme  d'une  force  extraor- 
dinaire , qui  avoit  été  ouvrier  en 
fer.  11  quitta  sa  forge  pour  porter 
les  armes.  Il  s'avança  par  degrés , 
et  se  signala  dans  les  guerres 
contre  les  Germains.  Après  la 
mort  de  l'ielorin  , il  fut  revêtu 
do  In  pourpre  impérial'-  par  le 
crédit  de  Vitlarina  , mère  de  cet 
empereur.  11  ii'y  avoit  que  trois 
jours  qu’il  eu  portoit  ce  titre,  lors- 
qu’un soldat  , son  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  de 
forgeron,  l’assassina.  Ce  qui  le- 
roit  penser  cependant  qu'il  ré- 
gna plus  long-temps,  c’est  qu’on 
a de  lui  un  grand  nombie  de 
médailles.  On  a prétendu  que 
son  assassip , en  lui  plongeant 
son  épée  dans  le  sein  , lui 
dit  ces  paroles  outrageantes  t 
C'est  loi  (/ut  l'as  forgee  ! Parmi 
les  preuves  de  sa  force  ex- 
trême , on  rapporte  qu’il  nr- 
rêtoit  avec  un  de  scs  doigts  , 
un  chariot  dans  su  course  la 
plus  rapide. 

III.  MARIUS  , évêque  d’A- 

venche  , dont  il  transféra  le  siège 
à Lausanne  en  , mourut  en 
596,  a 64  ans.  il  est  auteur  d'une 
Chronique  que  l’on  trouve  dans 
le  Recueil  des  Historiens  de 
France  , de  Duchesne.  'Cette 
Chronique,  qui  commence  à l’art 
445,  et  finit  à l’an  âSi  , pèche 
quelquefois  contre  lo  chreno^*^ 
logi*.  - 
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IV.  MATH  us  Æ^-troiA, 
fliusi  iiojnmû.  parr>»  qu'il  étoit 
Hü  à Ahvte  , bour"  do  l' Abruzzo  , 
«p-.'il  croyoit  éîiu  lu  pays  des  un- 
tiens  Æ'r/'ioj.'fiit  l'un  des  beaux 
esprils  de  la  cour  de  François 
de  Ctoiizi;>uf , duc  de  IMnntoue. 
Il  mourut  vers  l'an  lâiG.  On  a 
(le  lui  , un  livre  I>e  la  nalare  de 
l’Jmour,  in-8",  en  italien,  tra- 
duit en  fr.ançois  par  Chapuis  , 
aussi  in-S";  et  d'autres  ouvrages 
en  latin  et  en  italien  , parmi 
lesquels  on  distingue  son  His- 
toire de  Mantoue , in-4.® 

V.  M ARIUS , ( Adrien  ) chan- 
celier du  duc  de  Gneldres  , né  à 
Malines  , frère  du  poëte  Jean 
Second , mourut  à ISruxelles  en 
I jâS.  Il  se  fit  un  nom  par  son 
talent  pour  la  poésie  latine.  On 
trouve  ce  qu'il  en  .a  fait  dans  le 
Ite-ueil  de  Grndius  , de  i6iï. 
On  a encore  de  lui . t',yml<a  F.mo- 
t is  , parmi  les  Poésies  de  Jean 
Second. 

VI.  MUIIUS  , { l éonard  ) 
natif  lie  Croës  en  /.élaiide,  fut 
docteur  et  professeur  en  théo- 
logie à Coloïiie  , vicaire  général 
du  chapitre  de  Harlem,  et  pas- 
teur à Am-terdarn.  Il  se  rendit 
liaTjüe  dans  les  langues  grecque 
et  hébraîciue,  et  ilans  l'Elcritiire 
sainte.  11  laissa  un  bon  Commea- 
lai-e.  sur  le  Pontatcuque  , Co- 
logne. iGîi,  in-fol.  ; et  la  Ju-- 
fense  ('nthnliijue  de  la  lli&ar— 
chie FccL’<iasliijite , contre  Marc- 
Anlnine  de  Dominis  , Cologne  , 

Cos  écrits  sont  en  latin  : 
l'auteur  mourut  le  18  (Ktobre 
iGâi. 

MA  mus  de  C.tLASlo  , Voyez 
Calasio. 

MA1UUS-1MF.RC.\T0R  , 
Voyez  MEac.tiojL  • 
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M ATlIUvS-XlZOLIUS , Voy. 

N1Z01.IUS.  I 

MARKAM  , ( Gervnis  ) bon 
littérateur  Anglois  et  brave  c.a— 
jiitainc  an  .service  do  son  roi 
Chirlet  7,  est  auteur  de  pièces 
dramatiques  et  de  plusieurs  vo- 
lumes sut  Agriculture , le  3{a- 
nègr , la  Chasse  et  la  Discipline 
müiLaire. 

M ARKL.WD  , ( Jérémie  ) 
.•avant  Anglois,  né  en  et 

mort  il  Llorkmg  en  1776  , a pu- 
blié un  Commentaire  sur  le» 
Épitres  de  Cicéron  k Bnilns  , et 
un  Traité  grammatical  lie  Gm- 
corum  quinta  dccUaatinne  , > £6 1 , 
in-4.“ 

M \ni.F.BOnOUGH,  ou  plu- 
tôt rdAHcnogoucil , (Jean  Chur- 
chiil , duc  et  comte  de)  naquit 
il  -\sh  dans  le  Ltevonsbire , le 
34  iuin  i65o,  de  IVinsUm  Chur- 
chill , mort  en  1688,  auteur 
d'une  Histoire  d'Angleterre  , in- 
titulée ; Diei  Sritannici  , 1675  , 
in-fol.  Il  commença  à porter  le* 
armes  en  France  sous  Tnrenne. 
(Jn  ne  l’appeioit  dans  l'armée 
que  le  hel  Angl.sis  ; a mais  le 
général  François,  dit  Voltaire, 
jugea  que  le  b<d  .Anglois  seroit 
un  jour  un  grand  homme.  » U 
servit  cusuito  sons  Guillaume 
d'Oran"c,  qui  venoit  de  détreV- 
iior  son  beau-père  Jicques  II. 
Guillauhte  a)ant  quitté  l'Irlande 
qiiol(|iio  temps  après  la  bataille 
de  la  Hoinc,  donnée  en  i6go, 
lai.^.a  au  )cune  Mailhorough  le 
Soin  de  la  fourni  tire  , en  disant  : 
Je  n'oi  jamais  eu  personne  qui 
eût  moins  à’ expérience  et  plus  de 
Inirnl.  .'h-s  talons  militaires  écla— 
t nuit  sur-tout  dans  la  guerre 
de  1701.  Il  n'étoit  pas  comme 
Cl’;,  généraux  au-xquel.s  un  mi— 
nuire  donne  par  écrit  le  projet 
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d’nnft  campdFn?  ; il  étoit  «lors 
pisitre  de  la  roi>r,dii  parleiiu'iit, 
de  la  guerre  et  des  liiiniices  ; plus 
roi  que  ii’avoit  et<5  > tiuilanmf  ; 
aussi  politique  que  lui , et  beau- 
coup plus  grand  lapilaii-.e.  Il 
ovoit  cette  tranquillité  de  coii- 
ra'ze  au  niilivu  du  tumulte,  et 
cette  sérénité  d'anie  dans  le  pé- 
ril, premier  don  de  la  nature 
pour  le  commandement.  Guer- 
rier ii.fatignl.'le  pendant  la  cam- 
pagne , jHai llxtrvuÿh  devenoit 
nn  négociateur  aussi  agissant  du- 
rant I biver  ; il  iiiloit  dans  toutes 
les  cours  susciter  d<  s eunciuis  h 
la  F rance.  Dès  qn'il  eut  le  com- 
mandement désarmées  ronfi>dé- 
rées  , il  forma  d'abord  îles  hom- 
mes , et  gagna  dn  terrain;  prit 
Venloo  , Uuretnonde  , l-iége  , et 
oblige,!  les  l'ranrois  qui  avoient 
été  jusqu’aux  portes  de  Nimè- 
giie  , lie  se  retirer  lierriêie  leurs 
lignes.  Le  duc  île  , 

petit-fils  de  Loiii.i  Xll',  que  «ou 
oîofll  avoit  envolé  rentre  lui . .se 
vit  forcé  de  revenir  h \ ersailles , 
sans  avoir  remporté  aiici  n avan- 
tage. La  cam|)Hgne  de  l'an  170.3 
ne  lui  fut  pas  moins  glorieuse  ; 
il  prit  Bonn,  Hui,  Liiubour;', 
se  rendit  maître  <!•  pai.s  entre  le 
Rhin  et  la  Meiue.  L'an.iée  1704 
fut  encore  plus  fiiiu'ste  à la 
France.  MarWoroii^Jt  , iipr'  s 
' avoir  forcé  un  clétci  lieniei.t  de 
l'armée  de  Bavière,  s.  iupar.i  de 
Donaivert  , passa  le  L’anubc  , 
et  mit  la  Bavière  a contribu- 
tion. La  bataille  iVIlochstet  se 
donna  dans  le  mois  d'août  de 
Cftte  année.  Le  jirince  Ku,%è::e 
et  jyiarlhorougli  remportirer.! 
lire  victoire  compli  te , qui  ot.i 
cent  lieues  de  pays  aux  Fran- 
çois , et  du  Danube  les  jeta  sur 
le  Rhin.  Les  vainqueurs  y eurent 
près  de  cinq  mille  morts  et  en- 
viron huit  uiUJe  blesses  j mais 
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Tiirmée  des  vaincus  fut  presque 
eut;' r>  ir.eiit  d'  fiuite.  Apiès  la 
b.itiille  , i\~arU'urou^h  ayant 
rccoi'.i  II  ]);inui  les  prisornieis  , 
un  su'.ùiit  qu’il  aviiit  remarc[tié 
pendant  I action  . Ini  dit  : Ai  Um 
iimitre  ui'o.  t h nucnup  tic  soldats 
Ctiininc  loi  , il  scroit  iiicincilif. 
— Cl.'  ne  tout  l'as  des  soldats 
comme  no'i  ijui  lui  mau<iiic;it  f 
répoiuu*  ce  brave  liomine,  mais 
des  giiii7,.(/a-  comme  cous, 
dépéi  iie  qu'il  em  0)  0 h ia  reiiio 
Milite  vUàl  laconique  ; eli'i  por- 
toit  en  «ub'laiice  : «Nous  avons 
comb.  Itii  . cl  1.1  victoire  .1  i fé 
pour  iinii.,  3 ai  en  ce  iiiOmeiit 
avec  ii.oi  dans  ma  voitui  ' M.  le 
niaiéc!i.l  i.'i-  ’Jallard.  VoÜn  tciit 
ce  cjt'e  peut  en  n;iprendrc  uc— 
tuilli-iiii  l't  Votre  Ma, esté.  F.lle 
en  saura  le  d t.-iil  le  plutôt  pos- 
sible. U ( l'i.y  , c 'lèlM  AV:>.  T.'  \li- 
gl'terre  éiigea  à la  trloi  ■ d„ 
vaiiiqin  ur  uii  p.d.ii-,  ii.T.  ■ o.-  -«mi 
poile  11-  nom  d-  on  , 

parce  que  la  1.,'taUie  de  Hoc  h i 
éloit  coiiiine  sous  ce  liOir  en 
Alli-nrigi.e  ci  en  .Anglcterri*.  ],a 
ijii.dilé  de  J ■iKi-r  de  l’empire, 
< I ■■  I cinpereiir  lui  arioida.  fut 
lie.e  nouvelle  réc onip.eii.  é de  sa 
"irtoire.  Les  succès  d ilocbstct 
funr.t  suivis  de  ceux  de  lia— 
inili.es  en  1706,  et  de  ÎMalpl.i— 
cjuc  t en  170.).  I^lnrllntrou^h  , 
•liant  dé: .approuvé  trop  oiiverte- 
iiii  lit  lu  J ai.x  coiulue  avec  la 
l'i  ir.c',  P rdit  tous  ses  emplois, 
fut  dugracié,  et  se  relira  ii  An- 
vers. l.e  peuple,  dit  un  histo- 
rien, ne  legretta  point  un  ri- 
toyen  , dont  l’épée  lui  devenoit 
mutile  et  les  conseils  peniicieii.x. 
Les  sages  se  souvinrent  que 
!\Tarll'Proiigh  avoit  été  l'ami  de 
Jacques  il , au  point  d’en  faio- 
riser  les  amours  pour  Chur- 
chill sa  sœur  , et  cpi’il  lavoit 
trahi  plutôt  que  quitté  ; qu'il 
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«voit  ppniu  1.1  confiance  de  Guil~ 
iMtnie , et  iu  oit  niiirité  de  la  per- 
dre : et  quVnfm  , comblé  du  biens 
et  d’honneurs  par  la  reine  Anne  , 
il  avoit  toujours  cabale  contre 
elle.  A ravéneiTient  du  roi  George 
à la  couronne  , en  1714,1!  fut 
rappelé  et  rétabli  dans  toutes 
>•5  charges. , Quelques  années 
»)vant  sa  mort , il  se  dé.~hargea 
des  aîT.iires  publiques  , et  mourut 

I ans  l'enfance,  le  16  jnin  1721, 
à 'é  de  73  ans,  a AA  iudsorlodge. 

< n vit  le  vainqueur  dliochstet 
ji  iier  au  petit  p.ilet  avec  scs  pa- 
pes , {buis  ses  dernières  minées. 
fJuiUdume  III  l’avoit  peint  d'un 
seul  mot , lorsqu'en  monrant  il 
conseilla  à la  princesse  Anne  « de 
s'en  servir  comme  {l’un  homme 
qui  avoit  la  tête  froide  et  le  cœur 
chaud.»  Ses  intérêts  lui  étoient 
encore  plus  chers  que  sa  gloire. 

II  disoit  à un  seigneur  François  , 
qui  lui  fai,oit  complimoni  sur- 
r.es  c.im;-  ignés  de  Flandre  : l'ous 

ce  que  c'eA  que  les  succès 
fie  la  guerre  ; j'at  fait  cent /au~ 
tes  . et  eojs  en  aeez  fait  cent  une. 
Il  passoit  pour  aimer  beaucoup 
l'argent.  Un  jour  {juehiues  infor- 
tunés ayant  demandé  l’riumone 
QU  comte  de  l’ctershonnigh  , en- 
l'appelant  Milord  Marlbonru^h  : 
Je  ne  suis  point  Milord  Marl- 
boroiigh  , répondit  le  comte  avec 
vivacité  , et  pour  vous  le  prou- 
ver, je  donne  à chacun  de  vons 
une  gninée.  La  veuve  de  3Iarl- 
borough  n vécu  jusqu’en  1744.... 
Voyez  PlTersborolcii  , à la  fin. 

lU  ARLOE,  ( Christophe  ) 
poète  dramatique  Anglois,  sous 
le  règne  d' Kdouard  U , fit  jouer 
plusieurs  pièces  qui  eurent  du 
surc.’rs  : jaloux  de  son  valet , il 
voulut  l’attaquer  avec  un  poi- 
gnard , mais  celui-ci  le  lui  arra- 
*ha  et  le  tua. 
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MARLORA’r  , ( Augustin  y 
né  en  Lorraine,  l'an  1306, entra 
jeune  chez  les  Angustins  ; mais, 
il  sortit  do  cet  ordre  pour  em- 
brasser le  Calvinisme.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  sont 
parti , jiar  scs  prédications  et  par 
son  savoir.  11  parut  arec  éclat 
au  colloque  de  Poissi , en  lïtii. 
la?»  guerres  de  religion  ayant 
commencé  l’année  suivante,  1{> 
roi  prit  Rouen  sur  les  Calvinistes, 
jMarloraL  qui  étoit  ministre  en 
cette  ville,  y fut  pendu  le  3o  oc— 
tobre  i3i>2,  à 36  ans.  On  n de 
lui  , des  Commentaires  sur  l'E- 
criture sainte  , peu  estimés  ; et 
un  livre  qui  a été  plus  consulté 
{pie  ses  Commentaires  ; il  est  in- 
titulé : Thésaurus  locorum  com- 
muntum  sanclce  ScripLtirœ , Lon- 
dres, 1^74,  in-folio;  et  Genève  J 
I6‘3.4. 

MARLOT,  (Guillaume)  né 
à Pibeims , se  fit  Rénédictin , fut 
prand  |irieur  do  Saint— Nicaise , 
n Rheims,  et  mourut  en  1667, 
au  prieuré  de  Fives  , près  de 
Lille  "en  Flandre.  Il  .1  donné  : 
1.  MclropoUs  llemensis  Historia  , 
Lille,  1666;  et  Rheims  , 167g, 

2 volumes  in— fol.  11,  Le  Théâtre^ 
d'honneur  et  de  magnificence  , 
préparé  au  sacre  des  Rois  , 1634  , 
in-4“ , et  d’autres  ouvrages. 

MA  HLY , ( Mâchipe  de  ) 
Voyez  les  articles  RAVNEquN; 
et  Ville,  n.“  111. 

MARMARKS  : c'est  le  nom 
du  prince  Scythe  qui  périt  avt?c 
grand  nombre  de  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  parles  Modes, 
sons  le  roi  Cyaxarc  : Voyez  ce 
mot. 

MARMOL,  (Louis)  célèbre 
écrivain  du  i6'  siècle,  natif  de 
Grenade,  laiss,i  plusieurs  ouvra- 
ges. Le  principal  elle  plus  coni'.U)i 
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♦«ï  Ih-s-.-rij’iîttrt  .'frtrnJe  //<• 
l‘yi/ri']iii- , <J11"  l'i'rr.  t 

d’ Ablancouii  .1  (i  tilinic  u 
giiol  en  frnnçoiA.  < Vt  <vivrn.ee 
peu  exact,  n’a  et^  '•rtuiié  p<-n- 
clant  long  temps,  que  parce  qu'uii 
n’avoit  rien  de  mieux  siii  cette 
matière.  ( yoyt'z  I.eos,  n"  xxii.> 
La  version  frninjoise  parut  à 
Paris  en  , en  d voi.  in-4.“ 
L’original  esp.agnol  fut  imprimé 
à Grenade  en  1370  , en  .4  vol. 
in-folio.  Cette  première  édition 
est  fort  rare.  I,'.~.r,tcur  s'étoit 
trouvé  au  ,'i  ’-gede  ’l  uni?  en  1 336’, 
et  avoit  été*  huit  ii«j  priMmnier 
en  Afrique. 

MAHMONTKI,,  (..lean- 
François  ) de  l'acadrinie  t'r.in- 
^aise , naquit  à Bort  , petite 
ville  du  llimousin , en  1719, 
d’un  tailleur  qui  chercha  à cul- 
tiver les  heureuses  dispositions 
qu’il  avoit  découvertes  dans  son 
fils.  Il  lui  obtint  une  bourse  dans 
«Il  collège  do  Toulouse.  L’élève 
brilla  en  philosophie  par  un  rai- 
sonnement précis  et  une  justesse 
d’idées  qui  le  firent  distinguer  ; 
mais  il  y contracta  un  ton  roide 
et  pédantesque  , que  l'usage  du 
grand  monde . et  son  long  séjour 
dans  la  capitale  , ne  purent  ja- 
Aais  lui  faire  entièrement  perdre. 
Privé  de  ces  grâces  légères  qui 
font  l’homme  aimable  en  société  , 
il  posséda  du  moins  les  talcns 
qui  intéressent  l'hom  me  qui  pense, 
et  les  qualités  de  l'ame  qui  mé- 
ritent des  amis,  jyinrmontct  en 
eut , et  sut  faire  des  sacrifices 
pour  les  conserver.  Sa  conversa- 
tion étoit  douce  , instructive, 
semée  d idées  abondantes  et  d’a- 
necdotes. 11  possédoit  le  talent 
si  nécessaire  de  ménager  l’nmouc 
propre  des  autres , et  quelque- 
fois même  do  le  caresser.  Après 
M'oir  remporté  qiiciqiies  prix  aux 
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j'-u.'L  floraux  d-'  l'oiiloiise,  et  .avoir 
pri,  pour  quelque  temps  l’habit 
d’abbé,  il  vint  a Pari,,  ni  1745, 
et  y 'éciit  dans  la  médiocrité,  en 
partie  de?  bienfaiis  le  ycltnim 
l-oué  rn  :ommcin  avec  qucb)iic» 

J 'iiiies  littér.iV'V.rs  p'it 
cb.icim  nvoil  aon  jour  pour  tout- 
iiiri  Ui  il  peiisi-,  I*<‘s  |.rr.(ectfurs 
firent  obtenir  .r.i  |emie  poi  |e  ^ 
une  pi.nsion  de  i5  >0  liv..  comnia 
historiographe  dv,  b'timens  nu 
roi,  et  pendant  deux  ans  le  pri- 
vilège du  Mercure.  Ce  journal 
rapportoit  beaucoup , et  ces  deux 
ans  vnhiront  au  rédacteur  qiia-r 
rante  mille  livres.  Une  parodie 
très  - plaisante  d’iiin?  scène  de 
Cinna  , dans  laquelle  un  grand 
seigneur  étoit  attaqué , lui  fut 
attribuée;  et  i>our  l’en  punir,  ort 
lui  ota  sou  privilège  , et  on  le 
mit  pour  quelque  temps  à la  Bas- 
tille. 11  avoit  débuté  dans  la  enr- 
rière  littéraire  par  des  tragédie* 
et  des  opéra.  Ses  Contes  moraux  , 
qui  parurent  bientôt  après , lui 
acquirent  la  plus  grande  répu- 
tation, U la  soutint  par  d’autre* 
ouvrages.  Sa  carrière  fut  labo- 
rieuse et  remplie.  Doué  d’une 
constitution  robuste  et  d'une 
grande  ardeur  pour  le  travail,  il 
se  plaça  dans  le  rang  de  nos  écri- 
vains modernes  les  plus  distin- 
gués. L'académie  Françoise  l'ac- 
cueillit, et  il  en  étoit  secrétaire 
perpétuel  en  1789  , lorsque  le 
révolntion  arriva.  Pendant  ses 
premiers  orages,  il  se  retira  dan» 
une  maison  de  campagne,  à quel- 
ques lieues  de  Paris , où  son  ame- 
honnête  et  douce  , gcn.it  long- 
temps des  maux  dont  il  fut  té- 
moin. lai  fortune  qu’il  avoit  ac- 
quise par  ses  travaux,  s’cvnnonit 
par  des  remboursemens  en  assi- 
gnats.-rédnit  à la  plusextrémo  mé- 
diocrité , il  n’en  parut  pas  moins 
modéré  ^indulgent;  mais  son  ca- 
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Tactèrpiiatnrcllenientassez  triste, 
le  devint  davantage.  TJ ai  à un» 
1-5  ■onnoise  aimable  et  seiiN.U  ', 
nièce  de  l’ablivS  I\{ori  !:,'l,  .•o-  con- 
frère à racanéir.ie  Tram  ni-.,-,  elle 
«donrif  ponr  Im  loii-  « , ch  ic.-, 
et  in;  bt  tioavO"  dco  cioiiccurs 
'‘1.1115  sa  rtfrai;-.  Au  mois  de  mars 
i'n7,  il  fi;t  nommé  dé]mtd  au 
co;is.  ,1  des  Aiici>?iis  par  le  dé- 
partement de  l’Eure.  11  n’j-  fit 
qu’un  seul  rapport,  mais  il  y fut 
remarqué  autant  par  la  précision 
et  la  Jiirté  diistyle  qiicpar  la  jiis- 
tess  î (les  principes.  H avoit  été  phi- 
losophe; il  parut  religieux.  On  le 
soiipronnoit  ami  des  innovations; 
il  se  plut  à en  condamner  le  plus 
fnind  nombre.  Après  le  moiive- 
rnent  du  dix -huit  fructidor  de 
l’an  5,  son  élection  fut  cassée, 
et  il  so  retira  à Abboville,  vil- 
lage près  de  Gai  lion,  dans  le  dé- 
partement delà  Seine  iiiférioiire. 
Il  y mourut  d une  attaque  d’apo- 
plexie, h l’.âge  de  79  ans,  après 
y avoir  vécu  dans  une  espèce  do 
chaumière  qu’il  avoit  achetée , 
solitaire,  pauvre,  et  oublié  do 
sa  patrie  qu’il  avoit  illustrée  par 
s-s  écrits.  Los  principaux  sont  ; 
I.  Des  Trast^diff  i la  première , 
donnée  en  1748  , est  Jlcnys  le 
7’yran.  La  jeunesse  de  rmiteur 
fit  le  succès  de  la  pièce,  où  l'on 
trouva  quelques  beaux  vers:  elle 
n’a  pas  reparu  au  ihé.'itro  depuis 
sa  nouveauté.  Aristomhie  fut 
joué  en  1750  ; il  fut  niis.'-i  ap- 
plaudi , mais  sans  survivre  de 
même  aux  premières  représenta- 
tions. C/éoméne  parut  en  1731  ; 
les  Hémclitles , la  mémo  année; 
J^Syptits  , en  I7Ü.T,  yencfslas  , 
en  1 739  : cette  dernière  pièce  est 
de  llntro’i  ; ^I(irmr>ntel  s’est  con- 
tenté de  1.1  retoucher  et  d’en 
supprimer  quelques  longueurs. 
Avec  ces  correctio'is,  elle  se  sou- 
tient an  th.Jàtre.  Hercule  mou.- 
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rant  fut  r 'r)’‘,:setité  en  1767.  L’au- 
teur. ùl.i.;,  de  60  ans,  donn.i 
JSu'fitior  et  Cléopâtre  ; cotte  der- 
ni.-.-e  tragédie  avoit  déjà  puni  en 
17b!.  Marmonte! , plus  de  trente 
ans  après  la  disparition  de  cetto 
pièce , la  refit  sur  un  plan  nou- 
veau , mais  qui  n’ciit  pus  plus  de 
réussite  que  le  premier;  le  sujet 
reconnu  jioiir  impraticable,  lui 
oifrit  cepenfirint  quelques  détails 
heureux  dans  les  trois  premiers 
actes;  les  deux  derniers  entraî- 
nèrent la  chute  complète  de  l’oii- 
vrag..  11.  Des  ('rem  comi<)ties; 
la  piup.ict  iiit  obleiiii  au  théâtre 
ilale  11,  de  {TuiuL  succès.  Les  in- 
trigues -ont  simples  et  naturelles, 
et  le  po'  le  ; possède  h un  très- 
haut  degr.'-  la  coupe  des  ariettes, 
et  le  di.ilogiie  musical.  On  voit 
encore  avec  plaisir  la  Berbère  des 
Alpes  , AniieUe  et  Lubin  , le  Hu- 
ron  , Sylvain  , Lncile  , Zémirc  et 
Aznr , l’Ami  de  la  maison  , et  1.1 
l'ausse  Magie  : cette  dernière 
pièce  offre  plus  de  gaieté  que 
les  autres,  qui  à leur  tour  pré- 
sentent plus  de  sentiment  et  d’in- 
térêt. III.  1 tes  7'ragéiiies  lyriques  ; 

I auteur  ont  l’ambition  d’occuper 
les  trois  théâtres  de  la  capitale. 

II  donna  à l'Opéra,  Céphuie  et 
Procris  , en  1773;  Démophoon  ^ 
en  1789.  JUdon  , représentée 
quatre  ans  auparavant  , se  sou- 
tient avec  éclat.  Les  situations 
du  troisième  acte,  indiquées  par 
Virgile,  sont  dessinées  avec  art 
et  intelligence  ; les  airs  y sont 
bien  coupés  pour  la  musique  : 
celle  de  Piccini,  et  le  jeu  brillant 
et  passionné  de  Mad.  St.  Hukerti  , 
assurèrent  le  succès  de  cet  011- 
vragi*.  Cependant  le  personnage 
d' Enée  n’y  est  pas  moins  froid 
que  dans  le  poète  latin , et  dans 
la  Didon  de  Métastase , que  Afnr- 
mnntcl  a imitée.  L’opéra  de  Ro- 
land, joué  eu  1778,  produisit 
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entre  Marmonlcl  et  l’aLbé  Ar- 
naud la  plus  vive  guerre.  Le  pre- 
mier proféroit  la  musique  de 
Piccini  , le  second  celle  île  Gluch  ; 
le  premier,  eu  reU'aiichaiit  plu- 
sieurs scènes  du  lloland  de  \>ui- 
naiilt,  l'avoit  donné  , ainsi  refait, 
à son  musicien  favori  , tandis 
que  Gluck  travailloit  sur  le  Bo- 
Cnnd , sans  correction.  Eh  bien! 
dit  Arnaud  , nous  aurons  un 
Orlando  et  un  Orlnndinn.  Ce 
mot  , rapporté  à Marmonlel , 
la  mit  en  colère  ; il  lança  di- 
verses épigrammes  contre  son 
adversaire,  qui  lui  répoiulit  par 
celle-ci  : 

Cenain  comvar  d'amour  proprt 
jon«é , 

Qaolqn'aoa  lacai  tout  lecteur  ait 
ronâd  , 

Se  Croit  p^crl  d'uae  divine  pit*. 

Ce  Rtoniieur-Ui  dont  pour  peu  que 
l’on  tàte  f 

On  » bientôt  plus  que  saïUté  , 

Dont  les  mardis  dt  Vaint  nous 
embâte  ; 

Q^nauît  , joint  le  mort  au 
vVant  • 

Le  lit  par  • tout  « et  puis  tour  bon- 
nement 

Croit  qu*U  a fait  les  opéra  qu’il 
gâte. 

5i  ISTarmonUl  n’a  pas  eu  la  dé- 
Jjrates^e  de  QuinauU , il  est  du 
moins  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  de  plus  près  suivi  ses 
traces.  IV.  3Iysis  cf  iJéhc,  1743. 
V.  L*Ohferuateur  littéraire,  1746, 
in-ia.  VI.  La  BouxrU  de  cheveux 
enUvée  , 1746  , in-8®  : c’est  une 
traduction  en  vers  françois  du 
poeme  de  Pope.  VIL  \J]LloyLis^ 
srtnent  de  l’École  militaire  , 
poPmo  ^ î?57»  in-8.®VIII.  Les 
(Charmes  de  l’Etude  , cpïtre  , 
1761,  in-S**:  elle  remporta  le 
prix  de  poésie  à l’académie  Fran- 
çoise. Les  poètes  les  plus  célèbres 
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y sont  peints  avec  grâce  et  vé- 
rité. IX.  JJisenurs  de  réception 
n l’académie  Françoise,  1763, 
in— 4."  X.  Adieux  d'un  Danois  à 
un  François,  ij6H  , in— 8.“ 
XI.  Contes  j\Toraux , 3 .voliimej 
in-i2,  traduits  diins  toutes 
langues;  offrant  aux  poilcs  dci 
sujets  de  pièces  pour  fous  les 
théâtres  : pleins  do  finesse  , de 
portraits  agréables,  ils  eurent  1111 
grand  nombre  d'éditions  , et  des 
lecteurs  dans  tontes  les  classes. 
En  ce  genre,  Marmonlel  a eu 
des  imitai  urs  et  non  des  rivaux. 
« Cet  autcar,  a dit  un  critique 
un  peu  sévère  , fut  un  Littéra- 
teur distingué,  mais  paradoxal; 
un  poète  dramatique  froid;  un 
écrivain  souvent  plus  déclamatcur 
qu'éloquent  ; un  versificatoiip 
dur , mais  quelquefois  piquant 
et  original.  L!ne  foule  d’ouvrages 
médiocres, dans  différons  genres, 
prouvent  les  ressources  do  son 
espi  iL  ; ce  n’est  que  dans  ses 
Contes  qu’il  a montré  un  vrai 
talent,  et  sa  conduite  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  lui  fit 
encore  plus  d'honneur  que  scs 
Contes,^  XII.  JSèlizaire , 1767, 
in— 8.“  «>  Cet  ouvrage  , dit  la 
Harpe,  est  d’un  genre  élevé  ; il 
est  trop  long,  et  a le  grand  dé- 
faut de  commencer  par  être  un 
roman  , et  de  riii  ' par  être  im 
sermon  ; mais,  malgré  ses  dé- 
fauts , c’est  là  que  se  trouve  ce 
que  l’auteur , à mon  gré  , a fait 
de  plus  réellement  beau.  Il  y a 
de  la  véritable  éloquence , mérite 
infiniment  rare  en  tout  genre.  » 
Les  principes  trop  philosophiques 
de  cet  ouvrage  le  firent  lensiirer 
et  condamner  p.ir  la  Sorbonne. 
XIII.  Pharsale  de  Luenin,  tra- 
duite en  françois,  1786,  a vel, 
in-8.“  Il  en  a été  fait  une  seconde 
édition  en  1771.  XIV.  Poétique 
Françoise  , 3 vol.  in-S.“  Ün  y 
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troiiv?  une  raison  perfectionnée 
par  la  lecture  des  bons  auteurs, 
et  IVtude  approfondie  "de  la 
lanpie.  Ses  préceptes  y sont  jii- 
cticieiiv  ; en  le  suivant , on  goûte 
les  cli.T-;  les  do  la  bonne  poésie, 
i£  on  peut  acrpiérir  ce  tact  dé- 
licat, ce  goût  qui  sait  apprécier 
avec  justesse  scs  beautés.  XV.  Es- 
sai sur  les  révolutions  do  lu  mu- 
sique, 1777,  in-8."  Les  admira- 
teurs passionnés  de  la  musique 
de  (>luck  soutonoient  quelle étoit 
seule  convenable  à la  poésie  dra- 
matique et  il  l'opéra  ; raiitcur 
s’élève  contre  cette  opinion  et 
prononce  qu'on  ne  peut  bannir 
de  la ^scène  lyrique  , les  airs  des 
Piccini, des  à'acchini  et  des  Trn- 
Il  prouve  que  la  nation 
Françoise  a toujours  passé  d'en- 
tbousinsme  en  enthousiasme , de 
LuUy  à Rameau  , de  Rameau  à 
Grélry  , de  Grt‘lry  à Gltick.  Sa 
conclusion  est  qu'il  faut  admettre 
sur  notre  théâtre  lyrique,  le  chant 
italien  , le  seul  qui  lui  paroisse 
véritablement  musical  , tandis 
que  les  Italiens , de  leur  coté , 
devroient  quitter  leur  plates  rap- 
sodies , sans  intérêts  et  sans  bon 
sens  dans  les  paroles,  pour  adop- 
ter notre  système  dramatique, 
plus  raisonné  et  plus  sévère. 
XVI.  Les  Incas  lOW  la  Destruc- 
tion de  l’empire  du  Rérou , 1777, 
a vol  iii-S."  IjC  fond  de  ce  ro- 
man ou  de  cette  espèce  de  poème 
en  prose,  est  histoiique:  mais, 
malgré  ses  ornemens , ses  épi- 
sodes , il  intéresse  moins  que 
l’histoire.  On  y trouve  des  mou- 
vemens  éloquens , un  beau  ta- 
bleau du  fanatisme  , et  lui  éioge 
attachant  de  1-as  Casas.  On  a 
observé  que  le  sty  le  trop  uniforme 
de  cet  écrit  , offroit  une  con- 
tinuité singulière  de  vers  de  huit 
syllabes,  non  rimés.  I.épiire  dé- 
dicatoirc  au  roi  de  Suède , a de 
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la  noblesse  sans  affectation  , et 
de  la  force  sans  en.lure.  XVII.  De 
l'Autorité  de  l usage  de  la  langue, 
1785  , in— 4.“  XVill.  Klémenc  de 
Littérature,  1787,  6 vol.  in-iî. 
C’est  riin  des  meilleurs  ouvrages 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Tout  homme 
de  lettres  peut  le  relire  plusieurs 
fois  , et  son  goût  ne  pourra  qd'y 
gagner,  jllannontel  y a déposé  le 
fruit  des  longues  méditations  de 
sa  vie  sur  l'art  oratoire , la  poésie 
et  les  ouvrages  les  plus  célèbres. 
XIX.  Les  Déjeûners  de  village, 
1731,  in— II.  XX.  L'Erreur  d'un 
bonpère,  1 73  1 , in- 1 a.  XXI.  Nou- 
veaux t'.ontes  moraux  , 1792  , 
1 vol.  iii-ii.  l,)uoiqu'agréables, 
ils  n’eiircnt  pas  la  réputation  d"S 
premiers.  XXII.  Apologie  de 
l'académie  Françoise  , 1792. 

XXlli.  Divers  morceaux  de  saine 
critique,  fournis  à V Encyclopé- 
die, dont  il  revit  tous  les  ar- 
ticles de  littérature  , dans  l'édi- 
tion de  Bouillon;  im  grand  nom-, 
bre  de  poésies  , insérées  dans 
\ Almanach  des  Muses  et  les  Jour- 
riaux.  En  1787,  on  a recueilli 
les  Œuvres  de  Marmonlcl , en 
dix-sept  Volumes  in~S." 

M.MVXK,  (Jean-Baptiste  de) 
né  ù Douai  , le  aS  novembre 
1693,  se  lit  Jésuite,  en  1716, 
devint  confesseur  de  Jean-Théo- 
dore de liaviére , cardinal,  évêque 
et  prince  de  Liège  , et  mourut 
dans  cette  ville  en  17D6.  Nous 
avons  de  Im  ; I.  La  Vie  de  saint 
Jean  Néjwmucàne  ,Vans,  1741  , 
in— lï.  11.  Histoire  du  comté  de 
Namur , Liège,  1754,  in— .j", 
enrichie  de  plusieurs  dissertations 
critiques.  En  1780,  on  a donné 
une  nouvelle  édition  , en  2 vol. 
in-8®  , à Bruxelles , augnicntéo 
de  la  Vie  de  l’autenr , et  de 
notes  par  M.  Reujuut , qui  dit 
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H»e  « celte  hi'toire  est  sans  con- 
tredit la  mieux  écrite  que  nous 
ayons  parmi  toutes  celles  des 
provinces  Helgiques  , et  presque 
la  soulè  qui  mérite  le  nom  d'His- 
loire.  i> 

I.  MAHNÉZIA  , (Claude- 
Gaspard  do  ) chanoine  et  comte 
d'’  Lyon,  mort  vers  17S5.  a pu- 
blié d^  Üi'Jtfxions  sur  l’Hisloire 
de  France,  i7é5,in-ii:  et  une 
Oraison  /linèhro  de  Louis  XV , 
Ï774,  in-4." 

II.  M AUN  ÉZl  A,  { N.  de  I.ézai  ) 
né  à Besançon , et  mort  à Paris  , 
en  l'an  9,0  lage  de  6S  ans  , 
servit  avec  Vamennrj;ues  , dont 
il  fut  ami , dans  le  régiment  du 
roi , et  quitta  ensuite  l'état  mi- 
litaire pour  sa  livrer  entièrement 
n la  liltéroture.  Scs  poésies  ont 
do  la  douceur  et  de  rhaimonic; 
son  style  en  prose,  est  agréable 
et  pur.  Nommé  député  à l'as- 
semblée Constituante  , il  passa 
dans  la  chambri^  du  tiers-état, 
et  favori-n  les  premières  inno- 
vations; mais  il  s'arrêta  bientôt 
lorsqu'il  snppcrcut  que  les  fac- 
tieux voiiloient  abuser  des  idées 

fhilosophiques  pour  bouleverser 
état  et  changer  la  forme  du 
gouvernement,  il  s'opposa  à l'ad- 
mission des  Comédiens  aux  droits 
de  citojens  actifs  , en  fondant 
son  opinion  sur  le  sentiment  de 
J.  J.  Rousstnn.  Après  la  session 
de  l'Assemblée  , prévoyant  les 
troubles  que  les  successeurs  des 
Constituans  alloient  faire  naitre, 
il  quitta  la  France  pour  se  ré- 
fugier en  Amérique,  sur  les  bqrds 
du  Scioto.  Là  il  crut  trouveV  la 
paix  ; mais  l'amour  de  son  pays 
l'y  ramena  en  i7<)3.  Arrêté  aus- 
sitôt , il  resta  onze  mois  dans 
les  prisons , dénué  de  tout.  Mis 
en  liberté  oprés  la  chiite  de  flo- 
kespierre  , il  périt  bientôt , vic- 
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time  des  maux  dont  il  avoit  ac— 
unis  le  germe  dans  sa  détention. 
Pn  doit  à Maraéiia  : I.  J Je  la 
üature.  chatnpéLre , poème.  Le» 
détails  heureux  qu'il  renferme,  lo 
firent  lire  avec  intérêt.  11.7;rfrfi'  ;ur 
la  minéralogie  du  bailliage  d'Or— 
gelet,  enFrunche-Comté,  1778  , 
in-8.'’  111.  Le  llonhfur  dans  Us 
campagnes  , in-S."  IV.  Vlan  d'é- 
ducation pour  une  jeune  L'ame  , 
in— 8.®  V.  La  famille  etrlneuse  , 
roman  in-ii.  VI.  Lettres  sur  le 
Scioto,  in  — 8."  Elles  sont  au 
nombre  de  trois.  \ II.  riusietir» 
pi 'Tes  de  Vers  , inséré.-'s  dan» 

V ^Umanack  des  Muses  et  dan* 
quelques  .Tournaux.  Vlll.  Il  tra— 
vaüloit , lorsqu'il  mourut , à un 
grand  ouvrage,  dans  lequel  il  von-. 
loit  prouver  que  les  principes  do 
la  véritable  philosophie  , étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  la  reli- 
gion. Les  moeurs  de  Mornàzia 
étoient  douces . son  accueil  obli- 
geant, son  esprit  facile;  il  avoit 
poil  de  prétentions , et  auroit 
pu  en  avoir  beaucoup. 

MABNIX  , (Philippe  de)  sei- 
gneur du  Mont  Sainte  - Aide— 
gonde , né  à Bruxelles  en  itii-JS, 
fut  disciple  de  Calvin  , a Genève  , _ 
et  se  rendit  très-liabile  dans  le» 
langues,  dans  les  sciences  et  dan* 
le  droit.  A peine  de  retour  aux 
Pays-Bas,  il  fut  contraint  d'en 
sortir  , et  se  retira  dans  le  Paia- 
tinat , où  il  fut  conseiller  ecclé- 
siastique de  l’électeur.  Mais  Char- 
Us  — Louis  — Guillaume  , princo 
SOrange,  l’ayant  redemandé  quel- 
que temps  après , l'employa  avec 
utilité  dans  les  aft'aires  les  pins  im- 
portantes. Ce  fut  lui  qui  deessa  lo 
formulaire  de  la  confédération , 
par  laquelle  plu.sieurs  seigneurs  de» 
Pays-Bas  s'opposèrent,  en  i566, 
au  tribunal  de  l'Inquisition.  £lu 
consul  d'Anvers  , il  défendit 
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Cette  Tille  contri  le  duc  de  Parme, 
en  i584  , et  mourut  à Irf’yde  , 
en  1 5g8 , h 6o  nns , dans  le 
temps  qu’il  Irnvnilioit  à une  ver- 
sion flnmnnde  de  la  Bihle.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Tlihfs  de  con- 
troverse, Anvers,  i :>8o , in-fol. 
II.  Une  Epltre  cirailnire  aux 
Protostans.  III.  Apiarinm  , sive 
al’earium  rnmanum , Bois-le- 
Duc  , iSti  ; ouvrage  où  l'on 
trouve  des  germes  d'Atlu-isnie  , 
réfuti  victorieusement  par  .^ean 
Coens  , cure  n Courtrai.  IV.  'l'n- 
tdeau  où  on  yr.nntre  la  différence 
entre  ta  Beligion  Chrétienne  et 
le  Papisme  , I.eyde  , i 5 g q , 
in-S."  I.H  haine  contre  l'église 
oatliolique,  fait  le  caractère  de 
tous  ces  ouvrages. 

I.  M ABOl.T.E.S,  ( Claude  de  ) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine,  mérita,  par  sa  valeur, 
Km  adresse  et  sa  prohité,  d’étre 
fait  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  lieutenant  des  Cent-Suisses, 
et  maréchal  de  camp.  11  porta  les 
armes  de  bonne  heure , et  se  si- 
gnala dans  diverses  occasions  , 
sur-tout  dans  un  combat  singulier 
contre  Mnrivanll,  en  i âb'q.  Celui- 
ci  ayant  défié  flînrotles  , le  com- 
bat se  donna  avec  grand  appareil 
aux  portes  de  Paris,  le  lendemain 
de  l'assassinat  du  roi  Henri  III. 
Jifarivnulc  , capitaine  des  gardes 
de  ce  prince,  ehcrchoit  .à  en  ven- 
ger la  mort , en  déliant  au  com- 
bat, quelqu'un  de  ses  ennemis. 
^Inrolles , zélé  ligueur,  s'offrit. 
Mnricanlt  rompit  sa  lance  dans  la 
cuirasse  rie  son  adversaire,  qui  en 
fut  fmi.ssce  ; et  l'autre  porta  si 
adroitement  son  coup  dans  l’œil 
de  son  ennemi  , qu’il  y laissa  le 
fer  de  sa  lance  avec  le  tronçon  , 
pénétrant  jusqu'au  derrière  de  la 
tête.  Le  royaliste  renversé  par 
terre  expira  dans  un  demi-quart 
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d’heure,  en  proférant  ces  géné- 
reuses paroles  : Que  le  plaisir  de 
vaincre  aiiroit  été  crntrehalanci 
par  in  douteur  de  siircivre  nu  Tîoi 
son  maître...  Mnrolles  n’exigea 
d’autre  marque  de  sa  victoire , 
que  l’épée  et  le  rheval  du  vaincu. 
On  le  ramena  à Parisen  triomphe, 
au  son  des  trompe  tte.s  et  an  milii'u 
des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 
gue firent  son  panégyrique  en 
claiire,  et  ne  craignirent  pas  de 
le  comparera  David  vainqueur  de 
Goliath,  flîaroltes  signala  son  cou- 
rage en  France , en  Italie  , en 
Hon'-rie  et  ailleurs  , et  mourut 
eu  1 633.1  67  nns,  regardé  comme 
lin  héros  qui  méloit  la  rodomon- 
tade à la  bravoure.  Il  ne  se  faisoit 
jiimnis  saigner  que  debout  et  ap- 
puvé  sur  sa  pertiiisone  , sous 
prétexte  qu'un  homme  de  gtierie 
lie  doit  répandre  son  sang  que  les 
armes  à la  main. 

11.  MAROT.LES , ( Michel  de  ) 
fils  du  précédent , entra  de  bonne 
heure  dans  l’ctnt  ecclésiastique , 
et  obtint  , par  le  crédit  de  son 
pèle. deux  abbayes . ceüede  Bepu- 
gérais  et  celle  de  Vilieloin.  11  étoit 
né  avec  une  ardeur  extrême  pour 
l’étude,  et  il  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Depuis  l’année  i6ig  , 
qu’il  mit  au  jour  la  frathirtion  de 
l iicain  , jusqu’en  i68i  , (|u’il  pu- 
blia , 111-4°  • ^'Histoire  des  comtes 
d'Anjou,  ( Koyes  IV.  FoëLiil'ES) 
il  ne  cessa  de  travailler  avec 
une  application  infatigable.  II 
s'attacha  sur-tniil  à faire  passer 
les  auteurs  anciens  dans  notre 
langue  ; mais  il  les  travestit  en 
moderne,  qui  n’a  ni  le  goût,  ni  les 
grâces  de  l'antiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  ries  poètes  se 
fanèrent  entièrement  entre  ses 
mains.  S'il  ne  fut  ni  le  plus  élé- 
gant , ni  le  plus  lldclle  des  tra- 
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«liictcurs , on  lui  a du  moins  l'o- 
blijjation  d’avoir  frayé  le  chemin 
à ceux  qui  vinrent  après  lui.  La 
plupart  le  traitèrent  avec  indé- 
cence dans  leurs  Préfaces , après 
avoir  profité  de  son  travail.  L'abbé 
de  jilarolles  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition, et  il  se  signala  d.ins  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amoiir 
pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  soin 
les  Estampes.  Il  en  fit  un  ftecueil 
de  près  de  ioo,Oou,  qui  fut,  dans 
la  suite  , un  des  ornemens  du 
cabinet  du  roi.  11  se  mêla  d’étre 
poète  , et  enfanta , on  dépit  d’y/- 
polLon  , i3.3,i2ij  vers  , parmi 

lesquels  il  y en  a deux  on  trois 
de  bons.ll  disoitun  jour  à Linière: 
nies  vers  me  codlent  peu,  — Ils 
vo:is  coûtent  ce  qu'il  valent,  lui 
répondit  ce  satirique...  L'abbé  de 
nîarolles  prétendoit  « que  la  mul- 
titude des  mauvaises  versions  qu'il 
avoit  faites , devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  nvoient 
fait  que  peu  , mais  bonnes.  » 
J'aimerois  autant  la  vanité  d'un 
ni.inœiivrc . qui  prétendroit  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes  , parce  qu'il 
aiiroit  bâti  un  grand  nombre  de 
chaumières.  Son  ame  étoit  mâle, 
autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. Il  écrivoit  pour  le  plaisir 
d' écrire , sans  penser  à aller  par 
cette  voie  à la  fortune.  Dans  l’E- 
pitre  dédicatoire  de  ses  Mémoi- 
res , il  détourne  ses  parens  et  ses 
amis  de  s’appliquer  comme  lui  à 
l’étude  , s’ils  pensent  qu’elle  serve 
à leur  gloire  et  à leur  avance- 
ment. " Croyez  moi , leur  dit-il , 
Messieurs  : pour  prétendre  aux 
faveurs  de  la  fortune,  il  ne  faut 
que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d’autorité  ; être  bien 
ftit  de  sa  personne  ; flatter  les 
puissances  ; souliâir  d«  leur  part , 
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en  riant . toutes  sortes  d'injures 
et  de  mépris  , quand  ils  trouvent 
bon  d'i  n .agir  de  la  sorte  : ne  »e 
rebuter  jamais  de  mille  obsta;  les 
qui  se  présentent  ; avoir  un  fro.it 
d airain,  et  un  cœur  de  rocher; 
insulter  les  gens  de  bien  iniirs- 
tement  persécutés  : dire  rarem-nt 
la  vérité  , et  p-aroitre  dévot, 
même  avec  scriqiule  , quoique 
l'on  abandonne  toutes  choses  [lour 
ses  intérêts  : après  cela  , t.uit  la 
reste  est  presqiia  inutile.  êLiis, 
quoi  qu’il  en  soit,  ne  faisons  pis 
le  mal  , afin  qu'il  en  arrive  du 
bien.  Révérons  les  puissances  sou- 
veraines avec  tous  les  re.'pects 
qui  leur  .'ont  dù.s , et  souvenons- 
nous  que  la  courte  durée  da 
notre  vie  nous  défend  de  con- 
cevoir ici-bas  de  longues  espé- 
rances , et  que  nos  jours  s’écou- 
lent tandis  que  nous  parlons.  » 
Ces  réflexions  marquent  as.sez  la 
façon  de  penser  de  i’.ibbé  de 
Marolles  et  la  trempe  de  son 
caractère.  Il  mourut  a Paris  le 
6 mars  iti.Si  , .à  Si  cns.  Il  avoit 
eu  soin  de  faire  imprimer  avant 
sa  mort,  .i  l'imitation  du  prési-, 
dent  de  TItou  , scs  Mémoires , 
publics  en  i 7 5 5 par  l’abké 
Goujet , en  trois  vol.  in-12.  Ces 
Mémoires  sont  .à  ceux  du  cé- 
lèbre historien  , ce  que  Limiers 
est  à Voltaire.  C’est  un  mélange 
de  quelques  faits  intéressans , et 
d’une  infinité  d’anecdot.*s  minu- 
tieuses. Mais,  quoique  foiblement 
et  même  platement  écrits , on 
ne  les  lit  pas  sans  plaisir,  parce 
que  ces  petites  choses , ces  menus 
faits , ces  riens  personnels  ou 
domestiques,  peignent  l’homma 
et  les  hommes.  C’est  le  cas  de 
dire  comme  Cicéron:  Hislorin , 
quoquo  modo  scripta , pinert.  On 
a encore  de  l’abbé  de  Marolles  ; 
I.  Des  Traductions  plates  , alon- 
gées  et  souvent  peu  bdellcs  de 
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yiauU  ; <ie  ’l'ére  .en  .lï  Liicrhci 

<!e  CatniU  j He  ; de  l ir- 

aile;  (ïHoraee  ; de  Juvenal  s de 
y erse  ; de  Martial,  i655  , i 
vol.  in-8."  C’est  à la  t(?te  de  cette 
traduction  que  Ménage  mit  : 
« Épigrammrs  contre  Mar- 
riAL.«  On  doit  au  même  auteur 
d’autres  traductions,  de  Slace  t 
à'Aurelius  — Victor  ; à' Ammien- 
yiarcelUn;  de  Grégoire  de  Tours, 
2 vol.  in-S";  éCAthenée  , in-4”  : 
celle-ci  est  très-rare  et  se  vend 
très-cher.  — Les  moins  estimées 
de  ces  versions  sont  celles  des 
oëtes  , quoiqu’elles  lui  aient 
eancoiip  plus  conté.  Lestang , 
dans  ses  Bègtes  de  Hen  traduire  , 
maltraita  un  peu  l’abbé  de  Ma- 
rollcs  , qui  s’en  plaignit  vive- 
ment. Le  censeur  prit  le  moment 
où  il  alloit  faire  ses  Pâques  pour 
l’appaiser.  Marottes  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  accorder  son  par- 
don ; mais,  quelques  jours  après , 
il  lui  dit  , « qu’il  le  lui  avoit 
extorqué.  » Monsieur  VAbhé  , 
lui  répliqua  Lestang,  ne  faites 
pas  tant  le  difficile  } on  peut  bien  , 
quand  on  a besoin  d’un  pardon 
général , en  accorder  un  parti- 
culier. II. line  suite  de  VHistoire 
Romaine  de  Coëfjetenu  , in-fol. 
C’est  Virgile  continué  par  Slnce. 
MI.  Une  version  du  Bréviaire 
Bomnin  , 4 vol.  in-8°  ; et  d'au- 
tres ouvrages  , qui  sont  l'écnme 
de  nos  bibliothèques.  IV.  Les 
Tableaux  du  Temple  des  Muses  , 
tirr-s  du  cabinet  de  Favereau  , 
sont;  prisés  des  curieux.  Ils  vi- 
rent le  jour  à Paris  en  i65â, 
in-folio  : mais  cette  édition  a été 
effacée  par  celle  d’Amsterdam  , 
1733,  in-folio.  Les  planches  de 
lu  première  furent  dessinées  par 
JJiépenbeck  , et  gravées  la  plu- 
part par  Blocmaret.Y,  Cet  infa- 
tigable écrivain  avoit  commencé 
à traduire  la  Bible.  Surpris , 
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dit-on  , par  le  fameux  Tsaac  fit 
Beyrére , MnroUcs  inséra  dans 
sa  version  les  Notes  de  ce  vi- 
sionnaire. L’archevêque  de  Paris , 
de  Ilarlay  , en  fit  saisir  et  brûler 
presque  tous  les  eximplaireS4 
C’est  pour  cela  qu’il  ne  nous 
reste  que  la  traduction  des  livret 
de  la  Genèse  , de  VF’xode  , et  des 
23  premiers  chapitres  du  Lévi- 
tique.  Cette  version  fut  impri- 
mée à Paris  en  1671  , in-folio. 
VI.  Deux  Catalogues  d'F.stam- 
pes  , curieux  et  ri'cberchés  , 
publiés  en  1 6b6  , in-8"  ; et  1672, 
in-12  , Voyez  Tibl'u.e. 

M AUON , Voyez  V irgile. 

Maron  , un  des  héros  Grecs 
qui  SC  sacrifièrent  au  passage  des 
’i  bel  mop)  les  , sous  Léonidas.  Il 
fut  révéré  comme  un  dieu. 

MORONI,  Voyez  hiTouPHi. 

MAROSIE,  Dame  Romaine, 
fille  de  Théodora  , et  sautr  d’une 
autre  Théodora,  monstre  d’im- 
pudicité et  de  scélératesse , ne 
lui  fut  pas  inférieure  en  méchan*- 
coté.  8a  beauté  , ses  charmes 
et  son  esprit  lui  soumirent  les 
cœurs  des  plus  grands  seigneurs 
de  Rome.  Elle  se  servit  d eux 
pour  faire  réussir  ses  desseins 
ambitieux  , .s’omjrara  du  ebâtean 
Saint  - Ange  , et  destitua  les 
papes  a sa  lant.iisie.  Elle  fit  dé- 
poser et  périr  Jeaa  X en  528; 
et  plaça,  en  ÿ3i  , sur  le  trône 
pontifical  , Jean  X I , qu’elle 
avoit  eu  du  duc  de  f^polette. 
Elle  avoit  d’abord  épousé  Adel- 
beri  s et  apr‘  s la  mort  de  son 
époux , elle  se  maria  à Gui , fils 
du  même  Adelbert.  Gui  étant 
mort  , elle  contracta  un  3'  ma- 
riage avec  Hugues,  beau-frère 
de  Gui.  Alherie  son  fils  , qu’elle 
avoit  en  J Adelbert,  ayant  reçu 
un  soufflet  de  co  Hugues  , as-r 
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kfmbla  ses  nmis  , en  , le 
chajisaile  Home , et  mit  Jean  A / , 
»on  frère  utérin  , en  prison  avec 
sa  soeur  , laquelle  mourut  misé- 
rablement. 

I.  MAHOT,  (Jean)  né  n 
IVÎatthieu  près  de  Caen  l'an  1463, 
mort  en  1 5î3  , ù 60  ans , fut 
père  de  CUmcnt  Mnrot.  Jenn 
Marnl  preiioit  la  qualité  de  Se- 
crétaire et  de  Foëte  de  ta  mn- 
gaanime iHeine  de  Bre- 

tagne. Il  vécut  smis  houis  XIÏ 
et  sous  François  1.  Ses  Poésies 
furent  fort  jjoùtées  de  son  temps. 
Ses  ouvrages  en  vers  sont  : La 
Tlescrii'lion  des  deux  Voyages  de 
I.ouis  XII  à Gènes  et  <i  Venise  ; 
le  Uoclrisuil  des  Princesses  et 
NoUes  Dames , en  14  rond>  aux  ; 
llpltres  des  Dames  de  Paris  ais 
hoi  François  I ; autres  Epitres 
des  Dames  de  Paris  aux  Cour- 
tisans de  France  étant  en  Italie  ; 
Chant-Boy  al  de  la  Conception 
Efotre-Dame  ; cinquante  lion- 
deaux  , etc.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  ù Paris  en  lySî, 
jn-8.“  Marot  avoit  de  l'iniiigi- 
Bation,  sans  avoir  ni  fenjouc- 
xnent,  ni  la  facilité  de  son  fils. 
|1  peint  assez  bien  , et  s’exprime 
quelquefois  nvc-c  force  ; mais 
souvent  aussi  il  se  néglige  trop: 
le  tour  de  sa  phrase  en  devient 
obscur,  et  Ion  trouve  chez  lui 
plusieurs  vers  où  le  mauvais  ar- 
rangement des  mots  détruit  ab- 
solument la  versification,  lin 
autre  défaut,  c’est  qu’il  emploie 
des  rimes  insiifiisantes , et  qu'il 
se  sert  de  proverbes  bas  dans  dos 
sujets  relevés.  Il  est  iiéaiinioiiis 
exempt  de  ces  pointes  et  de 
ces  jeux  de  mots  (lont  les  poètes 
de  son  temps  faisoient  tant  d’u- 
sage. La  plupart  de  ses  rondeaux 
sont  bous  , et  il  y en  a quel- 
«jacâ-uas  d'exccUeas. 
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IT.  IVIATIOT,  ( Clément  ) lili 
du  piécédriit  , na({iiil  à <iahors 
en  Ouorci  r.’.ii  1 4 ij  5.  Il  fut, 
comme  sou  pi  re,  valet  de  cham- 
bre de  l'raniois  I , et  page  de 
Marguerite  de  France  , femme 
du  duc  d’ Alençon.  11  suivit  ru 
prince  en  1 Sv  1 , fut  blessé  et 
fait  prisonnier  :i  la  bataille  de 
Pavic.  t iement  Mnrot  s'appliqua 
avec  ardeur  à la  po'-.'ie,  et  s’y 
rendit  infiniment  siip'’rieiir  à 
son  père.  De  retour  a Paris , il 
fut  accusé  ifliérésie  et  mis  en 
prison  : son  irréligion  et  son 
étourderie  lui  méritèrent  ce  cliâ- 
tinient.  On  ,n  conté,  que  don- 
nant à dîner  à Diane  de  Poitiers, 
lin  jour  maigre  , il  s’avisa  d'en- 
freindre la  loi  de  l'abstinence  -, 
et  sa  nmitresse,  piquée  de  l'in- 
discrélion  de  son  amant , le  dé- 
nonça , dit-on  , a l'Inquisiteur  , 
qui  le  fit  enfermer  umChàtelat  ; 
mais  ce  conte  paroit  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit , il 
fut  obligé  de  comparoitre  devant 
le  lieiitciuiiit  criminel.  On  lui 
entendit  reprocher  ses  écrits  li- 
cencieux et  1rs  histoires  les  jiliis 
scandaleuses  do  sa  vie.  Tout  ce 
qu'il  obtint  , après  bien  des  sol- 
licitations , fut  d'étru  transféré  , 
des  prisons  obscures  et  mal- 
saines ihi  Châtelet . dans  celles 
de  Chartres.  C'cst  là  qu'il  écrivit 
son  Fn/er,  (jtii  est  ane  satire  san- 
glante contre  les  gens  de  justice, 
et  qu'il  retoucha  le  lioman  de  la 
Base.  Il  ne  sortit  de  sa  prison 
qii'après  la  délivrance  de  Fran- 
çois I , en  ijiti.  A peine  fut- il 
libre,  qu'il  reprit  «on  niiclcnne 
vie.  Une  nouvelle  intrigue  avec 
la  reine  de  Navarre,  qu'il  ne 
cacha  pas  davantage  que  la  pre- 
mière, lui  causa  des  chagiin* 
non  moins  ciiisans.  Toiiioiir» 
fougueux,  toujours  imprudent, 
U s'avii.g  ii  tirer  un  criminel  des 
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mains  des  archers.  Il  fut  mis  en 
pVison  , obtint  son  élargisse- 
ment, donna  dans  de  nouveaux 
travers,  et  fut  obligé  de  s’enfuir 
H Genève.  Victor  Cayel  prétend  , 
mais  sans  preuves , que  Marot 
corrompit,  dans  cette  ville,  la 
femme  de  son  hôte  : et  que  la 
peine  rigoureuse  qu’il  avoit  rai- 
son d’appréhender  , fut  com- 
muée en  celle  du  fouet , à la 
recommandation  de  Calvin.  De 
Genève  il  p.assa  à Turin,  ou  il 
mourut  dans  l’indigence  , en 
1544  . à 5o  ans.  Ce  poète  avoit 
im  esprit  enjoué  et  plein  de  sail- 
lies . sous  un  extérieur  grave  et 
philosophique.  ]\larot  a sur  tout 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tique.  Brossette  écrivoit  h J.  B. 
Buu’scau  : « .Te  ne  connois,  après 
Mtirot,  que  trois  personnes  en 
France  qui  nient  parfaitement 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tiqiie.  Ces  trois  personnes , sont 
Hciprcanx , Bacinc  et  vous.  Je 
suis  seulement  fâché  que  Diis- 
prt'anx  en  ait  fait  quelques-unes 
de  trop  . que  Bacine  n’en  ait 
point  fait  assez  , et  que  vous 
n’en  fassiez  plus.  » Du  Verdier 
dit  , en  parlant  de  Marot  , 

» qu’il  a été  le  Poète  des  Princes 
et  le  Prince  des  Poètes  do  son 
temps.  » Cette  antithèse  puérile 
est  vraie  à quelques  égards.  Les 
juges  les  plus  sévères  seront 
forcés  de  convenir , qu’il  avoit 
beaucoup  d’agrément  et  de  fé- 
condité dans  rinuagination  : s'il 
eût  vécu  de  nos  jours,  le  goût 
la  lui  auroit  réglée.  On  a de  lui  , 
des  Epltres  , des  II  épies  , des 
Bandeaux  , des  Bntlades  , des 
fionnets  , des  Fpiftrænmrs.  L'ou- 
vrage de  l\!arol  qui  fit  le  plus  ,1e 
bruit,  est  sa  Traduction  en  vers 
des  Psenumes  , chantée  à la  cour 
de  François  J , et  censurée  giar 
4a  Sorbonne.  Cette  facuUd  porta 
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des  plaintes  nu  roi , nu  sujet  de 
cette  version  ; mais  François  u’j 
eut  aucun  égard  , et  engagea 
même  le  poète  à continuer  , 
comme  Marot  le  témoigne  dans 
cette  épigramme  : 

. Puhqne  roulez  que  je  pounuire  , è 
SiRC  , 

L'oeuvre  toyzl  du  FttauiUr  comtnerré, 
Lt  que  tout  cesur  umuoi  Uieu  le 
deûre , 

De  beioigner  ne  mcMicn.  diipcnzS. 
S'en  sente  doue,  qui  voudra,  cffzcté  ; 
Car  ceux  i qui  ua  tel  bicu  ne  peur 
plaire, 

Doivent  penser , si  jà  ne  l'ont  pensé , 
Qu'en  rouf  plaisant  me  plait  de  lenr 
dé|S;'’-re. 

Marot  n'avoit  pas  cependant  lieu 
de  s'enorgueillir  de  sa  version. 
Comparée  .i  l'original  elle  étoit 
bien  loin  d’y  atteindre,  p'ieest  ib-- 
nuce  de  celte  sublimité  ravir  ;-.ia 
et  de  cette  poésie  d'exprcssio  i 
qui  le  caractérisent.  Etoit-il  pos- 
sible que  ISlarot , dont  tout  le 
mérite  consiste  dans  l'art  de 
plaisanter  avec  nn  tour  épigr.im-. 
matique,  dans  un  naturel  uni- 
que à la  vérité , mais  dont  les 
grands  défauts  sont  un  styl  le 
plus  souvent  comique,  trivial  et 
bas  ; rendit  l’harmonie  et  la  noble 
sinijilicité  c V l’Hébreu?  C est  un 
tableau  de  Baphaef,  copié  par 
Cnl/ol.  I!  chante  les  louanges  de 
l’Etre  siijsrémc  du  même  ton 
dont  il  avoit  célébré  les  charmes 
à\ilix.  I.e  flvle  des  Pseauniesds 
Marot  plut  tux  François  ; parce 
que  celui  de  .'es  Epigrainmcs 
leur  avoit  plu.  11  eut  des  imita- 
teurs; on  écrivit, en  style  Mnro- 
lique , les  tragédies , les  poèmes, 
riiisloire,  les  livres  de  morale. 
La  Fontaine,  dans  le  17'  siècle, 
et  Bousscau  dans  le  iS',  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  a le  répandre.’ 
Tous  les  genres  de  la  littérature 
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furent  avilis  par  cette  biearnire 
lie  tei  niej  lia- vt  iioMcs.  Miraii  - 
nét  et  luoilerm',-.  < )ii  entendit, 
(lanf  qiielqii'--  pi  ■oe^  de  morale, 
les  î^oiis  du  «1  àet  d’  iltiftliiù , 
parmi  ceux  de  'a  lUite  d' '/orace. 
I.e  bon  poùt  a di=;ipé  cette  I ar- 
birie.  snriportal  le  dans  un  conte 
et  dans  le  teniiis  de  François  I i 
mais  tldtestable  dans  un  ouvrape 
ïioble  , et  sons  le  régne  de  Louis 
i\ll'  et  les  sniv.ins.  — MichiU 
FIap.ot  , son  li.â  , est  aussi  au- 
teur de  qui  Iqiief  vers  ; mais  ils 
"tin  font  pas  coni[)aial)les  à ceux 
de  J, -an  et  de  Clr  iiit-nl.  Les  Œu- 
vres des  trois  Morot  ont  été  re- 
cueiliies  et  imprimées  ensemble 
à la  Hasif,  en  1731  , en  4 vol. 
J in-  , et  çi)  6 vul.  in- 1 î.  ( l 'oyez 
‘ I-F.NGLFr,  n.”  II.)  1,'abbé  Irail  a 
parlé  des  amoiivs  de  ÎMaroi  pour 
Duine  Je  }'oi  rrs  , d'aj  rés  cet 
auteur.  ?î.  Goi.jr’t  prétend  que 
Ces  amours  sont  iinar-naires  ; 
consulte^z  le  tome  xi'  de  sa  ili- 
bliolhènue  Française, 

111.  M.\HOT,  (François) 
peintre . né  à Paris  de  la  nienie 
famille  que  le  poète,  fut  I ■'  ve 
de  la  Fo.,ic , et  personne  n'a;)- 
prochn  plus  de  son  maître.  On 
voit  plufienrs  de  ses  ouvragcf  h 
IMotre-Uame  d,-  Pans,  qui  prou- 
vent son  habiitté.  L'académie  de 
Peinture  se  l’affm  ia  en  1701;  il 
fut  ensuite  professeur  , et  mon- 
rut  en  1719,8  5i  ans.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Maiiot  , architecte  , dont  les 
dessins  gravés  par  liii-ménie  avec 
. 4on  fils,  forment  un  in-4'>  de 
322  planches. 

M.MIQUARD-FREHER,  nd 
à Angsbourg,  en  1 565  , d'une  fa- 
mille féconde  en  personnes  let- 
trées, étudia  à Bourges  sous  le 
célèbre  Cuins , se  rendit  habile 
dans  les  bo’ile.s-lcttrei  et  dans 
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1"  droit.  T>e  retour  en  Allema- 
gne, il  devint  coe-selll’r  de.  l’c- 
l"ileur  Palatin,  et  professeur 
(If  droit  J iicid  Iborg.  Peu  de 
temps  après,  il  quitta  sa  chaire  , 
et  fut  empioiépar  1 lecteur  F'/ c- 
Jerie  ir,  dans  les  a.Taires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envovii , en 
qualité  de  ministre,  en  Polo- 
gne . a IMaycnce,  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Lo  <s;iln,i,n, 
lui  écrivit  de  la  Haye  une  l-'ttre, 
qui  , par  les  anecdotes  qii’cll» 
renferme  , niéiite  il  être  rap- 
portée. I»  Il  est  glorieux  pour  moi, 
sait;  docte,  de  recevoir,  dan» 
cotte'  extrémité  du  continent  , 
une  ieltiv  écrite  an  milieu  de  la 
Sarriatie.  N'allez  pas  croire  ce- 
pendant qu'il  y ait  là  de  quoi 
surprendre  mes  Batavts  1 ils  sa 
font  déjà  un  jeiij  de  naviguer 
dans  les  deux  Indes.  Scit!i,,er  a 
demandé  de  vos  nouvelles  avec 
un  très-vif  inlVél;  d dit  vous 
avoir  érrit.  GrotiUS  et  d’antres 
suvuns  vous  aiment  tendrement. 
Metirsiits  se  plaint  que  vous  na 
lui  .ayez  pas  répondu.  Gi  uztt  est 
d'une  douceur  adaiirabie.  et  sou 
commerce  méiite  ii'étre  r'-cber- 
ché.  Pieu  de  plus  l'codigieux  qu» 
la  science . également  vaste  et 
consoiiimée.  de  GroLius , jeune 
homme  à peine  âgé  de  20  ans.» 
Freher  mourut  à Heidelberg , le 
i3  mai  16 1 4 . à 49  nus.  Ou  a de 
lui . un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Los  principaux  sont  : 1.  Origines 
ralalince  , in-fol. , très  - savant. 
1 1.  Lie  tni]uisitio’iis  prneessu  , 
1679  , in-4“:  curieux.  111.  De  re 
Flûnctr.'sd  velentm  Romanorum  , 
et  hodierni  a/’iid  Germanos  im— 
périt,  Liigduni,  i6o5  in-4°  ; 
traité  iilÜè,  qu'on  trouve  aussi 
dans  le  tome  Xl®  des  yinliqnUês 
Romaines  de  Granins.W .Rernrn, 
Rûhcmicnrura  Sciiptores  , Ha- 
nau, IÊC2,  in-fol.:  ce  recuc‘1 

E 


✓ 


Digitized  by  Google 


66  MAR  ^ 

contient  les  meü'.eurs  bistoricni 
de  Bobôn.e.  V.  Rerum  Germani- 
cnruni  ScrifHorcs  in-fol.,  3 vol.  , 
ùFraiicFortctàHanovrejle  i"eii 
1600,  le  a' en  i6o2,  le 3*  en  1611. 
Cette  collection,  réimprimée  en 
«717  , est  utile  et  même  néces— 
taire  pour  l'bistoire  d’Allemagne. 
VI.  ('.ori>us  Hisloria  l'runcia , 
iii-fol.  moins  estimé  , etc.  Frcher 
joignoit  à une  vaste  littér.iture , 
beaiicoup'rie  goût  pour  la  pein- 
ture antique  et  pour  la  science 
numismatique.  — U est  différent 
de  , h-an  Fueueb,  qui  a écrit 
contre  Francus. 

4 

’ MARQUEMONT  , ( Denis 

Simon  de)  cardinal,  aicbevcquc 
de  Lyon  en  1611,  né  à Paris,  se 
rendit  célèbre  par  scs  diverses 
ambassades,  et  par  l’étendue  de 
aon  zèle.  Il  avoit  établi  une  con» 
grégation  de  docteurs  qui  s’as- 
fembloient  une  fois  la  semaine 
dans  son  palais , pour  traiter  de 
toutes  les  affaires  concernant  le 
diocèse  dont  il  étoit  chargé.  Ce 
fut  par  son  conseil  que  Si.  Fran- 
çois de  Sales  mit  en  clôture  les 
religieuses  de  la  Visitation  qu’il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal  mou- 
rut à Rome  en  16:6  « ù 34  ans. 

DI ARQUEIS,  (Jacqnesde)  ha- 
bile chirurgien , né  à Paris  d’une 
famille  originaire  de  Nantes  , 
mourut  dans  cette  capitale  en 
1621.  On  a de  lui,  une  excel- 
lente Inlroduclion  à la  Chirurgie , 
qu’il  composa  en  faveur  des  jeunes 
élèves  ; et  un  Traite  des  Ban- 
dages de  Chirurgie  , h Paris , 
i6y8  et  1662,  in-8.°  La  clarté 
et  la  solidité  étoient  le  caractère 
de  son  esprit , et  sont  celui  de  set 
ouvrages. 

MARQUET , ( François-Ni- 
colas) né  H Nanci  en  1687.  pra- 
tiqua avec  sULcis  la  méJacinq 
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dans  sa  patrie,  et  s’occupa  tonf^ 
ta  vie  de  l'étude  de  la  bota- 
nique. Les  fruits  de  ses  recherche* 
sur  cette  science  sont  consigné* 
dans  trois  volumes  in  - folio  , 
forme  d’Atlas,  qui  sont  entre  les 
mains  de  son  gendre  M.  Buc'hoz, 
qui  les  a fait  passer  en  grande 
partie  dans  un  ouvrage  publié  à 
Paris  , 1762,  intitulé;  Traité 
historique  des  Plantes  qui  crois- 
sent dans  la  lAirraine  et  les  trois 
Èvfchés  , 10  Marquet 

est  encore  autour  : I.  De  la  Mé- 
thode pour  apprendre , par  les 
notes  de  la  musique,  à connaître 
le  pouls , Paris,  1768,  in -12. 

IL  Dos  Ohsen’ations  sur  la  guéri- 
son de  plusieurs  maladies  nota- 
bles, 2 vol.  in-12.  Il  mourut  le 
29  mai  >739. 

IVIARQUETS,  (Anne  des) 
native  du  comté  d’Eu,  religieuse 
Dominicaine  à Poissy,  possédoit 
les  langues  grecque  et  latine , et 
faisoit  assez  bien  des  vers.  On  a 
d'elle:  I.  Une  Traduction  eu  vert 
François  des  Poésies  pieuses  et  de» 
Epigraiames  de  Flaminio , le  la- 
tin à côté,  à Paris,  i569,in-8.“ 
n.  Traduction^  d’après  les  vers 
latins  de  Claude  d’Espense,  des 
Collectes  de  tous  les  Dimanches. 
Elle  entretenoit  ui)  commerce 
littéraire  avec  ce  Savant,  qui, 
dans  son  testament , lit  une  gra- 
tification à son  amie.  III.  Son- 
nets et  Eeeises  , Paris,  i5(>2. 
Anne  perdit  la  vue  quelque 
terips  avant  sa  mort,  arrivée  vert 
i388.  J 

MARQÜETS,  (Charles  des) 
Voyez  DESMAKqLETS. 

MARRE  , ( N.  abbé  de  la  ) 
étoit  de  Bretagne;  il  fut  iiiiteiir 
des  opéra  de  Aaide  et  de  Tilon 
et  l'Aurore , et  mourut  à Parie 
en  1747. 
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MARRIER,  (D.  M.irtin)  re- 
Lgieiix  de  Cliini,  fut,  fw-ndaiit 
quinze  ans,  prieur  de  Saint-!'' ^ir- 
tin-des-Charii|)i.  Il  étoit  né  ii 
Pans  en  1372,  et  mourut  dans 
lu  même  vdleen  1Ü44  , a 72  ans. 
On  lui  (ftiij  un  recueil  curieux  et 
très— utile  a'iix  liisloriens  ecclé- 
siastiques : il  le  publia  in-fol.  en 
iSi4,  le  titre  de  Uit'.i:'— 

thfcn  Cluaiarfitiii  ,a\nc  des  notes 
que  lui  fournit  ^tndré  Jtuchetnf. , 
son  ami.  C’est  une  collection  d» 
titres  et  de  pièces  concernant  les 
abbés  de  l’ordre  de  Cluni , et 
non  une  histoire  des  hommes  il- 
lii.'-tres  de  cet  ordre , comme  le 
dit  le  continuateur  de  LaJvocal. 
On  a encore  do  lui,  VHitloire 
latine  du  Monastère  de  Satul— 
Martin— des— (',hamps , où  il  avoit 
fait  profession  , in-4“  , Paris  , 

1537. 

MARS,  (Mythol.)  dieu  de  la 
guerre  , étoit  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon  , selon  Hésiode;  ou  de 
Junon  seule,  selon  Ovide,  qui 
jaconte  que  cette  déesse  , jalouse 
do  ce  que  son  mari  en  se  frap- 
pant le  front , en  avoit  fait  sortir 
Minerve  armée  do  pied  en  cap, 
se  mit  en  voyage  pour  chercher 
xin  moyen  d'en  faire  autant  que 
lui.  Etant  arrivée  ^aii  palais  de 
J'iore  , femme  de  Zéphyre , isWe 
lui  dit  le  siijat  de  son  voyage. 
Tlore  lui  promit  du  lui  découvrir 
le  secret  quelle cherchoit , si  elle 
ne  vouloit  pas  le  révéler  à Ju- 
piter. Junon  le  lui  ayant  juré  par 
Je  btyx  , elle  lui  indiqua  une  cer- 
taine plante  qui  croit  dans  les 
campagnes  d'Olùne  en  .Vchaie  , 
sur  laquelle  une  femme  en  s'as- 
seyant concevoit  sur-le-champ. 
Junon  exécuta  ce  que  Flore  lui 
avoit  dit,  et  donna  ainsi  le  jour 
à Mars , qu’elle  nomma  le  Dieu, 
de  Ui  Guerre,  Çü  (I4UU  pcésido^t  k 
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tous  les  condiiit».  li  itm.i  passion., 
nément  l't:u,  , ave"  l..qui-!la 
Fulcnin  le  sut  prit.  On  !e  r -,  ,r  '-. 
sente  toujours  unu"  ■'(.  p.  ,.n 
cap,  et  un  roq  ni'ui  ’-  ne  l'ui  , 
piircequ'il  niétamoi  piio- 1 . n , cq 
vtlectrion  , sou  la.ori,qu  im- 
snnt  .sentinelle  prudaut  qii  il  i ''jiC 
avec  K, «u.t,  le  lai.ssa  suipren.iir. 
tdii  b itit  beaucoup  de  t<  uipies  en 
son  honneur  , particiilièrem  -ut 
dans  la  ’J  braie,  dans  la  tùytlne, 
et  chez  les  fîrecs.  11  présidoit 
aux  jeux  des  gl.uli.ifeurs  >-t  a la 
cli.isse  , parce  que  ces  exercices 
avoient  quelque  chose  de  belli- 
queux. On  lui  douuoit  pour  sœur  , 
ileiin.vi,  déesse  de  la  Guerre, 
que  l’on  repré.sentoit  avec  un 
casque  en  tète,  une  pique  et  un 
fouet  dans  les  lu  liiis  ,et  quelque- 
fois tenant  une  torche  ardeiilo 
pour  allumer  la  guerre.  Le  che- 
val, le  loup,  le  chien  et  le  pivert 
étoient  les  victimes  qu’on  immo- 
loit  à Murs.  Le.s  flomnins  le  ré- 
véroient  iiarticuliêrement,  parco 
que  , suivant  l’opinion  vulgaire  , 
il  étoit  pere  de  Mrmus  et  de  Ho— 
mulus.  On  lui  avoit  bâti  à Romo 
un  temple  .sous  le  nom  de  Mars— 
Fengrur.  Lorsqu'un  général  Ro- 
main partoit  pour  la  guerre,  il 
entroit  dans  ce  temple,  remiioit 
les  boucliers  consacrés  à ce  dieu  , 
et  secouoit  sa  statue  en  lui  criant: 
Mars,  visita  : Mars,  veille  à notre 
conservation.  Tiuhens  a repré- 
senté Mars  s’arrachant  des  bra» 
de  Ké/ius  pour  voler  aux  combats. 
Il  renverse  .sous  ses  pas  fous  les, 
attributs  des  arts.  La  nature  sous 
l’emblème  d’unè  femme,  serrant 
son  enfant  dans  ses  bras,  fuit 
épouvantée.  Ce  beau  tableau  se 
voit  dan.s  le  grand  salon  du  Mu- 
sée de  Paris. 

MARS.AIS,  ( César  Chesneau 
du)  ué  ùÛliUSfille  en  1676,  en-a 
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trn  ilnns  lu  con"r>4bntion  de  l’O- 
riitoire:  nmis  le  de.«ir  d'nne  plus 
grande  liberté  la  lui  fit  quitter 
bientôt  r.près.  Il  vint  h Paris,  s'y 
irarui  , fut  r"çii avocat,  et  com- 
me;-,'.a  ,1  travailler  avec  succès. 
l»es  espérances  flatteuses  l’avoient 
eu;  , gé  dans  cette  profession  ; 
niais,  trompé  dans  ses  espéran- 
ces , il  ne  tarda  pas  n l'aban- 
donner. L'humeiu  cha?rine  de  sa 
femme,  qui croyoit  avoir  acquis, 
par  une  conduite  sage,  le  droit 
d’étre  insociable,  l'obligea  de  se 
séparer  d’elle.  Il  se  chargea  de 
l'i’^ducation  du  fils  du  président 
de  Maisont.  L.i  mort  du  père 
l'ayant  privé  de  la  récompense 
que  méVitoient  ses  soins , il  en- 
tra chez  le  fameux  Imw  , pour 
être  auprès  de  son  fils.  Après  la 
chute  de  ce  fameux  charlatan  f 
il  entra  chez  le  marquis  de  Betm- 
frcmnnl , et  fit  des  élèves  dignes 
de  lui.  Quoiqu'il  fût  accusé  d'ir- 
réligion , et  que  cette  accusation 
fût  fondée,  il  ne  leur  inspira  que 
des  principes  capnliles  de  for- 
mer un  Chrétien  et  un  honnête 
homme.  L'éducation  de  MM.  de 
B c nu f remont  finie,  il  prit  une 
pension  , dans  laquelle  il  éleva , 
suivant  sa  méthode,  un  certain 
nombre  de  jeunes  cens.  Des  cir- 
constances imprévues  le  forcèrent 
lie  renoncer  à ce  travail  utile. 
Obligé  do  donner  quelques  leçons 
pour  subsister,  sans  fortune, 
sans  espérances,  et  presque  sans 
ressource,  il  se  réduisit  .a  im 
genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut 
olors  que  les  auteurs  de  I'Khc)-- 
clopéiUe  l'associèrent  a leur  grand 
ouvrage.  Les  articles  çjpnt  il  l'en- 
richit sur  la  Grammnlre  et  sur 
d'autres  parties  , respirent  une 
phüo-opliic  saine  et  lumineuse, 
ii'i  s i.oir  peu  coii-mnii.  Ituctos 
1 li  ri'i.rodie  que  quelques-uns 
de  sua  articles  lîianquunt  du  clarUi 
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et  do  précision.  " Ils  ne  sont  pas 
toujours  clairs,  dit  — il  , parce 
qu'ils  sont  trop  longs.  On  peut 
être  obscur  de  deux  manières  , 
en  no  disont  pas  assez  ou  en  di- 
sant trop.  » AI.  le  comte  de  Lau- 
raguaU  , touché  de  la  situation 
et  du  mérite  du  grammairien 
philosophe,  lui  assura  une  pen- 
sion d"  mille  livres.  Ce  bienfai- 
teur do  rhuinanitéet  des  talens, 
en  a continué  une  partie  à une 
personne  qui  nvoit  en  soin  do 
<!i  vieillesse  de  son  protégé.  11 
mourut  .1  l’aris.te  ii  juin  lyâfi, 
à 8o  ans,  après  avpir  reçu  les 
Sacremens.  Ta-  coinpliment  cju'il 
fit  au  prêtre  qui  les  lui  admi- 
nistra, fut  différemment  inter- 
prété. Mais  pourquoi  enlever  à 
la  religion  ce  triomphe , et  an 
philosojihe  la  gloire  d'un  retour 
sincère.  foi  des  eSprits  forts 
n'est  pas  une  fui  éteinte  , dit 
Bnyte  qii'on  peut  bien  citer  en 
cette  matière;  ce  n'est  qu'un  feu 
caché  sous  la  cendre.  Ils  en  res- 
sentent l'activité  dès  qu'ils  se 
consult'’nt,  et  principalement  à 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les 
voit  alors  plus  tremblans  que  les 
antres  liommes.  >•  Quoi  qu’il  en 
soit  des  derniers  sentimens  de  da 
Marsnis , on  ne  peut  nier  qii’cn 
santé,  il  n’ent  donné  plus  d'une 
fois  des  scènes  d'irreligion  ; mais 
on  a ajouté  des  contes  absurdes, 
à quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
fiarvs.  Un  a pr-^tcyidii  que  le  phi- 
losophe , appelé  pour  présider  à 
l’éducation  (les  trois  frères  dans 
une  des  premières  maisons  du 
royaume,  nvoit  demandé  ; Dans 
quelle,  religion  on  voulait  qu'il 
les  élrveit?  Propos  peu  vraisem- 
blable,qui,  répété  et  même  orné 
en  pass.int  de  bouche  en  bonclie , 
nuisit  infiniment  à sa  fortune. 
Du  Marsnis  s'en  consola  facile- 
ment. Son  caractère  doux  et  Iran- 
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qttillc,  et  son  ame  toujours  d;;a1e , 
cieient  peu  agités  [ ur  les  différeiis 
«vénemeijs  de  la  vie,  même  j)ar 
les  plus  tristes.  Quoique  nccou- 
tuuié  à recevoir  des  louanges,  il 
en  étoit  très— llatté.  Comme  il 
p.irloit  de  sa  pauvreté  sans  honte  , 
11  crojolt  pouvoir  parler  de  ses 
talens  sans  vanité,  l’eu  jaloux 
d’en  imposer  par  les  dehors  d’une 
fausse  modestie  , il  laissoit  entre- 
voir, sans  peine,  ropiiiion  avan- 
tageuse qu'il  avoit  de  scs  ouvra- 
ges ; et  cet  ainuiir  propre  trop 
ilatté  par  quelques  incrédules, 
l’engagea  souvent  a penser  et  à 
parler  comme  eiix.Son  extérieur 
et  ses  discours  n’annonroient  pas 
toujours  ce  qu’il  étoit.  11  avoit 
l’esprit  plus  sage  que  brillant,  la 
marche  plus  sûre  que  rapide,  et 
étoit  plus  propre  a discuter  avec 
lenteur  qu'à  saisir  avec  promp- 
titude. Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  étoient  la  netteté 
et  la  ,':istesse.  Son  jicu  de  con— 
roissancc  des  hommes,  son  peu 
d'usage  de  traiter  avec  eux , et 
sa  facilité  à 'dire  librement  ce 
qu’il  pensoit,lui  donnoient  celte 
iia'iveté,  cette  simplicité  qui  n’est 
pas  incompatible  avec  beam  oup 
d’esprit.  Funtenellc  disoit  de  lui  : 
C’est  le  nigaud  le  J>lus  spirituel , 
et  l'homme  d'esprit  le  plus  nignud 
t/ue  je  connaisse.  C’étoit  le  lu  for.» 
tuiiie  des  philosophes.  Par  une 
s lite  de  ce  caractère , il  étoit 
sensible  au  naturel,  et  blessé  de 
tout  ce  qui  s'en  éloignoit.  11  ne 
contribua  pas  peu  par  sesconseils 
a faire  acquérir  à la  célèbre  le 
Couvreur,  cette  déclamation  sim- 

File,  d’oii  dépendent  le  plaisir  et 
illusion  des  spectateiirs.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ; 1.  Expo- 
sition de  lu  Doctrine  de  l'Eglise 
Gallicane  , par  rapport  aux  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Home  , 
in-i Cet  ouvrage  clair  et  précis , 
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comnrtneé  à la  jirière  du  pré- 
sident de  Maisons  , n’a  paru 
qii’après  la  mort  de  l'auteur. 
1 1.  Exposition  d’une  flléthoàe 
raisonnée  pour  apprendre  Ut  lan- 
gue Latine  , \n-ii , 1712;  rare. 
Cette  Méthode  paroit  confonn'î 
au  développement  naturel  de  l'es- 
prit , ot  plus  propre  que  toute 
mitre  à abréger  les  dibiciilfés  -, 
mais  elle  avoit  deux  grands  dé- 
fauts aux  yeux  du  public  peu 
éclairé; elle  étoit  nouvelle,  et  elle 
rttaquoit  les  anc  iennes.  III.  ’l’railé 
des  ’J’ropes,  lyîo,  in-8".  réim- 
primé en  1771,  in-ii./>t  ou- 
vrage explique  les  différens  .«^ers 
qu'on  peut  donner  nu  même  mol. 
C’est  un  chef-d'cpuvre de  logique, 
de  justesse,  de  clarté  et  de  pn’-- 
cisioii.  Les  observations  et  les 
règles  sont  appuyées  d’exemples 
frappans  sur  I usage  et  l'abus  de* 
Tropes.  Il  déveloiipe  , en  gram- 
mairien-de  génie,  ce  qui  cons- 
titue le  stylo  figuré.  Cioira-l-on 
qu’un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu  et  liresque  ignoré  ? 
Quelqu’un  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre,  lui 
dit  qu  il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bien  de  son  Histoire  des 
2'ropes:  il  prenait  cette  ligure  de 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu- 
ple. IV.  Les  véritables  Principes 
de  Itt  Grammaire , ou  Nouvelle 
Grammaire  raisonnée  pour  ap- 
prendre la  langue  LeUine  , 1719  , 
in— 4.°  11  n’a  paru  que  la  préface 
de  cet  ouvrage,  dans  lequel  il 
mettoit  dans  tout  son  jour  sa 
Méthode  raisonnée.  V.  Cjibrégé 
de  la  Fable  du  Père  Jouvenci , 
disposé  suivant  sa  Méthode  , 
1731  , in— la.  'VI.  Une  lléponse 
manuscrite  à la  Critique  de  His- 
toire des  Oracles , par  le  Père 
Baillis.  On  n'en  a trouvé  que  de* 
fragmciis  imp-vrfaits  dans  ses  pa- 
piers, VlI.Li'^iqKf  on  héfiextent 
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if(r  1rs  opérations  de  l'esprit)  on- 
yrngp  fort  court,  qui  contient 
tout  ce  qu’on  peut  savoir  sur 
l'nrt  de  rmso  ner.  < In  i n riMin- 
primé  awc  les  niticies  qu’il  m oit 
ionriii'!  a ÏJ'.ncy  clopid.e , ii  Pa- 
ris, 1761,  deux  parties,  in  12. 
Nous  ne  dirons  rien  de  quelques 
autres  ouvraet-s  impies,  qui  peut- 
^tre  ne  sont  pas  de  lui , quoique 
piib'i.-s  sous  son  nom,  et  qui  sont 
tombés  dans  un  oubli  d’où  il  ne 
Aiut  pas  les  tirer.  L’Institut  na- 
tional n propose,  en  l'nn  0112e  , 
l’clope  de  du  A/nnais. 

IVÎ  A H S A N , ( Arnaud  de  ) 
Troubadour  ancien . nous  a laissé 
des  tjoineiif , en  vers,  a un  l,lie- 
valier;.  sur  la  mani’’rc  de  sc  bien 
conduire  da  is  le  monde.  Il  nioti- 
Tut  dans  le  14'  siècle. 

MAPiSH  \M  , ( Jean  ) rbei'a— 
lier  de  In  .Tarretiêre  , né  a Lon- 
dres en  ibo2,  étudia  avec  dis- 
tinction h l’école  de  Westmins- 
ter et  à Oxford.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie,  en  France  et  en 
Allemagne  , et  se  perfertioiina  , 
par  la  vue  d.’S  différeus  inonu- 
inens  antiques  , daii.s  l'histoire 
Biiciemie  et  dans  la  clironologie. 
De  retour  à Londres  , il  devint , 
en  I 63B  • l’un  des  six  Clercs  rie  la 
cour  dp  la  chancellerie.  Le  par- 
Jemont  le  priva  de  cette  place , 
parce  que  , dans  le  premier  feu 
de  la  guerre  civile  , il  suivit  le 
roi  et  le  grand  sceau  à Oxford. 
Sur  le  déclin  des  ofFaires  de  l’in- 
fortuné Charles  premier  , il  re- 
tourna à Londres.  Ne  pouvant , 
comme  la  plupart  des  autres 
royalistes , avoir  aucun  emploi , 
il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
^t  se  livra  tout  entier  à l'étude 
ju.'qu’h  sa  mort  , arrivée  à Lon- 
dres le  25  mai  1685  , à 83  ans. 
Charles  II  honora  ce  lion  ci- 
toyen du  titre  de  chevalier  et  de 
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baronet.  Il  laissa  deux  fils,  dont 
l'un  ( Jean  ) étoit  très-savant  , 
Cf  l'autre  ( Hnhert  ) lui  succéda 
dans  .‘•on  olficc  de  clerc  de  la 
ch.micellerie.  On  a de  Alarsham  : 
1.  Liialr  ha  Chronologica  , m-4°, 
Londres,  1645.  L’auteur  y exa- 
mine as.sez  légèrement  les  prin- 
cipales riilïicultés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  chronologie  de  l’an- 
cien Testament.  II.  Canon  Chro- 
nieus  Aigyptincus  , Hehraïeus , 
Crarus  , in-folio,  1672,  Lon- 
dres ; ouvrage  cher  et  recherché. 
L'auteur  y a loudu  une  partie  du 
livre  précédent.  On  sait  quelle 
obscurité  couvre  les  commeiice- 
ni^iis  de  1.1  monarchie  des  Egyp- 
tien.'. Le  chevalier  Alarsham  a 
taché  de  delii  oiiiller  ce  chaos.  Il 
montre  que  le»  dynasties  étoiant 
non  ji.is  successives  , mais  colla- 
térale». Il  a écl.iirci , autant  qu'on 
le  peut  fane,  l'histoire  de  lanti- 
qiùté  la  plus  reculée.  On  lui  re- 
jiroche  d'avoir  mêlé  aux  vérités 
qu'il  a mises  au  jour,  plu'ioiirs 
opinions  faus.so.s.  Il  prétend  , par 
exemple  . que  les  .liiifs  ont  em- 
prunté des  Egyptiens  la  ciregn- 
cision  et  les  autres  cérémonies, 
et  que  l’accomplissement  dos  70 
semaines  de  Lfeniet  finit  à Antio- 
chus  F.piphanes.  Ces  erreurs,  ré- 
futées par  J^rideanx , n’empéchent 
pas  que  ATarsham  ne  fût  très-éru- 
dit. On  lui  doit  encore,  la  savante 
Préface  qui  est  à la  tête  du  A/o- 
nastieon  Anglicanum , Londres, 
1655,  in-folio. 

M A H S I , Voyez  Marsv  et 
Marcy. 

MARSI.4S,  Fby.lVlARSYAS. 

I. MARSIGLI,  (Antoine-Fé- 
lix ) évéque  de  Pérouse  , mort 
en  1710,  à 61  ans,  est  auteur 
d’un  Traité  De  ovis  Cochlearum , 
>684  , in-4.0  II  étoit  frèro  du 
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?*iirant  , et  se  montra  digne  de 
lui  par  son  savoir. 

II.  MARSIGLI  , ( I.ouis-Fcr- 
dinand  ) d'une,  ancienne  maison 
patricienne  de  Bologne  , naquit 
dans  cette  ville  en  i(>s8.  Dès  sa 
première  jeunesse  , il  fut  en  re- 
lation avec  les  plus  illustres  sa- 
vons d'Italie,  mutliéninticiens  , 
mintomistes  , physiciens  , histo- 
riens et  voyageurs.  Un  voyage 
qu’il  fit  à fionslantinople  , en  ' 
i«7g.  avec  le  baile  de  Venise, 
lui  donna  le  moyen  de  s'ins- 
truire par  lui-même  de  l'état  des 
forces  .Ottomanes.  Après  onze 
mois  de  séjour  en  Turquie  , il 
revint  à Bologne  , et  ramassa 
les  diircrcntcs  observations  faites 
dans  ses  courses.  L'empereur  Léo- 
pold étoit  alors  en  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  entra  a son  service , 
et  montra  , par  son  intelligence 
dans  les  fortifications  et  dans  la 
science  de  la  guerre  , combien  il 
^toit  au-dessus  du  simple  officier. 
Blessé  et  fait  prisonnier  an  pas- 
s-ige  de  Banb  , en  1 683  , il  se 
crut  heureux  d'être  acheté  par 
deux  Turcs,  avec  qui  il  soufFroit 
beaucoup  ; mais  plus  , dit  Fon- 
trnelte  , jjar  leur  misère  , que 
par  leur  cruauté.  Iji  liberté  lui 
ayant  été  rendue  l'année  d'après, 
il  fut  fait  colonel  en  1 683.' Ce 
lut  dans  la  même  année  qu’il  fut 
envoyé  deux  fois  à Rome  , pour 
faire  part  aux  popes  Innocent  XI 
et  Alexandre  l'III  des  grands 
succès  des  armes  chrétiennes. 
Lorsqtie  les  puissances  belligé- 
rantes songèrent  à terminer  une 
guerre  cruelle  par  une  paix  du- 
rable, entre  l’empereur  et  la  ré- 
publique de  Venise  d’une  part, 
et  la  Porte  Ottomane  de  l’autre: 
le  comte  de  MnrsigU  fut  em- 
ployé comme  homme  de  guerre , 
et  comme  négociateur  , pour 
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établir  les  limites  entre  ces  trois 
puissances.  Cette  négociation 
l’ayant  oblige  de  se  rendre  dans 
le  pays  où  il  avoit  été  ésclave  , 
il  denun  da  si  $cs  patrons  vivoient 
encore  . et  fit  donner  à l'un  deux 
un  'l'imnr  , espèce  de  bénéfice 
militaire.  Le  grand  visir , charmé 
de  S.T  générosité  , lui  en  accorda 
un  beaucoup  plus  considérable 
qn’il  n’eût  osé  l'espérer  , et  avec 
la  même  ardeur  qn'nuroit  pu 
avoir  le  premier  ministre  de  la  ■ 
nation  la  plus  exercée  à la  vertu. 
La  succession  d'Espagne  ayant 
rallumé,  en  1701 , une  guerre  qui 
embrasa  l'Europe  , l'importante 
place  de  Bris.ich  se  rendit  par 
c.apitulation  au  duc  de  Bourgo- 
gne , après  i3  jours  de  tranchée 
ouverte  , le  6 septembre  lyoS. 
Le  comte  ^ Arco  y commandoit , 
et  sous  lui  MarsigU  , parvenu 
alors  au  grade  de  général  de  ba- 
taille. Une  si  prompte  capitula- 
tion surprit  rempereur  ; il  nom^ 
ma  des  juges  , qui  condamnèrent 
le  comte  d'Arco  à être  décapité  ; 
et  Marsigli  à être  déposé  de  tous 
les  honneurs  et  charges  , avec  la 
rupture  de  l’épée  , malgré  Ici 
Mémoires  qu’il  publia  pour  sa  dé- 
fense. Un  coup  si  terrible  eût  dA 
lui  faire  regretter  son  esclavage 
chez  les  Tartares  , si  cette  flé- 
trissure avoit  pu  ternir  sa  répu- 
tation dans  l'Europe.  On  pensa 
assez  généralement  que  ce  juge- 
ment n’étoit  qu'un  effet  de  la  po- 
litique de  la  cour  Impériale , qui 
vouloit  sauver  l'bonneurdii  prince 
de  Bnde  , commandant  en  chef. 
Ce  général  , qui  avoit  fait  la 
faute  de  laisser  une  nonjireuse 
artillerie  dans  une  mauvaise  place 
avec  une  garnison  très-foible, 
fut  récompensé  , et  les  subal- 
ternes furent  punis.  Louis  XIV 
rendit  plus  de  justice  nu  comte 
de  Marsigli  i l’ayant  vu  à sa  cour 
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s. iiif  épée,  il  ! Il  (lunna  la  sienne 
c't  l’jÿiura  'Je  ses  Ijonnes  giatesi 
Le  comte  de  I\lar.<i^Li  ne  Se  crut 
pay  iléui  , parte  <ji;e  la  voix  pii- 
td;|ue  le  laiMiroit.  A ia  tète  de 
S S apologies  , il  luit  pour  vi- 
gnette une  e.iiête  de  devise  sin- 
gitiiire,  quia,  oit  i.ippoit  à son 
aventure,  t.  ilo.t  cie  M.  pre- 
initi  e il  (lie  île  son  nom  , qui 
poitoit  de  ju.rl  et  d antre  enti  o 
s-s  deux  (Uinlies.  iei  deux  t.on-. 
ÿoiii  u'iiue  épée  rompue  , avec 
C'  S mots  ; ! u.tCTL  s lyrK'ijio. 
Lut -il  imagine  cette  représenta- 
tion ilillq.e ..ut'  . I eùt-il  puoiife, 
s'il  fe  tut  cru  coupable  ? L<*  comte 
de  Jhi  sigii  thercha  dans  les 
sciences  la  consolation,  que  les 
agit.ilionsdu  monde  ne  lui  avoieul 
p..s  protiiiée.  Il  avoit  étudié , les 
ai  n e.  U la  inahi  , an  milieu  des 
fatigues  et  des  pénis  ; il  étudia 
en  siuiple  particulier  , et  n'en  fit 
que  plus  de  urogiès.  Il  p.arconrut 
laojitis.  pour  connoîtic  les  aïoii'.. 
tagnes:  il  passa  ensuite  a Mar—, 
SOilie  pour  étudier  la  mer.  Ltant 
lin  jour  sur  le  port,  il  y tiouva 

10  gaierien  Turc  qui  l’fttt.achoit 
'il  un  pieu  dans  son  esclavage,  et 

11  obtint  sa  liberté  de  la  tour  de 
France.  On  le  reuroya  a Alger, 
d'nii  il  écrivit  à son  Ubéiateiir 
qii'd  avoit  oiiteiiu  du  baclia  des 
tiaitemens  pins  ilonx  pour  les  . 
esclaves  chrétiens.  11  semble,  dit 

, que  sa  fortune  inii- 

t. àt  un  auteur  de  roman  , qui  aii- 
roit  ménagé  des  rencontres  im- 
prévues et  singnlièies  en  faveur 
de  .son  hé'  os.  Le  pape  LVémf/it  A/ 
le  rappela  de  .V.nrsoille  en  170^  , 
peur  lui  donner  le  comm.ande- 
ineiit  d’une  armée  qu'il  devoit 
opposer  aux  troupes  de  l'empe- 
reur Losf/ift.  Il  comptoit  finir  ses 
jours  en  Proveime  , où  il  étoit 
retor.rné  en  1728  ; mais  des  af- 
ftures  dginestiques  l’ayant  rap-. 
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pelé  à Bologne  , i!  v moomt 
d'apoplexie  le  preirii'r  novembr» 
1700,  à 72  ans.  Sa  palne-iui  doit 
l’étaljlisçemeiitd’uneai  adéniiede* 
Sciences  et  des  Arts  . avuntageii— 
sensent  conmt'j  dans  1 Lurope  sons 
le  nom  tiU'ishtut.  Cette  compa- 
gnie pr.t  naissance  en  1710  , et 
s ouvrit  en  1714.  Ses  professeurs 
y donnent  des  leçons  réglées.  11 
y a 'lin  riche  cabinet  et  une  bello 
i m P ri  merie.  L'académie  des  Scien- 
ces de  Pans  s'associa  le  fondateur, 
ainsi  que  la  société  Uoyulc  de  Lon- 
dres, et  racadémic  des  Sciencei 
de  Montpellier.  Ces  honneurs 
l’immortaliseront  moins  que  sa 
bienfaisance.  Se  souvenant  de  ses 
malheurs  utilement  pour  les.un- 
fres  nialheureiix  , il  ht  établir  un 
tronc  dans  la  cliapolle  de  son  Ins- 
titut , pour  le  rachat  des  chré- 
tiens , et  principalement  de  ses 
compatriotes  esclavc.s  en  Tur- 
quie. On  a de  lui  : 1.  Essai  Eky- 
siijue  lie  l'Histoire  de  la  Mer, 
traduit  en  fr.ançois  par  le  Clerc, 
et  publié  a Amsterdam  en  1723  , 
in-folio , avec  quarante  planches. 
II.  Orus  Danulsiale  , en  6 vol. 
in-folio.  C'est  la  descriplion  du 
Danube  , depuis  la  montagne  do 
K.i.'embergen  .•Vutriche.  jusqu’au 
coniluent  do  la  rivière  J.'^tra  dim» 
la  Bulgarie.  Le  premier  volume 
contient , en  une  carte  générale, 
1'--  cours  du  Danube  depuis  sa 
source  jusqu’à  son  embouchure; 
cette  carte  est  divisée  en  dix-n’iif 
autres  particulières,  qui  reiife.'- 
ment  les  villes  , villages  , châ- 
teaux, isics  , etc.  , qui  sont  sur 
le  Danube  ; on  y trouve  la  des- 
triplioo  géographique  du  royau- 
me de  Hongrie , des  observations 
astronomiques  et  hydrographi- 
ques , avec  ia  table  de  toutes  les 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Da- 
nube, etc.  etc.  ; le  second  vo- 
lante renferme  les  antiquités  qui 
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le  trouvent  aux  environs  du  D.i- 
niil.eîdansle  troisii-me,  on  décrit 
les  niinéraiijc  dos  environs  do  ce 
fleuve,  et  ceux  que  lei  eaux  y ont 
entra  nés:  l<  quatrième  ronrernic 
les  poissons  du  bqmibe  et  ceux 
que  In  douceur  de  ses  eaux  y at- 
tire , qui  sont  divises  en  poissons 
de  rivière  , de  mer , dVaii  doiici:, 
de  marais . etc.  , avec  leurs  fi- 
gures et  noms  grnvés  , etc.  ; le 
cinquième  donne  la  de-scriptinn 
des  oisaniix  qui  fréquentent  les 
bords  du  Diir.ub"  , en  74  plan- 
ches gia-.’ées  ; le  sixième  contient 
dos  observations  mêlées  , nir  la 
source  de  ce  fleuve  , des  obser- 
vations anatomiques  sur  les  oi- 
seaux et  lc.«  aiilr>-s  animaux  «loiit 
il  est  parié  d.ins  le  cours  do  l’ou- 
vrage, «les  expériences  pour  nio- 
siiier  la  vitesse  de  l’eau  du  Da- 
nube et  de  la  Theiss  ( Til  isau:  ), 
un  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  aux  bonis  du  Diiniibo, 
des  qiiadrupèdes  qui  fréquentent 
ses  rives  , etc.  etc.  etc.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  cher , a été  tra- 
duit en  françois , et  imprimé  à 
la  Haye,,  1744,  6 vol.  in— folio. 
111.  De  potione  Asintied  C.if  /: , 
Vienne,  i68â.  in— 1:.  IV.  J.e 
finÿorum  gcncralivnc  , Homa', 
1714  , in-fol.  V.  Fiai  de!  forces 
Ouomanes  , in-folio  , itSî  , en 
françois  et  en  italien  ; curieux 
et  intéiefsnnt.  V 1.  l'rcité  du  tios- 
phore  , in-4”  , (|ii’il  composa  en 
italien,  et  qu’il  dédia  , en  1681, 
à la  reine  Christine  de  Suède. 

I.  r.T.VRSlLE  UE  Pauoi.e  , sur- 
nommé I\!enandrin  , fut  recteur 
de  l'iiniversit  '-  de  Paris  , dans  la- 
quelle il  nvoit  étudié  et  professé 
en  i3i2  la  théologie.  On  a de 
lui  , plusieurs  piivrages  sur  les 
droits  du  Sacerdoce  et  (le  l’Em- 
pire ; mais  en  voulant  défendre 
Ips  empereurs  contre  les  entre- 
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prises  des  pape.s , il  tombe  quel- 
quefois dans  l’extrémité  oppo- 
sée, et  écrit  plutôt  en  iur'scoii- 
siilte  passionné  qit'en  th.  o ogien. 
Scs  principales  prodiictious  sont  : 
1.  De  ’l  riinsLalione  Jmperii  }{o— 
marii.  IL  Un  Truité  De  .Turisde-— 
tione  Imperinli  tn  causés  ,nalri— 
munialihus  , in-fol.  lli.  Dcfcn- 
sor  t’acis  , en  faveur  de  Fouis 
de  Baeière  , contre  le  souverain 
pontife.  Jean  XAIl  condamna 
cet  écrit  oii  , sous  le  titre  de  Dé- 
fenseur de  la  Faix,  011  déc'nroit 
la  guerre  nu  pontife  llomain.  La 
|)upe  réduit  ses  erreurs  à cinq 
principales.  Les  voici  : i."  Quand 
Jcsus-Cbrist  paya  le  tribut  de 
deux  drachmes  , il  le  lit  parc* 
qu’il  y éloit  obligé  ; et  par  cou- 
té<jiiciit , les  biens  tenqiorols  sont 
soumis  .1  l’empereur.  î."  St.  Fiene 
ne  fui  pas  plus  chef  de  l’Eglis» 
que  les  autres  apirtres  : il  n'eut 
[ins  plus  d'autorité  qu’eux  , et 
Jésns-Christ  n’en  fit  aucun,  en 
partiriiîier , son  viciiiie  , ni  chef 
de  l’Église.  3."  C’est  a l’enipereur 
de  corriger  et  de  punir  le  p.ipe  , 
de  l’instituer  ou  le  destituer. 
4."  Tous  les  prêtres  , le  pape , 
l'archevêque , le  simple  piètre, 
ont  une  égale  aiitorilé,  par  l’ins- 
titution de  Jésus-Christ  même, 
pour  la  juridiction  > et  ce  que 
l’un  a de  plus  «jue  l'autre,  vient 
de  la  concession  «le  remporeiir  , 
qui  peut  la  révoquer.  5.®  Lepapo 
ni  toute  l’Eglise  ensemble  , ne 
peut  punir  personne  , quelque 
im  chmit  qu’il  soit  , de  pein« 
coaclivc,  si  l’empereur  ne  lui  en 
donne  l’autorité.  Le  pape  con- 
damna ces  cinq  articles  comme 
hérétiques , et  Marsile  comnia 
hérésiarque.  Fleury  remarque , 
que  lu  condamnation  du  deiiikr 
article  tend  a la  confusion  «les 
deux  puissances  , la  spiritiiellq 
etia  tcuiporcîic.  Les  peines  coac. 
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tives  oppartionriPnt  n la  ptiiî'snce 
tompo'-t-llo  , que  Jésus  - Christ 
n'a  point  tlonnée  à son  Eglise. 
Mais  il  faut  prendre  p.irde  , 
qu’en  voulant  trop  resserrer  le 
pouvoir  des  pontifes  , on  ne 
éontribne  à la  détruire.  JUarsile 
«voit  aussi  exercé  la  médecine. 

II.  MARSII.E  «E  Inchf.x  , 
éinsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, qui  est  un  bourg  dans  le 
duché  de  Gue’dres  , fut  chanoine 
et  trésorier  de  Saint-André  de 
Cologne,  et  fondateur  du  col- 
lège d Heidelberg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  , en  idgé  . après  avoir 
mené  une  vie  extrêmement  [«'— 
nitcr.te.  Un  a de  Inf  , des  Com- 
nienlairf!  sur  le  Ttîrife  drs  Srn- 
lein  ft  , imprimés  à î'.lrnsbottrg , 
en  1 5oi  , in-lblio. 

MAUSILE  FICIN,  Voyez 
Ficix  et  BtARCir.E. 

MARÜÎU.AC,  r<y.  Roche- 
roycAU.T,  n."  111. 

MARSIN  , Voy.  Marchin. 

MARSOLLIER  , ( Jacques  ) 
ré  à l’nris  , en  i G 4 7 , d’nr.e 
bonne  famille  de  robe . prit  l’ha- 
bit  de  chanoine  régulier  de  .Ste- 
Ceneviéve.  Il  fnt envoyé  à lisez, 
pour  rétablir  le  I on  ordre  dans 
le  rbapitre  de  cettn  ville,  pour 
lors  récnlier.  H^nrsolUer  i'y  f;va, 
et  en  fut  ensuite  prévôt  : dignité 
ilont  il  se  démit  en  faveur  tic 
l'nl’bé  l’onrrt  , depuis  évêque 
d'Angers.  On  travnilloit  alors  à 
• '■eulariser  la  catbédrnle  d'IJsez; 
nais  cette  affaire  n’ayant  pas  été 
terminée  dans  ce  temps-l.i  , Mar— 
ïo/.Ver  fut  faitarchidiaere.  Il  moii- 
rat  dans  cette  ville  , le  3o  août 
1714,  à 78  ans,  après  avoir  pn- 
blié  plusieurs  Histoires  qu’on  lit 
encore  nvee  plaisir.  Son  style  est , 
en  général  , assez  vif  et  assez 
«onlant.  *,)noiqn’il  e.Tiploie  quel- 
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qnefois  des  expressions  trjs-f.i-i 
niiliéres  et  même  basses  , il  est 
pourtant  facile  de  sentir  qu’il 
f hcrclie  l'ornement.  11  y a un  air 
trop  oratoire  dans  la  plupart  de 
ses  discours  ; extrêmement  long 
dans  ses  récits  . il  ne  les  finit  qu’à 
regret , et  y mêle  souvent  des 
circonstances  minutieuses.  Ses 
digressions  sont  trop  fréquentes 
et  trop  prolixes.  Ses  portraits 
ont  une  espèce  d'uniformité  en- 
niiyeiire  , et  plus  de  vérité  cju« 
de  finesse.  Il  n crr''rc  le  dé- 
funt d’annoncer  fiécjuemmcnt 
ce  qn’il  «fuit  dire  dans  l.i  suite 
de  son  Histoire  ; et  ces  an— 
nonee»  interrompent  la  narra- 
tion . et  enlèvent  ly  plaisir  de  la 
snrjirifc.  On  a de  lui  ; I.  L'IIis- 
Inire  du  < ardinnl  Al.vj  , 

iGg.i.  2 vol.  in— 1:  , et  réimpri- 
mée jiliisienrs  fois  depuis.  Ce 
qn’nn.pent  y critiquer  . c’est  que 
l’aiiteer  s’attache  trop  a l'homme 
public  , et  ne  parle  pas  assez  de 
l'homme  privé.  (,)noiqne  la  pterr» 
dos  Mnires  soit  un  épisode  in- 
téressant , le  récit  en  est  trop 
long  , rt  Ximenès  n’y  evoit  pas 
en  assez  de  part  ponr  ocruper  si 
long— tenips  la  plume  do  l’histo- 
rieii.  ( l'cyez  I''i.fc!::ef..)  11. //ij- 
taire  de  Ihym  J' J]  , roi  d'An- 
g'eterre,  réimjiriniéc  en  1 7:7  : en 
a vol.  in-ia.  C'est,  suivant  quel- 
ques critiques  , le  chef-d’œuvre 
do  l'.'.ut“ur.  III.  Histoire  de  l'Jn- 
q nsition  eldr.’On  origine , in-12, 
iGg3.  Cet  ouvrage,  curieux  et 
r'sez  bien  traité,  et  dans  lequel 
l'auteur  parle  o.'sez  librement  , a 
été  reproduit  depuis  quelques  an- 
nées a Paris , nver  des  augmen- 
tations , PU  I vol.  in-ii.  IV.  Ea 
ï'ie  de  St.  FiiAfionn  de  Sales  , 
en  2 vol.  in- II.  Elle  a été  réim- 
primée plusieurs  fois  . et  tra- 
duite en  italien  par  l'abbé  Sa/— 
fini.  V.  La  Vse  de  Madame  DS 


Digitized  by  Google 


MAR 

t^ujyT^r  , i vol.  iii-ii.  VI.  La 
l'ir  Hf  /)>/(«  il.<A<  ' , yiix't  et 
J\tfilrmnli  i:r  fie  In  l'rni-pe  , 17035 
2 vol.  in- 1 1.  virile  n'a  pas  tou- 
jours conduit  .«a  plume,  comme 
liom  (ri  rvtiise  le  prouve  dans  nn 
Jugement  criiiqui:  , etc.,  impri- 
mé à Trojes  en  1744  , in— 12. 
( VoyezW.  Gervaisk.)  I.n  con- 
duite do  l'abbé  flhirsolUer  est 
pointe  d'une  manière  peu  avnn- 
taeeuse  dans  la  préface  de  cet 
onvrnoe.  jtlais  , comme  I).  i.er- 
vaise  étoit  fort  satirique , il  ne 
faut  pas  prendre  h la  lettre  tout 
ce  qu'il  dit.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  parallèle 
que  les  .lonrnalistes  de  Trévoux 
iircnt  de  la  Vie  de  l'abbé  de  lirmré 
par  Aforiolher , avec  celle  que 
M.  de  Maupeou  avoU  donnée  peu 
de  temps  auparavant.  « L'un-  et 
l'antre  auteur , disent— ils , a suivi 
son  caractère.  M.  AJ.ino’her  pa- 
roit  plus  historien  ; et  PI.  de 
Mnupc'iu  plus  orateur.  Celui-ci 
prêche  lo  vie  de  M.  do  la  Trappe  , 
et  celui-là  la  raconte.  Lun  in- 
siste sur  tous  les  reproches  qu'on 
n faits  a.i  vertuenj;  l'I.  bé  ; i autre 
les  dissimule  ou  le,  envelop|)e. 
m.  itfnrioüier-a  hemicou;)  do  po- 
litesse ; M.  de  Ma  -pr.'it  Iv.iu- 
roup  de  franchise.  Celui-ci  prend 
feu  ptmr  son  an-  ion  ami  ; et 
celui- la  narre  de  f'ip  froid  et 
sans  émotion.  » ^ H.  Tntrelient 
sur  plusieurs  dtvot'S  de  la  i'ic 
eU’ile  , in- 12  . 1715.  bo  morale 
est  verbeuse.  I.e  fond  de  quel- 
ques-uns de  ces  Er.lieliens  est 
tiré  d'ZTr/jsme , oui  liiiiivi»!  srrvi 
de  modèle.  VIII.  l.’Il  ur'ire  de 
Henri  de  la  ToVH—d'.ir.uergue  , 
J)uc  de  Bouillon  , en  3 vol.  in-i  2 ; 
peu  estimée.  IX.  fine  Apologie 
n’E RAS  M E , in— 1 2 , qui  «onffi  it 
quelques  contradictions.  1,’miieur 
entreprend  d'y  prouver  l.a  catho- 
licité J Erasme  non  par  des  rai- 
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snnnemens  recherchés  , mais  pni* 
des  faits  et  par  des  passages  ti- 
rés de  ses  ouvrages.  Déliât  min  y 
Possevin  , Snlmeron  ne  vonloient 
pas  qu'on  pinçât  le  théologien  de 
ilotterdam  parmi  les  enfans  da 
riiglise.  Mais  la  profession  qu’il 
fil  toujours  de  la  religion  Catho- 
lique , les  disputes  qu’il  soutint 
pour  elle  contre  les  IVofestan»  ^ 
les  éloges  que  lui  donnèrent  le» 
év^ues,  les  cardinaux  et  les 
papes  même,  doivent  t'-nipérer, 
selon  le  P.  Bi  i thier  , le  jugement 
désavantageux  qu’on  seroit  qncl- 
qnefois  tenté  de  porter  de  lui. 
C'étoit  une  tête  remplie  de  pro- 
blèmes, d’argiimens  pour  et  con- 
tre les  diverses  matières  de  con- 
troverse. 11  raisonna  quelquefois 
en  homme  indécis  , en  docteur 
qui  ménage  tous  les  senfimens. 
Mais  quand  il  défendit  la  doc- 
tri.ue  de  l'Egli.se  contre  I.ulher  , 
il  s'expliqua  en  théologien  très- 
orthodoxe.  X.  Histoire  de  l’ori- 
gine des  IHxiaes  et  autres  biens 
Itmporeis  de  l’Eglise  , Paris , 
t S 8 9 , in  - 1 2.  C'est  le  moins 
commun  et  le  pins  curieux  de 
tous  les  oiivr.Tges  de  MarsoLlier. 

(?..iHiicnr)  srnlp- 
tenr , de  (^ambrat.  morl  en  1674, 
112"  d"  i>4  ans  . étoit  frère  de 
(■atpa'd  , aussi  sculpteur  . mort 
en  1^79,  ou,  selon  quelques- 
uns,  en  ifSi  , âgé  rie  56  ans. 
Ces  deux  savons  arti.stes  ont  tra- 
vni'li.'  - ■spinble  au  bassin  do  La- 
toai  à Versai!!'  s ..oii  cette  déesse 
et  ses  enfans  sont  représentés  en 
m.-.rbre:  et  an  beau  groupe  qui 
étoit  place  dans  une  des  niches 
rie  la  groltc  ù’ Apollon  , à Ver- 
sailles , d’où  il  a été  transporté 
dans  les  jardins  de  ce  palais. 
On  voit  encore  plusieurs  autres 
grands  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à l’habileté  et  au  goût  e}»- 
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quis  de  ces  deux  frÎTes.  IvCS  mè- 
nes talens  les  unirent  étroite- 
ment, loin  d’étre  , comme  c'est 
J’ordinnire  , une  occasion  de  di- 
Tision  et  de  jalousie.  Ils  étoient 
l’iin  et  l'iiutre  de  r«cadémie.  Leurs 
ouvrage-- , les  plus  parfaits , sont 
_ ceux  qu’ils  ont  travaillé  ensemble. 

II.  MARSY,  ( François- M.1- 
rie  de  ) né  à Paris  , entra  de 
bonne  heure  ch'z  les  Jésuites  , 
où  il  cultiva  avec  fruit  le  f;ont 
qu'il  avii't  pour  la  littérature. 
A peine  avoit-il  vinpt  ans  , qu’il 
donna  au  public  de  petits  Poenu's 
latins  , qui  lui  firent  un  nom 
dans  les  collèges  de  la  bocicfé. 
Obligé  de  quitter  l’habit  de  Jé- 
suite , il  n’abaudüiin.a  pas  la  rar- 
rwre  des  lettres  ; mais  s’il  se  fit 
estimer  par  qiiehpies  ouvnges 
utiles,  il  se  couvrit  d’oppiohi.* 
par  son  Anal^  if  de  Bayle  , qu’il 
publia,  en  lySf,  en  4 ^i.liini. 
i;i-ii,  et  qu'on  a depuis  réim— 
prrmée  en  Hollande  avec  une 
suite  de  4 autres  vol.  Cette  coui- 
pilntion  des  ordures  et  des  im- 
piétés répandues  dans  les  ou— 
vragesdu  philosophe  Protestant, 
fut  proscrite  par  le  parlement  de 
Paris , et  rautcur  enfermé  .i  la 
Bastille.  Dès  qu’il  eut  obtenu  sn 
liberté  , il  continua  YUiftoirc 
•<  moderne  , dont  il  avoit  déjà  pu- 
blié plusieurs  volumes,  il  travail- 
loit  au  II'  lorsqu’une  mort  pré- 
cipitée l’enleva  , en  décembro 
176.J.  Outre  les  oitvragcs  dont 
nous  avons  parié , on  a df  lui  ; 
1.  lu  Histoire  de  Marie  Sinart  , 
1742,  3 vol.  in- 11.  M.  l'W/oii 
travailla  avec  lui  à cet  oiivr.age 
élégant , et  qui  est  en  général 
exact  et  impartial.  II.  Mémoires 
de  Metvill  , traduits  de  Vanjtluts  , 
1745, 3 vol.  in-iî.  < Voy.  IMr.i.. 
V!M..  ) Cette  tradiidtion  parott 
faite  avec  soin.  111.  Dittioiiaatie 
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abrégé  de  Peinture  et  d'Ârcbi^ 
teclure  , 2 vol.  iii-12  ; assez  bien 
fait.  IV.  Le  hubelais  moderne  , 
ou  les  Œuvres  de  Bahelais , mises 
à la  portée  de  la  plupart  des  Icc— 
leurs,  1732,  8 vol.  in-i2.  Dèâ 
que  l’abbé  de  Marsy  voiiloit  ré- 
lornier  Bnbelais  , il  n^fnlloit  pa* 
tant  de  volumes  pour  des  turlu- 
pinades.  Toutes  ses  correction» 
consistent  à avoir  abrégé  ou  sup- 
primé les  endroits  obscurs  de  son 
autour.  11  a aussi  ajouté  qiielquoa 
mots  plus  intelligibles  dans  lo 
texte,  et  corrigé  un  peu  l'ortlio— 
graphe.  Ce  qu'il  aiiroit  fallu  chan- 
ger ou  adoucir,  étoient  les  obs- 
cénités , les  allusions  indécentes  5 
niais  rabrcviatcur  de  Bayle  n* 
vuiiloit  pas  faire  de  pareils  sa- 
crifices. « Quel  dommage  , dit 
Clément  de  Genève  , qu'un  élève 
de  l'ir^ile  ait  été  chercher  què!- 
qiies  jiaillcltes  d'or  dans  ce  tas 
o'ordurcs  ! » V.  luC  Prince  , tra- 
duit de  T/iJ-Poofi' , 1731  5 in-12,. 
VI.  llltistoire  moderne  , pour 
servir  de  suite  à ïllistoire  an~ 
cienne  de  M.  Iloilia  ,f'U  26  vol. 
in-12.  Cette  Histoire  est  écrite 
avec  ordre  , mais  avec  peu  d'élé- 
gance. Le  continuateur  de  l'abbé 
de  Marsy  s’est  quelquefois  écarté 
de  son  pl.in.  Il  écrit  avec  moins 
de  précision  ; mais  ses  rechcc- 
ehes,  sur-tout  dans  ce  qui  re- 
garde la  llussie  et  l’Amérique , 
sont  plus  approfondies.  Au  reste, 
le  livre  de  l’abbé  de  Marsy  est 
moins  nue  Histoire  , qu’une  des- 
cription géogra])hiqiie  et  histo- 
rique. VU.  Pictura  , 1736  , in-12. 
ÎM.  Clément  de  Dijon  , qui  a 
comparé  ce  PoPnic  a celui  de 
Ih/resnoy  , doiin''  la  préférenro 
a celui-ci.  « L’abbé  de  Marsy’  , 
dit  ce  judicieux  critique  , a su 
rendre  la  lecture  moins  difticile  , 
en  écartant  les  préceptes  qui  tien- 
nent il  i'.u't  mécanique  de  la  pciu- 
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tiire.  0lc2-en  dciix''oii  trois  en- 
droits qui  rej;?.ri!ont  porticiiliè- 
ronient  cet  art , lé  reste  peut 
s'appliquer  également  à la  poésie. 
11  fait  une  galerie  de  tableaux  : 
mais  il  n'a  pas  f.iit  do  Voëme  pro- 
prement. Aussi  l'Art  dr  l’findre 
de  Ihifresnny , malgré  sa  .séche- 
resse , est-il  un  ouvrage  plus  ori- 
pin.al  , plu.s  dans  le  genre  de  la 
poésie  didactique.  vSon  stvle  e.«t 
nussi  plus  convenable  à ce  genre. 
11  manque  quelquefois  de  grâce 
et  de  souples.se  ; mais  il  est  sain  , 
précis,  sobrement  poétique  ; il 
fait  penser.  Celui  de  l’ubbé  de 
jyiarsy  est  chargé  ^J’ornemens  am- 
bitieux. Son  élégance  est  trop 
pompeuse  ; ses  tl»iiTS  trop  recher- 
chées: il  ne  vous'laisse  guèrt;  que 
des  mots  dans  la  tête.  Le  style 
de  Jlu/resnoy  est  à lui  : il  s’est 
formé  sur  Lucrèce  et  sur  Ho- 
race ; mais  il  ne  les  met  pas  à 
contribution.  L’abbé  de  Marsy 
n le  .style  de  tous  les  poètes  la- 
tins de  collège  : ce  sont  des  mem- 
bres pris  çà  et  là  dans  Virgile , 
dans  Ovide  ; voilà  pourquoi  il  a 
préféré  les  descriptions  et  les 
tableaux  , au  raisonnement  et  à 
la  critique.  Avec  les  secours  des 
nnciens  poètes , il  est  facile  de 
faire  des  images  dans  leur  lan- 
gue ; mais  , pour  raisonner  et 
jioiir  donner  des  leçons  de  goût , 
il  faut  se  renfermer  plus  en  soi- 
même  , et  tirer  davantage  de  son 
propre  fonds  ; puisqu’il  n’y  a 
qn' iforacc  qui  ait  écrit  en  vers 
sur  ces  matières  , et  qu’il  n’est 
pas  facile  de  prendre  la  manière 
simple  et  aisée  d’Horace.  Le 
Poème  de  l’abbé  de  Marsy  no 
peut  donc  plaire  qu’aux  jeunes 
p^ns,  qui  font  comme  lui  des 
vers,  sans  songer  dans  quel  genre 
ils  travaillent  ; qui  courent  après 
les  tirades  , mais  qui  ne  re- 
cherchent point  l’ensemble  d'un 
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ouvrage  ; qui  cfHi'urent  tout , et 
n'ont  rien  n eux.  Si  le  t’oemo 
de  Dufresnoy  est  lu  de  peu  de 
piuis.au  moins  Si-ra— I— il  étudié 
avec  fruit  de  te  p-tit  nombre 
d’artistes  et  de  coniioisseiirs  : il 
leur  la;.,.ser.i  dans  l’esprit  des  ré- 
flexions utiles.  Mais  la  Poème 
de  l’abbé  de  Marsy  ne  seri.  goûté 
que  par  des  lecteurs  tres-siiper- 
fi'iels  , et  ne  peut  etre  utile  à 
personne.  .Si  vous  voulez  entrer 
un  peu  dans  le  détail  de  son 
Poème,  vous  verrez  qu’il  n’a  pat 
de  marche  a lui  ; point  d'idées 
neuves , rien  qui  lui  appartienne 
et  qui  lui  soit  propre.  » Cette 
critique  est  motivée  ; mais  elle 
a paru  sévère  à plusieurs  êpards  ; 
et  si  les  peiiytre.s  étudient  avec 
plus  de  fruit  le  Poèmê  de  Du— 
fresnoy  , les  amateurs  des  Muses 
latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l’abbé  de  Aîarsy  , dont 
pliisiours  tableaux  sont  d’un  co- 
loris brill.nnt  et  respirent  let 
races.  On  n encore  de  cet  cx- 
ésiiite  un  Poème  latin  sur  la 
Tragédie. 

MARSYAS,  (Mythol.)  né  en 
Phrygie  , excelloit  a jouer  de  la 
flûte  ; il  mit  le  premier  en  chant 
les  Hymees consacrées  aux  Dieux. 
Etant  .arrivé  à Nysn  avec  Cyhèle  , 
dont  il  étoit  aimé , il  osa  dispu- 
ter à .IpoUon  le  prix  de  l'har- 
monie. .Son  orgueil  lui  fut  fatal , 
et  faillit  l’être  aiis.si  à son  frère 
Bahys,  F.n  vain  il  déploya  toutes 
les  res.-oiirces  de  son  art  h em- 
boucher son  instrument.  Apol- 
lon , ayant  marié  av°c  grâce  sa 
voix  mélodieuse  aux  sons  de  sa 
lyre  , enleva  tous  les  suffrages  , 
hormis  celui  de  MipàS  : ( Voyez 
ce  mot.)  Le  v.iiiiqueur  indigné 
fit  attacher  ce  rival  téméraire  à 
un  chêne  , où  il  fut  écorché  vif. 
Le  Dieu  le  cliaogea  ensuite  en 
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un  fleuve  de  Phry^ic , qui  porte 
le  nom  de  jilarsyas  , telon  la 
Fable. 

MARTEL  , Voy.  Charles  , 
n.°  XXI. 

I.  MARTEL,  (François) 
chirurpien  de  Henri  1 K,  vers  l'an 
1330.  Il  étoit  à sa  suite  dans  les 
{pierres du  Daupliiné , de  S.ivoie , 
du  Lanpiiodoc  et  de  INormandie. 
Il  sauva  la  vie  de  ce  prince  à la 
Mothe— Frelon.  Henri  avoit  se- 
couru une  place  de  son  parti  , 
sippelée  la  Ganache , que  ses  en- 
Jieniis  assiégeoient.  Il  essuya  tant 
de  fatigues  , que  le  soir  il  eut 
line  forte  douleur  de  côté,  ac- 
compagnée d'une  fièvre  violente, 
qui  fendotent  sa  respiration  dif- 
ficile. Martel  sut  le  saigner  à 
propos , et  le  sejitième  jour  il 
n'avoit  plus  de  fièvre.  Cette  gué- 
rison lui  attira  la  confiance'  de 
Henri  IV,  dont  il  devint  le  pre- 
mier cliirureien.  François  Martel 
est  auteur  de  ï ylpoloÿie  pour  les 
Chirurgiens , contre  ceux  qui  pu- 
blient qu’ils  ne  doivent  se  mdler 
de  remettre  les  as  rompus  et  dé- 
mis. Dans  cet  ouvrage,  il  rapporte 
plusieurs  guérisons  qu'il  avoit 
faites  à la  cour  , sous  les  yeux 
des  médecins  et  chirurgiens  que 
le  roi  avoit  nommés  pour  exa- 
miner son  habileté.  Il  a encore 
écrit  des  Paradoxes  sur  la  pra- 
tique de  Chirurgie , ou  l’on  trouve 
beaucoup  de  choses  que  les  chi- 
rurgiens modernes  ont  intro- 
duites dans  leur  art , comme  les 
pansemens  a froid  . l’abus  des 
sutures,  les  bandages,  etc.  Ses 
Œuvres  sont  imprimées  avec  la 
Chirurgie  de  Philippe  de  Flas- 
selle  , médecin  , à Paris  , chez 
P.  Trichard  , in- 12  , i635. 

II.  MARTEL . (Gabriel  ) Jé- 
suite 5 né  au  Puy  eu  Ychy  , le 
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14  avril  1680,  remplit  avec  suc- 
cès les  dilTérens  emplois  de  sa 
compagnie,  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée le  14  féviier  i G 5 6.  Il  est 
connu  pur  un  ouvrage,  intitulé  : 
Le  Chiélien  dirigé  dans  les  exer- 
cices d'une  lielraile  spirituelle  , 
2 vol.  in- 12.  Ce  livre  a été  réim- 
primé en  17G4  , avec  des  aug- 
mentations considérables.  On  a 
encore  de  lui  : Exercice  de  la 
préparation  à la  Mort,  1713, 
in-i  2. 

MARTELIÈRE  , (Pierre  de 
la  ) célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris  , et  ensuite  con.'eiller 
d'etnt  , étoit  fils  du  lieutenant 
général  au  bailliage  du  Perche  , 
et  mourut  en  t63i.  U eut  une 
grande  réputation  dans  le  bar- 
reau , et  y parut  avec  éclat  , 
sur— tout  dans  la  cause  de  runi- 
vorsité  de  Paris  contre  les  Jé- 
suites qui  sollicitolent  leur  réta- 
blissement. Après  ce  que  les  Pas- 
quier  et  les  Arnauld  avoient  dit 
cantre  la  Société,  il  sembloit 
que  la  s.itire  devint  etre  épuiséé  ; 
mais  la  Martelière  montra  qu’ils 
avoient  été  réservés.  Il  ajipolle 
les  Jésuites  Faux  , Ambitieux  , 
Politiques  , Vindicatifs  , Assas- 
sins des  Bois  , Corrupteurs  de  la 
Morale  ; Perturbateurs  des  Etats 
de  Venise  , d’ Angleterre  , de 
Suisse  , de  Hongrie  , de  l'ran~ 
silvanie  , de  Pologne  , de  l'{.’— 
nivers  entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  Cluliel  et  dislînr— 
rière  , portant  le  flanibeati  de  la 
di.'Coide  depuis  trente  ans  dans 
la  France  , et  y ulliininnt  iin  feu 
qui  ne  devoit  jcnKiis  s’éteindre. 
.Sou  Plaidoy  er  ,e\\.iù\wmcnt  ap- 
plaudi nu  barrenii , le  fut  égale- 
ment ?i  l'impression , lorsqu’il  vit 
le  jour,  eu  1612  , iii-4.»  On  le 
mit  h coté  des  l’iillippiques  do 
Héinosihéncs.  cj  des  CutUnuiires 
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de  Cicéron  : mais  il  ii’est  com- 
parable aux  ouvrages  de  ccs 
grands  hommes  que  pour  l’em- 
portement. C’est  un  amas  de  tou- 
tes les  figures  de  la  rhétorique  , 
rassemblées  sans  beaucoup  de 
choix  -,  avec  tous  les  traits  de 
l’Histoire  ancienne  et  moderne 
que  sa  mémoire  put  lui  fournir. 
Les  accusations  qu'il  intente  con- 
tre les  Jésuites  , sont  pour  la 
plupart  sans  preuves;  et,  cùt-il 
été  en  état  de  les  prouver  , son 
esprit  de  satire  et  de  déclamation 
lui  auroit  fait  perdre  toute  con- 
fiance. 

I.  MARTELLI,  (Louis) 
poète  Italien  , né  à Florence  , 
vers  1 5oo  , mort  à Salerne  dans 
le  royaume  de  Naples  , en  i jay  , 
ngé  de  i8  ans  , fit  des  vers  sé- 
rieux et  boulTons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à Florence , 
J348  , in— 8.“  Les  autres  se  troii- 
Tcnt  dans  le  second  tome  des 
Poésies  à la  Beritiesque.  Cet  au- 
teur fut  compté  parmi  lès  princes 
du  théiître  Italien.  Sa  Tragédie 
de  'Pallia  est  fameuse  parmi  fes 
compatriotes.  On  la  trouve  dans 
le  Recueil  de  ses  vers  , de  l’édi- 
tion de  Florence.  — Pincent 
Maiitj!Lij,  son  frère,  se  fit 
aussi  connoitre  par  le  talent  de 
la  versification.  En  1 (>  u 7 , on 
publi.'i  à Florence  , in-S",  le  re- 
cueil de  ses  Lettres  et  de  ses  Poé- 
sies italiennes. 

II.  MARTELLI,  (Hirgolin) 
de  Florence , fut  amené  en  Fran- 
ce par  lu  reine  Catherine  de  Mé~ 
dicis  , et  nommé,  en  1672, 
évéque  île  Glaiidèves.  On  11  de 
lui  ; I.  De  anni  inlegrd  in  inle- 
grum  reslitutione  , Florence  , 
1578.  II.  Sacrorum  teinporurn  as- 
sertio,  III.  La  Chiace  del  Caltii- 
d-uiu  Gregqricno. 
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III.  MARl’ELLI,  ou  Mar- 
T6I.L0,  ( l’ierre-.l.icques  ) secré- 
taire du  sénat  de  Bologne  et  pro- 
fesseur en  belles  - lettres  dans 
funiversité  de  cette  ville  , mort 
en  i72y  , a écrit  en  vers  et  en 
prose  avec  un  très-grand  succès, 
vies  P Cl  si  e Prose  ont  été  re- 
cueillis eu  7 vol.  in-8",  et  im- 
primés à l’iome,  t?n  1715.  Ce 
recueil  renferme  diverses  Tra- 
gédies , qui  furent  jouées  avec 
applaudissement,  et  quelques  Ho- 
mans. Mnrtetli  est  placé  par  le 
marquis  Maifci  dans  la  classe  do» 
meilleurs  "oétes  Italiens.  M.  Ma- 
^■in  a donné  , dans  sa  Fleur  d'A- 
gathoii , une  traduction  011  imi- 
tation d’une  petite  Pastorale  , in- 
sérée dans  \ Euripide  lacerato  de 
MartelU. 

MARTF.NNE,  (Edmon.l) 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
en  1654,  .1  Saint-Jean-de-Laime 
au  diocèse  de  Langres , se  signala 
dans  sa  congrégation  par  des  ver- 
tus éminentes  et  par  des  recher- 
ches laborieuses.  Lu  vaste  étendiia 
de  ses  coiinois-sances  n’ôta  rien 
à la  simplicité  de  ses  mœurs  , et 
son  amour  pour  l’étude  ne  ra- 
lentit point  son  assiduité  aux 
ohîces  et  aux  autres-  exercices 
claustraux.  Une  attaque  subito 
d’apoplexie  l'enleva  à la  répn'ali» 
que  deslotircs,  le  zo  juin  i73g, 
n 85  ans.  La  recherche  des  mo- 
nuniens  ecclésiastiques,  avoit  été 
l’objet  de  presque  toutes  scs  étu- 
des. On  a de  lui , un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , aussi  sovens 
qu’exacts.  Les  principaux  sont  : 
I.  lin  Commentaire  latin  Sur  la 
Règle  de  Saint- Üenoil  : in-4", 
Paris,  i6yo.  C'est  une  compila- 
tion , mais  elle  est  bien  faite  ; 
et  c’est  en  partie  dans  ce  livre 
que  Doni  Calmet  a puisé  le  sien 
sur  la  ruéme  matière.  Lam  Mar-- 
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ternie  a insôré  dans  le  corps  de 
l’oiivra'^i*  plusieurs  savantes  iJis- 
sertations , sur  l’usago  de  la  vo- 
_^laillc  , sur  la  juste  mesure  de 
rifi‘/m‘/ie,surlc  travail  des  mains, 
. sur  les  études  monastiques.  11  y 
réfute  le  réfonn.atéur  de  la  Trap- 
pe. II.  Un  Traité  l'e  /iiitiqiiis 
Mon^tchorumjÿkl'us  , 2 vol.  iu-4'’, 
a Lyon,  ifcijdfcet  tydS,  in-fol. 
Quoique  ce  livi»  paroisse  .se  bor- 
ner aux  usages  monastiques,  on 
y trouve  une  infinité  de  choses 
qui  peuvent  servir  à l'intelligence 
des  anciens  historiens  ecclésias- 
tiques, et  même  des  historiens 
profanes.  111.  Un  antre  Traité 
iur  Us  anciens  /lits  EccUsiasli~- 
qnes  louchant  les  Sacremens  , en 
latin,  3 vol.  in -4",  lllicinis  , 
1700  et  1701.  11  y a un  tome 
(i%  publié  en  lyct;  et  le  tout 
fut  réimprinié.à  lililan . en  lyfié  , 
3 vol.  in-folio.  Ce  livre  ne  se 
borne  pas  an  detail  et  à l'histoire 
des  cérémonies  observées  dans  les 
Sarrcmcns.Lcs  théologiensy  trou- 
veront encore  avec  plaisir  plu- 
sieurs éclaircisscmens  relatifs  au 
dogme,  et  qui  servent  à l'établir 
et  à le  défendre.  IV.  Un  'J  mité 
latin  sur  In  discipline  de  l'Eglise 
dans  la  célébration  des  O^ers 
dUins , Lyon,  1706,  iii-4.®  V.Un 
Ilecueil  d' Ecrivains  et  de  Monu- 
mens  Ecclésiastiques  , qui  peut 
servir  de  continuation  au  Spici- 
lége  du  P.  d'Achery,  Il  parut 
en  1717  , sous  ce  titre  : 'The— 
sauras  novus  Anccdotorum  , cinq 
vol.  in-folio.  VI.  Voyages  Litté- 
raires , Vaùs  , 1717  et  1714,  en 
a vol.  in-4."  VU.  Veterum  Scrip- 
lorum...  nmplissima  Colleclio  , 
Paris,  g vol.  in-folio,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  sont  des  trésors  d’é- 
nulition.  L’auteur  y ramasse  .avec 
lieanconp  de  soin  tout  ce  que 
des  recherches  laborieuses  et  une 
lecture  immense  ont  pu  lyi  pro- 
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curer  ; mais  il  se  borne  à re- 
cueillir , et  il  ne  se  pique  pas 
d'orner  ce  qu’il  écrit.  11  a laissé 
en  manuscrit  des  Mémoires  pour 
servir  a l'IIistoire  de  sa  congré- 
gation ; ut  il  .avo;t  publié  , en 
1697,  in- se,  la  Vie  de  Dont 
Claude  jilarlin, , son  confrère  , 
où  il  entre  dans  des  détails  qu’on 
ponrroit  trouver  puérils.  11  y a 
cepeml.uit  quelques  particularitéi 
curieuses  sur  l’édition  du  suint 
Augustin. 

MATITENS,  Uoyri  Martix  , 
n.y  IX. 

]\T AUTRE  , sœur  de  T.aznre 
et  de  Marie,  C’étoit  elle  qui  re- 
cevoit  ordinairement  N.  fi.  Jésus- 
Christ  dans  son  cliàtean  de  Ué— 
thanie.  Un  jour  qu  elle  se  doiinoit 
bien  de  '.a  peine  peur  lui  piéparer 
n [ranger,  elle  fut  jalouse  de  ce 
que  sa  sœur  étoit  aux  pieds  de 
N.  S.  et  n’étoit  ocrupée  qu’à 
l'écouter,  nu  lieu  de  la  seconder 
dans  .'■on  travail.  Marthe  s’en  plai- 
gnit ail  Sauveur , qui  lui  ré- 
pondit , n qu’elle  avoit  tort  da 
s’inquiéter  ; que  Marie  avoit 
choisi  la  meilleure  part.  » • Lui 
mu  ions  autours  Grecs  et  Latins 
ont  toujours  cru  quelle  mourut 
à .Térusalcm  avec  son  frère  et 
sa  sœur  , et  qu’ils  y furent  en- 
terrés. Ce  n’est  qu’au  10*  siècle 
qn’on  imagina  le  roman  de  leur 
arrivée  en  Provence.  On  préten- 
dit qu’après  la  mort  de  Jèsrs, 
Marthe  , Marie  et  Lazare  fu- 
rent cxpo.sés  d.iii-î  nii  vaissei[u 
sans  voiles . qui  aborda  heureu- 
sement a M.arseille  dont  I^azare 
fut  évéque  : que  Marthe  se  re- 
tira près  du  llhàue , iLans  un 
lieu  où  est  présentement  la  ville 
do  T.arascon  ; et  qn’enfin  J^lag- 
deleine , que  l’on  confondoit  avec 
Marie , pus.sa  le  reste  do  ses  jours 
dans  un  désert  appelé  .niijourd'hui 

ihainu-Bauwe. 
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Saînle-^Baume.  Mais  rien  nVsi 
|î]iiJ  apocn'|)he.  II  n'cst  plus 
psrniis  de  le  croire  , qu'à  ceux 
qui  gardent  les  prétendues  reli- 
ques de  lu  Mcÿdcleine. 

MARTHE,  ( Srevole  de 
Sainte—  ) Voyez  Sainte— Mar- 
the. 

I.  MARTIA  , fille  de  Caton 
l'Ancien  , étoit  une  d.ime  très- 
Vcrtuense.  Quelqu'un  lui  denian- 
doit  un  jour  , pourquoi  étant 
veuve  et  jeune , elle  ne  se  re- 
marioit  pas  ? C’est  , dit  — elle  , 
parce  que  je  ne  trnuee  point 
d'homme  qui  m’aime  plus  que 
mon  bien, 

I I.  MARTIA  , étoit  femme 
de  Caton  d'Uficpie  qui  la  céda 
à Hortensias  , quoiqu'il  en  eût 
plusieurs  enfans  ; et  la  reprit 
«près  la  mort  de  son  ami  , qui 
arriva  vers  lé  commencement  de 
la  guerre  civile.  Les  ennemis  de 
Caton  lui  renrochêrent  d’avoir 
renvoyé  sa  femme  pauvre  et  sans 
Lien  , pour  la  reprendre  lors- 
qu’elle seroit  eniichic  par  le  tes- 
tament de  son  second  mari. 

III.  MARTIA,  dame  Ro- 
maine, femme  d'un  certain  Ful- 
vius  favori  ti' Auiiuste,  Son  mari 
étant  venu  lui  dire  qu'il  avoit 
encouru  la  disgrâce  de  l’empe- 
reur, pour  avoir  laissé  transpi- 
rer un  secret  important,  et  qu'il 
etoit  résolu  de  se  donner  la  mort  ; 
J’u  ns  raison  , lui  répondit— elle  , 
puisqu' ayant  éprouvé  souvent  l'in- 
tempérance de  nin  langue  , tu  t'es 
confie  à moi  ; nous  je  dois  mou- 
rir la  premtéise  ; et  à l’instant 
même  elle  so  poignarda.  I,es 
femmes  de  nos  jours  seroient , à 
coup  sûr  , plus  discrètes  , si  elles 
étaient  obligées  de  racheter  leur 
indiscrétion  an  mémo  prix  que 

lit  ]\Tnrli/i. 

Tome  Vin, 
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MARTIA,  Voyez  CoM'^ 

U U D E.  i 

I.  MARTIAL,  ( Marc- Va- 
1ère)  de  Biblis,  aujourd'hui  Ru— 
biera  , dans  le  royaume  d'Ara- 
gon 011  Espagne  , vint  à Rome, 
à l'àge  de  vingt  ans  , et  y eut 
tout  le  succès  qu’un  esprit  sati- 
rique peut  avoir  dans  une  grande 
ville , livrée  à l'oisiveté  et  à In 
malignité.  Il  y demeura  trente- 
cinq  ans  sous  le  règne  de  Gulèn 
et  des  empereurs  suivaiis  , qui 
lui  donnèrent  des  marques  d a- 
mitié  et  d'estime.  Doiiiilien  le 
créa  tribun:  Martial  fit  un  Dieil 
de  n.-L  empereur  pendant  sa  vie  , 
et  le  traita  comme  un  monstro 
après  sa  mort.  Ou  trouve  une 
de  scs  épigrammes  dans  les  notes 
d'un  ancien  interprète  do  Jure-, 
nal  , oii  il  elfare  d’un  trait  de 
plume  tout  ce  qu’il  en  avoit  dit 
de  bien. 

fla\  a gent  fuantkm  tUrî  absiulii 

* hecrtt  f — 
r fuit  mnit  non  hahuîsse  duot, 

Tialnn  , ennemi  des  satiriques, 
ne  lui  avant  pas  témoigné  les 
mêmes  bontés , il  se  retira  dans 
son  pays.  Passant  de  Rome,  le 
centre  des  arts  , à une  petite 
ville  sans  goût  et  sans  génie,  il 
n’y  trouva  que  de  l'ennui  , des 
jaloux  et  eîcs  censeurs.  Pline 
le  Jeune  qu'il  avoit  célébré 
d.ms  ses  vers  , lui  donna  une 
somme  d’argent  lorsqu’il  quitta 
la  capitale  de  l’empire.  Martial 
avoit  besoin  de  ce  secours  : il 
étoit  peu  riche.  (,e  poi  te  mou- 
rut vers  l’an  loo  de  .T.  C.  !1  est 
principalement  connu  ,pnr  sts 
Epigrammes  , dont  il  a dit  lui- 
méme  avec  raison  : 

Sunt  tona  , iurt  medlsctta  j 

iuni  maU  l'Uua» 

F. 
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Par  lin  faux  goût , siiita  l’e  la 
d<5cailpiicp  lias  balles— Irtf ras  , il 
chercha  dans  le  contracte  des 
mois  de  quoi  faire  une  pointe. 
Cette  chùle  à laquelle  on  ne  s'at- 
tend pas  , et  (jiii  prési'iite  un 
sens  double  à ^e^prit . fait  toute 
la  finesse  de  ses  saillies.  (.)iiel- 
nes  anciens  l’ont  appelé  un 
ophismc  agrrnUe  , et  nos  cens 
de  goût  inoilernes  lui  ont  donné 
le  nom  de  Jci:x  île  mots.  C'est 
l'ornement  de  la  plupart  de  ses 
Èpigrammes.  ( yoyez  F.ix'xius. 
— Tyron.  — Siu.iis.  ) *>n  en 
trouve  quelques-unes , mais  en 
plus  petit  nombre  , pleines  de 
grâces  et  d'esprit  , et  assaison- 
nées d'un  sel  véritablement  atti- 
que.  L'auteur  n'y  respecte  pas 
toujours  la  pudeur  . et  en  pci- 
gn.ant  dr.‘  meeurs  vicieufcs  , il 
peut  enseigner  le  vice  aux  jeunes 
gens.  M.  l'réron  a fait  un  pa- 
rallèle de  ce  poète  avec  Cntullr , 
dont  le  lecteur  non*  saura  gré 
d'avoir  orné  cet  article.  « M.iii- 
TIM.  , dit  ce  critique  , se  sert  , 
m’ec  une  affectation  continue  , 
de  mots  extraordinaires  et  re- 
cherchés. Il  faut  plus  d'étude  et 
do  mystère  pour  l'entendre  tni 
seul  , que  pour  exnliqimr  tous 
les  poi  tes  du  sièdo  ô.' ^Utguste, 
Catvuk  excelle  dans  le  nu'me 
genre  ( Ae  V Kpigramme  ) ; il  a du 
sentiment  , d-’  la  finesse  , de 
l'aménité.  .Son  oiivr.igo  n'est  pas 
conrid'rable  : mais  il  est  exquis, 
élégant  , varié  : c'est  la  nature 
qui  lui  dirte  des  vi  rs  : il  a de 
l'r.me  et  du  goût.  M.wtim  n’a 
que  de  l’esprit  et  de  fart.  En 
un  mot  , jl/'tfi  c.  <r,  serolt  peut- 
être  pins  admiré  ilans  notre  siècle, 
où  règne  le  bel  e'prit  j Cirru.g 
auroit  été  plus  applaudi  sous 
Louis  XIV , ou  régnoit  le  gé- 
nie. » ( l'oyez  NsVAGEao.  ) I.es 
meilleures  éditions  des  qnatoraé 
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livres  iVF.pigrnmnirs  de  Mnrtiaîi 
sont  : Celle  de  'Venise  par  Vrn— 
rfi’/èa  de  .Spire.  1470,  in-folio; 
ccdle  cam  notis  Varionim  , Leyde, 

1 <70  . in  - 8"  ; celle  nd  usum 
De'.phini , t68o,  in  — 4“:  celle 
d'.\ms(erdam  ,1-701,  in  — 8.® 
L’abbé /e  Mascrier  en  donna  une 
élégante  en  1754  , in-i  î , e vol. , 
chez  CnusSelier  , avec  plusieurs 
corrections.  On  attribue  divers 
ouvrages  à HhirtLil , qui  ne  sont 
pas  de  lui.  L'abbé  de  Manilles 
a traduit  ses  Kpigrnmmrs  en  deux 
vol.  in-3"  : et  comme  il  a rendu 
cet  auteur  fort  platement,  Mé- 
nage appeloit  cette  version,  des 
Lpignimmes  contre  Martial. . .. 
Voyez  roNÇOL. 

II.  j\L\iniAL,  (Saint)  év.»- 
que  et  apôtre  de  Limoges  sous 
l'empire  de  Itèce,  est  plus  connu 
par  la  tradition  que  par  les  an- 
ciens historiens.  On  lui  attribue 
deux  Kpilres , qui  ne  sont  pas 
de  lui. 

HT.  MARTIAL  d'Auvercvr , 
( c'étoit  son  nom  de  famille  ) 
fut  procureur  au  parlement  et 
notaire  nu  chûtelet  de  Paris  sa 
patrie.  11  mourut  en  1 5oR  , re- 
gardé comme  un  dés  hommes  les 
plus  aimables  et  des  espiits  les 
Iitns  f.iciles  de  son  siècle,  éies 
ouvr.ig"S  sont  : I.  Les  ArnHs  d'.i- 
mour  ; les  poètes  Provençaux  lui 
en  nvoient  fourni  le  modèle.  Ce 
sont  des  pièces  badines  , assez 
iiig-'-nieuses  , dont  le  principal 
mérite  est  une  grnnile  naïveté. 
Benoit  de  Court  . sav.int  piris- 
cousidte  . a commenté  fort  sé- 
rieusement ses  b.vünages.  il  étais 
une  très-grande  érielition  dans 
son  Commentaire  . o;i  il  dé-vc- 
loppe  fort  bien  plusieurs  ques- 
tions de  droit  civil,  que  l'on  no 
•seroit  pas  tenté  d'y  aller  chercher. 
Cependant  quclqucs-uiis  des  ar- 
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tMs  de  ]\fartinl  d’Auf’rrgnf  aii- 
toieiit  fourni  aux  oracles  du  bar- 
reau , (fe  quoi  parler  lonsuement. 
Son  trentième  arrêt  , par  exem- 
ple. est  de  ce  nombre.  Il  est  ainsi 
intitulé  ; « T’ii  ami  se  plaint  de 
ce  que.  ]iour  servir  ù sa  dame, 
il  a tout  despendu  ; laquelle  , 
depuis,  nu  tenu  compte  de  lui  : 
rnneluiint  à ce  qu’elle  fût  con- 
damnée .1  l’entretenir  comme  de- 
vant. i>  Ce  Commentaire  , avec 
les  Arn'ti  , fut  imprimé  cbeï 
trryphr  , à T.yori  , in-4"  , i533î 
in— , t|  Uonen  , 1 D87  ; et  en 
Hollande,  i^St,  in—  11.  Ces 
Arrêts , au  nombre  do  cinquante- 
trois  , sont  écrits  en  prose  , an 
commencement  près  qui  est  en 
vers,  ainsi  que  la  fin.  Voici  un 
ôcbantillon  de  sa  poésie-: 

Environ  U tin  de  Septembre 
Qoe  faillcnt  violsrtei  et  floun» 

Je  me  trouvikî  en  !a  grand'chimbra 
Da  noble  parlement  d'Amours. 


PIdtieors  amant  et  amovreux 
lllec  vinrent  de  diverf  Heuv  » 

Qui  Indiu  Arrêts  ëcouroient, 

Dont  leur*  c<eurs  étoienr  tnt  ravi» 
QuTs«  ne  savoicot  o-i  il«  étolent» 
1.CS  tint  de  paour  serroient  Icuri 
dents  ; 

Les  autres , c'mm  et  ardens , 
Trcmhlans  comme  U feuiUe  tn 
l*artre. 

Kul  A*e%t  fi  sa|te  , ne  par^oltt 
Que,  quanti  il  o-r  son  ju*emeat» 
Il  ne  soir  il  moitié  dcfTait 
£t  troublé  à l'entendement* 

Il  Un  Pofm^  historique  do 
Charles  Vll^  en  fix  (»u  sept 
mille  vers  de  différentes  mesures , 
sous  le  titre  de  Vigiles  {le  la 
mort  da  fîot , etc.,  Paris,  *49^^ 
în-fo).  Usintcur  lui  a donné  la 
form"  de  l Offire  de  l’K^Üve  , 
qu«'  l’on  nomme  fV^/es*  Au  lieu 
$le  Picaumes^  ce  sont  des  récits 
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Listoriqncs  , dans  lesquels  lo 
poëte  raconte  les  malheurs  et! 
les  5,loricHi  exploits  de  son  hé- 
ros. Ia-s  Leçons  sont  des  com- 
p'flintes  sur  la  mort  du  rçi.  Lo 
cœur  du  poëte  parle  d.-'iis  tous 
ses  récits  avec  beaucoup  de  naï- 
veté. Il  S'-me  sur  sa  route  sies 
portraits  fidejles,  mais  erossiersj 
des  p-'intures  énergiques  , mais 
basses  , de  tous  les  états  qu'il 
passe  en  revue  j des  maxiineâ 
solides,  qui  respirent  l'amonr  do 
la  vertu  et  la  haine  du  vice.  Il 
y a de  l’invention  et  du  juj;(v* 
ment  dans  le  poème;  mais  peu 
d’exactitude  dans  la  versification. 
II!.  L’Amant  rendu  Cordtiirr  de 
V Observance  d‘ Amour  , Poemo 
de  deux  cent  trente-quatre  stro- 
phes , in-i6.  C'est  un  tableau 
des  extrnvaeaiices  oii  jette  la 
passion  de  l'amour.  I«a  scène  so 
passe  dans  un  couvent  de  Cor- 
deliers , où  l'auteuf  est  trans- 
porté en  songe,  l V.  Dévotex 
Louanges  à la  Vierge  Marie  , 
in— 8"  : Poème  historique  de  la 
vie  de  la  Ste  Vierge , rempli  de 
fables  pieuses  que  le  peuple  aJoj)- 
toit  alors  . et  qui  n’est  qu’une 
légende  mal  versifiée.  I.<-s  Poè- 
sirs  de  Martial  tf  Auvergne  ont 
ét  • réimprimées  à Paris  , chea 
Cnnstell'er  , en  doux  volumes 
in-S"  , 1714. 

M'.r.TlANAY  , (.Tean)  né 
n Saint-.Sever-Cnp  , ou  diocèse 
d'Air"s , en  18^7,  entra  dan» 
la  congrégation  de  Saint— ATaiir. 
II  s'y  distingua  par  son  rppli- 
ration  à l'étude  du  grec  et  de 
riiébreu  : il  s’attacha  sur-toilt  à 
In  critique  de  rKcriture-Sainte , 
et  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à 
sa  mort  , arr'v  -e  à Saint— G ’r- 
niain —des  — Prés  . le  iS  iiiillet 
1717,  à 70  nus.  Qiioiqii’ occupé 
à.repolusèr  les  traits  des  crin 

F i 
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tiqijps  qn’il  sVtoit  fait»  , et  tonr- 
nieiiti)  di'  In  piprre  , il  ne  laisfa 
pas  d’(‘crirc  beaucoup.  Il  possé- 
doit  rKcritiire  - Sainte  dans  la 
perfection.  Sa  .conversation  étoit 
lionn^te  , et  la  douceur  étoit 
peinte  sur  sa  figure.  11  n'en  étoit 
pas  moins  mordant  : et  , « il 
reprenoit  les  autres  avec  une 
liberté  qui  n’étoit  pas  toujours 
réglée  par  la  discrétion  , n'é- 

} larguant  pas  même  ses  confrères 
es  pins  respectables.  On  peut 
voir  comment  il  les  traite  dans 
ses  Prolégomènes  sur  la  Biblio- 
thèque divine  de  St,  .Térômi'.  » 
( HihoiSE  lillêrnire  de  ta  Con— 
gr‘é,%nlietn  de  Stiinl—Maur , page 
38d.  ) ynelques  savans  ne  furent 
pas  en  reste  avec  lui.  IHchard 
Simon  le  railla  assez  platement 
sur  le  surnom  de  Dom , et  sur 
son  nom  de  Marlianay  , di-rivé 
do  JMnrtin  : nom  qu'on  donne 
quelquefois  aux  ânes  : 

Càm  voco  U Domrfim  , noll  tibt  , 
, pSaetre  j 

SU  etiflum  semptr  , Dêtnm  , sahito 

miunirn 

On  a de  Uom  ^Tnrlianay  : I.  Une 
nouvelle  éilition  de  St.  Jérôme 
avec  le  P.  /'(iiigcl  , en  cinq  vol. 
in-folio  , dont  le  premier  parut 
en  ibg3  . et  le  d-rnier  en  1106. 
Cette  édition  oflre  de.s  prolégo- 
mènes savans  : mais  elle  n'est  ni 
aussi  nn  llnidiqtie  . ni  aussi  bien 
cxéi  utée  que  celle  de  plusieurs  au- 
tres Pères,  donn’ée  par  qiielqiies- 
iinsde  sesconfrères.  I .Ue  eut  divers 
censrnrs  parmi  les  Protestans  et 
parmi  les  Catholiques.  Simon  et 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vacité . et  souvent  avec  justesse. 
On  lui  reprocha  principalement , 
de  n'avoir  pas  orné  son  texte  île 
notes  grammaticales  et  théologi- 
ques , et  il’, avoir  distribué  dans 
vu  ordre  emburrussaut  les  letUra 
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de  St.  Jérôme  , qu’il  méU  fanfâf 
avec  scs  Commentairés  , tantôt 
avec  ses  ouvrages  polémiques. 
I.e  style  de  ses  Préfaces  , de  se* 
Prolégomènes  et  de  scs  Notes  , 
n'est  pas  assez  naturel.  11  y fait 
des  applications  forcées  et  même 
indécentes  de  l'Ecriture-Sainte. 
11  dit , en  parlant  d'une  de  se» 
maladies  qui  l'avoit  réduit  à l'ex- 
trémité , que  le  Seigneur  avoit 
semblé  lui  dire  , comme  an  La-* 
znre  : MAnTt.iyF. , i'eui  t onAS... 
De  telles  applications  ne  peuvent 
partir  que  d’une  imagination  ar- 
dente : celle  du  P.  Mnrlianay  l’é- 
toit.  11  sembloit  ( dit  Dom  de  la 
l'iéeille  , dans  sa  Bihliolhèque 
des  Auteurs  de  la  Congrégation 
de  Saint- jtlaiir  , ) avoir  hérité 
du  zèle  qu'avoit  St.  .Jérôme  pour 
la  religion,  de  sa  vivacité  a dé- 
. fendre  ses  sdntiniens,  et  du  mé- 
pris qu’il  témoignoit  pour  ceux 
qui  ne  les  ndoptoient  pas.  Il  La 
y te  de  St.  .Jérôme , 1706  , in-4.®. 
L’auteur  l’a  tirée  des  propre» 
écrits  du  Saint  ; aussi  est-ella 
un  tableau  as.-ez  fidelle.  « En  la 
lisant  ( (lisent  les  Journalistes  de 
Trivoux  ) , on  a le  plaisir  de 
voir  que  c'est  St.  Jérôme  lui— 
même  qui  fait  le  récit  de  .sa  vie. 
Car  ce  qu'il  en  a marqué  en  dif- 
f.'tens  endroits  de  ses  oiivj'ages  , 
est  ici  rapporté  et  placé  si  h 
propos,  qu'il  semble  que  le  Père 
Mnrttanoy  lui  a laissé  toute  la 
narration  , et  ne  lui  a piété  que 
l'ordie  et  l’arrangement.»  Il  tài  he 
de  justifier  ce  père  de  l’Eglise 
du  re|îroche  d’avoir  été  trop  vif 
et  trop  caustique  , et  il  donne 
un  précis  exact  de  sa  doctrine. 
III.  Deux  l•.rrits  en  fraiiçois  , 
i(j8y  et  ifigj  , 1 vol.  in— iz, 
dans  lesquels  il  défend  contre  le 
P.  Pezron  , Bernardin  , l'auto- 
rité de  la  chronologie  du  texl® 
hvbreu  de  la  Bible,  lis  sont  sa- 
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T*ns  , mais  mal  écrits.  ( Voyea 
PezRoy.)  IV.  yiide !\Iaÿilelcme 
Ju  Sainl—Sacrement  , Carmélite, 
*714,  in— 12.  V.  Un  Commfn~ 
taire  manuscrit  sur  l’Ecritiire- 
6ainte.  Ce  sav.int  autour  se  pro- 
posoit  d'y  expli<4Jier  le  texte  sa- 
cré par  lui-mèitic;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d’achever  cet  ou- 
vrage utile. 

M.VRTIEN,  Foj.  Mar- 

CIE  i\. 

M.VI1TIGNAC , ( Etienne  Al- 
gai  , sieur  de  ) commença  , vers 
l’an  1620  , à donner  en  François 
diverses  Tratlariions  en  prose  de 
quelques  poètes  Latins,  Elles  sont 
meilleures  que  celles  qu’on  avoit 
publiées  avant  lui  sur  les  mêmes 
auteurs;  mais  elles  sont  fort  au- 
dessous  de  celles  qui  ont  vu  le 
jour  après  lui.  Il  a traduit  : I.  Les 
trois  Coim'Jies  <le  Térence , aux- 
quelles les  Solitaires  de  Port- 
lloyal  u’iivoient  pas  votdu  tou- 
cher. IL  Horace,  lll.  Perse  et  .fu- 
venal.  IV.  Virgile,  V.  Ovide  tout 
•ntier,  en  g vol.  in-i2.Ces  ver- 
aions  sont  en  général  fidelle.»  , 
exactes  et  claires  ; mais  elles 
manquent  d’éb-ganre  et  de  cor- 
rection. L’auteur  a soin  , dans 
ses  notes,  de  faire  accorder  l’an- 
cienne géogr.ipliie  avec  la  mo- 
derne. On  a aussi  de  lui,  une 
2'raduclioH  de  l’imilalion  de  Jt- 
ttu-C/irisl.  Il  avoit  commencé 
celle  de  la  BiHe.  Son  dernier  ou- 
vrage fut  la  Vif  des  Archevénuet 
et  derniers  Eedijurs  de  Paris , du 
xnV  siècle , in-^."  Ce  laborieux 
écrivain  mourut  en  i6g8  , âgé 
de  70  ans.  fl.'artignac  avoit  été 
l’un  des  conlidens  t\c  ,Tenn-li>ii>- 
lisle  Gaston,  duc  d’Orléans;  et 
ce  fut  lui  qui  rédigea  les  il/é— 
moires  in— 12  de  ce  prince,  qui 
«'étendent  depuis  1608,  jusqu’à 
ta  An  de  jaav.er  iG3b, 
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I.  MARTIN  , ( St.  ) né  vers 
3i6,  à Sabirie  dans  la  l'ani  o- 
nie  , [ à pn-sent  tilnin  dans  la 
busse  Hongrie  ] d’un  tribun  mi- 
litaire , fut  foicé  de  porter  les 
armes  , qnoiqii  il  eût  beaucoup 
de  goût  pour  la  solitude.  Il  donna 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  , 
dans  une  profession  qui  est  01  — 
dinaireinent  l’asile  des  vices.  Il 
coupa  son  habit  en  deux  , pour 
couvrir  un  pauvre  qu’il  rencon- 
tra à la  porte  d’.Vmieiis.  On  pré- 
tend que  Jkscs-Lhrist  se  mon- 
tra H lui,  la  nuit  suivante,  re- 
vêtu de  celte  moitié  d’habit. 
Martin  étoit  alors  catéi  liumêiic; 
il  reçut  bientôt  après  le  baptême, 
et  renonça  a la  milice  séculière, 
pour  entrer  dans  la  milice  ec- 
clésiastique. Après  avoir  passé 
plusieurs  années  dans  la  retraite, 
ér.  Hilaire  , évéqiie  de  Poitiers  » 
lui  conféra  l’ordre  d exorciste. 
Ile  retour  en  Pannonie,  il  con- 
vertit sa  mère  , et  s'onposa  avec 
zèle  aux  Ariens  qni  dominoient 
dans  l’Illjrie.  Eoueifé  publique- 
ment pour  avoir  rendu  t<'inoi- 
giiage  a la  divinité  do  .lÉsus- 
Uhrist  , il  montra , au  imlien  de 
son  supplice,  la  constante  di  s pre- 
miers martyrs.  Li  t illustre  con- 
fesseur de  la  foi,  ayant  appris 
que  St.  Hilaire  étoit  revenu  de 
son  exil,  alla  s’étrblir  près  de 
Poitiers.  11  y rasscnibla  un  nom- 
bre de  religieux,  qui  se  inir'ent 
sons  sa  conduite.  îies  vertus  écla- 
tant de  plus  eu  plus,  on  l’ar- 
racha à sa  solitude  en  .■17^.  11  fut 
ordonné  évéqiu*  de  Tours , avec 
applandissemrtit  general  du  clergé 
et  du  peuple.  îia  nouvelle  dignité 
ne  changea  point  sa  manièfe  de 
vivre.  Au  zèle  et  a la  charité 
d’un  évêque  , il  jo  gnit  riiiimilité 
et  la  pauvreté  d’iiii  aiinchorèto. 
Pour  vivre  moins  avec  le  monde, 
il  bulit  auprès  de  la  ville  , entre 
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la  Loire  et  un''  roche  escarpée  , 
Je  ctii  hre  TnonnstC-re  de  iViar- 
jnontê'r  , qui  siibsicte  Cîxorc  , 
et  que  l'on  croit  éire  1«  plu.s  an- 
ci£nn,->  abbaye  lii  Lrance.  S.  Jttar- 
tin  y rasîctnbla  8o  nioiii'  S,  qui 
retracoie.1t  rians  leur  vie  telle 
des  Solitaires  «le  la  Théhaiile. 
Ai'i'és  avoir  converti  tout  son 
dio.'ête,  il  fut  l apotrc  de  toutes 
les  Gaules:  il  dissipa  riiicriHlu- 
l.té  des  Gentils  , détruisit  les 
teiiipl-s  des  Idoles  . et  confirnin 
ses  pri'dications  pur  des  iniruclcs 
sans  nombre  : les  clomens  lui 
obéi.'.soieiit  comme  au  Dieu  de 
lu  nature.  L'empereur  Valfnti- 
i:ir«  , étant  venu  dans  le»  Gau- 
les , le  rcrut  avec  honneur.  Le 
tyran  Max' me , qui,  après  s’étre 
révolte  contre  l'empereur  Ora- 
tien  , s'étoit  empare  des  Gaules , 
de  l'Ant;lclerre  et  de  l'Espaene  , 
l’accueillit  d’une  maiiièié  non 
moins  distinguée.  Le  saint  évêque 
se  rendit  tiiiprés  de  h>i  ù 'ii  èves  . 
vers  l’an  3s.i  , pour  en  obtenir 
tpielq;  cs  gr.iees.  Muxiiae  le  fit 
inmiger  u sa  table  , avec  Its  plus 
illusiics  per.onnes  de  sa  tour, 
et  le  fit  assetnr  a sa  droite.  Quand 
en  donna  à boire,  Idfiicier  pré- 
sent.i  iu  lOiine  à Maxime  , qui 
la  lit  donner  ù ]\'ania  pour  la 
recevoi''  ensuite  de  su  main  ; 
mais  l'illiotre  prélat  la  donna  an 
prêtre  qui  1 avoit  accompagné  à 
1.1  cour.  CVtto  sainte  liartiie.'Sso, 
loin  de  déplaire  à l’eicpereiir  , 
obtint  son  siwTiage  et  teiui  de.s 
courtis.ir.j.  Marna  .ennemi  des 
liéretiqucs  , mai»  ami  lies  bom- 
mes  , profita  de  son  crédit  au- 
près de  ce  prince  . pour  empê- 
cher qu’on  ne  condamnât  à nioct 
les  Prisciliiuiiitte.s.  poursuivis  par 
Jthaee  , et  hiacc  événue  d Iis- 
pagne.  L'évêque  du  Tours  ne 
voulut  p.is  communiquer  avec 
«les  hponnes  qui  sc  fiùvvitiil.  que 
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religion  do  répandre  le  .»ang  hti-* 
main  , et  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  mort. 
Revenu  à Tours  , il  s’y  prép.ira 
a aller  jouir  de  la  récompense  de 
ses  travaux,  il  mourut  a Gandes  , 
le  8 novembre  3y7  , .‘elon  le» 
uns  , et  le  i i novembre  de  l'aii 
4üo,  suivant  d’autres.  (Ju  a con- 
servé , sous  Son  nom,  une  Pro- 
fession de  foi  toiu  hnnt  le  mys- 
tère de  la  tiaiiite-'l Unité.  Saint 
Marun  est  le  premier  des  saint» 
confesseurs,  auxquels  l'Eglise  La- 
tine a rendu  un  culte  public. 
Sal/àce-Sivère  son  disciple  , et 
ïortunal  , ont  écrit  sa  fie  : ou 
ne  peut  conseillée  une  meilleure 
lecture  aux  prêtres  et  aux  évê- 
ques. On  y trouve  la  pureté  et 
l'clégnnce  du  latin  à'ÂugusCe , 
réunies  .i  la  fidélité  de  l'histoire 
et  à l'êdilicalioii  des  vertus  chré- 
tiennes. Pauli»  de  Périgueiix  et 
l'orlunat  de  Poitiers  , ont  donné 
en  vers  , d'après  SulpieeSévère , 
lu  l'ie  de  St.  Martin  ; mais  ils 
o:it  défiguré  p.ir  une  poésie  un 
peu  apreslè  , la  belle  prose  de 
l’auteur  qu’ils  cppioiect.  Nicolas 
Gervnis  a aussi  donné  une  fie 
de  ce  Saint , pleine  de  recher- 
ches ; 'J'oiirs,  ibijg,  iii-i,.“  La 
tradition  d’Amiens  est  que  soint 
Ttlarlin  exerça  l’arte  de  charité 
qui  l’a  ren.!ii  si  célèbre,  proche 
d'une  ancienue  porte  de  la  ville  , 
dont  on  voit  des  restes  auprès 
des  Célestins.  On  y a inscrit  ces 
deux  veis , plus  propres  à faire 
honneur  au  Saint  qu’au  poète  : 

H'u  ÿiior.eam  vesrem  Shntnui 

, diavit  t 

C’/  Utm  , nùbis 

ta*ù. 

St.  H'iirtin  .prenant  la  coupe  des 
mains  de  i eniper''ur  Maxime  , 
est  devenu  le  patron  des  Im- 
veius.  Sa  fete  , placée  an  mon 
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*isnt  de  la  récolte  du  vin  , fut 
long -temps  cclébrco  en  Francs 
j..ir  des  danses  et  des  repas  ; atissi 
appeloit-oii , dans  runcien  lan- 
gage , martiner  , pour  dire  boire 
plus  que  de  raison  , et  l'ivresfe  , 
ie  mal  St.  Murlln  ; et  un  poi'te 
ancien  se  justifie  d’avoir  fait  lon- 
gue la  syllabe  bi  dans  le  mot  Z>é- 
herc  , pur  ce  vers  : 

Bihcr*  Mértinut  non  iinU  tu*  hrtvt» 

II.  MARTIN  I"  , ( St.  ) de 
Todi  dans  le  duché  do  Spolète, 
pape  ajirès  Théodore  , le  5 juillet 
6^9  , mérita  la  chaire  pontifi- 
cale p.ir  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières. Il  tint  un  nombreux  con- 
cile à Rome  , dans  lequel  il  con- 
damna l'bérêsie  des  Monothé- 
lites  , avec  l'Ectbèse  ù'Hcraelius 
et  le  Type  de  Constant  II.  Ce 
fut  la  cause  de  sa  disgrâce  au- 
près de  ce  dernier  prbice.  .\prés 
qu’on  eut  vainement  tente  de 
l’assassiner  on  l’enleva  scanda- 
leusement du  milieu  de  Rome 
pour  le  conduire  à Constanti- 
nople : Martin  y essuya  la  prison  , 
les  fers  , la  calomnie  et  toutes 
sortes  d'outrages.  Constant  l’exila 
ensuite  dans  la  Chersonèse,  où 
le  saint  pape  mourut  dans  les 
«OHfTr.inces  , le  i6  septcnibre 
655  , apres  plus  de  deux  ans  de 
captivité  et  six  de-  pontificat.  On 
a de  lui , dix-huit  F.pltres  d.ins 
la  Bibliothèque  des  Pères  , et 
dans  l'édition  des  Conciles  de 
Labbe. 

III.  MARTIN  II  ou  Marin  I", 
archidiacre  de  l'Eglise  Romaine, 
trois  fois  légat  à Constantinople 
pour  l’affaire  de  Pholius  , oc- 
cupa le  saint  siège  après  le  pape 
Jean  VIII  , en  88i.  Il  con- 
damna Photius  , rétablit  Tor- 
mose  dans  son  siège  de  Porto , 

mourut  en  février  S84  , avec 
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la  réputation  d'un  homme  pieux 
et  éclairé. 

IV.  MARTIN  111  ou  Marin  II» 
Romain  de  naissance , successeur 
du  pape  Etienne  C III,  en  941, 
mourut  , le  4 .août  946  , aprèS 
avoir  signalé  son  cèle  et  sa  piété 
dans  lu  réparation  des  églises  et 
le  soulagement  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV  , appelé  Si- 
mon de  litinn  , et  non  de  Brie , 
né  au  château  de  Montpeiicitn 
dans  la  'l'ourainc  , d'une  famille 
illustre,  fut  successivement  garde 
dos  sceaux  du  roi  St.  Louis  , car- 
dinal , et  enfin  p.ape  le  22  fé- 
vrier 1281  , après  la  mort  de 
Piicolas  III.  11  avoit  été  cha- 
noine et  trésorier  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  ’fonrs  ; ce  qui 
l’engagea  à prendre  le  nom  de 
Martin , en  l'iionneur  de  ce  Saint. 
Il  résista  à son  élection  , jiisqn'k 
faire  déchirer  son  manteau,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celui  de 
pape.  Il  fut  élu  ensuite  sénateur 
de  Rome,  et  il  est  étrange  qu’il 
acceptât  cette  charge,  qui  ne  lui 
donnoit  qu’une  simple  magistra- 
ture dans  Rome  , dont  les  papes 
se  prétendoient  seigneurs  tem- 
porels depuis  près  do  deux  siè- 
cles. Ce  pontife,  né  avec  un  génie 
sévère  , et  nourri  des  maximes 

'd’une  fausse  jurisprudence  cano- 
nique , signala  son  règne  par 
plusieurs  anathèmes.  Après  avoir 
excommunié  l’empereur  Michel 
Paléolonue  , comme  fauteur  de 
l’ancien  schisme  et  de  l'hérésie 
des  Grecs  , il  lança  ses  fou- 
dres sur  Pierre  III , roi  d’Ara- 
gon , usurpateur  de  la  Sicile, 
aprè.s  le  massacre  des  Vêpres  Si- 
ciliennes , dont  ce  prince  avoit 
été  le  promoteur.  Le  pape  le 
priva  iion-seiilement  de  la  Si- 
cilè  , niais  encore  de  l’.Aragon 
qu'il  donna  k Charles  de  Valois ^ 
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ifcomi  fils  du  roi  dcFranPe.  C»s 
censures,  suivies  d'une  déposition 
Eoloniielle  prononcée  en  liSi, 
n’iiitiinidérent  ni  le  roi  ni  les 
scisnenrs  , ni  les  ecclésiastiques  , 
ni  les  religieux.,  i icrce  lontiuiin 
cil'  porter  le  titre  de  roi  d’Ara- 
gon , et  se  qualifiant  dans  tous 
les  actes  , Che\-nlit:r  Arnffoiiois  , 
J'^re  di’  deux  hois,  et  Maître  de 
la  3Ier.  Le  pnpe  n’en  fut  que 
plus  irrité  ; il  fit  prêcher  une 
Croisade  contre  lui  , et  donna 
ses  états  à l'hilippe  le  Hardi, 
pour  l'un  de  ses  fils.  Ce  prince 
obtint  du  pontife  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques  , pour 
faire  cette  guerre  sacrée.  Si  l'on 
doit  être  surpris  que  les  papes 
donnassent  de.-  royaumes  qui  ne 
leur  appartenoient  pa.s , faut-il 
1 être  moins  en  voyant  des  princes 
ncccptcr  de  pareils  présens  ? îi’é- 
loit-ce  pas  convenir  , que  les 
papes  avoient  le  droit  de  disposer 
«ics  couronnes  , et  de  déposer 
les  monarques  à leur  gré  ? L'ex- 
]iédition  de  P/iilipi'e  fut  malheii- 
rcii.=c  ; il  mourut  en  isSâ  , d'iine 
contagion  qui  s'étoit  mise  dans 
son  armée.  Elle  fut  regardée  par 
les  Aragonois  comme  une  piini- 
lion  des  excès  et  de.«  profana- 
tions des  Croisés  . qui  s'imagi- 
noient  qu'il  suflisoit  do  se  battre, 
pour  gagner  1 indulgence  et  pour 
laver  leurs  crimes.  Les  historiens 
rapportent  , que  ceux  qui  par 
hasard  n’avoient  point  d autres 
ni  mes  , se  servoient  de  pierres 
en  disant  dans  leur  jargon  bar- 
bare : Je  jette  celle  pierre  contre 
Pierre  d’A.agon  , pour  gagner 
r l ndulgrnt'e.  Le  ridicule,  les  ma- 
ladies et  la  haine  contre  Home, 
furent  tout  le  fruit  des  démnrc  lies 
de  JMarliu  1 ('".Ci;  pontife  mourut 
à Pérouse,  le  iK  mars  i î85, après 
a\’o;r  tenu  le  sieg*.‘  y ans  et  j jours 
ijepujs  sa  consécraticui. 
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\ I.  BIARTIN  V , Romain  y 
nommé  auparavnnt  Othon  Co~ 
lonne  , de  l'ancienne  et  illustre 
maisoii  de  ce  nom  , cardinal- 
diacre  , fut  intronisé  sur  la  chaire 
pontificale  le  ii  novembre  1417, 
après  l’abdicatinn  de  Grégoire 
All , et  la  déposition  de  Be- 
noit XIII  , pendant  la  tenue 
du  concile  de  Constance.  .Tamais 
pontife  ne  fut  inauguré  plus  so- 
leimelicment  ; il  marcha  à l'é-. 
glise  monté  sur  un  cheval  blanc, 
dont  l'empereur  et  l'électeur  Pa- 
latin à pied  tenoient  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  et  un  con- 
cile entier  fermoient  la  marche, 
Ün  le  couronna  de  la  triple  cou- 
ronne , que  les  papes  portoieiit 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
l'avoir  ordonné  pr'tre  et  évêque. 
Son  premier  soin  fut  de  donner 
une  liullc  contre  les  Hussites  do 
Bohème  , dont  les  ravages  s’é- 
lendoicnt  tous  les  jouni.  Le  pre- 
mier article  de  cette  Bulle  est 
remarquable  , en  ce  que  le  papo 
y veut  » que  celui  qui  sera  sus- 
pect d'hérésie  , jure  qu’il  reçoit 
les  conciles  généraux  , et  en  par- 
ticulier celui  lie  (jonstar.ee  , re- 
présentant l'Eglise  universelle  ; 
et  tju’il  recoiinoisse  que  tout  ce 
que  ce  deniicr  concile  a approuvé 
et  cond<Tmnê,  doit  être  approuvé 
et  condamné  par  tons  les  lidelles.w 
il  paroit  suivre  naturellement  de 
In  , que  Martin.  V approuve  la 
supériorité  du  Concile  sur  les 
Papes  , qui  fut  décidée  dans  la 
5*  session.  Il  t.irdoit  a Martin 
de  voir  terminer  le  concile  do 
Const.incc  ; il  en  tint  les  der- 
nières ses.sions  an  commencement 
de  1418.  < >a  avoit  crié  pendant 
deux  ans  dans  cette  as.'einblée 
contre  les  annales  , les  exemp- 
tions , les  réserves  , les  impôt» 
des  papes  sur  le  clergé  .an  profit 
de  1.1  cour  de  B.on;r.  Quelle  lut 
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1a  n-forme  tant  atton^ue  ? Le 
pape  Hîarlin  , après  avoir  pro- 
riis  de  rotnêdicr  à tout  , con- 
gédia le  concile  , sans  avoir  ap- 
porté aucun  remi  de  efficace  mix 
différens  maux  dont  on  se  plni- 
^noit.  La  joie  du  retour  du  pape 
a Home  fut  si  graade  , qu'on  en 
marqua  le  jour  dans  les  fastes 
de  la  ville  , pour  en  conscn  er 
ëternellomont  la  mémoire.  Le 
schisme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L’antipape  Benoit  XIII 
vivoit  encore  , et  eprés  sa  mort , 
arrivée  en  >424,  les  deux  seuls 
cardinaux  de  sa  faction  élurent 
un  chanoine  Espagnol  . ’CilUt 
de  Mii^nos , qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape 
se  démit  quelque  temps  après , 
en  I 42g  ; et  pour  le  dédommager 
de  cette  ombre  de  pontificat  qu’il 
P'.rdoit,  le  pape  lui  donna  l'é- 
véché  de  Majorque.  C'est  ainsi 
que  Martin  termina  heureuse- 
ment Je  sclrisnie  funeste  , qui 
avoit  fait  tant  de  plaies  à l’Eglise 
pe  ndant  un  demi-siècle.  Le  pape, 
toujours  pressé  par  les  princes  de 
réformer  l'Eglise  , nvoit  convo- 
qué un  concile  a Pavie , trans- 
féré ensuite. à Sienne , et  enfin 
dissous  sans  avoir  rien  statué. 
Martin  crut  devoir  appaiser  les 
murmures  des  gens  do  bien  : il 
indiqup  un  concile  à IJasIe  , qui 
no  devoit  être  tenu  que  sept  ans 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle , le  20  février  1 43 1 , 
à 63  ans.  Ce  pape  avoit  les  qua- 
lités d'un  prince  , et  quelques 
vertus  d'un  évéque.  L'Eglise  lui 
fut  redevable  de  son  union  , l'I- 
taüe  do  son  repos,  et  Home  de 
son  rétablissement.  On  u de  lui 
quelques  ouvrages. 

VII.  MARTIN  nE  Pi  jie, 
(Saint)  originaire  de  ia  Paiino- 
{uc  , alla  visiter  les  lieux  saints , 
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et  débarqua  ensuite  en  Calice, 
oii  les  Suèves  , infectés  de  l'aria- 
nisme, livoient  établi  leurdomi- 
natioii  : il  y instruisit  dans  la  foi 
le  roi  'l'Iiéoilomir , et  ramena  les 
peuples  de  ces  contrées  à ruriitô 
catholique.  Il  y fonda  plusieurs 
monastères  , dont  le  principal 
fut  celui  de  Dniiie , près  de  la 
ville  de  Bragiie , autrefois  dans 
la  Galice  , aujourd'hui  en  Por- 
tugal. On  érigea  Dunio  en  évî— 
ché  par  respect  pour  le  mérite 
de  Martin  , qu'oii  éleva  sur  ce 
nouveau  siège  en  667.  Les  rois 
des  Suèves  voulurent  qu’il  fut 
l’évéque  de  la  cour  ; ce  qui  l’a 
fait  appeler  Eréque  de  la  Jamille 
royale.  Il  monta  eilsiiite  sur  lo 
siège  de  Brague  , et  mourut  lo 
20  mars  58e.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Une  Collection  de  84  Canons, 
divisée  en  deux  parties  ; l'iiiio 
pour  les  devoirs  des  clercs  , l'au- 
tre pour  ceux  des  laïques  ; elle 
se  trouve  dans  le  lUcueil  des 
Conciles  et  dans  le  premier  tome 
de  la  Bibliothèque  Canoiiiijue  do 
Justcl.  II.  Formule  d'une  vie  hon- 
nête , ou  Trnilé  des  ijuatre  Ver- 
tus Cardinales.  Ce  Traité  est 
adressé  à Myron  , roi  de  Calice, 
qui  avoit  prié  le  Saint  rie  lui  don- 
ner une  règle  de  conduite  : on 
le  voit  dans  le  S/neité§e  de  Honi 
d'Acheiy,  toiii.  10,  pag.  626, 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
oh  il  est  suivi  d iin  livre  du  mémo 
Saint  , intitulé  : Des  Mœurs, 

• II.  Il  a traduit  du  grec  en  latin 
un  Becueil  de  Sentences  des  So- 
litaires d’ Egypte,  qu’oii  trouve 
dans  l'Appendice  des  Vies  ilrs 
Pères  pur  hosweidc  , Anvers, 
1628. 

.'MABTIN  , roi  de  Sicile  , 
Voyez  Caeiic.xa.' 

VllI.  MAirriN  OR  POI.OOVE, 
Murlinut  i‘olou:.j  , L‘o;niuicdin , 
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p"nitencicret  chapelain  du  pape, 
fut  nommé  à l'archcvéché  de 
Gnefiie  par  Nicolas  111. 11  mou- 
rut H Bologne  , lorsqu’il  alloit 
en  prendre  possession , le  ig  juin 
1278.  On  a de  lui,  des  Scrmotis , 
1484  . in-4",  et  une  Chn  nii/uc , 
qui  finit  mi  pape  i.lérnenL  II'.  Lu 
meilleure  édition  est  celle  que 
Jfàti  fai'ririus  , Prémontré,  pu- 
blia ù Cologne  en  lé  16.  On  en  a 
une  traduction  frnnjoise,  ibo3, 
in-fol.  Cet  historien  manquoit 
de  critique  et  de  philosophie  ; 
mais  spn  ouvrage  ne  laisse  ]ias 
d’ôtre  utile.  Il  est  cnnnu  sous 
le  nom  de  Chronique  31arti- 
niriinc . et  n’est  pas  comnitin. 
On  y trouve  des  particularités 
curieuses,  qu'on  cbcrcheroit  vai- 
nement ailleurs. 

IX.  MARTIN , ( Raimond  ) 
Dominicain  , de  îiuhirat  en  Ca- 
talogne. fut  employé,  l'an  1264, 
par  Jacques  premier , roi  d’Ara- 
gon , pour  examiner  le  3'(i/muc/, 
et  envoyé  à Tunis  vers  1268, 
pour  travailler  à la  conversion 
des  Maures.  Ce  pieux  et  savant 
religieux  mourut  vers  1281*  On 
a de  lui  , un  excellent  Traité 
evatre  les  Juifs  , fruit  de  son 
iMe  et  de  son  érudition.  Il  parut 
en  lÊDi  à Pari.» , et  h Leipzig  en 
1 887  , sons  le  titre  de  Pupio  fidei 
Christiana'.  L’édition  do  Leipzig 
est  enrichie  des  remarques  de 
l'oisin  , et  d'une  savante  intro- 
duction par  Carpzofius,  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties. 
La  première  n’est  écrite  qu’en 
latin  ; les  doux  dernières  sont  en 
latin  et  en  hébreu.  Nous  invitons 
les  curieux  à con.sulter  ce  que 
dit,  sur  ce  livre  et  sur  son  au- 
tour , le  1’.  l'itur.ia  ildiisle  loiiie 
premier  de  son  Histoire  ries  hom- 
mes illustres  de  de  Suint-. 

iJontinique, 
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X.  MARTIN  , Martens  , et 
Mertens  , (Thierri  ) né  à Ascii , 
(fros  village  près  d’Alost  en  Flan- 
dre , fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l’art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  , et  en  par- 
ticulier à Alost  et  à Louvain.  Il 
exerça  aussi  cetteprofession  h An- 
vers , et  luouriit  à Alost  en  1 534  j 
avec  la  répiitalion  d’un  savant 
et  d’un  honnête  homme.  On  a de 
lui,  outre  les  impressions  de  plu- 
sieurs livres  , quelques  ouvrages 
de  sa  composition , moins  esti- 
mes que  ceux  qui  sont  sortis  de 
ses  presses.  Prosper  Hlnrchand 
en  cite  54  , dont  le  premier  est 
le  Spéculum  conversionis  pecca— 
loris  , imprimé  à Alost  en 
1473.  ]\1aittaire  et  Meerrr.ana 
croient  que  Martens  fut  le  pre- 
mier qui  apporta  l’imprimerie 
d’Italie  dans  la  Belgique.  Cette 
opinion  a été  combattue  savam- 
ment dans  une  Dissertation  de 
M.Lunihinet.  Cet  impri  meur  as  oit 
pris  pour  emblème  , une  double 
ancre,  symbole  de  l’espérance, 
avec  cette  devise  gaie  : Jii  cino 
veritas.  Sur  la  fin  de  sa  vio  , il  se 
retira  dans  un  monastère  de  sa 
patrie  , et  lui  légua  sa  biblio- 
thèque et  ses  mitres  hieus.  Il  eut 
des  amis  illu.^tres  , entr’autres  , 
lierland  , le  célèbre  Erasme  , et 
M.tnxiN  IJoitr  ; ce  dernier  étoit 
un  savant  professeur  rie  I.ouvain , 
mort  en  i525  , a la  fleur  de  son 
âge,  dont  ou  a ; Epistoln  de  HuU 
landorum  snoribus , in-4®  , Leyde 
161 1. 

XI.  MARTIN , ( André  ) prê- 
tre de  rOr.itoire  , Poitevin  , 
mort  à Poitiers  en  i6g5  , se  si- 
gnala dans  sa  congrégation  par 
son  saioir.  On  a de  lui  : I.  La 
Philosophie  Chrétienne  , impri- 
mée en  sept  volumes  , sous  le 
;ioi;i  d'.imlroise  l'ietor , et  ti- 
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t'-e  de  St.  Au,:;iisti’i  , dont  rot 
Oratori'‘n  avoit  fait  une  Otude 
partieuh'Te.  11.  D-.s  Tiir^i’s  ft.  t 
rcrhercliées  , qii’i!  lit  imprimer 
à tiaiiimir  , in-4”  , lorsqu'il  y 
profcSioit  la  théologie. 

X I I.  M A R T 1 N , ( Dom 
Claude  ) Bém'dirtiii  de  la  cou- 
pri'gîition  de  Saiut-Maur  , na- 
quit à Tours  en  1619  , d’une 
mère  pieuse  , qui  fut  dans  la 
suite  prcuiiére  .suporienredes  Ur- 
sulnies  de  (Québec  , oîi  elle  mou- 
rut snintenifiit.  ( Voyez  1MaK;Iî 
de  i Incarnation  , 11.“  XXX.)  Le 
fils,  héritier  de  ses  vertus  , se 
consacra  à Dieu  rie  bonne  heure, 
et  rlcvint  supérieur  du  Slonas- 
tère  des  Blancs-ÎHanteaux  11  l’a- 
ris  , oit  il  dtuneura  si.x  ans.  Il 
iiiourut  eu  odeur  di  sainteté,  le 
ÿ août  lüÿô,  âgé  do  7S  ans, 
dans  l'abbaye  de  Mariiioatier  , 
dont  il  étoit  prieur.  On  a rie  lui , 
plusieurs  ouvrages  de  piété  ; 
I.  Des  Afiiilitationt  Chri lienaes  , 
16S9  , n Paris  , en  2 vol.  in-.',<’, 
peu  rccher,  hér?s.i  présent.  11.  Les 

‘ L^cltrci  et  la  Vie  de  sa  ntèro  , 
i(>77  , in— 4“  ; ouvrage  é-lifiant. 
Jll.  La  Pratique  de  la  Iiè;;le  Je 
St.  UenoU  , plusieurs  fois  réini- 
ritiiéo...  Voyez  sa  Vie  par 
ioin  Martenae , Tours,  1697, 
il  1-8." 

XIII.  MARTIN  , ( David)  ni 
à Uovel  dans  le  diocèse  rie  L:i- 
vaur  , en  iS.ig  , d'une  bonne 
fannlle  , se  rendit  habile  dans 
l'Kr  ritiirc-.Saintc , dans  la  tliéo— 
logie  et  dans  la  philo'-opliie.  Il 
devint  célèbre  parmi  les  l’rotes- 
tans.  Après  la  révocation  de  l’érüt 
de  Nantes  . il  passa  en  Hollande, 
et  fut  pa.'teur  a Utrecht.  < Jn  lui 
offrit  pltisieurt  autres  églisi-s  , 
qu  il  rcfu;a  par  modestie.  i »c- 
ciipé  à donner  des  leçons  de  phi- 
losophie et  de  théologie  , il  eut 
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la  satisfaction  de  compter  parmi 
ses  di.'Ciplcs  des  fils  inéine  de 
souver.ains.  Ij-s  travaux  du  mi- 
nistère, et  un  couimerto  de  let- 
tres avec  plusieurs  .sjvans  , 110 
l'enipéehérent  pas  do  faire  d - la- 
borieuses l'  cherches.  il  connois- 
soit  assez  bien  notre  langue  , et 
lorsque  fucadé.iiie  Françoise  fit 
nniioneer  la  seconde  édition  do 
son  Dictionnaire  , il  lui  envoya 
des  remarques  qii'ollo  reçut  avec 
applaiidisS' ment.  Ce  savant  res- 
pectable mourut  à Utrecht  d'une 
fièvre  violente  , le  g septembre 
1721  , à 82  ans.  i>a  probité,  sa 
modestie  , sa  douceur  le  firent 
nu  j[-ersellenient  regretter,  bon 
cœur  étoit  teiiili'e  , aflectiieiix  , 
coiiipntis-aut.  Il  rendoit  service 
sans  qu'on  frn  priât  : et  si  l'on 
ogbiioit  ses  bons  olHres  , il  n’y 
prenoit  pas  garde.  La  nature  lui 
avoit  donné  une  pénétration  vive, 
un  esprit  fai  ile  , une  mémoire 
heureuse  , un  jugement  solide. 
Il  écrivent  , il  pnrloit  avec  ai- 
sance , et  ce;>endant  d’une  ma- 
nière un  peu  dure.  Son  st\le  ii'a 
ni  assez  de  douceur  , ni  assez  do 
correction.  On  a de  lui  : I.  Une 
Histoire  Jn  Vieu.x  et  Jn  Nou- 
vean  'Pestament  , imjirimée  à 
-Amsterdam  en  1707.  deux  vol. 
in-folio,  avec  424  belle.»  estam- 
pes. Elle  est  appelée  BilJe  Je 
Uloriier  , du  l’.oiii  de  l'impri- 
meur. Il  faut  faire  attention  que 
la  dernière  planche , ayant  été 
ias»ée , a été  ratt.arhée  avec  des 
cIt.is  qui  paroissent  au  tirage  : 
(|i(niid  011  ne  les  voit  p.is,  ou 
jiigo  que  ce  livre  est  des  pre- 
mières épreuves.  II.  Huit  Ser- 
mons sur  divers  textes  de  l'Eirio- 
twre-'';nnte  , 1708  , vol.  in— H.“ 

I I 1.  Un  Traité  de  la  Heli^wn 
.Naturelle  , 171^  , iii— S."  IV.  Tn! 
s’rni  Seat  du.  Psenume  ex  , in-b", 
171  j , contre  Jean  Masto». 
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V.Dftix  Dissfrtations  Critùjues  ; 
litrecht  , 1711,  in— 8®  : l'niie 
sur  If  verset  7 du  chapitre  i*  de 
In  preiiiiéie  Lpitrc  de  St.  Jean  ... 
’JutA  siiiil  in  Lixlo  , etc.,  dans 
laquelle  on  prouve  raiithentkité 
de  ce  texte  ; 1 autre  sur  le  pes- 
iape  de  J ’ü.’filic  touchant  Jesus- 
Clirist , ou  I on  fait  voir  que  ce 
«Ss;e_e  n est  point  $ii(.post‘. 

1.  Une  Oi.  U-  , Auiiterdani  , 
17117  , 1 vol.  in— folio  ; et  avec 
de  plus  courtes  eVoteS  , in-4." 
V 1 t.  Une  éiution  du  l'iuuveau 
Tfiltiiiu  ni  de  la  traduction  de 
fjeliève,  Utreiht,  i6yb,  ill-4.® 
\ 111.  iniité  (if  lu  lit  liÿii)it  ré— 
v.lrr  , ou  l'on  fait  voir  que  les 
11. res  du  Vieux  et  du  îsouveau 
ï cst.iii. eut  sont  il’ii  spiratiou  di- 
vine . etc.  ; réitrpri;iié  .i  Aitis- 
tirdamen  i7î.'i,  en  1 vol.  in— 8." 
C.  I om  inec  estiniab.e  fut  traduit 
en  angluis. 

XIV.  MAIITIX  , (.leon-Bap- 
tiste  ) dit  lUi  l)iiluUUs  , peintre, 
lié  à Paris,  en  i63ÿ,  d’un  en- 
trepreneur de  b.îtiiiiens,  mourût 
dans  la  même  ville  en  1713,  ngê 
de  Si  ptantc-.cix  ans.  Après  avoir 
appris  le  des.-in  sous  j liiU/  / e de 
lu  Jii’f  , il  li.l  envoyé,  en  qua- 
lité d'ii  pénicur , pour  servir  sous 
le  céiêbre  f'ini/'m.  Ce  grand 
homme  Int  si  content  de  lui , qu'à 
sa  recommandation  , Lmni  Ail' 
le  plaça  liiez  l'nndtr-AIeulrn  , 
peintre  de  batailles  , qu'il  rem- 
plaça aux  Gobelins  , et  lui  ac- 
coriln  une  pension,  tl/artxnfit  plu- 
sieurs camjnignes  sous  le  Grnnd 
]>nn;  h n , et  sous  le  roi  même. 
Il  |)i;i^'uit  plusieurs  lonqiiétes  de 
ce  monarque,  a Versailles:  elles 
])liis  belles  actions  de<  hurles  V , 
duc  de  Lorraine  , dans  la  paierie 
du  cliét  au  de  I tineville  . que  le 
duc  I.ui'uid  son  fils  a\oit  fait 
liJi.r, 
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X V.  MARTIN  , ( Dom  Jac-i 

ques  ) Bénédictin  deciaint-Maur, 
né^  Fanjaux  , petite  ville  du 
haut  Languedoc  , en  1694  , eii- 
trtt  dans  cette  savante  congré- 
gation en  1709.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  en  province, 
il  parut  en  1717  à la  capitale. 
Il  y fut  regardé  comme  un  ho.mme 
bouillant  et  singulier , un  savant 
bizarre,  un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  (Quelques-uns  de 
ses  ouvrages  se  ressentent  de  son 
caractère.  Los  principaux  sont  : 
I.  Traité  de  la  iieUgton  des  nn- 
ciens  Gaulois  , in-4“  , 2 vol. , 
Paris.  1727.  Ce  livre  offre  des 
recherches  profondes  et  des  nou- 
veautés curieuses  ; mais  son  au- 
teur paroit  avoir  trop  bonne  opi- 
nion de  lui-même  , et  ne  rend 
)ins  assez  de  justice  aux  autre.», 
il  prétend  que  la  religion  des 
Gaulois  ii’étaiit  qu'un  éioulement 
de  celle  des  patriarches  , l'expli- 
cation des  objets  de  leur  culte 
servira  à l'interprétation  de  di- 
vers pas.sages  de  1 Ecriture.  Ce 
sjstènie  est  plus  singulier  que 
vrai.  11.  Histoire  des  Gaules  et 
des  conquêtes  des  GauLiis  depuis 
leur  origine  jusqu  à la  fondalioss 
de  la  Monarchie  Française  , 
1734  , deux  vol.  in— 4®,  mise  au 
jour  et  continuée  par  Dom  de 
iireziltac  , neveu  de  fauteur.  Ce 
livre  est  enrichi  de  nionumens 
antiques  et  de  dis.sertations  , qui 
font  honneur  à l’oncle  et  nu  ne- 
veu. 111.  Lxplicalion  de  plusieurs 
Textes  difficiles  de  l'Ecriture  , 
2 vol;  in— 4"  , Paris  , 1780.  Si 
Dom  Martin  ne  s’étoit  pas  atta- 
ché à compiler  de  nombreiifci 
citations  sur  des  riens  , ce  livre 
seioit  moins  long  et  plus  agréa- 
ble. On  y trouve  le  même  goût 
de  critique  . le  même  fou  , la 
même  force  .1  imapination  , lo 
laiine  ton  de  hauteur  et  d'amer* 
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fume  , que  d«ns  l’ouvrrtffe  pri*- 
Ctl-denf.  Son  esprit  vif  et  péné- 
trant a découvert  dans  mie  in- 
finité de  passades  ce  qui  nvoit 
éch.appé  à des  savaris  moins  iii— 
pénieux  que  lui.  l’iiisieurs  es- 
tampes indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  IT.critiire- 
Sainte , et  une  foule  [Je  traits  sa- 
tiriques , aussi  déplacés  ipie  les 
estampes  , obligèrent  l'aiitorifé 
«éculière  d’en  arrêter  le  débit. 
IV.  Explicaliiyn  de  divers  monu- 
mens  singutitrs  , qui  ont  rapport 
à la  Religion  des  plus  anciens 
Peuples  , avec  l'Examen  dCy  la 
derniire  édition  des  Ouvrages  de 
St.  Jérôme  , et  un  Traité  sur 
T Astrologie  judiciaire  , enrichie 
de  figures  en  taille-douce,  à Pa- 
ris, 1739,  in-4.0  La  vaste  éru- 
dition de  cet  ouvrage  est  ornée 
de  traits  agré-.bles  , et  le  stjle 
en  est  animé.  Une  partie  des 
moniimens  expliqués  lui  avoieiit 
été  communiqués  par  le  duc  de 
Sully  , qui  l'houoroit  de  .sou  es- 
time et  de  sa  confiance  : la  plu- 
part sont  nouveaux.  Quant  à la 
Critique  de  l’édition  de  St.  .Té~ 
rôme  , faite  à Vérone  , elle  est 
dure  et  amère.  V.  Eclaircisse— 
mens  Littéraires  sur  un  projet  de 
Eihliolhéque  Alphahétique.  L’é- 
rudition et  les  mauvaises  plai- 
santeries sont  prodiguées  dans 
Cet  écrit  , qui  ne  plaira  point  a 
ceux  qui  aiment  le  choix  et  la 
préci.'ion.  V I.  Une  Traduction 
des  Confessions  de  St.  Augustin  , 
qu’on  lit  peu.  Elle  parut  à Paris 
• n 1741  , in-S“  et  in-ia  : elle 
est  exacte  , et  les  notes  sont  ju- 
dicieuses. Il  avoit  fait  collation- 
ner en  Llandre  et  en  Angh  terre 
quelques  manuscrit'  que  les  dei- 
niers  éditeurs  n’avoient  pu  con- 
sulter. VIL  Lettres  do  St.  Au- 
gustin , avec  un  traité  sur  l’ori- 
giu»  de  l’amo  , d’iiprès  lo  lenli- 
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ment  de  ce  .saint  Père  , 17.34. 
Ces  Lettres  sont  an  nombre  de 
deux  , et  publiées  sur  un  ma— 
nnscrit  du  monastère  de  Gotvntli. 
VIII.  ll.sns  sa  jeunesse,  Uom 
HJaetin  fournit  des  matériaux 
aux  auteurs  du  Cnllta  Christtann , 
et  à la  nouvelle  édition  du  (ilos- 
saire  de  Duenngr.  Il  mourut  à 
8aint-Gennairi-des-Prés  en  1731  , 
à by  ans.  C'étoit  iin  des  pins  sa- 
vans  et  des  nioillenrs  écrivains 
qu’ait  produits  la  congrégation 
de  îvnint— Maiir  ; il  n’anroit  fallu 
qu’un  ami  éclairé  pour  diriger 
son  goût  et  son  imagination.  La 
grnvelle  et  la  goutte  nflr:gèreiit 
scs  dernières  nnuéc.s.  Malgré  la 
sécheresse  inséparable  de  ses  étu- 
des , il  avoit  conservé  un  fomis 
de  piété.  Un  dépérissement  jour- 
nalier lui  annonçant  une  mort 
prochaine  , il  renonça  à tout 
travail  , et  ne  pen.«a  pins  qu’à 
inoiirir  en  chrétien  et  en  reli- 
gieux. 

X V I.  MARTIN  , ( Edme  ) 
imprimeur  renommé,  apprit  son 
art  sons  J^'orel  , et  devint  di- 
recteur de_  l’imprimerie  royale, 
l.es  principaux  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  , sont  : Les  Œuvres 
de  St.  .Jean  Climaqiie  , les  .An- 
nales de  Baronius  , les  Annales 
de  Spoiidc  , lés  Çoneiles  des 
Gaules  par  Si’inrnd,  I liistoiro 
de  la  maison  de  JHoiUmiirruCy  , 
1 ouvrage  du  P.  l'étau  , De  doc- 
tri  ni  Irmporum  , etc.  Il  mourut 
vers  le  mi’i”n  du  i7‘'sièrle. — îion 
fils  , ap]ielé  comme  lui  T.àme 
MAliny  , Sun  it  ses  traces  et 
enrichit  le  libraire  Cramoisy  par 
ses  édilions.  t >n  lui  doit  les  If.ii- 
vres  de  la  j^Tothe^le-  t'iiyer  . do 
J’iiiladio  , riLstoire  de  St.  T,ouis 
par  .loiiiv:  le  , l'.Afriquedc  l'inr- 
inol,  la  (3-ographie  de />c/'i7  , etc. 
li  savoit  p;-.rra;tcxaeat,lc  ktin  et 
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le  prer  , et  mourut  n l'Age  tîe 
70  mis.  ‘ 

XVII.  MAUTIX.  ((în'iriel) 
librniie  fie  Paris  , mort  en  l'évrirr 
17C1  . à an»  . est  un  fie  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  toin  la  ron- 
iioissance  tins  lis  res  . cl  l'.irt  de 
disp.oscriine  liibliotbcqne.  il  nvoit 
formé  une  grande  partie  des  plus 
célèbres  cabinets  de  l'Iiurope,  et 
on  is  ronsultoit  de  toutes  parts. 
Les  gens  do  lettres  et  les  amateurs 
conservent  ses  nombreux  Cnta— 
lomirs  , Pt  les  mettent  nu  rang 
des  meilleurs  livres  de  bililioera- 
plile.  bon  sy.'lème  de  classiiica- 
t!on  des  livres  a été  le  plus  géné- 
ralement adopté.  Il  reiilernif  cinq 

S(  cfui.is  priiu  inales  , |a 
pic  , Jiirispnulrnc,- , loiScien- 
cr^  n firis  , les  BrUcs-Lrttres  et 
V IB.ftoire.  Les  Catalogiiesdetéf)/- 
liditi'nit , d"  tiorï.iiT,  de* 
J ‘ut, IV  , (le  Iliiyin  , de  t'.Klhriin  , 
de  Hnicliiirt  , de  la  con'tusse  elc 
J 'i  ' nr,  de  Bcllanprr  , de  liuzr  , 
cl  bien  d'autres,  sont  tor  jours  re- 
cbcrcli  -s  par  les  curieux.  A iino 
grande  iieitct  - d’esprit  , à une 
sagacité  singnlu;re , yl/aelé/i  joi- 
gnoit  des  mœurs  douces  et  pures, 
la  probité  la  plus  exacte  , et  In 
simplicité  qui  aecompegue  !e  vrai 
mérite. 

XV ni.  T.IAÎITIX,  (X.)  poète 
François,  néon  idid,  mort  en 
lyoâ.  à 89  nos  , n’est  ronnii  (jne 
par  une  Tmiiuclinn  en  vers  fran- 
çois  des  Cicorpiqucs  de 
([iii  vit  le  jour  apres  la  mort  de 
.'on  auteur,  en  1713.  Cet  ou- 
vrage, (pu  olTre  de  l.i  simplirilé 
et  quelques  bonnes  tirades  , est 
eu  f.  ’néral  foible  et  né'gligé.  Il 
fut  attiilnié,  par  quelques  criti- 
ques malins  . h un  certain  /'in~ 
chesm  , (tout  b' nom  ctiut  pass(j 
eu  proverbe  pour  désigner  un 
luauvaii  poète  ; mais  cette  inipu- 
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tafion  étoit  doublement  injiisfe< 
parce  qtie  In  version  n’étoit  ni 
t)'-  l'iii,  t.fini- , ni  à la  l'iitchi’s.if. 
C*no  cpi’elle  ne  soit  jias  sr..ns  !n>« 
r.li>,  elle  ne  ironve  plus  de  Icc- 
t 'urs.  ('epuis  que  M.  d» 

r.i!  adémio  Frnm  Oise  a publié  la 
sienne.  !'iin:lii’iii<r  ,•  dont  on  4 
parlé  dans  cet  article  , .«’appeloiC 
Ktienni'— Martin  de  Pinchesne.  il 
étoit  contrôleur  de  la  maison  dti 
roi  et  neveu  de  Voilure.  Se* 
mauvais  ver.s  forment  deux  vol. 
in-i(.“  Boileau  les  a ridiculisés. 

XIX.  bURTIX,  (Thomas) 
antiquaire  Aiiglois,  né  h Tliet— 
lort  en  ifii)7,  fournit  plusienr* 
reeiieils  .à  le  piève , par  .'es  37f>- 
numentn  Anpl‘caoa  , publiés  en 
fig.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Bcnraruiii  Marti  n , 
l'un  d'-s  plus  habiles  mathémati- 
ciens (1  .Vigleter’  ■ , né  en  1704, 
et  qui,  drtT'S  un  accès  de  déses.. 
])oir,  avança  sa  mort,  arrivée 
Ici)  fiivràr  1787.  .Scs  nombreux 
1 rait  '-s  se  trouvent  dans  leil/a- 
pasiti  Scicnttjique. 

XX.  blARTIX,  (Claude)  gé- 
néral daiKS  l’Inde,  naipiit  à I.yon 
en  17  I2.  d’en  tonneliey  cui  ne 
put  lui  procurer  d’autre  instrne- 
tion  que  ccib  qu’on  doniioit  aux 
enfrns  des  pauvres  dans  les  écoles 
pebliqiies  : mais,  douéd'un  e.qirit 
facile  et  dui.e  grande  aptitude 
pour  les  .sciences,  il  apprit  de  lui- 
niéme  les  mali'énialiques,  et  dut 
ensuite  sa  fortune  à scs  eonnois- 
sances  ci:  ce  g ni  ’.  11  .''enrôla  , à 
l'igç  de  ;o  ans,  avec  un  de  ses 
frères,  dans  la  conqvivnie  des 
guides  du  général  7,«//y  , qui  se 
rendoit  dan.s  rindo.  Sa  belle- 
mère,  instrnile  de  leur  prochain 
départ,  obtint  d’S  recruteurs  , 
il  force  de  siippliestions  , que  les 
engagemens  seroient  ronipu.s.  si 
le*  deii.x  jeunes  gens  viuiloiciiC 
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1»  r??  irpr.  l^e  plus  ji-iine  y consm- 
tit  : mais  Martin  , iiiL'Ijrni'.l.ible 
dans  sa  risolution.  diklara  qu'il 
vouloit  nllrr  chercher  fortune  en 
pays  étranger  : sa  IjcIIp  — iti'' rc  , 
irritt^",  lui  Jnnna  un  soii'ïlet.  ne- 
compajçaé  d'un  rouieau  de  pièces 
de  a4  sous,  et  lui  dit  : J^as  , en- 
Mé  ; mais  ne  retiens  jamait  qu'en 
carrosse.  Le  corps  , ou  CUituIe 
Jlîiirtûj  servoit , se  distingun  par 
sa  bravoure,  dans  la  guerre  de 
1736;  mais  fatigué  des  mauvais 
traiteraeiis  du  général , il  déserta 
eu  entier  chez  les  Anglois,  pen- 
dant le  siège  de  Pondichéry.  Le 
jeune  soldat  obtint  bientôt  du 
gouverneur  de  Medrnss  le  com- 
mandement d'un  régiment  de 
chasseurs  formé  de  prisonniers 
François.  Envoyé  avec  ce  régi- 
ment dans  Je  Kengalc,  le  vais- 
seau de  transport  sur  lequel  il  fut 
e nbarqné,  périt  à la  hauteur  de 
G.rndawar.  Martin  parvint  a se 
sauver  dans  un  canot,  et  arriva 
à Calcutta , oit  le  conseil  général 
lui  accorda,  en  récomjjensu  de 
ses  dan  sers  , un  guidon  de  cava- 
lerie. Chargé  ensuite  de  1-ver  la 
carte  des  états  du  Nabab  lïOiide , 
ce  dernier  conçut  une  si  hante 
idée  de  ses  conrioissonces,  qu'il 
sollicita,  et  obtint  de  la  com- 
pagnie Angloise,  l’agrément  de  le 
nommer  surintendant  de  son  ar- 
senal. Ses  conseils  dirig’  rent  bien- 
tôt tons  les  changemens  qui  eu- 
rent lien  dans  les  états  de  ce  sou- 
verain Asiatique,  et  sur  — tout 
toutes  les  négociations  qu’il  avoit 
ouvertes  .avec  le  gouvernement 
Anglois.  hf  Nabab  aiinoit  les 
arts  Européens  ; Martin  encou- 
ragea son  goût,  et  lui  fit  établir 
des  relations  commerciales  au- 
près des  principaux  banquiers  de 
l’Indostan.  La  fortune  de  Martin 
devint  bientôt  considérable,  et 
iJ  l'accrut  encore  par  sa  réputa- 
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tlon  de  probité.  Les  plus  riches 
Indiens  vinrent  déposer  leurs  tré-- 
sors  dans  sa  maison  , en  payaiit 
pour  le  dépôt  un  droit  de  douze 
pour  ceiit  , pendant  les  vingt 
anm'es  de  guerre  civile  qui  dé- 
solèrent rinde.  b'ixé  .à  Liirknow  , 
Ji!ir(in  y fit  construire,  sur  les 
bords  de  la  rivière,  une  m.ii'oii 
entièrement  b.itie  en  jiierres  de 
taille,  et  dont  la  hauteur  des 
étages  est  calrulée  sur  l’élévation 
progressive  îles  eau  v.  Pour  éch.ap- 
per  aux  clial-iirs  accablantes  du 
climat,  il  liabltoit  siiccessivemeMt 
rappartcmciit  souterrain  au  ni- 
veau des  plus  basses  eaux,  jiuis 
le  rez  de  chaiis«  '-e,  le  premier 
et  le  second  étage.  De  cette  ma- 
nière, il  joui'soit,  dans  toute* 
les  saisons,  d'une  temp ‘•ratiuo 
n peu  près  égale,  l'n  Mitsénnt 
d’Hu-toire  uatiirelle  . un  observ.a- 
toire  muni  d'une  belb-  collec- 
tion d’iristriimensastronomiqiipf, 
un  jardin  immense  rempli  de  toi  s 
les  arbres,  arbrisseaux  et  pro- 
ductions de  la  contré"  , y rendent 
cette  habitation  unique  en  m.a— 
gnifireiice.  Martin  y donna  au 
Nabab  le  spectacle  du  premi-r 
ballon  élevé  dans  l’atniosplière 
de  l'Asie.  Outre  son  palais  de 
Lucknow,  Martin  posséiloit  en- 
core, sur  les  bords  du  Gange  , 
une  maison  dont  la  construction 
lui  conta  des  sommes  irnmeu^e.s. 
Son  nicliitectiire  est  gothique  ; 
elle  est  fortifi.'e  à l'européenne, 
et  avec  tant  de  régularité,  qu’on 
la  rap.irde  tomme  capable  de  r ’- 
sist-r  il  une  arm  ':'  iiinoiiibrablo 
d Indiens.  I (mis  l eiiceinte  de  retto 
forteresse  , Martin  fit  élever  <on 
tombeau,  portant  cette  inscrip- 
tion , faite  par  Iiii-méme  : Ici 
repose.  Clniiiie  J\Ia,tin  , ne'  .1 
Lyon , venu  aux  Indes  siinp'e  SrU 
dut , et  mort  Général  Mnior. 
C'est  en  1793  5’“^  ® cessé  d'exis,- 
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t<?r.  (Quoiqu'il  po5^('il;«f  impr.rfni- 
ti'mrnl  la  Innpuo  nnt'toi'e.  il  s t-u 
etl  5i.‘rvi  pour  éti  ii”  son  7'i'stn- 
mrtit  , tra'^iiif  ou  fnuiroi.î  nt 
imprinr;  l'ar.s  les  doux  l.rqttTc'  , 
par  l'ordre  du  prclct  du  dépar- 
tement du  Rhône,  en  l'un  XI. 
Dans  CCI  drrit,  vrainient  origi- 
nal et  curieux,  JWiirltn  de|iose 
ses  derni^ies  volontés,  ses  opi- 
nions relîoieiise.s  et  se»  ]>rincipes 
de  c<  i.dnite.  Le  mélange  des 
niix-urs  asiatiques  et  des  usages 
européens  j'  est  digne  de  remar- 
que. Après  avoir  accordé  la  li- 
tert,'  à tous  ses  esclaves  d^s  deux 
sexes  et  aux  eunuques,  r.niteur 
prend  un  soin  partu. ulier  et  tou- 
chant de  deux  de  ses  femmes  , 

•à  qui  il  l ;,iie  l.t  gard”  et  le  soin 
de  son  tomhe.in.  Il  veut  <pi'cn 
leur  porto  chaque  jour,  des  cor- 
Iieillcs  do  Heur.-.  11  n'oublic  ni 
ses  |).irens,  ni  s.n  patrie,  ni  le 
pavs  <[ni  lui  ,1  proruré  sa  fortune, 
(ielle-çj  s’est  montée  à près  de 
douze  millions.  Il  lègue  environ 
700,000  livres  à la  ville  de  I.yon  , 
autant  à celle  de  flalcutta  . autant 
à relie  de  I.ncknrAs" , pour  étnhlir 
d.aus  chacun  r déliés  une  mai- 
son d éduc.ation  ])onr  iin-  cer- 
tain nombre  d’enfans  dir'S  deux 
sexes,  l-'s  mettre  en  npprentis- 
saze  en  so.'tant  do  l’école  , et 
les  marier  ensuite.  T.n  outre,  il 
/ fixe  un  ca'iital , dont  les  revenus 
doivent  être  distnhueS  aux  pau- 
vre .vie  Calcutta,  do  ClutnderuHj'.or 

et  d'‘*l.”ckiiow , de  quelque  le- 
li"ion  tpi’ds  soient , j’r'.irrai’t  ré- 
pondant la  Chrétienne  et  I Km— 
dow.Cesdétailssont  tr ‘S  du  jour- 
nal asiatique  , intitnh.  Ait.ihck. 
nntutr.l  rcfiistcrs  , du  'I  csl/.'m\it 
du  général,  et  d une  no^  -e  in^.— 
re'saiitcet  bien  écrite,  lue  dans 
une  séance  publiquedol’a’.n.J'’.inie 
delxcn.  par  M.  J^Inrtin  i’niné, 
chirurgien  renomuiedo  cette  ville. 
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MARTIN  d’Axvers,  pcinfr#> 
Voyez  Maso. 

M.AR’riN  Dr.  Vos,  Voy.Yos. 

MAR  FIN  DE  Hkermskerk, 
Voyez  ce  dernier  mot. 

MARTIN  RUA  R,  Voyez, 
Rca  n. 

MARTIN  GUERRE,  Voyez 
GutauË. 

MARTINE,  (l’Impératrice) 
Voyez  Héraclkonas. 

- MARTINEAU,  (I.snac)  .Té- 
siiite,  (i’.Angers,  né  en  1640, 
mort  en  17:0,8  t!o  ans,  pro- 
fessa dans  son  ordre , et  y occupa 
lus  premières  jilacus.  la  petite 
vérole  l’pvoit  d.éûguré.  En  lôSî, 
le  jeune  duc  de  liourhon  devant 
passer  de  rhétorique  en  philoso- 
pliiiS  dans  le  collège  de  Tjouh 
te  Grand , lo!  Jésuites  dirent  au 
prince  de  Coudé  « qu'ils  avoient 
un  excellent  professeur  de  phi- 
losophie pour  M.  le  Duc;  mais 
qu’ils  n’oioiont  le  faire  venir  à 
Paris,  parce  qu’il  étoit  horrible- 
ment laid.»  !M.  le  prince  voulut 
cpi’on  l'appelât,  et  dès  qu’il  l’eut 
vu,  il  dit  ; Il  ne  doit  pas  faire 
peur  à qui  conttoUTciincm.  Qu'il 
vienne  chez  moi  : on  s'accoutu- 
mera à le  voir , et  on  le  trouvera 
beau.  Il  plut  clTeclivcment  h la 
cotir.  Mi  sa  figure  étoit  désa- 
gréablu,  son  nmc  étoit  belle.  On 
le  choisit  pour  coiifesseur  du  duc 
de  ISour^nrne , qu’il  assista  de 
scs  conseils  pendant  sa  vie  et  a 
sa  mort.  On  a de  hii  ; I.  Les 
Pscnuir-es  de  la  Pénitence,  avec 
des  Vtéjh'xinns  , in— lî.  11.  Des 
Tilédit, liions  pour  une  Pictraile , 
in-i:.  111.  Les  Vertus  du  Duc  de 
liourgoi^ne , in-.',",  1711. 

•MARTlNELl.r.  (N.)  pcintr» 
e*.  .arebiteUe,  étoit  conservateur 

ùe 


Digitized  by  Google 


e Vncad'^mie  de  Saint  — Luc  à 
iome,  et  professeur  de  perspec- 
tive et  d'architecture.  C'est  sur 
ses  d»ssins  que  fut  bêti  le  palais 
de  Lichtf  natria  à Vienne  : édifice 
justement  admiré.  L'Allemagne 
fiit  enrichie  par  lui  d'autres  pa- 
lais , où  il  a réuni  la  solidité  an- 
tique à l’élégance  moderne.  Il 
mourut  eu  1718. 

MARTINENGI , (Ascagne) 
natif  de  Berne , fut  chanoine  ré- 
gulier , et  abbé  général  de  l’ordre 
de  Saint— Augustin,  et  mourut  en 
1600.  On  a de  iui  , un  grand 
Commentaire  latin  sur  la  Genèse , 
•n  1 vol.  in— fol.  Cet  ouvrage  est 
une  compilation  savante , mais 
assez  mal  digérée.  Ou  y trouve 
toutes  les  différentes  éditions , 
les  phrases  et  les  expressions  hé- 
braïques, avec  les  explications 
littérales  et  mystiques  de  près  de 
deux  cents  Pères. 

MABTINES-MONTANES , 
(Jean)  mort  à Séville,  sa  pa- 
trie, en  1840,  fut  un  habilesculp- 
teur,qui  embellit  les  églises  de 
cette  ville  des  productions  de  son 
ciseau. 

MARTINES  DEL  Pràiio, 
(Juan)  Dominicain  Espagnol  , 
né  à Ségovie,  d’une  famille  noble, 
devint  provincial  de  son  ordre 
en  1663,  après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès.  Phi- 
lippe ly  l’exila,  pour  s’être  op- 
posé n la  loi  imposée  aux  pré- 
dicateurs Espagnols , de  louer 
l'immaculée  Concttplion  au  com- 
mencement de  leurs  Sermons.  U 
n’obtint  sa  liberté , qu’à  condi- 
tion qu'il  écriroit  aux  prédica- 
teurs dont  il  étoit  supérieur,  de 
suivre  l’exemple  des  autres.  11 
mourut  à Ségovie  en  1668.  Ou 
a de  lui , un  grand  nombre  d’ou- 
yrages , dont  les  plus  connus  sont  : 

- Tome  FUI, 


I.  Deux  vol.  in-fol.  sur  Fa  Théo- 
logie Morale.  II.  Trois  autres 
in-fol.  sur  les  Saerrmens.  Ces 
productions  sont  méthodiques  ^ 
mais  trop  diffuses. 

I.  MARTINI , (Martin)  Jé- 
suite, né  à Trente,  et  mission- 
naire h la  Chine,  instruisit  les 
savans  de  ce  pays  , et  s'instrui- 
sit lui-méine.  Il  revint  en  Eu- 
rope i an  i(i5i  , et  il  rapporta 
plusieurs  remarques  curieuses  suc 
1 Histoire  et  la  Géographie  du 
pays  où  il  avoit  demeuré.  On  « 
de  lui  ; I.  Sinica  Historice  hecas 
prima,  à geatis  origine  ad  Chris- 
lum  nalum,  etc.  in-4.''  et  irt-8.” 
Cette  Histoire,  qui  est  assez  cu- 
rieuse , va  jusques  vers  le-  temps 
de  la  n.iissaïue  de  .lÉscs-CnatST. 
Elle  a été  traduite  en  françois 
par  le  PelUiier , 1 vol.  in-ii, 
1693.  On  y voit  des  choses  qu’on 
ne  trouve  pas  ailleurs.  IL  China 
illustrata,  Amsterdam  , 164g  , 
in-fol.  C’est  ce  que  nous  avions 
de  plus  exact  pour  la  descr.ption 
de  l’empire  de  la  Chine,  avant 
le  P.  du  Halde.  Le  P.  Martini^ 
comme  presque  tous  les  mission- 
naires, exagère  beaucoup  l'anti- 
quité et  les  richesses  de  cet  em- 

fiire.  III.  Une  bonne  Histoire  en 
atin  de  la  Guerre  des  Tartares 
contre  la  Chine.  Elle  a été  tra- 
duite, Paris,  1654  , in-8.®  On 
la  trOiive  encore  à la  suite  do 
l'Histoire  de  la  Chine  du  P.  Se- 
medo , Lyon,  1 667,  in-4.®  IV.  Une 
nelatioa^u  nombre  et  de  la  qualité 
des  Chrétiens  chez  les  Chinois. 

II.  MARTINI , ( Jean-Bap- 
tiste) entra  jeune  dans  l’ordiJi 
des  frères  Mineurs , et  s’est  dis- 
tingué par  ses  profondes  cor- 
noissances  dans  la  musique.  I)  a 
publié  divers  ouvrages  sur  cet 
art.  Il  est  mort  à Bologa^  en 
*784  J de  78  ans, 

G 
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MARTINIEN,  {Martius^ 
ilarUnianut  ) s’avança  par  son 
tonrage  dans  le*  armées  de  Lu— 
cinius , qui  lui  avoit  donné  le  titre 
de  inaitre  des  officiers  du  palais. 
Cot  empereur  , poursuivi  par 
CoitflaïUin  , prit  JXfarlinieii  pour 
collègue  , cil  juillet  3i3.  Ces 
deux  princes  réunis  résolurent 
de  livrer  bataille  h leur  compé- 
titeur. Elle  se  donna,  le  i8  sep- 
• tembre , auprès  de  Chalcédoine. 
Constantin , ayant  été  vainqueur, 
fit  périr  Ijtciaius  et  MarlinU'n, 
Les  médailles  de  celui-ci  le  re- 
présentent àpé  d'environ  5o  ans, 
Hvec  une  physionomie  pleine  de 
douceur  et  de  gravité. 

MARTlNfÈRE,  KoyesBRü- 

•2EN,  et  I.  PlNSSON. 

M ARTINIUS.  (TVTatthias)  écri- 
vain Protestant , né  à Eroinhague, 
dans  le  comté  de  Waideck  , en 
1572  ) fut  disciple  du  célèbre 
Piscator , et  enseigna  avecré- 

Îiutation  à Padcrborn  et  à Brême. 
I parut  avec  éclat  au  synode  de 
Dordrecht , et  mourut  eu  i63o, 
à 58  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  un  Les  iton  J’hilologicum , 
1701,  in-fol.  1 vol.  C’est  une 
«ource  dans  laquelle  plusieurs 
sarans  ont  pOisé.  Cet  ouvrage  est 
fait  avec  assez  de  soin.  Sa 
•St  n la  tête  de  son  Dictionnaire* 

MARTINON,  (.Tean)né  à 
Srioude  en  Auvergne,  l’an  1 585, 
4e  fit  .Tésnile  en  1 6o3 , professa 
la  théologie  avec  distinction  pen- 
dant 20  ans,  àBordennx,et  y 
mourut  le  5 février  1661.  On  a 
de  lui , une  Thcologil'  en  5 vol. 
fn-fol. , et  un  sixième  contre 
Janscnius. 

MARTINOZZl,  (Marie) 
Ilière  du  cardinal  Mazarin  , née 
«n  >638  , étoit  fille  de  Laurc- 
Alti  ’-fiierit*  Malaria  , fille  de 
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Paul  iîaznrin , gentilhomme  d 
Palorme , et  père  du  cardinal  ; 
elle  épousa  le  prince  de  Cokti 
( l''py.  ce  mot , n.®  1.  ) au  mois  ds 
février  1654.  Devenue  veuve  en 
1656,  elle  s’occupa  de  l’éduca- 
tion de  ses  onfans  , auxquels  elle 
donna  le  savant  Lancelot  pour 
précepteur.  Ayant  fait  examiner 
avec  soin  ce  que  le  cardinal  Ma-é 
zarin  lui  avoit  laissé,  elle  en  retira 
800,000  livres  , quelle  fit  distri-' 
biier  dans  les  endroits  oii  la  res- 
titution pouvoit  être  appliquée 
avec  plus  de  justice.  La  cour  lui 
devint  alors  insupportable  : elle 
régla  sa  maison  comme  mi  nio- 
nnstè'Pe , fut  très-liée  avec  les  So- 
litaires de  Port -Royal,  et  prit 
chaudement  leurs  intérêts.  Elle 
mourut  en  1672  , a 35  ans.  K oyri 
le  tome  Xl'  de  XHLslnire  Ecclé-> 
siastique , par  l'abbé  Hacine.  Elle 
avorit  une  sœur  qui  épousa  le  du* 
de  Modène. 

MARTINUSIUS , (George) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Viisino- 
mcft.cardinalctrainistred’étatdii 
royaume  de  Hongrie , a été  com- 
paré par  quelques  écrivains  au* 
Ximenh  et  aux  PJckcticu , poiie 
sa  grande  capacité  dan's  la  science 
de  gouverner  les  hommes;  niai» 
il  eut  un  sort  plus  funeste.  Il 
naquit  l’an  1 4S2  dans  la  Croatie, 
et  eut  l'emploi  , étant  jeune  , de 
chaiilfcr  les  étuves  a la  cour  de 
Jean  Zapol.  Il  embrassa  ensuite 
la  vie  monastique  dans  l’ordre 
de  Saint-Paul , premier  hermite, 
ordre  qui  n’est  établi  tpi’eii  Hon- 
grie. Il  y apprit  les  biücs-lettrcs, 
et  retmiriiB  à la  cour  de  Jean 
Znpul.  11  le  suivit , pendant  le  re- 
vers de  sa  fortime,  en  Pologne, 
et  lui  rendit  les  services  les  plus 
signalés,  souvent  au  péril  de  sa 
vie.  R gagna  par  - là  tellement 
les  bennes  grâces  de  ce  prince, 
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^u’il  le  fit  son  premier  minis- 
tre, lorsqii’en  i536,  par  un  ac- 
cord fait  avec  l’empereur  fVr- 
'dinanU  1 , il  fut  affuré  dans  la  pos- 
session de  ce  que  les  armes  lui 
avoient  acquis  ; il  lui  confin  à 
sa  mort  arrivée  oii  1S40,  la  tu- 
telle de  son  lils  Jean  Siaitmond, 
il  l’avoit  notuiné  auparavant  à 
l'évêohé  du  p:rand  Waiadin.  Mar- 
tinusius  potivcroa  alors  en  des- 
pote, se  brouilla  avec  Isnhelle  , 
veuve  du  prince  qui  l'nvoit  tiré 
du  néant , et  s'attacha  à l’empe- 
resir  Ferdinand  I,  qui  lui  obtint 
dod«/fs/f/Iechapeaudecnrdinal. 
Quelque  temps  après,  on  l'accusa 
de  négocier  avec  les  Turcs.  Fer- 
dinand cn.t  ménie  l’elfet  de  ces 
liëgociations  si  prochain  , qu’il 
conçut  et  exécubi  le  funeste  pro- 
jet de  faire  assassiner  Martinu- 
Miut  , vers  l'an  iSSi  , dans  le 
château  deVints,  que  le  cardinal 
avoir  fait  bâtir  sur  les  ruines  d’un 
monastère  qu'il  avoit  détruit , et 
dont  le  supérieur,  an  rapport  de 
de  Thon  et  <XAscaf;ne  Centurio  , 
Jui  prédit  sa  fatale  destinée.  Le 

râpe  Jules  ///,  indigné  contre 
auteur  de  ce  meurtre,  excom- 
munia Ferdinand  l’année  sui- 
vante. C’étoit  certainement  une 
Occasion  oh  les  hommes  qui  par- 
lent au  nom  de  la  Divinité , sem- 
blent être  en  droit  de  s’élever  eh 
•on  nom  , contre  les  souverains 
qui  abusent  a cet  excès  de  leur 
pouvoir.  Ferdinand  avoit  tâché 
de  s’excuser  i mais  le  pape  ré- 
pondit à ses  ambassadeurs  : « Si 
JHartinusius  étoit  un  si  méchant 
bomme,  pourquoi  me  l’avoir  pro- 
posé pour  être  cardinal  ? Pour- 
quoi ovoir  sollicité  si  fortement  le 
•acre  collège,  en  le  représentant 
comme  un  homme  d’un  mérite 
éminent,  d’nn  courage  magna- 
riime , d'une  probité  h i'épreuve  , 
dont  les  sorviccs  étoieint  néces- 
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laircs  à la  chrëfienlé. >•  Fechen 
chanoine  de  l’égü.-e  d'Usez.  a 
écrit  la  V ie  de  ce  cardinal.  Cet 
auteur  et  ceux  qn'il  copie  font 
Un  héros  de  Mariintisius;  d’autreâ 
le  peignent  comme  un  monstre  : 
on  ne  doit  croire  ni  les  uns  ni 
les  autres  ; mais  s’en  tenir  an  vé- 
ridique Jsthuanjîus  , lie  Reims 
Pannoiiicis.  Tilarlinusius  étoit  uil 
grand  ministre  , un  ccclé.‘ias-l 
tique  zélé  et  de  mœurs  pure.s; 
mais  sa  conduite  à l'égard  do 
Ferdinand , devenu  son  souve- 
rain, ne  paroit  point  être  â l'abri  , 
de  tout  reproche.  Ce  prince  n'eit 
est  pas  moins  blâmable  de  s'étré 
défait  de  lui  par,  un  assassinat. 

MARTIÜ,  Voyez  H.  Ga- 

LEOTf. 

MARTrtUnEAU  , Voyei 
Brécourt; 

I.  Martyr  (Piene)  d’An- 

ghiera  dans  le  .Ylile  loi:  , né  l'an 
1455,  se  rendit  célèlire  ■ sa 
capacité  dens  les  n • ’oci  iuons. 
Ferdinand  V le  Cal  i, di /ue  , roi 
de  Castille  et  d'.Vragon,  lui  confia 
l’éducation  l'.e  scs  enfan  ^ , et  l'en- 
voya ensuite  en  qualité  dambus- 
sàdcnr  extraordinaire , d'abord  à 
"Venise,  et  de  là  en  Egypte.  Il  .sa 
signala  dan.s  l’exercice  de  .ses  fonc- 
tions par  son  intégrité  et  son  in- 
telligence. 11  obtint  du  Soudan  lu 
liberté  de  réparer  les  lieux  saints 
a Jérusalem  , et  aux  envii  ons  la 
diminution  des  capliars  qu’on 
augnientoit  tous  les  jours  pour 
les  pèlerins  . et  la  cess.ition  de» 
avanies.  De  retour  en  Castille, 
il  obtint  des  pensions  et  des  beiié— 
flees considérables.  Il  mourut,  en 
i5i5,  âgé  de  70  ans.  (Jr.  rdc  lui: 

I.  Lhie  Histoire  en  latin  'le  ’,•>  dé- 
couverte du  Nouveau  Morde  4 
intitulée  ; Ve  Navigationr . et 
Terris  de  noeo  reperds , 
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y rapporte  assez  fidelle- 
ment  ce  que  les  Espagnols  lirent 
de  bien  et  de  mal  pur  terre  et  par 
mer  pendant  34  ans.  Les  détails 
dans  lesquels  il  entre  sur  les  faits 
«t  sur  les  lieux , dédoniniauent  de 
ce  qu'il  peut  y avoir  de  rude  dans 
le  style.  11.  Une  Hflation  cuiieuae 
de  son  ambassade  en  Epypto  , 
I 5oo  , in— loi.  Elle  est  estimée  , 
parce  qu’elle  renferme  l'histoire 
d’Eiypte  de  ce  temp»-là.  Comme 
le  Soudan  qui  conimandoit  dans 
ce  pays,  s'eppeloit  le  Soud.in  de 
Labj loue , i.  a intitulé  son  livre  : 
Ve  Ifÿauone  Babylonicd.  111.  Un 
Jh’rnt'U  de  lettres  , i53o  , in- 
folio  , et  Amsterdam  , 1G70  , 
in-folio  , sous  le  titre  de  Epis- 
lolœ  de  relus  Hispiinicis , très- 
rare.  Quoique  la  plupart  de  ces 
lettres  aient  été  composées  long- 
temps après  les  événemens,  elles 
renferment  des  détails  exacts  sur 
l’Histoire  du  xv“  siècle. 

II.  MARTYR , ( Pierre  ) natif 
de  Novare  en  Italie  , est  auteur 
d'un  livre  intitulé  ; Ve  ulcerihus 
et  vislnerihus  Capilis  , in— 4“  y 
Pavie,  1384. 

III.  MARTYR,  (Pierre) 
Espagnol , dont  on  a : Summa- 
rium  ConsUluliontim  pro  re^imine 
Crdinis  Prccdicntorum  , in— 4"  , 
Paris.  161  y.  Cet  écrivain  et  le 
précédent  vivoient  dans  le  XVi* 
siècle. 

MARTYR,  ( Pierre)  fameux 
hérétique,  Koy.PlERr.K,n.®  XXV. 

MARTY  R. S , ( Barthédemi 
des  ) l'cyez  Bakxhélemi  , 
b.O  III. 

MAIUT-S,  (Antoine)  cha- 
noin'^  de  I ilglise  Saint-Jiist  de 
l'on,  publia,  en  i 583  , un  Jlfé- 
/d‘  ire  pi  ur  faire  reeivr»  L'ancienne 
f/^l’ndeur  de  I-yotl. 
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MAR'VELL  , ( André  ) natif 
de  Kingston  , mort  en  lâyS  , à 
58  ans,  est  auteur  d’un  Petit 
Essaihisloriifue  touchant  les  Con- 
ciles Généraux  ,•  les  Sy  mboles, 
etc.  en  angluis.  II  est  estimé.  On 
a encore  de  lui  d'autres  ouvrages  , 
moins  connus. 

M ARV  lELLES , ( N- de  ) sei, 
gneur  de  la  paroisse  de  ce  nom , 
près  de  Loches  en  Touraine  , 
capitaine  de  oavaleris,  chevalier 
de  l'ordre  mil  itaire  de  Saint-Louis, 
mort  en  177'.  Les  Muses  lati- 
nes et  françoises  reçurent  se» 
hommages  dans  les  instans  d« 
loisir  qu'il  put  déroirerà  Bellonc. 
Les  fruits  de  sa  veine  ont  paru, 
sous  ce  titre  : Meluni^is  et  I rag- 
meits  Poétiiiues , eu  français  et 
en  latin,  à Paris,  1777  , petit 
in-i2.  Les  pièces  françoises  of- 
frent en  général  une  poésie  fa- 
cile , vive  et  légère.  Elles  consis- 
tent en  Fables , en  Uérs  de  so- 
ciété , en  petits  Contes  epigrans- 
matiques  ( et  c’est  le  plus  grand 
nombre)  dont  scs  amis  lui  four- 
nissoient  les  sujets.  Les  pièces  la- 
tines , qui  font  partie  d'une  col- 
lection beaucoup  plus  considé- 
rable , non  imprimée , se  font 
remarquer  , par  une  hnrmonia 
variée  et  pleine  de  varve , par 
une  latinité  pure , et  sont  très- 
supérieures  aux  françoises.  L'au- 
teur a mis  en  vers  latins  les  deux 
premiers  Chants  de  la  Hennade , 
dont  ce  petit  recueil  n'olTre  qu« 
l'exposition. 

MARVILLE,  ( yigneulde  ) 
I qy.  ArgONNE. 

I.  MARULLE  , Tribun  du 
peuple , qui  étoit  l'ennemi déclari 
de  Jules— César,  Il  arracha  les 
couronnes  qn’on  avoit  mises  sur 
las  statues  du  ce  dicUtcur  , tt  fit 
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Ï«rv3nire  rn  prison  cphx  f]nî  les 
premiers  l'avoipnt  siilué  roi.  Cn- 
tnr  , [loiir  )p  penir  tie  son  au- 
dace , .sp  contenta  de  le  priver  du 
trihunat. 

II.  MARUILE  , ( Pompi'e  ) 
babile  grammairion  d*  Home  , 
<)sa  reprendre  l'empereur  'J'ihère 
sur  un  mot  qu'il  avoit  laissé  écba- 
per;  et  comme  Ca/‘ili^n  , l'un  d* 
ses  courtisans , sontenoit  par  flat- 
■ terie  que  ce  mot  étoit  latin , Ma- 
TuUr  répondit:  « Que  l'Empereur 
ponvoit  bien  donner  le  droit  de 
bourgeoisie  aux  hommes  , mais 
son  pas  aux  mots.  » 

m.  MARTJLLE  , ( Tacite  ) 
poète  de  Calabre  au  v«  siècle , 

Îirésenta  un  Poème  n dans 

eqiiel  il  le  faisoit  descendre  des 
Dieux.  Il  osa  même  traiter  de 
divinité  ce  conquérant  barbare. 
jUltla  ne  répondit  à ces  basses 
fatteries,  qu'en  ordonnant  qu'on 
brillât  l'onvrage  et  l'auteur.  Il 
adoucit  pourtant  cette  peine,  de 
peur  que  sa  sévérité  n'arrétàt  la 
verve  des  poètes  qui  auroient 
Toiilu  célébrer  sa  gloire. 

1 V.  MARITLLE  , ( Michel  ) 
savant  Grec  de  Constantinople  , 
•e  retira  en  Italie,  après  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Turcs.  R 
s'adonna  ensuite  nu  métier  des 
armes , et  se  noya  l'an  1 5oo , en 
traversant  é cheval  la  Cecina  , 
rivière  près  de  Volterre,  où  il  est 
enterré.  On  a de  lui,  des  Epi- 
grammes , et  d'autres  Pièces  de 
Poésie , en  grec  et  en  latin , plei- 
nes d'images  licencieuses.  Elles 
Jurent  imprimées  à Florence  en 
1497,  in-4“;  à Paris  en  i56r, 
in- 16  ; et  avec  les  Poésies  de 
Jean  Second  , Paris  , i58i  , 
in-16.  On  a encore  de  lui  : Ma— 
ruUi  Nanio! , i5i8,  in-8®,  peu 
pomouin. 


MAR  ' lof 

V.  MARULI.E.  (Marc)  natif 
de  J>pn!atro  en  Dnimatie  , dont 
on  a plusieurs  ouvrages , recueil- 
lis en  lôio  à Anvers.  Le  plus 
connu  est  un  Traité  Ile  retiaiosè 
vii  endi  ieslitulione  per  ext  mpla^ 
Cet  auteur  fiorissoit  dans  le  xvi* 
siècle. 

VI.  MARTJLLE,  fille  du  gou- 
verneur de  Cochino  ville  de  l'isle 
de  Lesbof , ayant  vu  son  père 
tué  d^  une  att-‘t{ue  faite  par 
les  Turcs,  au  toitips  de  Maho- 
met II,  descend  de  la  imiraille 
où  elle  combattoit,  pénètre  jus- 
qu’au corps  de  son  père  , le  fait 
enlever  , repousse  lesassiégeans,- 
e'  les  force  à se  rembarquer.  Le 
gt.  ' Vénitien  arrivant  au  s», 
cours  ..  la  ville  , n’y  trouva  pltii 
le  peuple  occupé  qu’à  fêter  sa 
libératrice.  11  lui  ollrit  de  choisir 
pour  époux  , celui-  de  ses  capi- 
taines qui  lui  plairoit  le  plus  , 
et  de  faire  approuver  cet  hymen 
par  le  gouvernement.,  Manille , 
contente  de  la  gloire  qn’elie  ve- 
noit  d'acquérir  , ne  voulut  pa» 
accepter  ce  choix. 

MARZENADO,  VoyetVar-^ 
ticle  Santa-Crl'X. 

MAS,  (Louis du) Pqy.I.Düll*S. 

MAS  , ( Hilaire  du  ) Voyez 
II.  Dumas. 

M AS  ACCIO , peintre  célèbre  , 
mort  en  144  5,  à aS  ans  , fut 
le  premier  de  son  siècle  encore 
barbare  , qui  apprit  la  bonue 
manière  de  peindre.  Il  fit  pi— 
roitre  ses  figures  dans  l'attitud* 
qui  leur  convenoit,  et  leur  donna 
de  la  force,  du  relief  t de  la 
pnee  : mais  ayant  été  enlevé 
a la  fleur  de  son  âge , il  ne 
put  atteindre  le  point  de  per-* 
fection. 
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MASCAUDI , ( Aupistin  ) ni 
^ Sarzane  dans  l’état  de  Gênes  f 
en  iSgi  , d une  famille  illustre , 
»e  fit  un  nom  par  scs  talons.  Son 
éloquence  lui  mérita  le  titre  do 
çaméricpd'honncur  du  pape  f/p- 
ittin  VI II , qui  lui  donna  une 
pension  de  cinq  cents  écus , et 
jonda  pour  lui  en  i6z8  une  chaire 
^e  rhétorique  dans  le  colléee  de 
la  Sapience.  Mascardi  , livré  à 
Vétude  des  lettres  et  à l’amour  des 
plaisirs,  négligea  la  fortune,  et 
ne  fut  jamais  à son  aise.  N’ayant 
aucune  demeure  fixe  , logeant 
phez  le  premier  ami  qu'il  rencon- 
troit,et  songeant  plus  à dépenser 
qu’à  amasser , il  moiirnt  accablé 
de  dettes  à Sarzane , en  1640,  à 
49  ans.  On  a de  lui , des  Haran- 
gues , des  Poésies  latines , rfisa  , 
rn-4'*;  et  italiennes,  1664,10-12; 
et  divers  autres  ouvrages  dans 
ces  deux  langues.  Le  plu&connu 
fst  son  traité  in-4°  , DeWarte 
Isloricn-i  assez  bien  écrit , mais 
trop  étendu  : il  renferme  quelques 
bonnes  réflexions.  Son  Histoire 
d«  la  Conjuration  du  Comte  de 
Tifsque , assez  médiocre , et  sur- 
tout remplie  de  harangues  qui  ne 
finissent  point , a fait  dire  de  lui 
qu’il  enseignoit  mieux  les  pré- 
ceptes de  l’art  d’é-rire  l’histoire  , 
qu’il  ne  les  prntiquoit.  ( Elle  a été 
traduite  en  francois  par  Fon- 
tenay , chanoine  de  Sainte-Gene- 
iriêre,  1639,  in-8.®)  Celle  qu’a 
donnée  depuis  lecardinal  deRetz, 
n’est  également  qu’une  traduction 
libre  de  Mascardi , que  Nnudé  a 
appelé  avec  raison  le  Balzac  de 
rifalic.  Voyez  htALVEZZi , d 
la, 'fa. 

MASCARENîtAS  , Voyta 
Wontarroïo  et  Aveiro. 

MASCARON  , ( Jules  ) fils 
d’un  fimeux  avocat  nu  parlement 
^^ix, naquit  à Marseille  en  1 {34. 
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L’héritage  le  plus  considérabh 
que  son  père  lui  laissa  , fut  son 
talent  pour  l’éloquence.  Il  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire , où  ses  disposition* 
extraordinaires  pour  la  chaire  lui 
firent  bientôt  une  grande  répu- 
tation. Il  parut  avec  éclat  d’a- 
bord à Saumur.  Le  fameux  Tan- 
negui  le  Tèvre,  frappé  d'un  talent 
qui  s’annonçoit  avec  tant  d’éclat , 
et  des  succès  qui  en  étoient  le 
fruit , dit  un  jour  : Malheur  à 
ceux  qui  prêcheront  ici  après 
Mttscaron  ! Le  jeune  orateur  s’é-, 
tant  signalé  dans  les  plus  grande^ 
villes  de  la  province,  se  montra 
dans  la  capitale , théâtre  plus  di- 
gne de  ses  talens  ; et  ensuite  à la 
cour,  où  il  remplit  iz  stations, 
sans  qu’on  parût  se  lasser  de  l’en- 
tendre. Quelques  courtisans  cru- 
rent faire  leur  cour  â Louis  XIF"^ 
en  attamiant  la  liberté  avec  la-, 
quelle  rornteiir  annonçoit  lef 
vérités  évangéüqiies  ; mais  c« 
monarque  leur  ferma  la  bouche, 
en  disant  : Il  a fait  son  dci-oir  ; 
faisons  U nôtre.  L’évéclié  dq 
Tulles  fut  la  récompense  de  seg 
talens.  Le  roi  lui  demanda  , la 
même  année  1671  , deux  Orai- 
sons funèbres  : une  pour  Mad. 
Henriette  d’Angleterre  , et  l'au- 
tre pour  le  duc  de  Beaufort. 
Comme  le  prince  ordonnoit  les 
deux  services  solennels  à deux 
jours  près  l’un  de  l’autre,  le  mai-, 
tre  des  cérémonies  lui  fit  obser- 
ver que  le  même  orateur  étant 
chargé  des  deux  discours  , pour- 
roit  être  embarrassé.  C'est  l'Evé-^ 
que  de  Tulles  , répondit  le  roi  1 
n coup  sür  il  s’en  tirera  bien.  Au 
dernier  sermon  que  Mascaron 
prêcha  avant  que  d’aller  à son 
évéché  , il  fit  ses  adieux.  Le  roi 
lui  dit  : Fous  nous  avez  touchés  , 
dans  vos  autres  Sermons  , pour 
Dieu  ( hier  , vous  nous  touchàttss 
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pour  Dieu  et  pour  vaut.  De  Tul- 
les , il  passa,  en  1678  , à Agen, 
où  le  Calvinisme  lui  offrit  un 
champ  proportionné  à l'étendue 
et  à la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques  entraînés  par  le  tor- 
rent de  son  éloquence , et  gagnés 
par  les  charmes  de  sa  vertu  , ren- 
trèrent dans  le  bercail.  L'illustre 
prélat  eut , dit-on , la  consola- 
tion de  nelaisser , à sa  mort , que 
éenx  mille  Calvinistes  endurcis 
dans  leurs  erreurs,  de  trente  mille 
Çu'il  avoit  trouvés  dans  son  dio- 
<ose.  Maîcaron  parut  pour  la 
dernière  fois  à la  cour  , en  1694  , 
et  y recueillit  les  mêmes  applmi- 
dissemens  que  dans  les  jours  les 
plus  bcillans  de  sa  jeunesse.  Louis 
XIV  en  fut  si  charmé  , qu’il  lui 
dit  : Il  n'y  <1  i)ue  rolre  éloquence 
qui  ne  vieillit  point.  ( If'oy.  l'ar- 
ticle Hart.at  , n.®  lîi.  à la  fin.  ) 
De  retour  dans  son  diocèse  , il 
continua  de  l'édifier  et  de  le  ré- 
gler jus({u'à  sa  mort , arrivée  le 
16  décembre  1708  , h 69  ans.  Sa 
mémoire  est  encore  chère  à Agen 
par  l'hôpital  qu'il  y fonda.  La 

Ïiiété  de  ce.vertueiix  évéque  al- 
oit  jusqu'au  scrupule  le  moins 
'fondé.  Ayant  été  ordonné  prélre  ■ 
par  Lavarilin  , évêque  du  Mnirs , 
qui  avoit  déclaré  en  mourant  qu’il 
n'avoit  jamais  eu  intention  de 
foire  aucune  ordination  , l'Oro- 
%orien  se  fit  réordonner  , malgré 
ia  décision  de  la  Sorbonne .... 
Les  Oraisons  funèbres  de  Mas- 
caron  ont  été  recueillies,  1740, 
in-i  2.  « Mttscaron , dit  Thomas , 
annonça  Bossuet , comme  Bo- 
trou  avoit  annoncé  Corneille,  a 
On  trouve  dans  cet  orateur , le 
nerf  et  l’élévation  de  l’évéque  de 
Meaux , mais  jamais  la  polit»S3c 
et  l’élégance  de  Fléchier.  S’il  avoit 
en  autant  de  goût  que  l’un  et 
fantre  , s’il  avoit  su  éviter  les 
£tttz  bxillaas , et  les  «BtithèM* 
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puériles,  les  figures  collégiales ^ 
il  ne  leur  céderoit  pas  les  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Les 
beautés  sont  distribuées  très-iné- 
galement dans  ses  ouvrages  : et 
à l’exception  de  l’Oraison  funèbre 
de  Turenne , son  chef-d’œuvre, 
et  de  quelques  morceaux  semés 
de  loin  en  loin  d.ins  ses  autres 
productions  , on  seroit  tenté  de 
croire  que  scs  discours  sont  d’un 
mitre  siècle.  « Quelquefois  , dit 
M.  Thomas  , son  orne  s’élève  ; 
mais  quand  il  veut  être  grand  , 
il  trouve  rarement  l’expression 
simple.  Sa  grandeur  est  plus  dana 
les  mots  que  dans  les  idées.  Trop 
souvent  il  retombe  dans  la  mé- 
taphysique de  l'esprit , qui  paroit 
une  espèce  de  luxe  ; mais  un  luxe 
faux , qui  annonce  plus  de  pau- 
vreté que  de  richesse.  On  lui 
trouve  aussi  des  raisonnemena 
vagues  et  subtils  ; et  i'oii  sait 
combien  ce  langage  est  opposé  à 
celui  de  la  Vraie  éloqiuvice.  » 
Ceux  qui  cberchent  des  rapport» 
entre  les  différens  génies,  font 
comparé  à Crébillon  , comme  on 
a comparé  Fléchier  b Hache  , et 
Bossuet  à Cornct//e-..  Nous  ajou- 
terons au  jugement  sur  Matra— 
Ton  par  M.  Thomas  , celui  qu’en 
a porté  l’ubbé  des  Fontaines , 
dans  son  Parallèle  des  Oraison» 
funèbres  de  Fléchier , Bossuet  et 
Mascaron  ; et  ce  morceau  ser- 
vira de  réponse  à ceux  qui  nous 
ont  accusés  d’avoir  traité  trop 
sévèrement  l'évèqued’ Agen.  «Les 
Oraisons  funèbres  rie  M.  Fléchier 
sont  fort  au-dessus  de  ses  Pa- 
négyriques des  Saints  , et  plu» 
encore  au-dessus  de  ses  Sermons. 
Mais  , quoiqu’il  soit  vraiment 
éloquent  dans  ses  Oraisons  funè- 
bres ; quoiqu'il  y soit  insinuant  , 
touchant , et  même  sublime  quel- 
quefois , on  y trouve  cependant 
une  symétrie  de  style  trop  «tu— 

9 4 


Digitized  by  Google 


'ir04  MAS 

diiie  , et  qni  est  contraire  à la 
belle  éloquence.  M.  Fléchier  a 
trop  souvent  le  compas  et  le  ni- 
veau à la  main  ; il  veut  marcher 
presque  toujours  sur  des  fleurs , 
et  n’y  marche  qu’à  pas  comptés. 
M.  Bos.'-ue; , an  contraire , ne  fait 
presque  jamai-s  usage  de  l’anti- 
thèse, dédaignant  l’art,  ne  se 
livrant  qu’à  la  nature  , sacrifiant 
l’exaptitude  et  les  agrcmens  du 
langage  à l'étiergie  et  à la  subli- 
mité des  pensées.  L’éloquence  de 
'M.Matcarvn  est  fort  différente  de 
celle  de  Fléchier  et  de  Bonuc'.  Il 
n’a  ni  l’élégance  de  l’un,  ni  laforce 
de  l’autre;  plus  nerveux,  plus  élevé, 
moins  délicat,  moins  poli  que  le 
premier  ; aussi  sublime  que  le 
aecoiid  : moins  judicieux  que  l’un 
et  l’autre.  L'Oraison  funèbre  de 
M.  de  Turenne  est  son  chef- 
d’œuvre  , et  celle  du  chancelier 
•Séguier  est  assez  belle  : les  autres 
sont  fort  défectueuses  , et  peu- 
vent à peine  se  lire.  » 

MASCEZEL , Voy.  Gildon. 

MASCLEF,  (François)  d’a- 
bord curé  dans  le  diocèse  d’A- 
miens sa  patrie,  ensuite  le  théo- 
Jogien  et  l’homme  de  confiance 
du  vertueux  de  Brou  , son  évê- 
que , eut  la  direction  du  sémi- 
ïiaire  sous  ce  prélat.  Il  méritoit 
cet  emploi  par  sa  piété , et  sur- 
tout par  sa  profonde  érudition, 
Xæs  langues  orientales  lui  étoient 
Aussi  connues  que  la.  sienne  pro- 
pre. Il  porta  dans  l’étude  des  dif- 
férons idiomes  de  l’Orient,  l’es- 
prit de  philosophie  et  d'inven- 
tion. Il  devint  chanoine  d’Amiens 
■vant  la  mort  de  de  Brou  , arri- 
vée en  1706.  Sa  façon  de  penser 
sur  les  querelles  du  Jansénisme 
n' étant  point  du  goût  de  Sabba- 
tier , successeur  de  ce  prélat , on 
lui  ôta  le  soin  du  séminaire , et 
presque  toute  autre  fonction  pu- 
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bliqup.  HTasclcf  se  consola  , ave« 
les  morts , de  la  façon  de  penser 
des  vivans.  11  se  livra  à l’étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  ; mais 
il  en  contracta  une  maladie,  dont 
il  mourut,  le  14  novembre  1718, 
à 66  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont;  I.  Une  Grammaire  hé- 
braïque , en  latin  , selon  sa  nou- 
velle méthode,  imprimée  à Paris, 
en  1716,  in -II.  Cette  Gram- 
maire fut  réimprimée  en  1780, 
en  Z vol.  in-ii  , par  les  soins  d« 
IVT.  de  la  Bletterie  , alors  prêtre 
de  l’Oratoire  , et  ami  de  JHas- 
clef.  On  y trouve  des  réponse* 
à toutes  les  di.'hcultés  que  le  Pèr* 
Guarin  r.  faite*  dans  sa  Gram- 
maire hébraïque,  contre  la  nou- 
velle méthode  que  Maiclef  avoit 
inventée  , pour  lire  l’hébreu  sans 
se  servir. dos  point.'.  Il  ne  s’agit, 
selon  lui , que  de  mettre  après  la 
cen.sonne  de  l’hébreu , la  voyelle 
qu'elle  e dans  l’ordre  de  l’clpha- 
betb.  Cette  méthode  fut  approu- 
vée de  quelques  savans , et  reje- 
tée par  le  plus  grand  nombre. 

II.  Les  Conférences  EcclitiasU- 
quet  du  diocèse  f Amiens  , in-ij. 

III.  IjO  Catéchisme  d! Amiens  , 
in— 4.®  IV.  Une  Philosophie  et 
une  Théologie  manuscrites  , qui 
auroient  vni  le  jour,  si  on  n’y 
avoit  pas  découvert  des  semen- 
ces de  Jansénisme.  L’auteur  étoit 
un  homme  austère  , également 
respectable  par  ses  mœurs  et  pur 
ses  connoissances.  ' 

MASCRIER  , ( L'abbé  Jean- 
Baptiste  le  ) de  Caen  ,-'niort  à 
Paris,  en  1760,  à 63  ans,  est 
un  de  ces  auteurs  qui  sont  plus 
connus  par  l’art  qu’ils  ont  de 
rassembler  les  Mémoires  des  au- 
tres , pour  composer  des  ouvra- 
ges , que  pac  le  talent  d’en  en- 
fanter eux-mêmes.  On  a de  lui  : 
1.  Description  de  tEgypU  sur 
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Mémoires  âe  HT.  HIaillet , 
1735  , in-4",  et  en  1 vol.  in-ii. 
Jje  fond  de  cet  ouvrage  eft  bon  ; 
il  y a dei  remarques  judicieuses  , 
et  des  aiiecdotes  curieuses  ; mais 
tout  n est  pas  exact.  A l'égard  de 
la  'forme  , l'éditeur  auroit  pu 
pro.'crire  l'enllure,  l’ofrectation, 
la  déclamation  , le  ton  de  col- 
lège, la  superfluité  des  mots  et 
les  répétitions  importunes.  lI.T<fée 
du  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne <U  l’Egypte  , i745,in-ii; 
livre  moins  recherché  que  le  pré- 
cédent. ni.  La  Traduction  des 
/Commentaires  de  César , latin  et 
irançois,  1755,  in-11.  l'y. /lé- 
f exions  Chrétiennes  sur  les  gran- 
des vérités  de  la  Foi , tySj , in-ia. 
iV.  Il  a eu  part  à YHistoire  géné- 
rale des  Cérémonies  religieuses , 
( Voyez  Bavier  et  B.  Picart  ) 
et  à la  Traduction  de  YHistoire 
du  président  de  Thou.  VI.  His- 
toire de  la  dernière  ïiévolution 
des  Indes  orientales  , curieuse  , 
mais  peu  exacte.  VII.  Tableau  des 
maladies  àe  Lommius,  traduit  du 
latin,  1760,  in-i2.  VIII.  Des 
éditions  des  Mémoires  du  mar- 
quis de  Feuquières  ; de  YHistoire 
de  Louis  XI V par  PelUsson  ; et 
de  Telliamed:  ( Voy.  Maillet.  ) 
des  Epigrammesde  Martial,  deux 
vol.  in- Il , 1754.  On  voit  par  la 
liste  des  divers  ouvrages  de  l’abbé 
le  Matcrier , que  la  besoin  l'o- 
bligea souvent  de  publier  des  pro- 
ductions pieuses , et  d’autres  qui , 
non-seulement  ne  l’étoient  point , 
mais  dont  les  principes  n’étoient 
pas  toujours  d’accord  avec  ceux 
de  la  religion. 

MASEL , Voy.  Mazsi. 

MASENItJS , (Jacques)  Jé- 
suite , né  à Dalen  dans  le  duché 
deJuliers  , en  1606,  se  distingua 
dans  sa  Société  par  sa  littérature 
gt  par  «es  talens.  11  professa  avec 
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un  grand  applaudissement  l'élo- 
quence et  la  poésie  à Cologne. 
De  tous  les  ouvrages  qu’il  donna 
mi  public  . celui  qui  a fait  le  plu* 
de  bruit  de  notre  temps,  est  son 
Poëine  intitulé  : Sàhcotis  , on 
Sarcothea  , de  i486  vers  latins. 
Sarenthea  est  le  nom  que  Mase- 
niut  donne  à la  Nature  hnmaine , 
qu'il  représente  comme  la  Déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  corps.  La  perte  de  Sarcothée 
ou  delà  Nature  humaine , (c’est- 
à-dire  la  Chute  du  premier  Hom- 
me ) en  est  le  sujet.  Ce  Poëme  a 
été  tiré  de  l’oubli  par  M.X«iurfer, 
Écossois , pour  prouver  que  Mil- 
ton  a beaucoup  profité  de  cet  ou- 
vrage. Un  homme  d’esprit  a ré- 
pondu à ce  reproche  de  plagiat, 
d’une  manière  victorieuse.  « MU- 
ton  , dit-il , peut  avoir  imité  plirt 
sieurs  morceaux  de  grand  nom- 
bre de  Poèmes  latins  faits  de  tout 
temps  sur  ce  sujet  : de  YAdamus 
exul  de  Grotius , du  Poème  de 
Masen  ou  Masenius  , et  de  beau- 
coup d’autres , tous  inconnus  an 
commun  des  lecteurs.  H a pu 
prendre  dans  le  Tasse  la  descrip- 
tion de  l’Enfer  , le  caractère  de 
Satan  , le  conseil  des  Démons. 
Imiter  ainsi,  ce  n’est  point  être 
plaigiaire  ; c’est  lutter  , comme 
dit  Boileau  , contre  son  original  ; 
c’est  enrichir  sa  langue  des  beau- 
tés des  langues  étrangères  ; c’est 
nourrir  son  génie  et  l’nccroîtro 
du  génie  des  autres  ; c’est  res- 
sembler a Virgile,  qui  imita  Ho- 
mère en  l’embellissant.  » (^nant 
à ce  qui  regarde  Masenius  en 
particulier  , il  est  peu  raisonna- 
ble d’accuser  un  génie  comme 
Milton  , d’avoir  pille  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  pour  l’idée , pour 
le  plan  et  pour  l’exécution , que 
celui  de  ce  .Tésnite.  Masenius , 
qui  ne  vouloit  faire  qu’un  Poème 
de  collège , comme  il  l’avoue  lui- 
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ttiéme,  n'est  qu'un  amplincatenr 
tuu|ours  agite  par  le  IJétnon  üe 
la  déclamation.  Mé  avec  une  ima- 
jrination  féconde , et  possédant 
les  richesses  de  la  langue  latine, 
il  fait  à la  vérité  de  très- beaux 
vers  , mais  toujours  hors  de  pro- 
pos ; il  entasse  les  mêmes  idées 
sous  différens  mots  ; met  tableaux 
sur  tableaux,  traits  sur  traits, 
Sraances  sur  nuances,  et  épuise 
son  sujet , jusqu'à  lasser  la  pa- 
tience la  plus  intrépide.  L'accu- 
Xation  de  plagiat  intentée  contre 
le  poète  AngloiSy  a produit'  plu- 
sieurs écrits  rassemblés  en  un  vol. 
in— 12,  à Paris,  cbes  Barbon, 
S7ag.  M.  l'abbé  Dinouart  , édi- 
teur de  ce  recueil , y a ajouté  le 
Poème  de  Masenius  , avec  une 
traduction  paraphrasée  , et  les 
pièces  de  ce  procès  qui  n'en  au- 
xoit  pas  dû  être  un.  Les  autres 
ouvrages  du  Jésuite  Allemand  , 
•ont  ; I.  Une  espèce  d'Art  poé- 
tique , sous  le  titre  de  Palceslra 
MloquenUtr  Ugata  , 4 vol.  in— la, 
]I.  Un  Traité  intitulé  -.Polaslra 
*tyli  Romani.  III.  Anima  Histo- 
rias , son  Vila  Caroli  V et  Fer- 
dinandi  , in-4.®  IV.  Des  Notes 
et  des  Additions  aux  Antiquités 
et  aux  Annales  de  Trêves,  par 
de  Brouwer  , 1670,  in  — folio. 
iV.  Epilome  Annalium  Trevircn.~ 
$ium  , etc.  1676,  in-8.® 

MASINISSA  , roi  d'une  petite 
contrée  d'Afrique,  prit  d'abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  Romains.  Ils  curent  en  lui 
un  ennemi  d’autant  plus  redou- 
table , que  .‘a  haine  étoit  sou- 
tenue par  htaucoup  de  courage. 
Après  in  défaite  à' Asdruhnl , Sci- 

ÎHon  le  Tieitx  ayant  trouvé  parmi 
es  prisonniers  le  neveu  de  JtJa- 
sinissn  , le  renvoya  comblé  de 
présens , et  hii  donna  une  escorte 
pour  l'gccoropaçncr,  Ce  trait  de 


générosité  fit  tant  d'impressîo# 
sur  l'oncle , que , de  l'aversion  la 
plus  forte , il  passa  tont-à-coup 
à une  admiration  sans  bornes.  0 
joignit  ses  troupes  à celles  de« 
Romains,  et  contribua  beaucoup^ 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  , 
a la  vic  toire  qu’ils  remportèrent 
sur  Atdrubal  et  Syphax.  Il  épousa 
la  célèbre  Sophonisbe , femme  do 
ce  dernier  prince  , aux  charmea 
de  laquelle  il  ne  put  résister.  Scim 
pion  n'ayant  pas  approuvé  un  m*i 
riage  si  brusquement  contracté 
avec  une  captive  , la  plus  im-« 
placable  ennemiedeRome , 
siaissa  s'en  défit  par  le  poisons 
Le  général  Romain  le  consola, 
en  lui  accordant , en  présence  dai 
l'armée , le  titre  et  les  honnenra 
de  Roi.  Le  sénat  ajouta  à sea 
états  , tout  ce  qui  avoit  appar^- 
tenu  à Syphax  dans  la  Numidiei 
Masinissa  donna  une  marque  del 
reconnoissance  bien  distinguée  Ü 
Scipion  l'Africain  le  Jeune;  il  la 
fit  prier,  au  lit  de  la  mort  , da 
venir  partager  ses  états  entra 
ses  enfans.  Il  mourut  à l'nge  da 
90  ans,  l’an  149  avant  Jésus-r 
Christ.  Ce  prince  , qui  pendant 
sa  jeunesse  avoit  essuyé  d’étrangea 
malheurs , s'étant  vu  dépouillé  da 
son  royaume  , obligé  de  fuir  de 
province  en  province,  et  exposé 
plusieurs  fois  à perdre  la  vie  ^ 
n’eut,  depuis  son  rétablissemene 
jusqu'à  sa  mort  , qu'une  suite 
continuelle  de  prospérités.  Non- 
seulement  il  recouvra  son  royau- 
me , mais  il  y ajouta  celui  da 
Syphax  son  ennemi  ; et , maitca 
de  tout  le  pays  , depuis  la  Mau- 
ritanie jusqu'à  Cirène  , il  devint; 
le  prince  le  plus  pniss.nnt  de  toute 
l’Afrique.  Il  conserva  jusqu’à  la 
fin  de  sa  vie  une  santé  très-ro- 
buste , qu'il  dut  à sa  sobriété  , 
et  au  soin  qu'il  eut  de  s’endurcir 
relâche  au  traroU  et  â t* 
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fatigue.  A l’âge  de  90  ans , il 
faisoit  encore  tons  les  exercices 
d’un  jeune  homme , et  se  tenoit 
P cheval  sans  selle.  Plutarque  re- 
marque qne,  le  lendemain  d'une 
grande  victoire  remportée  contre 
las  Carthaginois,  on  l’avoit  trou- 
vé dans  sa  tente  faisant  son  rcpàt 
d’un  morceau  de  pain  bis.  Il  laissa 
an  mourant , cinquante-quatre 
fils,  dont  trois  seulement  étoient 
d’un  mariage  légitime,  Micipsa, 
Culussa  et  Mattanabal,  Scipion 
partagea  le  royaume  entre  ces 
trois  derniers  , et  donna  aux  au- 
tres dos  revenus  considérables. 
Mais  bientôt  après  Micipsa  de- 
meura seul  possesseur  de  ces  vas- 
tes états  par  la  mort  de  ses  deux 
frères. 

I.  MASIUS  , ( André  ) né  à 
tinnich  , près  de  Bruxelles,  l'an 
i5i6  , fut  un  des  plus  savans 
hommes  du  16'  siècle.  Il  ht  d’a- 
bord de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  la 
jurisprudence  , et  devint  secré- 
taire de  Jeun  de  Tf^èze,  évéquede 
Constance.  Après  la  mort  de  cet 
évéqtie  , il  fut  envoyé  en  qualité 
d’agent  à Home  , et  profita  de 
son  séjour  en  cette  ville  pour  se 
rendre  habile  dans  le  syriaque. 
£n  1 558  , il  se  maria  à Clèves, 
et  fut  fait  conseiller,  de  Guil- 
laume , duc  de  Clèves.  Il  y mou- 
rut , le  7 avril  iSyS  , âgé  de  57 
ans , dans  des  sentimens  vraiment 
chrétiens.  Afanus  possédait , ou- 
tre plusieurs  langues  vivantes , le 
latin  , le  grec , l'hébreu , le  cbal-, 
déen  et  le  syriaque.  Il  étoit  très- 
versé  dans  l’histoire  et  la  géogra- 
phie ancienne , et  personne  de 
son  temps  ne  le  surpassa  , -ni 
peut-être  même  ne  l’égala  dans  la 
critique  sacrée,  SébasUea  Muni-L 
ter  disoit  que  Matius  serabloit 
gvoir  été  élevé  dans  rancienue 
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Rome  ou  dans  l’ancienne  JérU'W 
Salem.  On  a de  lui  ! I.  Un  Ees 
cueil  de  dlfiorentcs  pièces  ancien- 
nes et  modernes , traduites  du 
syriaque,  Anvers,  1669,  dan* 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Jlfur-- 
garin  de  la  Bigue  , et  dans  lef 
Critid  saeri  , seconde  édition  , 
tome  2.  II.  Syrorum  Peculiiim  , 
Anvers  , 1 57 1 , in— fol.  C’est  un 
Dictionnaire  Syriaque.  111.  Gram-i 
jnatica  JÀnguee  Syricee , Anvers,’ 
x57i  , in-folio.  Arias  3Tontaa 
ayant  prié  3Iasius  de  contribuer 
à l’édition  de  la  Polyglotte  d’An- 
'A’ers , il  fit  ces  deux  ouvrages  qui 
y ont  été  insérés.  IV.  Un  Com,-* 
mentaire  sur  le  livre  de  Josué  ,■ 
Anvers,  1 374 , in-folio  , et  dan* 
les  ('ritici  sacri  , de  Londres  et 
d'Amsterdam  , tome  1.  Ce  Comw 
mentaire  renferme  des  choses  ex- 
cellentes. V.  Uitputalio  de  coend 
Domini , opposita  Calvinistarum 
impii  s corruptelis  , Anvers  , 1575, 
VI.  Des  Commentaires  sur  quel., 
qncs  chapitres  du  Deutéronome  ^ 
insérés  dans  les  Crilici  sacri.  Il 
avoit  possédé  le  célèbre  Manus.^ 
crit  Syriaque  , écrit  en  616,  quf 
passa  depuis  an  savant  Daniel 
Ernest  JaUonski.  C’est  le  seul 
manuscrit  connu  qui  nous  ait 
conservé  l’édition  donnée parOri- 
géne  du  livre  de  Josué , et  dei 
autres  livres  historiques  suivant 
l'ancien  Testament.  Il  est  traduit 
mot  à mot  surun exemplairegrec, 
corrigé  de  la  raaip  A'Eusèbe. 

II.  M.ASIUS  , (Gisbert)  évê- 
que de  Bois-le-Duc  , mort  en 
1614,  étoit  natif  de  Bommel  , 
petite  ville  du  duché  de  Gneldres, 
Plein  d’un  zèle  vraiment  aposto- 
lique, il  fit  fleurir  la  vertu  et  la 
science  dans  son  diocèse  , et  pu- 
blia, en  1612,  d’excellentes  Or- 
donnances ' Synodales  , en  latin  , 
f^impripiéts  en  1700 , à Louvain. 
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Maso  , (Thomas  rinigiirrrn , 
oit)  oricvre  <ie  FloiPnce  , né  au 
i5*  siècle  , passe  pour  être  l’in- 
veiiteur  de  l’art  de  graver  les  es- 
tampes sur  le  cuivre,  vers  14S0; 
on  plutôt  le  hasard  , qui  fit  trou- 
ver la  poudre  , l'imprimerie , et 
tant  d'autres  secrets  admirnhles  , 
donna  l’idée  de  multiplier  un  ta- 
bleau ou  un  dessin , par  les  es- 
tampes. L’orfèvre  de  Florence  , 
qui  gravoit  sur  ses  ouvrages , 
sapperçiit  que  le  soufre  fondu 
dont  il  faisoit  usage  , marquoit 
dans  ses  empreintes  les  mêmes 
choses  que  la  gravure  , par  le 
moyen  du  noir  que  le  soufre  avoit 
tiré  des  tailles.  11  fit  quelques  es- 
sais qui  lui  réussirent.  Un  autre 
orfèvre  de  la  même  ville , instruit 
do  cette  découverte,  grava  plu- 
sieurs planches  dessinées  par  Sa~ 
dro  Botticello.  Los  Italiens  don- 
nèrent à cette  gravure  le  nom  de 
Stampa,  tiré  du  verbe  smm/>are, 
^ui  signifie  imprimer;  et  de  Slttm- 
pn  , les  François  formèrent  le 
mot  d'estampe.  André  Monlegna 
grava  aussi  d’après  ses  ouvrages. 
Cette  invention  passa  en  Flandre; 
JHartin  d’Anvers  et  Albert  Durer 
furent  les  premiers  qui  en  profitè- 
rent : ils  produisirent  une  infinité 
de  belles  «tumpcf  au  burin,  qui 
firent  admirer  par  tonte  l’Europe 
leurs  noms  et  leurs  taie  is , déjà 
connus  pour  la  gravure  en  bois. 

MASQUÉ  DF.  FEU  .•  (Le) 
C'est  sous  ce  nom  que  l’on  dési- 
gne un  prisonnier  inconnu  , en- 
voyé dans  le  plus  grand  secret 
au  château  de  Pignerol , et  de  là 
transféré  aux  isles  Sainte-Mar- 
guerite. C’étoit  un  homme  d’une 
taille  au-dessus  de  l’ordinaire  , 
et  très-bien  fait.  Sa  peau  étoit 
tin  peu  brune  , mais  fort  douce, 
et  U avoit  autant  de  soin  de  la 
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conserver  dans  cet  état  qne  la 
femme  In  plus  emplette.  Sou  plus 
grand  goût  étoit  pour  le  Imge 
lin  , pour  les  dentelles , pour  les 
colifichets.  Il  jonoit  de  la  guitare , 
et  paroissoit  avoir  reçu  une  ex- 
cellente éducation.  Il  intéresfolt 
psr  le  seul  son  de  .sa  voix  , ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état , et 
ne  laissant  point  entievoir  ce 
qu'il  étoit.  Dans  les  maladies  on 
il  avoit  besoin  du  médecin  on  du 
chirurgien  , et  dans  les  voyages 
qne  ses  différentes  translations 
lui  occasionnèrent,  il  portoit  un 
masque  de  velours , dont  la  n.en- 
tonnière  av'oit  des  ressorts  d’a- 
cier , qui  lui  laissoient  la  liberté 
de  manger  et  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer,  s’il  sc  détou-* 
Troit  ; mais,  lorsqu'il  étoit  seul  , 
il  pouvoit  se  démasquer  ; et  alors 
il  s'amusoit  à s’arracher  le  poil 
de  la  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 
cicr.  Il  resta  a l’ignerol , jusqu’à 
ce  que  Saint  - Mars  , officier  de 
coniiaiice  , commandant  de  ce 
château  , obtint  la  lieutenance 
de  roi  des  isles  de  Lérins.  11  le 
mena  avec  lui  dans  cette  solitude 
maritime , et  lorsqu’il  fut  fait 
gouverneur  de  la  Bastille  , son 
captif  le  suivit , toujours  masqué. 
11  fut  logé  dans  cette  prison  aussi 
bien  qu’on  peut  l’étre.  On  ne  lui 
refusoit  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doit  ; on  lui  donnoit  les  plus  ri- 
ches habits,  on  lui  faisoit  lapins 
grande  chère , et  le  gouverneur 
f s’asseyoit  rarement  devant  lui.  La 
marquis  del.ouvoit  s’étant  rendu 
à Sainte  — Marguerite  , pour  le 
voir  avant  sa  translation  a Paris, 
lui  parla  avec  une  con.sidération 
ni  tenoit  du  respect.  Cet  illustre 
iconiiii  mourut,  le  19  novembre 
1 7o3  . et  fut  enterré  sous  le  nom 
do  M.taattALi , le  leiydemain  à 
quatre  heures  après  midi  , dans 
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le  cimetière  de  la  paroisse  de  St- 
Paul.  Ce  qui  redouble  l’étonne- 
ineiit,  c'est  que  quand  on  l'en- 
voya aux  islci  Sainte-lVlnrf;uerite , 
il  ne  disparut  dans  l'Europe  au- 
cun homme  considérable.  Ce  pri- 
sonnier l'étoit  sans  doute  ; car 
voici  ce  qui  arriva. les  premiers 
^nrs  qu  il  iiit  dans  l'Ule.  I.e  gou- 
verneur niettoit  lui  - même  les 
plats  sur  sa  table,  et  ensuite  se 
retiroit  après  l'avoir  enfermé.  Un 
jour  il  écrivit  avec  un  couteau 
sur  une  assiette  d’argent,  et  jeta 
l’assiette  par  la  fenêtre  vers  un 
bateau  qui  étoit  au  rivage  ■ pres- 
que au  pied  de  la  tour.  Un  pé- 
clieiir  , a qui  ce  bateau  appar- 
tenoit  , ramassa  l’assiette  et  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui- 
ci  étonné  demanda  au  pécheur  : 
Avti—vuuj  Lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  assiette  ? Et  i/uelqu’ua  l'a— 
eue  entre  vos  mains  ? — ^ Je 
sse  sais  pas  lire  , répondit  le  pé- 
cheur ..  ie  viens  de  la  trouver  , 
personne  ne  l'a  vue.  Ce  paysan 
fut  retenu  jus{[u'à  ce  que  le  gou- 
verneur fût  bien  informé  qu'il  n’a- 
Toit  jamais  lu  , et  que  l’assiette 
c'avoit  été  vue  de  per.‘onne..,-lücj, 
lui  dit-il , vous  êtes  bien  heureux 
de  ne  savoir  pas  lire  ! , , . . La 
Grange  - Chancel  raconte,  dans 
une  Lettre  il  l’anteur  de  ï Année 
Littéraire  , que , lorsque  St-Mars 
alla  prendre  le  Masque  de  Fer 
pour  le  conduire  à la  Bastille,  le 
prisonnier  dit  à son  conducteur  : 
Est-ce  que  le  Roi  en  veut  à ma 
vie  ? — Non  , mon  Prince  , ré- 
pondit Saint-Mars  , votre  vie  est 
en  sûreté  ; vous  n’nvez  qu’à  vous 
laisser  conduire.  «J’ai  su , ajoute- 
t-il  , d’un  nomme  Dubuisson  , 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber- 
nard, (qui, après  avoir  été  quel- 
ques années  à la  Bastille , fut 
conduit  aux  isles  Sainte  - Mar- 
fueriu  ) qu’il  étoit  dans  une 
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chambre  avec  quelques  autrec 
prisonniers  . précisément  au- 
dessus  de  celle  qui  étoit  occtipëa 
par  cet  inconnu  : que  , par  la 
tuyau  de  la  cheminée , ils  pou- 
voieiit  s'entretenir  et  se  com- 
muniquer leurs  pensées  ; mai* 
que  ceux-ci  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  s’obstinod  à leur  taira 
son  nom  et  ses  aventures,  il  leur 
avoit  répôii'ln  que  cet  aveu  lui 
coûleroit  la  vie  , ainsi  qu'à  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se- 
cret. * Tontes  ces  anecdote* 
prouvent  que  le  Masque  de  fer 
étoit  un  prisonnier  de  la  plu* 
grande  imporlance.Mais  qui  étoit 
Ce  captif  ! Ce  n'étoit  pas  le  duo 
de  Reauforl  ; nous  l’avons  prouvé 
dans  son  article.  Ce  n’étoit  pa* 
Je  comte  de  Fermandois , comme 
le  prétend  l’aiiteiir  des  Mémoires 
de^  Perse.  Cet  écrivain  sans  aveu 
racontequvee  prince,  hls  légitimé 
de  Louis  XI F et  de  lu  duchesse 
de  la  Fall^re  , fut  dérobé  a la 
connoissance  des  hommes  par 
i son  propre  père  , pour  le  punir 
d’un  soiidlet  donné  à Monsei- 
gneur le  Dauphin,  « Comment 
peiU-on,dlt  un  homme  d’esprit, 
imprimer  une  fable  aussi  gros- 
sière ? Ne  sait -on  pas  que  le 
comte  de  Fermandois  niournt  au 
camp  devant  Uixmude  en  i(>83, 
et  fut  enterré  solennellement  à 
.\rr.is  ? Le  Dauphin  avoit  alor* 
a;  ans.  On  ne  donne  des  souf- 
flets à un  Dauphin  en  aucun  âge  ; 
et  c’ast  en  donner  nn  biet.  ter- 
rible nu  sens  commun  et  à la 
vé.'ité,  que  de  rapporter  de  pa- 
reils contes.  « Il  n’est  pas  moini 
. absurde  de  vouloir  faire  d’autre* 
conjectures  sur  le  Masque  de  fer. 
Pour  résoudre  ce  problème  his- 
torique , il  faudroit  avoir  de* 
Mémoires  des  personnes  qui  ont 
eu  ce  secret  important  ; et  ce» 
personnes  n’an  ayant  point  Uissé| 
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■il  faut  savoir  se  taire.  L’auteur 
de  ce  Dictionnaire  , qui  avoit 
pris  des  informations  à l’isle 
Saintt-ülargueriu  , est  le  pre- 
mier qui  nit  dit  que  V Homme  au 
Masifue  ovoit  d'nbord  été  envoyé 
à la  tiladelie  de  Pignerol.  Cette 
particularité  a été  conlirméc  par 
le  Journal  de  </u  Jonca  , iieute- 
nant  de  roi  de  la  Bastille,  quand 
le  prisonnier  y arriva.  Ce  .lour- 
nal , imprimé  dans  le  Truité  des 
dijjercnut  sortes  de  preuves  qui 
étaHissent  lu  vérité  de  l'Histoire , 
du  P.  Griffet  , est  très-curieux. 
Du  Jonca  ne  dit  point  qiie  le 
mosque  fût  de  fer  : il  dit  seule- 
ment que  c’étoit  un  masque  de 
velours  noir;  et  nom  n’avions 
pas  fait  entendre  autre  chose 
dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire.  Mais  le  nom  de 
JHasqiiede  fer  ayant  prévalu  pour 
désigner  ce  célèbre  infortuné  , 
nous  l'avons  laissé  subsister. . . . 
On  lit  dans  le  Jouraal  Encyclo- 
pédique, du  mois  d'nol'it  1770  , 
qu'il  y a lieu  croire  qitn  c'étoit 
un  secrétaire  d'élat  du  duc  de 
iîantoue  , appelé  Jlagni  , qui, 
vendu  à l’empereur  , avoit  par- 
couru les  cours  de  ditlérens  prin- 
ces, pour  les  exciter  contre  la 
France,  et  que  Loi/eoi'j  fit  en- 
lever par  vuigt  hommes  masqués 
dans  une  partie  de  chasse  près 
de  Turin  , et  de  la  transférer  à 
Pigncrol.  Ce  n’est  pas  la  dernière 
conjecture  qu’on  a formée  sur 
cette  victime  do  la  politique.  On 
trouve  dans  les  érlairci.-'semens 
joints  h la  V ic  de  l'oUnire , par 
M.  de  Condorcet , une  note  oit 
l’on  propose  quelques  nouvelles 
idées  assez  vr.iisemhlables  ))Oiir 
nôtre  pas  ouWiées  dans  cet  arti- 
cle ; « Le  Masque  defer,.  y est-il 
dit  , étoit  sans  doute  im  frère  et  un 
frère  niné  de  Louis  \IV , dont 
la  mère  avoit  ce  goût  pour  le 
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linge  fin  sur  lequel  M.  de  Vol^ 
taire  appuie.  Ce  fut  en  lisant  lei 
Mémoires  de  ce  temps , qui  rap- 
portent cette  anecdote  au  sujet 
de  la  reine , ( Voyez  Annk  d’Ai’- 
TKicHE  ) que  me  rappelant  ce 
même  goût  du  Masque  de  fer , ' 
je  ne  doiitois  plus  qu'il  ne  fût 
son  fils  : ce  dont  toutes  les  au- 
tres circonstances  m’avoient  déjà 
persundc.On  sait  qncLouis  XIll 
n’habitoit  plus  depuis  long-temps 
avec  la  reine  : que  la  naissance 
de  Louis  XIV  ne  fut  due  qu'à 
un  heureux  hasard  habilement 
amené  : hasard  qui  obligea  ab- 
solument le  roi  à coucher  cil 
même  lit  avec  la  reine.  Voici 
donc  comme  je  crois  que  la 
chose  sera  arrivée.  La  reine  aura 
pu  s’imaginer  que  c'étoit  par  sa 
faute  qu’il  ne  naissoit  point  d’hé- 
ritier a Louis  XIII.  La  naissance 
du  masque  de  fer  l'aura  détrom- 
pée. Le  cardinal  à qui  elle  aura 
fait  confidence  du  fait,  aura  su  ^ 
par  plus  d’une  raison  , tirer  jinfti 
de  ce  Secret.  11  aura  imaginé  de 
tourner  cet  événement  à son 
profit  et  à celui  de  l'état.  Per- 
suadé, par  cet  exemple,  que  la 
reine  pouvoit  donner  des  enfiins 
au  roi,  la  partie  qui  produisit  le 
hasard  d’un  seul  lit  pour  le  roi 
et  la  reine , fût  arrangée  en 
conséquence.  Mais  la  reine  et  le 
cardinal  également  pénétrésdelà 
ncces^ité  decncher  à Ixiuis  XIII 
l’existence  du  Mosque  de  fer; 
l’auront  fait  élever  en  secret.  Ce 
secret  en  aura  été  un  pour 
Louis  XIV  )ii-qu'à  la  mort  dit 
cardinal  Maznnn.  Mais  ce  mo- 
narque apprenant  alors  qu’il  avoit 
un  frère,  et  un  frère  aîné  que 
sa  mère  ne  pouvoit  riésavoivr  , 
qui  peut-être  portoit  d’ailleurs 
des  traits  merqués  qui  annon- 
coient  son  origine  , f.iisant  ré- 
ilexJon  que  cet  enfant  né  durant 
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^ inariagc,  ne  pouvoit  sans  de 
jj^ands  inconv-’niens  5 et  sans  un 
horrible  scandale  , Otre  déclaré 
illégitime  après  la  mort  de 
ItOUis  XIII,  Ijouii  Xiy^  aura 
jugé  ne  pouvoir  user  d'un  mojen 
plus  sage  et  plus  juste  que  celui 
*[u'il  employa  pour  assurer  sa 

fropre  tranquillité  et  le  repos  de 
état  : moyeh  qui  dispensoit  de 
tonunettro  une  cruauté  que  la  po- 
litique atiroit  représentée  comme 
nécessaire  à un  monarque  moins 
consciencieux  et  moins  magna- 
hime  que  Louis  Xiy.  Il  me 
Bemblc  que  pins  on  est  instruit 
de  l’histoire  de  ces  tcmps-là  , 
plus  on  'doit  être  frappé  de  la 
réunion  de  toutes  les  circons- 
tances qui  prouvent  en  faveur 
de  cette  supposition.  » L'auteur 
de  la  Vtc  du  Duc  de  Richelieu  a 
produit  une  lettre  de  de 

V alois , écrite  à ce  duc  , ou  elle 
»e  vante  d'avoir  appris  du  duc 
d'Orléans  ,soii  père,  à d’étranges 
conditions,  quel  étoit  l'homme 
Vu  Masque  Je  fer;  et  cet  homme, 
dit-elle,  étoit  un  frère  jumeau 
do  Louis  XIV.  né  quelques 
heures  après  lui.  il  est  probable 
que  si  le  régent  fit  cette  confi- 
dence , il  crut  en  aHoiblir  le 
danger , en  faisant  du  Masque 
de  fer  un  cadet , sans  droit  au 
trône , et  non  un  aîné  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  En 
i8o3  , M.  Reth  a publié  à Turin 
un  opuscule,  intitulé/ KériiaAZe 
clef  de  l'Histoire  de  l’homme  au 
Masque  de  fer,  dans  lequel  il  pré- 
tend que  ce  personnage  singulier 
est  un  comte  Malhioly  de  Bo- 
logne, con fuient  et  ministre  du 
duc  de  Mantoue . envoyé  par  ce 
dernier  à Versailles  pour  y traiter 
«ecrétement  de  la  vente  de  Casai 
à Louis  XIV , et  qui,  de  retour 
«n  Italie,  révéla  le  secret  de  ce 
hraité  à la  cour  de  Turin  , et  à 
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Stelgar , gouverneur  dé  Milan 
pour  les  Espagnols.  L’ambassa- 
deur François  a Turin,  furieux  de 
la  perfidie  de  Mothioly  , l’attira 
sur  le  territoire  François  , le  fit 
arrêter,  le  i mai  1679,  à la  vue  de 
Pigncrol  , et  le  confit  à la  garde 
de  6uinl-Mars.  Celui-ci  le  cor.u 
duisit  au  fort  d’ExileS  d’oii  il  fut 
iransféré  ensuite  aux  islcséia  ufc- 
Marguerite , et  enfin  à la  Bas- 
tille, oii  il  mourut  plus  que  sexa- 
génaire, après  une  détention  de 
24  ans  et  demi.  Cette  opinion 
s’accorde  assez  avec  celle  qui 
nomme,  peut-être  improjoe- 
ment , Magni  , l’flgcntdli  duc  <U 
Mantoue.  M.  Reth  a annoncé  la 
publication  prochaine  de  preuve* 
complètes  qui  dévoilent  cette 
énigme  historique  ; maisjusqu’r.u 
moment  où  ces  preuves  pourront 
être  appréciées , on  demander* 
toujours  pourquoi  tant  de  pré- 
cautions pour  un  prisonnier  si 
peu  dangereux  ? Pourquoi  ces 
respects  à son  égard,  ce  maSqu* 
de  velours  qui  annonce  le  plus 
grand  intérêt  à cacher  ses  traits  ? 
Pourquoi  son  isolement  absolu 
dans  la  prison  , et  l’attention 
scrupuleuse  de  le  faire  suivre  dans 
toutes  ses  translations  par  1* 
gouverneur  qui  ne  l’avoit  pal 
quitté  , et  avoit  le  secret  de  son 
histoire?  Un  simple  agent  d’im 
duc  de  Mantoue  , sans  nom 
remarquable  , coupable  d’un# 
trahison  peu  importante,  fiepa- 
roit  devoir  exciter  ni  l’inquiétude 
du  gouvernement  , ni  des  soin» 
constans  pour  envelopper  sa  per- 
sonne d’une  obscurité  impéné- 
trable. Quoi  qu’il  en  soit , nom 
rapportons  fidellement  tout  ce 
que  nous  .avons  lu  jusqu’à  ce  jour 
sur  ce  fameux  prisonnier  mas- 
qué, en  avouant  que  jusqu’ici  il 
n’y  a eu  encore  sur  son  histoir# 
que  des  conjecturas. 


III,  Il  A s 

MASQITIÈRES,  (Françoise) 
morte  à Paris  en  1718,  étoit 
fille  d’un  maitre-d’hote!  du  roi. 
Klle  fitson  occu|)ation  Je  l'étude 
des  belles-lettres,  et  partitulié- 
retiient  de  la  poésie  françoise  , 
pour  laquelle  eile  avoit  du  goût 
«t  du  talent.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques, qui  se  trouvent  dans  un 
JVduveau  Choix  dr  Poésies,  171  S, 
in-i2,  sont:  I.  La  Description 
de  la  Galerie  de  Saint-Cloud. 
il.  Li  Origine  du  Luth.  III.  Une 
EUjiie  , etc.  Sa  versification  a de 
la  douceur:  niais  elle  est  foible, 
et  offre  peu  d'images. 

I.  M.^SSAC  , ( Raymond  de  ) 
mAlecin  d'Orléans  du  xvi'  siè- 
cle, s'occupoit  autant  des  belles- 
lettres  que  de  sa  profession.  On 
a de  lui  : I.  Paan  Aurelianus  ; 
c’est  itn  poëme  considérable , 
inséré  dans  le  Uecueil  des  Poèmes 
et  l'anè^yriijucs  de  la  v lie  Or- 
léans, 1S46  , in-4."  Il  y ctdèbre 
l’heureuse  température  du  climat 
d’Orléans,  et  fait  l’éloge  du  col- 
lège de  médecine  et  des  méde- 
cins qui  s’y  sont  distingués  par 
leur  science  etleurstalens.  II.  )’a- 
gete , sive  de  Lymphis  Pugiacis 
lihri  duo,  cum  notis  J.  le  Pas- 
seur  , Paris  , i 5 9 9.  C’est  un 
poâme  sur  la  fontaine  miné- 
rale de  Fougues , à deux  lieues 
de  Nevers.  Charles  de  Messac , 
fils  de  l’auteur  , l’a  traduit  en 
vers  françois  , Paris  , i6o5, 
in  - 8.® 

I I.  MASSAC  , (Pierre- Louis- 
Raymond  de)  né  dans  lAgénois 
le  13  août  1718,  mort  en  1780, 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion d'avocat,  et  a laissé  quel- 
ques ouvrages  d’économie  et  de 
;urisj#udence , estimés.  Ce  sont 
I.  Uecueil  d’instructions  et  d’a- 
musemens  littéraires  , 1763, 
in-i2.  IL  Mémoire  su;  la  ma-» 
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ni&re  de  gouverner  les  abeilles 
1766  , in-i2.  lil.  Autre  sur  la 
qualité  et  l’emploi  des  engrais  , 
1767,  in-iï.  L'auteur  publia  une 
seconde  édition  deçes  deux  Mé- 
moires , sous  le  titre  de  Re- 
cueil d'instructions  économiques, 
1779  , ln-8.°  IV.  Manuel  des 
rentes,  1777  et  1788,  in-8.“ 
V.  Traité  des  immatricules  , 
•779  > in-8.“ 

MASSARI , (Lucio)  célèbre 
peintre  de  Bologne , mort  en 
16 33,  à 64  ans  , enrichi!  de  ses 
tableaux  les  églises  et  les  cou- 
Vens  de  sa  patrie. 

MASS  ARIA,  (Alexandre) 
célèbre  médecin  , natif  de  Vi- 
cence  , pratiqua  son  art  avec 
succès  à Venise  , et  l'enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  a 
Padoue,  où  il  mourut  le  17  oc- 
tobre 1598  . dans  un  âge  avancé. 
Sa  grande  charité  pour  les  pau- 
vres le  distingua  encore  plus  que 
sa  science.  Il  étoit  singulièrement 
attaché  à la  doctrine  de  Galien  , 
et  disoit  qu’il  aimoit  mieux  errer 
avec  cet  ancien , que  d’avoir  rai- 
son avec  les  modernes.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages , 
entr’autres  : I.  De  Peste , Venise, 

I 579  , in-4.°  1 1.  Disputationes 
duce  , quorum  prima  de  scopis 
mittendi  sanguinem  in  /ehribus 
altéra  de  purgatione  in  morboruin 
principt'o /Lyon  , 1622,  in-4-* 
Le  traité  de  la  saignée  est  encore 
regardé  comme  un  chef-d’œuvre; 
il  y détaille  savamment  les  cas 
où  elle  convient  , et  ceux  où 
elle  est  nuisible.  Si  on  avoit  suivi 
sa  pratique  , an  heu  de  celle  de 
Bocal  , chez  qui  la  saignée  étoit 
un  remède  presque  universel,  ou 
n’auroit  pas  tant  prodigué  le  sang 
des  hommes  ni  peut-être  leur  vie. 

III.  Practica  medica,  Venise, 
1622,  in-folio, 

MASSÉ , 
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M ASS];'.  , ( .Tran-Baptiste) 
peintre  du  roi , nô  h Taris  le  19 
décembre  1687  . mort  le  z6  sep- 
tembre 1767  , dans  sa  So'  minée, 
e^tcelloit  ilans  la  miniature.  11  a 
conserve  son  cnjonenicnt  , sa 
gaieté  et  sa  liberté  jusqu'à  sa 
mort.  11  répondit  à quelqu’un 
qui  l'interrogeoit  sur  sa  façon  de 
penser  ; Je  sers  mou  Dieu  , et 
je  me  sens  assez  libre  pour  ne 
tl'jieiidre  sur  la  terre  ipie  de  moi 
seul.  Il  étoit  Trotestunt , et  il 
congédia  un  domestiaiie  Catho- 
lique qui  l'avoit  servi  long-temps 
avec  fidélité,  et  qui  vonloit  clmii- 
cer  de  religion  dans  la  vue  de 
lui  plaire.  Le  recueil  d'estami>es , 
représentant  la  grande  galerie 
de  Vers.iilles  et  les  deux  salions 
qui  l'accompagnent  , p-Iiits  jiar 
le  Brun  , fut  dessiné  par  Classé , 
et  gravé  50ns  ses  yeux  par  les 
plus  habiles  maitres.  t.etle  col- 
lection parut  eu  iu-folio, 

avec  une  explication  , in  — 8.“ 
J'oyez  Maci';. 

MASSE  VILLE  , ( Louis  le 
'A'avas'eur  de)  né  à Montebourg 
«n  dioeese  de  Contances,  mou- 
rut à V'alogne  eu  i7di>,  à 88 
ans , après  avoir  pnlillé  Yblis- 
toire  sommaire  de  Normandie  / 
en  six  vol.  in-iî  , i()Ç)8  et  1704: 
ouvrage  foiblcinent  écrit  ; mais 
rare  , et  utile  , faute  d’un  meil- 
leur. Il  faut , pour  l’avoir  com- 

Flet , qu'il  soit  accompagné  de 
Etat  Géographique  de  Nor- 
mandie , Rouen  , 1 730  , 1 vol. 
in-i2,  Masseville  avoit  fait  en- 
core le  Nobiliaire  de  Norman- 
die ; mais,  sur  les  instances  d'un 
directeur,  qui  ernignoit  qu’il  n’eêt 
flatté  la  vanité  ou  prodigué  Je 
mensonge,  il  jeta  son  manuscrit 
■U  feu  dans  sa  dernière  maladie. 

MASSIEU,  (Guillaume) 
hienilire  de  l'académio  des  Bclles- 

Tome  VIJI, 
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Lettres  et  de  l’académie  Fran- 
çoise . naquit  à Caen  en  lüSjj 
Etfiiit  venu  .achever  ses  é'ndes  à 
Taris  , il  entra  chez  les  .lésiiitc., , 
auxquels  il  fit  honneur  jiar  sou 
goût  et  par  scs  talons.  11  en  sort  t 
dans  In  suite  , pour  suivre  avcii 
pins  de  liberté  le  goût  qu'il  avoir, 
pour  les  belles-lettres.  Sacy  , du 
l'acndémiu  Fran.çoise  , lui  confia 
l’éducation <1  son  fils,  lèabbé  jifus- 
sien  coiilr.acta  alors  une  amitié 
étroite  avec  Tourrnl  . et  aven 
plusieurs  mitres  rav.ins.  11  fut 
iiomm.' , ru  1710  , profe.-.'onr 
en  lan-;ie  gre.-qii.-  nu  collège 
royal;  plue  qn'il  leaiplit  a\eo 
distiiicli on  iii-iju'à  sa  ii.ort,  ar- 
rivée il  Tai'S  le  zj  septenibru 
17IÎ,  .1  >y  nll.^  'j'id'be  d/ii'-.Cu. 
étoit  un  horrmo  vr.'i  , tii.iple  , 
mod  -te  , O!  lié  !‘eu’  ni ‘l'.t  de  s.t 
V rt’,1  et  ('  lithess,  a de  ! v'.!  sa- 
voir. Trofon!!  da;:s  l.o  coir.ovi- 
sauce  il  ! 1 ge.ej  niuiein;  it 
en  profita  pour  comioit:e  les 
péni.s  ilpji  p'ii.s  beaux  siècles 
rf  Ath'm-s  et  de  Rome,  'fous  ses 
pi  li'i.  s iini<.foient  <lii  tominerci" 
qu'il  avirt  avec  te.s  gr.ands  hom- 
mes. C'est  dans  leur  sein  qu'il 
avoit  [iris  cotte  netteté  d’expres- 
sion et  cett  ■ justesse  d'esprit  qui 
le  caractéri-oient.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  histes 
pour  lui  , et  l’miroient  été  bien 
davantage,  s’il  ii’nvdît  été  phi- 
losopha. il  devint  sujet  à des  at- 
taques de  goutte.  Il  eut  deu.x 
cataractes,  qui  le  rendirent  en-v 
tiècementaveiigle.  Quand  aiibont 
de  trois  mis,  elles  furent  p,-.rvo- 
nuos  un  point  de  maturité  né- 
cessaire pour  1’opéiv.tion . il  so 
Conte.àt.T  d’avoir  par  ce  moyen 
recojivré  un  m'I  qui  siiflisoit  k 
ses  trav.nix.  I!  ne  put  se  résoudrrt 
a sacrifier  encore  six  scm.iinij 
on  deux  mni.s  de  temps  pour  le 
second , qh'il  Icnoit . disoit-il  y 

H 
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e.i  réun'c , et  comme  une  res- 
source contre  de  noiii’Cfiiix  mal- 
heurs. Ou  H «le  lui  : I.  Plusieurs 
•nvantes  lUsseï inlions  , «Iniis  les 
J^Icmoires  de  L’Acadtimie  des  Ins- 
cri^ylitm  f,  H.  IJ  ne  belle  i'rJ/ace 
n In  t'ie  des  Oîuvres  de  Tour- 
reil , dont  il  donna  une  nouvelle 
«idition  en  1721.  lil.  Il  aveit  en- 
trepris nue  7'rnduction  de  Pm- 
dare , avec  des  notes  : mais  il 
n’en  n dunné  que  six  odes , tra- 
duites avec  foiblesse , l'  îrce  que 
le  feu  de  son  imagiimtion  avoit 
êtd  comme  amorti  par  ses  ma- 
ladies. IV.  Histoire  de  la  Poésie 
françoise  , in-ii,  etc.  Les  rc- 
cherilies  turietises  dont  elle  est 
remplie , et  rêk-ÿante  .simplicité 
du  st\lc,  rendent  cet  ouvrage 
aassi  utile  ijii’agréable.  V.  Un 
Poème  latin  sur  le  Crfé  , que 
l'abbé  d'OUvet  a publié  ilans  son 
recueil  de  quelques  Poi  tes  latins 
modernes.  L’ouvrage  de  l’abbé 
Massieu  ne  dépare  point  ctlte 
eoÜertion,  et  est  une  nouvelle 
preuve  que  railleur  avoit  puisé 

le  beau  dans  sa  source. 

/ 

MASSlLl.ON  , ( Jean-Bap- 
aiste  ) bis  d'un  notaire  d'Hières 
en  Provence  . naquit  en  i663  , 
et  entra  dan.s  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  1681.  Les  agréniens 
«le  son  esprit , l'cnjouenient  de 
*on  rar.ictère,  nn  fonds  do  po- 
litesse line  et  aliéctueuise , lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs  dans 
lus  villes  où  on  l'invoyn;  mais,, 
en  piaisant  aux  gens  du  monde , 
il  déplut  il  SOS  confrères.  Ses  ta- 
b'ns  lui  ovoient  fuit  des  jaloux  , 
et  l'nir  de  réserve  qu’il  prenoit 
avec  eux  , pas.*oit  pour  fierté. 
Scs  supérietir.s  lui  ayant  souj>— 
çnnné  , pendant  son  cours  de 
régence,  «les  intrigues  avec  quel- 
ques femmes,  cherchèrent  à l’é- 
loigner la  congrégation.  On 
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l^rétend  qu'il  la  quitta  en  effeC 
pour  aller  .«.’enst  velir  dan.s  l'alj- 
baye  de  Sejit-l'onls  , ou  il  pa.ssa 
quelques  mois.  Mais  il  rentra 
bientôt  après  dans  l’Oratoire.  Il 
ht  ses  premiers  essais  de  l’art 
oratoire  il  Vienne,  pendant  qu  il 
professoit  la  théologie.  L’oraison 
i'uni-bre  «ie  Henri  de  ViUnrs  , 
archcvê(jiie  de  cette  ville,  obtint 
tous  les  siilFrngcs.  Ce  succès  en- 
gagea le  P.  de  la  Tour , alors 
géiiér.21  lie  sa  congrégation  , à 
i'apjieler  a P, iris.  Il  eut  beau  ré- 
pondre que  son  talent  et  soit 
incliuation  rél«rigMoient  de  la 
chaire  , il  fallut  obéir  à son  .su- 
périeur. Lorsqu’il  eut  fait  quel- 
que séjour  dans  la  capitule  , le 
P.  de  la  Tour  lui  demanda  ce 
qu’il  pensoit  des  prédicateurs  qui 
brillaient  sur  ce  grand  théâtre  ?' 
Je  ll’ur  trouve  . répondit— il , lien 
de  l'esprit  et  du  talent  ; mais,  si 
je  prêche  , ie  ne  prêAirrni  pas 
comme  eux.  il  leur  souh.ailoit  en- 
effet  une  sensibilité  plus  vive  et 
plus  profonde.  Il  tint  parole  : il- 
pr<'-cbn  , et  il  s’ouvrit  une  roule 
nouvelle.  I-e  P.  ikairanloue  fut 
e.xcepté  du  nombre  de  c«m.x  qu’il 
lie  se  proj.osüit  point  d’imiter. 
J>'il  ne  le  prit  pas  en  tout  pour 
son  modèle,  c’est  «pie  .'•on  génie 
le  poitoit  à un  antre  genre  d'é- 
loquence. il  se  fit  donc  une  ma- 
nière de  composer  qu’il  ne  dut 
«Iii'n  lui- même , et  qui , aux  yeux 
des  hommes  sen.«ibles,  parut  su- 
périeure à celle  de  Bourdalone. 
La  simplicité  touchante  et  le 
naturel  de  l'Oratorien  sont  . ce 
semble.  ( dit.  un  homme  d’es- 
prit ) plus  propres  a faire  en- 
trer dans  l'nme  les  vérités  da 
Cliri.stianisme , que  tout?  la  dia- 
lectique du  .lésuite.  Iji  logique 
«le  l'Kvni  gile  est  dans  nos  coeurs; 
c’est  i.i  ((ii’ui  doit  la  chercher. 
Le',  rnisonnemens  les  plus  près-» 
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lyiAs  sur  les  devoirs  indispensa- 
bles d'nssister  loa  mnlheureux  . 
ne  roiicheront  guère  celui  qui  a 
pu  voir  soulTrir  son  semblable 
•ans  en  être  ému.  Une  ame  in- 
sensible est  un  clavcciVi  sans  tou- 
ches , dont  on  chercheroit  en 
Vain  à tirer  des  sons.  Si  la  dia- 
lectique est  nécessaire,  c’est  seu- 
lement dans  les  matières  de 
dogme;  mais  ces  matières  sont 
plus  faites  pour  les  livres  que 
pour  la  chaire  , qui  doit  être  le 
tliéàtre  des  grands  mouvemens, 
et  non  pas  de  la  discussion.  On 
sentit  bien  la  vérité  de  ces  ré- 
flexions, lorsqu'il  parut  à la  cour. 
Après  avoir  prêché  son  premier 
Avent  à Versailles,  il  reçut  cet 
éloge  de  la  bouche  même  de 
Louis  XIV  ! Mon  Père  , ifitand 
j'ai  entendu  Us  autres  Prédica- 
teurs , i’ai  été  tris-content  d'eux, 
Pour  vous  , toutes  Us  fois  que 
je  vous  ai  entendu  , j'ai  été  tris- 
mécontent  de  moi-méme.  lilas- 
titUm  , prêchant  devant  le  même 
monarque,  resta  un  instant  sans 
ae  rappeler  de  la  suite  de  son 
discours.  « Remettez-vous , Inon 
Père , lui  dit  le  roi  ; il  est  bien 
juste  de  nous  laisser  le  temps 
de  goûter  les  belles  et  utiles  cho- 
ses que  vous  nous  dites.  » La 
première  fois  qu'il  prêcha  son 
f.'.meux  sermon  du  petit  nombre 
elei  Elus  , il  y eut  un  endroit 
où  un  Imnsport  de  saisissement 
•’emparn  de  tout  l'auditoire.  Pres- 
qi;e  tout  le  monde  se  leva  à 
moitié,  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  murmure  d'accla- 
mations et  de  surprise  fut  si 
foft , qu’il  troubla  l'orateur  : ce 
trouble  ne  servit  qu’à  ougmenter 
le  p.ithétiqne  de  ce  morceau.  Ce 
qui  surprit  sur-tout  dans  le  Pèce 
MassilUm , ce  furent  cm  pein- 
tures du  monde  , si  saillantes  , 
si  bues,  si  ressemblintei.  Ûn  lui 
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dem.md.i  où  un  homme  , con- 
sacré comme  lui  h la  retraite  , 
avoit  pu  les  prendre  ? JJans  le 
cœur  humain  , répondit-il  : pour 
peu  qu'on  U sonde , on  y dé- 
couvrira le  penne  de  toutes  let 
passions.,,.  Quand  je  fais  un  ser- 
mon,  disoit-il  encore , j'imagine 
qu’on  me  consulte  sur  une  affaire 
ambiguë.  Je  mets  toute  mon  ap- 
plication à décider  et  à fixer  dans 
U bon  parti  , celui  qui  a recours 
à moi.  Je  l'exhorte , je  le  presse , 
et  je  oc  U quitte  point  qu'il  ne 
se  soit  rendu  à mes  raisons.  «Sa 
déclamation  ne  servit  pas  peu  il 
ses  succès.  Il  nous  semble  le  voir 
dans  nos  chaires,  disent  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  l’entendre, 
avec  cet  air  simple  , ce  maintien 
modeste , ces  yeux  humblement 
baissés , ce  geste  négligé  , ce  ton 
affect ucnx,  cette  contenance  d'un 
homme  pénétré , portant  dans  les 
esprits  les  plus  brillantes  lum  ières  ; 
et  dans  les  cœurs  les  mouvemena 
les  plus  tendres.  Le  célèbre  comé- 
dien Baron  , l’ayant  rencontré 
•.ans  une  maison  ouverte  aux 
gens  de  lettres,  lui  fit  ce  compli- 
ment : Continuez , mon  Pire,  A 
débiter  comme  vous  faites  ; vous, 
avez  une  manière  qui  vous  est 
propre , et  laissez  aux  autres  let 
règles.  Au  sortir  d’un  de  ses  ser- 
mons , 1.1  vérité  arracha  .î  c9 
fameux  acteur  cet  aveu  humiliant 
pour  sa  profession  : fl/iin  ami, 
dil-il  à lin  de  ses  camarades  qui 
l'avoit  accompagné,  voiùi  un  Ora- 
teur , et  nous  ne  sommes  que  det 
Comédiens.  En  170^  , le  P.  Mat- 
sillon  parut  pour  la  seconde  fois 
à la  cour , et  y fut  trouvé  en- 
core plus  éloquent  que  In  pre- 
mière. louis  XIV,  après  lui  en 
avoir  témoigné  son  plaisir , ajou- 
ta , du  ton  le  plus  gracieux  : Et 
je  veux , mon  Père  , vous  enten- 
dre tous  Us  deux  ans.  Des  éloffM 
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fi  flfltlenrs  n’a’t(■r^rcllt  point  sa 
noi'estip.  Un  de  ses  confrères  le 
félicitant  fiir  ce  (ju’il  vrnoit  de 
prêcher  ndmirnblcment  , suivont 
$n  coutume  : F.h  ! laissrz  , mon 
Pèrf  , lui  répondit-il , U lUnhlc 
me  l’a  déjà  dit  plus  éloquemment 
que  vous.  Les  occupations  du  mi- 
nistère ne  renipêchêrent  ]ias  de 
se  livrer  à la  société  ; il  oiibiioit 
à la  campajne  qu'il  rtoit  prédi- 
cateur , sans  pourtant  blesser  la 
décenre.  S'y  trouvant  chez  31.  de 
Croznt , celui-ci  lui  dit  un  jour: 
Ji/on  J\‘re , votre  momie  m’ef- 
fraie; mais  votre  Jncon  de  vivre 
me  rassure.  Son  esprit  de  philo- 
sophie et  de  conciliation  le  fit 
choisir  dans  les  querelles  de  la 
Constitution  , ])Oiir  raccommo- 
der le  cardinal  de  Noailles  avec 
les  Jésuites.  Il  ne  réussit  qu’à 
déplaire  aux  deux  partis;  il  vit 
q-i'il  étoit  plus  facile  de  con— 
vi  rlir  des  pécheurs,  cpie  de  con- 
cilier des  théolopiens.  Le  récent, 
instruit  par  lui-roêine  ilu  son 
mérite,  le  nomma,  en  1717,  à 
l'évêihéde  Clermont.  Destiné,' 
1 année  suivante,  à précherdevant 
T.ouis  XV,  qui  n’ovoit  que  neuf 
mis , il  composa  . en  six  semai- 
nes. ces  discours  si  connus  sous 
le  nom  de  Pctil-Cnrdme.  C’est  le 
.ciiel'-d’œuvre  do  cet  orateur,  et 
relui  de  l’art  oratoire.  Les  pré- 
dicateurs davroient  le  lire  sans 
cesse  pour  se  former  le  goût,  et 
les  princes  pour  apprendre  à être 
liornmes.  Les  critiques  sévères 
trouvèrent  dans  le  Petit-Caréme 
itn  défaut  qu’ils  reprochent  en 
pi'néral  h tous  les  discours  de 
j\Ia. sillon  ; c’est  de  n’offrir , sou- 
vent dans  la  m'me  page,  qu'une 
seule  id  -c  , variée  par  toutes  les 
ri  liesses  de  l’exiircssioii , mais 
qin  ne  sauvant  pas  luniformité 
thi  fond,  laissent  un  peu  de  len- 
fc.iir  dans  la  marche.  On  a fait 
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la  mémo  critique  de  Sénèque, 
et  avec  pins  de  justice  , parce 
qu’il  fatigue  dautant  plus  son 
lecteur , qn'on  sent  qu’il  n ra- 
massé avec  effort  ce  qu’il  répand- 
avec  nhondance.  Massillon  , an 
contraire,  né  avec  un  génie  plus 
éloquent  et  plus  facile  , semble 
ne  présenter,  en  plusieurs  ma- 
nières , les  vérités  morales  que 
par  la  crainte  de  ne  pas  le.«  gra- 
ver assez  fortement  dans  l'ame 
de  ses  anditenrs.  Parmi  ces  vé- 
rités importantes , on  remarqua 
celle-ci.  « f^)itp  ce  ne  sont  pas  Jes 
somernins,  mai.s  la  loi  qui  doit 
régner  sur  les  peuples  ; qn’ifs 
n'en  sont  que  les  ministres  et  les 
dépositaires  ; que  les  peuples  les 
ont  faits,  par  l’ordre  de  Dieu, 
tout  ce  tpi’ils  sont  ; et  qu’ils  ne 
doivent  être  ce  qu'ils  sont  que 
|)Oiir  les  peuples  ; que  les  souve- 
rains deviennent  moins  pnissans 
dès  qu’ils  veuient  l’être  pins  que 
les  lois,  et  que  tout  ce  qui  rend 
l’aiitoiité  odieuse,  l’énerve  et  la 
-diminue.  « L’académie  Françoise 
reçut  Dlassillon  dans  son  sein 
un  an  aprè.s  , on  sjtq.  L’nbbaye 
de  S.ivigny  ayant  vaqué- , le  car- 
dinal du  Bois  , a qui  il  aroit 
donné,  soit  par  excès  de  bonté, 
soit  par  recotinoissauce , soit  par 
timidité  , une  attestation  pour 
être  prêtre , la  lui  fit  accorder. 
I.’Oriiiioii  funèbre  de  la  duchesse 
d'Orléans,  en  1723,  fut  le  der- 
nier discours  «pi'il  prononça  à 
Paris.  Dennis  il  ne  sortit  plus  do 
son  diocèse  , oii  sa  douceur , sa 
politesse  et  ses  bienfaits  lui 
avoient  ergné  tous  les  cœurs.  Il 
demandoit  .souvent  à la  cour  des 
focours  pour  les  indigens , et  la 
dimihuLon  des  impois  qui  pe— 
soient  sur  la  province  d'Auvergne. 
Il  réduisit  à des  sommes  modi- 
ques les  droits  exorhitnns  du 
grelTo  épiscopal.  En  deux  ans  , il 
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fit  porter  secrôtenicnt  10,000  liv. 
n rHôtcl-Üjeu  lie  Clermorit.  Ses 
vues  pacifiques  ne  se  niBnifestê- 
rent  jamais  mieux  que  pendant 
son  épiscopat.  Il  se  faisoit  un 
plaisir  de  rnssembler  des  Orato- 
riens  et  lies  Jésuites  à sa  maison 
de  eampa;;ne , et  de  les  faire 
jouer  ensemble»  Le  cardinal  de 
J'Uuri  , qui  craignoit  que  les 
Jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d'un  si  illustre  défenseur  , le 
ménageoit  5 et  JilnssiU^n  , sans 
aimer  beaucoup  re  ministre  , 
avoit  pour  lui  les  mêmc|  ména- 
gemens.  Il  disoit  quelquefois  en 
plaisantant  sur  celt’  politiipie 
timide  et  réciproque  : J)î.  le  Car- 
dinal et  moi  nous  nous  craignons 
mutuellement  , et  nous  sommes 
ravis  tous  deux  i( avoir  rencontré 
an  poltron.  11  poussa  cette  pol~ 
ironnerie , dont  il  convenoit  si 
naïvement , jusiju’a  n’oser  con- 
fier son  séminaire  aux  Orato- 
riens  , ses  anciens  confrères  , . 
parce  que  le  cardinal  demanda 
la  préférence  pour  d'antres,  (in 
prétend  que  Massillon  cnit  avoir 
à so  repentir  de  cette  foiblcsse  : 
J'ai,  dit-il,  ouvert  la  porte  à 
l'ignorance  pour  avoir  la  paix; 
i’aurnis  Jü  penser  que  dans  les 
préires  l'ignorance  est  lien  pins 
ù ernindre  que,  les  lumières.  Sin 
diocèse  le  (icrdit  en  1741.  Il 
mourut  le  i8  septembre , âgé  de 
79  ans.  Son  nom  est  devenu 
celui  do  l’élocjnenee  même,  l’or- 
fonnc'ii’a  pins  touché  que  lui. 
Préférant  le  sentiment  à tout , 
il  remplit  l’ame  de  cette  émotion 
vive  et  salutaire  qui  nous  fait 
aimer  la  vertu.  (,>iieï  pathétique  ! 
Quelle  connoissance  du  coeur 
humain  ! Quel  épaiiehement  con- 
tinuel d'une  ame  pénétrée  ! Quel 
ton  de  vériti- , de  philosophie, 
d'humanité  ! Quelle  imagination, 
il  la  fois  vivo  et  sage  ! i\asét-s 
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jattes  et  délieotes  ; idées  bril- 
lantes et  mapnifujiies  ; exprès- 
sioiis  élégantes,  choisies,  su- 
blimes , liiirmoni'tisi'S  ; iiaages 
éclatantes  cl  natuiellcs  ; ctiloris 
vrai  et  frappant  ; st)le  clair  , 
net,  plein,  nombreux,  égale- 
ment propre  à être  entorûii  par 
la  multitude  , et  n satisfaire 
Imurime  d'e.sprit,  l'académicien 
et  le  courtisan  : tel  est  le  ciirac- 
t'  re  ib  1 .-loquence  do  M'assiUon  , 
siir-t< ..Il  dans  son  Fclit-Carémc. 

Il  sait  1 la  fois  pcMiscr , poindre 
<t  teniir  < tn  a dit  de  lui.  cX  on 
l'ii  dit  -vçc  raison , qu’il  étoit  i» 
Bott’daicae  . ce  t|iic  slaciee  étoit 
« Cornt.Ur.  Pour  mettre  le  der- 
nier trait  a 'oo  éloge,  il  est , d« 
tous  les  oratmii  l'  iiincoU,  celui 
dont  les  l'tra  igors  font  le  plus 
de  cas,  qiioiqii  .is  ml  riqiiroclieiit , 
avec  j^iii.nioelrl  , d'avoir 
manqué  qr.e!q>i'  fuis  u’energio  et 
de  profondi  'ir.  c.-  00;  eu  do  cot 
homme  célèbre  nous  n donné 
line  bonne  éditioi  lu  .-.  ŒmiLS 
do  sou  oniU,  il  i iri.  . on  174a 
et  1746,  en  1.,  v.il  !,'-i'.d  in  ii, 
et  12  tomes  poii*  f uirnl.  On  y 
trouve  : 1.  L’a  .(i.»  ■ un  f-'«- 

rénie  complots.  Le-  nr  — tout 
dans  les  sormons  st.-  l u tb*.  tels 
que  sont  presque  liiu  j >.cux  do 
son  Avcrtt  et  de  son  , 

qu’il  faut  tlierclior  iv  l'  iituble 
génie  de  HlassiUon.  1 i c''.C"llc  , 
dit  yî.d'AIrmbert , dm  is  laj Ttu-' 
de  l’orateur  , qui  seule  1 peut  tenir 
lieu  de  tontes  les  ni  l’rcs,  dans 
cette  éloquence  qui  va  dru>t  a 
l'nme,  niais  qui  l'a)  jllc  san*  1" 
déchirer.  Il  va  chcri  aer  au 
du  cœur  ces  replis  1 jat  hés  oii  k’* 
passions  s’enveloppe  rit  ; et  il  li  * 
développe  avec  un»  • onction  -t 
nIToctueiise  et  si  I endro , u" 
subjugue  moins  qu'  d n’eiitr.-"'f* 
^a  diction , toujon  r.s  facile  • éls’- 
gante  et  pure,  es  t par-t'^'**' 
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cptte  simplicité  noble  sans  la- 
tjuflle  il  n'y  a ni  bon  goût  ni 
véritable  éloquence  : simplicité 
qui , étant  rÂinie  dans  Massil- 
loa , à riiarmonie  la  plus  sé<hii- 
Srtnte  et  la  plus  doticc  , en  em- 
prunte encore  des  grâces  nou- 
velles. Ce  qui  met  le  comble  au 
çbarme  que  fait  éprouver  ce  st)  la 
encha.tteiir,  c’est  qu'on  soi  t que 
tant  de  beautés  ont  coulé  de 
source , et  n'ont  rien  coûté  à 
celui  qvii  les  a prniiiiites  il  Jm 
échappte  même  queUpieftoi  . soit 
dans  Iss  expre-'  yf'’  dans 
les  toi  ,TS  , soit  !.i  ;i.-  I-  .b  é ,.)je 
si  toucliante  'i*-  'on  it'  ! . des 
uégligirces  q;i  e.,1  r.»i»r  Ccpeler 
lieurei;  tes , parce  nielles  achè- 
vent dj  faire  <lis|uro:tre  l'em- 
preinte du  travail.  C'est  par  cet 
efaando  x de  lin  ••  même  , que 
jMnsiil'  l'i  Se  fai-  lit  jutant  d'amis 
que  d . vlitt-i.ri..  1!  savoit , que 
plus  un  «M.-irei;-  paroit  occupé 
d'enlever  r.?(i>i  iratrin  i moins 
ceux  qui  ‘écoetent  sont  disposés 
à la  lui  ncc  irdei.  II.  Plusieurs 
Oraitoii  - .‘un  -tn  . ^ des  Discours , 
des  Pan  ^iyr.qucs , qui  n’avoient 
jamais  \ ■>  1<  jour.  lli.  Dix  /)ii- 
çouti  Cl  u:iiiis  sous  le  nom  de 
y'mr.  IV.  Les  Conjc— 
rcut  rs  I >.  lésiasliques  , qn'il  lit 
dan»  k ^ t minaire  de  Saint— IVIn- 
p’oue.  en  arrivant  à P.aris;  celles 
qui!  lai  tes  à ses  curés  pendant 
le  Cours  <1  c son  épiscopat;  elles 
Lfi'Cour^  qn'il  prononçoit  à la 
t 'fe  des  ynodes  qu'il  assembloit 
kf  .11  iF,  Dans  la  conférence 
•sur  Vuto-  r tirs  revenus  ccclésUis- 
!<■.  s i//o«  semble  prédire 
*iii  el(  r e . f qui  lui  est  arrivé. 
Après  setri  : élevé  contre  le  faii- 
‘•une  de  la  vanité  , du  nom  et 
cl-  1.1  liai  sa  Bce , contre  le  faste 
q"‘  üviliuo,  un  état  saint,  il  dit 
‘P’"  les  nie  ridnins  se  plaignent 
i^ua  Joj  t«ut  ieiils  vivent 
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dans  l’opulence , tandis  que  tons 
les  autres  états  souffrent.  L’hé- 
résie, en  usurpant,  les  .siêcKa 
passés , les  biens  consacrés  à l’é- 
glise , n’allégua  point  d'autres 
prétextes.  L’usage  profane  que 
1.1  pl'ipart  des  ministres  faisoient 
<l“s  richesses  du  sanctuaire , l’au- 
turisa  à l’arracher  de  l'autel  ; et 
que  sais-je  si  le  tpénie  abus . qui 
régne  parmi  nous , n’attirera  pat 
un  jour  à nos  successeurs  la 
môme  peine.  V.  Des  Paraphrases 
touchantes  sur  plusieurs  Pseau- 
mes.  L'illustre  auteur  de  tant  de 
beaux  morceaux , auroit  soiibaité 
qu'on  eût'  introduit  en  France 
l'usage  établi  eu  Angleterre  , de 
lire  les  bermous  au  lieu  de  les 
prêcher  de  mémoire  : usage 
commode,  mais  qui  fa:t  perdra 
B l'éloquence  toute  sa  chaleur.  Il 
lui  étüit  arrivé,  aussi  bien  qu'à 
deux  autres  de  ses  confrères  , de 
ïcster  court  en  tbaire  précisé- 
ment le  même  jour.  Ils  pré- 
clioicnt  tous  les  trois  en  dilfé- 
rcnle.s  heures  lui  Veudredi-Sainl. 
Ils  voulment  s’aller  entendre  al- 
ternativement. La  mémoire  man- 
qua au  premier:  la  crainte  saisit 
les  deux  autres , et  leur  ht  é|jrou- 
ver  le  même  sort,  yiiond  on  lîo- 
mandoit  a notre  illustie  orateur, 
quel  étoit  son  meilleur  bernion  ? 
Celui  que  je  stüs  le  mieux  , ré- 
pondoit-il.  On  attribue  la  même 
réponse  au  P.  Bourdalouc.  Le 
célébré  Père  de  la  Rue  pensoit 
comme  Massillnn  , que  la  cou- 
tume d'nppreiuiie  par  cœur  étoit 
un  esclavage,  qui  enlevoit  à la 
cbnire  bien  des  orateurs  , et  qui 
avoit  bien  des  inconvéniens  pour 
ceux  qui  s’y  consacroient.  ( Foy, 
son  article.)  L'abbé  de  la  Porte 
a recueilli,  en  un  vol.  in-i2, 
les  idées  les  plus  brillontes  et  les 
traits  les  plus  saillans  répandus 
dons  les  ouvrages  du  ccR-br^ 
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fv^qiiç  de  Clermont.  Ce  recueil, 
f.iit  avec  choix,  a paru  il  Paris 
en  1748,  in-i  a , et  forme  le  1 i' 
volume  de  l’édition  grand  in-ii , 
et  le  i3*dii  petit  in-isi  il  est 
intitulé  : Peniées  sur  difjircns 
sujets  de  morale  et  de  piété , ti- 
rées, etc.  On  a publié,  en  1792, 
in-S"  , ses  mémoires  de  la  nn- 
r.orilé  de  Louis  Xl~,  intéressans 
par  beaucoup  de  faits  particu- 
liers, et  par  des  détails  sur  l’in- 
térieur de  la  cour.  Ils  prouvent 
que  yfassiUan  étoit  très-instruit 
en  matière  de  gouvernement,  et 
qu’il  .ivoit  jeté  un  coup  d’oril 
attentif  et  juste  sur  les  événe- 
mens  dont  il  fut  témoin , et  sur 
les  acteurs  qui  occupoient  alors 
la  grande  scène  du  monde.  Le 
style  en  est  facile  et  simple , 
quelquefois  même  négligé  ; mais 
la  clarté  du  récit  et  la  netteté 
des  développemens  marquent  une 
Viain  exercée  à écrire, 

l'IASSINGEH,  , ( Philippe  ) 
poi  te  Auglois,  fut  élevé  a Ox- 
foril , et  quitta  ensuite  l’univer- 
sité de  cette  ville , pour  .ilk'r  à 
Londres,  où  il  se  livra  tout  en- 
tier à la  poésie.  Scs  'iiugédics 
et  scs  Comédies  furent  applau- 
dies. 11  les  çomposcit  conjoin- 
terhent  avec  les  plus  célèbres 
poètes  Anglois  de  son  temps , etc. 
é>e>  Œuvres  ont  été  recueillies , 
1779,  4 volum.  in-fi.o  L’auteur 
mourut  à Soulhwark  en  1 (>40* 

MASSiNISSA,  Voyez  Masi- 

MSSa. 

I.  MASSON,  (Antoine) 
graveur  du  17*  siècle,  natif  de 
Louri  près  Orléans,  excella  dans 
les  portriaits.  Les  Disciples  d'Em- 
vioûs  , le  portrait  du  vicomte  rfe 
’J'urcnne , ceux  du  due  d’Har— 
eourt , àa  Lieutenant  - criminel 
^ Lyon  , etc,.,  sont  roaardés 
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comme  des  chefs-d’œuvre.  Sryi 
burin  est  ferme  et  gracieux.  On 
prétend  qu’il  s’étoit  fait  une  ma- 
nière de  graver  toute  particu- 
lière , et  qu’au  lieu  de  faire  agir 
sa  main  sur  la  planche, (comme 
c’est  l’ordinaire  ) pour  conduire 
le  burin  selon  la  forme  du  trait 
que  l'on  y veut  exprimer , il  te- 
nuit  au  contraire  sa  main  droite 
iixe , et  avec  la  main  gauche  il 
faisoit  agir  la  planche , suivant 
le  sens  que  la  tuiHe  exigeoit. 
Plusieurs  do  nos  graveurs  nin- 
denies  suivent  cette  manière.  Cet 
habile  artiste,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  Peinture  , 
nioiinit  à Paris  en  1701 , âgé  da 
6b  ans- 

II.  MASSON,  (Innocent  !«) 
r.bnrtreiix  , né  à Noyon  en  1 618  , 
■fut  élu  général  en  ibej,  et  lit 
rebâtir  la  grande  Chartreuse,  qui 
avoit  été  presque  enlièrenient 
réduite  en  cendres.  Il  s'acquit  un 
nom  par  sa  vertu  et  par  ses  livres 
de  piété.  Son  meilleur  ouvrage 
est  sa  nouvelle  Colli’ction  de* 
Statuts  des  Chartreux , avec  des 
note.s  savantes  , Pari»,  1703, 
in-folio,  très-rare.  Il  y a cinq 

Îiartics.  Iai  cinquième,  contenant 
es  Privilèges  de  l’ordre,  numque 
quelquefois.  Il  avoit  donné  , eu 
i6S3,  l'Explication  de  tiue!(/uet 
endroits  des  Statuts  de  t'Onlre 
des  Chartreux , petit  in-4®,  qqi 
doit  avoir  166  pages.  Ceux  qui 
finissent  h la  page  122  , ne  sont 
pas  complers.  C'est  une  réponte 
à ce  que  l’abbé  de  liunce  avoit 
dit  des  Cbartrenx  dans  ses  De- 
voirs de  in  vie  monnsiii]ue.  Cet 
auteur  niournt  le  8 mai  1703  , 
a 76  ans,  après  avoir  été  peu-. 
dant  tonte  sa  vie  ennemi  déclaré 
des  disciples  de  Jansénius  , qui 
ne  l’oiit  pas  épargné  dan*  leurs, 
éeiits.  C'étoit , Selon  eux,  «3 
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lii.Tuvnij  thioloîi^n  f-t  un  faux 
iiiyjticiue  : ma:s  ils  l’ont  juge  trop 
St*  tromont. 

Ilf.  MASSON  , (Antoine)  re- 
ligieux Minime  , mort  n Viii- 
< ennes  en  1700,  clans  un  nge 
ëvancé  . se  fit  un  nom  clans  son 
«nclre  par  sa  piété , par  son  sa- 
a oir  et  par  ses  ouvrages,  les 
principaux  sont  ; I.  ÇiusUoiis  cu- 
rieuses, hUtoriijues  et  morales 
sur  la  Genèse,  in— i 2.  11.  L'/fis- 
toire  Je  JVojr  et  du  Déluge  urii- 
yersel , 1687,  in-i  2, 111.  L’i/ù- 
toirc  du  Datrifirdie  AntiAUAM  , 
16S8,  in- 12.  l'v  . lut  Traité  des 
Tnartjues  de  la  Trédestinatiou  , et 
quelcpics  autres  lùrits  de  piété , 
nourris  de  passages  de  l’Ecritnre- 
üaiiite  et  desl’tres. 

IV.  MASSON,  (Jean) minis- 
tre Réformé,  mort  en  Hollande 
vers  1720  , étoit  originaire  de 
France,  et  s’étoit  retiré  en  An- 
gleterre , pour  y prole.-.ser  en  li- 
berté sa  religio.n.  l.e.s  Ijtfres  lui 
doivent  plusieurs  onvnigt.s.  Les 
jirincipnux  sont  ; I.  Uistoire  erf- 
tit/i:e  de  la  Iié/ii:l'!itji;e  des  Let- 
tres , depuis  1712  juscpi'en  C71S, 

• n iG  vol.  in- 12.  1. 'érudition  y 
(•St  prii.^'onde  , m.ais  r.ian.j.idc. 
TiTiissoii  (Vrivoit  en  pédant  ; i'an- 
teur  du  Jilntliiwasi'is  l’a  eu  en 
vue  dans  plusii  lirs  de  .'es  roinar- 
(pies.  On  pouvoit  lui  applicpier 
ces  vers  du  thcvalier  de  Va:lly  : 

Ditu  me  garde  d eue  savane 

rVuno  scLnec  >i  profonde. 

I.c>  plus  doctes,  le  plus  souvcni 

Sont  les  plus  sottes  gens  du  monde, 

H.  I.os  Vies  à' Horace , d’ffi  /V/e 
et  de  i'ilue  le  Jeune , enl-tin, 

3 vol.  in-8.®  Elles  .'ont  as'ez  esn. 
timée.s,  et  l'on  y trouve  des  rc- 
cherclies  qui  peuvent  servir  à 
éclaircir  l.es  ouvrages  de  ces  an- 
'teprs.  attaqué  par  Mr.s- 
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son,  se  cltlendit  d'mie  m.an'^To 
victorieuse.  tSa  l|  ■•^<'nsp  ,.51 
tête  de  la  2'’  édition  de  sa  Tra- 
duction des  O’iuvres  A'Horace. 
III.  Histoire  de  Pierre  Ilnyle  et 
de  ses  Oiiyrares  , .'\msterdam' , 
1716,  in -12.  Elle  lui  est  du 
moins  coinmnnément  aftriîniéeà 
pré.'cnt . cjnoi((ii’on  l’ecit  donnée 
d abord  à la  JJonnoye..,.  Vovez 
x.ii  M.vhtin,  n.”  IV  de  ses  ou- 
vrages. 

V.  M.\5.SON  DES  Oranges, 
(Daniel  le)  prêtre,  né  en  1700, 
mort  en  17(10,  à 60  an.',  avoib 
autant  d'esprit  que  de  piété.  Les 
pai  iiciilarités  do  s.i  vie  sont  igno- 
rées; mais  011  connoit  beaucoup 
ton  cxceilent  ouvrage  intitulé  : 
Le^  PliiJoso/>he  moderae , ou  Un-, 
crédule  condamné  au  Lrilmnal  de 
sa  raisna  , 1759,  in-iz;  réim- 
Jirimc  en  17G5,  avec  des  addi- 
tions consiclérabitu.  Les  vérités 
(jue  l'auteur  traite , sont  rebat- 
tues : mais  il  le.'  présente  dans 
un  nouveau  jour  , et , en  dé- 
pouillant les  preuves  de  la  Reli- 
gion de  ce  qu'elles  ont  de  trop 
abstrait , il  les  met  à la  ])ortéa 
de  tout  le  monde.  Son  style  est 
ingénieux , nv.is  un  peu  affecté. 

VI.  iMASSON  , ( Antoine) 
graveur,  im  à Thourÿ  près  d'Ur- 
léans,  en  iGIlG,  mort  011  1700, 
a G4  ans,  ne  doit  pa.'  être  co.;- 
l'ondii  avec  Denoit  A/.c.wn.v,  sciil- 
Jiteiir  habile,  né  à lü'.lielien  , et 
mort  en  iGB.'j,  dont  les  statues 
se  voient  à Versailles.  Antoine 
excelloit  dans  les  portraits. 

^•II.  MAS.SON  DE  Moavit.- 
i.iCRS  , ( Pv.  ) porto  mociiorre , 
mais  (‘crivain  correct , n piiblié 
clivers  ouvrage,'  relatifs  n la  géo- 
graphie, et  piiisienrs  pières  do 
vers  dan.'  les  recueils  qui  leur 
étçiept  consacrés,  ün  lui  cloir; 
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1.  Àhrcgé  de  la  Gc'oj'rnplîio  de  la 
France,  177.',  .2  volum.  in-12. 
il.  Autre  fur  lu  Géopri'phie  de 
l’Ilalie,  1774,  iii-ij.  111.  Autre 
«iir  la  Gcogrnpliie  de  l'Espagne 
et  du  l'ortugiil,  >.776,  iii-12. 
IV,  Divers  articles  sur  la  Géf»- 
pr.-)pliic  moderne  , iii.séres  durs 
l'Encyclopédie  métliodique.  jl/cs- 
ton  est  mort  h Paris  dans  le  mois 
de  septembro  1789. 

MASSON,  (Papiro)  Voyez 
PAPiaE-IMASSox. 

MASSON  , Voyez  Maçon  et 
Pt:dAI. 

IMASSOULIl^  , ( .Antonin)  nô 
il  Toulouse  eu  ifida,  se  fit  Do- 
luiniciiin  en  16.17:  il  fut  prieur 
dniKs  In  maison  du  novjciat  à 
Paris,  puis  provincial  delà  pro- 
vince de 'l'oulouse , enfin  assis- 
tant du  général  de  son  ordre  , 
en  1686.  Ce  modeste  religieux 
refiiMi  un  évôciié , qui  lui  fut 
o.Tcrt  par  le  grand  duc  de  Tos- 
«anc.  Il  mourut  il  Home  le  22 
janvier  1706,  à 74  ans,  honoré 
fies  regrets  et  de  l’eflime  des  su- 
vans  de  son  ordre.  Son  principal 
ouvrage  est  lin  livre  en  2 vol.  in-», 
folio,  intitule  : Divus  'J'iiuv.ts  sul 
iiiler/ires.  Son  but  principal  est 
de  prouver  que  les  scntinicns  de 
l'école  des  iJoininicunis , sur  la 
Prémotion  piiysiquo  , la  Grâce 
et  la  l’rédostiuûtion  , sont  véri- 
t.iblement  les  scntinicns  de  St. 
Thomrts  , et  non  pas  des  inven- 
tions de  Jiiianez  , comme  quel- 
ques adversaires  des  ’I  liomlstes 
l'ont  prétendu.  Oit  voit  par  cet 
ouvrage. que  l'aiiteiir nvoit  bc.nt- 
coii))  In  , et  qu'il  s'étoit  attaché 
for-tont  il  St.  Paul,  a St.  Au— 
f:uitin  , il  St.  Ihrnaril  et  il  Si. 
Thunns.  Il  réfuta  aussi  tis  (.liiit'- 
t.stes  dans  deux  Ecrits  , publics 
i»i2  , 1699  et  1703. 
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MASSX'ET,  (Dom  né.ié) 
Bénédictin  de  la  congrégation  do 
Saint-Maiir,  né  à Saint -üiien 
de  IMancelles , an  diocèse  d'E— 
vrenx  , en  i665.  donna  au  pu- 
blic : I.  Une  édition  de  St.  Jre.- 
née  , imprimée  chez  Coi^)ior,l  , 
à Paris,  in-fol.  1710,  iilus  am- 
j)le  et  plus  correcte  que  les  pré- 
cédentes , et  enrichie  de  Préla- 
ces  , de  Dissertations  et  de  Notes. 
Scs  Diisertalions  ré|)nmient  iin 
nouveau  jour  sur  des  matières  qui 
peut-être  n’nvoient  jainnis  été 
bien  éclaircies.  11.  Le  cinquième 
volume  des  Annules  de  L'Ordre 
de  Suint- Üenoit.  III.  Une  Lettre 
(l'un  lieiiétiasliijue  au  IL  P.  E. 
L.  J.  { Révérend  Père  Etienne 
Langlois  , .tésiiite  ) dans  laquelle 
il  répond  a une  brochure  contre 
l'éditjon  de  ,Vt.  Augastiu,  donnée 
par  ses  confrères.  IV.  Une  se- 
condeériition  du  St.  Jieriinrd  , do 
D.  Mulnliim.  Itoin  Llussuet  nioii- 
rntle  19  janvier  1716,  a jo  ans. 
Son  érudition , son  application 
an  travail,  sa  piété  et  les  qua- 
lités de  son  cœur,  méritèrent 
les  éloges  et  les  pleurs  de  sa  con- 
giégiitioii.  C'éloit  un  homme 
d'un  vrai  mérite , plein  de  pro- 
bité et  de  politesse, 

MASTELLETA,  ( .Tenn- 

André  Douducei , dit)  peintre, 
né  à Bologne  en  1577,  entra 
d'abord  dans  l’école  des  Corn— 
fhc  , et  étudia  quelque  temps 
les  ouvrages  du  Purmesnn  ; mais 
on  ne  peut  point  dire  qu’il  mt 
travaillé  dans  le  goût  de  ces 
grands  maîtres.  Il  se  fit  une  ma- 
niéré séduisante  , sans  vouloir 
consulter  la  nature.  11  empiwjoil 
le  noir  plus  qu'aucune  autre 
couleur,  et  cette  affectation  c'e- 
'pare  ses  ouvrages.  Ce  peintre, 
né  avec  un  naturel  mélanroü- 
que  , affoiblit  son  esprit  par  1* 


111 


MAS 

chnprin.  Il  s’enferiiiB  dans  un 
coiivrnt  oii  il  mourut  fort  vieux. 
Ses  nuEurs  étoient  pures,  et  son 
esprit  modeste. 

MASTIN  DE  l'Escale,  Voy. 
Escale. 

MA‘'nCCIO  DK  Salkrne  , 

( j'iusulii.s  Silfinthjnus  ) issu 
:ie  fnn.iMe  noMe  , a fait 
niiijiiHiUe  Nouvelles  à l'imita- 
«le  P.t-race  , imprimées  en 
, a Mnplef.  1479,  in-fol., 
j)  . s .1  Venise,  1484,  aussi 

- 'JO.  f.llej  sont  intitulées; 

■ -.•tllhii)  , etc.  Cet  outenr 
’ t>  .M.l  vers  lu  tîn  «lu  «i*  siècle. 
Il  <‘st  fort  au-dessous  de  son 
moi'  le. 

IM  A SU  UES,  Voyez  Ma- 

2LHL.S. 

TU ATAl'IÜHO.S  , ( Atfonse- 
Garriiis  ) chanoine  de  Séville,' 
5.1  patrie  , au  1 h'  siècle  , fut 
professeur  «l'éloquence  dans  l'u- 
iiivcrsité  «l'Aldiln.  On  a de  lui, 
un  'i'railé  des  Aeudrmies  et  des 
Jlommes  doctes  d'/Lsfiagne  , k 
Alc.i'a  , «013,  in— 8."  C'est  une 
«poloeie  des  Espagnols,  contre 
ceux  qui  paroissent  douter  du 
savoir  do  celte  nation.  Af.7t.i- 
piiirits  étoit  un  hoMinie  «le  goi'rt  , 
ennemi  des  misères  s, oîastiques  , 
et  passionné  pour  les  Leiles— 
lettres  , qu'il  fit  revivre  en  Es- 
pagne , après  avoir  «lépoûtil  ses 
compatriotes  des  froides  et  inep- 
tes chicanes  de  certaines  Ecoh-s. 
Son  style  est  élégant  : mais  il' 
affecte  trop  d'y  répandre  des 
fleurs. 

MATANI , ( Antoine  ) ne  à 
Pistoic  le  27  juillet  1730,'s'ap- 
plupia  avec  succès  à la  rniVe- 
cine  , et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Pfse  en  1754.  11  fut  fait 
6iicce.sivcn:cat  professeur  en  plii- 
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losophle  et  en  médecine  dans  la 
même  université.  11  mourut  d.«ns 
de  gr.mds  sciitimciis  de  piété  , 
le  ïi  juin  1769,  à Pistoic.  On 
a de  lui  , un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  i 
E lie  Anevrismaticis  pracordio- 
rum  moriis  animadvrrsioncs  , 
Florence  , i 7 5 (i  ; Francfort  , 
1766.  IL  Heliodori  Larissmi 
Capila  opticorum  è graco  Inlink 
conversa  , Pistoie,  1758.  III.  Ile— 
lotion  histoiiijne  et  philosophi- 
que des  productions  naturelles  du 
territoire  de  Pistoie  , en  italien  , 
Pistoie  , 1761.  IV.  Ne  Nose- 
comiorum  régi  mi  ne  , à Venise, 
17  68.  V.  Ne  Pemediis  Iractatus  , 
Pise  , 1769.  A/n£«i/ii  a laissé  des 
manuscrits,  entr'aiitrcs  une  His- 
toire Littéraire  des  écrivains  de 
son  pays , fort  avancée.  Ces  ma- 
nuscrits sont  entre  les  mains  de 
Joseph  Dlutuni,  son  frère,  pro- 
fesseur en  théologie  au  sémin.iiro 
de  Pise  , qui  avoit  le  plaisir  , 
lorsque  son  frère  vivoit , de  se 
délasser  avec  lui , de  scs  occu- 
pations pénibles  , par  des  en- 
tretiens frcqiiens  sur  la  religion 
et  la  ciitiqiie  sacrée  et  profane. 
En  1780  , Ventura  di  Somuti 
Fna  pr<-pnroit  une  édition  com- 
plète «les  Œuvres  de  ce  nicdixiii , 
à Pise. 

M ATERNE  , (Saint  ) snccéiîa 
.1  Al.  Valéry  , dans  le  gouver- 
nemeîit  «le  l'«'gli.s«>  de  'l'iève.s  , 
v«<rs  la  fin  du  3'  siècle.  1!  quitta 
ce  sii'îge  pour  fonder  celui  «!o 
Cologne,  qu'il  reniplll  jujqua 
sa  mort.  11  assiit.i  .à  deux  con- 
ciles tenus  contre  les  Donut  istes , 
l'un  à lloine , l'autre  à Arles. 
Son  corps  fut  transporté  à Tiè- 
ves , dans  l'«-gliso  do  Saint-Ma- 
thias, d'où  Piii',»u/i  , archevêque 
do  Trêves,  le  tiansféra  dans  î'é-« 
glise  ir.ctfopol.tû;ae , en  toS;, 
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MATERNUS  ijk  Ciia'^q  , 
( Goorge-Chriîtien  ) ni?  à l’res- 
bourg  , s’appliqua  avec  un  succès 
égal  aux  bcilos-leltrea , a In  phy- 
sique , à la  médecine  , et  à l'é- 
tude de  l'aiiticjuifé.  11  enseigna 
ces  sciences  à Alteiiau  , dans  la 
liasse  — Saxo  , oii  il  mourut  le 
ÿ juillet  lyyl.  Les  raonumens 
de  sou  savoir  sont  : I.  De  lerrçe 
Coacusstonibus.  1 1.  De  Cousis 
lucis  horealis.  lU.  De  motu  Isu- 
piorum  progressieo  veltrihus  non 
igiinlo  , <734,  in  — 4.°  IV'.  De 
üalurnalium  origine  et  celebrandi 
ritu  apud  Romanos  , i7  59,iu-4.“ 
V.  J’rolusio  de  modo  Jurtum  i/ua- 
rendi  apud  AlhenUnses  et  Ro- 
ui ano  s , 1763  in— 4.“  VI.  Une 

Description  de  l’état  sacré  , civU 
et  militaire  de  la  Républitiiie  Ro- 
maine , en  allemand  , 3 vol. 
in— 8.°  V'II.  Plusieurs  Disserta- 
tions insérées  dans  les  journaux 
des  Curieux  de  la  nature. 

M.A.TERNUS,  Kcyc-FiRMi- 

cüs-Maternus.  , 

MATHA  , Voyez  Jkan  de 
Matha  , n.»  XIV. 

I.  MA  TH  AN,  prêtre  do 
Baal  , fut  tué  devant  l'initel  de 
ceîte  filasse  Divinité  par  les  or- 
dres du  grand  — prêtre  Jo'iada  , 
vers  l'an  S80  avant  J.  C. 

II.  MATH.VN,  filsd’A7/'«Mr, 
fut  père  de  Jacob  et  aîvtul  de 
Joseph  éj)0ux  de  Marie. 

M.\THANLVS  , Voyez  Se- 

DE£IA5. 

MATH  AT  fils  de  hévi,  et 
père  à'Hélif  que  l’on  croit  être 
le  même  que  Joachim , père  de 
la  Ste  Vierge. 

MAI  H.VPA  , fils  de  Naîaa  . 
et  père  de  Jitenaa , uu  des  en- 
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cêtres  de  Jésus  — Christ  , selon 
lu  chair. 

I.  M.VTHATHIAS  , fds  d» 

Sclliim  , de  la  rare  de  Coré  , 
chef  de  la  quatorzième  famille 
des  Lévites.  11  nvoit  rintendance 
sur  tout  ce  qu’on  faisoit  cuiro 
d.ins  la  poêle  mix  sacrifices. 

II.  MA’FH  VTHIAvS  , fils  de 
Jeun  rie  lu  famille  des  MneUa- 
bées  , se  rendit  fort  céltibre  pen- 
dant l»  persécution  A' Anliochus 
■Epiphanes.  Les  abomiu.vtions  qui 
se  connuettoivnt  a Jérusalem 
après  la  prise  de  cette  ville  , 

1 obÜgCrent  de  se  retirer  avec  scs 
fils  dans  celle  de  INIodin  , où  il 
étoit  né.  .Ses  fils  étoient  Jeun , 
i'imon  , .Judas,  Fdéazar  et  Jo-. 
na!has.  Il  n'y  fut  pas  long  temps, 
sans  voir  arriver  les  coinmiisaires 
envoyés  par  Anliochns  , pour 
contraindre  ceux  de  Mo:!in  à 
renoncer  .i  In  loi  de  I;..'u  et  k 
sacrifier  aux  idole.».  Plu'*  urs  cé- 
dèrent à la  violence  ; mais  Ma- 
thulUias  déchira  publiquement 
qii  il  n'obeiroit  jamais  aux  ordres 
injustes  A' Anliochus.  Comme  il 
cessoit  de  parler , il  npperçut  un 
Israélite  qui  s'avançoit  pour  .».i- 
crifier  aux  idoles.  Animé  à l'ins- 
tant d'un  entliousiaa;nc  divin  , 
il  se  jette  sur  cet  homme  et 
sur  l'ouicier  qui  voiiloit  le  forcer 
à cette  inipiotc , et  les  tue  tous 
les  doux  sur  l'nutel  même  ou 
ils  alloicnt  sacrifier.  Cotte  action 
ayant  fait  du  bruit  , il  s'enfuit 
sur  les  montagnes  avec  scs  fila 
et  un  grand  nombre  d'Isr.iélites. 
Alors . formant  un  corps  d’ar- 
mée , il  parcourut  tout  le  pays, 
détruisit  le»  autels  dédiés  aux 
faux  Dieux,  et  rét.ihlit  le  culti» 
du  Seigneur.  Ce  grand  homme  , 
sentant  que  sa  fin  approchoit  , 
ordonna  à scs  fils  de  choisir  pour 
gc.ncral  de  leur*  troupes  Judiss 
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2^Tcchabée  leur  frcrc.  H les  bé- 
nit er.suite  , et  mourut  après 
avoir  pouvernê  Isroil  durant  l'es- 
pace d'une  a;iiv'e  . vers  la  i66* 
avant  Ji  mis  — Christ.  C'est  p.ir 
lui  (]ue  coiiimença  la  principauté 
des  Asmonéens  . qui  dura  jus- 
qu a HtTotif.  Alors  on  vit  des 
traces  sensibles  de  la  Théocra- 
tie , puisque  celui  qui  gouver- 
roit  souverainement  etoit  revêtu 
du  caractère  sncVrdotal  , et  vé- 
rifioit  ce  qu'avoit  dit  îtlo'ise  : 
liriiis  mihi  i/i  regr.um  sncerdolaU. 
( Itxod.  19.  b.  } L'autorité  di- 
vine parut  encore  plus  dans  les 
succès  que  Dieu  donna  aiuc  ar- 
mes de  cette  famille  qu'il  avoit 
anscitée  pour  rémettre  son  culte 
en  lionneiu- , et  alfraiichir  Israël 
de  la  seivitude.  Aussi  la  répu- 
blique des  Juifs  ne  fut  jamais 
plus  florissante,  et  plus  fiueüe 
a la  loi  du  Seigneur,  que  sous 
les  cinq  fils  de  !>!alhalhias.  Slais 
nprês  leur  mort  leurs  succes- 
seurs , moins  zélés  pour  leur 
patrie  , firent  bientôt  oublier  ces 
temps  heureux.  Hirain  , le  der- 
nier des  fils  de  MaLlmlliias  , 
avoit  laissé  cinq  fils.  ySnUohtc  , 
l'ainé  , succéda  à son  père  dans 
la  souveraine  Sacrilicntnre  , et 
dans  la  jirincipauté  temporelle  ; 
mais  il  no  soutint  pas  la  gloire 
de  son  illustre  maison. 

III.  MATHATHIAS , fds  de 
Simon  , petit-fils  du  grand  Afn- 
Ütalhias  , fut  tué  en  trahison 
avec  son  père  et  iin  de  ses  frères , 
par  Plolontée  son  beau  — frère  , 
dans  le  château  do  Doch  , l'an 
i3â  avant  J.  C. 

I.  MATHIAS  ou  Matthias  , 
(Saint).  Le  perfide  Judas  ayant 
laissé , par  .sa  mort  , la  plaep 
d’Apotre  vacante  , Jony/i  sur- 
nommé le  Juste  , et  Mnlhins  , 
furor.t  les  deux  honniics  sur  Ics- 
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quels  on  jeta  les  yeux  pour  l’a- 
postolat. Les  fidelles  pri'-reiit 
Dmi  de  se  déclarer  sur  un  des 
deux.  I.e  sort  tomba  sur  Ma- 
/Airtj,  l'an  33  de  .lésns-Chn,t. 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
la  vie  et  la  mort  de  cet  A|)ôtre. 
Ce  que  l’on  dit  de  sa  prédica- 
tion en  Lthiopie,  et  de  son  mar- 
tyre , n'est  appuyé  sur  aucun 
fondement  digne  de  foi.  Lc'S  an- 
ciens hérétiques  lui  ont  attribué 
un  F.vatigiU  et  un  Livre  de 
'S'ratiiUun  , reconnus  pour  apo- 
crv  phes  par  tonie  l’Eglise.  On 
croit  avoir  h Home  les  reliques 
de  cet  Apôtio  ; mais  la  fameuse 
Ahbnyc  de  Saint— Malhiat  près 
de  Trêves  , prétend  , avec  au- 
tant de  fondement  , avoir  cet 
avantage  : prétentions  douteuses 
de  part  et  d’autre. 

II.  l'IATHlAS,  empereur d'.\l- 
leinagne,  fds  de  Maximilien  JI 
et  frère  de  Rodolphe  H , suc- 
céda à celui-ci,  le  i3  juin  1612. 
l’empire  étoit  alors  en  guerre 
avec  Jes  Turcs.  Après  des  succès 
contrcbalaucés  par  des  pertes, 
J^lultiias  eut  le  bonheur  <le  la 
finir  en  i 6 1 5 , par  un  traité 
conclu  avec  le  sultan  AcUtnet. 
Mais  il  en  vit  commencer  une 
outre  en  lüiS  , qui  dé.'oia  l'.Vi- 
Icmagne  pendant  trente  uns  , et 
qui  fut  excitée  par  les  Protas- 
tans  de  Bohème , pour  la  dé- 
fense de  leur  religion,  ils  avoiciit 
coutume  de  dire  , que  U Loup 
ifeliiemurjiie  n'cloic  pas  moins  à 
craindre  pour  eux  i]ue  l'Ours  de 
RurefUie.  Cette  grande  querelle 
ne  lut  terminée  qu’à  la  paix  do 
Westplialie , après  dix  ans  de  né- 
gociations. Le  comte  île  'l'uun, , 
homme  ég.il.'ment  ambitieux  et 
éloquent  , leva  des  troup.-s  a 
la  liste,  et  s'empara,  en  deux 
mois,  de  presque  toute  la  ilo- 
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hAm('.  C^•tte  , joiiitu  h In 
rrbfilinn  de  la  Silésie  et  n l'en- 
lèvcmcn.  du  cardimii  Elfsel , son 
premier  ministre,  nifiieérent  tel- 
lement JMtUhi/is  , qu’il  en  mou- 
rut a Vienne  , le  lo  mars  i6i6  , 
à 63  ans.  « Ce  prince,  dit  M.  de 
Jilontigny  , avoit  les  vertus , la 
politique  et  toutes  les  qualités 
d’un  ^rand  empereur.  L’empire  , 
à son  couronnement , étoit  sur 
le  point  de  sa  chute  , et  il  le 
niftermit.  Les  Protestans  perdi- 
rent sous  son  règne  , une  grande 
partie  de  leurs  privilèges  ; les 
C.Ttho'.iqups  recouvrèrent  leurs 
droit.s  ; le  clergé  rentra  dans  ses 
biens  ; et  la  iustiee  se  rendit  avec 
out.ant  d'eMictitude  qu  il  y nvoit 
eu  de  brigandage  et  de  partia- 
lité sous  son  prédécesseur.  » Ce- 
pendant lo  Providence  le  mit 
dans  des  .situations  qui  éprouvè- 
rent so  constance  et  son  courage. 
La  capitulation  que  Maihim  si- 
gna en  montant  sur  le  trône  , 
didère  e.'.-entiellsment  de  celle 
de  ses  prédécesseurs.  Elle  borne 
1 emploi  des  subsides  donnés  par 
les  Etats  , au  seul  usage  pour 
lefjucl  ils  sont  accordés.  Elle  lui 
défend  de  traduire  les  procès 
pour  les  péages  électoraux  . de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui 
des  A'c/it  F.Uclcurs.  Elle  l’oblige 
de  prendre  lui-niéme  les  invc.s- 
titiires  des  fiefs  possédè-s  par  la 
maison  Ol  Autriche,  Elle  permet 
aux  électeurs  d’élire  un  roi  des 
llomains  , du  vivant  de  l’ernpe- 
rcur  , quand  ils  le  jugeront  utile 
et  nécessaire  pour  le  bien  de  l’em- 
pire. et  même  malgré  les  oppo- 
silious  de  l’empereur  régnant.  Il 
nvoit  épousé,  en  i6ii,  Anne— 
Ciitherine,  fille  de  l'archiduc  Fen- 
dinand , morte  en  1618.  Il  n’en 
eut  point  (Ven fans.  Il  ne  laissa 
qii’nn  fils  naturel  , connu  sons 
}»  nom  do  Mal hiat  d'Autriche. 
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III.  MATHIAS  CORVIN, 
roi  de  Hongrie  et  de  üoliéme  , 
deuxième  fils  de  .frun  lluninJe, 
s'acquit,  par  sa  bravoure , le  nom 
de  Grand.  Lescnneniisde  son  père 
lo  rctenoient  dans  iiiio  prison  en 
Bohème  ; mais  ayant  obtenu  sa 
liberté,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
le  janvier  1458.  Plusieurs 
grands  seigneurs  Hongrois  s’op- 
posèrent à son  élection  . et  sol- 
licit  ront  Frédéric  III  de  se 
faire  couronner.  Ia*s  Turcs  pro- 
fitèrent do  CCS  divisions  ; mais 
TSlnthias  les  clia.ssn  do  la  haute 
Hongrie,  après  avoir  forcé  l'em- 
pereur Frédéric  do  lui  remire  la 
couronne  sacrée  de  St.  FUenne 
dont  il  s’étoit  emparé  , et  sans 
laquelle  il  n’ovoit  que  lo  nom 
de  roi  dans  l’esprit  super.stiticii* 
do  ces  peuples.  La  guerre  se  ral- 
luma après  une  paix  pas.iagère. 
La  fortune  lui  fut  si  favorable  , 
qu’as  mit  as.sujctt  i une  partie  do 
l’Autriche,  il  prit  enfin  Vienne 
et  Ncustadt  ipii  en  sont  les  prin- 
cipaux boulevards.  L’eiiiperenr 
vaincu  désarma  le  vainqueur  , 
en  lui  laissant  la  b.isso  Autricho 
en  1487.  L’année  d’auparavant, 
J^Iutliiut  nvoit  convoqué  une  as- 
semblée à Biide  dans  laquelle  il 
donna  pliisieiiis  lois  contre  les 
duels,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès. et  quelques  autres  abus.  Il 
se  préparoit  de  nouveau  à la 
guerre  contre  le  Turc,  lorsqu’il 
mourut  d’apoplexie  à Vienne  en 
Autriche,  le  16  avril  1490.no 
laissant  qu’un  fils  naturel . {Jean 
Corvin  , ) qui  tenta  vainement 
de  succéder  à son  père  au  trône 
de  Hongrie.  On  fit  à Mt  ' n* 
cette  Epitaphe  : 

CohrtHt  brevîi  h*e  urna  est  « fuewi 
«10^4  fâUHtur 

Fétu  fuüs4  Dium  , fita  faUtt  h9» 
rnlitcm^ 
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Co  h^ros , heiirpnx  «Inns  la  paix 
ft  lions  la  "nerre,  n'ipnoroit  rien 
rie  ce  qu'un  prince  doit  savoir. 
11  parloit  une  partie  des  Innjnes 
de  1 Knrope  •,  il  étoit  d'un  carac- 
tère fort  enjoué  , et  se  plaisoit* 
à dire  des  bous  mots.  Onlrnli 
^jorlio  de  î^^arni , son  secn' taire , 
les  publia.  Les  lettres  et  les 
beaux  arts  eurent  en  lui  un  pro- 
tecteur. Il  employa  les  meilleurs 
peintres  d'Italie , et  appela  a sa 
cour  les  suvans  de  l Europe.  Il 
nvoit  à Biide  une  très— l'elle  bi- 
bliothèque , riche  en  livres  et 
en  manuscrits.  C’est  là  que,  (lotir 
se  délasser  des  corubats , il  aUoit 
passer  en  sage  les  monvns  les 
plus  doux;  préférant , dit  M.  de 
flJotiiigiiY  , au  plaisir  de  vaincre , 
celui  d'apprendre  des  illustres 
morts  le  grand  art  de  régner. 
Melhias  avoit  épouse  en  pre- 
mières noces  Catherine  , fille  de 
George  Pogebrack  , roi  de  Bo- 
hême , morte  sans  enfaus  en 
i4(>4  ; et  en  second  lieu,  Bcn~ 
Irix,  fille  naturelle  de  Ferdinand , 
Toi  de  Naples  ; celle-ci  n’ayant 
pu  , à cause  de  sa  stérilité  , 
vaincre  l’opposition  des  Hongrois 
pour  opoilser  VLadislns  , à qui 
elle  nvoit  fuit  décerner  la  cou- 
ronne . en  mourut  de  chagrin. 
Qiiclqiies  historiens  ont  avancé 
qu'il  avoit  été  empoisonné  p.ir 
cette  dernière  princes.se.  qui  lui 
présenla  , dit  - on  , des  figues 
avant  de  lui  donner  de  l'eau 
pour  upjiaiser  sa  soif  ardente. 
iVInis  cette  assertion  e.st  h.asar- 
dée  ; comme  celles  qu’on  fait  sur 
la  mort  de  pre.sque  tontes  les 
tet  " couronnées. 

_1.\THIEU,  Ko/.Matthiku. 

I. MATHILDE,  ou  Mahacd, 

( .‘>te.  ) reine  d’Allemagne,  mère 
de  l’empereur  Otàoojdith’  Grand, 
et  aieule  tnuterneila  , de  Hugues 
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Gapet  , étoit  fille  «le  Thierrtf 
comte  de  Riiigelheini.  ElIeé]>oiisa 
Henri  l'Oiselrur , roi  de  Germa- 
nie , demt  elle  eut  rempereiir 
Othon  , Henri,  diic  de  Bavière, 
et  Brunon  , évéqiic  de  Cologne. 
Pour  prier  la  mut,  elle  quittoit 
le  lit  du  prince  son  époux  , qui 
feignoit  de  l’ignorer.  Us  gart’oient 
la  continence  les  jours  m.'.rqués 
par  l'église,  suivant  l'usage  reli- 
gieux ohservii  encore  tiers.  Ce- 
pendant un  jeudi  saint , i/c/tr£ 
ayant  pris  un  peu  pins  de  vin  qu’à 
l’ordinaire,  obligea  la  reine  à vio- 
ler cette  règle.  De  cette  union 
tiatjiiil  leur  fils  Henri  , pour  qui 
&te.  Jiifilhilde  eut  une  prédilec- 
tion singulière.  Après  la  mort  «le 
son  époux , en  9.S6 , elle  fut  nial- 
trait«-e  par  scs  iils , et  obligée  «le 
se  retirer  en  Westphalie  ; mais 
Othon  la  fit  revenir  , et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  Ma- 
thilde fonda  plusieurs  monastères 
et  un  grand  nombre  d’hôpitaux, 
et  mourut  dans  l’abbaye  de  Qued-« 
litnbourg,  le  14  murs  j68. 

II.  MATHILDE  , comtesse  dé 
Toscane,  fille  de  Bonifacc , mar- 
quis de  Toscane , naquit  en  io4£. 
Elle  t-poii.'a  Codejroi  le  Bossu, 
fils  du  duc  de  Lorraine.  M.its  ils 
vécurent  presque  toujours  sép.i- 
r<’-s.  Mathilde  ne  voiiloit  pas 
quitter  le  beau  climat  de  l’Italie, 
pour  siiiiTe  son  époux  dans  une 
province  septentrionale.  Gode- 
/rni  étant  mort  en  io-’6,  elle  se 
trouva  veuve  a l'âge  de  3o  an.«. 
•Sa  piété  étoit  tendre  et  fervente. 
Elle  sont  lut  avec  zèle  les  intérêt* 
des  papes  Grégoire  VII,  et 
Urbain  If,  contre  l’empercnr 
Hen’-i  IJ',  son  cousin,  et  rem- 
porta sur  ce  prince  de  grand* 
avantages.  Elle  fit  ensuite  une 
donation  solennelle  de  ses  biens 
au  saint  S.ége,  «t  mourut  le  2^ 
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jliiîlet  m 5 , à 7S  «ns.  I.?ï  en- 
nemis des  souverains  pontifes 
}’onf  accusée  d'avoir  eu  des  liai- 
sons trop  étroites  avec  Grégoire 
y II  ; mais  la  vertu  de  ce  pape, 
et  celle  de  Mathilde , ont  fait 
passer  celte  accusation  pour  une 
calomnie  dans  l'esprit  de  la  plu- 
part des  historiens.  Aiiriin  fait, 
■aucun  indice  n'ont  jamais  fait 
tourner  ces  soupçons  en  vraisem- 
biances.  La  vérité  de  la  donation 
de  la  comtesse  MatUiUe , n'a  ja- 
mais été  révoquée  en  doute  , 
comme  celle  de  Constantin  et  rie 
Cliarlemiigne.  C'ést  le  titre  le  plus 
euthentique  que  les  papes  aient 
réclamé  : mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  sujet  de  querelle. 
Jt.iie  possérioit  la  Toscane , 31an- 
toiie,  l’arme.  Hegp:io,  l'iaisance, 
l'errare , Modéne  , une  partie  île 
Tt>inbrie,  le  duché  deSpolette, 
Vérone  , presque  fout  ce  qui 
est  appelé  aujourd'hui  le  Pntri~ 
moine  de.  .Vt.  Pierre,  dépuis  Vi— 
terbe 'jusqu'à  Orviette,  avec  une 
partie  de  la  Marche  d'Ancône. 
L«  pape  Pasckal  II  avant  voulu 
se  mettre  en  possession  de  ses 
états,  Henri  jÿ,  empereur  d'Al- 
T-mapne,  s'jr  opposa.  Il  préten- 
dit que  la  plupart  des  fiefs  que 
la  comtesse  uvoitdoniié.s,  étoient 
mouvaiis  dô  l'Empire.  Ces  pré- 
tentions furent  une  nouvelle  étin- 
celle de  "lierre  entre  l’Empire 
et  la  Papauté;  cependant,  a la 
longue  , il  fallut  céder  on  saint 
Siège  une  partie  de  l'héritage  de 
Mathilde. 

MATHILDE  ou  Maud,  (Ste.) 
fille  de  é>te.  Marguerite  , reine 
d’Ecosse,  et  première  femme  de 
Henri  I , roi  d’Angleterre , imita 
fidellement  les  vertus  de  sa  mèio. 
On  Thonore  le  3o  avril.  Elle  fit 
bâtir  à Londres , deux  grands 
bùpil.aitx  , celui  de  l'église  de 


Christ,  et  celui  do  .Snint-Gilles. 
Elle  nionriit  l’an  iiitj,  et  fut 
enterrée  a 'Westminster,  aniir''s 
de  St.  Edouard  , le  confesseur. 
C'est  par  son  ordre  que  TiurrH , 
moine  de  Durham  , écrivit  la 
Vie  de  Ste,  Marguerite  , dont 
il  avoit  été  le  confesseur. 

MATHINCOITRT,  (Pierre 
de  ) Voyez  Eourbier. 

MATHISON,  Mun'cek. 

?I.VTHO  , maître  de  musique 
de  in  cour  de  Louis  XIV , fit 
phitieiir.s 'chansons  tendres,  in- 
sérées dans  le  reciitil  de  Bal- 
lard  , et  la  musique  de  l’opéra 
•à'Arion  , par  FuzrUtr. 

I.  MATHON  DE  f.A  CoiR  , 
(Jacques)  né  à I von  le  aS  oc- 
tobre 171Î,  mort  dans  la  même 
ville  , vers  l’an  1770,  se  dis'in- 
gna  par  ses  connoissnnce.s  et  *.rs 
ouvrages  en  mathéinatiqiits.  Il 
fut  l'un  des  membres  h-r  plus 
liiborieiix  de  rncadéniie  de  sa 
patrie.  On  lui  doit  ; I.  •moire 
sur  la  maid're  la  j#us  averta- 
geiise  de  suppléer  à l’.action  du 
vent  sur  les  grmids  vnis-ie.aux , 
1753.  IL  Nouveaux  PUonras  de 
Lfynamiijue  et  de  Mécanique  , 
Lyon,  1763,  3 volumes  in— la. 
III.  Essai  du  calcul  des  mncbincs 
mues  par  la  réaction  de  l’eau, 
dans  le  journal  de  physique. 

II.  MAT  MON  DE  t.A  Co'jR  , 
( f-harles- Joseph)  fils  du  prêté- 
dent:  naquit  n Lyon  en  teJS.  De 
bonnes  études  développèrert  en 
lui  un  esprit  nninrel  et  un  goût 
sur.  Venu  jeune  à Peris,  il  y 
fut  connu  et  nimé  de-  lioinmes 
de  lettres  les  plus  distingués,  et 
s y fit  d'abord  coMoître  par  le» 
prix  qu’il  remporta  à l'académio 
des  liiscriptii.'ija,  et  dans  d’aiitrea 
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Sociétés  littérnires.  He  retour  Ji 
Lyon,  il  fut  acriicilli  par  l'aca- 
déiuie  de  cette  vilîe.  et  y devint 
l‘hote  aimable  de  tous  les  savain 
(jui  y pnsSüieiit  , le  protecteur  de 
qU(Cni»iiio  nvoit  bc’Soin  de  ses 
i:oiisei;j  et  de  ses  Secours,  l'ami 
lies  paiu  re- , cl  l’auteur  de  p'u- 
sieuis  étabbssemens  utiles.  Ar- 
lêté  après  le  sié;te  de  sa  patrie  , 
en  i7Ç)3,  il  y fut  condamiu'  à 
mort  par  le  tribunal  de  saii;t 
qui  ésore,eoit  les  citoyens  , nu 
nom  d'iiue  loi  barbare.  .Ses  ver- 
tu. furent  douces  et  paisible.s, 
ion  éru  .iition  étendue  : son  ami- 
tié roustante,  .sa  rebejon  sincère, 
Sa  bienfaisance  noble  et  sans  os- 
tentation. «On  a inbufnain.'inent 
privé  du  jour,  a dit  lun  tics  au- 
teurs de  ce  IJictionn.aire  , dans 
son  T’.i/’.'emi  ths  i’risnns  de  Lyon , 
celui  qui  ne  l'employa  jamais 
qu’a  faire  du  bien,  llicnfaisant 
jl/.it/iixi  , pnisse-t— on  ret  neillir 
bientôt  , et  lorsque  nos  fds  se- 
ront bciireiix,  le.s  généreux  fruits 
de  tes  veilles  et  de  tes  pensées  : 
de  tes  veilles  s.an.s  cesse  occujiées 
à secourir  l’innocence , à soute- 
nir l'honnête  indiutrie;  de  tes 
pensées  , grandes  , simplc.s  et 
pures  comme  ton  cœur?....  C’est 
a lui  qu’on  dut  Ic.s  premiers  tiic- 
Oès  de  la  société  Pbilantropiijiic, 
les  secours  pour  les  mères  nour- 
rices.uii  établissement  pour  ar- 
racher les  jeunes  enfans  à l’oisi- 
veté ; pour  naturaliser  Ig.  mou- 
ture économique , et  rendre  le 
pain  dn  peuple  moins  cher  et 
meilleur,  il  fit  venir  à ses  frais 
des  ouvriers  do  Paris.  Il  chercha 
à rendre  commune , dans  tons 
les  quartiers  , l’eau  du  llhi’me  , 
vive,  légireet  salutaire  en  divers 
maux.  Il  établit  pen.l.'-nt  quelque 
temps  un  Lyc  -e,  propre  a fiici- 
lit T aux  arlist-'s  l’exposition  dé 
Ijiiiiscliers-d’ai’vrCj  et  let  moyens 
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d’être  connus.  Tout  ce  qu’il  dit« 
tout  ce  qu’il  pensa , tQiil  fut 
rapporté  par  lui  an  bien  géné.al. 
Négligent  pour  ses  propres  .i.^- 
I.drçs,  il  ne  réwi  qu’à  bien  f.;ire 
celles  des  autr.-s.  Ici . il  faisoit 
imprimer  il  ses  frais  un  oiiv.  ig» 
ut. le,  pour  en  laisser  le  b«né- 
fice  à .son  auteur.  L.'i , il  coii- 
tr.ictoi:  une  dette  pour  ocqinjtér 
c.  bedii  pauvre.  K.ius  un  siècle 
d'égoïsme,  d eut  jusqu’au  cou- 
rage de  .“0  cons.'icTor  a la  bicii- 
f.ii  sauce  .sans  partage,  et  decoa- 
sentir  pluiot  .a  passer  pour  ri- 
dicule ou  singulier  aux  yeux  de 
la  frivolité  inhuiiiidne,  que  d._- 
manipier  nue  seule  occasion  d.* 
sari  ilier  son  temps , ses  penï  .s 
ou  sa  boiir.se,  i.  la  bonne  nclitm 
qu’un  l>ii  iiidiquoit.  Et  on  a lait 
mourir  de  pareils  boninie-  ' /W- 
farl  lin-mémc  parut  bé-it-r  i’d 
poinoit  faire  tomber  une  téta 
si  édaiive  , si  verliiens. . «tu 
élois  noble  , lui  dit- il  , ta.  i » 
pa-  quitté  Lyon  peiiuant  leiiége  • 
lis  le  décret:  tu  peux  pronon- 
cer toi-niême  sur  ton  sort.  « 
Ainsi  l'Atbénien  Ly^ias  s’ecrioit 
autr.fois  : Ca  n’ru  pas  moi, 
l'.tnslhoUnc  , d'est  la  loi  i/ui 
te  tue.  En  effet,  Ti'othon  lut 
l’article  fiiueste  , et  répondit  ; 
« 11  Cst  sûr  que  cette  loi  m’at- 
teint , je  .siiiirai  mourir.  » Il  ne 
reprocha  rien  à cette  loi  criielie; 
il  lie  reprocha  rien  aux  homme.s, 
Seul  avec  Dieu , on  le  vit  aller 
de  Roanne  eu  Bellecoiir,  s, mis 
vaine  ostentation  , comme  siuis 
foiulesse;  profondément  recueilli, 
le  front  cli.mive  et  élevé , les  yeux 
fixes  sur  la  terre,  qu’il  quiitoit 
sans  murmure , il  remplit  sa  pro- 
messe , et  sut  mourir.  » Mutiton 
de  la  Cour  ctoit  beau-frère  du 
poète  Le  Hlij'rr.  Son  cqiouse  , 
pleine  d’esprit  cl  de  vertus , fit 
le  buniieiir  de  sa  via  , et  c>t 
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testée  inconsolable  de  la  perte  de 
son  époux.  On  doit  à relni-ci  : 

1.  Lettres  sur  l’inconstance,  à l'oc- 
vasion  de  la  comédie  de  Hupuis 
et  Vesronais,  1763,  in-i  î.  II.  Let- 
tres sur  les  Peintures  exposées 
eu  salon, en  1763 , 1 763  et  1767 , 
in— lî  ; on  y remarque  une  foule 
d’observations  fines,  et  le  mo- 
dèle d une  critique  judicieuse  au- 
tant qu’honnête.  111.  'J'raduclivn 
de  l’opéra  italien  A'Orphee  et 
d’ Eurydice , 1763  ,in-ia.  M.  Snu- 
treau  avoit  conçu  l’heiirenîe  idée 
de  réunir  , chaque  année , les 
fleurs  que  la  poésie  faisoit  éclore, 
et  l'avoit  exécutée  dans  la  publi- 
cation du  premier  volume  de 
l'Almanàch  des  Muses;  Mathon 
de  la  Cour , lié  avec  lui  par  la 
plus  étroite  amitié,  l’aida  dans 
le  choix  destroisvolunies  suivans. 
Ce  recueil  fut  le  premier  de  ce 
genre,  et  il  est  devenu  le  père 
d'une  infinité  rfautres  qi.i  n’ont 
pas  eu  autant  de  succè.».  I V.  LUs- 
tertation  sur  les  causes  qui  ont 
■Itéré  les  lois  de  Lycurgue  ch«'Z 
les  Lacédémoniens  , jusqu'à  ce 
quelles  aient  été  anéanties,  1771, 
in-S.®  Elle  fut  couronnée  à l'aca- 
démie des  Belles-Lettres  de  Pa- 
ris. V.  Discours  sur  le  danger 
de  la  lecture  des  livres  contre  la 
reLgion , 1771  , in-8.“  Il  obtint 
le  prix  de  l’immaculée  Con- 
"ception  , à Boiien.  VI.  Lettres 
sur  les  Rosière»,  178a  , in-12. 
■VIL  Testament  de  Fortuné  Hi- 
e'ard , 1783.  Ce  badinage  ingé- 
nieux prouve  ce  qu’on  devoit 
attendre  dans  un  gouvernement 
Mge , de  l’économie  el  de  la  pré- 
voyance. L’Angleterre  nous  en- 
via ce  dernier  écrit . le  traduisit , 
et  l'attribua  pendant  long-temps 
à Francklin-.\\\\.  Itiiconr»  sur  les 
meilleurs  moyens  de  faire  naître 
et  d’encourager  le  patriotisme 
dans  une  monorchie,  1788  , in-St° 

Tome  y III, 
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H remporta  le  prix  de  l’acadé.- 
mie  de  Chàlons-sur-Marne,  et  ii, 
mérila  par  des  vues  sages  et  im 
style  élégant.  IX.  Collection  de» 
Comptes  r,  ridas  , concernant  les 
finances  de  l*' rance  , depuis  17SS 
jusqu’en  1787  , Paris  , 1788  , 
in-8.”  X.  Des  Idylles  en  prose, 
des  Eloges , et  une  foule  à’.iiia— 
lyses  dan»  le  Journal  de  Lyon  , 
qu’il  établit.  Il  avoit  aussi  long-» 
temps  travaillé  à celui  de  .’l/a-» 
»ii/ue , et  au  Journal  des  Dames  , 
après  Dorât. 

M.ATHOITD,  (Dom  Claude-» 
Hugues  ) né  à Mâcon  , d’une 
bonne  famille,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoît,  dans  la  congré- 
gation de  Sumt-Maiir,l'an  ifiSj,  ■* 
à l'âge  de  17  ans,  et  s’y  distin- 
gua par  ses  connoissances  dan* 
la  philosophie  et  la  théologie. 
Gnndrin , archevêque  de  Sens, 
conçut  tant  d'estime  pour  sa 
vertu  et  sestalens,  qu’il  voulut 
l’avoir  pour  grand  vicaire  , et  le 
lit  entrer  dans  son  conseil.  Ce 
s.ivant  religieux  mourut  .i  Chà-. 
lons-siir-S.ione , le  23  avril  1705,. 
âgé  de  83  ans.Xous  avons  de  lui  ; 

I.  L’édition  en  lutin  des  Œuvrer 
dn  cardinal  Bohrrt  Pullus  , et  do 
Pierre  de  Poitiers , Paris  , 1 b'55  , 
in-folio,  .avec  Ilom  HUarion  le 
Fèvi-e.  II.  De  eerd  Senonam  ori~, 
ginc  eluistinnd  , Paris,  1687, 
111—4.®  Calalogus  Archiepis- 
coporurn  Senonensinm  , Paris  , 

1 688 , 111-4.“  Cet  ouvrage  manque 
d’ordre  et  de  critique  , etc. 

L MATHUniN,  (St.)  prêtre 
et  confesseur  en  Oâtinois,  an 
ou  BU  5“  siècle.  Les  Actes  de  sa 
vie  sont  corrompus  , et  ne  mé-e 
ritent  aucune  croyance. 

II.  MATHURIN  DE  Ft,o- 
*ENCE,  habile  peintre,  lia  une 
étroite  amitié  avec  Polydore , 
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ce'  diux  peintres  travaillèrent  de 
c «iiceil.  Us  firent  une  étude  par- 
liuili''rc  do  l'antique  , et  l’inii- 
lérent.  11  est  dilikile  de  distin- 
puer  leurs  tableaux,  et  de  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  de  ces 
deux  amis.  Ils  excelloier.t  à re- 

Îircscnfer  les  habits  , les  armes , 
es  vases,  les  sacrifices,  1»  goût 
et  le  caractère  des  anciens.  Ma- 
thurin  mourut  cn  1 326  , aimé  et 
estimé. 

MATHUniNS , Voy.  Jean 

DE  Matha,  n.“  XIV. 

MATHUSALEM , fils  tfffe- 
noc , père  de  L’imech  , et  aïeul 
de  Noé  , de  la  race  de  Selh  , 
naquit  l'an  3.S17  avant  Jésus— 
•Christ,  et  mcniriit  l'année  même 
du  déluge,  2448  avant  Jésus- 
Christ,  âgé  de  g6y  ans  : c’est  le 
plus  grand  âge  qu’ait  atteint 
fluenn  mortel  sur  la'  terre.  — i-  Il 
no  faut  pas  le  confondre  avec 
JHatuusalael  , arrière-petit  fils 
de  Caïn,  et  père  d'un  autre  Xu- 
mcch. 

MATYS , Voyez  Messis. 

MATIfîNON  , ( Goyon  de  ) 
famille  qui  remonte  nu  i3*  siècle, 
et  qui  a donné  In  jour  a plusieurs 
grands  hommes.  Elle  est  origi- 
naire de  Bretagne,  et  s’est  éta- 
blie en  Normandie  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  Parmi  les 
personnages  les  jihis  célèbres  do 
cette  maison  , on  distingue  les 
siiivans  : 

I.  MATIGNON  , (Jacques  de) 
prince  de  Mortagne,  comte  do 
Thorigni,  né  à l.onray  en  Nor- 
mandie, l’nn  iSaG , -signala  son 
courage  à la  défense  de  Metz , 
d’Hesdin  , et  à la  journée  de 
Saint-Qiientin , où  il  fut  fait  pri- 
sonnier,en  1 557.  Deux  ans  après, 
ijL  rciuu  ÇaLheiiiic  de  Midicis , 
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qui  le  consultoit  dans  les  alFairef 
les  plus  importantes  , lui  fit  don- 
ner la  lieutenance  générale  de 
Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plusieurs  fois  de  sa  va- 
leur. Il  battit  les  Anglois  , con- 
tribua à la  prise  de  flouen , cn 
I S67  , empêclia  d’Andelot  de 
joindre  , avant  le  combat  de 
Saint— Denis,  l’armée  du  prince 
de  Condé , et  se  distingua  à la 
bataille  de  Jnrnac,  h celles  de  la 
Roche- Abeille  et  do  Montcon- 
tour.  Les  Huguenots  d’.Alençoa 
et  de  Saint-Lo, prêts  à être  niav 
sacrés,  en  1572.  lui  durent  la 
vie.  Il  pacifia  la  Basse-Norman- 
die, où  il  commandoit  l'armée 
du  roi , en  1374,  et  prit  le  comte 
de  Montgommery  dans  Dom- 
front.  Henri  //f  récompensa  ses 
services,  en  1379,  par  lu  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  par 
le  collier  de  ses  ordres.  Le  com- 
mandement de  l’armée  de  Picar- 
die lui  ayant  été  confié , il  ré- 
duisit cette  province  sous  l’obeis- 
sancc  du  roi,  autant  par  sa  va- 
leur que  par  son  humanité. 
Devenu  lieutenant  général  de 
Guienne  , en  1 384  , il  chassa 
VailUic  du  Château-Trompette, 
et  enleva  « la  Ligue  , par  cet 
acte  de  vigueur  , Bordeaux  et 
une  partie  de  la  province.  Les 
années  iS86  et  1387,  ne  furent 
pour  lui  qu’une  suite  de  victoires. 
Il  secourut  Broiuige,  défit  les 
Huguenots  cn  plusieurs  ren- 
contres, prit  les  meilleures  places, 
et  leur  eût  enlevé  la  victoire  du 
Contras,  si  le  duc  de. Joyeuse, 
qu’il  alloit  joindre,  n’eùt  témé- 
rairement précipité  le  combat. 
Enfui  , iiprès  s'être  conduit  cn 
bon  citoyen  et  en  héros  , il 
obtint  le  gouvernement  de  la 
Guienne  : province  que  le  roi 
devoit  il  son  courage  et  à sa  pru- 
dence, Aÿ  sacre  de  lient  i IV  g 
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«1  tSq'4  , il  fit  la  fonction  de 
connétable  ; et  à la  reddition  de 
l’aris,  il  entra  dans  celte  ville  n 
la  tête  des  Suisses.  Ce  grand  gé- 
néral mourut  dans  son  château 
de  lÆsparre,  le  a.7- juillet  lâgy, 
à 73  ans  , également  regretté  par 
*011  prince  et  par  les  soldats.  I.a 
mort  le  surprit  en  mangeant. 
C'étoit  un  homme  fin  et  délié, 
lent  <â  se  résoudre  et  à exécuter. 
Il  amassa  de  grandes  richesses 
dans  son  gouverncmenl. 

II.  M.VnCNON  , ( Charles- 
Auguste  de  ) comte- de  Gr.cé  , 
sixième  fils  de  Froa^ois  de  Ma- 
tignon , comte  de  Thorigny  , 
servit  en  Candie  sous  le  duc  de 
la  Feuillnde  , et  fut  blcssi>  dan- 
gereusement dans  une  sortie.  De 
retour  en  France  , il  fut  em- 
ployé en  diverses  occasions  , et 
*e  signala  à la  bataille  de  Fleurus, 
eux  sièges  de  MonsetdeNamur, 
et  fut  nommé  lieutenant  général 
en  i6g3.  La  guerre  s’étant  ral- 
lumée , il  suivit,  en  i-’o'i  , le 
duc  de  Bourgogne  en  l'Iandre, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en 
170S  , et  fut  destiné  à passer  en 
Écosscèà  la  tête  des  troupes  Fran- 
çoises  en  faveur  du  roi  Jacques. 
Cette  expédition  n'ayant  pas 
réussi,  il  revint  en  Flandre  , et 
servit  sons  le  duc  de  Eniirgngne 
au  combat  d’Oiidcnarde.  Il  mou- 
rut à Paris,  le  6 décembre  172g, 
il  83  ans.  11  avoit  été  nommé 
chevalier  du  Saint  - Esprit  en 
17H  ; mais  il  présenta  son  fils 
aîné  pour  être  reçu  à sa  pla  e. 
— C'est  de  l'un  des  frères  de 
Charles  - Auguste  que  descen- 
doient  les  M.iTioyoy  , ducs  de 
l'aUnlinois  , par  un  mariage 
avec  l’héritière  de  la  maison  de 
Grimaldi. 

M.\TRAINI  , ( Claire-Can- 
larius  ) uéc  à Lucques , vivoit 
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en  1 Sfiî  , et  se  rendit  célèbre  par 
la  variété  de  ses  connoissances  , 
l’agrément  de  son  style , et  la 
délicatesse  de  son  esprit.  On 
trouve  ses  Poésies  insérées  dans 
le  recueil  publié  par  CioUlo  à 
Venise,  en  1 566.  On  doit  encore 
à cette  savante  : I.  Iles  Lettres 
imprimées  a Lurqnes,  en  i5g5. 
II.  Des  Fléditations  ('.bnétiennes , 
terminées  par  une  Ode  à Dieu, 
qui  a de  la  force.  III.  One  Vie  de 
la  Sainte  Vierge.  Tous  les  poètes 
du  temps  se  plurent  à lui  adresser 
des  vers  et  h rendre  hommage  à 
ses  taleiis. 

MATTHEI,  Voy.  Léonard 
D’UniNc,  n.“  II. 

MATTHIAS  , Voyez.  Ma- 
thias. 

I.  MATTHIEU  ou  LÉvi,  fila 
A’Ali’hée,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  du  pays  de  Galilée, 
êloit  commis  du  receveiirdes  im- 
pôts qui  se  levoient  à Caphar- 
nafim.  11  avoit  son  bureau  hors 
de  la  ville  , et  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Tibériade.  Jésus-Christ 
enseignoit  depuis  un  an  dans  ce 
pays  ; fljntthieu  quitta  tout  pour 
suivre  le  Sauveur  , qu'il  mena 
dans  sa  maison,  où  il  lui  fit  un 
grand  festin.  11  fut  mis  nu  nom- 
bre des  douze  Apôtres.  Voilà 
tout  ce  que  l’Fivangile  en  dit. 
I,es  sentimens  sont  fort  partagés 
sur  sa  mort , et  sur  le  lieu  de  s.n 
prédic.ition.  Le  plus  commun 
parmi  les  anciens  et  les  moder- 
nes. est  qiv’après  avoir  prêché 
pendant  qiiefijucs  années  l évai:— 
gile  en  .Iiidée  , il  alla  porter  la 
jiiirole  de  P eu  d.'ns  I.a  Perse  , 
ou  chez  les  P.-.rthe?  . on  il  souf- 
frit le  martyre.  .-Vvant  rpie  d'aller 
annoncer  la  foi  hors  de  i i .ludée, 
il  écrivit  , par  l’infjiiratioii  du 
$aiut  — Esprit  , léF.vaugiU  qui 
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orte  son  nom  , vers  l'an  36  de 
. C.  On  croit  qn'il  le  composa 
en  la  langue  que  parloient  alors 
les  Juifs  , c’est-à-ilire  , en  un 
iêbreii  mélé  He  chalJéen  et  de 
.syriaque.  Les  Nazaréens  conser- 
vèrent long— temps  l'original  hé- 
breu ; niais  il  se  perdit  dans  la 
suite,  et  le  texte  grec  que  nous 
avons  aujourd'hui  , qui  est  une 
ancienne  version  faite  dn  temps 
des  Apôtres,  nous  tient  lieu  d’o- 
riginal. Aucun  Évangéliste  n'est 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  actions  de  Jésus-Christ , que 
St,  Matthieu , et  ne  nous  a donné 
des  règles  de  vie  et  des  inslruc- 
tions  morales  plus  conformes  à 
nos  besoins.  C'est  ainsi  qu'en  juge 
St.  Ambroise  , qui  connoissoit 
bien  cet  Évangéliste.  L'humanité 
du  Fils  de  Dieu  a été  son  prin- 
cipal objet  : c'est  ce  qui  fuit  qu'on 
le  représente  ayant  près  de  lui 
nn  Homme.  St.  Matthieu  et  St. 
Luc  ont  rapporté  la  généalo- 
gie de  Jésus-Christ , qu'ils  font 
descendre  de  la  race  royale  de  Da~ 
trid  , mois  d'une  manière  diffé- 
rente. St.  Matthieu  commence 
par  Abraham  , et  partage  toute 
cette  généalogie  en  trois  classes, 
chacune  de  quatorze  générations, 
qui  font  le  nombre  de  41  per- 
sonnes. Depuis  Abraham  jusqit'.à 
David , il  en  mot  quatorze  ; de- 
puis David  ju.tiu'a  In  transmi- 
gration de  Babylone  , quatorze  ; 
et  depuis  la  délivrance  du  peu- 
ple , qui  fut  mis  en  liberté  pour 
retourner  h Jérusalem  , sous  la 
conduite  de  Zorobabel , qu.itorze. 
Ou  rem.nrqiie  que  dans  cette  gé- 
néalogie , St.  Matthieu  omet 
quatre  rois  , Ochnsias  , .Toas  , 
Amasias  et  .Toakim.  La  r.iison 
de  cette  omission  , est  que  Dieu 
ayant  improuvé  le  .Tiniiage  de 
Joram  avec  l'impie  Athalie  , et 
ayant  promis  par  ses  pciq>hètes  , 
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de  venger  les  forfai/s  de  eetf» 
famille  ju.squ’à  la  quatrième  gé- 
nération, l'historien  sacré  a cri» 
devoir  passer  sons  silence  , le» 
rois  issus  de  ce  mariage.  Voye» 
Ébion  et  Druthmar. 

II.  M.^TTHIEU  Cahtaco- 
zÈnb  , fils  de  .Tenu  , empereur 
d'Orient , fut  associé  à l'empire 
par  son  père  en  l Jean  Cun— 
tacuzènç  ayant  abdiqué  peu  de 
temps  après  le  pouvoir  souverain, 
^Matthieu  resta  em])prcur  avec 
Jean  PaUolnf-ue.  Ces  deux  prin- 
ces ne  furent  pas  long -temps 
unis  ; ils  prirent  les  armes  ; et 
une  bataiUe  donnée  près  de  Phi- 
lippes,  ville  de  Thrace  , décida 
du  sort  de  Matthieu  : il  fut 
vaincu  , fait  prisonnier,  et  re- 
légué dans  une  forteresse , d'où 
il  ne  sortit  qu'en  renonçant  à 
l'empire.  b'aUolnguc  lui  permit 
cependant  de  garder  le  titre  da 
Despote  , et  lui  assigna  des  re- 
venus pour  achever  ses  jours  , 
avec  ce  vain  nom , dans  une  vict 
privée.  On  protend  qu’il  se  re- 
tira dans  un  monastère  du  Mont- 
Athos , où  il  composa  des  Com- 
mentaires sur  le  Cantique  dit 
Cantiques  , qui  ont  été  publié» 
à Home. 

III.  MATTHIEU  ns  Ves- 

1>ÔM8  , célèbre  abbé  de  Saint- 
Denis  , ainsi  no  nmé  du  lieu  de 
sa  naissance  , fut  régtnt  du 
rwaiime  pendant  la  c*  Croisade 
de  St.  Louis  , et  principal  mi- 
nistre sous  l'hiVppe  le  Hardi. 
Il  se  sigiial.a  par  scs  vertus  , et 
Eui-lrmt  par  sa  douceur  et  sa 
prudence.  11  jouit  aussi  d'iire 
grande  cOnsid  'Tation  sons  le  rè- 
gne de  J'hilippe  le  Uel.  Il  mou- 
rut le  i5  décembre  1:86.  Or» 
lui  attribue  une /f/stet'C  de  To-. 
bie , en  vers  élégiaques  , Lyon  , 
1 ioi , ia— 4°  : cl  ce  n'est  pas  car» 
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Henri  le  Grand  , Paris , i ü 1 1 « 
in— fol.;  i6ii,  in-8.“  III. 
taire  de  St.  Louis  , ifii8  , in-8.® 
W . Histoire  de  Louis  XI , in-fol. 
estimée.  V.  Histoire  de  France , 
sous  François  J , Henri  11 , Fran- 
fois  II , (Maries  IX , Henri  III , 
Henri  IV  et  Louis  XIII  ; à 
Paris,  i63i  , ï vol.  in-folio, 
publiée  par  les  «oms  de  son  fds, 
qui  a ajouté  à 1 e.uvra^e  de  son 
père  {'Histoire  rif  iMuis  XIII , 
jusqu'en  itiii.  Le  prand  defaut 
de  Matthieu  esl  d'afft-rter  , dans 
le  récit  de  l’histoiie  moderne, 
une  grande  connoi-' .inte  del’hi»- 
toire ancienne.  Il  en  i.ip|ielle  mille 
traits  qui  ne  font  .1  son  su- 
jet, et  dont  Tenu ''■euicnt  met 
de  1a  confusion  et  ne  1 obscurité 
dans  la  narration.  VI.  Quatrains 
sur  la  Vie  et  la  l^lort , dont  la 
morale  est  utile  et  la  versifica- 
tion languissante.  C'est  l'ouvrage 
connu  sous  le  nom  de  Tnllrltet 
du  Conseiller  Matthieu  ; parce 
qu'on  l'imprima  d’abord  en  (orme 
de  tablettes  oblongues.  <Jn  trouve 
ordinairement  ces  quatrains  , à 
la  suite  de  ceux  de  Fihrac.  Oit 
peut  en  juger  par  le  premier  ; 
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'ttùnement  pour  honorer  so  mé- 
moire qu’on  lui  donne  cet  ou- 
vrage ; car  il  est  écrit  d'un  st}  le 
barbare. 

IV.  MATTHIEU  db 
MlNsTER  , Bénédictin  de  l'ab'uaye 
de  ce  nom  en  Angleterre  , nu 
14*  siècle  , laissa  une  Chronique 
«n  latin  , depuis  le  commence- 
ment du  monde  , jusqu'à  l'an 
i3o7  , imprimée  à Londres  en 
1570  , in-fol.  Cet  historien  est 
crédule  . peu  exact , et  il  narre 
vfnne  ifianière  ignoble. 

V.  MATTHIEU  , ( Pierre  ) 
historiographe  de  France  , né  en 
iS63,  suivant  les  uns  à Salins, 
et  suivant  d'autres  à Porentru  , 
fut  d'abord  principal  du  collège 
4e  Verceil  , ensuite  avocat  à 
Lyon.  Il  fut  très-zélé  Ligueur  et 
fort  attaché  ou  parti  des  Guises. 
Étant  venu  à Paris  , il  aban- 
domia  la  poésie  qu'il  ovoit  cul- 
tivée jusqu'alors , pour  s'attacber 
à l'histoire. //cari  iK,  qui  l'e»- 
timoit  , lui  donna  le  titre  d'his- 
toriographe de  France  , et  lui 
fournit  tous  les  mémoires  né- 
cessaires pour  en  remplir  l’em- 
ploi. Il  suivit  Louis  XIII  ou 
Siège  de  Montouban.  Il  y tomba 
malade , et  fut  transporté  à Tou- 
louse , où  il  mourut  , le  1 z oc- 
tobre 1621  , à 58  ans.  Matthieu 
étoit  un  de  ces  auteurs  subal- 
ternes , qui  écrivent  facilement, 
mais  avec  platitude  et  avec  bas- 
sesse. Il  a composé  ; L h' Histoire 
des  choses  mémorables  arrivées 
sous  le  règne  de  Henri  le  Grand , 
1614  , in— 8.“  Elle  est  semée 
d’anecdotes  singulières  et  de  faits 
curieux.  Henri  IV  lui  en  avoit 
lui  même  appris  un  grand  nom- 
bre. Son  style  affecté , de  mau- 
vais goût,  rampant,  ne  répond 
pas  à la  grandeur  du  sujet.  II.  His- 
0>ire  de  la  sssort  déplorable  de 


Etilnt  qui  voudra  la  mort  dponvai». 
tablu, 

Et  la  faut  l'horreur  de  uns  Ica  ini* 
maux  : 

Quant  à mol . je  la  lient  pour  le  point 
désirable  , 

Où  commencent  noa  biena  , et  finiasent 
nos  maux. 

'VII.  Ln  Guisiade  , tragédie  , 
Lyon  , 1 5S9 , in-8.*  Cette  pièce 
est  recherchée  , parce  que  le 
massacre  du  duc  de  Ciihe  y est 
représenté  au  naturel.  VIll.  Lei 
tragédies  de  Clytemnrstre  , dEs-. 
ther  , de  Vasthi  et  A' Aman.  Ce» 
pièces  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à Lyon  par  Eigoud , en 
1589.  IX.  Hoirs  sur  Gui-Fape, 

I î 
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X.  Ia‘s  trois  Jours.  ’X.T.'Séjan,  OU 
la  Jilort  du  3înTüchal  d' Ancre. 
XII.  La  PolUiijiie  et  Kte  de 
Jiicolas  de  VtLleroy.  XIII.  Gé- 
néalogie de  la  nuuson  de  Bour— 
hon  , depuis  Pharnmond  /'lUi/uVi 
Henri  IV.  XIV.  BéjouUsnnccs 
de  la  ville  de  l.you  à l'entrée  de 
Henri  IV  en  i jy5  , et  à la  Paix 
de  Vervins  en  i 5y8. 

V I.  MATTHIEU  del  Nas- 
SARo , excellent  graveur  en  pier- 
res fines,  natif  de  Vérone,  jinssn 
en  France,  oii  François  premier 
le  combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
lui  fit  faire  un  niagnilique  Ora— 
loire  , qu’il  portoit  avec  lui  dans 
toutes  ses  campagnes.  3lalthieu 
grava  ries  Camees  de  toute  espèce. 
On  l’emplova  aussi  à graver  sur 
des  cristaux.  La  gravure  n’éloit 
pas  son  seul  talent  : il  dessinoit 
très-bien.  11  possédoit  aussi  par- 
Taitement  la  musique;  le  roi  se 
plaisoit  même  souvent  à l'en- 
tendre jouer  du  luth.  Après  la 
malheureuse  journée  de  Pavie  , 
Jilatthieu  avoit  quitté  la  France 
et  s’étoit  établi  a Vérone;  mais 
R-tt'i  çois  premier  dépêcha  vers 
cet  illustre  artiste  , des  courkrs 
pour  le  rappeler  en  France.  iVat- 
thieu  y rcvüit  , et  fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies. 
Une  fortune  honnête  ',  et  sou 
nierijge  avec  une  F'rançoisc  , le 
fixèrent  dans  le  royaume  jusqu'.i 
sa  mort,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  celle  de  François  premier. 
Jyialthiea  étoit  d'un  caractère 
liant.  Il  avoit  le  cœur  bienfaisant 
et  l'esprit  enjoué  ; niais  il  con- 
noissoit  la  sujiériorité  de  son 
mérite.  U brisa  un  jour  une  pierre 
d'un  grand  prix , parce  qu’un  ici- 
gneur  en  ayant  offert  une  somme 
trop  modique,  refusa  de  l'accep- 
ter en  présent.  11  mourut  vers  l'an 
1548. 
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MATTHIEU  DE  Nanterre  , 
Voy.  Nanterre. 

MATTHIEU  , ( Jean  ) ou 
Mathison  , Kiq'.  Jean  de  Leïde 
et  Muncer. 

MATTIIIOLE,  (Pierre-An- 
dré  ) médecin  célèbre  et  bon  lit- 
térateur , né  à bieiine  vers  l'an 
1 5oo  , fit  de  grands  progrès  dans 
les  langues  grecque  et  latine  , 
dans  la  botanique  et  la  méde- 
cine. Il  joignoit  a ces  connois- 
sances  une  littérature  agréable. 
On  a de  liii  , des  Commentaires 
sur  les  six  livres  de  THoseotide . 
écrits  avec  assez  d’élégance  , et 
remplis  d érudition  : mais  on  lui 
reproche  des  erreurs  , des  mé- 
prises, et  beaucoup  de  crédulité, 
il  fait  naitre  les  grenouilles  de 
pourriture;  il  donne  à l’éléphant 
une  intelligence  , qui  le  rendroit 
l’égal  de  fliomme  pour  l’esprit  ; 
licite  un  grand  nombre  de  phintei 
qui  n'ont  jamais  existé.  L’original 
italien  de  ses  Commentaires  pa- 
rut a Venise  , 1348  , in-4° , et 
fut  réimprimé  avec  des  additions 
en  1363,  in-fol.,avec  figures. 
L’auteur  les  traduisit  en  latin.  Il  y 
en  a une  traduction  françoiso  , 
dont  la  meilleure  édition  c.st  de 
Desmoulins , Lyon  . 1 lya. , in-fol. 
3!alihioIe  laissa  encore  d’autres 
ouvrages  , tels  que  V.ii  t de  dis- 
tiller des  Lettres.  On  recueillit 
tous  ses  écrits  à lîa.dc  , iSjS  , 
in-folio  , avec  des  notes  de  Gas- 
pard Bartliolin.  Il  mourut  k 
Trente,  de  la  peste,  en  1377. 
11  avoit  servi  Ferdinand  , archi- 
duc d’Autriche  , pendant  deux 
ans  . en  qualité  de  premier  mé- 
decin. Ce  prince,  et  les  électeurs 
de  Saxe  et  de  Bavière  contribuè- 
rent aux  Irais  de  l’impre.s.sion  de 
ses  Corn  ment. lires  sur  Dioscoride. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  médecin  qiiiporloit  son 
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11*>m  , et  qui  dtoit  n<5  à P^ron'e. 
Celui-ci  fut  professeur  à Pacioue , 
oii  il  mourut 'en  1498.  On  a de 
lui , un  ouvrage  rare  , intitulé  : 
ytss  memornliva  , 111-4“  s Augs- 
bourg,  1458. 

I.  MATTHYS  , ( Gérard  ) né 
dans  le  duclié  de  Gucldres  , vers 
l'an  iiî3%  enseigna  long-temps 
le  grec  à Cologne,  oii  il  fut  clia- 
lioine  de  la  coiii'^i, île  ries  Douze 
Apôtres  ; puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  11  y mou- 
rut vers  l’an  id74-  Nous  avons 
de  lui  : 1.  Des  Commentaires  sur 
Aristote,  Cologne,  lâSg-iidfi, 
a vol.  in— 4."  Son  style  est  pur , 
aisé  et  dégagé  des  vaines  subti- 
lités si  communes  dans  les  Com- 
mentaires des  Péripatéticiens. 
II.  Un  Commentaire  sur  \'E(ltre 
de  St.  Paul  aux  Ilomains  , Co- 
logne, 1Ü62. 

II.  M.Vrri-IYS,  (Christian) 

JUnthius  , docteur  Luthérien  , 
né  vers  l'an  1584,  à Mddorp, 
vide  du  Holstein  , dans  le  comte 
de  Dithmarse.  Sou  esprit  inquiet 
et  son  caractère  austère  et  in- 
constant firent  qu'il  ne  tut  se  fixer 
dans  aucun  pays.  Il  fut  successi- 
vement professeur  de  philo.-opbie 
à Strasbourg,  recteur  du  collège 
de  Bade-Dourlach  , professeur 
en  théologie  à Altorf  , ministre 
et  professeur  en  théologie  à Sora , 
puis  se  retira  à Leyde  , fut  en- 
suite pasteur  à la  Haye,  et  enfin 
alla  terminer  ses  jours  à Utrecht, 
l’«n  i65û.  On  a de  lui , un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  philoso- 
]ihie,  d’histoire,  de  controverse, 
et  sur  l'Kcriturc  — Sainte.  Les 
principaux  sont  : I.  Ilistoria  Pa- 
triarctiarum , Lubeck  , 1640  , 
in— 4."  II.  Theatrum  hisloriciim  , 
Amsterdam  , Elzevir  , 1668, 

in— 4.“  Cet  ouvrage  est  moitié 
Boral , moitié  historique. 
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MAT’l'I,  (Dom  Emmanuel)' 
né  l’an  i*163à  tJropcsa,  ville  de' 
la  nouvelle  Castille,  réussit  de 
bonne  heure  dans  la  poésie , et 
fit  pareil re  ses  es.-ais  fan  16S2, 
en  un  vol.  in  — 4.“  Cet  heureux, 
début  fit  liait  re dans  le  coeur  d’une 
d.ime  de  très-haut  rang . des  sen- 
timens  trop  tendres  pour  ce  jeune 
poète.  11  lit , pour  s’y  soustraire , 
uii  voyage  h Rome,  et  y fut  reçu 
membre  de  l’acadèniie  de.s  .\r— 
cades.  Innocent  XII , charmé  de 
son  esprit , le  nomma  nu  doyenné 
d'.élicante, oii ih.Tionnit  le  iS dé- 
cembre 1737,  à 74  ans.  Il  avoit 
aidé  le  cardinal  H'Aguirre  à faire 
sa  collection  des  Conciles  d'Es- 
pagne. Ses  Lettres  et  ses  PoJsies 
latines,  (3Iaund,  1735,  2 vol.’ 
in- 1 2 ; et  1788,  in-4° , 2 vol. , à 
Amsterdam,)  prouvent  qu’il  avoit 
de  la  facilité  et  de  l'imagination. 

I.  M.VTY , (Matthieu)  biblio- 
thécaire du  Itluséuni  Uritamii— 
que , étoit  né  en  Hollande.  Des- 
tiné d'abord  à la  thcîplogie  , et 
ayant  essuyé  des  tracasseries  k 
cause  de  son  penchant  au  So- 
cinianisme , il  prit  le  bonnet  do 
docteur  en  médecine  en  1740, 
se  retira  à Londres  en  1749  > 
y meurut  en  1776.  II  est  princi- 
palement connu  per  le  Journal 
Britannique  , miquel  il  fournit 
d’excellens  extr.nits.  Ce  journal 
renferme  de  très-bons  morceaux 
de  littérature  angloise.  T.’énidi- 
tion,  les  diverses  connoissances , 
l'esprit,  le  goût  et  la  jiolitcsse  de 
Hlaty , sou  principal  auteur,  ser- 
virent bodiicoiip  à son  succès. 
Tous  les  étrangers,  curieux  de 
voir  le  Muséum  , trouvèrent  en 
lui  ces  différentes  qualités.  Le  sa- 
voir ne  f avQit  point  rendu  pédant; 
il  fuisoit  même  des  vers  fran— 
cois,  écrits  avec  agrément  et  lé- 
gèreté. On  a encore  de  hii , la  Fia 

1 4 


Digitized  by  Google 


’i3<5  mat 

éf  Chetterfield , à la  téfr  de  »ei 
Œuvres,  1771,  a vol.  in-4.® 

ILM.VTY,  (Paul-Henri)  fils 
du  pn'-ccdent,  né  en  1745,5011?- 
bibiiothi’caire  du  Muscum  Hri- 
tannique,  et  secrétaire  de  In  So- 
ciété royale  de  Londres  . mort 
en  17S7,  à 42  nns.  traduisit  en 
anglois  le  \oyn{;e  d’Allemaene 
du  baron  de  Jiiaheck  , d voltini. 
in— 8.®  C’éfoit  un  bomme  ins- 
truit , nmi  de  la  liberté  , et  sa- 
chant faire  des  sacrifices  plutôt 
que  d'abandonner  scs  sentimens. 
On  a imprimé  ses  Sermons. 

MATY  , f'oyez  Baüdkand. 

MAUBERT,  royez  Gou- 

,VEST  de  Maiihert. 

MAUCHARD  , ( Bnrchnrd- 
David)  né  à Marhoch  en  i6y6, 
devint  médecin  du  duc  de  H il- 
UmJrerg , et  professeur  en  méde- 
cine, en  chirurnio  et  en  nnnlo- 
niie  à Tubinge,  où  il  niourut  l'aii 
1731  , avec  une  réputation  dis- 
tinguée. On  a de  lui,  un  grand 
nombre  do  'Ihcses  de  médecine, 
estimées,  yoyez  Saint-Yves. 

MAIJCO>im.,E.  (.Tnan-Fran- 
çois  Dieu— ilonné  de ) ofiicier  dans 
le  régiment  de  Ségur,  né  à T\îetz 
en  17J3,  quitta  de  bonne  heure 
l'état  militaire,  pour  cultiver  la 
littérature.  11  donna  une  ’l  ragé- 
die  bourgeoise , intitulée  : Les 
jtmans  désespères  , ou  le  Comte 
d'OIifwal , qui  n'eut  pas  beaucoup 
do  succès.  L’auteur  '-st  pius  conmi 
par  deux  Roman?  agréables.  Le 
premier  est  Piitophar , Jnecdole 
Bnlyylonienne  , qu’on  lit  avec 
quelque  plaisir.  Le  second  est 
XlUsloire  de.Mad.  d'Ernevitle  , 
écrite  par  elle— même.  Il  y règne 
plus  d’intérét  que  dans  le  précé- 
dent. Mais,  de  tous  scs  ouvrages, 
coiui  qui  mérite  le  plus  d'étre  lu. 
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est  «n  bon  Abrégé  de  rilistoirt 
de  Ntme , in  — 8,"  Ce  livre  est 
bien  fait,  curieux  et  i-  téressant; 
mais  l'auteur  est  peuU-étre  trop 
favorable  aux  Calvinistes.  Une 
maladie  de  poitrine  termina  les 
jours  rie  cet  écrivain  estimable 
en  1768,  à 38  ans.  II  avoit  l ame 
sensible  et  un  excellent  carac- 
tère. 

MAUCROIX , (François  de) 
né  a Moyon  en  1Û19,  chanoine 
de  l'église  de  Rbeims , mourut 
dans  cette  ville,  le  9 avril  1708  , 
à 90  ans.  t'a  vieillesse  fut  celle 
d’un  philosophe  chrétien  , qui 
jouit  des  biens  que  lui  accorde  la 
Providence,  et  supporte  les  maux 
en  attendant  patiemment  un  sort 
meilleur.  Il  avoit  beaucoup  d’en- 
jouement et  de  naïveté  dans  la 
conver-sation  , écrivoit  poliment , 
et  s’acquit  une  grande  réputation 
par  ses  ouvrages  et  par  ses  vers. 
L'abbé  de  Mancroix  avoit  d abord 
fréqiieuté  le  barreau;  mais  dé- 
goûté de  la  sécheresse  de  la  jii- 
rispriid'-nce,  il  se  livra  à la  belle 
littérature.  Dans  le  temps  qii  il 
exerçoit  la  profession  d’avocat, 
un  ami  lui  propo.ia  au  assez  bon 
mariage  ; il  lui  répondit  par  l'é- 
pigramme  suivante  : 

Ami , le  vot,  beaveovp  d«  bien 
Diioi  te  parti  qu'on  me* proposes 
Mais  toutefois  ne  pressons  rien} 
Prendre  femme  est  étrange  ebose  i 
Il  faut  y penser  müreincni  : 

Gens  sages  , en  qui  je  me  fie  , 
M'ont  dit  que  c'est  fait  prudemmeat 
Que  d'y  songer  toute  sa  aie. 

On  a de  lui,  plusieurs  Traduc- 
tions , érrifes  d'un  style  pur , 
mais  lauguissant,  et  qui,  ren- 
d.int  le  sens  de  r.uiteiir,  en  af- 
foiblissent  trop  souvent  les  tours 
et  les  pensé-es.  lo?s  princip.ilc» 
{Ont  : l.  Celles  des  Tàiltppinues 
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He  Dimnslhènes.  II.  De  VEuihy— 
demat  et  do  VHy/ypia  , de  Flnlon. 
111.  De  quelques  Harangues  <le 
Cicéron.  I V.  Du  lialtonarium 
Tcmporum , du  P.  Pi'lnu  , Paris , 
s 683,  3 vol.  in-i  2.  V.  De  X His- 
toire du  Schisme  d'Angleterre , 
par  Nicolm  Snnderus  , Paris  , 
1678, 2 vol.  in-i2.  VI.  Des  Pies 
descardinaux  l'olus  otCampegge , 
1675  et  1677,  2 volumes  in- 1 2. 
VII.  Des  Homélies  de  St.  Jean- 
Ciuysosléiine  au  peuple  d'Aiitio-r 
elle,  1681,  in-S."  Alaucroix  ctoit 
tri-5-lié  avec  Boileau  , Racine , 
et  sur-tout  avec  l'inimitable  la 
Fontaine.  Cette  union  l’engagea 
de  donner  avec  ce  fabuliste,  en 
1685,  en  2 vol.  in— 12,  un  Re- 
cueil ü'iBucres  diverses.  On  donna 
aussi,  en  1726,  les  Aiouvetles 
Œuvres  de  Alauceoix.  On  y trouve 
des  Poésies  "ini  manquent  d'ima- 
gination et  (le  coloris,  mais  qui 
ont  du  naturel. 

MADDF.N,  (David  de)  théo- 
logien, néa  Anvers  en  1373,  fut 
curé  de  Sainte-Marie  à Bruxelles, 
et  doyen  de  Saint  — Pierre  de 
Breda.  Il  mourut  à Bruxelles  en 
1641  , dans  sa  66'  année.  On  a 
de  lui , en  latin  ; 1.  lipe  Vie  de 
J'ol’ie  , intitulée  le  Alircir  de  la 
l^ie  morale , iij-fol.  11.  Des  iHs- 
Conrs  moraux  sur  le  Dccalogue  , 
in— fol.  lll.h’.flethologie  ou  iix- 
plication  de  là  vérité,  etc. 

MAUDIIIT.  (Michel)  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  .i  Vire  en  ?Cor- 
mamlie,  inott  .à  Paris,  le  ly  jan- 
vier 1701J  , a 73  ans,  prof  ssa 
les  hiimiinités  dans  sa  congréga- 
tion avec  succès.  Il  se  consacra 
ensuite  h la  chaire  et  aux  mis- 
sions. .Après  avoir  rempli  digne- 
ment ce  ministère,  il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  au  public.  Les 
piiitcipaiix  sont  : I.  Traité  de  la 
HeLigioa  contre  Us  Athées  , les 
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TJélsleS  et  les  nouveaux  Pyrrha- 
niens  : livre  solide,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  i6y8.  II.  Le* 
Pseanmes  de  David,  traduits  en 
vers  françois , in- 12.  La  versi- 
fication en  est  foihle  et  incor- 
recte. 111.  Des  Alilanges  de  di- 
verses Poésies  , en  1681 , in- 12  : 
recueil  mêlé  de  bon  et  de  mau- 
vais. IV.  D’excellentes  ^tnn/vsc.f 
des  Evangiles , des  Epltres  da 
St.  Paul , et  des  EpUres  Cano— 
niques , en  8 vol.  in— 1 2 , qui  sont 
encore  très- recherchées  aujour- 
d'hui,et  (jiii  viennent  d'étre  réim* 
primées  a Toulouse  avec  quel- 
ques changemens.  Ces  Analyses, 
très-bien  faites , prouvent  l'es- 
prit d’ordre,  le  jugement  et  la 
savoir  de  fniitenr.  V.  Médita- 
tions pour  une  Retraite  ecclésias- 
tiqiicdo  dix  jours, in-i  2.  VI.  Dis- 
sertation sur  la  (rOutle , l6Sg, 
in— 12.  Le  P.  Alauduit  nvoit  la 
candeur  d’un  savant  attaché  à 
son  cabinet,' et  les  mmurs  d’un 
digne  ministre  des  autels. 

MAtTFER,  (Pierre)  impri- 
meur François,  fut  le  premier 
qui  porta  l'art  de  fimprimerie  à 
Padoiie,  vers  l'an  1474-  R 
mrura  ensuite  a Vérone  cl  à Ve-  ' 
nise  où  il  mourut , a la  fin  du 
1 3'  siècle.  On  recherche  ses  édi- 
tions. 

M.AUGER,  (K.)  garde  dn 
corps  du  roi,  est  auteur  de  trois 
tragédie'.  Ameslris  , Coriolan  et 
Co.iroés.  Cette  dernière  fut  repré- 
sentée en  1732.  L’autvur  niou- 
,riit  quelque  temps  apres. 

MAUGRAS,  (.Teiin-Francois) 
Parisien , prêtre  rie  la  Docli  ino 
Chrétienne , enseigna  avec  suc- 
cès les  humanités  dans  les  col- 
lèges de  sa  congrégation.  Les 
chaires  de  Paris  letciitirent  en- 
suite de  son  éloquence.  11  se  si- 
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ÿnain  sur— tout  par  scs  instruc- 
tions familières;  mais  l'ardeur 
extrêinf  avec  laquelle  il  se  livra 
à ce  saint  et  pénible  exercice, 
lui  causa  un  crachement  de  sang, 
dont  il  mourut  le  26  août  1716  , 
à 44  ans.  On  a de  lui:  I.  Des 
Instruclions  Chn'lii’nne!  , pour 
faire  un  saint  usage  des  afflictions , 
en  deux  petits  vol.  in-i  2.  II.  Une 
Instruction  Chrétienne  sur  les 
dn  ngers  du  Luxe.  III.  Quatre 
Lettres  en  forme  de  Consulta- 
tions , en  faveur  des  Pauvres  des 
Paroisses.  IV.  Les  Vies  des  deu.x 
Tobies,  de  Ste  Monique  et  de 
Ste  Geneviève  ; avec  des  7?é- 
f exions  à l'usage  des  Familles  et 
des  Kcoles  Chrétiennes , ete.Vr.e 
piété  tendre  et  éciairée,  une  dou- 
ceur et  une  modestie  peu  com- 
munes, étoieht  les  vertusqui  dis- 
tinpuoient  le  I\  Mnugras  dans  le 
monde.  On  les  retrouve  dans  ses 
ouvrages. 

MAUGUIN,  (Gilbert)  pré- 
ïidciit  de  la  cour  des  nionnoies 
de  Paris,  habile  dans  la  connof- 
sance*  de  l'antiquité  ecclésiasti- 
que, publia,  contre  le  I*.  Sir- 
Tunnd , nne  I)is.sertntion  intitu- 
lée; Vindieitr  pradestinationis  et 
Ctraliœ,  qu’on  trouve  dans  le  Re- 
cueil qu'il  donna  à Paris  en  i Cio  , 
2 vol.  in-4”,  sotis  ce  titre  : Ve- 
lerum  Scriptorum  qui  in  ja“  sa-- 
eulo  de  Gratiii  scripsére  Opéra. 
Il  y soutient  que  Gotesrilc  n'a 
point  enseigné  riicrésic  i'rédes- 
tinatienne.  Cet  ouvra;e , écrit 
mec  autant  de  cinileur  (|ue  d'é- 
rudition, renferme  des  pi'  ecs  cu- 
rieuses qui  ii'avoieiit  p is  encore 
vu  le  jour,  Elb-s  servent  beaucoup 
n éclaircir  les  doeiii'  S et  l'His- 
toire de  i’Eglise.  Si  l'auteur  n’a 
pas  raison  en  tout,  on  voit  qu’il 
n’a  1 ien  oubli  - pour  l'avoir.  Ce  sa- 
vant magistrat  mourut  ca  1674  , 
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dans  un  .âge  fort  avancé, et  ayes 
une  grande  réputation  de  savoir 
et  d'intégrité.  Il  laissa  tous  se* 
livres  théologiqiies , tant  impri- 
més que  manuscrits , aux  Augus— 
fins  du  faubourg  Saint— Germain 
à Paris  , et  de  grands  biens  à 
l’Hôpital  général. 

MAULÉON  , ( Auger  de  ) 
sieur  de  Gcani't-c,  ecclésiastique, 
natif  de  11  cesse,  se  fit  connoitre 
au  17”  siècle,  par  l’édition  des 
Mémoires  de  la  Heine  IMargue- 
rite , Paris,  1628;  de  ceux  do 
M.  de  Villeroi;  des  Mitres  du 
cardinal  d'Ossat,  etc.  Il  fut  reçu 
de  l’académie  Françoise  en  1 635  : 
mais  on  l’en  retrancha  l’année 
suivante. 

MAULÉON  , Voyez  Loï- 
SF.AÜ  DE  MaULÉON. 

MATTI.EVniER,  (Le  Comte 
de)  Voyez  Brezé. 

TiTAUNOlB,  (.Tnlien)  Jésuite 
Breton,  a publié  quelques  écrits 
dans  l’idiome  de  son  pays,  qui 
sont  devenus  très  — rares.  I.'im 
d’ci'.x  est  le  Dictionnaire  Fran~ 
qois~Tireton  armorique.  , pltiilié 
eu  i65o,  chez  .Jean  Hardon.'n  , 
libraire  ?i  Qluimper,  in-S.”  L’au- 
teur est  mort  vers  la  fin  du  dix- 
se]itiènic  siècle. 

MAUPEOU,  (Mar^cde) 
Voyez  1.  FoL'çiLE'r , au  comment 
cernent....  et  l'art.  Marsollier. 

MEATTPF.OU,(Nicoi.is-ncné- 
Cbarles-Augiistin  de)  chancelier 
del'  ranceen  1768, voulut  étendre 
le  pouvoir  du  monarque  , et  lo 
débarrasser  des  entraves  que  le 
parlement  apportoit  à ses  vo- 
lontés. En  1771,  les  oÛicps  fu- 
rent supprimés , et  le  chancelier 
vint  installer  les  juges  du  grand 
conseil  à la  place  des  magistrats 
du  parlement.  Cette  exéeution 
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produisit  line  foule  de  putnjihlpfs 
«outre  Maupcou  ; niais  celui— ci 
Il 'en  resta  pas  moins  inébranla- 
ble dans  ses  vue;.  Jxniis  Xi^I, 
cédant  au  voeu  le  plus  pénorcl , 
ayant  rappelé  les  anciens  magis- 
trats, exila  le  chancelier  dans  sa 
terre  do  Tiiy'  en  Normandie;  il  y 
vécut  dans  la  retraite  et  la  paix , 
refusant  \conslamment  de  re- 
mettre son  titre  do  chancelier, 
à moins  iju’on  ne  lui  fit  son  pro- 
cès : il  est  mort  en  1792. 

MAUPF.nTUIS  , ( Pierre- 
Louis  Moreau  de)  né  à tiaint- 
fVIalo  en  16^8  , d'une  famille 
noble,  montra,  dès  sa  jeunesse, 
beaucoup  de  penchant  pour  les 
mathématiques  et  pour  la  guerre. 
11  entra  dans  les  Mousquetaires 
en  1718,  et  donna  à l’étude  le 
loisir  que  lui  laissoit  le  service. 
Après  avoir  passé  deux  années 
dans  ce  corps , il  obtint  une  com- 
pagnie de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  In  Iloche-Gnyon  ; mais 
il  ne  la  garda  pas  long-temps, 
bon  goût  pour  les  mathéma- 
tiques l’engagea  à quitter  la  pro- 
fession des  armes,  pour  se  livrer 
entièrement  aux  sciences  exactes. 
Il  remit  sa  compagnie , et  obtint 
«ne  place  à l'académie  des  Scien- 
ces, en  1723.  Vnatre  ou  cinq  ans 
après  , le  désir  de  s’instruire 
le  conduisit  à Londres,  où  la 
Société  royale  lui  ouvrit  ses  por- 
tes. De  retour  en  France,  il  passa 
à Basic  pour  converser  avec  les 
frères  B^rnoùlU , l’ornement  de 
la  Suisse.  Des  connoissances  nou- 
velles, et  l’amitié  de  ces  deux 
crilèbres  mathématiriens , furent 
le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  réputa- 
tion et  ses  talons  le  firent  choi- 
sir en  17.36,  pour  être  h la  tête 
des  académiciens  que  Louis  Xy 
envoya  dajis  le  Nord  pour  déter- 
miner la  figiure  de  la  Terre.  U 
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fut  le  chef  et  l’auteur  de  cette 
entreprise,  exécutée  en  un  an 
avec  toute  la  diligence  et  tout 
le  succès  qu’on  pouvoit  espérer 
de  ces  nouveaux  Argonautes.  Lei 
obstacles  multipliés  qui  traver- 
sèrent leur  carrière  , loin  de 
glacer  leur  courage  , ne  furent 
que  de  plus  vifs  aiguillons  pour 
l’exciter.  I,a  peinture  énergique 
qu’en  fait  un  historien  , quoique 
un  peu  longue , est  trop  belle 
pour  ne  pas  porter  avec  elle  son 
excuse.  » D’.ibord  , ils  cherchè- 
rent un  lieu  favorable  à leurs 
opérations  sur  Us  bords  du  golfe 
de  Bothnie;  ils  n’en  trouvèrent 
point.  11  fallut  s’enfoncer  dans 
l’intérieur  des  terres  ; remonter 
le  ileiive  de  Tornéa,  depuis  la 
ville  de  Torno  , au  nord  du  golfe, 
jusqu’à  la  montagne  deKittes, 
au— <lel;’i  du  cercle  polaire.  11  fallut 
se  mettre  à couvert  de  ces  terri— 
bh-s  mouches  qui  sont  la  terreur 
des  Lapons,  qui  tirent  le  sang  Ji 
chaque  coup  qu’elles  donnent  de 
leur  aiguillon  , et  qui  feroient 
bientôt  périr  un  homme  sons  loiur 
nombre  : elles  infcctoient  tous 
les  mets.  I.cs  oiseaux  de  proie  , 
très  — nombreux  et  très- hardis 
dans  ces  climats,  enlevuieiit  quel- 
quefois les  viandes  qu’on  servoit 
à ces  académiciens  : ils  étoient 
comme  Enée  au  milieu  des  IIar~ 
pyes.  Il  fallut  franchir  les  cata- 
ractes du  fleuve  ; se  faire  jour, 
la  luulie  à la  main,  an  travers 
d'mie  forêt  immense  qui  embar- 
Kissoit  leur  passage  et  niiisoit  h 
leurs  opérations.  11  fallut  gravir 
sur  toutes  les  montagnes  ; dé- 
pouiller leur  sommet  des  bou- 
leaux, des  sapins  et  rie  tous  les 
arbres  qui  les  déroboient  à la 
viie  ; dresser , sur  la  cime  des  plus 
hautes,  des  signaux  propres  à 
être npperçusde  plusieurs  lieues, 

afm  de  déterminer  les  triangles 
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nécessdiref.  11  fallut  établir  nne 
base  qu’on  pùt  meiurer  sur  un 
fleuve  glacé  et  c ouvert  de  plu- 
sieurs pieds  d'une  neige  très— fine 
et  sèrlie,  semblable  à du  sablon, 
qui  rouloit  sous  les  pieds,  et  qui 
déroboit  aux  yeux  des  précipices 
«ùl'on  pouvoit  être  enseveli  sous 
elle.  1!  fallut  braver  un  froid  si  vif 
et  si  rigoureux , que  les  habitans  du 
pays,  accoutumés  à son  âpreté, 
en  perdent  quelquefois  un  bras 
eu  une  jambe.  L'eau  de  vie  étoit 
la  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point; 
si  l'on  appuyoit  sur  les  lèvres  le 
vase  qui  la  contenoit , le  froid  l’y 
attachoit , et  il  falloit  déchirer 
les  lèvres  pour  l’en  séparer.  Rien 
jie  rebuta  les  académiciens.  Cha- 
cun fit  des  observations  en  par- 
ticulier; toutes  se  rapportèrent 
avec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra l’exactitude.  Et  après  tant  de 
soins,  de  peines  et  de  travaux, 
ils  firent  naufrage  sur  le  golfe 
de  Bothnie , et  pensèrent  per- 
dre , avec  la  vie , le  fruit  d’une 
entreprise  si  dUEcile  et  si  péni- 
ble. » Enfin,  apiès  avoir  fourni 
beurcusement , avec  ses  collè- 
gues , cette  course  pénible  , 
JUnupertuis  fut  appelé,  en  1740, 
jjar  le  prince  royal  de  Prusse , 
devenu  roi,  et  grand  roi,  pour 
recevoir  la  présidence  et  la  di- 
rection de  I nciidémie  de  Berlin. 
Ce  monarqucétoitalorsen  gueri*e 
avec  l’empereur  ; Jlf/jH/iertui/  en 
voulut  {lartager  les  périls;  il  s’ex- 
posa courageusement  â la  bataille 
de  Moiwitz  , fut  pris  et  pillé  par 
les  hussards.  Envoyé  à Vienne, 
rem))ereur  lui  fit  racciieil  le  pins 
distingué.  Ayant  dit  â ce  prince 
que , parmi  les  choses  que  les 
hussards  lui  avoier.t  prises,  il 
regrettoit  beaucoup  une  montre 
de  Cirnham  , célèbre  horloger  Aii- 
glois,  laquelle  lui  étoit  d nn  grand 
secours  pour  ses  observations  os- 


M A U 

tronomiques  ; l’empereur  qui  eu 
avoit  une  du  même  artiste , maia 
enrichie  de  diamuns,  dit  à Htau— 
perluu  : C'est  une  pJaisanterie  que 
les  hussards  ont  voulu  vous  faire  f 
ils  m'ont  rapporté  votre  montre  ! 
la  voilà , je  vous  la  rends.  On 
ajoute  que  l impénitrice- reine 
lui  demandant  des  nouvelles  de 
Prusse  , lui  dit  : Kouj  connaissez 
la  Peine  de  Suède  , soeur  du  -roi 
de  Prusse;  on  dit  que  c'est  Ut 
plus  belle  Princesse  du  monde. 
— Madame , répondit  Manper- 
tuis , je  l'nt'ois  cru  jusqu'à  ce  jour. 
Sa  captivité  ne  fut  ni  dure  , ni 
longue.  L’empereur  et  l’impéra- 
ratrice  — reine  lui  permirent  de 
partir  pour  Berlin  , après  l’avoir 
comblé  de  marques  de  bonté  et 
d’estime.  Maupertuis  repassa  en 
Fronce,  oÿ  scs  omisse  ilattoient 
de  le  posséder;  mois  une  ima- 
gination ardente  et  une  vive 
curiosité  ne  lui  perroettoient 
pas  de  se  fixer , ni  d’étre  heu- 
reux. 11  repartit  pour  la  Prus- 
se, et  n’y  fut  pas  plutôt,  qn’il 
se  repentit  d'avoir  renoncé  à sa 
patrie.  Frédéric  le  dédommagea 
de  ses  pertes  par  des  bienfaits , 
par  la  confiance  la  plus  intime; 
mais , né  avec  une  triste  inq^iié- 
tiide  d’esprit , il  fut  mallieiireux 
au  sein  des  honneurs  et  des  plai- 
sirs. Un  tel  carartère  ne  promet 
point  une  vie  pacifique  ; aussi 
Maupertuis  eut-il  plusieurs  que- 
relles. Los  plus  célèbres  sont  sa 
dispute  avec  Koénig , professeur 
,de  philosophie  nl'raneker;  et  celle 
qu'il  eut  avec  le  célèbre  l’oitaire , 
querelle  qui  fut  une  suite  de  la 
précédente.  Le  président  de  l'aca- 
demie  de  Berlin  avoit  inséré  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie,  pour  l’année  1746, 
un  Ecrit  sur  les  lois  du  mouve- 
ment et  du  re|)Os,  déduites  d’un 
principe  métaphysique  ;Xe  pria-* 
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cipe  e»t  celui  de  la  moindre  queinr 
Uté  /faction.  Koëaig  ne  se  con- 
tenta pas  de  l’attaquer  ; mais  il 
en  attribua  l'invention  à Leibnitz, 
en  citaiitunfrapmentd'unei>U/-tf 
qu'il  prétendoit  que  ce  savant 
«voit  écrite  autrefois  à Hermann , 
professeur  à Basle  en  puisse.  Mau- 
pertuis  , piqué  du  soupçon  de 
plaj^iat  , engafjea  l'académie  de 
Berlin  à sommer  Koènig  de  pro- 
duire rori"inal  de  la  lettre  citée. 
Le  professeur  n'ayant  pas  pu  sa- 
tisfaire à cette  dem.iiide  , fut  ex- 
clu.-. unanimement  de  l'acade.Tiie 
dont  il  étoit  membrj-.  Piiisieiirs 
derifs  furent  la  suite  de  cette 
guerre  ; et  ce  fut  alors  que  Vol- 
taire se  mit  sous  les  armes.  Il  avoit 
d'abord  été  lié  très— étroitement 
avec  Mauperluit , qu'il  regnrdoit 
comme  son  maître  dans  les  ma- 
thématiques ; mais  leurs  talens 
étant  différens,  ils  étoient  mu- 
tuellement jaloux  l'un  de  l’autre  : 
le  philosophe  l'étoit  du  bel  esprit , 
et  le  bel  esprit  du  philosophe. 
Cette  jalousie  éclata  a la  cour  du 
roi  de  Prusse , dont  les  faveurs 
rie  poiivoivnt  être  partagées  assez 
également  pour  écarter  loin  d’eux 
les  petitesses  de  l’er.vio.  t'oitnire , 
sensible  à quelques  procédés  de 
JMtiuprriuis , prit  occasion  de  la 
querelle  de  A'oé'iii^pour  soulager 
sa  bile.  En  vain  le  roi  de  Prii.sse 
lui  ordonna  de  rester  neutre  dans 
ce  procès  , il  débuta  par  une 
Réponse  fort  amère  éfun  Acadé- 
micien de  Berlin  à un  Académi- 
cien de  Paris  , nu  sujet  du  démêlé 
du  président  de  l’académie  de  Ber- 
lin et  du  professeur  de  Franeker. 
Cette  première  satire  fut  suivie 
de  la  Diatribe  du  Docteur  Abakia  : 
critique  sanglante  de  la  personne 
et  des  ou/rages  de  son  ennemi. 
Il  y règne  une  fine.sse  d'ironie  et 
une  gaieté  d'imagination  char- 
Qioatei.  L’auteur  f«  moque  de 
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toutes  les  idées  que  son  adversaire 
avoit  consignées  dans  ses  Œuvres  , 
et  sur-tout  dans  ses  l.ettres.  11  rit 
principalement  du  projet  d'établir 
une  ville  Latine;  de  celui  de  ne 
poiut  payer  les  médecins  lorsqu'ils 
ne  guérissent  pas  les  malades;  de 
la  démonstration  de  fexistence 
de  Dieu  par  une  formule  algé- 
brique; du  conseil  de  disséquer 
des  cerveaux  de  Geans  afin  de 
sonder  la  nature  de  lame  ; de 
Celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jusqu’au  centre  de  la  Terre,  etc. 
Les  traits  lancés  sur  l’auteiir  du 
Voyage  au  Pôle,  étonnèrent  ses 
partisans,  et  ürent  gémir  les  vrais 
philosophes.  On  opposa  aux  .sati- 
res de  Voltaire  , les  éloges  dont 
il  avoit  comblé  son  ennemi.  En 
1738  , Mnupertuis  éttfit  un  Céni0 
sublime  , notre  plus  grand  Ma— 
thémalicira  ; \m  Archimèdr  , un 
Christophe  Colomb  pour  les  dé- 
couvertes; un  MicUfl—Aage,  ua 
Albone  pour  le  style.  En  1741  , 
ce  n’étoit  plus  qu'un  esprit  bi- 
zarre , un  raisoaitcnr  extravagant , 
un  Philosophe  insensé.  î^i  Vol- 
taire se  satisfit  en  suivant  les  con- 
seils de  In  vengeance  , il  airoiblit 
l’estime  du  public  pour  son  carac- 
tère, et  s’attira  en  même  temps 
une  disgrâce  éclatante.  Les  désa- 
grémens  qu'il  essuya  l'ayant  obligé 
de  se  retirer  de  la  cour  de  Prusse 
au  commencement  de  1743,  il 
se  consola  dons  son  malheur  par 
de  nouvelles  satires.  11  peignit 
Mauperluis  comme  un  vieux  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  iravtsti  1 n 
Philosophe  ; Voir  distrait  et  pré- 
cipité , \'atU  rond  et  petit , le  nez 
écrasé , la  perrw/ue  de  travers  , 
la  physionomie  mauvaise  , le  vi— 
sage  plat , et  l’esprit  plein  de  liii- 
méme.  Maufsrrtuis  lui  envoya  un 
cartel , auquel  il  ne  répondit  que 
par  cette  plaisanterie  qni  expri— 
moit.d'uM  manièr*  piquante  le 
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caractt!re  et  le  savoir  de  son  an- 
tagoniste : « Dès  que  i’iiiirfii  un 
peu  do  force  , je  ferai  charger 
mes  pistolets  cum  pulvere  pyrio  ; 
et  en  multipliant  la  masse  par  le 
quarré  de  la  vitesse , jusqu'à  ce 
que  Vaction  et  nous  soient  réduits 
à zéro,  je  vous  mettrai  du  plomb 
dans  la  cervelle  ; elle  paroit  en 
avoir  besoin.  » Cette  farce  ingé- 
nieuse finit  d’une  manière  triste. 
Le  roi  de  Prusse  fit  arrêter  t'ol- 
taiVe  à Francfort , avec  sa  nièce 
qui  étoit  venue  l’y  joindre;  et  on 
accusa  Mtuiprrtuis  d’avoir  porté 
le  monarque  à cette  démarche. 
Cependant  des  maux  de  poitrine, 
des  crncliemens  de  sang  obli- 
gèrent le  président  de  l’académie 
de  Berliii.de  revenir  de  nouveau 
en  France.  Il  y passa  depuis  1766, 
iusqu'au  mois  de  Mai  lyâS,  qu’il 
se  rendit  à Basic  auprès  des  Ber- 
noulli frères  , dans  les  bras  det- 
quels  il  mourut  très— chrétienne- 
ment le  17  juillet  i73p , à 61  ans. 
Ce  philosophe  éttiit  d’une  vivacité 
extrême  , qui  êclatoit  dans  sa 
tête  et  dans  ses  yeux  continuelle- 
ment agités.  Cet  air  de  vivacité  , 
joint  à la  manière  dont  il  s’habil- 
loit  et  dont  il  se  présentoit  , le 
rendoit  assez  singulier.  11  étoit 
d’ailleurs  poli , caressant  même  , 
parlant  avec  facilité  et  avec  esprit. 
Malgré  CCS  avantages  qui  plaisent 
dans  la  société  , il  passa  une  vie 
triste.  Un  amour  propre  trop 
sensible,  je  ne  sais  quoi  d’ardent , 
de  sombre,  d’impériciw,  de  tran- 
chant dans  le  caractère;  une  envie 
extrême  de  parvenir  et  de  faire 
sa  cour  , firent  tort  à son  hon- 
Iieur  et  à sa  philosophie.  Il  fut 
quelquefois  , dans  son  style  , le 
singe  de  Fonlenelle  s il  nuroit  été 
plus  heureux  pour  lui  de  l’être 
dans  sa  conduite.  Scs  Ouvrages 
ont  été  recueillis  à Lyon  en  1736 , 
«U  4 Yolugies  iu-8."  Cpuiiaç  écti-. 
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vain , il  avoit  du  génie , de  l’esprif  ,• 
du  feu  , de  l’imagination;  mais 
on  lui  reproched.es  tours  recher- 
chés, une  concision  affectée,  un 
ton  sec  et  brusque,  un  style  plus 
roide  que  ferme , des  paradoxes  , 
des  idées  fausses,  etc.  Sa  litté- 
rature étoit  médiocre  set  il  faisoiC 
moins  d’hotineur  à l’académie 
Françoise,  dont  il  étoit  membre, 
qu’à  celle  des  Sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;I.  La  ligure 
de  la  Terre , dclerminée.  IL  La 
Mesure  d'un  degré  de  Méridien. 
III.  JHscnurs  sur  la  figure  des  yis— 
Ires.lV.  jElémens  de  Géograj-hie. 
V.  Astronomie  NauUque.W.  Elé- 
mciis  d'Astronomie.  VIL  Disser- 
tation Physique  à l'occasion  d'un 
Nègre  Blanc.  VIII.  Ténus  Phy- 
sique ; Ouvrage  que  les  libertin* 
ont  plus  lu  que  les  physiciens  , 
et  qu’un  d’eux  a même  reproduit 
sous  un  autre  titre.  L’auteur  ce- 
pendant y a mis  toute  la  décence 
que  la  matiêrecomportoiLlX.  Es- 
sai de  Cosmographie.  X.  liéjte— 
xions  sur  l'origine  des  Langues. 

XI.  Essai  de  Philosophie  morale  , 
où  il  y a quelques  bonnes  idées  , 
mais  peu  d’ensemble  et  de  pré- 
cision , et  où  il  prend  un  ton 
triste  en  parlant  du  bonheur. 

XII.  Plusieurs  Lettres  , où  l’on 
trouve  les  petitesses  du  bel  es- 
prit et  les  vues  du  philosophe. 

XIII.  Eloge  de  Montesquieu , fort 
inférieur  .à  celui  dont  d’Alemhert 
a orné  le  ISiclionnaire  Encyclo- 
pédique. Quoique  dans  ce  qu'il  a 
écrit  sur  divers  points  de  lu  Pliy— 
siqnedu  Monde , il  y ait  des  ima- 
ginations qui  favorisent  ouver- 
tement le  Matérialisme,  on  auroit 
cependant  tort  de  le  ranger  parmi 
les  ennemis  du  Chris^anisme.  H 
paroît  qu'il  no  s’est  abandonné  k 
ces  rêves  que  dans  des  momens 
où  la  manie  des  systèmes  l'avoit 
Siùsi  i COÏT  (liU)s  d’autres  momtoè 
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n rendoit  un  hommuge  sinc'ro 
B la  religion  : « Mous  sommes  , 
dit-il  ( tom.  ; de  ses  (F.uires  ,}>nge 
174  ),  si  remplis  de  respect  pour 
la  religion. que  nous  n’hésiterions 
jamais  de  lui  sacrifiernotre  hypo- 
thèse , et  mille  hypothèses  sem- 
blables, si  on  nous  fnisoit  voir 
qu’elles  continssent  rien  qui  fût 
op]x>sé  aux  vérités  de  la  foi , ou 
si  cette  autorité  n laquelle  tout 
Chrétien  doit  être  soumis  , les 
désapprouvoit.  » t,(uelqu''5  parti- 
sans iSe^lauperluis  se  sont  plaints, 
que  nous  avions  jugé  ce  philo- 
sophe avec  trop  de  sévérité.  Con- 
dorcet , <pii  connoissoit  les  ma— 
ta  res  qu'il  a traitées  , le  juge 
encore  avec  moins  d’indulgence, 
dans  la  Vie  de  Voltaire.  •<  il/na- 
pertvis  , dit-il , homme  de  beoii- 
coiip  d’esprit  , savant  médiocre 
et  philosophe  plus  médiocre  en- 
core, étoit  tourmenté  de  ce  désir 
de  la  célébrité  qui  fait  choisir 
les  petits  moyens  , lorsque  les 
grands  nous  manquent  ; dire  des 
choses  bizarres  , quand  on  n’en 
trouve  point  de  piquantes  qui 
soient  vraies  ; généraliser  des 
formules  , si  l’on  ne  peut  en  in- 
venter; et  entasser  des  paradoxes , 
quand  on  n’a  point  d’idées  neuves. 
On  l’avoit  vu  .à  Paris  sortir  d’une 
chambre  , ou  se  cacher  derrière 
un  paravent  , quand  un  autre 
occupoit  la  société  plus  que  lui. 
A Berlin,  comme  à Paris,  il  eut 
voulu  être  par-tout  le  premier, 
à l’académie  des  Sciences  comme 
an  souper  du  roi.  » Mous  cite- 
rons encore  une  lettre  du  mar- 
quis d'Argens  à d'Alembert  ( Post- 
dam,  20  novembre,  1753).  Voici 
comme  il  s'exprime  sur  le  prési- 
dent de  l’académie  de  Berlin, 
n Maupertuis  a écrit  ici  que  sa 
santé  étoit  entièrement  rétablie; 
je  souhaite  que  sa  tranquillité  le 
du  coractèredont 
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il  est  , j’ai  peine  à le  croire.  Jo 
crains  bien  qu'il  11e  soit  éternel- 
lement la  victime  de  son  amour 
propre.  Avec  un  peu  plus  de  ilou- 
ceur , il  eût  eu  a Berlin , par.Tii 
1"S  ;;ens  de  lettres  , le  rang  do 
dictateur  ; il  n’a  eu  que  celui  de 
tribun.  Il  a tabulé,  et  il  a clé  la 
dupe  de  ses  cabales.  » flemarquea 
que  le  marquis  d’Argens  ne  le 
jjcint  pas  ainsi  par  amitié  pour 
Voltaire  , dont  il  dit  assez  de 
mal  dans  la  même  lettre.  — Sou 
frère  l’abbé  Louis  JiToreau  do 
St-Klier,  abbé  de  (Jeiieston,  mort 
en  1754,  a 5.3  ans  est  auteur  d’uu 
Traité  de  la  communication  Jet 
maladies  et  des  passions  , i-j'üt 
in-S.® 

lUAUPERTUY,  (Jenn-B.ip- 
tiste  Drouet  de  ) né  a Paris  en 
r65o,  d'une  famille  noble  origi- 
naire du  Berry,  lit  S’’S  études  .an 
collège  de  Louis  le  Grand.  .Son 
esprit  et  son  goût  pour  l’élo- 
quence et  pour  la  po'sie  , lui 
firent  des  ndmirntcur.-  de  ses  mar- 
tres. 11  p.iriit  ensuite  il.ans  le  t.ir-, 
re.au.  et  s’en  dégoi'ila.  Les  (leurs 
d’une  littérature  lég-’-recl  frivole, 
lui  avoient  fait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  jiirisprndenre.  Un 
doses  oncles,  fermier  général, 
crut  le  guérir  de  son  p -ncliant 
pour  le  théâtre  et  pour  les  ro- 
mans , en  lui  prociiraut  un  emploi 
considérable  dans  une  des  pro- 
vinces du  royaume.  JlTaupcrtuy  , 
qui  n’avoit  .alors  que  ans,  sc 
reposa  sur  des  commis  fidelleset 
laborieux  ; et  bien  loin  d’.amasser 
du  bien,  il  dissipa  son  patrimoine. 
De  retour  n Paris,  à l’.àge  d’en- 
viron 40  ans,  il  renonça  subite- 
ment nu  monde.  Après  une  re- 
traite do  deux  ans,  il  prit  l’h.abit 
ecclésiastique  en  iGpa,  passa <ÿnq 
ans  dans  un  séminaire  , se  r.'tira 
ensuite  dans  l’ubbaye  de  Sept— 
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Fonts , et  cinq  ans  après  dans 
une  solitude  du  Uerry.  Son  mérite 
lui  proruua  un  canonitat  à Bour- 
ges en  1702.  De  Bourges  il  passa 
à Vienne,  d'où  il  revint  à Paris, 
après  ovoir  reçu  les  ordres  sacrés. 
Il  se  retira  quelque  temps  après  à 
Baint— Germain— en— Laie  , où  il 
mourut  le  10  mars  1736,  à S6 
ans.  On  a de  lui,  un  très-grand 
nombre  de  Traductions  françoi- 
ses.  Les  principales  sont  celles  , 
1.  Du  premier  livre  des  liisuiu— 
lions  de  I^ictance , in- 12.  11.  Du 
Traité  de  la  Trovidcnce  et  du  Ti- 
mothée de  Snlvien  , chacun  un 
vol.  in-i2.  III.  Des  dictes  des 
JSlartyrs,  recueillis  parDom  iiui- 
nart , Paris,  1708,  2 vol.  in-8.® 
IV.  De  V Histoire  des  Goths  , de 
Jurnandii  , in- 11.  V.  De  la  Vie 
du  l'rère  Arsène  de  Jaiisoii,  reli- 
gieux de  la  Trappe , connu  sous 
Je  nom  du  Comte  de  lloseml’erg  , 
in- 12.  V I.  De  la  Pratiifue  des 
Exercices  spirituels  deSt.  Ignace, 
in-i  2.  VIL  Du  Traité  latin  de 
Lessius  , sur  le  choix  d'une  lie— 
ligion , in- 1 2.  Vlll.  De  VEiiphor— 
vnon  de  liarciui , 1711,  3 vol., 
ou  1713,  I vol.  m- 1 2.  (.)n  a en- 
core de  lui  , plusieurs  livres  de 
pudé.  1.  Les  Sentimens  d’un  Chré- 
tien touché  d’un  véritable  amour 
de  Llieu,  II.  h'Hisloire  de  la  Ré- 
forme de  L' Abbaye  de  Sept—Fonts , 
in- 1 1.  Cette  Histoire  fut  mal  reçue 
et  accusée  d'infidélité.  111.  VHis- 
loiredeta  Sainte  Eglise  de  V ienne, 
jn-4.®  IV.  Prières  pour  les  temps 
de  l’ajpictitfn  et  des  calamités  pu- 
bliques, in-12.  V'.  Ile  la  Véné- 
ration rendue  aux  Reliques  des 
Saints,  in-12.  VI.  Le  Commerce 
dangereux  entre  les  deux  Sexes  , 
in-12.  VII.  La  Femme  foihtc  , ou 
les  Dangers  d'un  commerce  fré- 
quent et  assidu  avec  les  Hommes , 
in— 12  , etc.  Iæ  sty  le  de  ces  difl'e- 
rçns  ouvrages  est  ferme  et  éner- 
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pique,  n y a des  tours  et  de  l’élc-i 
pance;  mais  il  manqiiequclquefoij 
de  pureté  et  de  précision  , et  la 
forme  n'en  est  pas  toujours  aussi 
bonne  que  le  fond. 

MAUPIN  , ( N.-  .Aubigny  J 
fille  d'un  secrétaire  du  comta 
d' Armagnac  en  i 873  , entra  an 
théâtre  de  Marseille  , et  devin» 
ensuite  une  des  premières  chan- 
teuses de  l’opéra  de  Paris,  ba  voix 
étoit  iiiides  plus  beaux  Ras-dessui 
qu'on  eût  entendu  jusqu’alors. 
Elle  débuta  en  1695  , par  le  rôle 
de  Patins , dunsl  opérade  Cadmus. 
Elle  excelloit  sur  tout  en  repré- 
sentant Mcdée , dans  l’opéra  de 
l^Iédus  par /a  Grange,  qui  fut  jouô 
eu  1701.  Trois  ans  après,  cette' 
chanteuse  renonça  au  théâtre  et 
mourut,  à la  fin  de  1707,  à l’àgo 
de  33  ans.  Très-adroite  dans 
les  exercices  du  coiqis,  elle  étoit 
sur-tout  d'uiie  grande  force  dan» 
l'escrime.  Un  acteur  l'ayant  in- 
sultée, elle  l’attendit  un  soir, 
vêtue  eu  homme , dans  la  place 
des  Victoires,  et  voulut  lui  faire 
mettre  l’épée  ù In  main  ; sur  son 
refus  , elle  lui  donna  des  coups 
de  canne,  et  lui  prit  sa  tabatière. 
Le  lendemain,  l’actenr,  déguisant 
son  aventure  , rarontoit  au  foyer 
qu  il  avoit  été  attaqué  par  trois 
voleurs. qui, malgré  saTésistanbf, 
lui  avoieiit  enlevé  sa  tabatière. 
« Txi  mens  impudemment,  lui 
dit  son  adversaire,  tu  n’as  été 
attaqué  que  par  une  seule  per- 
sonne , et  cette  personne  , c’est 
moi;  en  voici  la  preuve.  » Elle 
tir.i  en  même  temps  la  tabatière 
qu'elle  lui  rendit.  Une  autre  fois, 
déguisée  en  homme  dans  un  bal, 
elle  prit  querelle  avec  trois  dan- 
seurs, les  fit  descendre  sur  la 
place  et  les  blessa  tous  les  trois. 
Cette  actrice  n’étoit  pas  grande, 
mais  ses  traits  étoieiit  réguliers 
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•t  ii?rfnbli?*  ; et  elle  nvoit  de  baaiix 
clif  v 'iix  cliùtoiiis,  de  grands  yeux 
bleus,  la  bouche  jolie,  la  peau 
tk-lotnnte.  (Jii  rapporte  quelle 
Siivoit  tré'-peii  de  musique  , 
mais  quelle  réparoit  ce  défaut 
par  U’ie  méinoiie  prodigieuse  qui 
lui  l'aiioit  retenir  le  nombre  de 
ttaitcs  les  ni.-,-ures  de  silence  et 
«c  repos  qu  elle  devoil  observer. 

I.  MAUR,  ( Suint  ) cdlêbre 
disciple  de  St.  iienuU , mort  en 
584,  fut  envoyé  en  France  par 
ce  saint  fondateur  , si  l'on  en 
croit  une  Vie  de  St.Maur,  attri- 
buée à t'nusie  son  compagnon  ; 
mais  cettè  Vie  est  reconnue  pour 
une  pièce  apocryphe.  En  la  reje- 
Innr,  avec  le  P.  Longurvul , ainsi 
que  lescirconstancesdfia  mission 
des  disciples  de  M.  Ui  noU  eu 
France,  nous  n'avons  garde  de 
combattre  la  mi.tsion  meme.  Il  est 
certain  qu'on  lu  croyoit  en  France 
dès  le  ix'  siècle;  et,  malgré  le  si- 
Jenco  de  Oré^oire  de  Tours  , de 
Sède  , tl’Lhunrd  , il  y a d'autres 
rnonmneiis  qui  la  prouvent  , on 
du  moins  qui  la  supposent.  Une 
célèbre  congtcgiitioii  de  Uéné- 
' dictiiii  prit,  an  commencement 
du  xvii'  siècle  , le  nom  de 
Stiint-M.mr,  C'est  nue  réforme 
approuvée  par  le  pape  Gré- 
goire AT',  en  1611  : ( y oyez 
l'art.  Corn.)  Cette  congrégation 
«‘est  distinguée  dès  le  commen- 
cenieut  par  les  vertus  et  le  savoir 
de  SOS  membres.  Elle  s'est  encore 
soutenue  jusqu'à  nos  jours  avec 
assez  de  gloire.  Il  y avoit  peut-être 
JDioins  d’érudition  qu’aiitrefois  ; 
mais  il  faut  s'en  prendre  au  siècle, 
qui,  entièrement  livré  à la  frivo- 
lité, fait  peu  d'accueil  aux  recher- 
ches savantes.  Les  principaux 
gens  de  lettres  qu'elle  a produits  , 
•ont  les  Pères  Ménard, d' Ackeri , 
JUabillon  , Ruinart  , Germain  , 

Tome  y III, 
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Lami  , Montfaucon  , Martin  , 
J’aissette  , le  Nourri , Martia- 
nay  , Marirnne , Ma  ourt,  etc, 
t^tc.  Voyez  V Histoire  littéraire  de 
la  Congrégation  de  Sniat-Maur  , 
publiée  a Pans,  sous  le  titre  do 
Rnixclles  , 10-4“  , 1770  , pac 
Uoni  'liissin. 

II.  MATTR  , ( D.  Charles  le  ) 
brigadier  des  années  du  roi  d'Es-. 
pagne  , parvint  par  son  mérita 
au  grade  de  directeur  général  <le» 
Ingénieurs.  On  lui  doit  un  'l'raiti 
de  Dynamique  très-répandu  eu 
Espagne , quoique  manuscrit  , 
et  dos  E/éme;ij  dematliématiqiies, 
qui  ont  été  imprimés.  Il  conçut 
le  projet  du  canal  de  Campas  ; 
et  il  obtint  la  direction  de  celui 
do  Murcie.  Il  a dirigé  la  magni- 
fique route  qui  sert  do  commu- 
nication aux  deux  Andalousies  ; 
et  il  étoit  occupé  a niveler  un 
canal  de  navigation  depuis  Gua- 
darama  jusqu'à  l’Océan  , lorsqiio 
la  mort  termina  sa  carrière  lu 
i5  novembre  1785. 

MAUR  , y 9y.  Raban-Mauk 
et  Antink. 

MAUR  AN , ( Pierre)  homme 
riche  , fut  regardé  dans  le  xiii» 
siècle,  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l’engagea 
par  caresses  il  comparoitre  devant 
le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
subir , il  déclara  que  le  Pain 
consacré  par  le  Prêtre  n’étoit  pat 
le  Corps  de  .T.  C.  Les  mission- 
naires ne  purent  s'empêcher  do 
répandre  des  larmes  sur  le  blas- 
phème qu'ils  venoient  d'entendre, 
et  sur  le  malheur  de  celui  qui 
l’avoit  prononcé.  Ils  déclarèrent 
Mauran  hérétique , et  le  livrèmit 
au  comte  de  Toulouse , qui  le  fit 
enfermer.  Tous  ses  biens  furent 
Gon^quéi , et  ses  châteaux  dé^ 
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jnolis.  Mauran  promit  alors  de  se 
convertir  et  d’abjurer  scs  erreurs. 

Il  sortit  de  prisoij , se  présenta 
tm  en  caleçons  devant  le  peuple  : 
et  s'étani  prosterné  aux  pieds  du 
légat  rt  de  ses  collègues,  il  leur 
demanda  pardon  , reconnut  ses 
erreurs  , les  abjura , et  promit 
de  se  soumettre  à tous  les  ordres 
du  légat.  Le  lendemain  , l’évêque 
de  Toulouse  et  l’abbé  de  Saint— 
Sernin  l’allèrent  preiÿre  dans  sa 
prison  ; il  en  sortit'ini  et  sans 
chaussure.  Ces  deux  prélats  le 
conduisirent  en  le  fustigeant  jus- 
qu'aux degrés  de  l’autel , où  il  se 
prosterna  aux  pieds  du  légat , et 
abjura  de  nouveau  ses  erreurs.  On 
luiordonnado  partirdaiis  ^ojours 
pour  Jérusalem  , et  d’y  demeurer 
trois  ans  nu  service  des  pauvres, 
avec  promesse  , s’il  revenoit , de 
lui  rendre  ses  biens  , excepté  ses 
chiitcaux  , qu’on  laissoit  démolis 
en  mémoire  de  sa  prévarication. 

Il  fut  condamné  enccire  à une 
amende  de  Cinq  centslivrespcsant 
d’argent  envers  It  comte  île  ’J'oii- 
lotue  , son  seigneur;  à restituer 
les  biens  des  églises  qu  il  avoit 
usurpés  ; à rendre  les  nsiires  qu’il 
avoit  exigées  , et  à réparer  les 
dommages  qii’il  avoit  causés  aux 
pauvres. 

MAL’IlE,(Ste-)  roy.Mo\- 

TALSIER.” 

MAUnEP.AS,  (Jean  Frédéric 
rWEi-YPEAUX  , comte  de)  petit- 
fils  du  comte  rie  Ponlchnrlrain  , 
ministre  sous  Tx'uis  A / C,  naquit 
en  1701  , et  fnt  nommé  secré- 
taire <1  état  en  171  5.  Il  eut  le 
département  de  la  maison  du  roi 
en  1718,  et  celui  de  la  marine 
en  I 7 a 3.  Enfin  , il  fut  nommé 
ministre  d’état  en  17.38  , et  mon- 
tra dans  ces  différentes  places  , f 
de  l'activité , do  la  pénétration  , 
lia  la  iincâsa.  Condo/cW  .peint 
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ainsi  le  comte  de  Mautepnf  g- 
dans  l’Eloge  prononcé  le  loavril 
1 781 , à l’académie  des  Sciences  ^ 
dont  ce  ministre  étoit  membra 
• honoraire.  «Toiijoursaccessible, 
cherchant  par  la  pente  naturelle 
de  son  caractère , à plaire  à ceu* 
qui  se  présentoient  à lui  ; sai- 
sissant avec  une  facilité  extrême 
toutes  les  affaires  qu’on  Ini  pro— 
posoit  ; les  expliquant  aux  in- 
téressés avec  une  clarté  que  sou- 
vent ils  ii’aiiroient  pu  eux-méme» 
leur  donner  ; se  les  rappelant 
après  un  long  temps  comme  s’il 
en  eût  toujours  été  occupé  ; pa- 
roissant  chercher  les  moyens  do 
les  faire  réussir  ; choisissant  , 
lorsqu’il  étoit  obligé  de  refu- 
ser , les  raisons  qui  parois— 
soient  venir  d’une  nécessité  in- 
surmontable , et , s’il  étoit  pos- 
sible , celles  même  qui  pouvoient 
flatter  l’amour  propre  de  ceux 
dont  il  étoit  obligé  de  rejeter  lei 
demandes  : évitant  sur  - tout  de 
leur  laisser  entrevoir  les  motifs 
qui  pouvoient  les  blesser  ; adou- 
cissant les  refus  par  un  ton  d’in- 
térêt qu’un  mél.mge  de  plaisan- 
terie nepermef  toit  pas  de  prendre 
pour  de  la  fausseté  ; paroissant 
regarder  l’homme  qui  lui  par— 
loit  , conime  nn  ami  qu'il  sa 
plaisoit  à diriger  , à éclairer  sut 
scs  vrais  intérêts:  et  cachant  en- 
fin le  ministre  , pour  ne  mon- 
trer que  l’homme  aimable  et  fa- 
cile ; Tel  fut,  h l’àge  de  vingt 
ans  , >1.  rie  Mnurepas  ; tel  non» 
l’avons  vu  depuis  à plus  de  qua- 
tre-vingts ans.  » Cet  éloge  acadé- 
mique seroit  susceptible  de  quel- 
ques restrictions  ; et  noiu  ren- 
verrons le  lecteur  à ce  que  dit 
W.  de  la  Harpe  do  ce  ministro 
octogénaire , dans  le  Mercure  du 
ï3  juin  1792.  Exilé  à Bourges, 
en  1749  . par  les  intrigues  d’une 
dame  ptiissaute  à la  cour,  (Mad« 
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iie  Pompndoar , contre  laquelle 
îl  avoit  fait  une  chnnfon  ) j)Ti2u- 
repat  ne  mit  point  de  faste  dans 
Jn  manière  dont  il  supporta  cet 
évènement.  premier  jour , di- 
eoit— il , j'ai  ité  piqué  ; le  second 
f étais  consolé.  Il  plaisantoit , en 
arrivant  dans  le  lieu  de  son  exil, 

' « sur  les  F.pUres  dédicaloires  qu'il 
alloit  perdre  , et  sur  le  chagrin 
des  Auteurs  qui  alloient  perdre 
leurs  peines  , leurs  phrases  et 
leurs  espérances.  » La  considé- 
ration publique  le  suivit  dans  sa 
retraite.  Il  y fut  consulté  par  une 
multitude  de  familles  distinguées, 
sur  leurs  intérêts  les  plus  chers. 
Il  remplaça  ce  qu’il  avoit  perdu 
à la  cour  , en  se  livrant  à tous 
les  plaisirs  de  la  société  , et  en 
cultivant  un  grand  nombre  d’a- 
mis, quiuerabandonnèrent  point 
dans  sa  disgrâce.  Rappelé  au  mi- 
jiistère , en  1774,  par  Louis 
XVT , qui  lui  aacorda  toute  sa 
confiance  , il  ne  montra  .à  ceux 
qui  l’avoicnt  oublié  ou  desservi  , 
ni  indignation  , ni  dédain.  Son 
extérieur,  sa  conversation  n’an- 
nonçoient  qu’un  homme  de  bonne 
compagnie,  et  non  un  homme 
qui  voulait  se  prévaloir  de  sa 
place.  Sa  maison  fut  celle  d’un 
particulier  riche,  mais  ami  do 
la  simplicité  et  de  l’ordre.  Avec 
liiir  d’efïï“urer  les  objets,  il  m's- 
glig^oit  rarement  de  les  appro- 
fondir, du  moins  dons  son  pre- 
mier ministère.  Ce  fut  lui  qui , 
dans  un  Mémoire  remis  a Ternis 
Xi'",  en  174c),  développa  les 
tnovens  d’ouvrir,  ]inr  l'intérieur 
du  Canada  , un  commerce  avec 
les  Colonies  Angloises  , de  leur 
apprerdre  à aimer  le  nom  Fran- 
çois . Cf  .H  regarder  la  France 
comme  une  alliée  naturelle,  et 
l'Angleterre  comme  une  marâtre 
dont  ils  dévoient  briser  le  joug. 
Ce  qu’il  ii’avoit  fuit  qu’entrevoir 
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alors  , il  eut  le  plaisir  de  le  voir, 
exécuté  avant  que  de  mourir.  Oa 
lui  est  redevable  encore  de  la 
bonne  construction  de  nos  vais- 
seaux. Lorsqu’il  étoit  r.ilnistre  da 
la  marine , il  envoya  en  Angle- 
terre un  homme  instruit  pour 
se  mettre  ou  fait  de  cet  art , et 
en  établir  à Paris  une  école  pu- 
blique. U eut  presque  tcujonr» 
le  mérite  de  préférer  hmitemeat 
les  sciences  aux  talens  frivoles  , 
et  les  arts  nécessaires  aux  art< 
agréables  , sacrifiant  ainsi  son 
goût  particulier  à ce  que  lui  près- 
crivoit  l’utilité  publique.  Sa  cor- 
respondance étoit  remarquahl* 
par  sa  clarté  et  sa  précision  ; il 
disoit  beaucoup  de  choses  en  peu 
de  mots  : aussi  expédioit-il  plu« 
sieurs  lettres  dans  un  espace  asse» 
court.  Il  mourut,  le  n novembra 
1781  , à 81  ans.  ynoiqu'il  eût 
le  titre  de  chef  dn  conseil  dea 
finances,  il  ne  put  les  rétablir j 
parce  que  la  guerre  d’Amérique 
et  les  dettes  précédentes  ne  per- 
mettoient  guères  demettré  de  l’or- 
dre dans  le  trésor  royal  ; et  peut- 
être  aussi  parce  qu’il  craignoit  qu* 
des  réformes  trop  fortes  ne  trou- 
blassent son  ministère.  'Voilé 
pourquoi  il  'ncriha  , dit  — on, 
Turgol  h la  cabale  , qui  ne  voyoic 
dans  les  rhaiiiremens  projetés  par, 
le  ministre  vertueux  , que  lea 
tentatives  d'un  administrateuf 
imprudent.  Knfin  , pour  opérer 
des  réformes  , il  falloit  le  cou- 
rage d’une  ame  forte  . et  celle  d« 
M.  de  Mnurepas  étoit  offoiblia 
par  la  vieillesse  , pur  i'.-goïsme 
et  l'insouciance  : suite  ordinaire 
de  l’âge  avancé,  .''a  seule  ambi- 
tion scmbloit  se  borner  à dire 
quelque  bon  mot  sur  les  événe- 
niens  du  jour.  Il  a laissé  des  Mé- 
moires curieux  , mais  écrits  aveo 
négücencc  ; l’arls  , 1791 , 4 veU 
ùi-8.» 
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I.  MAUHICE,  (Saint)  cliof 
de  la  Légion  Hn'iêenne  , étoit 
Chrétien,  avec  tous  les  olHciers 
et  les  soldats  de  cette  Légion  , 
composée  de  6,600  hommes.  I.es 
Bagaudes  ayant  excite  des  trou- 
bles dans  les  Gaules , Dioclclien 
y envoya  cette  Légion  , appelée 
tans  doute  Ihcbcenne  , parce 
qu’elle  avoit  été  levée  dans  la 
Tliéhnïde  en  Egypte.  Maurice 
ayant  passé  les  Alpes  , à la  tète 
des  troupes  qu’il  comraandoit  , 
l'empereur  Maximien  voulut  ÿe 
servir  de  lui  et  de  ses  soldats  , 
pour  anéantir  le  Christianisme 
dans  les  Gaules.  Cette  proposi- 
tion fit  horreur  à Maurice  et  à 
ta  troupe.  L’empereur  , irrité  de 
leur  résistance , ordonna  que  la 
Légion  fût  décimée.  Ceux  qui 
restoient  protestant  toujours 
qu’ils  mourroient  plutôt  que  de 
rien  faiie  contre  leur  foi , l'em- 
pereur en  fit  encore  mourir  la 
dixième  partie.  Enfin  , Maximien 
les  voyant  persévérer  dans  la  re- 
ligion de  J.  C.  , ordonna  qu’on 
les  fit  tous  massacrer.  Ses  trou- 
pes les  environnèrent  et  les  tail- 
lèrent en  pièces.  Maurice  , chef 
de  celte  Légion  de  héros  Chré- 
tiens , Exupère  et  Cautlide  , of- 
ficiers de  la  même  troupe  , se 
«ignalèrent  par  leur  con.stance  et 
la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  furent 
eux  qui  engagèrent  les  soldats  à 
ce  généreux  refus.  Ce  massacre 
fut  exécuté , à ce  qu’on  croit  , 
« Agaimc  , dans  le  Chnblais  , le 
aa  septembre  286.  Malgré  les 
preuves  qui  déposent  en  faveur 
de  l’histoire  de  ces  saints  mar- 
tyrs , plusieurs  Prote.-tans  , en- 
tr’aiitres  Dubnniier , Jlnuin^er  ^ 
Moylf  , Purnet  , et  'Mosheim 
l’ont  attaquée.  Gcnrtcr  Hicket  , 
savant  Anglois , l’a  délendiic  avec 
forte  , et  Dom  Josr/tk  de  Lisle  , 
Bénédictin  de  k congri  gatioa  du 
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Saint— 'Vannes , a prouvé  ans,-! 
la  vérité  do  cette  histoire  dans 
son  ouvrage  , intitulé  1 IJéJeme 
de  la  vérité  du  martyre  de  la  Lé- 
gion Thei't'rnne  , 17.I7,  in— S.* 
Voyez  encore /listoria  di  ÿanto 
Maurilio  , par  \cV.  llossignoli  , 
Jésuite  , et  les  Aeta  Sanclorum 
du  mois  de  septembre.  Les  actes 
du  martyrede celte  Légion . ccriLi 
par  Si.  F.ucher  , évêque  de  Lyon  , 
ont  été  donnés , mais  fort  défec- 
tueux, par  Si.rias.  Le  I’.  Chif~ 
fiel , Jésuite,  en  aiant  découvert 
une  copie  plus  exacte,  la  lit  im- 
primer. Dom  Ruinart  sositient 
que  c'est  l'i  le  véritable  oiivi.age 
du  saint  évêque  de  Lyon.  Saint 
^laurice  est  le  patron  d'un  ordre 
célèbre  dans  les  états  dn  roi  de 
Sardaigne  , créé  par  Emmuuuel- 
Philil-ert  , duc  de  Savoie  , pouf 
récompenser  le  mérite  militaire, 
et  approuvé  par  GrégoireXIlI  en 
1372.  — Il  ne  faut  pas  confon- 
dre St.  ?lAvniCE , chef  de  la  Lé- 
gion Thébéenne  , avec  un  autre 
Saint  du  même  ncvii  , martyrisé 
à A pâmée  , dans  la  Syrie  , dont 
parle  2'hcodorei. 

II.  MAURICE,  {Mauritius 
Tiberius  ) né  à Arabisse  en  Cnp- 
padoce , l'an  5 3 9 , étoit  d'une 
famille  distinguée,  originaire  de 
Rome.  Après  avoir  occupé  quel- 
ques places  à la  cour  de  Tibère 
Constantin , il  obtint  le  com- 
mandement des  armées  contre 
les  Perses.  Il  donna  tant  de  mar- 
ques de  bravoure  , qiie  l’cmpe- 
reur  lui  donna  sa  fille  Conslan- 
tiiie  en  mariage  , et  le  fit  cou- 
ronner empereur  , le  i3  août 
582.  I.es  Perses  ne  ces.soieiit  de 
faire  des  incursions  sur  les  terres 
des  Romains.  Maurice  envova 
contr’eux  Pliilippicus  , son  beau- 
frère  , qui  eut  d'abord  des  succès 
brdJons , nuùs  qui  uç  s«  sputiuC 
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toujours  avec  1p  mim<>  nvan- 
lag<’.  CoiTiine  les  g'-iis  de  gii'Tre 
étoituit  extrêmement  nétpssaires 
dans  ces  temps  mailieiiicux.  l'em- 
porenr  ordonna  . en  jÿ2  , qu’mi- 
cmi  soldat  ne  se  1 if  moine . qii'n- 
i)rè5  avoir  accompli  le  temps  de. 
la  milice.  rVuur/t'e  donna  un  no^f. 
veau  lustre  à son  règne,  en  réta- 
blissant sur  le  tronc  Choirnèt  II, 
roi  de  Perse  , qui  en  avoit  été 
chassé  par  scs  nrjets.  I.Vrapire 
ctoit  alors  en  proie  mix  ravages 
des  Arabes.  3Taiiricc  leur  accorda 
«MO  pension  de  ioo,ooo  éciis , 
pour  obtenir  la  paix  ; mais  ces  bar- 
bares recommemvrent  la  guerre 
à diverses  reprises.  Les  Homoins 
en  firent  périr  pins  de  5o,ooo 
dans  différens  combats,  et  firent 
prés  de  17,000  prisonniers.  On 
leur  rendit  la  liberté,  après  avoir 
/.lit  promettre  nu  roi  des  Abnres, 
qu'il  renverroit  tous  les  Romains 
qu'il  retenoit  dans  les  liens.  Le 
piiiue  Abare , inlidellc  à sa  pro- 
messe, demanda  une  rançon  de 
10,000  écus.  Ce  procédé  indigna 
lilaurice . qui  refusa  In  somme. 
Alors  ce  barbare  , furieux  , fit 
passer  les  captifs  au  fil  de  l’épée. 
1/cmpereur  clieccha  k se  venger 
de  cette  cruauté.  Il  se  préparoit  k 
porter  la  guerre  chez  les  Abares , 
lorsque  riiocas  , qui  de  simple 
centurion  , étoit  parvenu  aux 
premières  dipiités  militaires  , se 
lit  proclamer  empereur.  11  pour- 
suivit ]\l<mricc  jusqu’auprès  de 
Cbalcédoinc  , le  prit  prisonnier, 
et  le  condamna  k perdre  la  tête. 
On  égorgea  les  cinq  fils  de  ce 
prince  infortuné  , aux  yeux  de 
leur  père.  Maurice , s'humiliant 
sous  la  main  de  Dieu  , ne  laissa 
échapper  que  ces  paroles  : Vaut 
ilet  jutle  , Seigneur!  et  vos  juge- 
mens  sonti'tfuilaHes.  Sa  mort  sui- 
vit celle  de  ses  fils  , le  26  no- 
vembre 602.  C’étoit  la  63'  année 
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de  son  fige , dont  il  en  avoit  ré- 
gné vingt.  î’IiisK  urs  écrivains  ont 
jug'-  ce  prince  par  ses  111  lüiciirs, 
au  lieu  l'e  le  juger  par  ses  ac— 
ticn.s  ; ils  l’ont  cru  coupable,  et 
l'ont  coiidamn.  . Il  est  vru.i  qu’il 
souftrit  que  l lrabe  fût  V'  Xj-c , et 
que  sou  av.irico  fut  en  partie  la 
c n.so  de  .ses  vexatioiis  ; mais  il  fut 
le  ji-iro  des  autres  parties  de  son 
tmp're.  Il  rétablit  la  discipliu» 
niililuire  abattit  la  fierté  de» 
enilemis  de  l'état , soutii  t la  foi 
chancel.inte  par  scs  lois  , et  la 
piété  par  son  exemple.  Il  aima 
les  sciences , et  protégea  les  sa- 
vans.  l'oyez  ILThéoPHY— 
LACTE. 

III.  MAUniCK,  électeur  à* 
Saxe,  né  en  i5ii  , de  Henri  le 
Pieux , se  signala  dès  sa  jeiinessa 
par  son  courage , et  eut  toujours 
les  armes  k I»  main  tant  qu'il 
vécut.  Il  servit  l’empereur  Ckar- 
les-Quint  , en  i5^4,  contre  la 
Fronce  , et  en  1545  , contre  U 
ligue  de  Smalknlde , k laquelle  , 
quoique  Protestant  , il  ne  voulut 
jamais  s’unir.  L’empereur  , pour, 
le  récompenser  de  ses  services , 
l’investit  , l'an  i 547  , de  l'clec- 
torat  (le  Saxe  , dont  il  avoit  dé- 
pouillé Jean-Fréderic  son  cou- 
sin : ( t'oyez  xvi.  Frédeiiic.  ) 
L’ambition  l'avoit  porte  k secon- 
der les  vues  de  Charles-(>uint  , 
dont  il  espéroit  le  titte  d’électeur  ; 
l'ambition  le  détacha  de  ce  prin- 
ce. Il  s’unit,  en  i55i  , contre 
lui  avec  l’électeur  de  Brande- 
bourg , le  comte  Palatin  , le  duc 
de  'VVirfcmberg  et  plusieurs  au- 
tres princes.  Cette  ligue,  secon- 
dée par  le  roi  de  France,  Henri  II, 
jeune  et  entreprenant , fut  plus 
dangereuse  que  celle  de  Smnl— 
kalde.  Le  prétexte  fut  la  déli- 
vrance du  landgrave  de  Hésse, 
que  Charles-Quint  reteuoit  pri- 
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«onnicr.  Maurice  et  les  confé— 
niarchi-rcnt , en  i552  , vers 
les  délilés  du  Tirol  , et  cha-sè- 
rent  le  peu  u'.’mp 'riaux  qui  les 
pai  doicnt.  L empereur  et  son  frère 
t'eidiriuiid  , sur  le  point  d'étre 
pris.  Jurent  obligés  de  fuir  en 
dLSOrdre.  Churies  s'étant  retiré 
dans  Passaw  , où  il  avoit  rassem- 
bl  (■  une  armée  , amena  les  prin- 
ces ligués  a un  traité.  Par  cette 

Îipix  célèbre  de  Pessaw  , conclue 
e li  août  làaz  , il  accorda  une 
amnistie  générale  h tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre 
lui, depuis  is4S.  Non  seulement 
les  Protestans  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ; mais  ils 
furent  admis  dans  la  chambre 
impériale  , dont  ils  avoient  été 
«xclus  après  la  victoire  de  Mul- 
berg.  l/aur/cr  s’unit  pende  temps 
■pris  avec  l’empereur  qu'il  avoit 
combattu  , contre  le  margrave 
de  Brandebourg  , qui  ravngeoit 
les  provinces  d'Allemagne.  Il  l'at- 
taqua en  iâS3  , gagna  sur  lui  la 
bataille  de  Sivershauien,  et  mou- 
Tut  deux  jours  après  , des  bles- 
sures qu’il  y reeut.  C’étoit  un  dos 
pins  grands  protecteurs  des  di.>- 
ciples  de  Luther  , et  un  prince 
aussi  courageux  que  politique. 
Après  avoir  profité  des  dépouilles 
de  Jean—l'rederir , chef  des  Pro- 
testans , il  devint  lui-même  chef 
do  ce  parti , et  balança  ainsi  la 
pouvoir  de  lèmpereur  en  Alie- 
magne. 

Maurice,  moricb. 

y— Nassac  , — et  Saxe, 

MATJUICEAU,  (Fran- 
'çoii  ) ehirurgien  de  Paris  , s'ap- 
pliqua pendant  plusieurs  aii- 
ïiées  avec  beaucoup  de  succès  à 
la  théor  e et  à la  pratique  de 
son  art.  Il  se  borna  ensuite  aux 
opér.itions  qui  regardent  les  ac- 
^oaciiemèns  \ ses  talons  le  p lincù-< 
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rentàlatéte  dotons  les opérateor# 
en  ce  genre.  On  a de  lui,  pliisieuri 
ouvrages , fruits  de  son  cxpé-> 
ricnceet  de  ses  réflexions.  L'J’nùrd 
des  maladies  des  Femmes  grosses 
et  de  celles  qui  sont  accouchées  , 
ifcg4  , in-il",  avec  figures.  11  y a 
pjusieurs  autres  é-ditions  de  ce 
livre  excellent , traduit  en  alle- 
ni.nid  , en  anglois  , en  flamand  , 
en  italien  et  en  latin.  Cotte  der- 
nière version  est  de  l'auteur  lui- 
mémo.  II.  Observations  sur  Ut 
grossesse  et  l'accouchement  des 
Femmes , et  sur  leurs  maladies  et 
celles  des  F.nfans  nouveaux  ni's  , 

I 6g4.  III.  Dernières  Ohseivations 
sur  tes  maladies  des  Femmes  gros- 
ses et  accouchées  , 111—4“,  1708  i 
ces  doux  derniers  ouvrages  for- 
ment le  second  volume  de  son 
Traité.  L’onteur  mourut  , le  17 
octobre  1707  , dans  nn  .âge  assez 
avancé  , avec  la  réputiilion  d’un 
homme  d'une  très -grande  pro- 
bité et  d'une  prudence  consom- 
mée. Sur  le  déclin  de  son  âge  , 
il  s’etoit  retiré  à la  campagne  , 
pour  se  pré'parer  à la  mort  dan» 
le  silence  de  la  retraite. 

MAUHIER  , Voyez  UI.  Ai- 

BEKY. 

MAUROJENY , hospodar  de 
Valachie  , prit  les  iiitéré'ts  de  la 
Porte  contre  les  Autrichiens , en- 
tra dans  la  Transylvanie , souilla 
scs  succès  par  le  pillage  et  la 
cruauté  , et  fut  4 son  tour  battu 
par  le  major  Orosz  , le  général 
Vetzey  , et  forcé  dans  son  camp 
do  Kalafat,  par  le  général  Clair- 
fait  , qui  le  mit  dans  Brie  dé- 
route complète.  Le  divan  .s-o 
croyant  trahi  par  Sîauroiény  , 
chercha  à le  perdre.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1790  , celui-ci  se  rendit  au 
camp  du  grand  visir  sur  l'invi- 
tation de  ce  dernier;  mais  a peine 
J’  fut-il  furivé , qu'ou  lui  tnw-» 
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/•lui  la  tôtc  pour  l’envoyer  à Cons- 
tantinople. 

MAUROLICO  , ( François  ) 
ri  à Messine  en  1494,  abbi  de 
Sainle-Marie-du~  Port  en  bicile  , 
se  rendit  très  - habile  dans  les 
belles-lettres  et  dans  les  sciences. 
Il  enseigna  les  mathématiques  à 
Messine  avec  réputation.  Il  pos- 
aédoit  à un  tel.  degré  l’art  si  né- 
cessaire et  si  rare  de  s'exprimer 
aivec  clarté , qu’il  rendoit  sensi- 
bles les  questions  les  plus  abs- 
traites. R est  étonnant  qu’avec 
«ette  netteté  d’esprit  , il  se  mêla 
d’un  métier  qui  ne  demande  que 
des  expressions  obscures.  Il  pré- 
disoit les  événemens.  Don  Juan 
d’Autriche  , commandant  de  la 
flotte  destinée  contre  les  Turcs, 
voulut  voir  Maurolico  , pour  sa- 
voir quel  seroit  le  succès  de  cette 
expédition  ? Le  savant  Messinois 
lui  annonça  qu’elle  seroit  heu- 
reuse. L’effet  ayant  répondu  à la 
prédiction  , Don  Juan  combla 
d'honneurs  le  prétendu  prophète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 

I.  IJne  Edition  dos  Sphérùiaet 
de  Thfodose  , i558  , in-folio. 

II.  Emendatio  et  rettilulio  Coni- 
corum  ApoUonii  Prrgai , in- fo\., 

"^Messine,  1654.  lU.  Archimedit 
Monumenta  omiiia  , in  - folio  , 
1685.  IV.  Euclidts  Pheenomrna , 
in-4°,  àRome,  iSgi.  \ . Mar- 
tyrologium  , 1 566 , in-4.®  VI.  Si~ 
nicarum  rentm  Compendium  , 
in-8.°  VII.  Bime  , i55a,  in-8,® 
rVIlI.  Opuscula  MatUemnlica  , 

■ 1575  , in-^.”  IX.  Ariihmetico- 
rum  Ubri  duo  , in— 8.®  X.  Pho- 
tismus  de  lumine  et  umbrd  , in-4.® 
X I.  Problemata  mechnnica  ad 
Blagnetem  et  ad  Pyxidem  nau- 
ticam  perlinentin , in-4."XIÎ.Cor- 
mngraphia  de  formd  , situ  , nu- 
meroijue  Carlorurn  Elementario— 
Maurolico , à une  mé- 


M A U içi 

moire  étendue  , joignoit  un  es- 
prit pénétrant  et  aisé.  C'étoit  un 
génie  propre  à la  méditation  , il 
étoit  toujours  renfermé  en  lui- 
méroe  , et  ce  n’étoit  qu’aveo 
peine  qu’on  lui  arrachoit  quel- 
ques paroles  sur  d’autres  objets 
que  celui  do  ses  études  favorites. 
Il  fut  enlevé  aux  lettres,  le  n 
juillet  1575,  à 81  ans. 

I.  M A U R U .S  , Voyez  les 
artiiles  Firmus  , Moai:»  et  Ser- 
vies. 

II.  MAURUS,  (Terentianus) 
florissoit  sous  'l'rajan  , suivant 
les  uns  , et  sous  les  derniers 
Antonin  suivant  d’autres.  11  étoit 
gouverneur  de  Syenne,  aujour- 
d’hui Asna , dans  la  haute  Egypte. 
Nous  avons  de  lui , un  petit 
Poëme  latin  sur  les  llègles  de 
la  poésie  et  de  la,ve> siftcalion  , 
écrit  avec  goût  et  avec  élégance. 
On  le  trouve  dans  "le  Corpn» 
Poëtarum  de  Maittnire  ; et  sé- 
parément sous  le  titre  JJe  arte 
metried  , i53i,  in-4.® 

MAU SOLE  , roi  de  la  Carie» 
Après  sa  mort  , Artemise  sa 
femme  lui  fit  faire , par  quatro 
célèbres  architectes , un  tombeau 
si  superbe  , qu’il  passa  pour  l'uno 
des  sept  IMerveilles  du  monde* 
Scepas  entreprit  le  côté  de  l’O- 
rient , Timothée  celui  du  Midi, 
Léofharès  travailla  an  Couchant, 
et  Briaxis  au  Septentrion.  Pithis 
se  joignit  encore  il  ces  qnatrel 
artistes  , et  éleva  une  pyramida 
au-dessus  de  ce  pompeux  bâti- 
ment , sur  laquelle  il  posa  un 
char  de  marbre  attelé  à quatre 
chevaux.  Cette  merveille  (farchi- 
tectuie  fut  tris  — dispendieuse  , 
et  le  philosophe  Anaxngoras  , 
de  Clazomène,  dit,  quand  il  la 
vit  : V oilà  bien  de  l’argent  changé 
en  pierre  1 C’est  du  nom  de  c* 
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Tnom!m<'nt  nntiqiit'  qi-.’on  a Bp- 
\>AiIiliiusoU‘es , iesfôpiilrres  mn- 
{'nifiqiies  qii  on  clf've  aux  grands, 
ou  même  les  représentations  des 
tombeaux  dai  s les  pompes  funè- 
bres. Voyez  111.  Caxlvs. 

M A TJ  S S .V  C , ( riiilippe— 
Jacques  ) conseiller  au  jiurlement 
de  î oulouse  sa  patrie , et  pré- 
sident en  la  cour  des  aides  à 
IVÎontpellier,  n)ort  en  i65o,  à 
70  ans  , passoit^poiir  le  premier 
Ijomme  de  son  temps  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Notes  très-estimées  sur 
Hnrpocralion , Paris  «614,  in-4." 

II.  Des  liemarques  savantes  sur 
le  ’lrailé  des  Monts  et  des 
neuves  , attribué  n f’lutarque. 

III.  Quelques  Opuscules  , qui 
décèlent  , ainsi  que  ses  autres  oii- 
.vrages  , un  critique  judicieux. 

MAURIER,  Voyez  III.  Au- 
Bcni. 

M AUTOUR,  (Pliilibert- 
Bernard  Moreau  de  ) auditeur 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  membre  do  l’académie  des 
Inscriptions  , naquit  h Beaune 
en  1654  , et  mourut  en  1787, 
à .ins  , avec  la  réputation  d'un 
savant  aimable  et  enjoué.  11  est 
«U  rang  des  poètes  médiocres  , 
qui  ont  produit  quelques  vers 
heureux.  Ses  Poésies  sont  ré- 

Îiandues  dans  le  Mercure  , dans 
e Journal  de  Verdun  et  dans 
d’autres  recueils.  On  a encore 
de  lui  : I.  Une  version  de  l'A- 
brégé Chronologique  du  P.  Petau , 
en  4 vol.  in  — 1 1.  II.  Plusieurs 
D/sserlniions  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  Belles-Lettres. 
Elles  font  honneur  à son  savoir 
et  à sa  sagacité. 

MATTVIA  , reine  des  Sara- 
*ins  , dans  le  4®  siècle,  désola  , 
à la  tetc  d’une  armée,  l'Arabie 
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et  la  Palestine.  Elle  fit  ensnfW 
alliance  avec  l’empereur  Videns, 
et  le  servit  dons  ses  guerres  contra 
les  Goths.  Ce  dernier  lui  envoya 
un  moine  d’Égypte  appelé  Moïse, 
qui  lui  fit  embrasser  le  Christia- 
nisme , ainsi  qu’.i  son  peuple.  ' 

MATrVKSSIÈllES,  Voyez 
I.  Castei.nau. 

I.  MAXENCE,  (JVfarna- 
Aurclius- y ale  nus  Maxe^tivs  ) 
fils  de  l’empereur  Maximien-Her- 
cule , et  gendre  de  Oalère-Maxi- 
mien  , profita  de  l’abdication  da 
son  père  , pour  avoir  part  an 
gouvernement.  Il  se  fit  déclarer 
Auguste  en  Italie  , le  zS  octo- 
bre ^t>.  11  engagea  ensuite  son 
pi  re”  il  reprendre  la  pourpre  , 
contraignit  >>évére  de  se  renfer- 
mer dans  Havenne  , et  le  fit 
mourir  quelque  temps  après  , 
contre  la  parole  qu’il  lui  avoit 
donnée.  Galère— Maximien  mar- 
cha contre  lui , et  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  : ce  qui  rétablit 
la  paix  en  Italie.  On  crut  d’a- 
bord qu’elle  alloit  être  rompue, 
par  les  démêlés  qui  s’élevèrent 
entre  le  père  et  le  fils  i mais 
Mnximiea  - Hercule  , chassé  de 
Rome  et  fugitif  dans  les  Gaules  , 
s’étant  étrangle  l’an  3io,  on  en 
fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort , JSIaxence  s’empara  de 
l'Afrique , et  s’y  fit  détester  par 
ses  cruautés  et  par  les  persécu- 
tions qu’il  suscita  contre  les  Chré- 
tiens. Ce  fut  alors  que  Constan- 
tin résolut  de  faire  la  guerre  à 
Maxence  qui  étoit  revenu  à 
Rome.  Ce  tyran  sortit  de  cette 
capitale  le  octobre  3ii,  pour 
lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit, 
et  tenta  d’y  rentrer  ; mois  le  pont 
sur  lequel  il  passoit  en  donnant 
ses  ordres , ayant  écroulé  sous 
lui , il  tomba  dans  le  Tibre  et 
s’y  noya.  Le  lendemain  , Coas- 
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ianlin  eiitra  tiioiT)pIi,'>nt  dans 
Home,  et  |uiUii>  un  édit  en  lu- 
veiir  des  Chrétiens.  < )n  prétend 
que  ce  barbare  n'étoit  point  fils 
de  jŸf  jximicn  ; mais  que  sa  mère 
J’avoit  supposé  , pour  se  faire 
aimer  de  son  époux.  Ce  qu'il 
y n de  certain  , c est  qu'il  n'avoit 
aucune  c.>es  qualités  de  son  père. 
Jl  etüit  lâche  et  pesant,  dune 
li^iuro  dé.sfl^ié.ible  , et  d'un  es- 
prit encore  plus  mal  fait.  11  ne 
toiinoissoit  nulle  opération  mi- 
litaire ; on  ne  le  voyoit  jamais 
0 1 champ  oq  .Mars.  Ses  exercices 
étoienf  de  délicieuses  promenades 
dans  ses  jardins  et  sous  scs  por- 
tiques de  nuirbre.  Se  transporter 
D Une  maison  de  piaisance , c'é- 
toit  pour  lui  une  cxpérîilion  ; et 
il  tiroit  vanité  de  cette  inaction 
honteuse.  Il  ne  craipiioit  point  de 
dire  qu'il  ctoit  le  seul  ein[iereur, 
et  que  les  «iiitics  princes  cotn- 
b.ittoierif  pour  lui  sur  les  fron- 
lieies.  firutalemeiit  débauché  , 
il  enlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
ses , et  les  leur  renvoyoit  désho- 
norées. Ce  n'étoit  point  aux 
familles  du  peuple  qu'i!  s'adres- 
soit  : il  outragi  Oit  ce  qu'ii  y avoit 
de  plus  éminent  dans  Rom"  et 
dans  le  sénat.  Rien  n’asionvis- 
soit  la  fi.rcur  de  scs  désirs , ipii 
toujours  rcnai.isans  , à niosure 
qu’ils  étoient  satisfaits,  couroient 
d'objet  en  objet  sans  laisser  au- 
cune vertu  en  snreté.  Il  échoua 
pourtant  contre  celles  des  femmes 
Chrétiennes,  qui  craignant  moins 
la  mort  que  fa  perte  de  la  chas- 
teté , bravèrent  la  violence:  du 
tyran.  .Sa  cruauté , excitée  par 
la  cupidité  , trofvoit  autant  de 
coupables  que  de  riches^  Tous 
ceux  dont  les  posse.nsioiis  nvoient 
de  quoi  tenter  Maxfnce  , ne  poit- 
voient  éviter  la  mort  : la  dou- 
ceur , la  soumission  , la  pa- 
lijince,  ne  le  déssu-moicnt  point  ; 
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encore  moins  la  dignité  des  per- 
sonnes. Il  est  impossible  de  comp- 
ter, dit  lùusèbe , le  nombre  des 
sénateurs  qu'il  fit  périr.  Suivant 
la  maxime  des  méthans  princes, 
il  mettoit  tout  son  appui  dans 
les  gens  de  guerre  : aussi  les 
cumhloit— il  de  largesses  , et  il 
épiiisoit  pour  eux  les  finances 
publiques.  Jouissez  , leur  disoit- 
il  , prodiguez  , dissipez  ; c'est  Là 
votre  partage.  Dans  une  querelle 
qui  s'éleva  entre  le  peuple  et  les 
soldats  , il  permit  à ceux-ci  de 
faire  main— basse  sur  les  bour- 
geois ; et  le  carnage  fut  grand, 
tn  accordant  ainsi  aux  troupes 
une  pleine  licence  , il  s’nssnroit 
des  ministre.s  pour  l'exécution 
de  toutes  ses  violences  ; et  iion- 
«eiiiement  Rome  , mais  l'Italie 
entière,  étoient  remplies  des  sa- 
tellites de  sa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenses  énormes  par 
lesquelles  il  s'attachoit  les  trou- 
pes , le  trésor  public  ne  suffit 
pas  long  — temps  : il  fallut  y 
joindre  les  çonfiscations  injns- 
te.s  : les  taxes  sur  tous  les  ordre* 
de  l'etat , et  jusque  sur  les  In- 
bonrenrs  ; le  pillage  des  temples. 
L.1  .suite  d'iinc  si  nianvai.sB  ad- 
ministration , fut  la  disette  des 
choses  nécessaires  a la  vie , et 
une  famine  si  grande  qu'aucun 
homme  vivant  ne  se  souvenoit 
d'en  avoir  vu  une  semblable  dau* 
Rome. 

II.  M.\XE^'CE,  (.Tean) 
moine  de  îicythie  an  6*  siècle , 
soutint  à Constantinople  , de- 
vant les  légats  du  pape  Hormis^- 
das  , la  vérité  de  celte  propo- 
sition ; f/.v  de  la  Trinité  a souf- 
fert dans  sa  chnir,  11  eut  , en 
Orient  et  en  Occident,  des  par- 
tisans et  des  adversaiies.  Sa  pro- 
position fut  approuvée  dans  la 
suite  par  le  cinquième  concile 
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pénérnl  et  par  le  pape  Martin  I. 
il  composa  un  ouvrage  contre 
les  Acéphales  , que  nous  avons 
clans  In  Bil'iioïkique  des  Pères. 
11  lut  un  (les  plus  zélés  défen— 
seurs  (le  la  doctrine  de  Ht.  Au.- 
giisiin  , dont  il  étoit  un  digne 
diîCiple.  — 11  faut  le  distinguer 
de  St.  Maskkcz  , évfque  de 
'l'rèves  , au  4'  siècle  , et  frère 
de  6t.  Maximin. 

I.  MAXIME,  (Magnus- 
i^Tnximiis  ) Espagnol , général  de 
l’aruiée  Roniaine  en  Angleterre, 
s'y  fit  proclamer  empereur  en 
383  . et  passa  dans  les  Gaules  , 
OM  les  légions , mécontentes  de 
ihnl.en  , le  reconnurent.  Trêves 
fut  le  siège  de  son  empire.  Cra- 
lirn  marcha  contre  ce  rehcllet 
mais  il  perdit  une  bataille  prés 
de  T’nris  par  l.a  trahison  d’un  de 
scs  oSficiers  , et  fut  tué  à Lyon 
par  Andragnte  dans  un  festin. 
Le  barbare  Maxime  lui  refusa 
les  bonneiirs  de  la  sépulture, 
lilnitre  des  tînides,  de  l’Espa- 
gne et  de  l'Angleterre,  il  envoya 
des  ambassadeurs  à ’J  hèndose  , 
pour  insinuer  à ce  prince  de  l'as- 
socier B l’empire.  On  lui  donna 
des  esp  '-rances  ; mais  comme  il 
vit  qu’on  ne  voiiloit  (pie  l’aimi- 
ser , il  passa  les  Alpes , et  inar(  ba 
contre  Paleniiairn  le  Jriinr , qui 
chercha  un  asile  à Thcsaloni- 
qup,  auprès  de  Thèadose.  Maxi~ 
ne  , fondant  sur  l’Italie  à la  fa- 
veur de  cette  fuite,  s’empara  de 
Piaisnncè . de  Mo  lènc,  de  Heg- 
gio.  de  KoIog!'e,de  ilo.Tie  même, 
et  coiuiuit  par-tout  des  cruautés 
ho  rribles.  Pillages  , violences  , 
sacrilèges,  ses  soldats  se  permi- 
rent tout  , à l’exemple  de  leur 
chef.  Personne  n’a  parlé  avec 
plus  de  force  des  barbaries  de 
ce  tyran  , que  l’orateur  J'ccatiis. 
« 11  peait  ) dit  'i'kcmas  , les  Lri- 
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gandages  et  les  rapines  ; les  tU 
ches  citoyens  proscrits  ; leurs 
maisons  pillées;  leurs  biens  ven- 
dus ; l’or  et  les  pierreries  arra- 
chées aux  femmes  ; les  vieillards 
survivans  à b-nr  fortune  ; les 
enfans  mis  à l’enchère  avec  l’he- 
ritage  de  leurs  pères  ; l’homme 
riche  invoquant  l'indigence  pour 
échapper  au  bourreau  ; la  fuite  , 
la  désolation  ; les  villes  devenues 
désertes  et  les  déserts  peuplés  ; 
Je  palais  impérial  où  l’on  por- 
toit  de  toutes  parts  les  trésors 
des  exilés  et  le  fruiVdu  carnage, 
mille  mains  occupées  nuit  et  jour 
à compter  de  l’argent , à entas- 
ser des  métaux  , à mutiler  des 
vases  ; l’or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  s(his  les  yeux 
du  tyran  : l’avarice  insatiable  en- 
gloutissant tout  sans  jamais  ren- 
dre , et  ces  richesses  immenses 
perdues  pour  le  ravisseur  même 
qui . dans  son  économie  sombre 
et  sauvage , ne  savoit  ni  en  user , 
ni  en  abuser;  au  milieu  de  tant 
de  maux , l’alTreuse  nécessité  de 
paroilre  encore  se  réjouir  ; le 
délateur,  errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages;  le  ci- 
toyen qui  de  riche  est  devenu 
pauvre  , n’osant  paroitre,  parce 
que  la  vie  lui  restoit  encore  ; et 
le  frère  dont  on  avoit  assassiné 
le  frère  , n’osant  sortir  en  habit 
de  deuil  , parce  qn’il  avoit  un 
fils.  » Théodose  indigné  de  tant 
de  maux  , se  diposa  à punir  l'n- 
siirjiateur  : pour  tromper  Maxi- 
me , il  fait  les  pr<-paratifs  d’une 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège,  et  fait  embarquer 
la  plus  grBi)dc<^rtie  de  ses  trou- 
pes. ’S^eorlose,  h cette  nouvelle, 
précipite  sa  marche  , atteint  son 
armée  , la  défait  ; marche  vert 
Aquilée  où  le  tyran  s'éloit  ré- 
fugié, et  la  prend  d’assaut.  Alor» 
les  propres  soldats  de  Maxiisi» 
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ramènent  à Thiodose  , les  pieds 
mis  et  les  mains  liées.  Ce  prince 
s'attendrit  sur  son  malheur,  .nprès 
lui  avoir  n proché  scs  crimes  ; et 
il  ulloit  lui  accorder  lu  vie,  lors- 
que les  soldats  lui  tranchèrent  la 
tète  le  2(i  aoi'it  de  l'nn  38S  , et 
lu  préser, lièrent  mi  vainqueur. 
Victor  fils  de  Maxime,  qu’il  avoit 
fuit  Aupistc  , fut  pris  au  mois 
de  septembre  snivont,  et  dèca- 
pitécomnio  son  père.  AnJrngale , 
général  de  la  Hotte  de  Maxime 
et  assassin  de  Gralicn  , n'espé- 
raut  aucune  grâce,  se  précipita 
dans  lu  mer.  Ainsi  finit  cette  s.m- 
glaiitc  tragédie.  Voyez  l'article 
l.  Martin  ( Saint  ). 

I I.  MAXIME  , ( Pi  •Ironius- 
Maxiiniis  ) Voyez  P É T R u N E- 
Maxime. 

III.  MAXIME,  (Saint) 
évêque  de  Jérusalem  , successeur 
àc  St.  Macuire  en  33 1 , fut  con- 
üBniné  aux  mines  sous  l'empire 
de  Mnxiinien  , après  avoir  perdu 
l'ail  droit  et  le  jarret  pour  la 
défense  de  lu  Foi.  11  païut  ovcc 
éclat  an  concile  de  îsicée  en  32  5 , 
et  à celui  de  Tyr  en  336.  Les 
Ariens  dominoient  dans  celte 
dernière  assemblée.  St.  Faphe~ 
ituee  , voyant  qu'ils  étoieut  les 
plus  puissans  , prit  St.  Maxime 
par  la  main  , en  lui  disant  : Puis- 
que l'ai  l'honneur  de  porter  tes 
nuSnes  manjues  ijue  vous  de  mes 
souffrances  pour  Jésus— Christ  , 
et  que  l'ai  perdu,  comme  cous, 
un  de  ces  yeux  corporels  pour 
jouir -plus  nl'ondnmmcnt  de  la 
lumière  divine  , je  ne  saurais 
vous  voir  assis  dans  une  assem- 
blée de  méchans  , ni  vous  voir 
tenir  de  rang  entre  des  ouvriers 
d’iniquité.  11  le  fit  ensuite  sortir 
de  ce  lieu , et  l’instruisit  de  toutes 
les  intrigues  des  Ariens.  Maxime 
PC  se  signala  pas  moins  au  coqh 
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cilo  de  Sardique  eu  Siy.  Il  tint, 
deux  ans  après , un  cuncila  à Jé- 
rusalem , où  St.  xWianase  fut 
reijii  il  la  comimmioii  de  fF-glise. 
Les  Ariens  furent  si  irnté's  du 
résultat  de  ce  concile  , qu'ils  dé- 
posèrent Maxime,  (ie  .-aint  évê- 
que termina  sn  carrière  en  35o. 

IV.  MAXIME  PE  Turiv, 
( Saint  ) ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  éveque  de  celte  ville  au 
5'  siècle , est  céR-bre  par  sa  piété 
et  par  sa  science.  On  n do  lui, 
des  Homélies  , dort  aiielqiies- 
uiies  portent  le  nom  de  St.  Am- 
hrnise  , àaSl.  Augustin  , et  d’i'u- 
sèbe  à’Fmèse,  Elles  sont  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères, 

V.  MAXIME  , ( Saint  ) abbé 
et  confesseur  dans  le  y®  siècle, 
étoit  de  Constantinople  , cTuno 
famille  nobit  et  ancienne.  Il  s’.^ 
leva  avec  7èle  contre  l’hérésie  des 
Monolliéiites , qui  le  persécutè- 
rent avec  une  v olencc  inoiiie. 
Il  mourut  d.ens  les  fers  le  i3  .août 
662  , des  foumiclis  qu’on  lui  fit 
endurer.  Il  nous  reste  de  lui, 
un  Commentnire  sur  les  I ivres  at- 
tribués à St.  Uenis  l'Aréopagilc, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  , 
dont  le  P.  Comlèfis  Dominicain  , 
a donné  une  bonne  édition,  tSyâ, 
en  2 vol.  in-folio. 

VI.  MAXIME  nR  Tyr,  pbi- 
losophe  Platonicien  , vint  l'iiu 
1 4 b il  Home , sons  Mnrc-Aurèle , 
qui  voulut  bien  être  son  disci- 
ple , et  vécut , à ce  qu'on  croit  , 
jusqu'au  temps  de  l'empereuc 
Commode.  Les  quarante  — un 
Discours  qui  nous  restent  do 
lui , ont  été  publiés  à Cambridge, 
1703  , in-8“;  à Londres,  1740, 
in  — 4®;  et  traduits  en  Irançoi* 
par  M.  Formey  , LeyJe  , i76'2, 
in— 12.  Ce  philosophe  ii'n  point 
le  défaat  de  la  plupart  des  aulret 
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Platoniciens  , qui  prodignoient 
les  allégories  et  les  niêtapliorcs , 
et  qui , tualgré  cela , sont  souvent 
Secs  et  ennuyeux.  Son  style  est 
clair , et  son  éloquence  douce  j 
coulante  , agréable. 

V I I.  M A X 1 M E /c  Cynique  , 
natif  d’Éplicse,  se  méloit  de  phi- 
losophie et  de  magic.  Il  fut  le 
inr.ilrede  Julien  fAp  ostat,  ( l^oy, 
ce  mot.  ) qui  le  combla  d’hon- 
neurs , et  sonmit  ses  ouvrages  à 
*a  censure.  Ce  prince . résolu  de 
faire  lu  guerre  aux  Perses,  con- 
ïulin  divers  Oracles  ; mais  aucun 
ne  le  flatta  autant  que  la  pro- 
messe que  lui  fit  ce  philosophe 
m.igicien.  11  l’assura  qu’il  rcm- 
porteroit  des  victoires  aussi  mé- 

- niorahles  que  celles  A' Alexandre , 
tt  lui  persuada , dit-on  , que  l’ame 
de  ce  héros  avoit  passé  dans  son 
Corps.  Il  arriva  précisément  tout 
le  contraire  do  ce  qu’il  avoit  pré- 
dit. Juhen  périt , et  sa  perte  en- 
trnina  celle  do  Maxime.  L’empe- 
reur Valens  ayant  rendu  un  arrêt 
de  mort  contre  les  Magico-so— 
phistes  , le  m.aitre  de  Julien  ex- 
pira à Ephèse,  dans  les  tortures , 
en  366. 

VIII.  MAXTTME  de  Madaurk, 
ville  d’Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  Platoni- 
cienne. St.  Augustin  , contempo- 
rain de  Maxime  , fut  élevé  dans 
Mndnnre.  Maxime  et  lui  furent 
toujours 'amis,  malgré  la  diffé— 
rence  de  leurs  opinions  ; car 
Maxime  resta  toujours  attaché 
BU  Paganisme.  Nous  avons  en- 
core des  monumens  de  la  corres- 
pondance qui  étoit  entre  ces  deux 
savans.  <^n  trouve , parmi  les  Let- 
tres de  St.  Augustin  , une  Eyilre 
de  Maxime;  c’est  la  43*  parmi 

'celles  de  ce  Père  de  l’Eglise  , qui 
"liii  répondit  par  la  Lettre  sui- 
vante. Les  philosophes  modernes 
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ont  souvent  cité  cette  Epitre,  ponf 
prouver  que  ceux  de  l’antiquité 
admettoient  un  Dieu  uiHquc. 

. MAXIME  , Voyez  Plpiev. 

I.  MAXIMIEN-HEIICULE, 

ou  VaLÈRE-MaXIMIEX  ( Alarcus- 
A iirelius—  Vuterius-Maximian  us— 
Lierculius  ) , naquit  près  de  Mir- 
inich,  r.an  i5o. îïcs  parensétoient 
très-pauvres  ; il  s'avança  dans  les 
armées  par  ses  talons  militaires. 
Dioclétien  , avec  qui  il  uvoit  été 
soldat , l’associa  à l’empire  en  28b, 
et  lui  donna  pour  partage,  ritiilie, 
l’Africpie,  les  Gaules  et  l’Espagne. 
S.i  valeur  éclata  contre  piii,ieiirt 
nations  barbares;  mt.is  il  fut  re- 
poussé avec  beaucoup  de  ]>erte 
par  (,arniisinj , qui  l’obligea  a lui 
céder  la  Uretagne  par  un  traité. 
Il  fut  plus  heureux  contre  Au- 
relius-Julinnus  ,qiii  , après  avoir 
pris  le  titre  ifcmpereur.  s’éteit 
retiré  en  Afrique;  il  le  défit  et 
le  tua.  Les  ÎMaures  furent  vaincus 
peu  de  temps  après.  11  les  pour- 
suivit dans  leurs  montegnes,  les 
forc.i  à se  rendre,  et  les  tr.ans- 
porta  dans  dantres  pays.  L’em- 
pereur JJioclélien  , s’étant  ilé- 
poiiiilé  de  la  pourpre  impériale, 
en  3oS  , engagea  Maximien  à 
l’imiter.  II  obéit;  mais,  sur  la 
fin  de  l’année,  Mnxenre,  son  fils, 
l’engagea  «i  ht  rtqirendie.  j^lnxi- 
mien  , ingrat  envers  son  enfant , 
voulut  le  faire  rentrer  dans  l’état 
de  pailicnlier.  Le  peuple  et  lef 
sohl.ds  s étant  soulevés  contre 
lui,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  les  Gaules,  auprès  de  Cons- 
tnnlin  ,qui  épousa  sa  fille  F.iust/i. 
Aussi  peu  fidelle  il  son  gendre 
qu'il  l’nvoit  été  a son  fils , il  en- 
gagea sa  fille  à trahir  son  mari, 
et  à faire  en  sorte  que  la  chambre 
où  il  couchoit  fut  ouverte  toute 
la  nuit.  Fansln  lui  promit  tout, 
dans  ie  dessein  d’avertir  L'oim- 
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tantin  , qui  fit  coucher  un  ennii- 
qucùsa  place.  Lo  ineurtrier  vient 
au  milieu  de  la  nuit,  tue  l’eu- 
nuque . et  crie  que  Constnnlit 
est  mort.  Constantin  paroitù  l’ins- 
tant avec  ses  gardes , reproche 
à ce  monstre  son  ingratitude  et 
ses  crimes  , et  le  cond.unne  a 
perdre  la  vie,  lui  accordant  pour 
toute  grâce  la  liberté  de  choisir 
son  genre  de  mort.  I.e  malheu- 
reux s’étrangla'cn  3io,  a l'.àge 
de  soixante  ans  , à Marseille. 
C’étoit  un  grand  capitaine  ; mais 
il  avoit  le  cœur  d’un  scélérat. 
Féroce,  cruel  et  avare,  il  con- 
serva toujours  la  rusticité  de  sa 
naissance.  C'étoit  un  lion  à la 
chaîne,  que  gouverna  long-temps 
DiocUtiea  , et  qu’il  n’avoit  appro- 
ché du  trône  que  pour  le  lancer 
de  là  sur  ses  ennemis.  Scs  vices 
étoient  peints  sur  sa  figure.  Cet 
homme,  d’abord  paysan  , ensuite 
simple  soldat,  quand  il  fut  prince, 
voulut  avoir  un  nom  , et  prit 
celui  SHercule.  « En  consi'— 
qiience  , dit  Thomas  , on  no 
manqua  pas  de  le  faire  descendre 
en  droite  ligne  de  cet  Hercule  , 
qui,  du  temps  d'Eva«(//r,  étoit 
venu  ou  n'étoit  pas  venu  en 
Italie.  » 

1 1.  MAXIMIEN , ( GaUrtus- 
VaUriiis-  Maiimianus  ) naquit 
«iiprès  de  Snrdique,  de  parens  si 
pauvres,  que  dans  sa  jeunesse  il 
garda  les  troupeaux  : ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  d’Armen- 
taire.  Il  s'avança  par  sa  valeur 
dans  les  troupes.  Dwcl<‘tit’n  , qui 
l’avoit  créé  César  en  Orient  le 
I*'  mars  aga,  Ini  fit  épouser  sa 
fille  yalérin.  Il  fit  d’abord  la 
gnorre  aux  Goths,  puis  aiixSar- 
mates  ; ensuite  à Narsès  , roi  des 
Perses  , cpii  le  défirent  entif-ri^ 
ment  l’an  197.  Comme  c’étoit 
M faute  ^u’U  avQit  été  vaincu , 
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riiorli’tifn  lui  témoigna  beaucoup 
de  mépris  , jii-qiies  il  le  laisser 
marcher  à pied,  près  de  sou  char, 
l’espace  d'un  mille,  tout  revêtu 
qu'il  étoit  de  la  pourpre  impé- 
riale. Ayant  enfin  obtenu  la  per- 
mission de  lever  de  nouvellea 
troupes,  il  tailla  en  pièces  le» 
Perses  dans  un  second  combat. 
Narsès  abandonna  son  camp  aux 
vainqueurs,  qui  y trouvèrent  des 
richesses  immenses,  les  femmes 
et  les  ciifans  du  vaincu,  il/aj.»- 
mirn  les  traita  avec  toute  la  po- 
litesse due  à leur  rang,  mais  il 
ne  les  cédn  a Narsès  qu'à  con- 
dition qu’il  lui  ftbandonncroiC 
cinq  provinot'S  en-deçà  du  Tigre. 
Cette  victoire  flatta  Ivilemeiit  son 
amour  propre  , qu’il  voulut  so 
faire  passer  [lour  le  fils  do  Mars. 
DiocUticn.  commença  à le  crain- 
dre, et  avec  raison;  Maximirn 
força  d'abdiquer  le  trône  en  ,3o3. 
Proclamé  Auguste  en  mémo 
temps,  il  gouverna  comme  fVé- 
rnn.  Les  peuples  furent  accablés 
d’impôts , et  lorsqu’ils  ne  pon- 
vnient  payer  , on  leur  faisoit 
souffrir  les  plus  cruels  su|)plices. 
On  prétend  qu’il  faisoit  dévorer 
les  hommes  par  des  ours,  pour 
s’amuser.  Les  Chrétiens  eurent 
en  lui  un  ennemi  implacable;  il 
les  avoit  déjà  persécutés  sous  Dio- 
clétien , et  avoit  fait , dit  - on  , 
mettre  secrètement  le  feu  à son 
palais  de  Nicomédie,  pour  exci- 
.tcr  In  colère  de  cet  empereur  , à 
qui  il  persuada  ejne  les  Chrétiens 
étoient  auteurs  de  cet  incendie. 
Ses  cruautés  augmentèrent  avec! 
son  .âge  : il  força  chacpie  parti- 
culier à donner  une  déclaration  , 
exacte  de  son  bien  , et  fit  cru- 
cifier ou  brûler  à petit  feu  ceux 
qu’il  soupçoiinoit  n’nvçir  pas 
accusé  juste.  Un  grand  nombre 
de  pauvres  furent  jetés  dans  la 
parc*  qu«  ce  tyran  s’ima- 
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ginoit  ijn’ils  caclio^oiit  l('ur$  ri—, 
ciiesses  pour  no  pas  payer.  Le 
p"iiplo  rimnain,  rraignnnt  (i’être 
exposé  il  tes  exécutions  barbares," 
proclama  empereur  Maxence  , 
qui  le  chass.i  de  l'il.ilie,  en  3oS. 
t 'nlèrc,  obligé  de  fuir,  fut  bien- 
tôt attaqué  d'une  maladie  , qtti 
ne  fit  qu'un  ulcère  de  tout  son 
corps.  Dans  cet  l'-tnt  déplorable, 
il  s'adressa  nu  Dieu  des  Chré- 
tiens , après  avoir  imploré  vai- 
nement ses  fausses  Divinités.  Il 
mourut  nu  mois  do  mai  3i  i , dans 
des  douleurs  horribles.  Ce  mons- 
tre conserva  touioiirs  la  dureté 
féroce  qu'il  tenoit  de  sa  naissance. 
A son  défaut  d'odnratfon  , il  joi- 
gnoit  nn  caractère  cruel  et  bar- 
bare. Los  lettres  ne  juirenl  l’a- 
doiirir  ; car  il  en  étoit  ennemi 
déclaré . ainsi  que  de  roux  qui 
les  cnitivoient.  ^n  .figure  annon- 
çoit  son  nnie  ; il  étoit  excessive- 
ment grand  , et  d'une  épaisseur 
monstrueuse.  Son  aspect,  sa  voix, 
scs  gestes  , tout  en  lui  faisoit 
peur,  et  portoit  uii  caractère  de 
réprobation.  Voyez  ValÉria. 

, I.  MAXIMILIEN  I",  nrehi- 
clur  d'.Anteirli'-  , naquit  le  zz 
mars  i < ly  . de  Frédéric  II',  le 
i'nciJ'.eyje.  t^a.i  mariage  avec  j\Ia- 
rie  , lilie  de  ('hnrles  le  Témé- 
r,iire , dernier  dur  de  Ronrgogno, 
le  lira  do  l’état  d’indigente  où  il 
étoit  : I Voyez  l’article  de  celte 
pi  iiieessn.)  Créé  roi  tics  îlomains 
en- 1 l'ib  , il  SC  signala  contre  les 
Enneois  ; et  monta  sur  le  tn'ino 
iiiiijéiial.  le  7 septembre  i4<)3, 
apiè.s  la  mort  de  son  père.  Nul 
roi  des  Uomains  n’avoit  com- 
rionré  s.a  carrière  plus  glorieu- 
sement que  T'Ioxim.lien.  La  vic- 
toire de  Ciiinogattc  snr  les  Fran- 
çois . Arras  pris  avec  une  partie 
de  l'Artois.  Ini.avoient  fait  con- 
clure une  paix  arantagouie , par 
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laquelle  le  roi  de  France  lui  cé-» 
doit  la  Franrlie-Comté  en  pure 
souveraineté,*  l’Artois,  le  Ch.i- 
rolois  et  Nogent  , à pondition 
d'hommage.  Jouissant  en  paix  de 
toutes  CCS  conquêtes , il  épousa 
en  secondes  noces  Blanche,  fille 
de  Galéas-Marie  Sforce  , duc  da 
Milan.  Ce  n'étoit  pas  certaine- 
ment une  alliance  illustre  , et 
l’arge.Ttseul  fit  le  mariage.  CharUt 
VIII , roi  de  France  , ayant  en- 
levé le  royaume  de  Naples  à un 
bâtard  de  la  moison  A' Aragon  ; 
Maximilien  , appelé  en  Italie  par 
Jules  II,  courut  lui  disputer 
cette  conquête.  Il  s’étoit  ligué 
ni’ec  le  pape  et  divers  autres 
princes,  pour  chasser  les  Fran- 
çois ; mais  leur  armée , qnoiqi  e 
composée  de  40,000  hommes , 
fut  défaite  à Fornouo  par  relia 
de  Frarice  qui  n’étoit  que  de 
8000.  Maximilien  eut  ensuite  à 
combattre  les  Suisses  qui  aclie- 
voient  d’ôter  .i  la  maison  d'Au- 
triche ce  qui  lui  restoit  dans 
leur  paj's.  Lors  de  l'inv.asion  de 
Louis  XII  en  Italie,  il  joua  le 
rôle  forcé  de  l’indiirérence.  L’an- 
née I 5o8  fut  célèbre  par  la  Ligue 
de  Cambrai^  dont  le  pape  JulesJI 
fut  le  moteur.  Maximilien  y en- 
tra ; ses  troupes  s’avancèrent  dans 
le  Frioiil  , et  s’emparèrent  de 
Trieste:  mais  elles  furent  forcées 
de  lever  le  siège  de  l’.idone.  Après 
s’etre  nui  avec  le  roi  de-  France 
contre  Venise,  il  s’unit  avec 
1’F.spagne  et  le  pape  , contre  la 
France.  Il  ménagroit  le  pontife 
llomain,  flatté  de  l’espérance 
qu'il  le  prendroit  pour  cnadji>- 
feur  dan;  le  portifirat  ; il  ns 
voyoit  jilius  d'autre  n:anière  de 
rétablir  l'Aigle  Impérinle  en  Italie. 
C’est  dans  cette  vue  qu'il  prenoif 
quelquefois  le  titre  de  Vontijex 
jITaximiis , à l’exemple  des  em- 
pereurs Romains.  Le  pape  s'wtaut 
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taoqné  de  la  proposition  de  la 
coadjiitorerie,  Maximilien  pensa 
«érieusement  à lui  succéder.  11 
gagna  quelques  cardinaux  J et 
Toiilut  emprunter  de  l’argent  pou  r 
acheter  le  reste  des  roix , à la 
mort  de  Jules , qu’il  croyoit  pro- 
chaine. 6a  fameuse  Lettre  h l’or- 
chidiichessc  Marguerite  , sa  fille , 
publiée  par  le  savant  Godefroi, 
est  un  témoignage  subsistant  de 
ce  dessein  bizarre.  JuUs  II  avoit 
badiné  plusieurs  fois  sur  ses  in- 
clinations et  sur  celles  de  Maxi- 
milien. « Les  Electeurs,  disoit-il , 
au  lieu  de  donnerl' Empire  à Jules, 
Vont  accordé  à Maximilien  : et 
les  Cardinaux , au  lieu  de  faire 
Maximilien /inpe,  ont  é/evé  Jules 
« cette  dignité.»  Cet  homme  sin- 
gulier, né  avec  une  aversion  in- 
vincible pour  In  France  , s’unit 
contre  elle  avec  l’.Angletcrre.  Il 
servit  en  qualité  de  volontaire  au 
siège  de  Térouane,  en 
tous  les  ordres  de  Henri  VIII. 
Croira-t-on  que  le  chef  du  corps 
Germanique  avoit  la  bassesse  de 
recevoir  loo  éciis  par  ionr  pour 
la  paye?  Ce  prince  avoit  nourri 
sa  haine  contre  les  François  en 
relisant  souvent  ce  qu’il  appeloit 
son  livre  rouge.  Ce  livre  étoit 
un  registre  que  l'empereur  tenoit 
exactement  de  tontes  les  morti- 
fications que  la  France  lui  don- 
noit,  dans  le  dessein  de  s’acquitter 
à sa  commodité.  Malgré  une  an- 
tipathie si  marquée,  Maximilien 
avoit  une  si  haute  idée  de  la  mo- 
narchie Françoise,  qu’il  disoit 
que  U s'il  était  Dtso , et  qu'il  eilt 
deux  fils  , le  premier  serait  Dieu  ; 
et  le  second  , Roi  de.  Erancr.  » 
Pour  mieux  se  venger  des  Fran- 
çois, il  voulut  s’emparer  du  Mi- 
Tanez , et  assiégea  Milan  avec 
i5,ooo  Suisses:  mais  ce  prince, 
qui  prenoit  toujours  de  l’argent , 
et  qui  Ml  manquoit  toujours  ^ 
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n'en  eut  pas  pour  payer  ces  mer- 
cenaires. Ils  se  mutinèrent . et 
l’empereur  fut  obligé  de  s’enfuir, 
de  crainte  qu’ils  ne  le  livrassent 
aux  François.  Il  mourut  peu  da 
temps  après  . d'un  excès  de  me- 
lon, à Inspruck , le  i5  janvier 
I Sig  , à 6o  ans.  Il  y eut  un  in- 
terrègne jusqu’au  lo  octobre.  De- 
puis pliisieuri  années , A/nj-ioii.* 
lien  faisoit  conduire  à sa  suite  * 
dans  tous  ses  voyages , et  déposer 
tous  les  soirs  dans  sa  chambre, 
deux  grands  coffres , dont  il  nei 
confioit  les  clefs  à personne.  Oti 
étoit  persuadé  qu’ils  renfermoient 
scs  trésors  , ses  pierreries  ou  ^lii 
moins  ses  papiers  importuns.  Dè» 
qu’il  eut  les  yeux  fermés , on  sar 
hâta  de  les  ouvrir,  et  on  fut  birir 
surpris  de  ne  t|puver  dans  I’hh 
qu’une  bière  , et  dans  l’autre  , 
qu’une  pierre  sépulcrale,  sur  la- 
quelle étoit  gravée  son  épitaphe. 
Ce  prince,  né  doux  , affable, 
bienfaisant , étoit  sensible  aux 
charmes  de  l’amitié,  aux  ogré- 
mens  des  Arts , il  la  liberté  d’un 
commerce  intime.  Ces  qualités 
furent  ternies  par  bien  des  di’*— 
fauts;  il  n’avoit  rien  d’imposant, 
ni  dans  l’esprit,  ni  dans  les  ma- 
nières, Il  régnoit  dans  toutes  seg 
démarches  un  air  d'incertitude  , 
qui  le  faisoit  courir  d’engagemeng 
en  engagemens  , sans  en  tenir 
presque  aucun.  .Son  caractèr». 
étoit  rempli  de  contradictions.  U 
étoit  .à  la  fois  liiborieiix  et  négli- 
gent, opiniâtre  et  léger,  entre- 
prenant et  timide,  le  plus  avido' 
et  le  plus  prodigue  de  tous  Icg 
hommes.  11  aima  les  sciences  et 
protégea  les  savans.  Il  rendit  na 
service  important  h riium.inité  , 
en  abolissant  , l’an  1 5 1 2 , la  juri- 
diction barbare  et  redoutable  , 
connue  sous  le  nom  latin  de.fu- 
dicium  nccultiim  JV estphalits  , et 
•Qiu  celui  de  Cchtinu-Gericht , ck 
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alleman<].  Ce  tribunal  étranfrrrà 
toute  raison,  et  que  la  tradition 
i'aisoit  remonter  jusqu'à  Chor— 
U'uuigne , consistoità  députer  des 
juges  et  des  échevins  si  secrets, 
que  leurs  noms  ont  échappé  aux 
plus  laborieux  érudits.  Ces  juges, 
ou  plutôt  ces  bourreaux  , en  par- 
courent les  provinces , preiioieut 
note  des  criminels,  les  déféroient, 
les  accusoient  , et  prouvoient 
leurs  accusations  à leur  manière. 
Les  malheureux,  inscrits  sur  ces 
livres  funestes,  étoient  condam- 
nés sans  être  ni  entendus,  ni 
cités.  Un  absent  étoit  également 
pendu  ou  assassiné,  sans  qn  on 
connût  le  motif  de  sa  mort,  ni 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Quelques  empereurs  réform.*— 
rent,  à diverses  Reprises , ce  tri- 
bunal odieux  ; mais  Mitj::miUea 
eut  assez  d'humanité  , pour  rou- 
gir des  horreurs  qu’on  y cora- 
niettoit  en  son  nom  , et  le  sup- 
prima entièrement.  Les  Muses  le 
ïavorisoient;  il  composa  quelques 
Poésies  ^ et  des  3U  r,ioires  Je  sa 
vie.  11  en  a décrit  , dit-on  , les 
événemens  et  les  péi  ds  dans  le  roi 
nian  liiotoriquo  de  'J  heurdauek  ; 
ouvrage  très- rare  et  très-pré- 
cieux j)our  les  gravures  anciennes 
et  sur  hois  , dont  il  est  onié. 
C'est  un  in-folio  , écrit  en  vers 
teutons  , imprimé  en  caractères 
gothiques,  et  orné  de  si  S plan- 
ches. Il  y en  a deux  éditions 
parfaiteinent  semblables;  la  pre- 
mière faite  en  lâiy  , à Nurem- 
berg; lu  seconde  àAugsbourg  en 
iS'ij.  L'artiste  Hans—Sehaeuffe- 
lein  a gravé  les  estampes  , ainsi 
que  les  lettres  du  texte  allemand. 
Ln  IÛ47,  JSlaximilitn  I fit  en- 
core graver  sxtt  les  dessins  d’.r//- 
iert  iJiirer  et  de  Jeun  Durgkmair , 
l’ouvrage  intitulé  ; Le  Char  de. 
triomphe.  C'est  une  fête  qu’il 
«voit  instituée,  dans  laquçliy  toute 
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sa  maison  passoit  en  revue.  EH« 
renferme  79  pianches.  Un  en 
connoit  trois  exemidcircs  , un  à 
Vipftne.  un  eu  çf 

autre  a Tau-s.  11  l.ei.ssa  de  A.ÛKitf 
de  r.oiirgog'ie , Philippe , qui 
épousn  Jrnnnr , héritière  düs- 
pagne , et  qui  fut  le  père  de 
r«upp.-rcnr  Chojles  V , et  de  Fer- 
dinand I.  C'est  ce  bonheur  des 
princes  rie  l.i  maison  d’Autticlie, 
d’épouser  de  riches  hériticfcs , 
qui  a donné  lieu  a ce  distique  : 

S<lla  geranr  fortes  $ lu  , fetix  AiàurU 
Kute 

fiâm , éjux  Mars  cliis  ^ d>st  tibi  regzx 
Vernis. 

Qu'un  autre  sui«c  lei  combats; 

Hymen  te  sert  micur.  que  : 

Bellone  dompte  les  dtats  ; 

Sans  combats  l'iaus  te  Ks  dorne« 
iftSLKT. 

II.  MAXIMILIEN  II.  empe- 
reurpl’Allemagnc,  lits  de  l’empe- 
reur FrrdtnanJ  [ ,ué  u \ ieni.e  en 
1527,  fut  élu  roi  des  Ilomaïus 
en  lâûi.  Il  .se  fit  élire  roi  de 
lloiieric  et  ds*  llohéme.  et  suc- 
céda .1  rcn.percur  son  père,  en 
I 564.  Il  laissa  prendre  /igeth  par 
les  Tiirti.  I-.0  comte  de  Cxrin, 
qui  commandoif  dans  cette  place  , 
fut  tué  en  se  défeiidunt,  après 
avoir  livré  liii-m  'ine  la  ville  aux 
flammes.  Le  grand  visir  envo.a  la 
tète  de  ce  malheureux  général 
à MuximiLi  n , et  lui  fit  dire  : 
« que  lui-méme  oiiroit  dû  li.r.sar- 
der  la  sienne  jiour  venir  défendre 
sa  ville,  » Ce  fut  aussi  par  sa 
faute  qii  il  ne  monta  point  sur  ie 
trime  de  Pologne . vacant  p.ir  la 
mort  de  Sigisinond  II , en  1672. 
Maximilien  se  tkittoit  que  les  Po- 
Innois  lui  olfriroient  le  sceptre 
par  une  umbas.>ade  solennelle.  La 
répiibliquecriitqii'unro)aiimeva- 
loit  bien  la  peine  d être  demandé  ; 
elle  a’eitvoya  pas  d'ambassadeur, 

et 
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rtlesbriruM  secW  ti’s  <le  3farimi- 
tien  dovinri'iit  iiu:files.  Ce  prince 
mourut  a Ratbbonne,  le  12  oc- 
tohre  1371),  à cinquante  ans, 
aprii  en  avoir  répi.é  \ ^.]\1axi~ 
tnitien  , naturell''ment  doux  . ne 
crut  pas  devoir  réduire  les  Pro— 
testans  par  la  voie  dos  armes.  Ce 
n’est  point  , di  .oit— il  , en  rou- 
gissent les  auh'It  ilu  sang  héré- 
tùjue  , qu’on  peut  honorer  le 
Père  commun  ries  hommes.  îl  ai- 
inoit  les  lettres  , et  les  cultivoit. 
11  réconipensoil  et  consulloit  les 
savans.  Equitable  , généreux  , 
«mi  de  la  paix,  il  lui  manqua, 
pour  être  un  grand  niOnar<|ue, 
du  bonheur  et  do  l’activité.  Il  fut 
moins  le  premier  chef  que  le  p -re 
du  corps  Germanique;  mais  son 
poiivernemeiit  fo;ble  et  incons- 
tant, excita  plus  de  murmures  et 
d-  railleries,  que  sa  bonté  et  sn 
douceur  n’inspirèrent  de  recou- 
ru .-sance.  Il  laissa  plusieurs  en- 
fans,  de  son  mariage  avec  la 
princesse  71/«n>  d’Autriche,  sœur 
de  Philippe  II , roi  d’Espagne; 
Jloilolphe , son  succossonr  à l’em- 
pire; les  archiducs  Ernest,  Fer- 
diutind , Hlathias  , Maximilirn  , 
jilbert  et  U'’enceslas.  L’arcbidil- 
«hesse , sa  fille  aînée  , épousa 
Philippe  II i Eliznbeth , la  ca- 
dette , fut  mariée  à Charles  IX, 
roi  de  France,  fin  prétend  que, 
lorsque  IMnxiiniLen  fit  ses  adieux 
ô cette  princesse , il  lui  dit  : Ma 
fille . vous  allez  être  Reine  Ha 
royaume  le  plus  beau  et  le  plus 
puissant.  C’est  un  bonheur  rlont 
je  puis  vous  féliciter  ; mais  je  vous 
croirais,  bien  plus  heureuse , si 
vous  le  trouviez  au.isi  entier  et 
sjussi  florissant  qu’il  a été  autre- 
fois. Il  a bien  perdu  de  sa  force 
et  de  son  éclat;  il  est  divisé, 
désuni  : si  te  Roi  votre  époux  est 
maître  d'une  partie,  les  grands 
égal  maîtres  de  /’.iafrr.Ce  discouri 

Jomc  y III, 


MAX 

n'étoit  que  trop  vrai , et  F.Uza- 
belk  eut  beaucoup  a souffrir  de* 
désordres  do  la  cour,  et  du  bou- 
leversement du  royaume;  mais 
aussi  prudente  que  son  père, cil* 
eut  le  bon  esprit  de  cachcT  ra 
douleur.  Max.nulien  parla  aussi 
avec  beaucoup  de  sagesse  à Hen- 
ri III , lorsqu’il  quitta  la  Po— 
lognepour  venir  régner  m France. 
J'ons  allez  occuper  , lui  dit-il  , 
un  trrine  orageux;  mais  vous  pou- 
vez faire  renaître !n  paix.  Changez 
le  conseil  du  feu  liai  ; rejetez  sur 
lui  la  haine  et  l'animètSité  que  Ut 
massacres  ont  excitées  dans  le» 
esprits.  I)Uu  est  le  maître  det 
epeurs  et  des  esprits  des  hommes  l 
nous  ne  U sommes  que  de  leurs 
biens  et  de  Uuri  corps.  Les  Sou— 
vtrains  , en  prétendant  exercer  un 
empire  que  l’Etre  suprême  ne  leur 
a pas  donné , s'exposent  à perdre 
celui  qu'il  leur  u confié. -^Hoy ex 
Craton.) 

III.  MAXIMILIEN  , duc  d« 
Bavière  , s’est  distingué  dans  le 
17*  siècle,  par  son  courage,  qvd 
lui  a acquis  le  titre  de  jjèfeu- 
teur  de  V Allemagne  ; sa  pru- 
dence lui  mérita  le  surnom  do 
Salomon  , et  son  grand  zèlo 
contre  les  nouvelles  sectes  qui 
dévastoient  l’Allemagne  par  le 
fer  et  le  feu , le  fit  considérer 
comme  un  des  principaux  a|)piiis 
fie  la  religion  catholique.  11  gpgna 
la  bataille  de  Prague  en  1620, 
ayant  le  comte  dé  ’l'illy  pour 
lieutenant  général , contre  Fré- 
déric , prince  Palatin  , qui  s’étniC 
fait  déclarer  roi  de  Bohême.  Eu 
rcconnoissance  de  ses  services , 
il  fut  nommé  électeur  de  l’erhoir» 
en  162.H,  en  la  place  du  mémo 
comte  Palatin.  Il  mourut  en  16S1  ^ 
igé  de  70  ans. 

IV.  MAXIMn,ÎEN-EMMA- 

NU£L;  électenx  de  Bavière  ^ ui 
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le  I O jnillpt  i66i, rendit »i  grands 
services  n l'empereur  I^opold , 
se  sipnalfl  au  siège  de  Neii  use’ 
en  1 685 , et  à la  défaite  dc‘  urcs 
avant  la  prise  de  cette  place  ; au 
siège  de  Bude  en  1 686  ; à la  ba~ 
taille  de  Mohatr.  en  lôSyjilcom 
manda  la  principale  armée  d»- 
Hongrie  farinée  suivante}  et  em- 
porta Bc-lgrade,fépécà  la  nain, 
le  6 septembre  1689.  Il  se  Irouvii 
ensuite  au  siège  de  ?iln'ieiice  , 
conduisit  farinée  impériale  sur  le 
Rhin  en  1690, et  passa,  en  lége, 
dans  les  Pays-Bas  , dont  le  roi 
d’Espagne  lui  donna  le  goii'er- 
nement,  qui  lui  fut  continué  à 
vie  en  1699.  Mais  ayeui  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre 
delà  succession  d’Espagne,  il  fut 
mis  au  ban  de  l’empire  k 29  avril 
1706  , en  même  temps  que  f élec- 
teur de  Cologne  , son  frère , et 
privé  de  ses  états , dans  lesquels 
il  a été  rétabli  par  la  paix.  11 
mourut  il  Munich  , le  26  février 
1726}  son  fils,  Charles-Alheri . 
depuis  empereur  , lui  succéda.  ‘ 

V.  MAXIMLIEN  - LÉO- 
POLD , JosEi'H- Ferdinand  , 
électeur  de  Bavière  , né  le  28 
mars  1727,  succéda  le  20  janvier 
1746  à son  père  Charirs  VII , 
emperenr , dans  les  états  hérétli- 
tnires  de  la  maison  de  Bavière. 
Le  1 3 juin  1747  il  épousa  Marie- 
Anne-Sophie , duchesse  de  Saxe, 
dont  il  n’eut  point  d'en  fans  , et 
mourut  le  3o  décembre  1777. 
En  lui  finit  la  branche  Bavaroise 
des  comtes  de  ^Vittc•lsbach.  Sa 
mort  occasionne  une  guerre  entre 
fimpératrico  Mûrie— The  rèse  et 
le  roi  de  Prusse,  qui  fut  termi- 
née par  le  traité  deXcschen,  en 
»779- 

I.  MAXIMIN,  évéqne  de 
Trêves,  au  4“  siècle,  néàPoi- 
Mpfi,  dune  famille  illustre,  et 
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frère  de  St.  Maience , évéqiié 
de  cette  ville,  avec  St.  Hilaire, 
défendit  de  vive  voix  et  par  écrit 
la  foi  du  concile  de  N icée , contra 
les  Ariens  , reçut  honorablement 
St.  Athannse , lorsqu’il  fut  exilé 
a Trêves,  et  assista  au  ccncil* 
de  Milau , à celui  de  Sardique, 
et  à celui  de  Cologne , en  34 9^ 
11  mourut  quelque  temps  après  , 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Pou 
tou.  Ses  mœurs  éteient  le  mo- 
dèle de  celles  de  son  clergé. 

11.  MAXIMIN,  (rmus-J  •lius-" 

Verur-Ttlaximinus  ) né  l’an  178  , 
d.ins  un  viiiage  de  Thrace , étoit 
fils  d’un  paysan  Goth.  Son  pre-i 
niicr  étal  fut  celui  de  berger. 

I orsque  les  pâtres  do  son  pa/t 
s’attroupaient  pour  se  défendre 
contre  les  voleurs,  il  se  mettoit 
à leur  tète.  Sa  valeur  féleva  , de 
degré  en  degré,  aux  premièr"t 
dignités  militaires.  L’empereur 
Alexandre-Sée'ire  ayant  été 
sassiné  dans  une  émeute  de 
dats  , pour  sa  rigueur  , il  sc  hl 
proclamer  a fit  place  en  ïjs. 
Maximin  avoit  été  bon  général  i 

II  fut  mauvais  prince.  U exerça 
des  barbaries  inouies  contre  plu- 
sieurs personnes  de  distinction, 
dont  la  naissance  scmbtoit  lui 
reprocher  la  sienne.  Il  fit  mourir 
plus  de  4 mille  personnes  , sou# 
prétexte  qu’elles  avoient  conjuré 
contre  sa  vie.  Les  uns  furent 
mis  en  croix  , les  autres  enfermé* 
dans  le  ventre  d'animaux  fraî- 
chement tirés.  Plusieurs  étoieiit 
exposés  aux  bêtes  , qiielqucs-una 
mouroienl  sous  le  bâton  ; et  cela 
indistinctement,  s.'. ns  égard  pour 
la  dignité  , ni  pour  la  condi- 
tion. Les  noble.»  étoient  ceux  qu« 
Maximin  haïssoit  de  préférence. 
Il  les  extermina  tous , et  n'er» 
souffrit  aucun  auprès  de  lui  , 
pour  pouvoir  régner  en  Sparl»^ 
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'tr.s , qui  ne  connnandoit  qu'à 
esclaves.  Ayant  une  fois  lâché  la 
bride  à sa  cruauté  , il  n'y  ir.it 
plus  aucune  borné.  Toujours 
plein  de  l'idée  que  l'o'oscurité  dé 
sou  origine  l'exposoit  au  mépris, 
il  voulut  en  faire  disparoitre  les 
preuves  , en  tuant  ceux  qui  la 
connoisioient.  Il  tüa  même  des 
amis,  qui,  lorsqu’il  étoit  dans 
le  Bèsoiu  , lui  dvoient  donné  Jdr 
coàiinisération  des  secours , dont 
le  souvenir  étoit  pour  cette  anie 
aboniiiuible  un  reproche  de  sa 
bassesse;  Il  ne  poùvuit  ignorer 
l'horreur  que  l'on  uvoit  de  lui  ; 
mais  il  n'en  tenoit  aucun  compte, 
persii.ids  de  cette  nlfreiise  maxi- 
me , qu'un  prince  ne  peut  se 
maintenir  que  par  la  crUaiité. 
Dans  la  brutale  confutnee  qu'il 
avoit  en  Scs  forces  , il  lui  sem- 
b’oit  qu’il  étoit  fait  pour  tUer  les 
autres.fenns  pouvoir  jamais  être 
tué  lui-inéme.  « Le  contraire  , 
du  Crêvier  , lui  fut  pourtant 
dit  eu  face  , en  plein  spectacle , 
dans  une  langue  qu’il  n’enten- 
doit  pas.  Un  comédien  prononça 
Os-s  vers  grecs  dont  le  sens  esf  : 
Gtlui  qut  ne  peut  pas  être  tué 
par  un  seul  , peut  l'  :lre  par  plu- 
sieurs réunis.  L hU.phniit  est  un 
grand  animnl , et  on  vient  à haut 
de  le  tuer.  Le  Lion  et  le  Tigre 
sont  fiers  et  couragiu.t , et  on 
les  tue.  Craignez  la  réMiion  de 
plusieurs  i si  un  seul  ne  peut  pai 
vous  faire  craindre;»:  Ma nmin  ; 
qui  n’eiuendoit  pas  lo  grec,  mais 
qui  vit  apparemnient  i.i'  mou- 
vement dans  l’asseinliiée  , de- 
manda à ses  voftins  ce  que  signi- 
fioient  les  vers  q'  /enoit  de' 
reciter  le  comédien  On  lui  ré- 
jjondit  toute  autre  chose  que  la 
\tr'tai',  et  il  s’eu  contenta.  » 
Incajj:.bV  d»'  moduer  sa  férocité 
loriqtiv  étoii  à la  tête  des  ar- 
mée-,  fn  ioit  lu  jucrre 
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an  brigand.  Dans  i.ne  e.rp  'ditiuA 
contre  les  Germains  , il  coup.i 
tous  les  blés , brilla  uh  hmnbrj 
infini  de  bourgs  , ruina  prés  du 
1 5o  lieues  de  pays  , et  en  abaiw 
donna  lè  pillage  a ses  soldntsi 
Ces  victoires  lui  firent  dohnec 
le  nom  de  Germaniijue  ; et  sea 
inhumanités  , ceux  de  C)  dope  i- 
de  Pbnluris  , de  Busiris.  Le4 
Chrétiens  furent  les  victimes  dë 
sa  fureur.  La  persécution  con  trd 
eux  commença  avec  son  règne  î 
ce  fut  a l’occasion  d'un  soldat 
Chrétien,  qui  ne  voulut  pas  gar- 
der une  couronne  de  laurier  dont 
Moxiniia  l'avoit  honoré  , parcà 
qi'’il  crut  que  c’étoit  une  morquë 
d'idolütric.  L’empire  fut  inond4 
de  sang  pendant  tout  le  tempi 
qu’il  porta  le  sceptre.  Les  peu- 
ples , las  d'obéir  à ce  tyran  , s4 
révoltèrent  plusieurs  fois.  Ils  re- 
vêtirent les  Gordiens  de  la  pour- 
pre impériale  : et  après  la  fut 
malheureuse  de  ces  deux  hom- 
mes illustres  , lé  sénat  nomma 
vingt  Hommes  pour  gouverner  là 
république.  Hlaximin  en  conçut 
une  telle  colère  , que , dans  leé 
accès  de  sa  ftireur , il  liurloit 
comme  «ne  béte  féroce  , et  sa 
heurtoit  la  tète  contre  les  mu- 
railles de  Sa  chambre.  Après  avoié. 
tin  peu  assoupi  ses  chagrins  pan 
le  vin  , il  résolut  de  se  meltrà 
en  marche  pour  punir  Romei 
11  étoit  devant  Aquilée,  lorsqud. 
ses  soldats  , craignant  que  lonC 
l'empire  ne  se  tournât  contrii 
eux  , le  Juenfièrent  a la  tran- 
quillité publique  et  à leur.pfopni 
dépit,  sur  la  fin  de  mars  a38  ; 
il  étoit  alors  .^gé  de  Si  ans.  Jamnià 
bétc  plus  cruelle  ii’a  marché,  dit 
Capitolin , sur  la  ferre.  Cet  hom  mei. 
féroce  étoit  d'une  taille  énorme.’ 
On  prétend  qu’il  avfiit  plus  da 
huit  pierfs  de  hauteur.  Tous  le» 
hutoriciuen  parlent  comme  d’naf 
L X 
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gi'ant.  Les  bracelets  de  sa  femme 
oiivoicnt , dit-on  , lui  servir  de 
af:ne.  On  dit  qu’il  lui  falloit 
40  livres  de  viande  par  jour  pour 
sa  nourriture,  et  18  bouteilles 
de  vin  jiour  sa  boisson.  Sa  force 
dtoit  prodigieuse  : il  trainoit  seul 
lin  chariot  charge  , faisoit  sauter 
les  dents  d'un  cheval  d’un  seul 
coup  de  poing,  écrnsoit  entre  ses 
doi^s  des  pierres  , et  fendoit  les 
arbres  avec  ses  mains.  Voyez  H. 
Pauline. 

in.  MAXIMIN  . surnommé 
DaIa  , ( Gnlerius-VaUrius-M tri- 
minus  ) fils  d’un  berger  de  nilyrie 
et  berger  liii-méme,  étoit  neveu 
de  Galèrc-Hiaximien  par  sa  mère. 
JHoclélien  lui  clonnn  le  titre  de 
César  en  3o5 , et  il  prit  lui-méme 
celui  d’Auguste  en  3o8.  Le  Chris- 
tianisme #ut  en  lui  un  ennemi 
d’.autanf  plus  furieux  , que  ses 
ma-urs  étoiont  totalement  oppo- 
sées à la  morale  de  l’Evangile, 
i On  prétend  qu’il  arma,  en  3ii, 
contre  les  peuples  de  la  grande 
Arménie,  uniquement  parce  qu'ils 
étoient  Chrétiens.  Si  le  fait  est 
vrai  , c’est  le  premier  exemple 
d’une  guerre  nttentée  pour  cause 
de  religion.  Jiîaximin  avoit  tou- 
jours été  jaloux  de  Lictaiut , em- 

fiereiir  Romain  comme  lui.  Il  osa 
ni  déclarer  la  guerre  : mais  il  fut 
vaincu  en  3i3,  entre  Héraclée 
et  Andrinople.  Le  vainqueur  le 
poursuivit  jusqu’au  Moiit-Tau- 
rus.  Maximin  furieux  fait  mas- 
sacrer un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophètes  Païens  qui 
lui  avoient  promis  la  victoire  , 
et  donne  un  Edit  en  faveur  des 
Clirétiens.  Ce  malheureux  cher- 
clioit,  mais  en  vain,  à réparer 
ses  fuites  ; le  mal  étoit  sans  re- 
mède. Son  armée  l'avolt  aban- 
donné , et  IJcinhis  ne  cessoit  de 
îe  poursuivre.  La  mort  lui  parut 
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le  Seul  remède  à ses  nialliears. 
Il  essaya  inutilement  de  se  la 
donner  par  le  poison  , lorsque 
toiU-n-coup  il  se  sentit  frappé 
d’une  plaie  mortelle  , qui  l’em- 
porta , vers  le  mois  d’août  da 
la  même  année,  après  avoir  souf- 
fert des  douleurs  horribles.  Un 
feu  intérieur  le  dévoroit.  11  com- 
mença par  perdre  les  y eux  ; et  il 
ne  lui  resta  que  les  os  et  la  peau, 
qui  paroissoient  comme  un  sé- 
pulcre hideux  où  son  ame  atroce 
étoit  ensevelie.  Depuis  qu’il  avoit 
été  élevé  à l'empire,  il  ne  s’étoit 
occupé  qu’h  tyranniser  ses  sujets, 
h boire  et  à manger.  Le  vin  lui 
faisoit  souvent  ordonner  des  cho- 
ses extraordinaires  , dont  il  rou- 
gissoit  lui-méme  , lorsque  son 
ivresse  éloit  dissipée.  Tout  cruel 
qu’il  étoit , il  eut  la  sage  précau- 
tion d’ordonner  qu'on  n'exécute- 
roit  que  le  lendemain  tes  ordres 
qu'il  doiineroit  pendant  le  repas. 

MAXLViINUS,  ro/.MESMix. 
MAY,  UoyeiMnr. 

MAYENNE.  ( Ch-rles  Je 
Lonn.iiMS  , duc  de  ) second 
de  François  de  Lorraine  , Li 
de  Guise  , né  le  %S  mors 
se  distingua  aux  sièges  de  Poi- 
tiers et  de  la  Rochelle  , et  à la 
bataille  de  Monfcontoiir.  Il  battit 
les  ProteslHMS  dans  la  Giiiennc, 
dans  le  Daupliiné  -t  en  Sain- 
toiigc.  Ses  frères  ayant  été  tués 
aux  états  de  Blois  . il  succéda  à 
leurs  projets , se  déclara  chef  de 
la  Ligue  , et  prit  le  titre  de 
lÀeutmant  général  de  l'Etat  rt 
Couronne,  de  France.  En  cette 
qualité,  il  fit  déclarer  roi  le  car- 
dinal de  Bimrl>on , sons  le  nom 
de  Charles  X , et  se  préparii  à la 
guerre.  11  avoit  été  long  tco’ns 
jaloux  de  son  frèrr  le  11  n 
dont  il  posicdoit  le  . '..lege  , 
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sans  Ml  avoir  l’activité.  11  ne  sut 
pas,  comme  lui , ftiire  île  In  Ligue 
un  corps  uni  et  rc.loutablc  q'.ù 
n’eût  qu’un  seul  intérêt,  un  seul 
mouvement.  Sa  politique  parut 
knte  , timide  , mesurée  , cir- 
lonspecte.  Cependant  il  osa  usur- 
per l’autorité  royale  , et  mar- 
cher contre  son  roi  légitime  , 
Jîenri  IV , a la  tète  de  do  mille 
bomines.  Mais  il  fut  battu  à la 
journée  d'Arques , et  ensuite  à 
la  fameuse  journée  d’ivry , quoi- 
que le  roi  n'eut  guères  plus  de 
Sept  mille  hommes.  La  fuclion  dos 
Seize  , ayant  fait  pendre  le  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Paris  , et  deux  conseillers  , qui 
s’opposoient  à leur  insolence  ; 
Mayenne  condamna  au  même 
supplice  quatre  de  ces  furieux, 
et  éteignit  par  ce  loup  d'éclat 
cette  cabale  prête  à 1 accabler  lui- 
même.  11  ne  peisista  pas  moins 
dans  sa  révolte.  Il  envenima  les 
Parisiens  contre  leur  souverain. 
Enfin  , après  plusieurs  défaites, 
il  s’ac  ommodu  avec  le  roi  , en 
i5yg.  omette  paix  , dit  le  prési- 
dent y^'enault  ,_eùt  été  plus  avan- 
gr’iise  pour  lui  , s’il  l’cùt  faite 
jplutôt  : et  quoique  l’on  reeon- 
noisse  que  ce  fut  un  général 
expérimenté  , on  a dit  de  lui  , 
« qu’il  n’avoit  su  bien  faire  ni 
la  guerre  , ni  la  paix.  • Henri 
se  réconcilia  sincèrement  avec 
lui  : il  lui  donna  sa  confiance 
et  le  goiiveriienient  de  l’Isle-de- 
!'■  rance.  Un  jour  ce  roi  le  fatigua 
dans  une  promenade  , le  fit  bien 
suer  , et  lui  ^ un  retour  : Mon 
couzin  , fcilà  la  seule  vrnsrunce 
que  je  voulais  tirer  Je  vous  , et 
le  seul  mal  que  je  vous  Jerai  Je 
mn  l'iV...  Charles  mourut  a bois- 
sons, le  3 octobre  ibii  , à 5y 
«ns.  Son  épouse  , Henriette  de 
Savoie  , fille  du  comte  de  'J’en  Je , 
femme  a'uLitieuse  , entra  non- 
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senloment  dans  tous  ks  projets 
de  son  mari  , mais  l'excita  puis- 
samment à lesexécutcr.Elie  mou- 
rut qiiciques  jours  apiès  lui.  Leur 
postérité  fut  terminée  par  leur 
fils  Henri  , mort  sans  tnfans  ca 
i6zi  , ù 43  ans. 

mVEIl , Voy.  Maïbr. 

I.  MA'YXR , ( .Îcan-Fredci'ic  ) 
Luthérien  , de  Leipzig  , habile 
dans  les  langues  hébraïque , grec- 
que et  latine  , fut  professeur  ca 
théologie  et  surintem  .int  général 
des  Eglises  de  Poniernnie.  On  a 
de  lui , un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  l'Ecriturc—Sainte  ; les 
principaux  sont  ; I.  La  üihiio- 
ihèiiue  de  la  lithle  , dont  la  meil- 
leure édition  est  celledellostock, 
en  1713,  in-4.v  L auteur  exa- 
mine dans  CO  savant  ouvrage  les 
differens  écrivains  Juifs  , Chni- 
tiens  , Catholiques  , Protestans , 
qui  ont  travaillé  sur  l'Lcritiire- 
baiiite.  II.  Un  7 mité  de  la  ma- 
nière d'étudier  l' Ecriture-Sainte , 
111-4.“  l-'n  grand  nombre  de 
Jjissertations  sur  les  endroits  im- 
portons de  la  Uible.  IV.  Trac- 
tutus  de  Osc'.tlo  pedum  Pontijicis 
Romani,  in- 4®.  à Leipzig,  17  i^  ; 
rare  et  recherché.  jVeycr  mourut 
en  1711.  Il  Hvoit  de  rériidition  ; 
niais  elle  étoil  sèche , et  son  slyl» 
ne  rembcUissoit  pas. 

II.  MAYEIl , (Tobie)  l’urt 
des  plus  grands  astronomes  du 
i8»  siècle,  naquit  en  1723  , ù 
Marspach  dans  le  duché  de'Wir- 
temberg.  Son  père  excelloit  dans 
l'art  de  conduire  les  eaux.  Son 
fils  le  vit  opérer  , et  ne  le  vit 
'pas  sans  fruit  ; dès  l’àge  de  4 ans 
il  dessinoit  des  machines  avec 
autant  de  dextérité  que  de  jus- 
tesse. La  mort  de  son  pire  , 
qu’il  perdit  de  bonne  heure  , 
n'arrêta  pas  ses  progrès.  Il  apprit 
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i^e  lui-m^me  les  innthdmatiqnes, 
ft  se  mit  en  (?tnt  de  les  enseigner. 
Cette  ocrnpntion  ne  l'cmpecba 
pas  de  cultivçr  les  belles-lettres, 
li’iiniversité  de  Gottingne  l’ayant 
nommé,  en  lyio,  professeur  de 
ïnathématiques , la  Sqriétc  royale 
^e  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 
la  liste  de  ses  membres.  U ima- 
gina dès-lors  plusieurs  instrn- 
Biens  propres  à mesurer  des  an- 
iplesen  pleine  campagne  avec  plus 
de  commodité  et  d'exactitude;  il 
Tendit  par-là  de  grands  services 
è ceux  qui  veulent  pousser  la 
pratique  de  la  géométrie  plus 
loin  que  l'arpentage.  H montra 
çu’on  pouvoit  encore  trouver 
bien  des  choses  dans  la  géomé- 
trie élémentaire  même  , et  ar- 
Tiver  a divers  usages  intéressons, 
en  changeant  les  figures  recti- 
lignes en  triangles.  11  fit  apper- 
pevoir  la  source  de  bien  des  er- 
reurs qui  $e  commettent  dans  la 
réométrie  pratique  ; et  prouva 
4'inexactitudc  des  mesures  , par 
des  discussions  fort  subtiles  sur 
la  portée  et  la  force  de  la  vue. 
Il  enseigna  quel  étoit  l'effet  trom- 
peur des  réfractions  par  rapport 
eux  objets  terrestres.  I, 'astro- 
nome de  Gotlingua,  s’attacha  en- 
suite a décrire  plus  exactement 
la  surface  de  la  Lune  ; mais  c’est 
peu  de  chose,  ou  prix  du  calcul 
des  iiiouvemens  de  ce  corps  cé- 
ste.  Il  sut  les  assujettir  à des 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.  Ayant  aji- 
proclié,  plus  que  personne  n’.n- 
Toif  ercorc  fait . de  la  solution 
du  fameux  problème  des  longi- 
tudes , il  a mérité  à ses  héritiers 
nue  récompense  de  la  part  du 
parlement  d’Angleterre.  Scs  cal- 
culs , embrassant  aussi  les  actions 
réciproques  que  le  Soleil  , la 
Terre  et  la  Lune  exercent  les 
TgBs  ^ les  autres , appartieanent 
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à cette  question  célèbre  des  troi* 
corps  , dont  l'enfière  solution  est 
regardée  de  nos  jours  comme  le 
vrai  terme  de  la  physique  céleste. 
Les  anciens  s’iraaginoient  que  les 
taches  de  la  Lune  étoient  de  vé- 
ritables taches  , que  le  voisinage 
de  la  Terre  lui  ovoit  fait  con- 
tracter. Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  et  un  atmosphère.  J/fljrer 
ne  croyoit  pas  la  Lune  si  rciscm- 
blante  à la  Terre  ; et  si  elle  est 
environnée  d'une  sorte  d’air , ( ce 
qui  est  assez  incertain  ) il  le  re.- 
gardoit  comme  une  matière  ex- 
trêmement subtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé;  il  poussa 
ses  recherches  jusqu'à  Mars,  que 
Kepler  a soumis  le  premier  à sa 
Théorie  elliptique.  Il  détermina 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  Étoiles  fixes;  il  fit  voir  qu’elles 
n'étoient  pas  fixes,  rigoureuse- 
ment parlant , et  qu’elles  avoient 
leur  mouvement  propre.  Vers  la 
fin  do  sa  vie , il  étoit  occupé  de 
l'Aimant,  dont  il  assigna  des  lois, 
plus  véritables  que  celles  qui  sont 
reçues.  Un  épuisement  total  ar- 
rêta ses  travaux  et  l’enleva  à l'as-^ 
tronomie  : il  mourut  le  lo  février 
1762  , à 39  ans.  Sa  mort  fut  , 
comme  sa  vie , celle  d’un  sage  qui 
éclaire  et  soutient  la  philosophie 
par  le  Christianisme.  Quoique 
Protestant  par  les  préjugés  de 
l’enfance  , il  ne  protesta  point 
contre  l'Évangile  comme  certaini 
philosophes  ; et  il  en  aima  et 
pratiqua  les  devoirs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout  . I.  Nouvelle 
Manière  générale  de  résoudre 
tous  Us  Problèmes  de  Gàoniclrie  ^ 
au  moyen  des  Lignes  geornélri- 
qttes  i en  allemand,  à Esliiigen  , 
1741  , in-8."  n.  Ati.as  Mathé- 
maliqne , dans  lequel  toutes  les  ma- 
thématiques sont  représentées  et 
j.x  Tables;  en  allcmni’d  , à Ausg- 
bourg,  1748  , in-fol.  111.  Rcla- 
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lion  concernant  un  Glohe  Lu- 
naire  construit  par  la  Société 
Cosmographique  de  Nuremberg , 
d'après  les  nouvelles  observa- 
tions ; en  allemand  ,«730,  jn-4.® 
rV.  Plusieurs  Cartes  Géographi- 
ques , très-exactes.  V . Huit  Mé- 
moires , dont  il  enrichit  ceux  de 
la  Société  royale  de  Gottingue. 
fis  sont  tous  dignes  de  lui.  Ses 
Tables  du  mouvement  du  Soleil 
ü de  la  Lune  , se  trouvent  dans 
le  I*  vol.  des  Mémoires  de  cette 
nadémie.  On  a publié , en  1775  ^ 
ft  Gottingue  , in-folio , le  tome 
premier  de  ses  Œuvres. 

m.  MAYER  , ( N.  ) célèbre 
•stronome , de  l’ordre  des  Jé- 
suites, néàMederitz  en  Moravie, 
en  1719  , fut  professeur  de  phi- 
losophie à l’université  d’Heidel- 
berg. L'électeur  Pal.atin , qui  l’a- 
toit  appelé  à cette  école , lui 
fit  bâtir  un  observatoire  à Man- 
beim.  il  découvrit  les  Satellites 
des  Etoiles  : vérité  d'abord  con- 
tredite comme  toutes  les  vérités 
nouvelles  , et  ensuite  reconnue 
par  l’académie  des  Sciences.  Il 
mourut  en  1788,  d’un  polype  au 
nez , après  avoir  fait  un  voyage 
en  Russie  , pour  y observer  le 

rssage  de  Vénus.  On  a de  lui  : 
Basis  Palatina,  II.  De  tran- 
sita Veneris.Ul.De  novis  in  Ccelo 
sidereo  phenomenis  ; et  d’autres 
ouvrages  pleins  d’observations 
exactes  , qui  peuvent  servir  aux 
amateurs  de  l'astconomie  et  de 
la  géographie. 

MAYEHBERG,  ( Augustin  , 
baron  de  ) se  distingua  sous  le 
règne  de  l’empereur  Léopold , 
qui  l'envoya  en  qu.sÜté  d’ambas- 
sadeur auprès  d'Alexis  Michaè- 
towitz  , grand  duc  de  Moscovie. 
Il  s’acquitta  de  son  ambassade 
avec  dignité  et  en  philosophe 
fibiexviiteiir»  Nous  devons  à scs 
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observations  une  Relation  de  sots 
Noyage  fait  en  1661 , imprimé» 
en  latin  , in-folio  . sans  norri  da 
ville  et  sans  date  ; conjointement 
avec  celui  de  Calvucci , son  com- 
pagnon d'ambassade.  On  en  s 
fait  un  Abrégé  en  françois , in- 1 1. 

L MAYERNE , ( Louis  Tnr- 
qnet  de  ) a publié  une  histoire 
d’Espagne  en  1 vol.  in-folio.  La 
premierparut  en  1608,  le  second 
en  i636.  Elle  est  prise  dans  Ma- 
riana  , mais  elle  est  bien  infé- 
rieure à celle  de  cet  écrivain. 

n.  MAYERNE  , ( Théodore 
Turquet,  sieur  de  ) baron  d'Au- 
bonne  , né  à Genève  en  1578  , 
et  fils  du  précédent , fut  l’un  de» 
médecins  ordinaires  de  Henri  1 K, 
roi  de  France.  Après  la  mort  de 
ce  prince  , Mayerne  se  retira  en 
Angleterre , où  il  fut  premier  mé- 
decin de  Jacques  1 et  de  Chartes  l 
son  fils.  Les  universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford  se  l’associè- 
rent. 11  jouit  d'une  confiance  gé- 
nérale et  eut  une  pratique  très- 
étendue.  Il  mourut  à Chelsey 
près  de  Londres,  le  lâ  mars 
i655  , à 8î  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à Londres  en  1700, 
en  un  gros  vol.  in-folio.  Il  étoic 
Calviniste , et  le  cardinalduPerron 
travailla  en  vain  à sa  conversion. 
Le  médecin  étoit  plus  estiniubie 
en  lui  que  le  chrétien.  11  croyoit 
que  l'on  ne  devoit  tirer  les  re- 
mèdes que  du  règne  végétal  ; c’e— 
toit  avec  peine  qu'il  recouroit  uu 
minéral.  Les  remèdes  de  ce  der- 
nier genre  étant  plus  actifs , il 
les  croyoit  plus  dangereux.  On 
peut  le  regarder  comme  l’un  de» 
créateurs  de  la  peinture  eu  émail. 
Scs  eounoUsances  chimiques  lui 
firent  trouver  la  belle  couleur 
pourpre  nécessaire  pour  les  car- 
nations. Il  pars'int  même  n pré- 
parer le  cuivre  d'une  manière  plu» 
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propre  n l’npplicntioii  rie  t'-  rnnil. 
( l^oyez  pEriruT.  ) Il ‘.'il  Mveii - 
teiir  de  l’A’i’u  Cordinir. 

MAYEI^L.  . «"'.rlUL,  (St.) 
VI»  abbé  tlî  < • , originaire 

d’Avignon  , in.ii  )r  croit  né 
à Valensole,  pr  ville  du  dio- 
cèse de  Hiez  , ers  l’an  50S  , 
d’une  famille  riche  et  noble  , fut 
chanoine  , puis  archidi.icre  dé 
IVliicon.  L’amour  de  la  retraite  et 
de  l’étude  lui  ht  refuser  les  plus 
brillantes  dignités  de  l’Eglise. 
11  s’enferma  dan;,  le  nionast;’’re 
de  Cluni  , et  en  devint  abbé 
après  Ayti  -iir.  Les  prnices  de  I E- 
giise  et  les  prunes  de  la  terre  eu- 
rent une  estime  parru  idiere  pour 
*es  vertu.s.  L'empereur  (>!h  >n  le 
Grand  le  ht  venir  auprès  rie  lui 
pour  prnliter  de  .ses  luiuh-res.  En 
passant  par  les  .Alpes . fan  373  , 
il  fut  pris  par  les  .Sarasmà , mis 
dans  les  feis,  et  rrrlieté  malgré 
lui.  L’empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare  ; mais  il  refusa  ce 
fardeau.  !.<•  roi  Hugues  usant 
reçu  de  grandes  phuntes  contre 
les  moines  de  Saint-Denis,  pria 
Mayeul  de  venir  établir  lu  ré- 
forme dans  cette  abbaye.  Le  saint 
flbbé  s’étant  mis  en  route,  tom- 
ba dangereusement  m.ilade  au 
prieuré  de  Souvigni.  l/cs  reli- 
gieux voyant  que  .'a  dernière 
jieure  approchoit , fondoient  en 
larmes  autour  de  son  lit.  Dieu 
m'appelle  , leur  dit-il , et  après 
le  combat  il  m’ineile  à la  cou- 
ronne. Si  vous  m'aimez  , pour- 
quoi vous  affligez-vous  Je  mou 
bonheur.  Il  inpurut  peu  d’heures 
après,  le  1 1 niai  ^^4  , avec  une 
grande  réputation  de  sainteté  et 
de  savoir.  11  fut  regardé  comme 
le  second  fondateur  de  Cluni , 
par  les  soins  qu’il  prit  d’aug- 
nj.’'ntcr  les  revenus  de  cette  ab- 
baye et  de  multiplier  les  monas-. 
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tères  de  son  ordre.  On  a de  loi 
quelques  écrits  , sur  lesquels  ou 
peut  consulter  le  tome  vi*  de 
VHtsloire  liuéraire  de  France  , 
par  D.  Une/.  Sa  Fte  fut  écrite 
par  St.  Odilon  son  successeur , et 
par  trois  autres  de  ses  disciples. 

MAYNARD,  (François) 
poète  François  , né  à St-Céré 
dans  le  Querci  en  i58a,  l’un 
des  Ouarance  d»  l’académie  Fran- 
çoise , étoit  fils  de  Giraud  May- 
nard  , savant  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  dont  on  a 
un  Recueil  d’Arréts  , d’un  style 
confus  et  dilFus,  sous  le  titre  de 
Bihtiothéque  de  Toulouse  i Tou- 
louse, 1751  , î vol.  in— fol.  Il  fut 
secrétaire  de  la  reine  Margue- 
rite , et  plut  à la  cour  de  celte 
princesse  par  son  esprit  et  son 
enjouement.  Noailles  ambassa- 
deur à Home , le  mena  avec  lui 
en  ^634.  Le  pape  Urbain  FUI 
goûta  beaucoup  la  douceur  et  les 
charmes  de  sa  conversation.  De 
retour  en  France,  il  ht  la  cour 
à plusieurs  grands  , et  n’en  re- 
cueillit que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  On  connoit  ses  stancea 
pour  le  cardinal  de  liiehelieu. 

Armand  , r5^c  &ffoibUt  nés  jreQx..» 

Le  cardinal  ayant  entendu  les 
4 derniers  vers,  où  le  poète  dit, 
ven  parlant  de  François  I: 

k 

Miis  s’il  deminde  i quel  emploi 
Tu  m'u  tenu  dedans  le  monde. 

Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  loi  ; 

Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  t 

11  répondit  ce  mot  cruel  : BiEif, 
— Maynard  reparut  à la  cour 
sous  la  régence  lïAnne  d'Autri- 
che, et  n’ayant  pas  été  pins  heu- 
reux auprès  d’élle  , il  se  jrefira 
dans  sa  province.  Il  y mourut  la 
a8  octobre  1640,  à 64  ans,  avec 
le  titre  de  coiucill.-r  d’état , qua 
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roi  vi*noit  de  lui  accorder, 
Maïgr(^  Cftte  faveur,  il  consedloit 
à son  fils  de  s'attacher  au  barreau 
plutôt  qu’à  la  cour  : 

Tontes  les  pompetiset  malions 
Des  princes  les  plus  adorables  , 

Ne  sont  qne  de  beües  prisons, 
PlesAcs  d’illustre;  mUérables. 

Heureux  qui  vit  obscurément 
Dans  quelque  petit  coindetetTf, 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ! 

TuUseS'tu  connot4re  U prix 
Des  maximes  que  re  débite 
Un  courtisan  i cbereux  giis, 

Qne  la  raison  a fait  hermiie  ! 

Qaclqtie  temps  avant  sa  mort, 
ü avoit  fait  un  voyage  n Paris. 
Dans  les  conversations  qu’il  avoit 
ftvec  des  amis  ^ dès  qu'il  vouloit 
parler,  on  lui  disoit  : Ce  mot~là 
n*est  plus  d’usage.  Cela  lui  arriva 
tant  de  fois,  qu'à  la  fin  il  fit  ces, 
quatre  vers  : 

En  cheveux  blancs  U me  Taur  donc 
aller , 

Comme  un  enfant , tout  les  fours  ^ 

récole  ! 

Qne  i«  suit  fou  d'apprendre  ï bien 
parler , 

Lorsque  1a  mort  vient  in*6ter  la  pa- 
role ! 

* 

Tont  le  monde  connoît  ces  vers, 
qu’il  écrivit  sur  la  {Jorte  de  sou 
cabinet  : 

lat  d’espérer  et  de  me  pleiodr* 

Des  Muses , des  Grsods  ei  du  sort  ) 
C’est  ici  que  t’attends  Ie  Mon  , 
Sans  il  désirer  ni  la  craindre. 

« Il  est  bien  commun  de  ne  pas 
desirer  la  mort:  il  est  bien  rare 
de  ne  pas  la  craindre;  et  il  eût 
tlé  prand , d.t  Vottaire , de  ne 
p is  seulement  songer  s'il  y a des 
Grands  an  monde.  » 'Maynnrd 
• en  souvint  trop  souvent  pour 
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son  malheur.  Il  ne  ce.ssa  de  dé- 
chirer le  rai'dinal  r/e  HUhfhfa 
dan.s  ses  vers  ; il  l'appeloit  un 
Tyran.  Si  t e ministre  lui  eût  fait 
du  bien,  il  niiioit  été  un  Dieu 
OUI-  lui.  H (i’est  trop>ressem— 
1er , «lit  l’auteur  déjà  cité  . k 
CCS  inendian.s  qui  appellent  les 
pns.sans  j*Junsei^nfUr  , et  qui  les 
maudissent,  s’ils  n’en  nvoivent 
point  d’aumôm  s»  » A cela  près  , 
Maynard  étoit  homme  d'hon- 
neur et  bon  ami.  11  étoit  d’une 
figure  agréable,  et  avoit  l'hu- 
meur eiirore  plus  agréable  que  la 
figure.  Comme  il  aimolt  le  vin 
et  la  bonne  chère,  il  brilloit  sur- 
tout le  verre  u la  niaui.  On  a do 
lui  ; 1.  Des  Ei>iÿrnmmcs . tomme 
c’étoit  le  genre  oh  il  rcus.sissiiit 
le  mieux  , son  ami  Caminade  , 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse, lui  donnoit  chaque  année 
un  exemplaire  do  MariiaU  II.  Dos 
Chansons  , qui  ont  quelque  agré- 
ment. 111.  l3i.-s  Odes , moins  es- 
timables. I V.  Des  LfUres  en 
prose,  in-4",  mêlées  do 

bon  et  de  mauvais. ’V.  Un  Eoéme , 
intitulé  PhU'indre  , d'environ  3oo 
vers , parmi  lesquels  il  y en  a 
quelques-  uns  d h ureux.  Mal- 
herbe disoit  de  lui,  » qu’il  toiir- 
lioit  fort  bien  un  vers  , mais  que 
son  stylo  manquoit  de  force  ; et 
que  Ihican  avoit  de  la  force  , 
mais  qu’il  ne  travailloit  pas  assez 
ses  vers.  De  l’un  et  de  l’autre , 
ajoutoit-il , on  auroit  pu  fairo 
un  bon  poète.  » Maynard  est  le 
preinii-r  en  France,  qui  ait  établi 
pour  règle  de  faire  une  panse  au 
troisième  vers  dans  les  couplets 
do  six  et  une  au  septième  des 
stances  de  dix.  Maynnrd  étoit 
encore  connu  de  son  temps  par 
ses  Priopées  , poésies  infâmes  , 
dignes  d’un  éternel  oubli.  Elles 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Ce  Poète 
avoit  plus  de  talent  pour  imiter 
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^ne  pour  produire  de  liii-mème  ; 
Bossi  lui  appliqua— t-on  ce  juge- 
ment que  Scaliger  avoit  porté 
d Jïraimi;  .•  Homo  cr  aliéna  in~ 
grnto  poèta , ex  suo  versificator. 

MAYNE,  (Jasper)  poi‘te  et 
théologien  Anglois,  né  à Hat— 
hertagh  dans  le  comté  de  Devons- 
liire  , ht  ses  études  à Oxford,  et 
entra  dans  l’état  ecclésiastique.  Il 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angle- 
terre , et  se  fit  un  nom  dans  sa 
patrie , par  ses  ouvrages , entr’au- 
tres-,  par  la  Guerre  du  Peuple , 
examinée  selon  les  principes  de  la 
raison  et  de  l'Kcnlitre , 1647  , 
in-4«,  et  par  un  Poème  sur  la 
victoire  iiuvale  remportée  par  le 
duc  d'Yortk  sur  les  Hollaïulois  , 
le  i3  juin  ^665.  11  mourut  le  5 
décembre  1671. 

MAZAMELLO,  Voyez 
’Amello. 

MAZARD,  (Etienne  ) né  à 
lyon  en  1660,  perfectionna  la 
cbapellei  ie  en  France.  Ce  fut  lui 
qui  y introduisit  l’usage  du  cas- 
tor , au  lieu  de  laine.  Il  passa  en 
Angleterre  pour  y étudier  les 
procédés  des  ouvriers  de  cette 
contrée,  et  il  en  ramena  plu- 
sieurs avec  lui  en  France.  11  ac- 
quit une  fortune  considérable  , 
qu’il  légua  à l’hôpital  de  la  Cha- 
rité à Lyon  , en  y fondant  des 
dots  pour  marier  de  pauvres  filles, 
11  mourut  en  1736, 

I.  MAZARIN,  ( Jules)  né  à 
Piscina  dans  l’Abruzze , le  1 4 
juillet  tôoz,  d’une  famille  noble, 
( Marti.sozzi)  s’attacla 

au  cardinal  A'nccAftii.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  , il  le 
suivit  en  l.ombardie,  et  y étudia 
les  intérêts  des  princes  qui  étoient 
alors  en  guerre  pour  Cazal  et  le 
Montferrnt.  Le  cardinal  Antoine 
ÿar^erin , neveu  du  pape , ÿétant 
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rendu,  en  qualité  do  légat,  dan> 
le  Milnnez  et  en  Piémont  pour 
travailler  à la  paix  , Mazarin 
l’aida  beaucoup  à mettre  la  der- 
nière main  à ce  grand  ouvrage. 
U ht  divers  voyages  ponr  cet 
objet  ; et  comme  les  Espagnol» 
tenoieot  Cazal  assiégé , il  sortit 
de  leurs  retranchemens  , et  cou- 
rant à toute  bride  dn  côté  de» 
François  , qui  étoient  prêts  à 
forcer  les  lignes , il  leur  cria , la 
Paix! ta  Paix!  Elle  fut  acceptée 
et  conclue  à Quérasque  , en  i63i. 
La  gloire  que  lui  acquit  cette 
négociation , lui  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  JMchelieu  , et  la 
protection  de  Louis  XIII.  Ce 
prince  le  ht  revêtir  de  la  pourpre 
par  Urbain  VIII  ; et  après  la 
mort  de  Richelieu , il  le  nomma 
conseiller  d’état  et  l’nn  de  se* 
exécuteurs  testamentaires.  Louis 
Y/// étant  mort  l’année  d’après  ^ 
>£43,  la  reine  Anne  d'Autriche, 
régente  absolue,  le  chargea  d» 
gouvernement  de  l'état.  « Le 
nouveau  ministre  affecta , dana 
le  commencement  de  sa  gran- 
deur , dit  Voltaire  , autant  d© 
simplicité  , que  Bickelieu  avait 
déployé  de  hauteur.  Loin  de 
prendre  des  gardes  et  de  marcher 
avec  un  faste  royal , il  eut  d’a- 
bord le  train  le  plus  modeste.  R 
mit  de  l’affabilité  et  même  de  la 
mollesse,  où  son  prédécesseur 
avoit  fait  paroitre  une  fierté  in- 
flexible. )•  Malgré  ces  ménage— 
mens , qui  ne  durèrent  guères  , 
il  se  forma  un  puissant  parti 
contre  lui,  Oa  ne  pardonnoit 
point  à un  étranger  t’avantage 
d’être  maître  de  l’état.  On  jetoic 
du  ridicule  sur  .«a  personne,  sur 
scs  manières  , sur  sa  mauvaise 
prononciation.  Un  arrêt  d’uflù»» 
entre  le  parlement , la  chambre 
des  comptes , la  conr  des  aides 
ot  le  grand  conseil  } inspUftnt 
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de  rinqiiiôtiule  nu  miniître , il 
inatiHe  les  di'-piitcs  du  pnrlomtiit 
pour  leur  dire  que  la  reine  ne 
vouioit  point  de  tels  arrêts.  Les 
magistrats  ayant  répondu  qu'il 
n’y  nvoit  rien  de  contraire  au 
«ervice  du  roi  ; si  le  roi , répli- 
qua Mazarin  , ne  vouioit  pas 
tju'oa  portât  des  glands  à son 
collet  , il  n'en  Jiiudroit  point 
porter.  Ce  n'est  pas  tant  la  chose 
défendue  que  la  ddfense  qui  fait 
le  créme,  La  comparaison  fournit 
matière  à des  vaudevilles , aripc 
ordinaire  et  souvent  dangereuse 
en  France , et  l'arrêt  dioignoin  , 
( car  c’est  ainsi  qu'il  prononçoit 
union  ) fut  célébré  de  toute  part 
à ses  dépens.  On  ne  se  borna 
pas  à ridiculiser  le  ministre.  Les 
peuples , accablés  d'impôts , et 
excités  à la  révolte  par  le  duc 
de  Beaufort  , par  le  coadjuteur 
de  Paris  , par  le  prince  de  Coati, 
par  la  duchesse  de  Longu  ville  , 
se  soulevèrent.  Le  parlement 
pyant  refusé  de  vérifier  de  noii- 
▼eaux  édits  bursaux  , le  cardinal 
fit  emprisonner  le  président  de 
fllancmesnil  , et  le  conseiller 
Sroussel.  Cet  acte  de  violence 
fut  l'occasion  des  premiers  mon- 
Vemens  de  la  guerre  civile  , en 
1643.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
et  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues dans  Paris  , comme  du 
temps  de  la  Ligne.  Cette  jour- 
née , connue  dans  l’histoire  sons 
le  nom  des  Barricntles  , fut  la 
première  étincelle  du  feu  do  la 
sédition.  La  reine  fut  obligée  de 
s’enfuir  de  Paris  à Saint-Ger- 
main , avec  le  roi  et  son  minis- 
tre, que  le  parlement  venoit  de 
proscrire  comme  perturbateur  du 
repos  public.  ( Voyez  11.  Mari- 
pNï.  ) L'Espagne,  sollicitée  par 
les  rebelles  , prend  p.irt  aux  trou- 
tles  , pour  les  fortifier  ; l’archi- 
^uc  ^ gouverneur  des  Pays-Bas  , 
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se  prépare,  à la  tête  de  iS,o  >s> 
hommes.  I.n  reiue  , )u5loment 
alarmée,  écoute  les propooitiui;* 
du  parlement,  las  de  la  giens 
et  hors  d'état  de  la  soutenir.  L's 
troubles  s'appaisont,  et  les'.m 
ditions  de  l'accommodemen  , ‘ 
signées  à Riiel , le  1 1 mars  i 'y.;. 
Le  parlement  conserva  la  lil, né 
de  s’assembler,  qu'on  avoit  vmiui 
lui  ravir  ; et  la  cour  garde  on 
ministre  , dur  t le  peuple  i.-i  le 
parlement  nvoieiit  coniuré  la 
perte.  Le  prince  de  Conde  lur 
principal  auteur  de  cette  r i.rn-. 
ciliation.  L'Mi'  lui  dc-e.i  sa 
gloire,  et  le  caiüiiial  sa  sur  té  ; 
mais  il  fit  trop  valoir  ses  s>  rv  i— 
ces  , et  ne  menarca  pas  aso  z 
ceux  à qui  il  ' •»  avoit  i-imius. 
11  fut  le  prenne  à rniirncr  ilZn- 
zarin  en  ridicuie,  après  favoir 
servi  ; à braver  la  reine  , qu'il 
avoit  ramenée  triomphante  à 
Paris;  et  à insulter  le  gouver- 
nement , qu’il  défendait  et  qn’il 
dédajgnoit.  On  prétend  qu'il 
écrivit  au  cardinal  : A l'illustrisy 
simo  Signçr  Fachino  ; et  il  lui 
dit  un  jour  ; Adieu , Maus  . . , 
Mazarin  , forcé  à être  ingrat  , 
engagea  la  reine  a le  faire  arrê- 
ter, avec  le  prince  de.  Coati  son 
frère  , et  le  duc  de  Loagueville. 
On  les  conduisit  d’abord  à Vin— 
çennes  , ensuite,  à Marcoussi  , 
puis  au  Havre-de-Grace , sani 
lie  le  peuple  remuât  pour  ce 
éfenseur  de  la  France.  Le  par- 
lement fut  moins  tranquille  ; il 
donna,  en  i65t  , un  arrêt  qui 
bannissoit  Mazarin  du  royaume, 
et  demanda  la  liberté  des  princes 
avec  Unt  de  formeto  , que  la 
cour  fut  forcée  d'ouvrir  leurs 
prisons.  Ils  rentrèrent  comme  en 
triomphe  à Paris , tandis  que  le 
cardinal , leur  ennemi  , prit  la 
fuite  du  coté  dé  Cologne.  Ce 
ministre  gouverna  la  cour  et 
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rrriice  du  fond  de  son  exil.  Il 
In.ssa  calmer  l’orage,  et  rentra 
dans  le  royaume  l’annëe  d’après , 
« moins  en  ministre  qui  venoit 
reprendre  son  poste , qu’en  sou- 
verain qui  se  rcmettoit  en  pos- 
session de  ses  états.  Il  étoit  con- 
duit par  une  petite  armée  de 
s-'pt  mille  hommes  , levée  à ses 
dépens,  c'est-à-dire,  avec  l’ar- 
gent du  royaume,  qu’il  s’ëtoit 
approprié.  Aux  premières  nou- 
velles de  son  retour  , Gaston 
d'Orlcaiis  , frère  de  Louis  XIII , 
qui  nvoit  demandé  l’ëloignement 
«lu  cardinal  , leva  des  troupes 
d.ius  Paris , sans  trop  savoir  à 
quoi  elles  seroiënt  employées.  Le 
parlement  renouvela  ses  arrêts; 
il  proscrivit  JHaztirin , et  mit  sa 
tète  à prix.  » ( Siècle  de  Louis 
Xiy,  tome  I.  ) Le  prince  de 
Conàé , ligué  avec  les  Espagnols, 
Si-  mit  en  campagne  contre  le 
roi  : et  Turenne  , ayant  quitté 
tes  mêmes  Espagnols,  corn  manda 
l’armée  royale.  11  y eut  de  pe- 
tites batailles  données;  mais  au- 
cune ne  fut  décisive.  Le  cardinal 
se  vit  forcé  de  nouveau  à quitter 
la  cour.  Pour  surcroît  de  honte  , 
il  fallut  que  le  roi,  qui  le  sa— 
crifioit  à la  haine  publique  , 
donnât  ime  déclaration  par  la- 
quelle il  renvoyoit  son  ministre  , 
en  vantant  .ses  serviaes  et  en  se 
plaignant  de  son  exil.  Le  calme 
reparut  dans  le  royaume,  et  te 
calme  fut  l’etfet  du  bannissement 
de  Mazarin.  « Cependant  , à 
peine  fut-il  chassé  par  le  cri  gë- 
nér.i!  des  François , et  par  une 
déclaration  du  voit  que  le  roi  le 
fit  revenir.  11  fut  étonné  de  ren- 
trer dans  Paris, ly  le  3 février 
1 fi53,  toiit-p'.iissant  et  tranquille. 
I^uis  XIV  le  reçut  comme  un 
père,  et  le  peuple  comme  un 
maître.  » Les  princes , les  am- 
Irassadcurs  , le  parlement  , le 
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peuple  , tout  s’empressa  à lui 
faire  la  cour.  On  lui  fit  uii  festin 
à l’hôtel-de-ville , au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès  - lors  sans  bornes.  Un  des 
plus  iiiiportaiis  services  qu’il  ren- 
dit depuis  son  retour  , hit  celui 
de  la  paix.  Il  alla  lui- même  la 
négocier  en  ifiâg,  dans  l’isle  des 
Faisans  , avec  Don  Limis  de 
Haro  , minbtre  du  roi  d'Es- 
pagne. Cette  grande  aftiiire  y fut 
heureusement  terminée  , et  la 
paix  fut  suivie  du  mariage  du 
roi  avec  l’infante.  Ce  traité  fit 
beaucoup  d’honneur  à son  génie 
ou  à sa  politique.  Le  marir.îe  du 
roi  avi'C  l’infante  n’étoit  |?as 
l’ouvrage  d’un  jour  , ni  l’idi'-e 
d’un  premier  moment  ; ' mais  le 
fruit  de  pliisieius  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  ministre,  dès 
l’an  1645,  c’esl-n-dire  quatorze 
ans  auparavant  , méditoit  cette 
alliance  , non  - seulement  pour 
faire  céder  alors  nu  roi  ce  qu'il 
obtint  par  la  paix  de  Munster  ; 
mais  pour  lui  acquérir  des  dioits 
bien  plus  importaris  encore,  tels 
que  ceux  de  la  succession  à la 
couronne  d’Espagne.  Ces  vues 
sont  consignées  dans  une  de  ,'es 
lettres  aux  ministres  du  roi , à 
Miuister.  ( Voyez  de 

l’HifTOine  de  France , par  le 
président  Hcnaidt , année  i6âg.) 
Le  cardinal  Mazurin  ramena  , 
en  i5fio,  le  roi  et  la  nouvelle 
reine  à Paris.  Plus  puissant  et 
plus  jaloux  de  sa  puissance  que 
jamais  , il  e.xigen  et  il  obtint  que 
le  parlement  vint,  le  haranguer 
en  députés.  Il  ne  donna  plus  la 
main  aux  princes  du  sang  en 
lien -tiers,  comme  autrefois.  H 
marcîioit  alors  avec  un  fa-te 
royal , ayant , outre  ses  gardes , 
unecompagnic  de  Mousquetaires. 
On  n'eût  plus  auprès  de  lui  un 
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accî'i  liTir**.  Si  qiiclqn’un  tloit 
assez  mauvais  coiiftisan  pour  de- 
mancier  une  grâce  au  roi  même  , 
il  êtoit  sûr  de  ne  pas -robtenlr. 

« La  reine-mère,  si  long-temps 
protectrice  obstinée  de  Alazarin 
contre  la  France  , resta  sans 
crédit,  dès  qu’il  n’eut  plus  (lesoiii 
d'elle.  {IM.)  » Dans  ce  calme 
h"ijreux  qui  suivit  son  retour, 
il  laissa  languir  l.a  justice,  le 
commerce  , la  marine,  les  linan- 
Cfs.  L<!S  siennes  dtoient  h la  vé- 
rité en  bon  état,  mais  celles  de 
l'état  étoient  si  dérangées,  que 
le  surintendant  Foiiqufl  avoitdit 
souvent  à Loi/ir  XJf^  : il  n'y  a 
point  d'argfnt  dans  li'S  coffres  de 
votre  Mairslé , mais  le  cardinal 
vous  en  pr-Uern.  Les  revenus  pu- 
blics avoient  été  si  mal  admi- 
nistrés pendant  une  régence  pro- 
digue et  tumultueuse  , qu'on  fut 
obligé  ensuite  d’ériger  une  cham- 
bre «le  justice.  On  voit  par  les 
2\I.  ■moires  do  Gour.’dle  , quel 
«voit  été  le  brigandage  ; l’ortire 
ne  fut  mis  que  par  le  grand  Col- 
ïmrt , et  non  par  Maznrin  , q«ii 
ne  fut  guère  occupé  que  de  lui- 
même.  Huit  années  de  puissance 
absolue  et  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucun  établisse- 
ment glorieux  ou  util<;;  car  le 
collège  des  Quatre  Xalioas  ne 
fat  que  l’effet  de  son  te.stament, 
n gouvernoit  les  finances  comme 
l'intendant  d’un  seigneur  obéré. 
U amassa  plus  de  zoo  millions  , 
et  par  des  moyens  non-seule- 
ment indignes  d'un  ministre  , 
mais  d’un  honnête  homme  11 
partageoit , dit-on  , avec  les  ar- 
mateurs , les  profits  de  leurs 
courses  : il  traitoit , en  son  nom 
et  à son  profit,  des  munitions 
désarmées;  il  imposoit , par  des 
lettres  de  cachet ,.  des  sommes 
extraordinaires  sur  les  généra— 
JitÀi.  ( y oyez  EiisRt.  ) Le  roi  lui 
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ayant  donné  les  charges  de  la 
maison  de  la  reine  , il  vendit 
ju.iqii’a  celles  de  vendeuses  d é- 
ciielles  : ce  qui  lui  produisit,  dit 
niailame  de  Alolleville  , plus  de 
six  millions.  Comme  loin  1rs 
avares,  il  cberrhoit  à cxcioi-r 
son  avidité  par  des  rni.-ons  pl.iu- 
s blés.  11  diroit  que  c'étoit  le  seul 
déf.iut  d'argent  qui  avoit  « misé 
toutes  ses  disgrâces.  Süuver.uii 
de.spotiquc,  sous  le  nom  mo.i‘’s!e 
de  ministre,  il  ne  laissa  pnro'tre 
Louis  XI F,  ni  comme  prince, 
ni  comme  guerrier.  Il  éto't  charmé 
qu’on  lui  donnât  peu  d ■ lumii-- 
res  , quoiqu'il  fut  .siiriiitcndant 
de  son  édui  iilion.  Non-?eulement 
il  l'éleva  très -mal.  mais  il  la 
laissa  souvent  manquer  du  iiéceS- 
.«aire.Ce  joug  pesoit  .a  Louis  XtF^ 
et  il  en  fut  délivré  par  la  mort 
du  cardinal,  arriviie  le  g mars 
i6'6i,  à 5g  ans.  Izirsqu'il  fut 
attaqué  de  sa  dernh.'rc  maladie  , 
il  prouva  qu'il  connoissiiiL  I.» 
maxime  , qu'ù  la  Cour  les  afsens 
et  tes  mourons  ont  toujours  tort. 
Il  lit  dire  à plusieurs  porsop.ucs 
qu’il  s’étoit  ressouvenu  d'elles 
rlans  son  testament  , quoiqu'il 
n’en  fût  rien.  Il  t.ichn  de  con- 
server jusqu’à  la  fin,  cette  figure 
noble , cet  air  ouvert  et  carcss.xut 
qui  ntlaclie  les  cœurs.  Il  fe  mit 
un  jour  , à ce  qu’on  prétend  , un 
peu  de  rouge , jioiir  faire  accroire 
qu’il  se  portoit  mieux,  et  donna 
audience  à tout  le  monde.  li.e 
comte  de  Faensaldagne  , amhas- 
tailetir  d'Espagne , en  le  voyant, 
se  tourna  vers  M.  le  prince,  et 
lui  dit  d'un  air  grave  : Voilà  un 
portrait  qui  resscmhlc  iitsez  li 
AI.  le  Cardirtal.  Quoiqu’il  no 
passât  point  pour  avoir  la  con.'- 
cience  timorée , il  eut  en  mou- 
rant des  scrupules  sur  ses  ri- 
chesses immenses.  Un  Tliêatin  , 
son  confesseur,  lui  dit  DettemenC 
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« qu'il  seroit  damné,  s’il  ne  rfJ- 
tituoit  le  bien  qu'il  avoit  mal 
acquis.  » Hélas  ! dil-il , je  n'ai 
rït’n  que  des  bienfaits  du  liai, 
•^Jilnis,  reprit  le  Tliéatiii  , il 
faut  bien  distinguer  ce  que  le  Roi 
vous  a donné , d’r.ecc  ce  que  cous 
vous  êtes  nllribué.  Pour  le  tirer 
d’embarni.s , Colhert\a\  conseilla 
de  faire  une  donation  euliérc  de 
ses  biens  au  roi.  Il  Içfit,  dans 
l'espérance  que  ce  jtrince  les  lui 
rendroit.  11  ne  se  trompa  pas, 
et  Louis  Xiy\o\  remit  la  dona- 
tion au  bout  do  trois  jours.  Le 
roi  et  lu  cour  jmrtêrent  le  deuil 
i sa  mort  ; honneur  peu  ordi- 
naire, et  que  Henri  IV  avoit 
rendu  à la  mémoire  de  (labrielle 
d'Eslrécs.  ( Voyez  I.  Coi.BP.nr.  ) 
Les  rimailleurs  de  la  cour  et  de 
la  ville  lui  tirent  plusieurs  épi- 
taphes. Nous  ne  rapporterons  qilc 
celle  qui  fut  faite  par  Blot , bel- 
•sprit  agréable  de  ce  temps-là  : 

O TOOJ , qui  pasfc2  par  ce  lieu , 
l>«tgne2  jeter  I au  nora  de  Dietzi 
A Majjtrin  de  l’eau  bénite. 

Il  en  donna  tant  à 1a  cour  i 
Que  cVsriïtco  le  moins  qu'il  mérite  i 
D’en  avoir  de  voua  è son  tour. 

Outre  les  biens  Immenses  qu'il 
avoit  amassé.,,  il  posséda  en  même 
temps  l'évécbé  de  Metz , et  les 
abbayes  de  Sain  lu- Arnould , de 
Saint-Clément  et  de  Saint-Vin- 
cent de  la  même  ville  ; celles  de 
Saint-Denis  en  France , do  Cluni , 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  de 
Saint-Médard  de  SoissonS , de 
Saint-l’aurin  d’EvretiX  , etc.  Il 
laissa,  pour  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  biens , le  marquis  de  la 
Meilteraie  , qui  épousa  Hortense 
Mandai , sa  nièce  , et  prit  le 
titre  de  duc  de  Mazarin.  11  avoit 
un  neveu,  qui  fut  duc  de  Nevers 
{ Koy.  Nevers  ) ; et  quatre  au- 
tres nièces  : l'une  , nommée  Mar- 
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tlnozzi , ( Voyez  ce  mot  ) fiif 
mariée  au  prince  de  Coati;  let 
autres,  nommées  Mandai,  le 
furent  au  connétable  Colonne; 
au  duc  de  Mercoeur,  au  duc  de 
Bouillon  ( Voyez  XV.  Colon  NB 
et  M.\ncin'i).  Charles  II  lui  en 
demanda  une;  le  mauvais  état  de 
ses  affaires  lui  attira  un  refus. 
On  soupçonna  le  cardinal  d’avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwell; 
celle  qu’il  rcfiisoit  au  roi  d'An- 
gleterre. Ce  qui  est  sûr , c'est 
que  lorsqu'il  vit  le  chemin  du 
fiôiie  moins  fermé  à Charles  II , 
il  voulut  renouer  cette  alliance  } 
mais  il  fut  refusé  à son  tour. 
Louis  XIV  avoit  aimé  éperdu- 
ment une  de  ses  nièce's  : Mazarin 
fut  tenté  de  laisser  agir  son 
amour,  et  do  placer  son  sang  sur 
le  trône  ; mais  une  réponse  noble 
et  hardie  ti’Anne  d‘ Autriche  , lut 
fit  perdre  do  vue  ce  dessein  : 

( Voy.  l’article  de  cette  princesse.) 
Do  tous  los  portraits  qu’on  a fait* 
de  Mazarin , aucuns  ne  nous  pa- 
roissent  plus  finement  pensés,- 
que  ceii.x  qu’en  ont  tracé  le  pré- 
sident Henault  et  Thomas.  «Ce 
ministre,  dit  l'historien,  étoit 
aussi  dOiiit , que  le  cardinal  de 
Btchelieu  étoit  violent  : un  de 
ses  plus  grands  taicns  fut  de  bien 
connoitre  les  hommes.  Le  carac- 
tère de  sa  politique  étoit  plutôt 
la  finesse  et  la  'patience , que  la 
force..;  11  pensoft  que  la  force  ne 
doit  jamais  être  employée  qu'au 
défaut  des  outres  inojens , et  son 
esprit  lui  foiirnissoit  le  courage 
conformé  aux  circonstances. 
Hardi  à Cazal  , tranquille  et 
agiss.int  dans  sa  retraite  à Co- 
logne , entreprenant  lorsqu'il 
fallut  arrêter  les  princes  ; mois 
insensible  aux  plaisanteries  de  la 
Fronde  , méprisant  les  bravade* 
du  coadjuteur  , et  écoutant  1er 
nvurmuresde  la  populace,  coram* 
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tn  écoute  du  rivage  le  bruit  d«i 
flots  de  la  mer.  Il  y avoit  dans  le 
cardinal  de  Richelieu  quelque 
chose  de  plus  grand,  de  plus 
vaste  et  de  moins  concerté;  et 
dans  le  cardinal  Mazarin  , plus 
d'adresse  , plus  de  mesures  et 
moins  d'écarts.  On  haïssoit  l'im, 
et  l'on  se  moquoit  de  l'autre  ; 
mais  tous  deux  furent  les  maîtres 
de  l'état.  » Maznrin  , dit  Tlio- 
tnas , fut  beaucoup  moins  loué 
ue  Richelieu  ; il  n'avoit  ni  cet 
clatde  grandeur  qui  éblouit,  ni 
Ce  caractère  altier  qui , respirant 
la  hauteur  et  la  vengeance , sub- 
jugue par  la  terreur  même.  On 
adore  â proportion  que  l'on 
craint.  Il  y avoit  plus  d’otTriimies 
à Rome  sur  les  autels  de  la  Fiè- 
vre, que  sur  ceux  de  la  Concorde 
et  de  la  P.dx.  On  sait  qu'en  gé- 
néral IHazarin  étoit  foible  et  ti- 
mide; il  caressoit  les  ennemis, 
dont  Richelieu  eût  abattit  les 
tètes.  Avec  cette  conduite  , on 
est  moins  haï  sans  doute,  mais 
on  n’en  paroit  pas  plus  grand.  Il 
est  des  hommes  qui  patronnent 
encore  plutôt  le  mal  qu'on  fait 
avec  éclat,  que  le  bien  qu'on  fait 
avec  foiblesse.  D'ailleurs  y le  rôle 
e ce  ministre  joua  dans  la  fron- 
, ses  fuites,  ses  terreurs,  sa 
proscription , source  de  pjaisan*. 
teries  ; les  bons  mots  des  Marigni 
et  des  Grammont , espèce  d'armes 
qui  soumettent  à l'homme  d’es- 
prit l'homme  puissant  ; les  vau- 
devilles et  les  chansons  qui , chez 
un  peuple  léger,  comauiniquent 
si  rapidement  le  ridicule  et  l'é- 
ternisent; tout  cela  devoit  peu 
exciter  l’enthousiasme  des  ora- 
teurs. Ajoutez  que  les  talens  de 
Mazarin  n’étoient  pas  assez  écla- 
tans  pour  racheter  ses  défauts. 
11  n’eut,  ni  dans  les  factions, 
la  fierté  brillante  et  l’esprit  ro- 
manesque et  imposant  du  cartih 
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nal  de  Tietz;  ni  dans  les  a/TaU- 
res , l’activité  et  le  coup  d’œil  do 
Richelieu  ; ni , dans  les  vues  éco- 
nomiques , les  principes  de  Sully  , 
ni,  dans  l’administration  exté— 
riourc , les  détails  de  Colbert  ; 
ni , dans  les  desseins  publics  , 
l'audace  et  je  ne  sais  quelle  pro-< 
fondeur  vaste  A’AUc'oni.  Son 
grand  mérite  fut  l'art  de  négo- 
cier ; il  y porta  toute  la  finesse 
italienne  avec  la  sagacité  d'un 
homme  qui,  pour  s’élever,  a eu 
besoin  de  connoitre  les  hommes 
et  a appris  à les  manier , en  les 
faisant  servir  d'instrument  à sa 
fortune.  C'est  ce  qui  en  fit  un 
philosophe  adroit  plutôt  qu’un 
grand  ministre.  Son  aine,  accoii-. 
tnniée  long-temps  à la  souplesse, 
n’eut  pas  toujours  le  caractèro 
des  g'randcs  places.  Mais  il  diri- 
gea la  paix  de-Miinster;  il  fit  la 
paix  des  Pyrénées  ; il  donna  l’Al- 
sace à la  France  ; il  prévit  peut- 
être  qu’un  jour  la  France  poiir- 
roit  commander  à l’Espagne.  » 
Thomas  aiiroitpn  remarquer  qno 
niazarin  l'acquit  dans  le  temps 
que  les  François  étoient  déchaî- 
nés contre  lui.  M.  l’abbé  d'Alain- 
val  a.  publié,  en  1745,  en  deux 
vol.  in- Il  , les  Lettres  du  Cara 
dinal  Mazarin , où  l'on  voit  l» 
secret  de  la  Négociation  de  Ix 
paix  des  Pyrénées , et  la  Retaa 
lion  des  Coaférencet  qu’il  a eues 
pour  ce  sujet  avec  Don  Louis  de 
Haro,  ministre  d'Etat.  ( Voyez 
Haro.  ) Ce  recueil  est  intéres- 
sant. I.C  cardinal  y développe  c* 
qui  s'est  passé  dans  ces  confé- 
rences , avec  une  netteté  et  une 
précision , qui  met  en  qiielqua 
façon  le  lecteur  en  tiers  avec  le» 
deux  plénipotentiaires.  On  a re-«, 
cueilli , en  plusieurs  vol.  in— 40  , 
la  plupart  des  Pièces  curieuse» 
faites  contre  Mazarin,  durant 
tel  gueues  de  U Frondt.La  («tx 
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Ic-ction  la  pins  compVMe  en  ce 
genre,  est  celle  de  la  hibliothè- 
que  de  Colhert , en  46  vol.  in-4”  : 
on  y trouve  un  peu  de  sel  , noyé 
dans  un  déluge  de  manv.iif'es 
plaisanteries.  On  en  fit  alors  de 
‘ toutes  les  espèces  ; on  fit  même 
frnpiicr  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris 
distribua  des  jetons  qui , d’un 
côté,  représentoierj  la  bnebe  et 
les  verges  nrnioriiiles  du  cardi- 
nal , avec  cette  légende  autour  : 
Çcon  tviT  noh'os , cni.r/yis 
EST  riXPEX  ; Cette  ancienne 
marque  d'honneur , est  nu  jour- 
d'hui  un  instrument  de  eeHj^ennee. 
An  revers,  on  voyoit  un  lion 
avec  cet  béniistiche:  Sryr  crnr.t 
UÆt:  FAT  A TY  RAF  K JS.  1 elle  est 
la  destinée  des  tyrans.  Mnzarin 
avoit  une  autre  devise  , qu'il  s’é- 
toit  laite  liu-méme  : lime  ordo 
et  copia  rerum.  Ta»  cardinal  Ma- 
zatin  avoit  cultivé  les  lettres 
dans  sa  jeune.sse:  il  se  piqnoit 
même  de  bel  esprit  et  de  philo- 
sophie. On  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  apporta  en  France , la 
maxime  si  connue  des  Italiens  : 
Inlùs  ut  liihet , rxlrà  ut  mnris 
est.  Idu  moins  il  la  pratiqua  qiiel- 
,,qnefois.  Voyez  Bbnsekaue. 

1 1.  MAZARIN , ( Hortense 
MaNCIn'I,  duchesse  de)  fille  de 
Jilicliel-Laurent  Mancini,  ( Voy. 
ce  mot  ) et  nièce  du  caiflin.al 
Jiluzarin  , joignit  au.t  avantages 
de  la  fortune  ceux  de  la  beauté, 
lillo  épousa  , en  iG6i,  Armand- 
i^liorles  de  la  Farte  de  In  Jileilie- 
raie  , dont  le  caractère  singulier 
et  l'esprit  bi/arre  n’éloient  pas 
propres  à fixer  une  femme  iii- 
mable.  La  duchesse  de  Mnzarin 
fit  fout  ce  qu’elle  put  pour  se 
faire  séparer  de  lui;  mais  n’nynnt 
pu  l'obtenir , elle  passa  en  An- 
gleterre l'an  16S7.  Elle  autorisa 
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son  séjour  à Londres . de  sa  pjM 
renté  avec  la  reine.  iVlais  quand 
cette  princesse  fut  obligée  île 
pas.scr  en  France,  l'an  iii8S,  .e 
duc  fit  solliciter  Hortense  de  re- 
venir ; les  prières  n’ayant  ri-n 
opéré,  il  lui  intenta  iiii  procès, 
qn'eile  perdit.  ( Voyez  Ea.vaji.  ) 
Elle  fut  condamnée  à retourner 
avec  son  époux;  mais  elle  per- 
si.'t.i  h rester  en  Angleterre,  où 
elle  avoit  une  p- dite  cour,  com- 
po.sce  de  ce  qu'il  y avoit  de  plu» 
iogi'-nieu.x  a Londres.  Le  vieux 
Epicurien  Sainl-Ei'remond  fut  un 
de  ses  courtisans  les  plus  assidus. 
Elle  mourut  le  2 juillet  1 655.  Les 
Mémoires  de  Wad.  Mazarin  , 
et  ceux  qu’elle  opposa  aux  Fac~ 
tunis  de  son  mari,  se  trouvent 
dans  les  Œuvres  de  Saint-Evre- 
mont.  Si  l'on  s’en  rapporte  an 
portrait  que  ce  philosophe  a fait 
de  cette  dame,  elle  avoit  je  ne 
sais  quoi  de  noble  et  de  grand 
dans  l’air  du  visage , dans  les  qua- 
lités de  l’esprit  et  d.ins  celles  de 
l’nme.  ICIle  savoit  beaucoup,  et 
elle  caclioit  son  savoir.  Sa  con- 
versation étoit  à la  fois  solide  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su- 
perstition et  sans  mélancolie , 
etc.  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté , et  même  ridicule.  La 
dévotion  ne  pouvoit  guère  .«'allier 
avec  la  vio  qu’elle  menoit.  L’abbé 
de  Saint -lirai  a fait  un  autre 
portrait  de  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  , non  moins  flatté  que  celui 
de  Snint-Esremond , « c'est,  dit- 
il  . une  de  ces  beniités  Romainrs , 
qui  ne  ressembient  point  à des 
poupées,  comme  la  plus  grande 
partie  de  celles  de  France,  loi 
couleur  de  ses  ycn.x  n’a  point  de 
nom  . ce  n’est  ni  bleu,  ni  gris, 
ni  toiit-B-f.iit  noir  ; mais  un  rcé- 
l.ange  de  tous  les  trois,  qui  n’a  que 
ce  que  chacun  a de  beau.  Il  n’y 
en  a point  de  plu»  doux  et  de  plus 
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enjoué  pour  l'orJiit;iirp;  mais  il  n'y 
«”ii  a point  de  si  S'-rionx  , de  si 
sévères  et  de  si  sens'-s , quand 
o'ie  est  dans  quelque  application 
d'esprit.  Quand  elle  renarde  fr<e- 
ment,  on  croit  en  être  éclairé 
jusqu’au  fond  de  l’nme.  l.or.;que 
J\Iad.  lit'  St\igné  vouioit  don- 
ner une  idée  de  deux  br'aiix  yeux  , 
clic  disoit  : CV  sont  Iff  yeux  ite 
JtJnri.  de  I^faznrin. , . . ^on  rire 
nttendriroit  les  plus  durs  , et 
charmeroit  les  plus  cni^nns  sou- 
cis. Il  lui  thnu'.'e  presque  entiè- 
rement l'air  du  visage  , qu'elle  a 
natr.rellenienf  assez  froid  et  fier  , 
et  il  y répand  une  teiirture  de 
doirr<-ur.  Llle  a le  son  de  la  voix 
si  toueliant  , qu’on  rte  sauroit 
l'entendre  parler  sans  émotioir. 
Mon  teint  a iiir  éclat  si  vif,  si 
naturel  et  si  doitx  , ejue  personne 
ne  s’est  jamais  avisé , en  la  re- 
pnrdant  , de  trouver  à redire 
qu’il  ne  soit  pas  de  la  dernière 
Irlanclieui’.  C’i  st  le  |)lus  beau 
foitr  de  visag.'  que  la  peinture  ait 
jamais  iiriapiité.  A force  de  se 
négliger  , sa  taille , quoique  la 
mieux  prise  et  la  mieux  fontu'e 
qit’on  puisse  voir,  n’eSt  plus  line 
ett  coirtparaison  de  ce  qu  elle  a 
été  : mais  d'autres  seroient  dé- 
liées de  ce  qu'elle  est  grosse.  On 
la  voit  quinze  jours  de  suite 
coiffée  d’autant  de  différentes  ma- 
nières, .sans  jionvoirdirelaqitelle 
lui  va  le  mieux....  Son  mari  est 
assurément  le  plus  malheureux 
des  homntes,  après  avoir  été  le 
plus  heureux.  Il  disoit  à la  du- 
chesse d’ Aiguillon  , que  pourvu 
qu’il  épousât  Hortense  , il  ne  se 
soucioit  pas  de  mourir  trois  jours 
aprè.s.  I,e  succès  a passé  scs  sou- 
haits , dit  dans  la  suite  A/«</.  de 
JMazarin  , U m’a  épousée , et 
n'csl  pas  mort , Dieu  merci.  » I.e 
duc  de  .‘'•fninr/n  , epoux  A'Hor— 
tense , étoit  né  eu  i633  j et  il 
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mourut  en  17  i3,  à -ionns,  dans 
ses  terres  , oii  il  s étoit  r.-tir  • 
di’piii.  pins  de  3o  ans.  bi  ses  siii- 
pnlarites  n’avoient  perverti  l.-s 
agrémensdeson  esprit , personne 
n’anroit  été  de  meilleure  com- 
pagnie. 11  siiccétlfl  au  marécha!i/e 
ta  jileiHeraie  son  père,  dans  le 
ponvernernent  de  Bretagne, et  eut, 
déplus,  plusieurs  autres  pouver- 
iiemen?.  la-  maréchal  s'éloit  op- 
posé t.int  qu'il  avoit  pu  au  des-r 
que  le  cardinal  Mazarin  , son 
ami  intime,  .avoit  de  choisir  .son 
fds  [-.onr  son  héritier , en  lui 
donnant  son  nom  et  .sa  nièce.  Il 
di.soit  par  iin  sentiment  vertueux , 
que  tantde  l-irns  lui  faisoient  peur , 
et  que  leur  immensité  aecalderidt 
un  jour  sa  /amitié.  A la  mort  de  la 
duchesse  de  Mazarin , on  prouva  , 
en  pleine  grnnd’ehamhre  , qu  elle 
lui  ^avoit  apporté  iS  millions. 
I.01ÜS  Xiy , attaché  au  nom  de 
Mazarin  , le  mit  de  tons  ses  con- 
seils, lui  donna  les  entrées  des 
premiers  gentil.sliommes  do  la 
chambre,  et  le  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Nommé  lieu- 
tenant général  dès  iS5', , et  ne 
manquant  pas  découragé,  il  eût 
pu  parvenir  nu  bâton  de  maré- 
chal de  franco.  Une  piété  mal 
entendue  rendit  inutiles  les  dons 
que  lui  avoit  fait  la  nature  : per- 
suadé que  le  .sort  mnrqiioit  les 
volontés  du  ciel,  il  fit  des  lote- 
ries de  son  domestique,  en  sorte 
que  le  cuisinier  devint  son  in- 
tendant, et  le  frotteur  son  se- 
crétaire. Le  feu  prit  un  jour  au 
château  de  Mazarin  , il  ne  vou- 
lut pas  qu’on  l'éteignit.  Il  aimoit 
qu’on  lui  fit  des  procès , porco 
qn’cn  Ic.s  perdant,  il  p*oiivoit  pos- 
séder en  sûreté  de  coiiscionce  les 
autres  biens  que  la  justice  lui 
laissoit.  Enfin  , il  s-?  rqtira  dans 
ses  terres,  oii  il  passa  une  tren- 
taine d'années,  et  ne  fit  plus  qui» 
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ipparitions  très— pasMpl-rej 
ü la  cour.  Le  roi  l'y  reçut  tou- 
jours a\cc  amitié , quoiqu’il  l'eût 
blessé  par  les  visions  célestes  qu'il  * 
lui  av'ùit  coinmiini  piées  sur  le 
*ort  qui  l'attendoit  . s'il  Conti- 
nuoit  lie  vivre  avec  si'-  ma.l  i esses. 
Ce  prince  le  re":iri!'Vc.  ‘ oium  un 
Homme  liout  le  cerv-mu  u'i'liut 
as  'ain;  et  comme  le  duc  .ivo.t 
arbouillé  lousles  ciicfs-d'auvie 
de  peinture,  et  muti!'"-les  jjlus 
foelles  sial  lies  que  lui  .uoit  '.n— é 
son  oncle , jOii.ct  d;t  un 

jour,  eu  voyant  iiii  mai  te, ni: 
Voiln  un  insimment  ilvnt  li'  i/f.c 
de  IMnzariii  sn/f  fitirr  (.rcç'f.  11 
eut  un  fils  iVHoi  Inin’  , leqiu  1 
Ti’eiit  qu'une  lille,  qui  !tf  eut:  t 
la  riclie  succession  d'  sa  r.inii'.le 
dans  la  maison  de  J hirns , &011 
clic  .1  passé  par  les  filles  dans  la 
maison  A'^tumonl  , et  ensuite 
dans  celle  des  ]\[aliÿiioii  , ducs 
de  Valenti’iois. 

I.  M A/.ÉAS,  ( Guillanme)  né 
à Vannes,  et  mort»  dans  cette 
ville  eu  1776,  embrassa  l.a  pro- 
fession ecclésiastique,  et  a tra- 
duit div’rs  ouvra,;. ’S  il"  l'atifiloit , 
tels  que  . eliii  de  J/'arhurt'ia,  sur 
les  trcmblemens  de  terre  et  les 
criiptii  is-  du  feu  , 1^64  , i vol. 
in— II;  celui  de  Lin:!  , sur  les 
moyens  dec  iiiS'. rver  la  santé  des 
gens  de  iiv  r , 1760,  in-!!"; 

LcUre  d'un  né;  sciant  à un  mi- 
lord , sur  l’ijle  de  T lu. orque, 
1767,  in- II.  < tn  (Ion  encore  h 
JMazùas  , divers  flTémoi  rs , 
aérés  d.iiis  ceuv  de  l’acnd  nie  des 
Sciences  de  l'aris  et  de  L Société 
royale  de  Londres. 

ir.  MA7.ÉAS , ( .Tean-Mntlin- 
rin  ) né  à Landei  n.in.  .lans  la  ci- 
devant  province  do  Br..'  içiie,  .nu 
mo.-  de  mars  171,1,  i ^t  mort  à 
' l’niis  eii'l’an  X . ii  rà'  >•  c’e  plus 
tla  üb  ans.  On  a de  lui , un  ou- 


M A Z 

STape  très-connu  sur  le.s  mutîié-^ 
nintiqiie.s.  dont  ou  a fait  s.-pt- 
éilitions  : la pr-  rii.  re  en  i*5S.  la 
derniète  en  178;,  sous  ce  titre 
liLhaens  d'Aritltinfliijue  , d'Al— 
Hi'l-rc  el  de  l'n\n:iclne , avec  une 
iiitrodurtiiiii  aux  s.ections  co.  1 — 
ques.  Miizcii.  .1  encore  piib  i,  ; 
Imlitulioni's  ''hUosnphic.r,  1777, 

3 vol.  in-ie.  li  t onvraee  est  le 
fruit  de  scs  le.  .ms  nu  ccdl-  gc  de 
IS'.ivarre , oii  il  étoit  pro'.  sseiir. 
Eu  virtii  de  se,s  gi-iales  d...is  l'u- 
niversité, il  a. oit  été  pourvu, 
en  1 -83  , d'i.'i  i .nnonicat  dan* 
i'é;;ii.  e de  No.  - iJame  de  Pa- 
ris. A mil  siini.iieité  de  mœurs 
et  11  iinei.t  d.'.n  nci  rapp-_loient 
celles  dC'  pair.  1 lies  dont  il  a 
prr.squc  lit  ir.l  '.  e,il  i.iignoit 
la  jiliis  ex-ct.j  i.'  . iqiie  le  = de- 
voirs il'j  .-  U • At . et  ui  ■ té 
si  m reuse,  qii  d f;i.-int  .1  ix 
pauvres  les  plu-  Hbonn.uites 
gestes.  Dépouillé  |iar  le.»  .-u.  » 
de  la  révoiutûm,  il  \ivoit  d.....s 
la  retraite  , sans  murmurer  •.■'c 
sans  se  plaindre,  et  en  oh,  r- 
vanl,  plus  scriipnleiiseraent  que 
jamais,  la  fru  'ité,  dont  il  ne 
s étoit  point  é‘  arti  , et  qui  a- 
prolongé  scs  jo.irs.  ir.idrr  U 
foililetse  do  sou  tcn  iitniir  U. 
Il  eut  le  bonheur  d'avoir  tili  c,.- 
nie.- tique  fideli.’, qui  lui  .-toit  t.i  ,■ 
attaché,  et  qui  lui  eu  d.>  ne 
de,-  preuves,  en  i.-  non:  1 1 iviii- 
son  propre  bien  |)"m'.  r.t  li  .. 
ans  il  l'oiiloise.  r.i.u,'  ce  dom  — 
tique,  voyant  qne 'aille,  ie.-  i - 
sources  ctoient  épiii.-ées  , et  < • 
tout  avolt  été  ve.i  lu . ■'  P - 
seut.i,  avec  un  m-.  ion-  . ci 
le  ministre  de  l’nit  l l'rnn- 

j lis  de  L’etifchiiti’i:  . .1  u..indi' 
Jl/e  :éu.î  , plii.=  leur.=  omni:,.qiii 
avoii t été  ,<es  éKv  .-,  ,e  pii- 
giiiren:  'a  la  deiTnii'i' ••  du  (in:r''t- 
tiqiie;ci  1'.  .'iii-fr-.  -'eii-nie-.' 
de  venir  ii.i  ic  ours  d'un  savan. 
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^ qii’octo;'énaire  , on  lui  fai- 

«iiiit  avoir  une  pension  de  dix- 
iiiiit  cents  francs.  Ûutre  les  ou- 
vrages de  Mnzèas , dont  nous 
avons  p.irld,  il  a beaucoup  tra- 
vaillé au  Dictionnaire  du  A-ts 
et  Métiers, 

MAZEf,  ou  Mazem  , ( Da- 
vid) ministre  François,  réfugié 
en  Angleterre,  traduisit  quelques 
bons  Traités  écrits  en  angloisj 
mais,  comme  il  n'étoit  pas  assez 
versé  dans  cette  langue  , ses  ver- 
sions ne  passent  pas  pour  fidelles. 
telle  qu'il  fit  du  J'rnitê  de  A/ier- 
lt>ck  sur  la  Mort  et  le  .fugi  mont 
dernier,  deux  tomes  on  un  vol. 
in-8",  1696,  est  cenendant  es- 
timée. On  fait  li.  .iiii  oiip  moins 
de  cas  de  sa  'l'rarh  ctiori  du  Traité 
du  Gouvcrncmei‘rrivil,de7»c^c, 
iyaS  , in-iz;  .lii  -i  que  de  \’Ks- 
t'ii  de  GiWert  ilcrnet  sur  la  vio 
do  la  reine  Mane  , iu— 12.  Ce 
traducteur  mourut  à Londres  en 
1723. 

M.\ZEI.!XE.( Pierre)  sculp— 
t''ur  . de  ilouen,  reçu  à l’acfl— 
sl.'Uiie  lie  Peinture  et  de  Sculp- 
ture en  itibS  , mort  en  1708, 
h?'  de  76  ans,  a fait  plusieurs 
r urconux  estimés.  On  voit  de  ses 
ruivr.iges  dans  les  jardins  de  Ver- 
fa  ill -s:  l'Turnpe,  Apollon  Py— 
Ihien,  d'après  l’antique,  etc. 

i\l,\ZEPP..\,  (.lenn)  général  dos 
Cosaques,  étoit  gentilhomme  Po- 
Jonois,et  naquit  dans  fükraiae. 
Apres  .avoir  rempli  divers  em- 
jilois , il  s'engagea  chez  les  Co- 
*aqii  -5  . qui , charmés  de  sa  va- 
leur, l'i  liir-nt  pour  leur  chef. 
Ses  jiremit-r.,  soins  furent  de  for- 
tili.-r  la,  frontières  do  sou  pays 
contr"  les  Tartares , et  def.e  faire 
d's  p.otoctaurs  puissans.  Il  se 
lii  d'ii'iord  avec  le  cznr  Pierre, 
qu  11  »wrvil  peud.u.t  24  ans  avec 
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beancoiip  de  fidélité.  Mais 
dessein  qu’il  avoit  de  se  faire  ro» 
des  Cosaques , l'obligea  de  trahir 
ses  engagemenr  en  .708.  11  avoit 
alors  84  ans.  Il  embrass.t  le  parti 
de  Charles  XII , roi  de  Suède, 
et  grossit  son  armée  de  quelque* 
régimens.  Le  cznr  envoya  de* 
troupes  contre  lui  ; la  capitale  do 
son  pays  fut  prise  et  rasée,  et 
lui-mé.Tte  pendu  eu  effigie , tandii 
que  quelques-uns  de  scs  com- 
plices moiiroient  par  le  supplico 
de  la  roue.  Muzeppn  , après  la 
bataille  de  Pultawa  , se  sauva  en 
Walachie , < t de  In  a I!  nder,  oli 
il  termina  bientôt  après  sa  longua 
carrière,  en  1709. 

IVT  AZOCHl , ( A i.  r is  - Sym- 
maque)  né  à Biirgo-i!e-Sainte-« 
Marie,  près  Cnpoue , l’an  1684, 
fut  fait  prêtre  l’an  1709  , et  pro- 
fesseur des  langue*  grecque  et 
liébra'ique  d.ms  le  séminaire  ar- 
chiépiecopn!  de  Naples.  En  1711, 
il  fut  fait  chanoine  do  Cnjioue, 
et  sucessivement  _lliéolog,il  de 
Naples,  professeur  royal  de  l’É- 
criture-Sainte.  Son  humilité  lui 
fit  refuser  l’archevéchc  de  Ilos-, 
sane  qui  lui  fut  offert  par  le  roii 
11  mourut  à Naples  l’an  1 772.  Il  a 
beaucoup  écrit  sur  les  anciennes 
inscriptions,  les  méd.nilles,  etc.; 
et  on  a de  lui  ; I.  Des  Notes  sur 
le  noaeemi  Testament.  1 1.  Des 
Dissertations  sur  la  Poésie  des 
Hébreux.  111.  I.es  Antùjuités  de 
la  campagne  de  Romc.W.Ori— 
^ ne  de  la  ville  de  Capoue , ma^i 
nuscrit. 

MAZUCCIO  , Voyez  Ma- 

SttCIO. 

M AZURES,  (Louis  des) 
poète  François,  natif  de  Tour- 
nai, fut  premier  secrétaire  du 
cardinal  de  Lorraine,  en  1547. 
Il  servit  ensuite , en  qualit»  d* 
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,)l!nine,  tUir.-’.nt  !<*s  ptiçrrps  de 
th-iiri  11  et  de  Charles— Ouinl. 
On  a de  lui,  qiiclqiics  Trajii’— 
(lies  saintes  , Genève  , i 566  , 
in-S.“,  où  il  ii’y  a ni  régularité 
dans  le  |)lan , ni  élégance  dans 
les  détails. 

MAZUIUE,  (La)  Koy.Tov- 

TAIV. 

MAZUYER,  ( Claude-I.ouis) 
né  à Bcllêvre  , d’abord  juge  à 
Louhans , près  de  Dlàcon,  de- 
vint membre  de  la  Convention, 
où  il  se  montra  plus  modéré  que 
la  plupart  de  ses  collègues.  At- 
tadié  au  parti  de  la  Gironde, 
il  vota  le  simple  bannissement 
do  f^i/is  XVI , et  publia  un  ou- 
vrage tendant  à prouver  que  cette 
peine  étoit  la  seule  qu’on  put  lui 
indiger.  Après  avoir  dénoncé  les 
rninicipaux  de  Paris,  qui,  à 
main  armée,  avoient  enlevé  plus 
de  quatre  mille  marcs  d’argente- 
rie , dans  les  maisons  ro)  aies  ou 
celles  des  émigrés,  il  se  permit, 
quelques  jours  après,  une  sortie 
énergique  contre  le  despotisme 
des  membres  du  Comité  de  salut 
public , et  proposa  aux  suppléans 
de  se  réunir  à Tours  ou  h Bour- 
ges, si  la  tyrannie  venoit  à anéan- 
tir l’assemblée.  11  n’en  falloit  pas 
tant  pour  le  perdre.  A/aza/or, 
mis  hors  de  la  loi  le  ,di  mai,  fut 
condamné  à mort  comme  conspi- 
rateur , et  périt  sur  récliafaud  au 
mois  de  février  1734»  àgéde  34  a»  »• 

M-V/.ZONl,  (Jacques)  né  à 
Césenne , donna , sur  la  fin  du 
1 6'  siècle , dos  leçons  d’une  phi- 
losophie saine  et  judicieuse,  et  se 
distingua  aussi  comme  écrivain. 
Lopins  estimé  de  ses  ouvrages, 
est  son  Ivaiii  Ile  iriplici  Homi- 
rum  eitil.  Ses  autres  ouvrages 
sont  : I.  Une  Défense  du  Dante , 
en  italien , in-4°,  1687.  U.  De 
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enmpnratione  rUilonis  cl  Àri*r 
totelis  , in— fol.  i 337.  III.  De  vitd 
contemplalivd,in-lt.'’—  MarlineUi 
rie  Césenne , qui  épousa  la  fille 
de  Mazzoni , a publié  l’Oraison 
funèbre  de  ce  dernier  , mort  à 
Ferrare  en  iGo3,  dans  sa  cin- 
quantième année. 

MA7.ZUOL1 , (François  ) ap- 
pelé communément  le  Paiisie- 
SAN  , né  à Parme  en  1 504  , mort 
en  1 540,  à 36  ans,  fit  connoitre  , 
dès  son  jeune  âge,  son  talent 
jionr  la  peinture.  On  rapporte  , 
qu’à  r.’igede  16  ans.  il  fit,  de  son 
invention,  plusieurs  ouvrages  qui 
auroient  pu  faire  honneur  a nu 
bon  maitre.  L'envie  de  se  perfec- 
tionner le  conduisit  à Ro.me  : il 
s’r.ttacha  aux  ouvrages  de  Michel- 
Ange  , et  sur— tout  à ceux  de  ha- 
phaél.  Il  a si  bien  saisi  la  ma- 
nière de  ce  m.titre.  qu’on  disoit, 
même  de  son  temps , qu’il  avoit 
hérité  de  son 'génie.  On  ra[>- 
portc  qu'il  travailloit  avec  tant 
de  sécurité  pondant  le  sac  de 
Home,  en  1 317  , que  les  soldats 
Espagnols  qui  entrère.nt  chez  lui, 
en  furent  frappés.  Les  premiers 
se  contentèrent  de  quelques  des- 
sins ; les  suivons  enlevèrent  tout 
ce  qu’il  nvoit.  Prnlogéne  se  trouva 
à Rhodes  dans  des  circonstances 
pareilles;  mais  il  fut  plus  heu- 
reux. Le  Parmesan  a fait  beau- 
coup d’onvr.ages  a Rome , à Bo- 
logne et  à Parme  sa  patrie.  Son 
talent  à jouer  du  luth , et  son 
amour  pour  la  musique , le  dé- 
tournoient souvent  de  son  tra- 
vail ; mais  son  goût  dominant 
étoit  pour  l’olchimie.  qui  le  ren- 
dit misérable  toute  sa  vie,  et  qui 
même  h.îta  sa  mort.  Il  altéra 
sa  santé,  à force  de  souiller  et 
de  respirer  les  vapeurs  du  char- 
bon. La  manière tlu  Parmesan  est 
gracieuse  ; ses  figures  sont  lé- 


Digitived  Google 


M É A 

f ères  et  charmantes , ses  atti- 
tudes bien  contrastées  : rien  de 
plus  af>réableciiie  ses  airs  île  tête. 
Scs  draperies  sont  d'une  légèreté 
aihnirnblo  ; son  pinceau  est  lion 
et  séduisant.  Il  a réussi  princi- 
palement dans  les  Krer^'cs  et  dans 
les  Enjans , et  a parfaitement 
louché  le  Paysage.  On  auroit 
souhaité  que  ce  peintre  ne  fût 
pas  tombé  dans  quelques  répé- 
titions; qu'il  eût  mis  plus  d'effet 
dans  ses  tableaux  en  général  ; 
qu'il  se  fût  plus  attaché  à con- 
noitre  et  ii  rendre  les  sentimens 
du  cœi.V  humain  et  les  pa.isions 
de  l’ame  ; enfin  , qu'il  eut  con- 
sulté davantage  la  nature.  Ses 
dessins  sont  d'un  grand  prix,  et 
la  plupart  à la  plume.  On  y re- 
marque quelques  incorrections, 
et  de  l'affectation  , comme  à faire 
des  doigts  extrêmement  longs; 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  pins  légère  et  plus  spiri- 
tuelle. Il  a donné  du  mouvement 
à ses  figures  , et  ses  draperies 
semblent  être  agitées  par  le  vent, 
/.c  Farmesan  a grave  à l'eau  forte 
et  au  clair  obsciir.Onnanssi  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 

MÉAD,  (Richard)  né  en 
1673.  à Stepney,  village  près  de 
I.oiidres  , en  1 673  , d'une  fuiiiille 
distinguée  , ht  ses  humanités  à 
Vtrecht,  sous  le  célèbre  Orœ- 
vius , et  de  la  se  rendit  à Leyde  , 
où  il  étudia  en  médecine.  11  voyu- 
ge.i  ensuite  en  Italie,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  h Padoiic.  De 
retour  dans  sa  patrie , il  e.xerça 
le  grand  art  de  guérir  , avec  un 
succès  qui  diicida  de  sa  réputa- 
tion. Il  joignit  h la  plus  profonde 
théorie,  la  pratique  la  plus  bril- 
lante, la  plus  étendue  et  la  plus 
heureuse.  La  Société-  royale  de 
Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres.  Le  collège 
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des  médecins  se  r.issoria  , et  l'u- 
niversité d'tjxford  conhrma  le  di- 
plôme de  celle  de  Padoiie.  Mom- 
mé  médecin  du  roi  en  17x7»  il 
fut  XEsraUtfie  de  la  cour  et  de  la 
ville,  i >11  assure  cpie  sa  profession 
lui  rapportoit  par  an  près  de 
cent  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Cet  habile  médecin  mourut 
eu  1754,3  81  ans,  liiisi-nnt  des 
onfans.  Mvad , 110  avec  'des  niaurs 
douces  , une  nme  noble  et  déli- 
cate, avoit  des  amis  à la  cour, 
dans  les  lettres  , et  même  parmi 
ses  confrères.  1^  célèbre  i^rcind 
ayant  été  mis  en  prison  par  ordre 
d'nn  ministre  d'état , et  te  mi- 
nistre étant  tombé  malade, 
ne  voulut  point  le  traiter , qo» 
Ereimi  ne  fût  élargi;  il  rendit 
à celui-ci  environ  1 inq  mille  gni- 
nées  , qu’il  avoit  r qiies  pour  ses 
lionornires,  en  traitent  les  ma- 
lades de  son  ronficro  pendant 
sa  prison.  La  fable  de  7ll  ‘nd,  ou- 
verte aux  tnlei.s  et  BU  mérite , 
réunitsoit  la  magnificence dectlle 
des  financiers,  et  les  plaisirs  de 
celle  des  liommes  sagoi.  Sa  biblio-. 
thèque  ëtoit  ain  si  nJie  que  bien 
choisie,  et  elle  e^oit  autant  pour 
le  public  que  pour  lui.  Il  étoit 
le  premier  à offrir  ses  lumière* 
et  ses  richesses  littéraires.  Il  dé- 
terra les  talens  cachés  et  secourut 
les  talens  indigens.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Essai  sur  Irt 
Foisons  , 1702  , en  latin,  réim- 
primé à Leyde  en  1737,  in-8.“ 
Un  pareil  livre  ne  poiivoit  être 
composé  que  d'après  grand  nom- 
bre d’expériences  ; JUiiad  en  fit 
plusieurs  sur  les  vipères,  qui  lui 
servirent  beaucoup  pour  cet  ua- 
vrage.  II.  Conseils  et  Prucr/^ii’S 
de  Médecine , en  latin , Londres, 
in-8‘’,  1 7Ô I.  C'est  sa  dernière  pro- 
duction , «t  peut  - être  la  plus 
utile,  si  l'on  excepte  quelques 
opinions  qui  ont  été  contrcdilosk 
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On  y trouve  deux  TraiUt  Ml'* 
rioux;  l'iin  f/j  Folie;  et  l'au- 
tre, des  Maladies  dont  il  estpaiié 
dans  la  Bible , dans  lequel  il  pré- 
tend, contre  le  sentiment  des 
théologiens  et  des  plus  savnns  in- 
terprètes, que  les  démoniaques, 
dont  il  est  parlé  dairs  l'Évangüe, 
ii’iivoient  que  des  maladies  pure- 
ment naturelles.  111.  Des  Opus- 
cules ,Vitris , 1757,  3 vol.  in-8.® 
l.a  Description  de  son  cabinet  a 
jité  imprimée  à Londres  , i ySâ , 
iu-8.‘’  Ce  fut  par  les  conseils  de 
ce  savant  et  généreux  médecin  , 
qu'un  libraire  , nommé  2'homus 
tr’tv,  mort  en  1714,081  nus, 
« 01. r.i  un  bien  immense  à la 
fo ''l.'.iiun  (l'un  nouvel  hôpital, 
qi.i  en  Uii'  des  plus  beaux  orne- 
iner.>  et.  de,,  nhis  utiles  établis- 
seinens  d"  I.  vjidres.  Ce  libraire 
îivoit  acq  ii.,  une  jairtie  de  sa  for- 
tune, en  t endant,  des  Bibles  an- 
ÿloises,  quil  f.n.'Oit  imprimer  en 
Lioilande.  "NI.  Cosle  a traduit  en 
françois  le  Uecucil  des  Œuvres 
physiques  et  médicinales  , de 
Mead,  1774,1  vol.  in-8.° 

MÉAN,  (Charles  de)  sei- 
gneur d'Atrin  , né  à Liège  en 
3 G04  , et  mort  en  1 674  » se  dis- 
tingua dans  divers  emplois  hono- 
rables , par  son  zèle  pour  le  bien 
public  et  ses  lumières  dons  l'ad- 
ministration des  affaires.  On  a de 
lui  : Observationes  et  res  judicatœ 
ad  fus  civile  Leodiensium  Roma- 
norum,  etc.,  compilation  dans 
laquelle  on  trouve  do  bonnes  vues 
sur  la  jurisprudence  de  diverses 
nations.  Des  différentes  éditions 
qu'on  en  a faites,  la  meilleure 
est  celle  de  Liège,  1740  1 8 vol. 
in-folio,  qui  se  relient  en  quatre, 
pvec  des  notes  savantes  de  Lou- 
yrex;  et  une  table  des  matièrci, 
)rw>-«teiidit«. 
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MteCARINO , Voym  BeiSW 

CAFUMI. 

MÉCÈNE  , ( C.  Clinius  Me- 
civnas  ) descendoit  des  ancien* 
rois  d'Efrurie.  11  ne  voulut  jamai* 
monter  plus  haut  qu'au  rang  de 
chevalier,  dans  lequel  il  étoit  né. 
Auguste  se  soulagea  sur  lui  du 
poids  de  l’empire.  Mécène  étoit 
son  ami  et  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  conseilla  à ce  prince  de 
conserver  le  trône  impérial , de 
peur  qu'il  ne  fût  te  dernier  des 
Romains , s'il  cessent  d't’tre  le 
premier.  Il  ajouta  à cet  aéis  quel- 
ques maximes  auxquelles  Auguste 
dut  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
régne.  Une  conduite  vertueuse, 
lui  dit  — il , sera  pour  vous  une 
garde  plus  sûre  que  celle  des  Lé- 
gions-... La  meilleure  règle  , en 
matière  de  gouvernement  , est 
d'acquérir  l'amitié  du  Peuple,  et 
de  faire  pour  scs  sujets  ce  qu'un 
prince  voudrait  qu'on  fit  pour  lui, 
s'il  devait  obéir  au  lieu  de  com- 
mander... Evitez  lesmoms  de  Mo- 
narque ou  de  Roi , et  contentez- 
vous  de  celui  de  César,  en  y ajou- 
tant le  titre  d' Empereur , ou  quel- 
qu'autre  , propre  n concilier  à la 
fois  le  respect  et  l'amour—  Mé- 
cène prit  tant  d’empire  sur  l’es- 
prit à' Auguste,  par  sa  douceur 
et  sa  prudence , qu’il  lui  ropro— 
choit  durement  ses  fautes  , sans 
qu’il  s’en  offensât.  Un  jour  Mé- 
cène passant  pur  la  place  publi- 
que, vit  l'empereur  jugeant  de» 
criminels  avec  un  air  colère  , il 
lui  jeta  ses  tablettes  , sur  les- 
quelles il  avoit  écrit  ces  mots  ; 
Sors  de  là  , Bourreau , et  le  re- 
tire !....  Auguste  prit  en  bonne 
part  cette  remontrance,  quoique, 
dure,  et  descendit  aussitôt  de  son 
tribunal.  Dans  la  suite,  ceprinc<4 
t’étaut  engagé , après  la  mor^  d% 


M ÈC 

3Iéctne  dans  de  fausses  démar- 
•clvs  : O Tlftrrne  / s'écria- 1- il 
•dans  l'anicrtimie  rie  sa  douleur  j 
*1  tu  avais  été  t’iicorc  rn  vit',  je  n' au- 
Toit  pas  aujourd’hui  suji  L de  me 
repentir.  Lorsque  cet  em(»ereur 
étoit  îndL'posé , il  lopeoit  dans 
la  maison  de  son  ftivori,  qui  fut 
brouille  pendant  quelque  temps 
avec  son  maître , qu'il  enyoit 
être  amoureux  de  sa  feiume.  Mé~ 
cène,  au  milieu  des  pranrienrs 
et  des  richesses,  fut  mailieureux 
dans  son  domestique.  Il  avoit 
épousé  /jemùj, In  plus  belle  femme 
de  son  temps.  Sa  fidélité  lui  étant 
devenue  suspecte,  son  amour  pour 
elle  lui  causa  bien  des  chiiprins. 
■C'étoitdes  divorcesetdes  réconci- 
liations continuelles  ; ce  qui  a 
fait  dire  à Sénè  jue , que  Mécène 
avoit  épousé  dix  mille  fois , quoi-  ' 
qu'il  n’eût:  jamais  eu  qu’une  fem- 
me. Ce  qni  a transmis  son  nom 
à 1.1  postérité,  plus  sûrement  que 
la  faveur  à'Auguste  et  les  hon- 
neurs du  ministère,  c’est  la  pro- 
t v:tion  qu’il  accorda  aux  sciences 
et  l'amitié  dont  il  honora  les  gens 
il  • lettres.  11  se  glorilioit  d'étre 
l'ami  de  Virgile  et  lYHorace.  11 
rivoit  avec  eux  dans  la  donc  eur 
d'un  comni''rce  libre  et  philoso- 
pniqiie.  Ils  l'aidoient  à porter  le 
f.;r<kau  de  la  vie  rt  de  la  pran- 
d iir,  à se  consoler  dos  sottises 
hmnaiues,  et  a conserver  sur  la 
t rre  cotte  raison  «aine,  ce  feu 
pur  et  céleste,  le  partage  de 
quelques  âmes  privilégiées.  Ktr- 
p:t!e  lui  dédia  scs  Gèaigiipies  , et 
Horace  ses  Odes.  Il  conserva  au 
premier  , dans  les  fureurs  des 
guerres  civiles,  l'héritage  de  ses 
pi  res;  il  obtint  le  pardon  de  l'au- 
tre , qui  avoit  combattu  pour 
JJnitus  à la  bataille  de  Pliilippes. 
Souvenez-vous  «/'Horace,  comme 
fie  moi— même  , dit-il  à Aus;uste 
Hi  mourant.  Cet  illustre  protec- 
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teur  ries  lettres  les  cultivoit  lui- 
méme  avec  succès.  • )n  a «pielquoa 
frdgmens  de  ses  Poésies  dans  la 
i'orpiis  Foetnrum  de  è^.'aittaire. 
bon  nom  anroit  été  il  efttéde  ce- 
lui des  pins  bciinx  génies  de  son 
siècle,  s il  n'avoit  préforé  les  plai- 
sirs h la  gloire,  yu'on  en  jug« 
parles  vers  siiivans,  sur  l'atta- 
cliemcnt  à la  vie.,  dont  l’éucrgiit 
égale  la  vérité  ; 

DthiUm  fthinu  > 

JD<biîtm  peJe  , (oxA  | 

Tu^tr  aJtirux  •ibberum  p 
Lubrlcot  ^uau  dentts  : 
f^ita  dh‘n  fupertst  , béni  eu  9 
H.:fU  mUii  v<l  eeuiA 
SeJeem  eruee  f sutiine. 

Que  <îe  tous  maux  j«  soh  le  centrt 
Que  je  soU  boisa,  dos  et  rentre  f 
Que  je  n’aie  aucuns  membres  *ains  | 
Que  je  sots  gootteat  pieds  et  mains  g 
Que  U tristesse  me  pobrssitve  : 

Tout  ra  bien  pourvu  que  je  vive. 

Trad.  de  du  Rrtn^ 

Mécène  mourut  huit  aus  avant 
J.  C.  MeU’Omius  et  r.ibhé  Sou-m 
chay  ont  fait  des  recherches  sur 
fa  vie , sur  son  caractère , et  ses 
ouvrages  ; l'un  , dans  un  Traité 
particulier;  l'autre,  dans  le  i3* 
volume  des  Mémoires  de  l'aca- 
d'-mie  des  Belles-Lettres.  Henri 
liUher  a écrit  sa  Vie. 

IVTKCCIUS,  Koy.  Æt.iANüS, 

MECKELN  , C Israêi-Van  ) 
connu  en  Franco  sous  le  nom 
à'îiruèl  de  Maliues  , a passé  , 
siiivani  l’opinion  de  divers  sa- 
vaiis,  peu.”  I’iu*enteur  de  laginr 
vnre.  »Sc.s  prei^iers  essais  sont  d« 
l’an  1450.  .Tames  Hazard , gen— 
tilhom.me  Anglois  , niort  k 
liriixelles  en  1787  , qui  avoit 
consacré  sa  vie  à recueillir  des 
gravures  dans  toute  l'Europe  , en 
a uonnu  seiz*  do  MeckeUt  sur  1* 
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vie  !a  Vierge.  Il  en  po'sédoit 
II’  Alnria^e, 

MÈUA  , Voy.  XV  Jean  de 
]VIÉ))A. 

IVIÉDAVY,  Foy.  Granceï. 

Mi'!DARD  , ( Saint  ) né  au 
Tilliij.'c  (le  Saleiity  . à une  lii-iie 
de  Noyon,  d’une  famille  iünstre, 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  la  ville  de  Vermand  , en  5,io. 
Mais  cette  ville  ayant  été  ruinée 
par  les  Huns  et  les  Vandales  , 
le  Saint  transporta  son  siège  à 
IVoyon.  ( La  ville  de  Saint-Quen- 
tin , bâtie  près  des  ruines  de 
Vermand  , est  devenue  depuis  la 
capitale  de  la  contrée  de  la  Pi- 
cardie , appelée  le  Kennnndois , 
et  (|uelc]ues  géographes  la  nom- 
ment Augusla  Veromariduorum.) 
11  monta  ensuite  sur  celui  de 
Tournai  , en  5Ji.  Il  montra  à 
son  peuple  le  zèle  d’un  apôtre  et 
les  entrailles  d'un  père.  On  le 
força  a garder  ces  deux  évérhés , 
parce  que  l’idolâtrie  faisoit  en- 
core beaucoup  de  r.avagcs  dans 
l’un  et  dans  l’autre.  St.  Médard 
lit  changer  de  fe.ee  au  diocèse  de 
Tournoi  , convertit  les  idolâtres 
et  les  libertins  , et  retourna  en- 
suite â Noyon  , ou  il  mourut  le 
8 juin  vers  l’an  545.  Il  fut  ensé- 
veli  nu  bourg  de  Croui  , à deux 
cents  pas  de  Soissons.  Ce  lien  do- 
vint  dès-lors  célèbre.  < tu  y bâtit 
une  église  ; on  y joignit  ensuite 
un  monastère  , enrichi  des  libér.v 
htés  de  nos  rois  , et  qui , sons 
Si.  Grégcire  pape,  fat  déclaré 
le  chef  des  autres  monasières  de 
France.  » 

MKDE , ( Joseph  ) né  a Essex, 
en  1 536  , ntombre  du  collège  de 
Christ  à Cambridge  , et  profes- 
seur en  langue  grecque  , refusa 
la  prévôté  du  collège  de  la  ’fri- 
uité  de  HuLlin , et  piusieiirs  mn 
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très  places  importantes,  pour  ^ 
livrer  .à  l’otude  sans  distraction. 
Ce  Sage  littéral  ur  mourut  en 
16.33  , à 52  ans.  Ses  ouvrages 
furent  imprimés  à Londres  eu 
1664,  en  2 vol.  in-folio.  On  y 
trouve  : I.  De  savantes  J.lisser~ 
hiUons  sur  plusieurs  pii.s.'ages  de 
l'Ecriture-S.iinte.  I 1.  Un  grand 
ouvrage  qu’il  a intitulé  : La  CUf 
de  l'Apocalypse,  llj.  Des  Ttisser- 
talinus  ccclésiastiques..â/é(/c  élo.t 
plus  philo.'ophe  dans  sa  conduite 
que  dans  ses  écrits  ; son  travail 
sur  l’Apotalypse  en  est  une 
preuve. 

MÉDl/iE  , fille  û’Èéiès  roi  de 
Colchide  et  A'Hypsêe  , s’étoit 
rendue  fameuse  par  ses  enchau- 
temens.  Ayant  vu  débarquer  l's 
capitaines  Grecs  h Colchos  , elie 
fut  si  touchée  de  la  bonne  mine 
de  Jasori  leur  chef  , qu'elle  leur 
promit  de  les  délivrer  de  tous  fia 
dangers  nuxcpiels  ilsalloient  s’c-.x- 
poser  pour  enlever  la  Toison 
d’Or  , si.Tason  vouloit  l'épouser. 
Ce  prince  y ayant  consenti  , elie 
lui  donna  d’abord  de  quoi  assou- 
pir l’affreux  dragon  qui  gardoit 
cette  Toison  , et  ensuite  lui  f.i- 
cilita  les  moyens  de  l’enlever  ; 
après  quoi  , elle  s’embarqua  avec 
lui  pour  le  suivre  en  Grèce.  Mais 
dans  !a  crainte  que  son  père  ne 
la  fit  arrêter  dans  sa  fuite  , elle 
massHcra  son  frère  Al'syrte  , ei\- 
cort;  enfant  , et  en  dispersa  les 
membres  sur  le  chemin,  afin  que 
la  vue  do  ce  spectacle  suspendit 
la  rapidité  de  sps  poursuites  , et 
qu’elle  put  échapper  à sa  ven- 
geance. Étant  arrivée  en  Thes- 
salie  , elle  rajeunit  Eson  son 
beau-père  ; et  pour  venger  son 
mari  de  la  perfidie  de  Pelias  son 
oncle  , qui  avoit  voulu  le  faire 
périr  , elle  conseilla  à ses  lüles 
d'égorger  leur  père  , avec  pro- 
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messe  de  le  rajeunir  , ce  qu'elle 
ne  fit  pas.  Peu  après , Jason  s’é- 
tant dégoûté  de  Mi  Jce  pour  épou- 
ser Créiise  , fdle  de  Crcon.  , roi 
de  Corinthe  , elle  eu  conçut  une 
telle  jalousie  , quelle  se  traii.— 
porta  à Corinthe  pendant  les  ré- 
jouissances du  mariage  , et  em- 
poisonna le  beau— jière,  la  femme 
ài‘.î,ison  , et  deux  enfans  qu'elle- 
même  avoit  eus  de  lui  , et  se 
sauva  sur  un  char  traîné  par  deux 
dragons  ail  is.  iJe  retour  d.ans  la 
Colchide  , elle  remit  son  pèro 
F.fLèi  sur  le  troue  , d’oii  on  l’u- 
voit  chassé  pendant  son  absence. 
( Voyez  MsIdis.  ) « (Jn  pré- 
tend , dit  .M.  lie  Grâce , que  l'his- 
toire de  Médée  fut  altérée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort , et 
que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 
niers temps— là  qu'on  lui  imputa 
tant  de  crimes  , qu’elle  n’ovoit 
réellement  pas  commis.  On  as- 
sure, au  contraire,  qu'à  l'excep- 
tion de  sa  foiblesse  pour  Jason  , 
a qui  elle  fournit  le  moyen  d’en- 
lever les  trésors  de  sou  pore  , elle 
donna  toujours  des  marques  d'un 
cœur  généreux  et  rempli  de  ver- 
tu. La  coiinoissance  des  simples 
avoit  fait  l'occupation  de  sa  jeu- 
nesse , et  elle  ne  s'en  étoit  servie 
que  pour  procurer  du  secours 
aux  malades  ; mais  les  poètes  en 
ont  pris  occasion  d’en  faire  une 
magicienne.  » ( Inlroduclion  à 
V Histoire  de  l'Univers  , tom.  vi, 
pag.  5S4.) 

MftDEM,  (Conrad  de)  grand 
maître  de  l’ordre  militaire  des 
chi'valiers  Vorte-glaivc , s’empara 
de  la  Courlande  , qui  fut  dés-lors 
érigée  en  duché  sons  la  suzerai- 
neté des  rois  de  Pologne.  Médcm 
y hatit  la  ville  de  Mittau , qui  en 
est  devenue  la  capitale  , et  mou- 
rut vers  1 an  ligo.  Ses  desceu- 
dans  existent  encore. 
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I. MÉDICIS,  ( Corne  de  ) dit 
l'ancien , né  en  septembre  i38g  , 
de  Jeun  de  Médicis  , jôiin  dans 
une  roiidition  privée  un  rôle  nu,-  i 
brillant  que  le  plus  puls.«unt  sou- 
verain. La  fortune  favorisa  telle- 
ment son  commerce  , qu’il  y 
avoit  peu  de  princes  qui  appro- 
chassent de  son  opulence.  Il  r.'- 
paiHÜt  ses  bienfaits  sur  les  seiei:- 
ceset  sur  les  savaiis.  Il  rassciuhla 
une  no.Tibreuse  hiiiliothèqiie  , i-t 
l’enrichit  des  manuscrits  les  plus 
rares.  L’envie  qu’inspirèrent  scs 
rirhes.'ies  lui  suscita  îles  ennemis 
qui  le  lireiit  bannir  de  sa  pjlri». 
Il  se  retira  .i  Venise,  où  il  fut 
reçu  comme  un  inon.irque.  èiis 
concitoyens  onvrirenl  les  veux  i-t 
le  rappelèrent.  Il  fut  , pendant 
34  ans,  l’unique  arbitre  de  la  ré- 
publique , et  le  conseil  de  la 
plupart  des  villes  et  des  souve- 
rains de  ritalic.  Ce  grand  homme 
mourut,  en  août  i .',64  , à yâ  uns, 
comblé  de  félicité  et  de  gloire. 
On  lit  graver  sur  son  tombeau 
une  inscription  , dans  laquelle 
on  lui  donnoil  le  glorieux  titre 
de  Père  du  Peuple  et  de  Libèrn- 
lenr  de  la  Patrie.  . . l 'oyez  Ca- 
IHF.RIXE  , n."  V , à la  fin. 

II.  IMPiDIClS  , ( Laurent  de  ) 
surnommé  le  Grand  et  le  Père 
des  Lt-Ures  , né  en  144 S,  étoit 
lils  de  Pierre , petit— fils  de  Côtne, 
et  frère  de  Julien  Df  MtPicir. 
Ces  deux  frères  , qui  jouissoieiit 
H Klorenco  du  pouvoir  absolu  , 
étoienl  vus  d’un  œil  jaloux  par  le 
roi  Ferdinand  de  Naples  , et  par 
le  pape  Sixle  IV.  Le  premier  les 
haissoit , parce  qu’il  ne  régnoit. 
pliisa  l'  iorence  : le  sec  oud . p.irro 
que  les  Médicis  s'étoient  f,ppcv‘S 
.1  l’élévation  de  son  neveu.  ( ,e  la' 
à leur  instigation  que  les  Px.  7t 
( I oyez  ce  mol.  ) firent  éclater 
leur  conjuration  k zti  avril 
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JJicn  fut  a.csnEMné  en  entendant 
la  n'.c?f?.  J^mrenl  ne  fnt  ijiie  blés— 
EÔ , et  recomhiit  ù son  palais  par 
Je  peuple  , et  ou  inilicti  de  scs 
ecrl.imafions.  Avant  héi'iiO  d'une 
j)i  rtie  des  prandes  qualités  de 
le  Orrinrt  , il  fut  comme  lui 
le  Tiheène  di^son  siècle.  C étoit, 
■dit  im  historien  . une  clvo.se  aussi 
tulnnrable  qu’^lo  pnee  de  nos 
«n'cur.f  . de  voir  ce  citoyen  qui 
f..t'!nt  toii’oiirs  Je  commerce  , 
vemtre  d'une  main  lo.s  denrées  du 
l.evant  , et  soutenir  de  l'autre  le 
f.irdeau  des  nflaires  puhhqnes  ; 
c-ntretenir  des  facteurs  , el  rece- 
voir des  ambassadeurs  ; donner 
•des  specl.irlei  aux  peuples  , des 
jn-i'es  acix  malheureux  . et  orner 
f l P ‘trie  d'.'-dilices  îiijierhe»,  ,S.'s 
t'ii'ii laits  r.avoient  tellement  fait 
c m r des  Florentins  . qu'ds  le 
d -cI.-Térent  chef  do  leur  ropuhli- 
r’u'’.  Il  attira  à sa  cour  un  prand 
riomhre  de  savnns  par  ses  Übé- 
rali!  '■<  ; il  envoya  Jenn  I,nsrans 
d.ius  la  fir'ce,  pour  y recouvrer 
«!  s manuscrits  dont  il  enrichit  sa 
Liijllothèi'iie.  Il  cnltiva  iiii-niémo 
Jes  lettres.  Nous  avons  de  lui  : 
i.  1\“S  Poésies  italiennes  , Ve- 
»'ls',  i5')4  , in— 12.  lî.  Cioironne 
d ! .i/o  , l'  irenze  , itfie  . 111-4.“ 
ÏÎI.  ïei  Conpof^nin  del  fiTnnlel- 
/'■'  ' ) , It.  oni,  avec  les  Sonnets 
de  rhsrrfo'rHo  , tjiü  cm  lafîS  , 
j'i-i'e  Lnurrnl  de  A/.-'/i'cir  cloit 
si  universeflcment  estimé  , que 
J s princes  do  l'F'iirope  se  fai- 
fo  'nf  ploire  de  le  nommer  pour 
{i’"Mtre  de  lenrsdi.Tôrends.  < )n  pré- 
t I I que  IJnjnzet . empereur  des 
Turcs  , voulant  lui  marquer  sa 
cou-'  lération  , fit  recliercher  ù 
< ..-.U..-. 'ntinople  les  a«assins  de 
./-.'■.Vf  'OU  frère,  et  lui  en  cn- 
n nn  epti  s'étoit  retiré  dans 
ref  e ville.  Il  n'y  eut  que  le  pape 
Sis  le  II'  qtu  conliniM  de  se  df- 
fJartr  contre  lui;  tcau  Laurent 
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lui  résista  en  souverain  , et  Te 
força  h faire  la  paix.  (Irt  homme 
illustre  mourut  le  ^ avril  14^-  , 
B 44  ans.  ba  gloire  fut  ternie  par 
sa  passion  pour  les  femmes  et 
par  .son  irrélipion.  Ses  deux  fils, 

( Pierre  qui  lui  succéda  , et  qui 
fut  chassé  de  F’Iorence  en  i4y4  ; 
et  dnin  , pape  sons  le  nom  de 
Léon  A',  ) se  signalèrent  comme 
leur  père  par  la  générosité  et  par 
l'amour  des  arts.  Pierre  mourut 
en  I io/, . laissant  Laurent , der- 
nier mille  rie  cette  branche  ; ce- 
lui-ci , cpii  termina  sa  vie  en 
iSij,  fut  père  de  ('.ntherine  de 
Jiîéiiicis,  laquelle  épousa  Henri II 
roi  de  F'raiice  ; l'oy-.  la  /'/tïde 
jMHrenl  de  Médieis  , traduite  du 
latin  de  Nieolos  de  i'alori , son 
coiitemporabi  , l’aris  , 1761  , 
iii-i  2. 

ni.  MÉDICTS , ( ,Tean  <ïe  ) sur- 
nommé l’IneinciUc , «à  cause  de  sa 
v.ileiir  l'tde  sa  science  militaire, 
étoit  fils  de  ,/c«n  , autrement  dit 
Jourdoin  de  Médicis  ; et  eut  pour 
fils  unique  Cénne  I , élit  le  Grand , 
qui , B l oge  de  lü  ans  , fut  élu 
duc  de  Floieiice  , après  le  meur- 
tre é'Ale.vnndre  de  Médicis , cti 
1537.  1'  lit  sps  premières  armes 
sous  Laurent  de  Médicis  contre 
le  duc  d'Urhin  ; servit  ensuite  le 
pnpe  Isiin  X,  après  la  mort  du- 
quel il  pas“^a  au  service  de  Fran- 
çois preimer  , qu'il  cpiilla  pour 
sallarher  à la  tortiine  de  iVue— 
çois  Sl'orce , duc  do  JTlilan.  Lors- 
cjiie  François  premier  se  ligna 
avec  le  pape  et  les  Vénitiens  con- 
tre rempereur , i!  entra  an  ser- 
vice de  l''rance.  11  fut  blessé  à 
Oovernolo  , petite  ville  du  i'Ian- 
touan  , d'une  arqiiebusade  dans 
le  penoii  ; gt  s'étant  fait  trans- 
porter à Maiilo'.ie  , il  y mourut 
le  29  novembre  1 5i(j  . a l'âge  dt 
2S  ans.  O Comme  011  lui  d;t  , rap  x 
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porte  Ilrinu.'jmf , .-ly.int  c^é  ?j1c5S'’ 
à la  jamlie,  (|ii‘il  l.i'.lelt  ;;(.*ns 
pour  le  ti'iiir  pendant  qn’o-.i  la  lui 
toiiperoit  : Cou/>rz  linnittn.-iit , 
ré]jondit-il  , il  n'est  besoin  de 
l>enonne  ; et  tint  Ini-inéme  la 
bougie  pendaiK  qu'on  In  lui  cou- 
pa , le  duc  de  Manloiie  étant 
prdient.  » y arebi,  rapporte  le 
ni-'-ine  trait.  Jean  de  J\ic.l:eis 
éti>it  d'une  taille  au-dessus  de  la 
inoyenne,  fort  et  'nerveux  : il 
os  oit  la  carnation  blancîio  , les 
yeux  et  les  cheveux  noirs  : c'est 
le  psirtrait  que  nous  en  a laissé 
y^arn.tsini,  î>es  soMats  slialiidi— 
rent  lie  noir  , et  prirent  îles  < n- 
srijnesdela  même  couleur , pour 
témoigner  leurs  regrets  de  sa 
perte:  ce  qui  fit  surnommer  l’in- 
fnnt''rle Toscane  qu'il  avoit  com- 
m.rndée,  les  liandrt  Noires, 

IV.  MÉDICÎS  , ( Laurent  ou 
Laiirencin  de  ) descendant  d'un 
frère  de  &>me  le  Grand  , affecta 
le  nom  de  Populaire.  U fit  tuer , 
en  Alexnn  lre  de  Mèdiris  , 

que  Gharles-Q-.iint  avoit  fait  duc 
de  Florence,  et  que  l'on  croyoit 
fil#  nature!  de  Laurent  de 
l is  , duc  d’ürbin.  ( ycy.  A'.tl’C.W- 
Dp.r.  n.^xv.)  Il  étoitj.iloux  deson 
pouvoir  , et  il  dégiiisoit  sa  jn- 
lousie  sous  le  nom  d amour  d .-  la 
p..lrie.  Il  aima  les  gens  de  lettres 
et  cultiva  la  littérature.  <)n  a de 
lui;  l.Lamenli,  Modine,  in-ii. 
II.  Aridosio  Comedia  , l'iorence, 
lâ^â  , in— 12.  Il  mourut  sans 
postérité. 

• V.  Mf'.DICTS , ( Hippolyte  de) 
fds  naturel  de  Julien  de  J^fédicis 
et  d'une  demoiselle  d’Urbin,  fit 
paroitre  dés  son  enfance,  tontes 
les  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 
Le  pape  Clément  Vil , son  cou- 
sin , le  fit  cardinal  en  ilag  , et 
l'envoya  légat  en  Allemagne  aii- 
urés  dq  CkarUt-Quint.  Lorsque 
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ce  prince  passa  en  It.ilic  , Afd-. 
dieis  <[iii  I"  suivoit  , se  livrant  à 
son  hum-’iir  martiale  , s'habill.i 
en  général  d'année,  et  devança 
l'empereur  , suivi  dos  phis  bra- 
ves gentil.s'iommes  de  la  cour.  Co 
prince,  liai nrcll, 'ment  souficon- 
lu  iix  , craignant  que  le  légat 
n'eùt  de.'ïoin  de  le  mettre  mal 
avec  le  pape  , envoya  après  lui 
et  le  fit  r.rr'ter.  Mais  ayant  ap- 
pris une  c-  n’étoit  qu’une  saillio 
de  niuar'ur  du  j''uue  cardinal  y 
il  le  mit  en  liberté  cinq  jour» 
apr.'-s  sa  déientiou.  l a réputation 
que  'M  -.l’r.s  s'a''quit  par  l'Iirui- 
reiix  succès  de  ta  r-gation  , lui 
fut  tr  s-avant.ageino.  On  le  con- 
sidéra comme  u'i  d’s  soulieiis  du 
saint  ti.  'gc  ; et  sur  la  lin  de  la  vii» 
de  CUnteal  l'J I , lorsque  le  cor- 
saire Ilarbertuisse.  fil  une  des- 
cente en  Itali'  , le  sacré  Col! '-go 
craignant  pour  Home , qui  n'é- 
toit  alors  gardée  que  par  deux 
cents  homm"3  de  l.i  garde  dii 
pape  , pria  Méilieis  d'aller  dé- 
feudr»*  les  cot"'  les  plus  exposé»» 
à l.a  fureur  des  Itarbaros.  Kn  ar- 
rivant .sur  In  cote,  il  trouva  heu- 
reusement que  Uarberoiiste  s’é- 
toir  retiré  , de  sorte  qu’il  eut  la 
gloire  d'avoir  chassé  le.s  ennemis, 
sans  avoir  exposé  ni  sa  porsonno 
ni  =es  Iroupes.lle  retourà  Rome, 
il  entra  dans  leconcljve,  et  coiv, 
tribun  beaucoup  a l'élection  do 
Paul  III  , qui  lui  refusa  néan- 
m.vins  i.i  légation  de  la  IMarcba 
d'Ancone  , quoiqu’elle  lui  eût 
été  promise  dans  le  conclave.  Ir- 
rité de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
préféré  Alexandre  de  Médicis  , 
cru  fils  naturel  de  Ixiurent  duo 
d'Urbin,  pour  la  principauté  do 
Florence,  son  ambition  lui  per- 
suada qu'il  y pourroit  encore  par- 
venir , en  se  défaisant  i\‘ Alexan- 
dre. Il  conjura  donc  contre  lui  , 
et  résolut  de  le  faire  mourir  pa<; 
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le  moven  d'iine  mine  ; mais  elle 
fut  éventée.  La  conjur.ntion  ayant 
été  découverte  , Oclavicn  Zen^a , 
l'iin  de  scs  gardes  , fut  arrêté 
comme  l’un  des  principaux  com- 
j)lices.  Hip/wlytf  de  J^Icdicis  , 
craignant  pour  lui-même  , se 
retira  dans  un  chateau  près  de 
Tivoli.  En  voulant  passer  à Na- 
ples il  tomba  malade.'!  Itri,  dans 
le  territoire  de  Fondi  , où  il 
mourut  le  i3  août  i535  , âgé 
seulement  de  24  ans.  Ouelques 
historiens  ont  assuré  qu'il  fut  em- 
poisonné. 11  avoit.  fait  de  sa  mai- 
son un  asile  pour  les  mailicurcnx, 
et  très— souvent  pour  des  scélé- 
rats noircis  de  crimes.  Elle  étoit 
ouverte  à toutes  sortes  de  na- 
tions. On  lui  pnrlolt  quelquefois 
jusqu'à  vingt  sortes  de  langues 
différentes.  Il  eut  un  fds  naturel  , 
nommé  Asdruhal  de  j^hdicis  , 
qui  fut  chevalier  de  Malte.  Cette 
anecdote  prouve  ipie  ses  inccurs 
étoient  plus  militaires  qu'ecclé- 
siastiques. il  poitoit  l'épee',  et 
ne  prenoit  I habit  de  cardinal 
que  lorsqu'il  falloit  puroilre  dans 
quelque  cérémonie  publique.  La 
chasse  , la  comédie  , la  poésie 
remplissoient  tout  son  tenqis. 

VI.  MÉDICIS  , { Sébastien  ) 
de  la  famille  illustre  de  ce  nom  , 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Etienne 
en  1569.  On  ignore  1 époque  de 
sa  mort.  11  se  distinguo  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.  On  lui 
doit  ; l.XJ  n'ï  rnlté  JJe  yennUone , 
pisciUionc  cl  nucupio  , Cologne  , 
in— 8.“  1 1.  De  fortuUis  casihus  , 
in— S."  111.  Belaliones  decrelorum 
et  canonum  concilii  Trideniinî 
cnUcclœ;  Florent.  1759.lV.6un1- 
ma  pecentorum  capiinlium  , vol. 
in— 8.“  V.  De  Sepulluris  , Flo- 
rent. , 1 58o.  VI.  Un  Traité , sous 
ce  titre  : Ttlors  oiiinia  ioUU , 
Ironcof.,  I 58o. 
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MEDICIS  , ( Autres  Princer 
du  nom  de  ) Voyez  C a P F.  l i,  a 
— XV.  Au;xamjiie.  — F'ebdi- 
NANI>  , n"»  1 et  11.  — COSME, 
1,  H , 111,  où  nous  parlons 
des  derniers  rejetons  de  cette 
maison  Jlustrc. 

MEDICIS,  (Princesses  <fü  non 
de)  foye:  Catherine  , n.®  V , 
et  Marie  , n.”  Xlll. 

MEDICIS  ou.  Medichino, 
Voyez  Maricnax. 

I.  MEDINA,  (Jean)  célèbre 
théologien  Espagnol,  natif d'Ai- 
cala  , en.seigna  la  théologie  dam 
l'université  de  cette  ville  avec  ré- 
putation, et.  mourut  en  iS^», 
âgé  d'environ  58  ans.  < )ii  a de  lai 
divers  ouvrages , pour  lesquels  les 
théologiens  marquèrent  un  eiu- 
prc.sseinent  qui  ne  s’est  pas  sou- 
tenu. 

II.  ?rCDÎNA  , ( Barfhélemi  ) 
théologien  Espagnol  de  l'oriic; 
de  Saint-Itnniiniqiie  , mourut  à 
Salamanque  en  i5Si  , à 53  ar~% 
On  a de  lui,  des  Commentaire 
sur  St.  Thomas  : et  une  Instruc- 
tion sur  le  Sacrement  de  Pent- 
Icnce.  On  l’accuse  d'avoir  intro- 
duit l’opinion  de  la  probabilité. 

III.  MEDINA,  (Michel) 
théologien  Espagnol , et  rcligi''iiï 
Franciscain  , mort  a Tolède \ers 
i58o  , se  distingua  dans  sel 
ordre  par  son  érudition  et  p.’.r 
ses  ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  : 1.  Deux  'J'rniiês  , l’un  du 
Purp,aloire  , et  l’autre  de  la  I ci 
en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage  in- 
titulé : Chrisliana  Faranesis  , 
sive  de  rccld  in  Deum  Fide  , e>t 
divisé  0.11  .‘opt  livres,  et  fut  im- 
primé à Venise  en  1564.  II.  U' 
la  continence  de  ceux  qui  sort 
d.uis  les  ordres  sacrés  : De  ui- 
iroium  homiitum  conlinenttà  ; eu 
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il  traite  rie  I uiHitiition  rie.i  rivt'- 
qnes  . ries  prêtres  et  ries  mitres 
ministres  : l'on  n remarqué  , 
comme  une  singularité,  qu'il  u’y 
reparrie  pas  le  sous-dia  onat 
comme  un  sacrement. Ces  Traités 
sont  encore  estimés  niijourd  liui. 

3V1EDON  , surnommé  le  Boi- 
teux , étoit  fils  de  Codrus , 17*  et 
dernier  roi  d’Athènes.  Après  la 
n.ort  de  son  père  , il  n'y  eut  plus 
de  rois  dans  cette  ville.  Oii  leur 
substitua  tes  Archontes,  magis- 
trats qui  an  comnieiicenient  gon- 
venioicnt  la  république  pendant 
toute  leur  vie.  Medun  Int  le  pre- 
mier .\rchonte.  et  fut  préféré  à 
.son  frère  Sciée  par  l'Oracle  de 
lè'lphes  , vers  l'an  io6ü  avant 
Jésus-Christ.  Il  fil  aimer  et  res- 
pecter son  autorité. 

M É n I T S , fils  d'E’gée  et  do 
^îédée  , fut  reconnu  rie  sa  mère 
dans  le  moment  qu’elle  pressoit 
Pertes  , roi  rie  Colchi  le,  nu  pou- 
voir de  qui  il  étoit,  île  le  faire 
mourir,  le  croyant  lils  de  C.réon. 
lleveniie  de  son  erreur  , elle  de- 
manda a lui  parler  en  particulier, 
et  lui  donna  une  épée  dont  il  se 
servit  pour  tuer  Perses  lui- même. 
71/A/us  remonta  ainsi  sur  le  tronc 
ti’F.étis  son  aïeul  , que  Penès 
avoit  usurpé. 

^IfeDUSE.  (Mythol.)  l’une  des 
trois  Gorgones,  étoit  fille  aînée  de 
In  nymphe  Célo  et  du  Dieu  marin 
Phorcus.  Elle  hahitoit  les  isles 
(•rcatles,  dans  l'océan  Ethiopien. 
Neptune  , épris  de  ses  charmes  , 
nbiisa  d’elle  dans  le  temple  de 
Minerve.  Cette  Déesse  , irritée 
de  ce  sacrilège,  métamorphosa 
les  cheveux  de  Méduse  , qui 
étoient  d’un  blond  doré  , en  ser- 
pens,  et  donna  à sa  tête  In  vertu 
de  changer  en  pierres  tous  ceux 
qui  la  reganleroient.  Persée  , 
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miiniilej  nlliv  do  Mercure,  coupa 
la  tète  de  I\It  duse , du  sang  de 
laquelle  naquit  le  cheval  Pégase , 
qui  , frappant  du  pied  contre 
terre  , lit  jaillir  la  fontaine  Hip- 
pocrinr.  Persée  avant  enchâssé 
c -tte  tête  dans  le  bouclier  de 
l’allas,  revint  triomphant  dans 
son  pays,  où  il  changea  en  pierres 
tous  ceux  a qui  il  la  présenta. 

MF.EIIBEECK , (Adrien  Van) 
né  a Anvers  en  i56.3,  professa 

I s hiimniiités  à llornhem  et  à 
Alo't.  Il  mourut  vers  l’an  1617. 

II  est  connu  par  une  Chronique 
universelle  , mais  principalement 
des  Pays-Bas  , depuis  l’an  1 5oo 
jii.-qii'en  i6;o  , en  ilamniiil,  .An- 
vers , 1 6zo  , in-folio , avec  des 
portraits  bien  gravés.  Elle  est 
estimée.  Le  but  de  l’aiiteiir  est 
de  rétablir  la  vérité  de  rhi.-toire 
altérée  par  les  liistoriens  l’ro- 
testans. 

MÉGAPENTHE,  filsdo 
Pratus , roi  de  Tyrintlie  , chan- 
gea ses  ct.its  contre  ceux  de  Per-’ 
sée quand  celui-ci  eut  tué  son 
père  Acrise.  — Il  y eut  un  autre 
MÉCAPEyiUE,  lils  de  Ménélns, 

M ÉGARE,  (M}lh.)  fille  do 
Créoa  et  femme  à' Hercule.  Pen- 
dant lu  descente  d'Hercule  aux 
enfers  , Lycus  voulut  forcer  il/d- 
gare  de  lui  céder  le  roj  aiimc  et  de 
se  livrer  à lui  : mais  Hercule  , re- 
venu du  Tartare  , tua  l'usurpa- 
teur. .Tiinoa  , toujours  irritée 
contre  Hercule , parce  qu’il  étoit 
lils  il’iine  des  eonciihines  de  .Tu— 
piler,  trouva  que  celte  mort  étoit 
injii.ste,  et  lui  inspira  une  telle 
fureur,  qu'il  massacra  Mégare 
et  les  enfans  qu’il  avoit  eus  d'elle. 

MEGAB IQUE , ( la  Secte  ) 
Voyez  I.  Elcliue. 

ElÉGASTHÈ^E  , historien 
Grec  , composa  sons  ScUucus 
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J^icanor  , vers  l’nn  îgî  avant 
J.  C. , une  Histoirr'dcs  Indes, 
qui  est  citée  par  les  anciens  , 
mais  qui  s'est  |ier(e>‘'.  Celle  que 
nous  avons  nnjonrii'lnii  sous  sou 
nom  , est  une  ri  liciil'-  supposi- 
tion d' /)««;;;>■  de  Viieiûe. 

MI’.t'iE  , I,  n.  Anlnine-Josepli) 

Hém'ili' tin  delà  ronr-r 'raficn  de 
Saint- Niaur , né  à Ci,  ■leoutui 
Aiivrr.  ne  . mouiut  à Saint— 
Ce/nie;n-d.‘,'-rrês  ' li  i-tii  , à 
iC6  ans.  Il  tloniia,  en  li.oi  . une. 
traduction  francoise  du  tiailcde 
Jonns  , évêque  d'O.I  '.u  =,  pour 
1 instnicliondes  1. nu  ne'..  ^ on  I .om- 
inrntnire  fwiicois  sur  la  Jiêyle 
de  i't.  Ber.oic  , l’aris  . i 6S7  , 
jn-4",  cl  la  / Vu  du  même  Saint , 
iiveo  une  histoire  die  ce  tpii  c.st 
arrivé  de  plus  mémor.'hie  dans 
son  ordre  , in-ij'',  1690  . sont 
estimés  à cause  de  rérudifion 
qu'il  y a répandue.  Sa  piété  éga- 
loit  son  savoir. 

TVifiGÈRE  , l’une  des  trois 
Furies  , Voyez  Ecwenides. 

•'  MÏ'iGISTO,  fut  épouse  de 
Timulêon  , citoyen  de  la  ville 
d'I'.léo.  Arislolime  , s’étant  em- 
paré de  cette  ville  , y exen  oit 
une  horrible  tyrannie  ; le.s  habi- 
tans,  lassés  de  ses  cruautés,  s’en- 
fuirent et  s’eniparêront  de  la 
forte  ijl.ace  d'Amymono.  ,f.e  t\  r.in 
iuri  iix  fit  arrêter  leur.s  femuic  ' , 
parmi  leff:ue!le-.s  se  troiivoit  .^.V- 
gt.'do.  Ce!ie-ci , non  inliinidlê".  re- 
' proche  pnMiquep'.ent  .1  rn-iiip  i- 
tenr  son  oubli  de  la  vertu.  Ce  di  r- 
nier  ordonna  de  lui  amenrr  îur- 
le-(  l.amp  le  fil.sile  ]U,'^isCn  pour  h' 
fniie  ceoreer  sous  les  yr  ux  de  s.e 
mère.  îéeiif.mt  joiioil  .alors  dans 
la  cour  du  palais  avec  d.autr.s 
enfensde  ou  Ù!;e;  lap- 

pfl.a  roi'.ra'r  ui.  ui.’ut  l '.l.-iu 'lu  •. 
*1  parvint  p.p  ;a  rciiU'-i..-  il  é'-ou- 
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nerletyran,àle  faire  rougir  de  ?r* 
e.\cés  et  à sauver  son  fils.  Plutar- 
que parle  avec  éloge  de  Mégisto, 

MEHDI,  (Mohammed  ) his- 
torien Persan , mort  au  coai- 
moncement  du  18*  si.'-cle  , a-écri£ 
la  vie  du  conquérant  Nadir— 
Chdn.  L’Anglois  Jones  a traduit 
cet  ouvrage. 

T'IEHEG.VN,  (Gtiillaume- 
Al".vandre  de  ) vit  le  jour  en 
ivei  , a la  Salle  dans  les  Cé- 
vi  iiiies  . d’une  famille  originaire 
d irlande.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  lettres  , et  fit  paroi- 
Ire  , eu  1702,  un  ouvrag.  inti- 
tule' : T,'l>iiginc  des  ùuNres  , oix 
In  >11  naturelle  mise  en  ac- 

lirn.  (,e  livre  tient  un  peu  trop 
il  ce  c.irnitère  de  hardiesse,  qua 
loi.  ivprociio  aux  production* 
j'h.lo'opiiiip..';  de  notre  siècle; 
li  o.-t  devenu  'lès-rare.  En  17S5, 
il  donna  .le.'  Censidéralions  sur 
les  reenlufi’  -ir  des  Arts  , qui  sont 
lilns  con.n  iii.e.' . et  nn  petit  vo- 
lume de  l’ii-'CS  fugitives  envers, 
cjiii  vahnî  l'eanconp  moins  que 
sa  prose,  i.'.innée  d’après  . il  pu- 
lli.l  •..s.b'  ..t  ires  delà  IMarquise 
de  l'ervii!  ',  et  J.etlres  <TAs- 
; ■ V , iii-12.  Le  style  de  cet 
r : '•Ticir.’.s  paroit  un  peu  trop 
11  ji  ■.■‘é  . "t  c’est  en  général  le 
■ . •'  d ■.'.t  raut'  ur  .ivoit  le  plus 
a s.  d '-feivire.  Il  m oit  line  nature 
i.u.  ics.srii.bloit  il  r.iit  , iusque 
naiiS  le  SOI-  de  ,'.a  voix.  11  étoit 
tiopcom  e.l  trop  arr.ir^édanj 
.'.I  personui-  , iiiiisi  qu-'  d.ias  ses 
écrits  . cl  la  f.i/ilité  c'xtrème 
li'vcc  laquelle  il  p.irloit.  r.  ■ pou- 
voit  faire  di-r.-iroili  . l'.ifii-.  nation 
de  son  csp.rit.  Le  rtyle  do  Méhé- 
; nn  devoit  mûrir,  et  nnirit  en 
cü'et  avec  l'iigo.  11  donna  . en 
1759,  VOrigine  , les  pr<  urès  et 
!,i  ducnderec  de  Vi.loi.i.'-ic  , 
i.i-12  : piüJintiun  oii  celte  mio' 
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ïiirifé  eft  déjà  sonfible.  Elle  l'est 
davantage  encore  dans  son  Ta~ 
Heau  df  l'Hisloirc  moderne  , im- 
jjnmé  en  3 vol.  in-i  î , en  i7(>6, 
r nionrut , le  i3  janvier  de  la 
même  année  , avant  t[ne  ce  livre 
élégant  et  plein  d'esprit  vit  le  , 
jour.  On  y retrouve  les  richesses 
de  rélocntion  , et  les  grâces 
de  l’imagination  , qui  rendoient 
.«on  style  et  sa  conversation  si 
fleuris.  Ce  qui  rend  la  lecture  de 
te  'l'nHeau  Hisioriijue  un  peu 
fatigante  , c’est  que  l’auteur  a la 
m.anie  ambitieuse  dépeindre  tous 
les  objets  avec  des  couleurs  bnl-  ' 
laiites.  Pour  animer  ses  récits, 
i raconte  tout  au  présent  , et 
il  prodigue  les  images,  t e ton  , 
qui  plaît  d'aliord  , ne  p 'i.t  ipie 
Lisser  à la  longue.  resi  ■ , 
l’excès  d’e.sprit  étant  i..mirel  à 
l’auteur  , on  «lui  parooime  ii..é- 
ment  ce  déT.uit.  Il  arcit  ■potisé 
une  femme  aimable,  d'ine  de 
son  choix  ;j  r se-  grâces  et  «on 
tspnt. 

ivn-.HE’!; -v  . rr>)f.  ui.Ma- 
BOM.è  r. 

I.  MEII^OMITTS  . / Henri) 

m ■■  ■■ . i.'i  !•  : t'-'m-t.- 1:  . mort  en 
i6t'>.  l'ii  11  > I ail  < iii'oissance 
de  f • nr:  > -üe  d’ la  littérature. 
On  il"  bii  , qie 'qiies  ouvrages 
do  c dernier  gei  re  . imprimés  à 
Helni-tiirii.  en  iMio,  in-4",  et 
in.séri’s  d- puis  diiis  les  f.crum 
Cermunicarum,  ' criptnre^  , que 
])ublia  son  petit-fils.  II  fut  père 
de  celui  dont  nous  allons  parler. 

II.  MEinOMHTS.  (.Tean- 
H •'nri  ) nrofesseiir  en  médecine 
ù Helmstadt  sa  patrie,  cl  ensuite 
premier  m 'd"rin  d"  Lubeck,  na- 
quit le  ig  août  1 jtjo  , et  mourut 
!'•  16  mci  iPiâ.  Il  est  connu  par 
plusieur.s  ouvrages.  la'S  plus  cé- 
is'breï  sont  : I.  Mcçar.js  , sivi 
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T)e  C.  Clinii  l\ft'caniiti'  nLi  « 
mnrihis  et  geslis  lil'fr  sin^  l;  c , 
al.evde,  it)â3,  in-4.“  Ce  n ;t 
qu'une  compilation  sans  méfliodrï 
et  sans  critique  ; mais  elle  est 
puisée  dans  les  sources.  II.  J)e 
Cerrvisiis  , h Helinsl.idt , i6*>8, 
iii-4."  HT.  Triielalus  de  u.iii  fin— 
grorum  in  re  ]\'edicâ  et  J enered, 
L"yde , 1643 , iii-i,"  : brani Tort  , 
1670.  ii'.-S“  . avec  des  observa- 
tions de  'i  hvnwi  Bariholin. 

III.  î\Iïï.TRO’'Tn’S.  (Henri) 
f.ls  du  pr''Cédenl , est  plus  ré- 
l■'■I  re  que  s.m  père.  11  naquit  à 
l.ubeck  en  ih.-JS  , par;  onriit 
1' \lleinagnp  , i'Aiigieierre  , la 
France  . l’It.  Iie  ; piofess  1 !a 
médecine  , rinslnire  et  la  pov-io 
dans  riiniver-it  '-  de  ll  'lmsti;  It , 
et  mourut , le  26  m.ars  1710.  à 
62  ans.  Oiielqne  oreiiparin.i  (jiio 
lui  donna.c'rnt  ses  enr.ulois  e*  la 
pratique  dê  . la  médi  i.  lue  . il 
trouva  du  t.-'mps  pour  [v.iblier 
divers  ouvr.igcs.  Les  prinripaii.x 
sont  : 1.  Scriptores  renm  t.,r— 
tnnnirnriirn , in-fol.  , iGKX.  trois 
vol.  Cette  collection  . connneii- 
céep.nrson  père,  renfrrn  e heaij- 
coiip  de  pi'‘CPs.siir  les  difi’érentes 
parties  de  l'Hi.-toire  d'.Allemaene. 
II.  ,'!d  Sa.xrniir  in/crior-'s  Hi.-to- 
riam  J ntroduclio  , 1687,111-4.'’ 
L’auteur  y e.xaniinp  la  plupart 
des  écrivains  de  IHisloire  de 
.Saxe  dont  les  ouvrage, s sont  im— 
prinié.ç  on  maiiiiicrit.e.  III.  7’<i- 
lentini-  Henrici  Voglori  Info^ 
ductio  unieershlis  in  no'ilinni  cti-‘ 
fuscumqite generis  honnn  m Scrip- 
toruin  , i’oo,in-4‘’  Jlolmstadl  ; 
édition  accompagnée  dc.Ÿ  iV()/cr 
de  ^îeil'omius.  IV.  < hronii'on, 
IJe-geiite:  con’pdatim  utib-pour 
l’Histoire  de  Saxe.  V.  Or  l osis 
patpehranim  e.ve/< , Helmstadt  , 
iGbfi  , in-4."*ln  a cru  r,.;d-à— 
propos  que  MeiL-emms  avoit  fait 
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rirî  i'0ro;r/ri  u-i  sur  les  glamlcs 
et  les  vnis:>eaiix  des  paupières: 
il  est  vrai  qu'il  en  a donné  une 
description  exacte , mais  Cassi- 
rius  les  avoit  conruis  long-temps 
avant  lui.  Voyez  les  Mémoires- 
de  Niceron  , tome  XV III.  qui 
donne  un  catalogue  détaillé  'de 
scs  autres  ’ ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS , ( Marc  ) 
delà  même  famille  que  les  pré- 
cédons , se  consacra , comme  eux 
à l'érudition.  Il  mit  nu  jour,  en 
itiâi,  en  a vol.  in-4“,  un  iîe- 
cueil  et  une  3'rnduclion  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  l\ht- 
siiiue  des  Anciens.  La  reine  Chris- 
Une,  h qui.il  le  dédia  , l'appela  à 
sa  cour.  Cette  princesse  l'engagea 
à chanter  un  air  de  musique  an- 
cienne, tandis  que  Naudé  dan- 
seroit  les  danses  Grecques  au  son 
de  sa  voix.  Ce  spectacle  le  cou- 
vrit de  ridicule.  Meihomius  se 
vengea  sur  Bour^clot,  médecin 
favori  et  bouffon  de  la  reine , 
n laquelle  il  avoit  persuadé  de  se 
donner  cette  comédie.  11  lui 
meurtrit  le  visage  à coups  de 
poing  , et  abandonna  brusque- 
ment la  cour  de  Suède.  On  a 
encore  de  lui  ; I.  Une  Edition 
des  anciens  Mythologues  Grecs. 
11.  De  fabried  Triremium  , à 
Amsterdam,  167 1 , in-4."  111.  Oes 
Corrections  pour  l'exemplaire 
liébreu  de  la  Bible , qui  four- 
niilloit  de  fautes  selon  lui.  Cet 
ouvrage  téméraire  parut  à Ams- 
terdam en  1698  , in-folio,  sous 
ce  titre  : Davidis  Psalmi  ,et  to— 
tidem  Sacra:  Scriptural  veteris 
Testamenti  capila.,..  restituta  , 
etc.  Voyez  Persona.  U mourut 
en  1711. 

I.  MEIGRET  , ( Amédée  ) né 
a Lvon  , se  fit  Dominicain  , et 
publia  en  1614  des  Commentaires 
sur  Aristote.  Prêchant  à Paris  , 
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il  fut  accusé  de  L ithéranisme 
par  l’un  de  ses  compatriotes 
nommé  Bardéron  ; et  le  parle- 
ment , jugeant  sur  la  doctrine  , 
renvoya  ^laigretdc  l'accn.sation  ; 
et  condamna  son  adversaire  à 400 
livres  de  dommages.  La  Sorbonne 
garda  le  silence  sur  cet  arrêt. 

II.  MEIGRET,  ou  Maigret  , 
(Louis)  écrivain  Lyonnois  , pu- 
blia eu  i5/|i,  in-4",  \m  ,'Eraité 
singulier  sur  l'Orthographe  Fran- 
çoise , qui  fit  beaucoup  de  bruit. 
j^Cet  ouvrage  eut  des  partisans  et 
des  adver.'^aires  : il  vouloit  que 
l'orthographe  fût  conforme  à la 
prononciation  , qui  a presque 
autant  changé  depuis  , que  1 or- 
thographe : ce  qui  prouve  que 
ce  système,  souvent  renouvelé, 
n’est  pas  le  meilleur. 

MEILLERAIE,  (La)  Voyez 
Porte,  n.°  II. 

MEINGRE,  (Jean  de  ) Voy. 

B04CICAUT. 

MEINHARDT , ( Jean-Ni- 
colas) né  à Erlang  en  1727  , 
mourut  en  1767  à Berlin.  11  a tra- 
duit en  allemand  le  llom.in  de 
Theagène  cl  Chariclce  ; Elément 
de  critique  du  lord  Lutines.  Il  est 
aussi  auteur  d'un  Essai  sur  le  ca- 
ractère et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs poètes  Italiens. 

M E I U , ( Joseph  ) fameux 
Rabbin,  /'oyci  Joseph  , n.“  XL 

MEISNER  , (B.ilthasar)  Lu- 
thérien , professeur  de  théologie 
à Wirtemberg  , né  en  1687, 
mort  en  1618  , a laissé  une  An- 
thropologie , i663 , 2 vol.  in— 4”  , 
et  une  Philosophie  sobre  , i655, 
3 vol.  in-4."  — P“' 
confondre  avec  nu  auteur  de  ce 
nom  , beaucoup  plu-s  moderne  , 
dont  nous  avons  un  petit  trai.é 
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latin  sur  le  Th<! , Café , »te.  ^ 
«icrit  avec  élégance  et  intérêt. 

IMElSSOMEll , ( Juste-Au- 
rèle  ) né  à Turin  en  i6y5  , mort 
a Paris  en  lyoo  , à S5  ans  , des- 
sinateur , peintre  , sculpteur  , 
architecte  et  orfèvre.  Il  montra  , 
dans  tous  ces  iliffércns  genres  , 
wne  imagination  féconde  et  une 
exécution  facile.  Ses  talens  lui 
mëritétent  la  place  d'orfèvre  et 
de  dessinateur  du  roi.  Les  mor- 
ceaux d’orfèvrerie  qu’il  a tcriui- 
ïiês  , sont  de  la  plus  grande  per- 
fection. Ses  autres  ouvrages  ont 
celle  noble  simplicité  de  l’anti- 
tique , le  vrai  caractère  du  su- 
blime. Huquier  a gravé  , avec 
beaucoup  d’intelligence,  un  grand 
nombre  de  Planches  d’après  ses 
dessins , qui  forment  une  suite 
Variée  et  intéressante. 

MELA  , Voyez,  Pomponius 
Mei.a. 

MELAC,  LctBANiE. 

MÉLAMPUS , fameux  devin 
parmi  les  anciens  Païens  , et  lia— 
Z)ile  médecin  , éto:*^  fils  iWimy- 
ihaon  et  d'yJglaïn  , et  frère  de 
Bios.  Il  vivoit  du  temps  de  Pree- 
tus  , roi  d'Argos  , avant  la  guerre 
de  Trove  , et  vers  l’an  i3t>o 
avant  Jésus  — Christ.  Il  témoi- 
gna tant  d'amitié  et  d’ntfec— 
tion  à son  frère  Bios  , qu’il  lui 
procura  une  femme  , puis  une 
eouronne.  NéVe  , roi  de  Pyle  , 
exigeoit  de  ceux  qui  vouioient 
»<■  marier  avec  sa  fille  , qu’ils 
lui  amcnaiseiit  des  bœufs  d'une 
grande  beauti’-  e[\\  Tph ictus  noiir- 
cixsoit  dans  la  ’J  hessalic.  J^lélnm- 
pns  , pour  mpt;r.j  son  fr'  re  en 
ct.1t  de  fni'e  h AV/c’e  ce  préjent,' 
•ntreprit  r!  enlever  (es  fonifs.  Il 
li'y  réiisiit  jKis  , fi  fur  mis  en 
prison  : mais  ayant  prvlit  dans 
aa  prison  les  choie*  IvhicîiiS 

Tome  yni. 
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desiroit  connoître  , il  obtint  ^ 
pour  récompense , les  Lonifi  qu’il 
vouloit  avoir  , et  fut  ainsi  cause 
du  mariage  de  son  frère.  (Quel- 
que temps  après  , les  filles  do 
Preetiit  et  les  autres  femmes  cfAr- 
gos  étant  devenues  furieuses,  il 
offrit  de  les  guérir , à condition 
que  Proctus  lui  donneroit  un  tiers 
de  son  royaume  , et  un  autre  tiers 
à son  frère  Bios.  I.a  maladie  aug- 
mentant de  jour  en  jour  , l’on 
consentit  à ces  conditi^iis  : et 
JMélarnpus  guérit  les  Argienres 
en  leur  donnant  de  l’ellébora 
noir  qu’on  nomma  depuis  ]\fe- 
Inmpotlium.  II  é|)Ousa  Ipliinnas:- , 
l'iinc  des  filles  de  Prœtiii , et  fut 
le  premier  qui  apprit  au.x  Grecs 
les  cén-monies  du  culte  de  Bae- 
chtts.  Dans  la  suite,  on  lui  éleva 
des  temples,  et  on  lui  offrit  des 
sacrifices’.  Il  entendoit  , selon  la 
Fable  , le  langage  des  oiseaux  , 
et  il  appreiioit  d’eux  ce  qui  de-s 
voit  arriver.  On  0 feint  même 
que  les  vers  qui  rongent  le  bols  , 
répondoieiit  u ses  questions.  Nous 
avons  sous  son  nom  plusiems 
Traités  de  Médecine,  en  grec, 
qui  sont  constamment  supposés. 

MEL.AM  , Voy.  IVIf.j.lax. 

MEI.ANCHTHON  , ( Phi- 
lippe ) né  il  lîivtten  dans  le  Pnla- 
tinatdu  Uhiii,le  itj  février  14^7, 
fit  ses  études  , sous  la  direction 
du  célèbre  P.euchlin  , son  oncle 
maternel  , lequel  cbotigea  son 
nom  barbare  de  Schwartzerde , 
(jiii.en  allemand,  signifie  Terre 
noire  , en  celui  rie  Melnnchthor.  , 
qui  a là  même  signifiration  en 
gro( . ;\prè.'  avoir  étudié  t'nviron 
deux  ans  h Pforzheim  , sous 
l'o.il  vigilant  de  lieueklin  , il  fut 
envoyé  a Heidelberg  , en  1 5og. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  , 
qu’on  lui  doniiti  à in;  triiire  le  fi!j 
li  un  cômtg  , quoiqu’il  n’eùt  «n- 
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eore  que  qiintorze  «ns.  Melanch- 
llion  alln  continuer  scs  étiuîes, 
en  13  12,  dans  l'académie  de  Tn- 
bingc  , et  y expliqua  publique- 
ment , Cicc-ron  et  Tili’- 

live.  La  chaire  de  professeur  en 
langue  grecque  , dans  l’iiniver- 
»it6  de  Wirtcnibcrg  , lui  fut  ac- 
cordée , en  1 5 1 8 , par  Fràilcric 
électeur  de  Saxe  , à In  recom- 
mandation de  Beachlin.  Les  le- 

Î:ons  qu’il  fit  sur  Homère  , et  sur 
e texte  grec  de  l'Epitre  de  saint 
Paul  à Tile  , lui  attirèrent  une 
grande  foule  d'auditeurs , et  eflh- 
cèrent  le  mépris  auquel  sa  taille 
et  sa  mine  l’avoient  exposé.  Son 
nom  pénétra  dans  toute  l'Alle- 
magne , et  il  eut  quelquefois  jus- 
qu’à deux  mille  cinq  cents  au- 
diteurs. Il  se  forma  bientôt  une 
liaison  intime  entre  lui  et  Luther, 
qui  enseignoit  l.i  théologie  dans 
b même  université.  Ils  allèrent 
ensemble  à Leipzig,  en  i5io, 
pour  disputer  avec  F.chius.  Ils 
s'y  signalèrent  l'un  et  l'autre  , et 
les  raisonnemens  des  théologiens 
Cathol  iques  ne  les  ramenèrent  pas 
plus  à la  vérité , que  les  cen- 
sures fulminées  par  les  écoles  les 
plus  célèbres.  Kn  1328,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cen- 
sura tous  les  écrits  de  Melanch- 
ihon  , et  les  déclara  mémo  plus 
dangereux  que  ceux  de  iMiker, 
parce  que  les  ornemcnsdu  style 
y brilloient  davantage.  Selon  ccttc 
censure  . le  disciple  du  rcforma- 
four  d'islèbe  enseignoit  que  « le 
concile  de  Lyon  , qui  «voit  ap- 
prouvé les  Décrétales  , devoit 
passer  pour  impie  ; qu’il  n’éloit 
p.Ti  permis  aux  Chrétiens  de  plai- 
der : que  tous  les  lidcües  étoicnt 
prêtres  , offrant  à Dieu  leur  corps 
qui  est  le  seul  sacrifice  existant 
sur  la  terre  ; qu'il  n'y  avoit  point 
de  sacieuient  ’^de  ÏOrUre  , du 
Matidj^c  , et  do  ï Efirèiat-Onc- 
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Bon  ; que  c'étoif  une  impiété  de 
regarder  la  célébration  de  la 
messe  comme  une  bonne  œuvre  , 
de  taxer  de  péthé  ceux  qui  ne 
récitent  pas  les  Heures  cano- 
niales , ou  qui  mangent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi  i 
qu’il  no  devoit  y avoir  ni  lui  ec- 
clésiastique , ni  droit  canon , ni 
vœux  , ni  institut  monastique  ; 
qu'il  n'y  avoit  dans  l’homme  ni 
libre  arbitre,  ni  mérite;  que  tout 
arrivoit  nécessairement  ; qu'ainsi 
Dieu  nous  faisolt  pécher  ; que 
la  loi  de  Dieu  commandoit  dea 
choses  iinpos.'-ibles  ; que  la  tra- 
hison de  Judas  étoit  aussi  bien 
l'œuvre  de  Dieu  , que  la  conver- 
sion de  St.  Paul  ; et  qii’en  fin  Dieu 
n'opéroit  point  le  salut  , si  le 
libre  arbitre  l'opéroit  ; que  tous 
les  évéques  étoient  égaux  ; qu’il 
n’y  avoit  point  de  précepte  ilivia 
qui  ordonnât  la  confession , lors- 
qu’on se  corrigeoit  de  soi-méme  ; 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  sacre— 
mens,  ]e" Baptême  et  YEucha- 
ristic  ; que  la  seule  disposition 
nécessaire  pour  bien  communier, 
étoit  de  croire  ; que  Ijilker  tia~ 
voit  rien  de  commun  avec  les 
hérétiques  , et  qu’au  contraire  il 
avoit  beaucoup  servi  l’Église , en 
lui  apprenant  la  véritable  ma- 
nière de  faire  pénitence  et  de 
communier  ; que  c'est  par  le 
moyen  des  théologiens  sophistes  , 
que  le  pape  avoit  retranché  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ; qu’on  pouvoit  sans  hérésie 
ne  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion , etc.  etc.  • Les  années  sui- 
vantes furent  une  complication 
de  travaux  pour  Melanchihoa. 
11  composa  quantité  de  livres:  il 
enseigna  la  théologie  , fit  plu- 
sieurs voyages  pour  les  fonihition* 
des  collèges  et  pour  la  visite  de» 
églises  ; et  dressa  , en  1 53o  , la 
confessioii  de  l‘'oi , comme  sous 
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Te  nom  de  Confession  d’Angs- 
hoitrg,  parce  qu'elle  fut  présen- 
tée à l'empereur  à la  diète  de 
cette  ville.  L’esprit  de  concilia- 
tion qu'il  avoit  conservé  malgré 
les  erreurs  dont  Luther  l'avoit 
imbu,  engagea  le  roi  François  / 
à lui  écrire,  en  i533  , pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  les 
docteurs  de  Üorbonne.  Ce  prince , 
fatigué  des  querelles  de  religion  , 
cherchoit  un  moyen  de  les  étein- 
dre. Le  disciple  de  Luther  sou- 
haitoit  ardemment  ce  voyage  , 
ninsi  que  son  maître  ; mais  ré- 
lecteur  de  Saxe  ne  voulut  jamais 
le  permetlre  , soit  qu’il  se  défiât 
de  la  modération  de  fllclanch- 
thon  , .soit  qu'il  craignît  de  se 
brouiller  avec  ChnrUs-Quint.  Le 
roi  d'Angleterre  desira  non  moins 
vainement  de  voir  ce  cély-bre 
théologien  Protestant.  Melanch- 
thon  assista  , en  i 53g  , aux  con- 
férences de  Spire  , et  il  y fit  écla- 
ter son  savoir.  On  dit  qu'ayant 
eu  occasion  de  voir  sa  mère  pen- 
dant ce  voyage  , cette  bonne 
femme  , qui  étoit  Catholique  , 
lui  demanda  ce  qu'il  fnlloit  qu'elle 
cn>t  au  milieu  de  tant  de  dis- 
putes ? Continuez , lui  répondit 
son  fils  , de  croire  et  de  prier 
comme  vous  avez  fait  jusifu'à  pré- 
sent , et  ne  vous  laissez  point  trou- 
bler par  le  conflit  des  disputes  de 
Peligion.  L'abbé  de  Choisi  ajoute, 
que  sa  mère  lui  ayant  demandé 
quelle  religion  étoit  la  meilleure  ? 
il  lui  dit  : L.s  Nov celle  est  plus 
plausible  i CAyciEfiyE  est  plus 
sûre....  Melanchthon  ne  parut 
p.is  avec  moins  de  distinction 
aux  fameuses  conférences  de  Ha- 
tisboiine  en  1541  ; et  .i  celles  qui 
lE  tinrent  en  1548  , au  sujet  de 
V Intérim  de  Charles  — Ouinl.  II 
composa  In  censure  de  cet  Inté- 
rim , avec  tous  les  écrits  qui  fu- 
rent présentés  à ces  conférences. 
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Enfin  , après  avoir  essuyé  des  fa- 
tigues et  des  traverses  pour  sou 
parti , il  mourut  à 'Wirtcmberg  , 
le  ig  avril  i5£o  , âgé  de  64  ans. 
Melanchthon  étoit  un  homme 
paisible  et  modeste  , d'un  esprit 
doux  et  tranquille,  n'ayant  rien 
du  génie  imp;  tiicij«  de  Luther 
et  de  Zuingle.  11  haïssoit  les  dis- 
putes de  religion  , et  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rôle  qu'il 
avoit  à jouer  d.ins  ces  querelles. 
II  paroit , par  sa  conduite  et  par 
ses  ouvrages  , qu'il  n'étoit  pas 
éloigné,  comme  /.u/Aer,  des  voies 
d’accommodement  ; et  qu’il  eût 
sacrifié  beaucoup  de  choses  poiu? 
la  réunion  des  Protestons  avec 
les  Cntholique.s.  Il  fut  le  plus  zélé 
des  disciples  de  Luther  ; il  fut 
aussi  le  plus  inconstant.  Quoiqu’il 
eût  embrassé,  d'nbord  toutes  le» 
erreurs  de  son  mnitre , il  ne  laissa 
pas  d’ôtre  ensuite  Zuinglica  sur 
quelques  points  , Calviniste  sur 
d'autres  , incrédule  sur  plusieurs  y 
et  fort  irrésolu  sur  presque  tous. 
On  prétend  qu’il  changea  qua- 
torze fois  de  sentiment  sur  la 
justification  , ce  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Prolhée  et  Allemagne, 
Il  aiiroit  voulu  quelquefois  en  étra 
la  Neptune , qui  retient  la  foiiguo 
des  vents  ; mai, s il  nnvigiioit  sur. 
une  mer  trop  orageuse.  Les  in- 
iiiétudes  de  sa  conscience  in— 
noient  encore  beaucoup  sur  Ic.s 
incertitudes  de  son  e.«prit.  /.'ar- 
rogance fongueuse  de  Luther  , 
tant  de  sectes  élevées  sons  ses 
drapeaux  , tant  de  changeroens 
bizarres  dans  les  choses  les  plus 
saintes , bourreloient  .«on  cœur. 
La  mort  fut  un  bonheur  pour  lui  ; 
il  l'ntteiii'oit  avec  impatience  pour 
plusieurs  raisons , qu'il  écrivit  sur 
un  morceau  de  papier  à deux 
colonnes  , quelque  temps  avant 
sa  dernière  heure.  Les  princi- 
pales étoient  : i.»  Parce  qu’il  us 
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eeroit  pins  exposé  ni  h la  haine  « 
ri  à la  fureur  des  théologiens  ; 
a.®  parce  qu’il  verroit  Dieu  , et 
qu’il  puiseroit  dans  son  sein  la 
connoissancc  des  rm'stères  ndnii- 
rnbles  qu’il  n’avoitvu» , dans  cette 
vie  , qu'à  travers  un  voile.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  dans  diffé- 
rentes villes  d'Allemagne.  La  plus 
rncienne  édition  est  celle  de  1 56 1 ; 
et  la  plus  complété  est  celle  qu’en 
a donnée  Gaspard  Peucer  son 
pendre,  à Wirtemberg,  quinze 
tomes  en  4 vol.  in-folio,  1601. 
On  y remarque  beaucoup  d’es- 
prit , une  érudition  très-étendue, 
et  sur-tout  plus  de  mo<lération 
qu’on  n'en  trouve  ordinairement 
dans  les  controversistes.  Il  se 
plaint  amèrement  de  la  tyrannie 
de  scs  collègues  , ai’idts  de  son 
sang  , dit  - il  , parce  <]ue  , pour 
empêcher  ia  discorde  , il  vou~ 
•droit  les  ramener  à celle  autorité 
(ju'ils  appellent  servitude.  Il  écrit 
que  V Eglise  est  retombée  dans  son 
ancienne  tyrannie , que  les  chefs 
etc  il  populace  ,Jlatleurs  et  igno- 
rons , peu  jaloux  de  la  saine  doc- 
trine et  de  la  discipline  ecclésias- 
tique , au  lieu  de  pratiquer  les 
ouvres  de  piété  , ne  cherchent 
qu'à  dominer  ; qtuè  se  trouve  au 
milieu  lïeitx , comme  Daniel  au 
milieu  des  lions  ; que  ne /lOiii’ant 
'tes  empêcher  de  dominer,  il  prend 
la  résolution  de  Us  fuir, . . . Ces 
héros  , dit-il  , qui  s.iscilent  pour 
des  bagatelles  les  guerres  les  plus 
cruelles  à V Eglise  et  à la  patrie  , 
ne  sont  nullement  tom  bés  de  sa 
situation.. . . Nos  gens  me  blâ- 
ment de  ce  que  je  rends  la  juri- 
diction aux  écéiiues.  Le  peuple 
accoutumé  à vivre  en  liberté  , après 
avoir  secoué  le  joug  , ne  veut  plus 
le  recevoir.  L,  s villes  de  l’empire 
sont  celles  qui  hnissent  le  plus  la 
dcminalion  : peu  en  peine  de  la 
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doctrine  et  de  la  religion  , elle* 
ne  sont  jalouses  que  de  l'empire 
et  de  la  liberté.  « Plût  à Dieu  , 
s'écrie-t-il  dans  un  mitre  en- 
droit , que  je  pusse  , non  paa 
iiifirmerla  domination  spirituelle 
des  évéques  , mais  en  rétablir  la 
diminution  ; car  je  vois  quelle 
église  nous  allons  avoir,  si  noua 
renversons  la  police  ecclésiasti- 
que. Je  vois  que  la  tyrannie  sern 
plus  insupportable  que  jamais.  • 
Dans  cette  anarchie  produite  par 
les  nouvelles  erreurs  , il  desira 
quelquefois  le  rétablissement  non- 
seulement  des  évêques  sur  les  pas- 
teurs inferieurs  ; mais  il  sembla 
reconnoitre  la  nécessité  de  celle 
du  pape  sur  les  évêques:  Primùm 
igitur  hoc  omnes  unanimiler  pro~ 
fitemur  politiam  ecclesiasucam 
rem  esse  sanctam  et  utilem  , ut 
sint  utique  aliqui  episcopi  qui  pret~ 
sint  pluribus  ecclesiarum  minis— 
tris , item  ut  Ro.n.sMs  Poyrtrxx 

fRÆStTOVMDVS EFJSCOPtS.  OpttS 
est  enim  in  ecclesid  gubernuiori- 
bus  , qui  vocatos  ad  ministeria 
ecclesiastica  explorent  et  or  dî- 
nent ....  et  irispiciont  doctrinam 
sacerdotum  ; et  si  nulli  esscnt 
episcopi  , tamen  creari  taies  opor- 
terer.  ( D'Argentré  , Coll,  judU'. 
tome  I*'  , part,  a , page  387.) 
Il  faut  convenir  que  JlJelanch- 
thon  paroissoit  chercher  la  paix 
et  la  vérité;  mais  il  s’éloigna  sou- 
vent des  route*  qm  y condui- 
sent.  A scs  erreurs  sur  la  foi  , 
il  joignoit  mille  rêveries  sur  les 
prodiges  , sur  Listrologie  , sur 
les  songes  pour  lesquels  il  avoit 
une  crédulité  surprenante.  .Ton- 
chirn  Canierarins  a écrit  la  EiE 
de  Melanchthon  , eu  latin , 1 65 5 , 
in-8.0 

MKLANIE,  (Sainte)  dama 
Romaine  , étoit  petite  - fille  de 
Marcellin  , qui  avoit  été  «levé  a a 
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tiïnsulot.  Après  avoir  perdu  son 
mari  et  deux  de  ses  fiis  , elle  fit 
un  voyage  en  Egypte  , et  visita 
les  Solitaires  de  Nitrie.  Sa  cha- 
rité industrieuse  et  libérale  ré- 
pandit ses  bienfaits  sur, les  con- 
fesseurs orthodoxes  que  TAria- 
nisnie  persécutoit  : elle  en  nour- 
rit jusqu'à  cinq  mille  pendant 
trois  jours.  Plusieurs  Catholiques 
ayant  été  relégués  dans  la  Pales- 
tine , elle  les  suivit , et  se  rendit 
à Jérusalem  avec  le  prêtre  livfin 
cTAquilée.  Elle  y bâtit  un  mo- 
nastère , où  elle  mena  une  vi': 
pénitente  , sous  la  direction  de 
ce  Rufin.  PiMicoln  , fils  tie  .Mê- 
lante , et  préteur  de  Rome , avoit 
épousé  en  cette  ville  une  feiimie 
de  qualité,  nommée  .•//'•('ne.  Il  en 
aut  une  fille  nommée  atwsi  Jl/r.- 
lAtfiE  , Vers  388,  qui  épousa 
Pinien  , fils  de  Sévère  , gouver- 
neur de  Rome  , et  en  eut  deux 
enfans  , qu’elle  perdit  peu  de 
temps  après  leur  naissance.  Elle' 
résolut  alors  de  vivre  dans  une 
continence  perpétuelle.  Sagrand'- 
rovre  fit  un  voyage  en  Ital  e vers 
Ao5 , pour  la  confirmer  dans  .-a 
résolution.  L’ancienne  Hféhnie 
passa  en  Sicile,  avec  Alline  et 
sa  petite-fille,  en  4to,  lorsque 
les  Goths  allèrent  assiéger  Home. 
Elle  retourna  ensuite  a Jéiusa- 
lem  , oit  elle  mourut  sainloiumt 
quarante  jours  après  son  arrivée. 
^itbine  , Pinien  et  la  jeune  AiV— 
lanie  passèrent  c)i  Afrique  , af- 
franchirent huit  mille  çsclaves  , 
y virent  St.  Aiigusiin  , et  bâti- 
rent deux  monastères  à ’l'agasle, 
J'mi  potir  le.s  hommes , et  l autre 
pour  les  filles.  îiix  ans  après  , 
ils  allèrent  .s’établir  h Jérusalont. 
La  jeune  IMefnnie  y mourut  dans 
«ne  celluio  du  IMoiit  des  (Oli- 
viers , en  434  , a|  rès  avoir  cen- 
îiimo  ses’ jours  dans  des  austéri- 
tés incroyables^ 
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, fils  â\4mph~^ 
damas  , et  pctit-lils  de  Lya.r- 
ëue  , roi  d'Artndio,  épou.sa  Atn- 
lanle  , fille  il’insiiM  , roi  du  pays, 
et  en  eut  un  fils  nommé  Par-. 
théno/>e. 

M EL  AN  1 PPE,  (Mjthol.) 
fille  d’Jiole  , épou.sa  clandestine- 
ment Neptune,  de  qui  elle  eut 
deux  fils.  Son  père  en  fut  si  ir- 
rité , qu'il  fit  exposer  ses  deux 
enfans  aussitôt  après  leur  nais- 
sance , et  crever  les  yeux  à i>fé- 
laiiippe,  qu’il  renferma  dans  une 
étioite  prison.  Les  enfans  ayant 
été  nourris  par  des  bergers,  dé- 
livrèrent leur  mère  de  la  prison 
oii  clic  éloit  enfermée  ; et  Nep- 
tune lui  ayant  rendu  la  vue,  ell* 
épousa  Meliiponle , roi  d’karie. 

Ml'LAMPPlDES.  Il  y a ea 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom. 
L’un  vivoit  310  ans  avant  Jésus- 
Christ;  l’outre,  petit-fils  du  pre- 
mier par  une  fille,  florissoit  60 
ans  après,  et  mourut  à la  cour 
de  Perdiccas  II,  roi  de  IMacc- 
doine.  On  trouve  des  fragmens 
de  leurs  poésies  dans  le  t.orpus 
Poëtarum  Grœconnii  , a Ge- 
nève , 1606  et  1614  , 1 volum, 
in-folio. 

MELCHlADE  ou  MitTune, 
(Samt)  pape  après  liusêle  , en 
3ii  , éloit  originaire  d’Afrique. 
11  eut  le  bonheur  île  voir,  du- 
rant sou  pontifical  , la  religion 
Chiétieiine  s'élent’ie  par  loulo 
la  terre  , et  adoptée  par  Cons- 
laniiu  , qui  s’en  rendit  protec- 
teur, cette  joie  fut  troublée  par 
le  schisme  des  Donatisfcs.  11  fit 
tous  ses  efforts  pour  les  engager 
à se  soiiimttrc  a la  peiiitciiec  , 
mois  il  n’y  léiissit  pas.  11  mou- 
rut le  13  janvier  314. 

MELCHIfJR.  C’est  le  nom 
qu’on  a donné  a l'im  des  3 Mages 
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<]iii  ndori-tciit  J.  C.  liailirt  sonfK- 
ço.ine  u'-.j  1.P  i.oni  est  cüirofnpu 
d:  l'h.'breii.  Joyes  Ualthasar. 

MELCHIOU  ADAM,  et 
MEl-CHIüH  CANUS,  Foyez 
,\  J.  Ai; AM  et  I.  CANii 

MELCHISEDECH  , roi  de 
Salem  , et  prêtre  du  très-Haut  ^ 
vint  à la  rencontre  A' Abrahjm  , 
victorieux  de  Lhcdorlakomor  , 
jusques  dans  la  vallée  de  Savé.  11 
1“  bénit , et  lui  présenta  du  pain 
et  du  vn)  ; ou,  selon  l’explica- 
tion des  Pères  , il  offi  it  pour  lui 
le  ptiin  et  le  vin  en  sacrifice  ou 
Seigneur.  Abralutin  , voulant  re- 
coniuiilre  en  lui  la  qualité  de 
iirêtrc  du  vrai  Dieu,  lui  donna 
la  dimede  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
fur  l’ennemi.  Il  n'est  plus  parlé 
dans  la  suite  de  MelcUiseHech  s 
et  riicriliire  ne  nous  apprend 
rien  , ni  de  sou  père  , ni  de  sa 
généalogie  , ni  de  sa  naissance , 
ni  de  sa  iiioit.  Les  savnns  ont 
lait  line  infinité  de  questions  inu- 
tiles. soit  sur  sa  personne,  soit 
fur  la  ville  où  il  régnoit.  <,*iiel- 
ques-nns  ont  cru  qu’il  éloit  roi 
rie  Jérusalem  ; d'autres  , que  Sa- 
lem éloit  une  ville  dilïcri  nie  , 
située  près  de  Scytliopol.s  . la 
même  ou  arriva  Jiicob  à son  re- 
tour de  Mésopotamie.  Les  Juifs 
pretendoient  que  Dîelcliisedech 
étoit  le  inémc  que  Sem  , fils 
de  Afoê  ,•  d’autres  , qu'il  ctoit 
Païen , fils  d'un  roi  d’Egypte  ou 
de  Libye  : le  célèbre  Online  a 
cru  que  c'étoit  un  Ange.  Les 
hérétiques  nommés  flfticliiiedé- 
ciens  , prenant  a la  lettre  ce  que 
ilit  i)t.  J'aul  , que  Melckisedrch 
ii'ovoit  ni  père  , ni  mère  , ni  gé- 
tiénlogie,  soiitenoient  que  ce  n’é- 
loit  pas  un  liomine  , mais  une 
vertu  céleste,  supérieure  à J.  C. 
mOaic.  h'oy.  rHfcdooit , a.®  111. 
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MELCTAL,  (Arnold  cfc) 
natif  du  canton  d’Underval  en 
buisse , est  un  des  principaux 
auteurs  de  la  liberté  Helvétique. 
Irrité  de  ce  que  GrisUr  , gou- 
verneur de  l’empereur  Albert  1 , 
avoit  fait  crever  les  yeux  ù son 
père  , il  se  joignit  à y^'emer 
biU>u//acher  , à H-'alter  Furst  et 
à Guillnume  'l'cll , et  fit  soulever 
ses  compatriotes  contre  la  domi- 
nation de  la  icaison  d'Autriche. 
GuiUitunie  'l'ell  tua  GrisUr  d’ua 
coup  de  flèche.  Tel  fut  le  com— 
meiicenient  de  la  république  île* 
Suisses.  Le  protêt  de  cette  révo- 
lution fut  formé  le  14  novembre 
ijoy.  L’empereur  Aller t d'.lu— 
triche  , qui  vouloit  punir  les  au- 
teurs et  leurs  pnrtisa.ns , fut  pré- 
venu par  la  mort.  Le  duc  d’Au- 
triche Léopold  assembla  contre 
eux  20,000  hommes.  Les  Suisses 
se  conduisirent  coirnie  les  Lacé— 
déinoniens  aux  Tbcrmopylcs.  lis 
attendirent , au  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq  centf , la  plus  grande 
partie  de  l'armée  Autricliiciire 
un  pas  de  Morgate.  Plus  lieiireiix 
que  les  I.acédémouiens  , ils  mi- 
rent en  fuite  leurs  ennemis  en 
ruiilaiil  sur  eux  des  pi“rre.s.  Les 
autres  corps  de  l'armée  ennemie 
furent  battus  en  même  temps 
par  un  aussi  petit  nombre  de 
Suisses.  Cette  victoire  ayant  été 
gagnée  dans  le  canton  de  Seb- 
weitz  , les  deux  autres  cantons 
donnèrent  ce  no.Ti  à leur  confé- 
deration.  Petit  a petit  les  autres 
cantons  entrèrent  dans  l’iilliance. 
Berne  , qui  est  en  Suisse  ce  que 
Amsterdam  est  en  Hollande  , ire 
SC  ligna  qu’on  l 'Aszi  et  ce  ne 
fut  qu'en  iii3,  que  le  petit  pays 
d’.\ppenzel  se  joignit  aux  autres 
c.intons  , et  .acheva  le  roaibrede 
treize.  Jamais  peuple  n’a  plus 
long -temps  m nueicx  combatlii 
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pour  recouvrer  sa  liberté  que  les 
Suisses.  Ils  l'ont  gagnée  par  plus 
de  soixante  combats  contre  les 
Autrichiens  ; et  il  est  à croire 
qu'ils  lu  conserveront.  Tout  paj's 
qui  n'a  pas  une  grande  étendue, 
qui  n'a  pas  trop  de  richesses , où 
les  lois  sont  douces , doit  être 
libre  long  - temps.  Le  nouveau 
gouvernement  en  Suisse  a fait 
changer  de  face  à la  nature.  Un 
terrain  aride  , négligé  tous  des 
maîtres  trop  durs  , a été  enfin 
cultivé.  La  vigne  a été  plantée  sur 
les  rochers  ; des  bruyères  défri- 
chées et  labourées  par  des  mains 
Lbres  , sont  devenues  fertiles. 
Koy.  "Teu.  et  First. 

I.  MÉLÉAGRE  , ( Mythol.  ) 
fils  d’Œnée  roi  de  C.ilydon , et 
à' AUhée.  Sa  mère  accouchant  de 
lui,  vit  les  trois  Parques  auprès 
du  feu  , qui  y mettoient  nn  ti- 
son , en  disant  : Cet  enfant  vivra 
tant  que  le  tison  durera,  Altht‘e 
alla  promptement  se  saisir  du 
tison  , l'éteignit , et  le  garda  bien 
soigneusement.  Œni’r  son  époux  , 
ayant  oublié  dans  un  sacrifice , 
qu'il  faisolt  à tous  les  dieux  , de 
nommer  Diane , cette  dées.»e  s'en 
vengea  en  envoyant  un  sanglier 
ravager  tout  le  pays  de  Calydon. 
L.e$  princes  Grecs  s'assemblèrent 
pour  tuer  ce  monstre,  et  Sliléa- 
gre  à leur  tête  fit  paroitre  beau- 
coup de  courage.  Alalante  blessa 
la  première  le  sanglier  , et  cette 
beauté  guerrière  lui  en  offrit  la 
hure  , comme  la  plus  considéra- 
ble dépouille.  Les  frères  lïAltliée , 
tnécontens  de  cette  déférence  , 
prétendirent  l'avoir;  mais  le  jeune 
prince,  jaloux  d'un  présent  qui 
flattoit  son  orgueil  , et  qui  vc- 
noit  sur-tout  d'une  main  chère  , 
tua  ses  oncles  , et  en  resta  pos- 
sesseur. Althée  vengea  la  mort 
de  ses  frères,  en  jetant  au  feu 


M E L 199 

le  tison  fatal  ; et  Mdéagfr  aus- 
sitôt se  sentit  dévorer  les  en- 
trailles 7 et  périt  misérablement. 
— Il  ne  faut  pas  le  confotidr» 
avec  màtrAGiiE  , roi  de  Macé- 
doine, l’an  itio  avant  l’ère  Chré- 
tienne. Le  premier  , partant  ponr 
la  chasse  , est  le  sujet  d'un  très- 
beau  tableau  de  Petitot , peintre 
moderne , qui  l'a  exposé  au  salon 
dans  CCS  dernières  aimées.  * 

II.  MÊLE.\GRE,  poète 
Grec,  natif  de  Gadaris,^( aiitro- 
ment  Sileucie.)  en  Syrie  , flori|- 
soit  sous  le  règne  de  üMeucus  VI , 
dernier  des  rois  de  Syrie.  Il  fut' 
élevé  à Tyr  , et  finit  ses  jours 
dans  l'isle  de  Cos , anciennement 
appelée  Mérope.  C'est  là  qu'il  fit 
le  recueil  d'Épigrnmmcs  grec- 
ques, que  nous  appelons  î'An- 
ihologie.  Il  y rassembla  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  plus  fin  et  de  plus 
saillant  dans  les  ouvrages  de  qua- 
rante-six poètes  , dont  il  donna 
les  noms  dans  une  Elégie  qui 
sert  de  pniface  à son  recueil , et 
qu'il  a intitulée  : ie  Chant  des 
Fleurs.  Ij\  dispnsitiotr  des  Epi- 
grammes  fut  souvent  changée 
dans  In  suite  , et  l’on  y fit  plu- 
sieurs additions.  Philippe  de 
Thessaloniqiie , qui  vivoit  du 
temps  d'Angiisle  , ajouta  plu- 
sieurs portes  à ceux  déjà  mis  à 
contribution  : l'historien  Aga- 
thins , contemporain  de  l'enipe- 
renr  Justinien  , en  réunit  d’au- 
tres. En  178g,  M.  Brunck  R 
détaché  le  seul  ouvrage  de  3fé- 
léngre  du  vaste  recueil  de  l'An- 
Ihologic  grecque  , et  l'a  publié 
avec  des  notes  ; Lipsia: , in-8.® 
Le  moine  J‘lnnudes  le  mit  , m 
i3So  , dans  l’étnt  oii  nous  l’a- 
vons actuellement  , Francfort  , 
1600  , in-folio.  H y en  a quel- 
ques-unes de  jolies  ; mais  la  plu-v 
port  manquent  de  sel. 
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I "'n.Lr.t.E , ou  plutôt  Me- 

MCF.  . Mc'! I J! us,  évoque  de  I,y- 
copolis  eu  Eï»i>te,  fut  déposé 
dnns  un  s\  i)o<>e  , par  Pu'rrc,  évê- 
que d’Alexandrie  , pour  avoir 
îaeriCéaux  Idoles  pendant  lu  per- 
ïécii'iûu.Ce  pr.  lat  indocile  foiina 
un  sdiiMiie  en  3<>6  , et  eut  grand 
nombre  de  partisans , qu'on  ap- 
pela Mflecens  , et  qui  d’abord 
ennemis  des  Ariens , s'unirent 
ensuite  h eux  pour  pers-^cuter 
mourut  vers 
3i6  , dans  l’cspiit  de  rébellion 
qtii  l’avoit  animé  pendant  sa  vie. 
— Il  ne  faut  pus  confondre  ses 
disciples  avec  les  MEt.ÉciEVS  Ca- 
tholiques , dont  il  est  parlé  dans 
l'article  suivant. 

1 1.  MELÈCE , na  MelitÎne  , 
ville  de  la  petite  Arménie,  homme 
irrépréhensible,  juste,  sincère, 
craignant  Dieu  , et  d’uné  dou- 
ceur admirable  , fut  élu  évéque 
de  Sebasle  en  557.  Affligé  et 
lassé  de  l’indocilité  de  son  peuple, 
« il  se  retira  à Borée  , d’où  il  fut 
appelé  à Antioche  et  mis  sur  le 
siège  de  cette  ville , du  consen- 
tement des  .\riens  et  des  Ortho- 
doxes , en  3i>o.  Quelques  jours 
nprès  , ayant  défendu  avec  zèle 
la  doctrine  Catiiolique  , il  fut 
déposé  p.ir  les  Ariens,  qui  or- 
donnèrent à s.)  place  un  des  leurs 
nommé /'èizi'.iK  , et  firent  rclér- 
guer  JUt\r  au  lieu  de  sa  iiais- 
Siince,  par  l’empereur  <lonslancc. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Zl/;- 
cifrr  , évêque  de  Cagliari,  étant 
allé  .1  .\iilioche  , y ordonna  i’itu- 
liu  à la  place  de  IJorolhi-e  suc- 
cesseur à' i’uzo'ius  ; et  le  sthisme 
n'en  fut  que  plus  difficile  a étein- 
dre. MrL'-i'f  , de  retour  à Antio- 
che, fut  persécut  • de  nouveau, 
et  envoyé  en  exil  par  <h  iix  fo.s 
10113  l’empifé  de  l'uUiis.  Enfin , 
l'ea  3j8 , PauUa  et  Mclèce  con- 


M E L 

vinrent  qu’après  la  mort  de  Tuil 
des  deux  , le  survivant  demeure- 
roit  seul  évéque  ; et  que  cepen- 
dant ils  gouverneroient  l'un  et 
1 autre,  dans  l églisu d’Antiochc, 
les  oimilles  qui  les  rcconnois- 
Eoient  pour  leurs  pa.steurs.  'l'béo- 
dose , associéà  l’eiiipire  par  Gra- 
tirn  , convoqua  un  concile  à 
Constantinople  en  38 1 , oiiqiicl 
Mc-UKe  présida.  L’empereur  no 
le connoisieitquo  de  réputation; 
mais  , peu  de  jours  avant  que 
dètre  élevé  à l’empire,  il  avoit 
vu  en  songe  l’illuitre  prélat  le 
revêtir  d’un  manle.vii  impérial. 
Quand  les  évêques  a>seniblés  en 
concile  vinrent  le  saliu-r  pour  la 
première  fois,  il  délemlit  qu’on 
lui  montrât  MclHe  ; et  a f ins- 
tant il  courut  a lui  , et  baisa  la' 
main  qui  l'avoit  couronné.  I\lr— 
Ui:e  mourut  à Constantinople , 
pendant  lu  tenue  du  conei’ie , avec 
la  gloire  d’avoir  souffert  trois 
exils  pour  lu  vérité.  Les  évêques 
le  pleurèrent  comme  leur  père. 

ni.  TMELÉCE  Sïr.iquE,  pro- 
tosyncèle  de  la  grande  église  do 
Constantinople  au  17' siècle,  se 
distingua  par  son  savoir.  Il  fut 
envoyé  p.vr  son  patriarche  en 
Moldavie  , pour  examiner  iino 
Profession  de  loi  , composée 
pur  l’église  de  Russie.  Cette  Con- 
fession fut  adoptée  en  i(>â8  , par 
toutes  les  é-glises  d’Orient , dans 
lin  concile  de  Constantinople. 
Pann^iolti , premier  interprète 
de  la  Porte,  la  fit  imprimer  en 
Hollande.  On  a encore  de  Ulelèce 
une  IHssertalion  , que  lieaandot 
a lait  imprimer  dans  un  Ileeiieil 
de  l'raitcs  sur  l’Enchnrislie . Pa- 
ris , 1709  , in— 4."  <'n  lu  trouve, 
en  grec  et  en  hum  , dans  le  'J'raiti 
de  lu  croy  ance  de  l'I'.^Use  (Iriea- 
tale  sur  lu  Transsunsiumiulioa  , 
p.u  liieltard  ôiinun. 
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MELEDIN  , ( le  Suif  (111  ) Voy- 
FrkuericU,  et  François 
d'A  s s I s E. 

MELKS , roi  de  Lydie  , suc- 
céda à son  père  ïlntynle  , 71(7 
ans  avant  J.  G.  ; et  fut  père  de 
Candatile  , le  dernier  des  Hcra— 
cl:  des. 

MELFORT,  (Louis  Uriim- 
ninnd,  comte  de)  lieutenant  gé- 
néral , publia , en  c 776,  un  Traité 
sur  la  CavaUrif  , avic  des  plan- 
ches, a vol.  in-folio  , trés-Lion 
imprimés.  J1  mourut,  en  octobre 
1788  , à 67  ans. 

MELICE,  Koy.  I.  Melèce. 

MÉLICERTE  , rayez  Pa- 

L^MOS. 

MÈLIER,  Koy.  MESi.iFR. 

MELIN  , rayez  1 1.  Saint- 
Gelais. 

MELISSA,  fille  de  üfr/iWui 
roi  de  Crète,  partagea,  avec  sa 
sœur  Amalthde , selon  la  Fable,  le 
soin  de  nourrir  Jupiter  de  lait  de 
chèvre  et  de  miel.  On  dit  qu’elle 
inventa  la  manière  de  préparer 
le  miel  : co  qui  a donne  lieu  do 
feindre  quelle  «voit  été  changée 
en  abeille. 

MELISSUS  DE  Samos  , philo- 
sophe Grec  , disciple  de  t‘utmc~ 
nide  d'Etée  , exerça  dons  sa  pa- 
trie la  charge  d’aniirnl  avec  un 
pouvoir  et  des  privilèges  parli- 
cidiers.  11  jirétendoit  que  cet  uni- 
vers est  infini  , immuable  , im- 
mobile , unique  et^sans  aucmi 
vide  ; et  qu’on  ne  pouvoit  rien 
avancer  sur  la  Divinité  , parce 
qu'on  n’en  avoit  qu’une  connois- 
sance  imparfaite.  ti  11  y a appa- 
rence, dit  l'dbbé  Xarfvocnr,  que 
«on  système  dilToroit  peu  du  Spi- 
nosisme. » Ce  philosophe  flons- 
apit  vert  i’an  444  avant  J.  C. 


M E L 101’ 

MEI.lTlSoii  MARCiTF?,r.rec, 
dont  la  sottise  a été  iunnortaliséo 
jiar  les  vers  i\ Homère.  11  étoit  ri 
stupide,  qii  d ne  pouvoit  compter 
au-tlelo  du  nombre  eiiuj.  S'étant 
marié,  il  n’osoit  rien  dire  à sa 
nouvelle  épouse , «le  peur,  disoit- 
ü , qu’elle  n’allat  s’en  plaindre  à 
sa  mère. 

IMÊLITON  . ( Saint  ) né  dan* 
r.Vsie,  gouverna  l’église  de  Sarde* 
en  I.uiie  , sous  vUnrr-.furé/c.  Il 
prés«;nta  à ce  piince,  l’an  17 1 , 
une  Apologie  pour  les  Chré- 
tiens , dont  Eusè.be  et  les  autres 
anciens  écrivains  ecclésiastique* 
font  réloge.  Cette  Apologie  et 
tous  les  autres  ouvrage*  de  Mi— 
litoa  ne  font  point  jinrvcnus  à 
la  postérité  , excepté  quelques 
fragmens  qii’on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  l’èrts,  Tertul- 
lien  et  St.  Jérôme  parlent  de  lui 
comipc  d’un  excellent  orateur  et 
d'un  habile  écrivain.  «Sa  vertu  et 
sa  mo«iestie  relevèrent  l’éclat  de 
ses  talons. 

MELITUS  , orntenr  et  poète 
Grec  , fut  l’un  des  principaux 
accusateurs  de  Sucrnle  , l’an  400 
avant  J.  C.  Cet  impudent  soutint 
son  accusation  par  un  discours 
travaillé,  où  à la  place  de  boniio» 
raisons  , il  substitua  l’éclat  sé- 
duisant d'une  ëlocjucncc  vive  et 
brillante.  Iæs  Athéniens  repen- 
tnns  , ayant  dans  la  s^iite  re- 
roniui  l’iniquité  du  jugement 
porté  contre  Socrate  , condam- 
nèrent Iflelitus  à perdre  la  vie. 

MÉLIUS,  ( Spurius  ) cheva- 
lier Romain,  fort  riche  , qui  fut 
accusé  d’aspirer  à la  royauté  dans 
Rome  , à cause  des  grandes  dis- 
tributions de  blé  qu’il  faisoit  au 
peuple  d.ins  un  temps  de  disette. 
Ayant  été  sommé  par  C.  Serii- 
Uus  Ahdla  , généra]  de  la  cav«- 
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lerie,  de  comparoitre  devant  le 
dictateur  L.  Quinlius  Cincinna- 
tiis  , non-seulement  il  n'obéit 
point  , mais  il  se  jeta  dans  la 
foule  pour  se  dérober  à la  pour- 
suite de  ServiUus , qui , le  voyant 
fuir,  lui  passa  son  épée  à travers 
du  corps  , et  le  tua.  Ses  biens  fu- 
rent confisqués  et  sa  maison  ra- 
sée , l'an  440  avant  J.  C. 

MELLAN  , ( Claude  ) dessi- 
nateur et  graveur  François  , né 
i Abbeville  en  iSoi,  mourut  à 
Pans  , le  9 septembre  1 6S8  , à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  mnitre  est 
considérable.  Ses  estampes  sont 
la  plupart  d'après  «es  dessins.  S.i 
manière  est  des  plus  singulières. 
U travailloit  peu  ses  planches  ; 
souvent  même  il  n’employoit 
qu'une  seule  taille  ; mais  l'art 
avec  lequel  il  savoit  l'enfler  ou 
la  diminuer , donne  à ses  gra- 
vures un  très-bel  effet.  On  a do 
lui , quelques  Portraits  dessinés 
avec  tout  le  goût  et  l'esprit  ima- 
ginables. Son  père  l'avoit  destiné 
à la  peinture  , et  le  mit  dans  l'é- 
cole de  Kouft.  La  réputation  qu'il 
acquit  par  son  burin  , le  fit  dé- 
sirer par  Charles  II  , roi  d'An- 
gleterre ; mais  l'amour  de  la  pa- 
trie et  un  mariage  heureux  le 
fixèrent  enFrance.  î»es  plus  beaux 
ouvrages  sont  : 1.  Le  Portrait  du 
marquis  Justiniani.  II.  Celui  du 
pape  Clément  VIII.  III.  La  Ga- 
lerie Justinienne,  IV.  Une  Sainte 
Face  , qui  est  d'un  seul  trait  en 
rond,  commençant  par  le  bout 
du  nez  , et  continuant  de  celte 
manière  à marquer  tous  les  tiaits 
du  visage.  Meilan  n'a  été  sur- 
passé par  aucun  graveur  dans 
cette  manière  de  graver  d'un  seul 
trait  , dont  il  est  l'inventeur. 
Louis  XI y , instruit  de  son  mé- 
rite , lui  accorda  un  logement 
euj;  golccies  du  Louvre.  ' 
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HTELLIF.R  , ( Guillantne  ) 
lieutenant  criminel  à Lyon  , pu- 
blia un  Traité  sur  les  mariages 
clandestins,  faits  par  les  fils  de 
famille  sans  le  consentement  de 
leurs  pères,  imprimé  en  lââS, 
in— 8.“  11  laissa  en  manuscrit  un 
Traité  sur  les  vètemens  et  orne- 
mens  des  magistrats  de  la  Gaule. 

MELLIMI,  ( Dominique) Flo- 
rentin , fut  envo)é  , en  iâ6z, 
au  concile  de  Trente  comme  se- 
crétaire de  Jea  h 5trozsi , député 
du  grand  duc  Cosme  premier.  11 
devint  ensuite  gouverneur  de 
Pierre  de  Médicis  , fils  de  Cosme. 
Mellini  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  : 1.  Description  de  l'en- 
trée de  Jeanne  d'Autriche  à Flo- 
rence , 1366.  11.  Vie  de  Philippe 
Scolari  comte  de  Tiuneswar,  fia- 
meux  guurrier  , mort  en  1416. 

III.  /fitcoarj  contre  la  possibilité 
du  mouvement  perpétuel , 1 383. 

IV.  Histoire  de  !n  comtesse  Ma- 
thilde, in- 4”,  Florence  , 1389. 

V.  Lettre  apologétique  sur  cette 
Histoire,  1 594.  VI.  Opuscules 
philosophiques  , parmi  lesquels 
on  trouve  une  l<  ttre  curieuse  sur 
les  prodiges  arrivés  à la  mort  do 
Jesvs.  V il.  Le  plus  singulier  des 
ouvrages  de  Mritini  est  un  Re- 
cueil de  tous  les  éirits  anciens 
publiés  contre  le  Christianisme  , 
lorsqu'il  commença  a se  répan- 
dre. 11  est  intitulé  ; In  veteres 
quC'sdr.m  iptores  malccolos 
Chnstiani  ncininis  ohtrectatores  , 
iii-fol.  , Florence  , 1377. 

MELON  , ( .Tcan— François  ) 
né  à Tulle  , alla  s'établir  à Bor- 
deaux , oii  il  engagea  le  duc  de 
In  Force  à fonder  une  académie. 
Il  fut  secrétaiie  perpf'tnel  de  celle 
compagnie  qui  embrasse  tous  les 
objits  des  différentes  académies 
de  Paris,  Le  duc  île  la  Force 
l'ayant  appelé  auprès  de  lui  ^ 
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lorsqu’il  prit  part  au  ministire 
tous  la  repenoe  , la  cour  l’ein- 
pl.)va  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Il  mourut  à Paris 
en  1738. Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; I.  Un  Essni  politique  sur 
le  Commerce  , dont  la  seconde 
ddition  de  1736  , in-ii  , est  la 
meilleure.  L'auteur  a une  con- 
nois.'^ance  fort  étendue  des  gran- 
des affaires,  et  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  et  d’esprit.  Il  y dis- 
cute plusieurs  points  importans 
sur  nus  intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  £ss.ii  contient  , dans  un  ])e- 
tit  espace , de  grands  principes 
de  commerce  , de  politique  et  de 
Bnancc  , appuyés  par  des  exem- 
ples qui  se  présentent  lorsque 
le  sujet  le  demande.  Son  style, 
comme  ses  pensées  , est  mâle  et 
nerveux  , quoique  défiguré  pur 
des  fautes  de  langage  et  d’expres- 
sion. Les  hommes  d’un  esprit 
juste  ont  trouvé  dans  son  livre 
quelques  paradoxes  , comme  son 
ojnnion  sur  le  changement  des 
nionnoies.  Ils  ont  été  réfutés  par 
M.  du  Tôt  , dans  ses  hej’e.ttons 
sur  le  Commerce  et  les  Finnnees , 
1738  , 1 vol.  in— II.  II.  Mnhoud 
le  Gasnévide  , in-ii  , avec  des 
notes.  C’est  une  histoire  allégo- 
rique de  la  régence  du  duc  d’Or- 
léans, Llle  offre  de  bons  )irin- 
cipes  de  momie  et  de  législation , 
et  des  vues  élevées  et  utiles.  Le 
régent  faisoit  un  cas  infini  de 
Melon  , et  passoit  avec  lui  dos 
heures  entières  à discuter  les 
points  les  plus  inléressaiis  de  son 
administration.  On  |!ciit  lui  re- 
procher d'avoir  entretenu  les  illu- 
sions de  ce  prince  nu  sujet  du  sys- 
tème de  Liiiv  ; et  ce  ii’est  pas  la 
seule  opinion  chimérique  qu’il  lui 
Bvoit  inspirée.  Melou  étoit  très— 
éclairé  ; mais  il  ctoit  quelquefois 
dominé  par  son  imagination  et  par 
ramoiir  des  nouveautés.  111,  Plu- 
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sieurs  Dissertations  pour  l’aca- 
démie de  Bordeaux. 

RiELOT  , ( Jean-Baptiste  ) 
né  à Dijon  en  ifei)7  , acquit  dans 
sa  patrie  et  à Paris  , où  il  con- 
tinua ses  études  , des  connois— 
sauces  trè'S-variées.  Elles  lui  firent 
un  nom  , et  l'acadi'iiiie  des  Ins- 
criptions l'appela  dans  son  sein 
en  1738.  Elle  n’eut  point  à sa 
repentir  de  son  choix  1 il  enrichit 
ses  Mémoires  de  plitsh  iirs  Dis- 
sertatùiiis  intéressantes.  Nommé  ^ 
en  1741  , pour  cire  garde  des 
manuscrits  «le  la  bil'liotlivqne  du 
roi , il  Ir.ivndla  au  Catalogue  des 
richesses  que  renferinent  ces  im- 
mensfrs  archives  de  lu  littérature, 
l-’.nbbé  Sallicr  ayant  découvert  lui 
manuscrit  de  l'Hisloiie  de  saint 
Louis  par  Joinville , manuscrit 
de  l’an  1S09  , et  le  jilus  ancien 
qu’on  connoisse  , il  s’agissoit  de 
donner  an  public  ce  morceau  cu- 
rieux. On  voidoit  y joindre  deux 
antres  ouvrages  qui  n’avoient 
point  encore  paru  ; la  Vie  du 
même  Si.  Louis  par  Guillaume 
de  Nantis  ; et  les  Miracles  de 
ce  prince  , décrits  par  le  con- 
fesseur de  la  reine  J^liv  juerile  sa 
femme.  Un  glossaire  devenoit 
d’unenécessi  té  iiidi. -pensable  ponr 
entendre  ces  auteurs.  C'est  à ce 
travail  que  Mclot  s’appliqua  pen- 
rlant  deux  ans , et  il  comineiiço  t 
il  mettre  en  œuvie  ses  matériaux, 
lorsqu'il  fut  frappé  d apoplexie, 
le  8 septembie  1760.  Il  mourut 
deux  jours  après,  ii  6î  ans.  Les 
qualités  de  son  anie  faisoii  nt  ai- 
mer les  lettres  : c’éto.t  la  can- 
deur, la  droiture  , l’égalité  , la 
modestie,  In  simplicité,  laiom- 
phiisnnce  , la  douceur  , la  pro- 
bité, la  vertu  même.  Son  édition 
de  Joinville  parut  en  1 7(1 1 , in-foL 

MELPOMÈNE,  lime  des 
neuf  Muses  , déesse  de  la  trage-, 
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die.  On  la  représente  ordinaire- 
ment sous  la  figure  d’une  jeune 
fille,  avec  un  air  sérieux  , su- 
perbement vêtue  , cfijii.-sée  d'un 
cothurne,  tenrut  des  siipfresct 
des  couronnes  d'une  main , et  un 
poignard  de  l'autie. 

MELV1LL,(  Jacques  de)  gen- 
tilhomme Ecossois  , lut  puge  , 
puis  conseiller  privé  de  ÎMurie 
Sluari  , veuve  de  François  II  , 
roi  de  1'' rance.  ( l oy.  xxvi.  Ma- 
rie, l’fri  lu  fin.)  Le  roi  .Iiu'ijufs  , 
fils  de  nia' If  , le  mit  dans  son 
conseil  , et  lui  confia  T.idniii  is- 
trntion  des  finances.  O prjnce 
voulut  remmener  avec  lui  , lors- 
qu'.iprês  la  moit  de  la  reine  l'M- 
zaiirih  , il  alla  prcmlre  possession 
de  la  couronne  d'Angleterre  ; 
mais  il  s’en  excusa  , et  obtint 
la  permission  de  vivre  dans  la 
retraite.  On  a de  lui  , des  Mé- 
moires imprimés  en  onglois  , 
in-folio;  puis  in— ii,  en  frnn- 
çois  . 1 6y4  , Z vol.,  et  en  1745, 
6 vol.  L'abbé  de  Mnrsy  , dernier 
éditeur,  a recrépi  l'ancienne  tra- 
duction fiançoisedecet  ouvrage, 
et  l'a  augmentée  d'un  volume  , 
composé  de  matière^  liées  avec 
celles  <le  ces  Mémoires  : c'est-à- 
dirc  d"  j.lusieurs  Lettres  de  Ma- 
rie Stuart , les  unes  originales  en 
notre  langue,  ( car  cette  prin- 
cesse parloit  et  écrivoit  bien  en 
francois  ) les  autres  traduites  de 
l’ongiois  en  latin.  I.e  style  des 
Mémoires  de  MeU  i!l , dit  un  cé- 
lèbre critique,  est  simple  et  na'if. 
On  y voit  le  modèle  rare  d'nn 
homme  vertueux  et  inacccîsible 
à fambition  , d’mi  courtisan  sin- 
cère , et  d'nn  sage  tolérant.  Ce- 
pendant , malgré  la  sagesse  qui 
paroit  dans  res  Mémoires  , l’au- 
teur raconte  s'-rieiiseincnt  d^s 
toutes  puérils  de  sorcières  et  des 


M E L 

histoires  de  Sabbat,  qu'il  donntf 
pour  des  faits  authentiques. 

I.  MELUN  , ( Simon  de  ) sei- 
gneur de  lu  Loui'fie  , d'une  mai- 
son féconde  en  grands  hommes  , 
qui  remonte  au  10'  siècle,  suivit 
St.  Louis  en  Afrique  l’an  1270, 
et  se  signala  au  siège  de  Tunis. 

A .son  retour , il  fut  fait  maréchal 
de  l'ramo,  en  izÿ3  , et  fut  tué 
à la  bataille  de  Coiirtrai,  le  11 
juillet  i3oz. 

II. MELlIN,  ( Jean  11, vicomte 
lie)  succéda,  en  i3âo , à son  père 
.Iran  I , dans  1a  charge  de  grand 
chambellan  de  l'  rnnre.ll  se  trouva 
H la  bataille  dePoitiers  avec  Guil— 
Imiiue , nicbevéqiie  de  Sens,  son 
fière , et  à la  prix  de  Ilretigni,  en 
1,359.  paît  à toutes lesgran- 
dts  afTaires  de  son  temps,  et  mou- 
rut en  i38i,  avec  lu  réputation 
d'un  homme  intelligent. 

III.  MELUN,  (Charles  de) 
baron  de  JSanlvuiUct , ctoit  un 
homme  plein  d'esprit  et  de  valeur. 
Louis  \î  le  fit,  en  1463,  son  lieu- 
tenant général  dans  tout  le  ro- 
yaume. Mais  ses  envieux  conspi- 
rèrent sa  perte. Il  fut  accusé  d’étro 
d'intelligt-nce  avec  les  ennemis  de 
lélat,  et  il  eut  la  tète  tranchée, 
le  20  août  1 483.  Il  descendoit  d'un  ' 
frère  do  éw/uo/i  de  Melun.  Sa  pos- 
térité masculine  finit  à son  pe- 
tit-fils. 

MÊMES , Voyez  Mesmes. 

, (Simon)  peintre, 
natif  dé  Sienne,  mort  en  i34â  , 
âgé  de  60  ans,  mettoit  beaucoup 
de  génie  et  de  facilité  dans  se» 
dc.ssins  ; mais  son  principal  talent 
étoit  pour  les  portraits.  Il  peignit 
celui  de  la  beiie  Goure  , maîtresse 
de  Féh nrifue , poi'tecéii  bro,dont 
Mem.nu  éloit  très-cÿtiaic. 
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.MEMMIA , (Sulpicia  ) Femme 
ie  l'empereur  jiUxandi  e Sé\’ère , 
mourut  à la  Heur  de  sou  ù;^e.  Elle 
nvoitdes  vertus  ; mais  son  carac- 
tère ètoit  ûer  el  méprisant.  Elle 
reprochoit  sans  cesse  a son  époux 
son  extrême  affabilité',  ce  prince 
lui  répondit  un  jour  ; J' affermis 
mon  autorité,  en  me  rendant  po- 
pulaire. 

MEMMIUS  Gemellos,. 

( Caïas)  chevalier  Romain  , ciil- 
tivoit  l’éloquence  et  la  poésie.  Il 
fut  d'abord  tribun  du  peuple,  en- 
tnite  préteur,  et  enlin  gouver- 
neur de  Bithynie  ; mais  ayant  pillé 
cette  province , il  fut  envoyé  en 
exil  dans  l'isle  de  Fatras  par  Cé- 
sar, l'an  6i  avant  Jésus-Christ, 
malgré  le  crédit  <ie  Cicéron  son 
ami.  Il  avoit  brigué  le  c0nsiil.1t 
avant  sa  disgrâce.  Lucrèce  lui  dé- 
dia sou  Poème  , comme  à un 
liomme  qui  connoissoit  toutes  les 
finesses  de  l'art. 

MEMNON,  (M)tho!.)  roi 
d’Abydos  , fut  fils  de  riton  et 
ûeY  Aurore.  Achille  le  tua  défaut 
Troye,  parce  qu’il  avoit  amené  du 
secours  a Pnam.  Lorsque  son 
corps  fut  sur  le  bûcher,  Apollon 
Je  métaniorphosa  en  oiseau,  .i  la 
prière  ÿ Aurore.  Cet  oiseau  mul- 
tiplia beaucoup,  et  se  retira  en 
ïltbiopic  avec  ses  petits.  Üeiàc 
écrit  que  ces  oiseau.\  , appelés 
Memnonies , revenoient  tous  les 
ans  d'Éthiopie  dans  le.s  campa- 
gnes deTroyc.  oii,  .ii;r’'snvoir  vol- 
tigé trois  fois  mitotir  du  tombeau 
de  ]\Temnon  , ils  se  séparoient  en 
deux  bandes;  et  foud.int  les  ui.'_ 
sur  les  autres,  ils  s'immoloient 
aux  mânes  do  leur  père.  Tacite 
raconte  que  Germanicus  étant  en 
Tliébaïd.;,  avoit  considéré  avec 
admiration  une  statue  de  p.Jem- 
won  qui  rendoit  des  sons  ai  ticu- 
lés , lorsque  lus  rayons  du  soleil 
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comtnençoient  a la  frapper  ; Tac. 
Strabon  dit  aussi  les  avoir  enten- 
dus: mais  il  doute  qu'ils  vinssent 
de  la  statue. 

II.  MEMNON,  de  l'isle  d« 
Rhodes , fut  le  plus  habile  des 
généraux  de  Darius,  roi  de  Perse. 
Il  conseilla  à ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays,  pour  coupor  les 
vivres  à l’armée  A' Alexandre  le 
Grand  , et  d'attaquer  ensuite  la 
Macédoine  ; mais  ce  sage  conseil 
fut  désapprouvé  des  autres  géné- 
raux. On  se  battit,  et  les  PerseS 
furent  vaincus  au  pass.ige  du  Gra- 
nîque , l’an  333  avant  Jésus- 
Christ.  11  défendit  ensuite  la  ville 
de  Milet  avec  vigueur , s’empara 
des  isles  de  Chio^  et  de  Lesbos  , 
port.T  la  terreur  dons  toute  la 
Grèce,  et  aiiroit  arrêté  les  con- 
quêtes A' Alexandre  , s'il  ne  fut 
mort  tpielque  temps  après.  La 
perte  de  ce  héros , graml  capi- 
taine et  homme  actif , également 
propre  à donner  un  conseil  et 
a l'exéciitt  r , entraina  la  ruine 
de  l'empire  des  Perses.  Bnrsine , 
veuve  de  Memnon  , renommée 
pour  sa  beauté,  fut  faite  prison-, 
niêre  avec  la  femme  de  Darius.  Ce 
fut  l.j  première  femme qn'^/ca-a/i- 
dre  aima. Il  en  eut  nmlils  nommé 
Hercule.  — Les  deux  sœurs  de 
Bnrsine  épousèrent  l‘tolomée  , 
fils  de  Lagus  , et  Eumène. 

MÉN ADES  , ( My thol.  ) fem- 
mes transportées  de  fureur,  qui 
suivoient  Bucchus , et  qui  mirent 
en  pièces  Orphée.  (Jn  les  appe- 
loit  aussi  Bacchantes. 

MÉNAGE,  (Gilles)  ne  la 
i5  août  i(ji3,  ft  .Angers,  d una 
famille  honnête,  montra  di-  bonne 
heure  îles  dispositions  pour  tes 
sciences.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  huniaiiit-.-s  et  sa  phi- 
losophie ^ il  fut  rc'^u  avocat  du 
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roi  h Anger'' . « 1 1 pince  de  son 
pt're.  Dépolit  > du  lunenii,  il  lui 
rendit  cette  plnr-  ; >1  . omine  rein 
orcasionnoit  un  pnii  de  brouille-» 
rie  enfr’eiix  , M.  ■ii,ar  fit  ce  jeu 
de  mot , q<i'il  'toit  mnl  avec  son 
pire , parct'  ‘iii'i!  lut  wott  rendit 
un  maiivitis  eÿt/r.  Il  eitihra.'sa 
alors  l’étnt  ectlési.i.-'.-piè,  et  ob- 
tint des  bénéfices  (jiii  le  mirent 
dans  l'aisance.  11  se  livra  tout  en- 
tier à létude  des  belles— lettres. 
I.’nbbé  Chaslclnin  le  fit  entrer 
chez  le  cardimil  de  Helzs  mais 
s’ébnnt  brouillé  avec  les  autres 
personnes  qui  demeiiroient  chez 
Cette  éminence,  il  en  sortit.  Il  alla 
demeurer  dans  le  cloître  deNotre- 
Da  me.  Il  ouvrit  chez  lui  une  as- 
semblée de  gens  de  lettres,  qui 
se  tenoit  tous  les  mercredis,  et 
qu’il  appeloit  sa  Mercuriale.  Les 
derniers  lennns  de  ce  Musée,  qui 
eut  lieu  pendant  qnaiaiite  ans  , 
furent  Gnllanl , Boivin  , de  Lnu- 
nai , Pimson  avocat;  l'abbé  du 
Bo  t et  de  Valois  , qui  donnèrent 
h frais  communs  le  premier  A/z- 
HAC.iAüA.  Ménage  nvoit  beau- 
coup d'érudition,  jointe  à une 
mémoire  prodigieuse  ; et  citoit 
sans  cesse,  dans  ses  conversa- 
tions , des  vers  grecs , latins , ita- 
liens , frnnçois.  Il  disoit  qu'il  ne 
vouloit  pas  lire  le  Dictionnaire 
de  Moréri  , dans  la  crainte  d’en 
retenir  toutes  les  fautes.  Il  avoit 
du  génie  pour  la  poésie  italienne , 
et  il  fut,  suivant  J’’oltaire , un  de 
ceux  qui  prouvèrent  qu’il  est  plus 
facile  de  versifier  én  italien  qu’en 
françois.  .Ses  vers  lui  méritèrent 
une  place  à l’académie  de /«  Crus- 
ca.  L’académie  Françoise  lui  au- 
rolt  aussi  ouvert  ses  portes  , sans 
sa  Rei;ucli'  des  Dictionnaires , sa- 
tire plaisante  contre  le  Diction- 
naire de  cette  compagnie.  Ce  qui 
fit  dire  à l^lonmor,  maître  des  re- 
quêtes : « C’estTustement  à cnus« 
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de  cette  pièce  qu'il  faut  condam-e 
ner  Ménage  à être  de  l’acadé-i 
mie  , comme  on  condamne  lui 
liomme  qui  a déshonoré  une 
fille  , à l’épouser.  » Après  la 
mort  de  Cordemoi , en  1684, 
M t’nage  brigua  une  place;  mai* 
Bcrgcrel , qui , avec  moins  de 
talens  avoit  plus  de  douceuf 
et  plus  d’amis,  lui  fut  préféré. 
L’humeur  de  Ménage  étoit  celle 
d’un  pédant  aigre  , méprisant  et 
présomptueux.  Sa  vie  fut  une 
guerre  continuelle.  L'abbé  ttAu- 
l’ijinnc , Gilles  Boileau,  frère  du 
satirique:  Collin,  Sallo , hou.- 
Iiours  , Bnillet,  lurent  les  prin- 
cipaux objets  de  Sa  baine.  Sa  que- 
relie  avec  l'abbé  d’ AuUgnnc  vint  , 
de  ce  qu’uprè.s  avoir  discuté  les 
beautés  de  détail  des  comédies  de 
'Tércnce , ils  ne  furent  pas  d’ac- 
cord sur  celle  de  ses  pièces  qui 
mériloit  le  pre.mier  rang.  Aprè» 
divers  écrits  de  part  et  d’autre , 
et  beaucoup  d’injures  réjiandues 
sur  le  papier,  tout  le  feu  do 
Ménage  s’éteignit.  Il  affecta  des 
remords  de  conscience  ; il  dit  qu’il 
avoit  juré  de  ne  jamais  écrire  ni 
lire  des  libelles.  Ses  scrupules  fu- 
rent mal  interprétés.  On  plai- 
santa sur  sa  dévotion,  qui  ne  lui 
avoit  pas  ôté  le  goût  pour  les 
femmes.  Ménage  nvoit  eu  dos  at- 
tentions tendres  pour  ]\Iesdames 
de  la  Fayette  et  de  Séeigné.  Il  ai- 
ma sur-tout  la  première,  lors- 
qu’elle s’.ippeloit.  M'I»  de  la  Ver., 
gne , et  la  ccl-  bra  sous  le  nom 
de  Lavernn.  L'i^uivoqiie  de  -, 
mot  avec  le  mot  latin  Laverna, 
déesse  des  voleurs,  occasionna 
une  épigr.mime  en  vers  latins, 
dont  le  sel  tombe  sur  la  réputa- 
tion de  Fripier  de  eers  , que  s’é— 
toit  faite  ,l/énn“c.  La  voici  : 

Lcibb  nvHm  tihi  tft  i nulU  t$i  tiàt 
dUts  Corinna  ) * 
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^rmînt  Uudétmr  Cynthîa  tmlU  no* 
€km  dpttorum  tampilet  strisds 
yatitn  p 

I9U  miruM  , ii  tU  <utu  Lif  troa  tUl» 

On  l’a  rendue  ainsi  en  françois  : 

£<  *:c  Corittné  , eft*Cf  ^ 

"LsuCt  Pkilh  • ttX’CÈ  Cynrkii 
Dont  1«  non  «»t  pir  roi  chaîné } 
Tn^elanoinraet  pas,  écrivain  plagiaire: 
Sur  U Parnasse  vrai  corsaire, 
Lartrm  est  ra  niTiahé. 

Les  vols  faits  par  Ménngr , aux 
anciens  et  aux  modernes,  fai- 
soientdire  au  porte  Linière , qu’il 
faudroit  le  conduire  au  pied  du 
Parnasse , et  le  marquer  sur  l'é- 
paule, Mc‘nage  fut  chargé  par  le 
cardinal  Mazarin , de  la  commis- 
sion délicate  de  'ui  fournir  la  liste 
des  gens  de  lettres  qui  racritoient 
des  récompenses  ; il  fit  ce  choix 
avec  discernement,  et  obtint  lui- 
niéme  une  pension  de  looo  livres. 
On  a cité  de  lui , plusieurs  mots 
heureux.  Se  trouvant  aux  Char- 
treux , on  lui  montra  le  superbe 
tableau  de  St.  Bruno , par  le  Sueur  ; 
en  le  voyant , Ménage  s'écria  : 
Sans  la  règle  , U parler  oit.  .Sa 
maxime  favorite  étoit  celle-ci  ; 
« J'aime  qni  m'aime;  j'estime  qui 
le  mérite,  et  je  fais  plaisir  à qui 
je  puis.  » Ménage  disoit  vrai.  Il 
mourut  le  z3  juillet  1691,  k 
79  ans  , d’iinelluxion  de  poitrine. 
Le  P.  Ayrnult , Jésuite,  l'exhorta 
dans  ses  derniers  momens  as-ec 
tant  d'onction  . que  le  mourant 
ne  put  s’empêcher  de  dire  : Je  vois 
lien  que  si  l'on  a lesoin  d'une 
toge— femme  pour  entrer  dans  ce 
monde  , on  n'a  pas  moins  besoin 
d'un  liommr  snge pour  en  sortir.  Ses 
ennemis  le  poursuivirent  jn.sqnes 
dans  le  tombeau.  C'est  à ce  sujet 
que  le  eélèbre/a  Monnaie  fit  cette 
épigramme: 
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Ltljiont  vn  paix  M''»mîcur  yH.i’t  j 

C'étolt  OQ  trop  bs>u  periOp.Q^ge  , 

Pour  n*érre  pas  de  ses  ami**. 

JoufiVex  son  toor  U repose  ; 

Lni  doot  les  vers  et  dont  la  pros# 

Nous  ont  il  souvent  endornls. 

Ou  l’accusoit  de  n’avoir  que  de  la 
mémoire.Un  jour,  s’ét.snt  trouvé 
chez  Mad.  de  Baml’ouillet  avec 
plusieurs  dames,  il  les  entreti)it 
de  choses  fort  agréables , qu'il 
avoit  retenues  de  ses  lectures» 
Mad.  de  JXnmbouillet , qui  s’ei» 
appercevoit  bien , lui  dit:  «Tout 
ce  que  vous  dites , Monsieur , est 
charmant;  mnisdites-nons  quel-* 
que  chose  présentement  de  vous.» 
Otï  a de  ce  savant  : I.  Dictionnaire 
Etymologique , ou  Origines  de  la 
langue  Françoise  , dont  la  roeiU 
lenre  édition  est  celle  de  1 750 , en 
I vol.  in-folio,  par  les  soins  de 
M.  Tuait,  professeur  nu  collège 
royal , qid  a beaucoup  augmenté 
cet  ouvrage  , utile  à plusieurs 
égards;  mais  très-souvent  ridi- 
cule , p.ar  le  grand  nombre  d’é- 
tymologies fausses,  absurdes  et 
impertinentes  dont  il  fourmille. 
La  reine  Christine  disoit,  n l’é- 
gard  de  cet  ouvrage  : Non  seu- 
lement Ménage  veut  savoir  stoà 
vient  un  mot , mais  où  il  va.  Jour- 
nel , imprimeurde  Paris,  ne  vou- 
loit  p.is  d'abord  imprimer  ce  li- 
vre , parce  qii’on  y fr.aitoit  les 
Parisiens  de  Badauds.  C’est  à c» 
sujet  que  Ménage  fit  les  vers  sui- 
vans  : 

De  pear  «Toffemer  »a  Patrie , 
hurnel , mon  Tmprlmcar , digne  ea^at 
de  Pari^ , 

Ne  vcvt  rien  Imptlmer  nr  la  badaa- 

derie... 

hurntl  eu  bien  de  son  Paji* 

II.  Origiefesilcla  langue  Tlnlienne, 
k Genève,  en  1 t>£â , in-foL  : ou- 
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vrage  qui  a le  mérite  et  les  dé- 
fauts du  |.riVéd'’nt4  On  peut  s'é- 
lôiiiier qu’un  l'r.-uieoi» ait  n<itiine 
jiareilie  tntiepri.se  ; niais  l’oton- 
Jiemeiil  cesse,  laiiqu’on  mit  que 
d'un  côté  n'a  f.ut  que 

recueillir  ce  qu’il  a trouvé  sur  ce 
aiijet  dan.s  diver.s  ouvrages  ita- 
liens: et  que  de  rantre,  plii.sienrs 
ncailémicieusdeKiüreuce.  et  par- 
ticulièrement l^ali , fan- 

cialici  et  ChiiacntilH  lui  ont 
fourni  heauroup  de  matéri.iii.'t. 
11  n’entreprit  cet  ouvrage  que 
pour  prouver  à raradémie  de  la 
Criiscn , qu’il  n'étoit  pas  indigne 
do  la  place  qu’elle  lui  avoit  ac- 
cord<*e  dans  son  corps.  111.  Une 
édition  do  TUa^r-ne  Laërce , avec 
des  observations  et  des  correc- 
tions très-estimées,  Amsterdam  , 

1 692,  2 vol.  in-4.°  IV.  Dos  -Yo/cr 
sur  les  l’oésies  de  jShtlhcrU\  qui 
ont  servi  h l'édition  de  1721,. 
3 vol.  in-i2.  V.  Remarques  sur 
la  langue  l'rnaçoiie , en  2 vol. 
in-i  2 : peu  impoifantes.  VI.I.’vl/i- 
li-Bnillet  ,■  2 vol.  hi-12  : critique 
qui  fit  quelque  Iionneur  à son  sa- 
voir, et  très-peu  il  sa  modér.a- 
tion  et  à sa  mo.lostie.  VII.  His- 
toire de  Sahlë , iL'Sfi,  in-folio; 
savante  et  minutieuse.  \ lil.  Des 
Satires  contTO  J\Ionlmaur , dont 
la  meilleure  est  la  dlrtamor- 
phose  de  ce  pédant  en  Perroquet. 
On  les  trouve  dans  le  recueil  de 
SaUengre.  IX.  Des  Poésies  Lus, 
tines  , Italirnnes  , Grecques  et 
FrançoUes , Amsterdam  , 1 CS7 , 
in  — 1 2.  Les  dernières  sont  les 
moins  estimées.  On  n’y  trouve  que 
des  épithètes,  de  grands  mots  vi- 
des de  sens , des  vers  pillés  de  tou» 
côtés  et  souvent  iiml  choisis.  Sou 
génie  poétique,  étant  froid  et  sté- 
rile , il  fiiisoil  des  vers  en  dépit 
ries  Muses.  Aussi  Jioiicau  le  raill.r- 
t-il  de  son  alTectatioii  à se  servie 
de  licu.x  com.uiuns  pour  remplir 
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ces  hépiistiches  : en  charmei  fS* 
comies  ; à nulle  autre  pareille  / 
chef-d'œuvre  des  deux , etc.  Le 
Clerc  dit,  dans  son  Parrhatiana  , 
que  les  Vers  italiens  de  Ménaf;e 
ne  vitloient  guère  mieux  que  sef 
vers  françois.  On  convient cqjen- 
dant , qu’en  général , ils  ont  un 
air  plus  facile  ; et  les  gens  de  let- 
tres d’Italie  furent  surpris , dans 
le  temp.«,  qn’im  étranger  eût  aussi 
bien  réussi  à versifier  dans  leur 
langue.  Quant  à ses  Poésies  la- 
tines, Morhof  prétend  qu’il  a 
pillé  sonvont  Vincent  Fahricius: 
mais  la  vérité  est  que  les  Muses 
latines  de  flîénage  et  de  Fnbrit  i it 
sont  niijonrd'hiii  bien  peu  con- 
nues. X.  Jnris  Civilis  amœnitnles  , 
Paris,  1677  , in-8.®  On  donna  , 
après  sa  mort,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  Tl/a.v.ic/.s.va  , d'a- 
bord en  un  vol. , ensuite  en  2 ; 
enfin,  en  4 , l'an  171 5.  Cette  der- 
nière édition  est  duc  à la  Mon- 
naie, qui  a enrichi  ce  recueil  de 
plusieurs  remarques  qui  l’ont  tiré 
de  la  foule  des  êtnn.  11  y a pdur- 
tant  bien  des  choses  inutiles..., 
Foyca  Ql’lLi.F.r , Corrix,  Mar- 
TICNAC,  Hildebert,  IV.CousiN. 

MÉNAGER,  Voyez  Mes— 
N.SCER. 

I.  MENALIPPE,  sœur 
A' Antiope , reine  des  Amazones. 
Hercule  l’ayant  vaincue  et  fait 
prisonnière  dans  une  bataille  , 
exigea , pour  sa  rançon , ses  ar- 
mes et  son  baudrier,  parce  qu’jb'u- 
ristée  lui  nvoit  commandé  de  les 
lui  apporter. 

II.  MEN  ALIPPE.  citoyen 
de  Tlièbes , qui , ayant  blessé  à 
mort  'Pydée , au  siège  de  cetto 
ville,  fut  fiisiiili;  tué  Ini-méme, 
Tydée  se  fit  .apporter  la  t.éto  de 
son  ennemi , et  assouvit  sa  ven- 
geante, ew  la  dicliiiant  avec  ses 

dents  ; 
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dents  ; fipri-s  quoi  il  expira. 
— Une  lihe  du  centaure  ,C/a/-<m 
se  nommoit  Menai if  Pt.  Ayant 
épousé  Eole , elle  fut  changée  en 
jument,  selon  laï'able,  et  placée 
parmi  les  constellotious. 

I.  MÉNANDRE  , né  à Athè- 
nes, l’an  341  avant  J.  C. , se 
noya  près  du  port  de  Pyrée , l'an 
a§3  avant  .T.  C. , à 52  ans.  Ce  co- 
mique , honoré  parmi  les  Grecs 
du  titre  de  l’rince  de  la  Nou- 
vrlle  Comédie,  est  préféré  à 
tophane  ; il  n'a  point  donné  , 
comme  lui,  dans  une  satire  dure 
et  grossière,  qui  déchire  sans 
ménagement  la  réputation  des 
honnêtes  gens;  mai^  il  assaison- 
noit  scs  Comédies  d'une  plaisan- 
terie douce , fine  et  délicate,  sans 
s’écarter  jamais  des  lois  de  la  plus 
austère  bienséance.  De  deux  cent 
huit  Comédies  que  ce  poêle  avoit 
composées,  et  qu’on  dit  avoir  été 
toutes  traduites  par  Térence , il 
ne  nous  reste  que  très  — peu  de 
fragmens.  Ils  ont  été  recueillis  par 
le  Clerc,  qui  les  publia  en  Hol- 
lande en  1709,  iu-8.®  Un  cri- 
tique donna  des  Ohervations  sur 
les  Remarques  de  le  Clerc,  en 
1710  et  171 1 , in-3.° 

n.  MENANDRE,  disciple  de 
Simon  le  Magicien  , se  fit  chef 
d'une  secte  particulière,  en  chan- 
geant quelque  chose  a la  doctrine 
de  son  maître.  « Il  reconnoissoit, 
comme  Simon , un  Être  éternel 
et  nécessaire,  qui  étoit  la  source 
de  l’existence;  mais  il  enseignoit 
que  la  majesté  de  l’Etre  suprême 
étoit  cachée  et  inconnue  à tout 
le  monde , et  qu’on  ne  savoit  de 
cet  Être  rien  autre  cho«e , sinon 
qu'il  étoit  la  source  de  l’existence, 
et  la  force  par  laquelle  tout  étoit. 
Une  .multitude  de  Génies,  sortis 
de  l’Etre  suprême,  avoient,  se- 
lon Ménandre , formé  Ic  fHQnàfi 

Tcmt  Fin, 
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et  les  hommes.  Les  Angw,  créa-  ’ 
teursdu  monde,  par  iiupuissanca 
ou  par  niéihanceté,  enfermoient 
l’ame  humaine  dans  des  organes, 
où  elle  éproiivoit  une  nitern.itivo 
continuelle  de  biens  ou  de  maux, 
qui  finissoient  par  la  mort.  Des 
Génies  bienfaisans , touchés  du 
malheur  des  hommes  , avoient 
placé  sur  la  terre  des  ressources 
contre  ces  malheurs  ; mais  les 
hommes  ignoroieiit  ces  ressouf— 
ces;  et  Mer.nndre  assuroit  qu’il 
étoit  envoyé  par  les  Génies  bien- 
faisans,  pour  déco'uvriraii*  hom- 
mes ces  ressources,  et  leur  ap- 
prendre le  moyen  de  triompher 
des  Anges  créateurs.  Ce  moyeu 
étoit  le  secret  de  rendre  les  or- 
ganes de  l’homme  inaltérables  ; 
et  ce  secret  consistoit  dans  une 
espèce  de  bain  magique  que  Mc-  ' 
nnndre  faisoit  prendre  à ses  disci- 
ples, qu'on  appeloitla  Vraie  Ré-, 
surrection , parce  que  ceux  qui 
lo  recevoieiit  ne  vieil lissoient  ja- 
mais. Ménandre  eut  des  disciples 
à Antioche;  et  il  y avoit  encore, 
du  temps  de  St.  Justin  , des  A/é— 
nandriens  qui  ne  doutoient  pas 
qu’ils  ne  fussent  immortels.  >• 

( PiuquET,  Dict.  des  Hérésies.^ 

MÉNANDRIN,  Voyei  Mar- 

SILLE  de  Padoue. 

I.  MENARD,  (Claude  ) lieu- 
tenant de  la  prés'ôté  d’Angers  sa 
patrie , se  signala  par  son  savoir 
et  par  sa  vertu.  Après  la  mort  de 
son  épouse,  il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique et  mena  une  vie  très- 
austère.  11  eut  beaucoup  de  part 
aux  réformes  de  plusienrs  mo- 
nastères d’Anjou.  Ce  magistrat 
aimoit  passionnément  l’antiquité* 
Une  partie  de  sa  vie  se  consumA 
en  recherches  dans  les  archives  , 
d'où  il  tira  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses. Il  mourut  le  ao  janvier 
i$5A}à7a  MIS , après  avoir  pu- 

Q 
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MiO  plusieurs  ouvrages  ■.  1.  L’7/ù- 
toiie  lie  &l.  Iyn.il  p.ir  Joinville  , 
1617,  in- 4",  avec  de.-  notes  i>loi- 
n<*s  de  jugement  et  crénulition. 
II.  Le.'  lieux  IJvres  de  «Vf.  Au^us- 
iin  contre  Julien  , qu'il  tira  de 
la  bibliotliê<(ued’Aiigers.  III.  Be- 
chrrehes  sur  le  Corps  de  Si.  Jüc~ 
tjws  le  Jlnieur , qu'il  prétend  re- 
poser dans  la  collégiale  d'Angers; 
ce  qui  ne  favorisoit  point  la  pré., 
tant  ion  qu'a  l’Espagne  de  possé- 
iler  .'PS  reliques  ; mais  les  preuves 
dr.s  François  et  dos  Espagnol.'  ne 
sont  pasdémonstralives.  On  trou- 
ve , dans  cet  ouvrage  et  dans  ses 
autres  productions,  du  savoir, 
mais  peu  de  critique,  et  nn  style 
tlnr  rt  ])esnnt.  IV.  Histoire  de 
Bertrand  du  Guesclin , 1618, 
iü-4.® 

II.  MENARD.  (Dom  Nicolns- 
Hii  gués)  né  à Paris,  Bénédictin 
de  Üaint-Maur  , fut  un  dos  pre- 
miers religieux  de  cette  congré- 
gation qui  s'nppliquôrer.tàrctude. 
il  mourut  à Paris,  le  31  jenvicr 
iC.',4,  à 57  ans,  regard.;  comme 
un  homme  do  beaucoup  d'oru- 
ditioii  et  d'une  grande  ju.'te.'se 
d esprit.  Lor.'qtie  le  P.  Sirinond  , 
•Tésiiite  , trouvoit  d.sns  ses  lec- 
tures quelque  ]).issage  difficile  . il 
disoit  qu'il  avoit  plutôt  fait  d'aller 
con.'ultcr  Dom  Ménard,  que  de 
feuilleter  les  auteurs  , et  il  ne 
le  con.'ultoit  jamais  inutilement. 
Il  étoit  tros-relirë  et  très-re- 
cueilli. Il  embellit  son  savoir  par 
une  modestie  rare  et  par  une  piété 
.•in:'uli..re.  Un  tn'..'— petit  nombre 
rie  livres  ornoil  sa  cellule . et  d.' s 
qu  il  s’en  étoit  servi  , d les  re- 
portoit  h la  bitiliothè'que  com- 
mune : il  auroit  craint  , en  les 
gardant,  de  nuire  à quelqu’un  de 
•es  confrères , qui  lui  p.irois- 
soient  devoir  en  faire  un  meil- 
lau:  usage  que  lui.  On  a de  ca 
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Savant  : 1.  Martyrole>gium  SanC“ 
lonim  Ordinis  Snneli  Benedicli  , 
in-8",  1639.  II.  Concordia  Be- 
gularum,  de  St.  Benoit  d’Aniane, 
avec  la  Vif.  de  ce  S.iint , 1 638 , 
in-4.“  III.  Le  Sacramentaire  da 
St,  Grégoire  le  Grand , en  latin  , 
1641  , in-4.”  IV.  THatrihn  de 
iinico  Biony  sin  ,1643,  iil-S.^Ces 
ouvrages  sont  plein.' de  recherches 
curieuses  et  de  notes  savantes  qui 
viennent  h leur  sujet.  Elles  respi- 
rent le  goût  de  l'antiquitc  et  de 
la  saine  critique.  On  ne  peut  ce- 
pendant donner  ce  dernier  éloge 
il  .'a  Dissertation  sur  A/.  Denf<  ; 
et  il  a voulu  prouver  inutilement 
que  l’Aréopagite  étoit  le  même 
que  l'évéque  de  Paris.  C’est  lui 
qui  déterra  V F.pltre de  St.  Darnabé 
dans  un  manuscrit  de  1 abbaye  de 
Corbie.  Elle  ne  parut , enrichie 
de  ses  remarques , qu'après  sa 
mort,  par  les  soinsde  Dom  d’A- 
chery  , qui  mit  une  Préface  à la 
tête:  Paris,  1645,  111-4.“  Voyem 
1.  Heumand. 

III.  MENARD,  (Pierre  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  de  Tours,  après  s'être  dis- 
tingué dans  le  barreau , retourna 
dans  sa  patrie.  Il  s’y  livra  unique- 
ment à l’étude,  et  y mounit  vers 
1701  , a 75 ans.  On  a de  lui,  des 
ouvrages  qui  eurent  quelques  suc- 
cès : tels  sont  , \' Académie  des 
Princes  ; l'Accord  de  tous  les 
Clironologucs  , etc.  Cet  auteur 
joiiis.'oit  d’une  estime  générale  ; 
.sa  probité,  sa  douceur,  sa  droi- 
ture , ses  connoissances  , la  lui 
avoient  conciliée. 

IV.  MENARD,  ( .lean  de  la 
Noë)  jirêlre  du  diorè.'e  de  Nan- 
tes, né  dans  cette  ville  en  i65o, 
d’une  bonne  famille , fut  d’abord 
avocat.  Son  éloquence  lui  obtint 
les  suffr,iges  de.s  gens  de  goût , < t 
se»  vertus  ks  éloges  des  gens  de 
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liien.  La  perte  d'une  cause  juste 
l'ayant  dégoûté  du  barreau  , il 
embrassa  l'état  ecrlésinitiqne. 
Pendant  trente  ans  qu'il  fut  di- 
recteur du  séminaire  Je  Nantes  , 
il  travailla  à la  conversion  des 
hérétiques,  et  réussit  autant  par 
l'exemple  de  ses  vertus  . que  par 
laforcedesesdiscours.Cet  homme 
de  Dieu  mourut,  le  19  avril  1717, 
à 67  ans,  après  avoir  fondé  une 
Maison  du  Uon-Pastcur  pour  les 
filles  corrompues.  On  a de  lui  : 
lin  Catéchisme  in-S®  , qui  est 
estimé,  et  dont  il  y a eu  plusieurs 
éditions.  Sa  Cte  a été  donnée  au 
public  en  1734  , in-ii  : elle  est 
très- édifiante. 

'V.  MENARD  , né  l'an  1686  , 
à Castelnaud.iri  en  Languedoc  , 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  Chrétienne  en  1604  , et 
y reçut  le  sacerdoce.  Il  se  lit  dis- 
penser de  sesengagcmensen  1716, 
et  mourut  en  1761  , à 7$  ans. 
Son  nom  n'est  giu'-re  connu  , 
quoique  plusieurs  de  scs  Poèmes 
aient  été  cnuroiinés  par  l'aca- 
démie des.Teux  Floraux  de  la  ville 
de  Toulouse. 

■yi.  MEN.ARD,  (Léon)  con- 
seiller au  présidial  de  Nimes  , 
naquit  à l'araston  eu  1701».  La 
science  de  l'Histoire  et  des  anti- 
quités, qu'il  cultiva  dès  sa  jeu- 
nesse , lui  valut  une  place  a l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Il  vécut  depuis  presque 
toujours  à Paris,  dans  un  état  près 
de  l'indigence  t ses  ouvrages  , 
quoique  savnns  , n’él oient  pas  de 
ceux  qui  enrichissent  un  auteur. 
Nous  avons  de  lui  ; I.  CHUtoire 
Civile  ^ KccUsiasti<fne  et  Litté- 
raire de  la  ville  de  trimes  , 1730 
et  années  suivantes  , r vol.  in-4.» 
On  ne  peut  reprocher  à ce  livre, 
instructif  et  curieux  , que  son 
•Kceuive  prolixité.  IL  Hlasurs  et 
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Usages  des  Grecs,  17(3,  in-iat 
ouvrage  utile  et  asser.  bien  fait. 
111.  Les  vt moues  de  Callisthène  et 
d'AristneUe , 1766,  iii-u.  Le 
principal  mérite  de  ce  Roman  est 
la  peinture  des  mœiir.»  grecqi’es. 
Jiienard  mourut  en  1767.  On  doit 
aussi  à cet  acailémicien  un  Recueil 
de  Pièces  fugitives  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Fronce,  17^8,  troi» 
vol.  in-4°  , qui  lui  avoient  été 
commiiiiiqiiécs  par  le  niarquia 
d'Aubais.  Il  mourut  le  i"  octo-« 
bre  i7b7  , à bi  ans. 

MENARDAIE  , ( Pierre-* 
Jean-Hapti.‘tc  de  la  ) prêtre  , 
mort  le  12  juillet  1758  . a 70 
ans  , Bvoit  été  de  l'Oratoire.  On 
a de  lui  ; Examen  de  l'IIislotrg 
des  diables  de  Lfiudun  , sur  lequel 
Payez  l'article  O R A N D 1 E H , vers 
la  fin. 

MÉNARDIÉRE,  (La)  Voys 
Mesnardiéiie. 

MENARS,  roye*  VII.  Pois-. 

50V. 

MEN  ASSF.H  - Ben  - Lsrael  . 
célèbre  rabbin  , né  en  Portugal 
vers  1604  d'un  riche  marchand, 
suivit  son  oère  en  Hollande.  Il 
succéda  au  rabbin  Isaac—Uriel , 
à r.ige  de  18  ans  , dans  la  svna-* 
pogne  d’Amsterdam.  La  modicité 
de  ses  appointemeus  ne  pouvant 
suffire  il  .sa  subsistance  et  à cello 
de  sa  famille , il  passa  à Basie,  et 
delà  PII  .4ngh'terre.  Cromwell  le 
reçut  très-bien  , et  le  laissa  dnna 
l'indigence,  hlenasseh  n'ayant  pna  * 
trouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  es- 
péroit . se  retira  en  /.élande  , et 
mourut  I Middelbourg  vers  1637  , 
âgé  d'efiviion  5.3  an.«.  Ce  rabbin 
étoit  de  la  secte  des  Ph.irisieiis  ; 
il  avoit  l'esprit  vif  et  le  jugement 
solide,  ba  bonne  mine,  sa  pro- 
preté et  ses  manières  honnétea 
Ivi  ooDcilioient  l'amitié  ,at  l'es* 
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time.  Tl  (‘t'it  indulgrnl,  et  vivoit 
cj^aleiîiet  t bien  *ivec  les  Juifs  et 
avec  les  Chrétiens.  Il  étoil  habile 
dans  la  |ihilosophie  ..  dans  lEcri- 
turo-isninte  ^ dans  le  Xalmud  et 
d.ans  la  litf  Iratnre  des  Jnifs.  Sa 
probiti  étoit  un  reproche  con- 
tinuel pour  sa  nation,  qui  ne  se 
pique  gui  re  de  l imiter.  On  a de 
fui . un  pi  aml  nombre  d’ouvragcl 
en  hébreu  . en  latin  , en  espa  ;nol 
et  en  anpiois..  Les  principaux 
sont  : I.  Une  Bible  Jféirai.iur  , 
sans  points,  Amst>?rdain  , i635, 
a vol.  in-4"  : édition  fort  belle  , 
avec  une  préface  latine.  II. 
Talmud  corrige  , avec  des  notes 
en  hébreu,  Amsterdam,  i633, 
iyi_S.o  iW.ElContilùidor , l'ranc- 
fort , i63i,  in-4®  ; traduit  en 
part'e  en  latin  par  Drnis  Vossius  ; 
ouvrage  savant  et  curieux , d.ins 
lequel  il  concilie  les  passages  de 
lEcritnre  qui  semblent  se  con-, 
t redire.  IV . J fâ  rr.^urrrcUont'  mor- 
tu-orunt  f tfcs  Amstcnliîin  ^ 
ifi.36  , in-R."  V.  FrasiUlaU 

ex  Fditni  t det^ue. 

divino  Auxdio  , Amsterdam  , 
ié4a:  on  croiroit  à peine,  en  le 
lisant  , qu’il  vient  d'un  Jii.f. 
VI.  6'/>cj  InaOlU  , .\mstcrdam  , 
i6âo  , in-!î.  Ale:iassrh  , ayant 
ouï  dire  qu'il  y avoit  des  restes 
des  anciens  Israélites  dans  1 .\mé— 
riqiie  méridionale,  fut  assez  cré- 
diile  pour  s’imaginer  que  les  dix 
tribus  enlevées  par  éin/vjnn«s<ir , 
s’etoient  éfablies  dans  ce  pays-là , 
et  que  telle  étoit  l'origine  des 
habitans  de  l'Am-Tique.  Théo- 
philr  Spizelins  , ministre  Protes- 
tant d Vngsboiirg , a réfuté  cet 
ouvTage-  Vil.  Le  Sotijïle  de  Fie 
en  liébr.'U  . .Amsterdam,  iS5z, 
in-4®  ■■  ouvrage  divisé  en  iv livres, 
où  il  prou-e  la  spiritimlité  et 
l’immortalité  de  Tarn >:  il  le  finit 
par  des  reiiiarqnes  sur  la  Mij— 
jempsycose,-dout  un  grand  noiA'. 
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bre  de  Juifs  est  entêté.  VIII.  Tie 
icrmino  vita' , Libri  1res  , in— 12. 
Thomas  Pocork  a écrit  sa  Vie 
en  anglois  k la  tête  de  sa  traduc- 
tion du  livre  précédent , léyg  , 
in- 1 a.  On  y trouve  des  choses 
curieuses.  Menasseli  avoit  uno 
iiiiprinu-iie,  et imprimoit tousses 
ouvr.tges  Ini-méiiie. 

I.  MLNCKE^  (Lonis-Othon) 

ütleackeaius  , né  à Oldembonrg 
en  1644  , d’un  .sénateur  de  cette 
ville  , étudia  dans  plusieurs  iini- 
versitésd'Allemagne.Sesconnois- 
s.nnces  d.ans  la  philosophie  , la 
jurisprudence  et  la  théologie,  lui 
meriterent  1a  chaire  de  professeur 
de  morale  à Leipzig  en  1 668.  Il 
fntcinqfois recteur  del’université 
de  cette  ville,  et  sept  fois  doyen  de 
la  faculté  de  philosophie.  C’est 
lui  qui  est  le  premier  auteur  du 
JouiupI  de  LeipAg  , dont  il  y 
avoit  déjà  3o  vol.  lorsqu’il  mou- 
rut , le  29  janvier  1707  , à 63 
ans.  Il  donna  les  éditions  de  plu- 
sieurs snvans  ouvrages  , et  com- 
pns.nle.s  Traités  de  Jarisprudmetf 
dans  lesquels  il  y a nn  grand  l'onds 
d’érudition.  Les  principaux  sont  : 
1.  Un  Traité , intitulé  : Micropo- 
lila , seu  Respublica  ta  micro— 
cosmo  conspiciia  , Leipzig,  1666', 
in-4."  >1“^  Majeslalis  circa 

vennlioneiii  , 1674  , in-4*®  Ce 
savant  ne  vivoit  presque  qu’avec 
ses  livres  et  sa  famille,  et  il  s’eu 
trouvoit  bien. 

II.  MENCKE  ou  Menckev  » 
( Jean-Hun  baid  ) fils  du  précé- 
dent, naquit  à Leipzig  en  1674. 
II  voyagea  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre, où  i!  se  lit  estimer  des 
savans.  A .son  retour  , il  deviiH 
p'ofesseiir  en  histoire  à Leipzig  , 
et  r suite  historiographe  et  con- 
seiller aulique  de  Frédéric— Âu- 
jçi.  ;e  lie  Sa.xe . roi  de  Pologne  , 
et  membre  de  l’acadénuc  de  Bcrliu 
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«t  (le  la  Société  royale  de  I.ondreJ. 
Ce  savant  mourut,  le  i*(  avril 
lyja  , n 58  uns.  Sa  niémoirc  éloit 
enrichie  de  tout  ce  que  la  litté- 
rature oft're  de  plus  instructif  et 
de  plus  agréable.  11  nvoit  niio 
très-belle  bibliothètjne  , dont  la 
partie  historique  étoit  bien  choi- 
sie. On  U de  lui  : I.  Scriplorct  le- 
Tum  ücrmaincarum  , speciatzm 
Stixonicaruin  , 3 vol.  in-folio  , 
17:8  et  lydo.  II.  Catalogur  des 
princ'paux  historiens  , avec  des 
remarques  critiques  sur  la  bonté 
de  leurs  ouvrapei , et  sur  le  cho..x 
de  leurs  éditions,  1714,10-11. 
III.  Deux  JJiscours  latins  iur  la 
Charlntanerie  lies  Savans  , .\ni5- 
terdam,  1716,  in-ii.  fie  titre 
pronu't  beaucoup  ; mais  l’exé- 
cution n’y  répond  pas,  et  on  ne 
saiiroit  faire  un  plus  inaiivuis  livre 
avec  iiii  meilleur  titre.  Ce  ne  sont 
point  les  mémoires  qui  ont  man- 
qué à l'aiiteur  ; c’est  l’auteur  qui 
a manqué  aux  mémoires.  Ces 
di.icoiirs  ont  été  tradi  its  en  di- 
verses langues.  Il  y en  a une  Vcr~ 
siim  Françoise  , imprimée  en 
17Î1  , avec  des  rc'niarques  uili- 
qiies  de  différeiis  auteur.'.  IV.  l’iii- 
^'ieiirs  IhsserlalioHS  sur  des  sujets 
iiiLéressans , etc.  V.  Il  a piildié 
33  vol.  du  Journal  lie  I,rii>i'g  , 
qu'il  continua  après  la  mort  de 
son  père,  et  que  Frédéric~f)llwn , 
son  fils  aîné  , continua  aprè.'  lui. 
"\  I.  Une  édition  de  la  Mi  lhi  tie 
pour  éludier  l'Histoire  , de  l’abbé 
I.engUt , en  1 gros  vol.  ’n-ii  , 
avec  des  additions  et  des  reinar- 
qnej.  Cet  auteur  écrivoit  très-mal 
en  françois. 

nlENUA JORS , (Jean-Pierre 
des  Ours  de  ) gentilhomme  de 
Laiifiiedoc  , né  a Alais  en  1679 , 
vint  a Paris , fut  reçn  a l’académie 
des  Inscriptions  en  171a,  déclaré 
vétéidu  eu  1713  s et  rctourua  à 
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Alais,  oh  il  mourut  le  i5  no- 
vembre 1747  , à 68  an*.  11  a,voit 
donné,  au  thcatrelialien,/<cit’i)ui(» 
valet  de  deux  muilres,  ()n  a encoro 
do  lui,  \’ Histoire  de  la  Croule Nar- 
honnoUe , Paris,  i733,in-ia» 
ouvrage  estimé;  et  plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  La  plupart  roulent  sur 
des  points  de  la  géographie  an- 
cienne, tels  (jiic  la  position  du 
camp  d'Annihal  le  long  des  bords 
du  llhùnc  s les  limites  de  la  Flan- 
dre , de  la  Golkie , etc.  etc.— Son 
père  , Ijjuis , avoit  donné  des 
Nouvelles  découvertes  sur  L'état 
de  la  Gaule  du  temps  de  César  ^ 
1696  , in-i:. 

MEKDEI.SSOHN,  Koycî 
Mosés-Mandëlssohn. 

WENDE'i  PIMTO  , ( Ferdi- 
nand ) né  il  îtlonle-inor-o— vellio 
d.ins  le  Poitiig.vl  , fut  d’abord 
l.iqiiais  d'un  gentilhoiiiine  Por- 
tugais. I.c  désir  de  faire  fortune 
le  détermina  .i  s’embarquer  pour 
kes  ludes  en  1537.  î>ur  U route  > 
le  vaisseau  qu’il  mon  toit  ayant 
été  pris  par  les  Turcs,  il  fut 
conduit  n Moka  et  vcmiu  n un 
renégat  Grec,  qui  le  revendit  a 
lin  .luif , des  ninius  duquel  il  fut 
tire  par  le  goiiveriieiir  du  fort 
Portugais  d’Oiiniiî.  Cdiii-ci  lui 
ménagea  l’occasion  d’aller  aux 
Inde.',  suivant  sou  premier  des- 
sein. l’endant  vingt  — un  ans  de 
séjour , il  y fut  témoin  des  plus 
grands  évenemeii»  , et  y essuya 
les  plus  singiili'-res  aventures-  Il 
revint  en  Poitugiil  en  i-jjS,  où 
il  jouit  du  fruit  de  ses  tr.naiix, 
«près  avoir  été  treize  fois  es- 
clave, et  vendu  seize  fois.  On 
a de  lui  . une  itelation  très- 
rare  et  très  — curieuse  de  ses 
Voyages  , publiée  a Lisbonne  ta 
• 614  , iu-rcilio:  traduite  du  por- 
tugais eu  Irancois,  par  FeraarJ 
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Ti^uifr,  penhthorain»!  Portnenis  : 
et  imprimée  à l’iUis  Pii  i /,  j , 
in  — 4.“  Cet  üiivrr.pe  er* 
d'une  manière  int.-ie.s.s.'iil"  . i t 
d’un  style  pliisêl’g-r.tun’oi.  iiau- 
roLt  dû  l’ultenciie  li'iin  soldat  , 
tel  qu'étoit  Jll--iit/tz  tinlo.  Un 
y trouve  un  ?rand  nombre  de  • 
particiil.irifé;  renuirquablej  , sur 
la  géti^r  ijitue  , l ljistolre  et  fes 
• tnc.urs  n'cï  royaumes  de  lu  Cliine, 
du  J ipon,  de  i'rnma,  de  Pi'Su  j 
de  biam,  d'Acliem  , de  Java  , etc- 
Plusieurs  des  faits  qu’il  raconte 
«voient  paru  fabuieux  ; mais  iis 
ont  été  vérifiés  depuis.  M.  de 
Sur^i  a extrait  de  ia  Relation 
de  Memlpz  1 inlo  ce  qu’il  y a 
de  plu.'  curieu.x , et  en  a formé 
«ne  Histoire  intéressante  qu'il 
a fait  imprimer  dans  les  Vuis- 
situde-i  de  la  Fortune  , Paris  , 

3 vol.  in-ii. 

MENDOXA  , Voyez  Éaou  , 
et  111.  Escobar. 

I.  M E N D O Z A , ( Pierre- 
Goiiaalez  de  ) célèbre  rardinal . 
d’abord  évéque  de  Calnborra  , 
puis  nrclievéqiie  de  .‘'éville  , et 
enfui  de  Tolède,  chancelier  <le 
Castille  et  de  l.éoii.  naquit  en 
141S.  de  la  maison  èe  fllendoza, 
l’une  des  plus  illustres  d’Espa- 
gne et  très  — féconde  en  grands 
hommes,  il  fut  chargé  des  plus 
importantes  affaires  par  Hen~ 
ri  II',  roi  de  Castille,  qui  lui 
procura  la  pourpre  Romaine  en 
1473  . et  qui.  à sa  mort,  en  1474, 
le  niimma  son  exécuteur  testa- 
menf.Tire.  Il  rendit  des  services 
importans  à FertUnand  et  à ha~ 
Mie  dans  h guerre  contre  le  roi 
ne  Portugal , et  dans  la  conquête 
du  royaume  de  Grenade  sur  les 
Maures.  On  l’appeloit  le  Cnr- 
dinal  d'Espagne.  Il  mourut,  le 
Il  janvier  14^3,  apres  avoir 
«lOiitcé  autant  de  sagacité  que 
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de  prudence  dans  les  difTéfen* 
eiuiilo.s  tpi’il  exerça.  Il  aiiuoit  les 
beiles-lettres,  et  il  avoit  traduit 
dans  -sa  jeunesse  Saliu-te  , Ho-^ 
mère  et  l'irgile. 

II.  MENDOZA,  (François 
de  ) de  la  inOme  maison  que  le 
précédent , cardinal  évér|ue  de 
Burgos , et  gouverneur  de  Sienne 
en  Italie  pour  l’empereur  Tharles~ 
{Juini , se  retira,  sur  la  fin  du  ses 
jours , dans  son  diocèse.  11  y mena 
une  vi-'  douce  et  tranquille , rein- 
plisMiiit  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère, et  se  délassant  de  ses 
travaux  par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. 11  mourut  le  3 déîeirbre 
lâôb  , à Su  ans. 

III.  MENDOZA,  (Diego 
Hiirtiido  de)  comte  de  Tendilla, 
.servit  l’cmpi  reur  Charles-Quiat 
de  ,'a  plume  et  de  son  épée.  Il  so 
signala  dans  les  armées  et  dans 
les  ambassades.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  . puis  au  concile  de  Trente, 
où  il  fit.  on  1S4S,  cette  protes- 
tation hardie  de  la  nullité  ilii  con- 
cile. Ce  seigneur  aimoit  les  lettres 
et  les  ciiltivoit.  On  a de  lui  , 
divers  ouvrages  de  Poésie , i S 1 o , 
10-4"  ; et  ou  lui  attribue  la  pre- 
mière partie  du  Roman  comique 
et  plaisant , intitulé  : Les  yiVcn- 
tures  de  iMZariUe  de  'Formes.  11 
mourut  vers  1375,  laissant  une 
bibliothèque  riche.en  manuscrits. 
Elle  a été  fondue  depuis  dans 
celle  do  l’Esciirial.  — 11  faut  le 
distinguer  à'.intoine  Ihtrindo  de 
MF.yi)ozA,  commaiid.-'iir  de  Zti- 
rita  dans  l'ordre  d*-  t.alatrava  , 
qui  parut  avec  éclat  a l.i  coiic 
de  Philippe  IV , roi  d'Lsp.igiic, 
On  a de  lui  , des  C tmédies  et 
d’autres  pièces  en  es[)agnol. 

IV.  MENDOZA,  (Ferdinand 
do  ) de  la  mémo  fomille  . pro- 
fond dans  les  laiigiivs  et  dans  le 
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^roit , publia  tn  i58g  i u ou-  Tliubi’j  ctoil  aifiii;;  <?  par  Ifü  Ar— 
XTB^e  : L/e  vonjirmando  Cok'.'iU**  , on  con.^ulta  I oraclo,  qui 

lllibtrilano,  adCUmentem  l'ill,  icpomlit  ([u  il  lallolt,  pour  sauver 
i665  , in  — folio.  Son  extrôine  la  \ilie,  iinu  le  doruiei  des  de^ 
application  à l’étude  le  rciidn.  cendans  de  Cndnius  se  donnât 
fou.  la  iKorl.  Maiecée  avant  appris 


V.  MENDOZA  , (Jean  Gon- 
zalez de  ) porta  les  armes , puis 
se  fit  religieux  Augustin.  11  fut 
envoyé  l'an  i 5 8 o , par  Phi- 
lippe II , roi  d'Espagne , dans 
la  Chine  , dont  il  publia  une 
tlisiontE.  Luc  de  lu  Porte  en 
donna  une  Tiaduction  françoise 
à Paris,  en  iSSg,  in-8.“  3Ien- 
doza  devint  ensuite  évéquc  de 
Lipari,  et  fut  envoyé,  en  1607  , 
dans  l'Amériq^ue , en  qualité  de 
vicaire  ajiostolique.  Il  eut  l’évê- 
ché de  Chiapa  , puis  celui  de 
.Popa'ian.  Ce  prélat  fut  la  lumière 
et  l’exemple  de  son  clergé  et  de 
ion  peuple. 

MÈNE  , ( Pierre  — Antoine  ) 
né  à Marseille,  remplit  pendant 
quelques  années  la  place  de  con- 
seilltr  au  parlement  d’Aix  , et 
ensuite  celle  de  maître  des  re- 
quêtes à Paris  , on  il  mourut  en 
i78i(.  Doué  de  beaucoup  d’esprit 
naturel , il  y avdit, réuni  le  mérite 
de  l’érudition.  On'  lui  doit  ; 
I.  Eloge  de  Pierre  Gassendi  , 

1 767  , in-i  1. 11.  Mémoire  sur  les 
causes  de  la  diminution  de  la 
pêche  sur  b s côtes  do  Provence  , 
1769.  11  h'  Une  Traduction  de 
Machiavel.  Dans  le  discours  pré- 
liminaire , l’auteur  a jnstilié  avec 
énergie  ce  grand  politique , d’a- 
voir été  le  fauteur  du  despo- 
tisme , et  le  conseil  des  gouver- 
nemens  tyranniques.  1 ’V.  Plu- 
sieurs Panégyriques  et  Discours 
latins , 1755  et  17^6. 

MENECÉE,  prince  Thébain , 
fils  de  Créon  qui  se  dévoua  pour 
«a  patrie.  Dans  le  temjtf  que 


la  rijionse  de  1 oracle  , n’ué.sita 
paj  cl  • se  percer  le  cœur  de  son 
épé  '. 

ME\’ÈCîl.\TE  , médecin  de 
Syraciue  , est  fameu.x  par  sa  ri- 
dicule vnmté.  11  se  fnisoit  tou- 
jours accompagner  par  quelcjues- 
unsdi-s  malades  qu’il  avoit  guéris. 

11  habilloit  l’un  en  ylpoUcn  , 
rniitre~ en  Esculape  , l’autre  ea 
flercnle  ; se  réservant  pour  lui 
la  couronne,  le  sceptre,  les  at- 
tributs et  le  nom  de  Jupiter , 
comme  le  maître  de  ces  divinité! 
subaltcmes.  11  poussa  la  folie  jus- 
qu’à éc  iire  une  lettre  à Philippe 
père  d’.l/cxoadre  le  Grand,  avec 
cette  adresse  : Plénccrale  — Ju- 
piter ( au  Loi  Philippe , salut... 
Ce  prince  lui  répondit  : Phi- 
lippe à Menécrate  , santé  et  hou 
sens.  Pour  le  guérir  plus  eOUa- 
ceiiient  de  son  extravagance , il 
l’invita  à un  grand  repas.  3Icné— 
craie  eut  une  table  a part , où 
on  ne  lui  servoit  pour  tous  mets  , 
que  de  l’encens  et  des  parfums , 
pendant  que  les  autres  conviéi 
goûtpient  les  plaisirs  de  la  bonne 
chère.  La  faim  le  força  bientôt 
de  se  souvenir  qu’il  étoit  homme  : 
il  se  déjtoût.i  d’être  Jupiter  , et 
prit  brusquement  congé  de  la 
compagnie.  3lénécrate  avoitcom- 
posé  un  Livre  de  remèdes  , qui 
est  perdu.  Il  vivoit  vers  l’an  SSo^ 
avant  J.  C. 

I.  MENEDÈME,  philosophe 
Grec  , disciple  de  Stilpon  , res- 
pectable par  ses  mœurs,  sescon- 
r.oissances  , et  son  zèle  patrio- 
tique , étoit  d’Êrythrée.  11  fit 
d’abord  le  métier  de  coudre  des 
O 4 
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tentes  : il  prit  ensuite  le  parti 
des  armes  , défendit  sa  patrie 
avee  valeur,  et  exerça  des  em- 
plois importans.  Mais , après  qu’il 
eut  entendu  Flaton  , il  renonça 
à tout,  pour  s'adonner  à la  phi- 
losophie. 11  mourut  de  repret, 
lorqii’.^  it/^one  , l'un  des  géiié- 
Taux  (^Alexandre  U Grand  , se 
fut  rendu  maître  de  son  p.iys. 
JJ'autres  di.scnt  qu'ayant  été  hc- 
eusé  comme  traître  à sa  patrie, 
si  fut  si  touché  de  cette  incul- 
pation , qu'il  mourut  de  tristesse 
et  de  faim , après  avoir  été  sept 
jours  sans  manger.  On  l'appe- 
loit  le  l'aurenu  F.rylhrien  , à 
cause  de  sa  gravité.  (Quelqu’un 
lui  disant  un  jour  : ÜVst  un  ^rand 
éonhfur  d’avoir  ce  que  L'oa  de- 
tire  , il  répondit  : üen  est  un 
hien  plus  grand  , de  ne  desirer 
que  ce  qu’on  a.  Ce  philosophe  flo- 
jissoit  vers  l’an  3oo  avant  J.  C. 

II.  MENEDÉME,  phildsophe 
Cynique , disciple  de  Colotès  de 
l.amp5aque  , étoit  un  homme 
d'un  esprit  bizarre.  Il  disoit  «qu'il 
dtoit  venu  des  Enfers  pour  con- 
sidérer les  actions  des  hommes, 
et  en  faire  rapport  aux  Dieux 
infernaux.  » Il  avoit  une  robe 
de  couleur  tannée,  avec  un  cein- 
turon rouge;  une  espèce  de  tur- 
l'nn  à la  tête,  sur  lequel  étoient 
marqués  les  douze  signes  du  Zo- 
diaque ; des  brodequins  do  tliéâ- 
tre  , une  longue  barbe  , et  un 
bâton  de  frêne  , sur  lequel  il 
s'appuyoit  de  temps  en  temps. 
Tel  étoit  à peu  près  l'habit  des 
furies. 

bV'.NÊLAS,  ( BlenelaOs)  roi 
'de  Sparte  , fils  d'Alrée  et  frère 
ti' Agnmeinnon  , avoit  épousé  11c- 
li^nr  , que  Pdris  vint  lui  enlever;  ■ 
ce  qui  cau.sa  le  fameux  siège  de 
'J'r'.u».  Il  s'y  fit  tir,--  grande  ré- 
jnitJ'.ion.  Ce  prince  reprit  sa 
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femme  , et  la  conduisit  à laicé— 
démone,  où  il  mourut  peu  après 
son  arrivée. 

I.  MÉNÉLAÜS,  Juif,  ayant 
enchéri  de  trois  cents  talens  sur 
le  tribut  que  Jason  , grand-sa- 
crificateur , payoit  a Anliochus 
Epipkanes  , ce  prince  dépouilla  . 
celui-ci  de  sa  dignité  , pour  la 
donner  à Mcnàlaüs , qui  bientôt 
après  apostasie.  Il  introduisit 
Anliochus  dans  Jérusalem  , et 
aida  à placer  dans  le  sanctuaire 

la  statue  de  Jupiter,  Mais  enfin  , 

D ieii  , fatigué  de  ses  crimes,  se 
servit  t\' Anliochus  Eupalor  pour 
le  punir  : ce  prince  le  fit  pré- 
cipiter du  haut  d’une  tour.  V oyet 
III.  OSIAS. 

II.  IMÉNÉLAÜS,  mothéma-f 
ticien  sous  Trajan , a laissé  trois 
Livres  Sur  la  Sphère  , publiés 
par  le  P.  Mer^cnne  , Minime  ; 
et  depuis,* par  Edtne  Hallcy  , à 
Oxford  , 1758  , in— 8.* 

MENES,  premier  roi  et  fon- 
dateur de  l’empire  des  Egyptiens  , 
lit  bâtir  Memphis  , à ce  qii’oa 
prétend.  Il  arrêta  le  Nil  près  de 
cette  ville  par  une  chaus.sce  do 
cent  stades  de  large  , et  lui  fit 
prendre  un  autre  cours  , entre 
les  montagnes,  par  où  ce  flmive 
passe  à présent.  Cette  chaussée 
fut  entretenue  avec  grand  soin 
par  les  rois  scs  successeurs.  On 
donne  trois  fils  à Menés,  qui  so 
partagèrent  son  empire  : Atliotis, 
qui  régna  a Thèbes  dans  la  haute’ 
Egypte;  Curudès,  qui  fonda  Hé- 
linpolis  dans  l.a  basse  Egypte  ; 
et  Torsfitluns  , qui  régna  à Mem- 
phis entre  la  haute  et  la  bas.so 
Egypte.  IMdis  ces  faits  sont  fort 
incertains  , ainsi  que  tout  co 
qu’on  raconte  sur  ce  prinre.  On 
le  croit  le  même  que  Misra'm  , 
ûlî  do  Cham. 
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MENE6ES,  Voyez  Ery- 

CBY  RA. 

I.  MENESÊS , ( Antonio  Pa- 
dillii  ■)  jurisconsulte  de,Tnlavéra 
en  Espagne  , fut  élevé  à de 
grands  emplois.  Il  mourut  de 
déplaisir  vers  lijS,  pour  avoir 
eu  l'impriiflencf*  de  revéler  a U 
reine  la  di.  position  du  testament 
de  Philippe  II. 

II.  MKNESÈS,  (Alexis  de) 
né  à Lisbonne  à'Àùxie  de  Me~ 
net^s , comte  de  Castaneda , em- 
brassa l’état  monastique  chez  les 
He  rmites  do  St.  Augustin  , en 
1 574.  Ayant  été  tiré  de  son  cou- 
vent pour  être  fait  archevêque 
de  Go.a  , il  alla  dans  les  Indos , 
y visita  les  Chrétiens  de  St.  Tho- 
mas dans  le  Malabar,  et  y tint 
le  synode , doi\t  nous  avons  les 
«ctos  , sous  le  titre  de  Synodus 
Diumperensis.  A son  retour  en 
Portugal , en  1 6 1 1 , il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague  , et  vice- 
roi  de  ce  royaume  , par  Phi- 
lippe II,  roi  d Espagne.  II  mou- 
rut à oladrid , en  1617,  âgé  de 
5S  ans.  C’étoit  un  prélat  d’une 
rare  vertu , et  si  zélé , qu’il  fit 
bi  ùler  les  livres  des  Chrétiens  de 
St.  Thomas , quoique  ces  livres 

.eussent  pu  fournir  quelque  lu- 
mière sur  les  dogmes  et  l'ori- 
gine de  ces  Chrétiens.  On  a de 
Lii  : U Histoire  de  son  ordre  en 
Poi  liigal. 

MENESSIEB,  Voyez  Chrk- 
TIEV  de  Troyes. 

MENESTHKE  ou  M\rs- 
thÉe  , descendant  i\‘ Erichtie  , 
s’empara  du  troue  d’Athènes  , 
avec  le  secours  de  Castor  et  Pol- 
htx  , pendant  l’absence  do  Thtisée. 

Il  fut  un  des  princes  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie:  et  mourut  à 
son  retour , dans  l'isie  de  Mélos , 
i’aa  ii83  avant  Jésus-Christ  , 
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après  un  règne  de  viiq;t-trois  an:. 
Voyez  Auréuus. 

I.  MENE5TR1EB  , ( Claude- 
François  ) Jésuite,  ne  à lion 
en  i633  , joignit  à l’étude  ues 
langues  et  b la  lecture  des  an- 
ciens, tout  ce  qui  étoit  capable 
de  perfectionner  ses  connois— 
sances  sur  le  blason , les  ballets, 
les  décorations.  11  avoit  un  génie 
particulier  pour  ce  genre  de  lit- 
térature. .Sa  mémoire  étoit  un 
prodige.  La  reine  Christine , pas- 
sant par  Lyon , fit  prononcer  en 
sa  présence  et  écrire  trois  cents 
mots,  les  plus  bizarres  qu’on  put 
imaginer  ; le  tenace  Jésuite  le* 
répéta  tous  dans  l’ordre  qu’ils 
avoient  été  écrits.  Son  goût  pour 
ce  qui  regarde  les  fêtes  publi- 
ques, le*  cérémonies  éclatantes, 

( canonisations  , pompes  funè- 
bres , entrées  de  prince , ) étoit 
si  connu  , qu’on  lui  demandoit 
des  dessins  de  tou*  les  côtés^  Ces 
dessins  étoient  ordinairement  en- 
richis d'une  si  grande  quantité  de 
devises , d’inscriptions  et  de  mé- 
dailles , qu’on  ne  se  lassoit  pas 
d'admirer  la  féconditédeson  inia- 
ginafioti.  Il  voyagea  en  Italie , 
en  Allemagne,  en  Flandre,  en 
Angleterre,  et  par- tout  il  le 
fit  avec  fruit  et  avec  agrément. 
La  théologie  et  la  prédication 
partagèrent  scs  tr.avniix , et  il  se 
ht  honneur  d.ans  ces  doux  genres. 
Sa  Société  le  perdit  le  3i  janvier 
1705,  à y h ans.  Sa  mémoire  étoit 
ornée  d’un  grand  nombre  d’anec- 
dotes, et  il  parloit  avec  une  égale 
f.irilité  le  frnnçois , le  grec  et  le 
latin.  On  a de  lui  : 1.  L'Histoire 
du  règne  de  Louis  le  Grand , par 
les  médailles  , rinhti'mes  , dtei- 
ses  , etc.  H.  L'Histoire  Consulaire 
de  la  ville  de  Lyon  , 1696  , in- 
folio.  III.  Divers  petits  ’l'raités 
sur  le*  devises,  les  médailles , les 
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tournois,  le  blason,  les  armoi- 
ries , sur  les  proplu  tirs  attnl.ii'^cs 
a 6t.  yiaUn'ltit  , efc.  L*.'  plr» 
connu  est  sa  ?h  tluhtr  du  li’usoi.  , 
Lyon  , 1 770  , in-S'' , avec  1-  au- 
coup  d’aupmeiitalions.  ( t nyr-z 
SegoiNC.  ) 1 V.  La  J'hilusnphte 
dfs  Images  , 1694,  in-i  V.  /te 
l'Usui^e  lie  se  fnire porter  La  queue, 
Paris,  1704,  iii-i2.  \’I.  Oinisoii 
funèbre  de  lu  reine  Anne  d' Au- 
tric'ie , Lyon,  i6b6.  \ 11.  Oru(- 
ton  tunèhre  de  Al.  de  ’l'urenne , 
Fans,  tô'77,  \ 111,  f laire  histo.^ 
riiiite  de  ta  edle  de  l.y  on  , Paris  , 
i6b9  , m— y."  I\.  itieers  carac- 
tcrei  des  üuerttgcs  historiques  , 
l'on,  itig/,  , in- 11.  X.  l'rvjet 
de  l'JIistoire  des  religieuses  de 
f l'itulion  , I 7 O I , in  — 4.® 
Xf.  lui  ri  ur  du  roi  Charles  V et 
de  ion  r/’Oi/se  , Paris , i68,-i,  in- 
inlio.  ,XM.  /tes  représentations  eu 
mua /LC  iiniiennes  et  modernes; 
Pnr'S,  f ('iS;  , in-i  a , t'<r.  Voyez 
le  leuH’  jireinier  des  Mémoires  de 
jV/  Il  ou. 

II.  i'dLXKM  niEn,  (Jean- 
•li.ipti.-le  il*  ) de  Uijoii  , l'un  des 
pins  .-.ivnns  et  des  plus  curieux 
antiepmires  de  son  temps,  mou- 
rut en  16.34  s ^ 1^  Ses  priu- 
cipnnx  ouvrages  sont  I.  jl/e- 
d.iiiUs  , jSlunnoies  et  Monumens 
antiques  d'inipèralriees  Humai- 
nes , in-  loi.  il.  Aîiidailtes  ili  us— 
Ires  des  anciens  Empereurs  et  lir- 
pcruinces  de  Hume  , in-4.”  (.'es 
fin  I sont  peu  estimés.  Lnd- 
vocat  rapporte,  qu’oii  voyoit  au- 
trefois , peinte  sur  un  d<‘S  vi- 
trau.x  de  ta  paroisse  de  3aint— 
IVlédanl  de  DijOn  , cette  bizarie 
Epit.ipiie. 

Cl  git  Jean  le  Meneilrier  : 

L'an  de  sa  vie  soixanre-dii , 

]1  mit  le  pied  dan,  l'csirier , 

Pour  s>n  aller  en  Paradir. 

III.  MLSES'l  l'illill,  (Claude 
le  ) aussi  ant.quaiiu  a uutif  do 
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Dijon,  mort  vers  1637  , dont 
on  a un  ouvrage,  intitulé  ; ,Vym- 
holien  Diana  Ephesix  Statua... 
eapusita  , in-4.'’ 

MEMO,  impératrice  de  la 
Chine,  épouse  de  Ktn-Esong  , 
qui  régnoit  en  mî6,  gouverna 
a-. ec  gloire  son  empire,  tandis 
que  liss  Tarfares  qui  avoient  jiiissé 
Fleuve  jaune  et  conquis  la 
province  de  Hoiinn  , retenoient 
l’empereur  prisoiuiicr.  Ses  lois 
furent  recueillies,  et  .sont  encore 
resportées,  pour  leur  sagesse,  par 
lc.s  Chinois. 

? i.NtîOI.I . (Pierre)  profes-i 
sei.rde  meranique  an  collège  des 
nobles  à Bologne,  se  distinjiia 
au  dernier  sièrle  p.ar  la  solnlité 
de  ses  leçons  et  par  ses  terils. 
On  a de  lui,  en  latin  : I.  Une 
Céométrie  spécieuse  , in  — 4." 
II.  Arilkmetica  rationalis.  111.  Un 
’Jiailé  du  Cercle,  1672,  in-4.* 

IV.  Une  Musique  spéculative. 

V . Une  Arithmétique  réelle  , etc  ; 
ouvrages  estimes.  11  vivoit  en- 
toie  en  1678.  11  avoit  été  un 
des  disciples  du  P.  Caval  eii  , 
Jésuite  , inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infini- 
meiit-pctits. 

MEXGS,  (Antoine-Raphaël) 
premier  peintre  du  roi  d'Espa- 
gne, né  a Aiissig  en  Bohème, 
le  li  mars  1728  , étoit  fils  du 
peintre  Oi.luguste  III,  roi  de 
Pologne.  Son  père  voyant  en  lui 
des  talons  siipéricurs  pour  son 
art  , le  conduisit  de  Dresde  à 
Home  en  1741.  Après  .avoir  étu- 
dié et  copié,  pendant  quatre  ans, 
le's  principaux  momimeiisdecetlo 
capitale,  le  jeune  artiste  revint 
à Dresde  , où  il  exécuta  dilfé- 
rer.s  ouvrages  pour  Auguste  avec 
un  succès  peu  commun.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie,  il  avoit 
eu  occasion  d'etre  connu  do  Don 
• 
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Cnrlfis , roi  ilo  N C»  prince 
étant  monté  sur  lO  trône  tl’ILs- 
piiane  , s’emprcî-a  , en  1761  , 
d attacher  flî^n^s  .1  son  service, 
en  lui  donnant  cl  nx  ii  ille  dou- 
blons de  pension  . . .1  Io-;enient 
et  un  éc|uip.i J'  li  n "iir.i  cepen- 
dant prescpie  t.  •l'  inr  x Rome, 
où  il  tnonriif . • ■ Tin  1779, 
victime  d'ni.  c,l.„i  kil.in  son  co'u- 
patriote,(jn  pictMiuloit  le  guérir 
des  maux  qm-  >es  travaux  et  la 
mort  do  -1.  ftnnnio  , aussi  ver- 
tueuse <[  lo  . . il.  . lui  avoiont  cau- 
sés. Une  lu 'i  !it'‘  naturelle,  une 
grande  '■.•lu.i.nice  de  ce  ijiion 
appei'e  le  ■ iii.Tierce  du  nioiuie  , 
un  air  * ; des  manières  c|ui  sera- 
bloii-  :i  i.i.-.niicer  la  inéliance  , un 
temp'-i..niei.t  mélancolique,  ne 
contrihnérent  pas  à adoucir  scs 
rivaux,  tsoiis  cet  extérieur  rude  , 
il  éfoit  plein  de  bonté.  Lorsqu’il 
s’appercevoit  qu’il  avoit  blessé 
quelqu’un  par  cette  franchise  un 
peu  dure  , p.ardoiviahie  a iin 
grand  artiste  , il  .«'en  repentoit 
et  nidoit  de  .ses  conseils  le  pein- 
tre qu’il  avoit  criticjué.  Il  ne  fit 
jamais  aucun  mvstère  de  son  art, 
non  plus  que  de  .ses  seutimens. 
Clément  A / U rayant  consulté 
sur  des  tableaux  assiz  médio- 
cres qu’il  avoit  achetés  , cita  , 
pour  s’excuser  . les  éloges  que 
leur  avoit  donnés  un  peintre 
c onnu.  Cet  homme  et  mni , re- 
partit Mm»  t.  sommes  lieux  ar- 
tistes , dont  L'uix  loue  ce  ijtii  est 
au-dessus  de  sa  si>hire  , et  l’autre 
biJme  ce  qui  est  au-dessous.  Ses 
mosnrs  étoient  aufji  pures  que 
simples  , et  son  enthousiasme 
pour  les  aits  avoit  étouffé  en  lui 
toutes  les  autres  passions.  Bon 
mari,  bon  père,  sa  famille  n’a 
pu  lui  reprocher  que  son  défaut 
d’économie  et  son  excessive  gé- 
nérosité. Dans  les  iS  dernières 
waaées  de  sa  yiCj  il  avoit  reçu 
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pins  de  :5o  mille  livies,  et  k 
peine  laissa-t-il  de  quoi  pacer 
SOS  funérailles.  !>■  roi  d’Espagne 
a adopté  ses  cinq  lille  , et  t.c— 
'torde  des  pen.'ioi.s  à ses  c’eux 
fils,  ües  principaux  ouvrâtes  de 
peinture  sont  à l'Iadridet  .1  home. 
On  ch  verra  le  détail  «iaii?  sa 
Vie.  qu’on  trouve d.in.- le  lecm  il 
de  ses  écrits,  traduits  de  l’italietx 
enfrantois,  1-87,  ; vol.  in -4.» 
Le  premier  volume  contient  , 
i."des  IVéflcxions  sur  le  beau  et 
sur  le  goût  en  peinliiie;  2.“  Ré- 
flexions sur  T'.ophael,  ' orte^e  , . 
l’ilini  , < tc. , d.®  — sur  le  iiiO)eii 
de  faire  fleur. r les  be.iux-  ari.=  en 
Espagne.  D sreond  reuferino 
I.”  deux  I.etires  sur  le  groupe  de 
Kiobe  ; 2."  lettre  sur  les  prin- 
cipaux tableaux  de  IV.Hirid  ; 

3. "  I^'ttre  sur  l’origine,  le  pro- 
grès et  la  ilccadence  du  dessin  ; 

4. “  Mémoires  soi  la  vie  et  h î 
ouvrages  de  Corrtye  ; à."  ?ié- 
moires  sur  l'ac.idémie  des  beaux 
arts  do  Madrid;  des  Leçon* 
pratiques  d-  peintnie.  ûioi^s 
plaçoit  à la  tète  de  tous  les  pein- 
tres modernes, /.’np/inë/,  poHi  le 
dessin  et  l'expression:  te  Ix.rréae, 
pour  la  grâce  et  le  clair-obscf  ; 
le  ’iilien , pour  le  coloris.  Il  fetrma 
son  style  de  ce  que  ces  trois  .ti- 
tistes avoient  chacun  d’excellent. 

11  joignoit  l’expression  la  plus 
sublime  au  coloris  le  p'iis  vrai , 
et  à cotte  intelligence  des  divers 
effets,  qui  enchante  les  sens  .à  l.i 
première  impres<.ion  . et  la  raison 
à l’examen.  Ses  tableaux  ont  sur- 
tout cette  grâce  qui  se  sent  et 
ne  s’explique  point.  Pcisonnî  • 
n’avoit  étudié  les  anciens  avec 
plus  de  soin.  Tout  ce  qu'il  y a 
de  technique  dans  l'Hisioire  dô 
l'Art,  par  l’abbé  Ti'iaclelmnn  , 
son  ami , est  de  lui.  il  respectoit , 

il  admiroit  les  ouvrages  des  an- 
cieiis , mais  sans  fuuatisiue , et 
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ne  dissimiiloit  pouit  les  fautes 
y décoiiv»it. 

lUENIL,  f oy es  Mesnil. 

MENIN  , ( N.  ) conseiller  au 
parîctiic.it  de  Metz  , mort  en 
1770^  ttoit  Parisien.  Ou  a de 
iui  : I.  yi/itct/ofes  de  Samoselàe 
jdemone . 1744,  s volumes 
jiM  s.  11.  Turlubleu , 1743  , in-ii, 
111.  Cu-ndamis  , 1746,  in  - 1 1. 
ÜMnis  ces  ouvrages  frivoles  doi- 
V'-iit  céder  la  place  a son  Traité 
ttu  des  Rois  de  France  , 

• 7s3,  in— ïi,  on  l'on  trouve  des 
recherches  curieuses. 

MEM  INSKI  , ( François  de 
Megnien  ) n publié  Tbesaiirns 
lingiia.'um  Ortentclium  , Vienne 
en  Autriche,  i68uà  1^37,  5.V0'. 
i.i-folio,  très— rare.  Ijt  plupart 
«les  ereinplaircs  de  ce  savant  ou- 
vrage, fut  consumée  par  le  feu 
<{11  un  boulet  de  canon  , tiré  pur 
les  Turcs  lors  du  siège  de  VJeimo, 
luit  au  mapsin  dii^.  libraire. 
J\I.  Teegnot  <\it  qu’un  exemplaire 
fut  veiulu  goo  liv.  en  1776.  rVe— 
ntnsiii  n prouvé,  jusqu  à l’évi- 
«lence , que  la  langue  angloise  a 
la  plus  grande  analogie  avec 
l'ancien  persan. 

MEN.TOT,  (Antoine)  habile 
médecin  François,  mort  à Paris 
en  I 6S  j.  Ou  a de  lui,  un  livre  in» 
titille  : L'Huloire  et  la  guérison 
des  liéeres  maUitnes , avec  plu- 
sieurs lit  :sertnlions  . en  quatre 
parties.  Paris,  1674,  3 voliim. 
iu-,."  ; et  des  (^/mscules  , Ams- 
tcT!,;m,  iu-4.“  Ce  méde- 

cin etoit  Pr.a  -lant,  tuais  l’ro- 
teit.iiit  nuKk  ié. 

rJENIPI’E,  philosophe  Cy— 
iti  pie  de  PI)'-;  t.' , étoit  esclave. 

Il  lachctn  sa  liberté  . et  devint 
citoyen  de  '1  bébés  et  usurier.  Ce 
métier , indigne  d'mi philosophe, 
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lui  attira  des  reproches  si  vio- 
, <jn  il  se  pendit  do  d(^*sespoir. 
Il  avoit  composé  tn-ize  livres  do 
Satires , qui  ne  sont  pas  jinrve- 

nues  jiu-quà  nous 11  y eut  un 

autre  Menippe  de  Stratonice  , 
qui  étoit  l'homme  de  toute  l'Asie 
qui  parloit  avec  le  plus  de  grâce 
et  d’édoquence.  Il  donna  des  le- 
çons à Cicéron  , comme  il  nous 

I apprend  dans  sou  Rrutus. 

MENNON-SIMONKS,  chef 
des  An.abaplistcs  appelés  Menno- 
ailes,  dont  les  sentimens  sont 
plus  épurés  que  ceux  des  autres, 
étoit  d un  village  de  Frise  , et 
curé.  Mais  s étant  laissé  svduiic 
par  un  .Anabaptiste  nommé  Lbbo 
ThUippi , il  se  fit  rebaptiser  par 
lui.  .Son  éloquence  et  sou  savoir 
en  firent  un  des  patriarches  de 
la  secte.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples  en  'VVestphaÜe  y 
dans  la  Giieldre,  en  Hollande  et 
dans  le  Prabant.  il  prêcha  vive- 
ment contre  le  Daptê*me  des  en- 
fans,  qii  il  reg.irdoit  comme  une 
invention  du  pape  , et  pour  la 
réitération  du  Paptéme  dans  l^x  , 
adulte.-.  11  nioit  que  J.  C.  eut 
reçu  sa  chair  de  la  vierge  Mane. 

II  tiroit  le  rorp.s  du  Messie  , 
tantôt  de  la  substance  du  Père, 
tantôt  de  celle  du  èiaiiil-Esprit. 
On  mit  sa  tète  a prix  en  1543; 
mais  il  échappa  aux  recherches 
de  ses  persé.  utenrs , et  mourut 
en  I io  j,  a tdi'esio,  entieLubcik 
et  Hambourg.  Les  uns  le  pei- 
gneiit  comme  uii  homme  fort 
modéré  , les  autres  comme  un 
lioin.Tie  très-rigide.  Ce  qu’il  y a 
de  sur,  c est  qud  désapprouva 
les  cruelles  extiavagance.s  des 
Anabnptisti  s guerriers.  On  don  ua 
le  recueil  de  tous  ses  Oiivrn„'es  à 
Ain.iterdara  , en  168t.  Après  la 
mort  de  Jilennon  , le  schisme  se 
mit  parmi  ses  «clateurs , et  sut- 
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tout  parmi  Cfux  de  Flandre  et 
t\f  Suisse.  Pour  le  faire  cessM  , 
les  deux  p.iriis  prirent  tles  arlii- 
tr  •« , et  promirent  de  s'en  tenir 
h leur  ju;'eineiit.  Les  Flnmands  , 
qui  étoient  les  7>îcnnoiiites  ri— 
pivlcs  , furent  cond.iinné»;  mais 
ils  .accusèrent  les  arbitres  de  par- 
tiaiit  -,  rompirent  tout  conimerce 
a. ce  les  3T ennouites  miti;;és,  et 
«e  fut  un  crime  dh.ibiter,  de 
niaïu'cr,  de  parler,  et  d'.is’oir  la 
moindre  conversât. .su  cii'emUle, 
même  « l'article  de  la  mort.  Les 
Provinces  - Itnies  .sVtaiit  .sous- 
traites il  U dominrifioii  de  l'Fs- 
psttiie,  les  Au.lbapli.tes  lie  fiireut 
plus  persécutés.  Guillrtumt  I , 
prince  d'Or.inpe,  ayant  besoin 
d nne  somme  d'arpent  pour  sou- 
tenir la  guerre , la  fit  deman  1er 
nnx  Mennonites , qui  la  lui  en- 
voyèrent. Le  prince  ayant  reçu 
la  somme  et  signé  une  obliga- 
tion , il  leur  demanda  qii.die 
pr.ice  ils  souhaitoient  qu'on  leur 
accordât  ? Les  Anab.aptistes  de- 
mandèrent à être  toléri-5,  et  ils 
le  furent  en  effet  après  que  la 
révolution  fut  accomplie.  A peine 
les  ministres  Protest.ins  jouis— 
soient-ils  de  l’exercice  libre  de 
leur  religion  dans  les  Provinces- 
Unies,  qu'ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  rendre  les  .Anabaptistes 
odieux,  et  pour  les  faire  chasser. 
Toutes  les  difûcultés  qu’ils  es- 
suyèrent de  la  part  des  Eglises 
Réf.irmées , et  des  magi.strats  du 
pays  , jusque  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  , lie  les  empêchè- 
rent point  de  continuer  leurs  di- 
visions. Ils  assemblèrent  cep  mp 
dant  un  Synode  en  i6.da,  à Dor- 
drecht, pour  travailler  h se  réu- 
nir , et  il  s’y  fit  une  espèce  de 
traité  de  paix , qui  fut  signé  de 
cent  cinquante-  nn  Moi.noni- 
t«s  : mais  quelques  années  après 
il  s’éleva  de  nouveaux  sclusniati- 
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qnes  dins  la  secte  de  Mtnnan, 
Le  iVb  triiauisme  a aujourd'hui 
lieux  J .'.r.dts  br.nnciii's  en  Ilol- 
l.iiide  , .<ci,s  le  nom  desquelles 
tous  les  l''rèrcs  sont  • ooipris. 
L’une  est  ceile  des  tfaterh.-iifs  , 
l’autre  celle  des  riahianJs.  Dans 
ceux-ci  sont  renfermés  l'-s  .Veii- 
nonites  Frisons  et  les  Alleinar. 
qui  sont  proprement  la  secte  -iex 
Anabaptistes  .anciens;  plus  mo- 
dérés , a la  vérhé  , que  leur.» 
prédécesseurs  ne  le  fi/rent  en 
Allemagne  et  en  Suisse. 

I.  MENOCHIUS,  (.Tacques  ) 
jurisconsulte  de  Pavic , étoit  si 
liabiie,  qu  il  fut  appelé  le  BaUU; 
et  le  Banhole  de  son  siècle.  .Après 
avoir  professé  dans  différentes 
universités  d’Italie , il  devint  pré- 
sident du  conseil  de  Milan  , et 
mourut,  le  10  août  1607,  à 75 
ans.  On  a de  lui  : I.  De  recuf>e~ 
randd,  Poisetsione  , Dr  ailipis— 
cenJti  PosiessinHC , in-8.*  II.  De: 
Prasumptionihus , Genève,  i S70, 
î vol.  in-fol.  III.  De  arbUrariit 
jutheum  quœslionibut , et  camia 
Coneiliorum  , in-fol.  ; et  d’autres 
ouvrages  qui  furent  recherchés 
autrefois , et  qui  peuveiU  l’être 
encore  aujourd’hui  pour  certaines 
matières. 

1 I.  MENOCIIIITS  , ( Jean- 
Etienne  ) fils  du  précédent , né  i 
Pavie  on  1676  , se  fit  Jésuite  on 
lây.S,  à l’Age  de  17  ans.  11  se 
distingua  par  son  savoir  et  par 
sa  vertu  ju$qu’.à  sa  mort,  arrivé» 
le  4 février  ib56,  à .So  ans.  On 
a de  lui  ; 1.  Des  Imtil  tUons  pr~ 
Iniques  et  économiques , tiré.?»  de 
l'Ecritnre-bainte.  IL  Lfn  savant 
Truité  rte  lu  Ttépubhque  des  Jh- 
bre.ix.  III.  Un  Commentaire  sur 
l'Evriti.-e-Sainle , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  Père 
Toarnemine  , .lésuite,  en  1719, 
a voL  in-foL  Tous  ces  ouvrages 
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sont  on  latin,  rt  !•'  cl''riiipr  f«t 
estim  i pour  la  cl.i  l '-  ot  la  pi-.!- 
cisioii  ipii  le  cnracl  ■riseMt.  On  l'a 
reimpriiné  en  17C7  , en  /j  vol. 
in-^“  , à Avi(;non  , clicz  .lu— 
luTt , et  on  a suivi  l'éililion  de 
Tournnninf. 

MÉNOPHÜ.K  . e't  le  nom  de 

l'escl.ave  n qui  Milhndate  , aprâs 
s.a  défaite  par  Pomr<'<‘ , confia  la 
j;nrde  di*  sa  fille  qu'il  avoit  eu— 
fermée  dans  une  forteresse.  I\Ian- 
lius  Prisent,  lieutenant  ilu  vain- 
queur , assiégea  la  place,  et  étoit 
sur  le  point  de  la  prendre,  lors- 
que .’ifénof’hilr  , crai.'rnant  que 
la  jeune  princesse  ne  fût  exposée 
il  quelque  outraee , la  tua  , et  se 
perça  peu  après  avec  la  injme 
épée. 

I\IE^'OT,  ( MirUc!  ) Cordc- 
lier,  mort  eu  liiS,  se  fit  un 
nom  célèhre  par  les  pieuses  far- 
ces qu'il  donna  en  chaire.  On  a 
])ul>lié  ses  Sermons  , et  ils  sont 
recherchés , pour  le  mélansé  bar- 
bare  qu'il  y a fuit  du  sérieux  et 
du  comique  , du  burlesque  et  du 
ancré,  des  bouffonneries  les  plus 
plates , et  des  plus  sublimes  vé-  ^ 
rités  de  l'Evanpile.  « Les  bûche- 
rons, dit -il  dans  un  endroit, 
coupent  de  presses  et  de  petites 
branches  dans  les  forêts  , et  en 
font  des  fagots  ; ainsi  nos  ecrlé- 
si  istiqucs,  avec  des  dispenses  de 
ïiome,  ent.a"ent  gros  et  petits 
baiiénees.  Le  chapeau  de  cardinal 
c't  lardé  d'cvécliés,  et  les  évé- 
c liés  lard  'sd'nhbayes  et  de  prieu- 
rés . et  le  tout  lardé  de  diables. 

Il  faut  que  ions  ces  biens  de 
l'Eglise  passent  les  trois  Corde- 
lières de  YJ'.'e  Maria  : car  le 
Pcncdicla  lu  , sont  grosses  ab- 
biyes  de  Bénédictins;  in  mulie- 
ri'.uts  , c’est  Monsieur  et  Madame: 
et  fructus  venlris , ce  sont  ban- 
quets «t  goinfreries.  » L’iux  d* 
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ses  meilleurs  discours  est  son 
sermon  sur  le  saint.  C'est  ainsi 
que  ce  sermon  commence  : Ho- 
norable, et  à mon  sens,  dévot 
.auditoire  : Si  riesidernmus  omnes 
snluare  nnimns  noslras , dehemus 
essr  imilatores  rcc.lesicr.  , qua 
pro’nndo  facit  les  obsèques  pri— 
moruni  pnrenlum  nnstrorum  Ada 
ri  F.ua: , qui  fucrunt  privati  et 
binniti  rx  Parndiso  Irrrestri, . , 
En  rappcllaiit  la  comparaison 
que  l’Evangile  fad  de  la  mort 
avec  In  mût,  il  dit  : Cum  nox 
est , un  cliacun  se  retire  en  sa 
niai.son.  Hsminc  , nonne  lotâ  die 
ibi'is  ad  faciendum  les  crespes  et 
mille  dissolutions  et  mereincia? 
Mirum  est  que  t.int  plus  que 
ecch'sin  est  magis  devola  et  in 
dolnre  et  luctu  , populus  est  ina^is 
dissoltitus...  O Domine  ! quando 
brsl.'a  rst  prise  au  pied  , et  la 
chaîfdelle  est  soufilée,  qunliter 
reverlUitr  in  domum  sttam  ? I.es 
voypz-vous  ? Invenirtis  in  uud 
parochid  tnrre'ricrm  , etc...  Frit 
iniiHc  Villd  hnmo  vilcc  pessimee  , 
renieur  de  Dieu.  De  sera  , le  soir, 
fneil  bnnnm  vultam  , de  iiume 
inveuitur  morluus  : quid  dieilit 
de  hoc , dumini , etc.  ? Il  compare 
dnnS  ce  même  discours  l’Eglise 
à une  vigne , à cause  de  Tutilité 
de  son  fruit  : Vinum  lirlijicnt  co,- 
hominis...  Voyez\cs  Mémoires  de 
Nireron  , tome  x x 1 v ; vous  y 
trouverez  quelques  écliantillous 
lies  discours  de  Menât.  Il  ont  été 
imprimés  en  quatre  parties  in-8." 
I,e  plus  rechcrebé  des  curieux  , 
est  le  volume  intitulé;  Sermones 
qunJragesimnles  , oliin  Turonit 
deelamnti , iSig  on  i5i5.  Ceiiii 
qui  contient  les  Sermons  pro- 
noncés à Paris . l'yt  beaucoup 
moins  ; il  parut  en  1 53o  , iii-8.® 

MENOUX  . ( Joseph  de  ) Jé- 
suite, né  à Besuiiçou,  et  mort 
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l-n  176S,  à 71  ans,  obtint  la 
confiance  de  Stanislas  , roi  de 
Pologne  , et  devint  son  prédica- 
teur ordinaire , et  supérieur  du 
séminaire  de  Nanci.  C'étoit  un 
Jiomme  d'esprit,  intrigant,  ser- 
viable, ami  utile  et  ennémi  dan 
gereux.  11  fit  croire , dit  Fol- 
iaire , au  pape  BrrtoU  XI F,  au- 
teur de  gros  traités  in-folio  sur 
la  canonisation  des  Saints , qu’il 
les  tradiiisoit  en  françois";  il  lai 
en  envoya  quelques  pages  , et 
obtint,  pour  son  séminaire , un 
bon  bénéfice , dont  il  dépouilla 
des  Bénédictins  , rt  se  moqua 
ainsi  de  lienoil  XIF  et  de  St. 
lit  iioil.  On  a de  lui , des  No- 
titms  philosophiques  sur  les  <;é- 
rités  fondamentales  de  la  Brli- 
gion  , 1738,  in-8"  : et  il  rut 
part  aux  ouvrages  religieuac  et 
moraux  du  roi  ' Stanislas.  Ce 
prince  lui  accordoit  tout  ce  qu’il 
demundoit. 

MENTEL,  ( Jean  ) impri- 
meur de  Strasbourg , auquel  plu- 
sieurs  auteurs  ont  attribué  mal 
à propos  l'invention  de  l'impri- 
merie.  Jacques  Mentel , entre 
autres,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris  , vers  le  milieu  du  17' 
silclc,  qui  se  disoit  un  de  ses 
descendans  , publia  deux  Hisser- 
tuions  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  parti- 
sans. Mais,  depuis  qu'on  s'est  at- 
taché davantage  à éclaircir  l’ori-' 
gine  de  cet  art  célébré,  si  on 
n’est  pas  encore  parvenu  à dis- 
siper tous  les  nuages  qui  l'ont 
enveloppé  ; au  moins  est-on  d'ac- 
cord que  Mejitel  n’en  est  pas 
l’auteur.  C'est  encore  une  chose 
très-douteuse , pour  ne  rien  dire 
de  plus , que  l’extr.iction  noble 
de  cet  imprimeur,  qui  n’a  d'au- 
tre garant  que  l’assertion  sans 
preuve  du  mime  Jacques  Mentel. 
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Sa  première  priife  sion  n'étoit 
guère  celle  d’un  geiiti'homine.  Il 
étoit  originairement  e rivaiu  et 
enlumineur  de  lettres  : c»  qu’on 
appeloit  en  ce  temps-l.i  t'h'yto- 
grnphas.  Comme  tel , il  fut  .".dmii 
parmi  les  notaires  de  l’évcqu»  de 
Strasbourg,  et  en  1447,  daiu  la 
communauté  des  peintres  de  cett«- 
ville. Mais,  si  T'Ientel  ne  fut  pus 
l’inventeur  de  Ja  typographie  , 
on  ne  peut  lui  refii.ser  d'avoir  été 
le  premier  (|ui  se  diftiijgua  dans 
cet  art  à Strasbourg  , où  il  pu- 
blia d’abord  une  Bille  en  1466  , 
eu  a vol.  in-folio;  De  arte  pra- 
dicnndi.,  ouvrage  tiré  c)e  la  doc- 
trine de  St.  Augustin  , imprimé 
à peu  près  dans  le  même  temps; 
Kpistola:  S.  Hieronymi , in-fol.  , 
s.ins  date,  mais  relié  on  1469; 
un  Poeme  allemand  sur  les  e.x- 
ploils  guerriers  de  Charles  le 
Hardy , duc  de  Bourgogne,  in- 
folio  , 1477.  On  y trouve  huit 
estampes  , gro.ssièrement  colo- 
.riées,  qui  représentent  les  villes 
de  Moral  en  Suisse , de  Nanev  , 
etc.  ; et  ensuite  , depuis  1473 
jusqu’en  1476,  une  compibilion 
énorme  en  10  vol.  in-fol.,  inti- 
tulée : Fincrntii  Dellovacensis 
Spéculum  histnrrnle  , morale  , 
physicum  rt  doctrinale.]]  mourut 
en  1^78,  après  s’être  enrichi  par 
son  industrie , et  jouissant  d’un© 
grande  réputation.  L’enqiorenr 
Frédéric  IF  lui  avoit  accordé 
des  armoiries  en  1 466.  Jl  est  vrai 
que  Jacques  Ulentel  prétend  aue 
ce  prince  no  fit  alors  que  renou- 
veler l'ancien  écusson  de  sa  fa- 
mille: mais  il  ne  le  prouve  pas, 
et  cette  concession  présente  l’id.ée 
d’un  anoblissement . plutôt  que 
celle  d’ime  réhabilitation.  Au 
reste , le  Diplôme-  Impérial  ne 
qualifie  point  it/entW  d'inventeur 
de  l’imprimerie.  ( Foyci  Fusts 
et  Gutts^ekc.  ) : 
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JVIENTÈJ-',  roi  des  Tapliîens, 
dont  Altntn-e  prit  la  ressem- 
blante P (iir  assurer  FéniHopn 
t{\xüjys  c êtoit  vivant,  et  pour 
engaf^e  'J'fUmnque  a aller  le 
therc'ier.  Womé/tf  le  distingue  de 
Mfrtor. 

MENTOR  , gouverneur 
IVIiinaqur.  C'etoit  l'honinie  le 
plus  sage  et  le  plus  piudent  de 
son  siècle.  l^Itnenr  prit  sa  figure 
pour  èlcver  Télémaque  , et  elle 
raccompagna  ainsi  lorsqu'il  alla 
chercher  son  père  après  le  siège 
de  Troye. 

IMENTZEL,  ( Christian)  né 
i Fnrstenwnl,  dans  le  Mittel- 
Marck  , se  rendit  célèbre  par  ses 
connnissanees  dans  la  médecine 
et  !a  botanique , et  voyagea  long- 
temps pour  les  perfectionner.  11 
îetoit  procure  des  relations  dans 
les  pays  les  pins  éloignés,  ;ii  ne 
dans  leslndcs.ll  mourut  en  1701, 
âgé  de  près  de  79  ans.  Il  êtoit  de 
liciidèmie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. On  a de  lui , Inde::  nomi- 
num  /'tan/arr;m  , Berlin  , 1696, 
in-folio,  réimprimé  en  1711, 
avec  des  augmentations  sous  le 
titre  de  Le.ricnn  pluularuni  Po~ 
ly;;lol!on  universale.  II.  Une 
Chronologie  de  la  Chine , Ber- 
lin, 1696,  in-4°.  en  allemand. 
On  conserve  de  lui , dons  la  hi- 
bliotlièqne  royale  de  Berlin , des 
manuscrits  : J.  Sur  Y Histoire  nn- 
turvLle  du  Brésil , 4 vol.  in-folio. 
II.  — sur  les  /leurs  ét  les  plantes 
du  Japon  , avec  figures  enlumi- 
nées , 2 vol.  in-folio , etc. 

MEjVTZER,  (Balthasar) 
théologien  Luthérien , né  à Al- 
l-’iidorf  dans  le  landgravint  de 
Kessp-Cassel  , en  i565,  se  fit 
lin  nom  parmi  ceux  de  sa  rom- 
nuinion  par  ses  lumières , et  mou- 
rut eti  1 627 , à 62  ans.  11  a laissé 
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nne  PlxpUcation  de  la  Confession 
d' Augshourg , etd'autres  ouvrage» 
de  controverse. 

MENU  nE  Chomerceau  , 
( Etienne  ) d'abord  lieutcnnnC 
général  du  bailliage  de  Vilie— 
neuve-sur-Yonne , fut  iiomniéà 
de  ■ l'assemblée  Con;titunnte  , où  , 
comme  doyen  d’âge , il  fiif  appelé 
le  premier  à la  présidence.  Ses 
opinions  furent  modérées  et  jus- 
tes comme  son  caractère.  Il  s'é- 
toit  fait  connoître  dans  la  litté- 
rature, I."  par  des  Poésies  in- 
sérées dans  les  anciens  journaux; 
2."  par  une  imitation  du  Jienaud, 
poème  du  Taisr  , en  2 vol.  in-8.® 
fllqnn  de  Chnme.rccau  est  mort 
an  mois  de  septembre  1802,  à 
l’.îge  de  79  ans. 

MENUS  , ( Jason  ) célèbr» 
professeur  de  législation  n Pavie, 
étoit  né  en  1435.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Louis 
XII  voulut  assister  à une  de  ses 
leçons.  Menus  l'alla  prendre  h 
son  palais,  vêtu  d'une  robetissne 
d'or , pour  le  conduire  aux  écoles. 
Iæ  roi  le  fit  entrer  le  premier  , 
en  lui  disant  que  dans  ces  lieux 
Ja  puissance  des  professeurs  étoit 
plus  grande  que  celle  des  rois. 

MENZIKOFF  , ( Alexandre  ) 
garçon  pâtissier  sur  la  place  de 
palais  de  Moscow , fut  tiré  do 
son  premier  état  dans  son  en- 
fance, par  un  has-'-l  heureux 
qui  le  plaça  dans  I lison  du 
czar  Pierre.  Ayant  .jjpris  plu- 
sieurs langues , et  s’étant  formé 
aux  armes  et  aux  affaires , il 
commença  par  se  rendre  agréable 
à son  maître,  et  finit  par  se  ren- 
dre nécessaire.  Il  seconda  tous 
ses  projets , et  mérita , par  ses 
services,  le  gouvernement  de  llii- 
grie , le  rang  de  prince  et  le  titre 
de  génénil  major.  U so  signala  en 

Pologne 
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i*ol'<Jgne  rn  1708  et  1709;  maii 
rnn  1713  il  fut  accus»;  de  pécii- 
lat,  et  condamné  à une  amende 
de  3oo  mille  écus.  Le  -Czar  lui 
remit  l’amende  , et  lui  ayant 
i'endu  scs  hpnncs  grnceS  en  1 7 1 9 j 
il  l'envoya  commander  en  Ukrai- 
ne , et  ambassadeur  eu  Pologne, 
l'an  1711.  Toujours  occupé  du 
soin  de  se  maintenir  , même 
nprés  la  mort  de  Pierre  le  Grand , 
dont  la  santé  étoit  assez  mau- 
vaise , Menzikoff  Aécou'tùi  alors 
B qui  le  Czar  destinoit  sa  suc- 
bession  à la  couronne.  Le  prince 
lui  en  sut  mauvais  pré  , et  le 
punit  en  le  dépouillant  de  la 
principauté  de  Pleskow.  ( Voy  ez 
Saxe.)  niais  sous  la  czarine  Ca- 
therine , il  fut  plus  en  faveur  que 
jamais,  parce  qu'à  la  mort  du 
Czar,  en  1723  , il  disposa  tous 
les  partis  à la  laisser  jouir  du 
trône  de  Son  épouk.  Cette  prin- 
cesse ne  fut  pas  ingrate.  Ln  dé- 
signant son  bcdii-fils  Pierre  II 
pour  son  successeur , eüe  or- 
donna qu'il  ëpouseroit  la  bile  de 
lileniikolf  i et  que  son  filsépou- 
seroit  la  sœur  du  Czar.  Les  époua 
furent  fiancés  : Menzikoff  fut 
fait  duc  de  Cozel  , et  grand 
maître-d'hôtel  du  Czar  ; mais  oc 
comble  d’élévation  fut  le  moment 
de  sa  chiite.  Les  Dolÿorouki , 
favoris  du  Czar,  et  maîtres  de 
l’esprit  de  ce  pririce , le  tirent 
•xiler  , avec  toute  sa  famille , à 
s5o  lieues  dé  Moscow  ,.dans  une 
de  ses  terres.  Il  eut  l'imprudence 
de  partir  de  Moscow  avec  la 
splendeur  et  le  faste  d'mi  hommo 
qui  iroit  prendre  possession  dn 
gouvernement  d’une  grande  pro- 
vince. Ses  ennemis  en  profitèrent 
pour  augmenter  l'indignation  dn 
Czar.  A quelque  distance  de  Mos- 
cow , il  rencontra  un  détache- 
ment de  soldats.  L'officier  qui  le 
aonimandoit,  le  fit  descendra  de 
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•es  voitures  . qu'il  renvoya  à 
Moscow  ; et  le  fit  monter  , lui  et 
toute  sa  famille,  sur  des  chariots 
couverts , pour  être  conduit  ha 
Sibérie,  en  habit  de  pav-an.  Ar- 
rivé ou  lieu  de  son  exil,  on  lui 
amena  des  »at  hes  et  des  brebis 
pleines,  avec  de  la  volaille,  sjiis 
qu'il  pût  savoir  à qui  il  étOit  re- 
devable de  ce  bi.'iiroit.  .Non  occu- 
pation dans  ce  lieu  sauvage,  où 
il  étoit  réduit  a une  simple  ra- 
bane, fut  de  cultiver  et  de  fairo 
Cultiver  la  terre.  De  nouveau.^ 
chagrins  aggravèrent  les  peines 
de  son  exil.  Il  avoit  perdu  sa 
femme  dans  la  route  : il  eut  !.i 
douleur  de  voir  périr  une  de  ses 
filles , de  la  petite  vérole  5 ses 
deux  antres  enfans  , attaqués  do 
la  même  maladie  j en  revinrent. 
Il  succomba  lui— même,  le 2 no- 
vembre 1719,  sous  le  poids  de 
son  infortune,  et  sous  les  efforts 
qu’il  faisoit  pour  la  soutenir.  Il 
mourut , dit  Duclos , de  la  ma- 
ladie des  ministres  disgraciés , 
laissant  à ses  pareils  une  loçiin 
inutile,  p.rce  qu’il  ne  se  la  font 
q:io  quand  ils  n’en  peuvent  plus 
faire  usage.  11  fut  enterré  auprès 
de  sa  fille,  dans  un  petit  oratoire 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  Ses  mal- 
heurs luiavoient  inspiré  des  sen- 
timens  de  piété , que  son  éléva- 
tion lui  fit  long -temps  oublier; 
Les  deux  enfans  qui  resfoient  , 
eurent  un  peu  plus  de  liberté 
après  sa  mort.  L’officier  leur  per- 
mitd’aller  à la  ville,  le  Dimanche, 
pour  assister  à l’office,  mais  non 
pas  ensemble  : l'un  y alloit  un  Di- 
manche , et  l'autre  le  Dimanche 
Suivant.  Un  jour  que  la  fille  reve- 
lioit , elle  s’entendit  appeler  par 
un  paysan  qui  avoit  la  tête  à la 
lucarne  d'une  cabane,  et  elle  re- 
connut, avec  la  plus  grande  s'ié- 
prisf , que  ce  paySan  étoit  Dot- 
gorouki , la  cause  du  malheur  dé 


V 


Digilized  by  Google 


xi6  M E N 

•a  famille,  et  victime  à son  tmir 
des  intrigues  de  cour.  Elle  vint 
apprendre  cette  nouvelle  à son 
frère,  qui  ne  vit  pas  sans  éton- 
nement ce  lyiivel  exemple  du 
néant  des  grandeurs. l’eu  de  temps 
après  , JMfnzikoJJ  et  sa  sœur  , 
rappelés  il  Moscow  paria  cznrine 
Anne  t laissèrent  n Do'.^oruuki 
leur  cabane , et  se  rendirent  à la 
cour.  Le  lils  y fut  capitaine  des 
gardes , et  reçut  la  cinquième 
partie  des  biens  de  son  père,  t-a 
fille  devint  dame  dhoiineur  de 
l’impératrice,  et  fut  nia  ricl- avau - 
tagciisemont. 

' MEN/INl , ( Benoit  ) poète 
Italien,  né  à Florence  en  1646, 
mort  en  170/, , à bo  ans,  à Home, 
où  il  ctoit  professeur  au  collcjo 
de  la  Sapience,  et  membre  de 
l'académie  dés  Arcades.  Il  s’at- 
tacha à la  reine  Christine , qui 
protégea  et  encouragea  ses  laleii.s. 
il  fut  ini  de  ceux  qui  relevèrent 
la  gloire  de  la  poésie  Italienne; 
mais  il  fut  beaucoup  plus  négli- 
gent sur  l’article  de  sa  fortune. 
La  mort  de  la  reine  de  Suède  , et 
rinconduite  de  Menzini , le  ré- 
duisireiif  à l’aumône  ; il  ne  snb- 
sistoit  pins  que  par  le.»  secours 
que  lui  procuroit  HeJi  de  la  part 
des  grands-ducs.  On  a de  lui, 
divers  ouvrages , entr’antres  des 
Satires  réimprimées  à .Am.-iter- 
dam  cri  171S,  iii-^.”  Eites  .sont 
redierchées , pour  les  grâces  du 
style  et  lu  linesse  des  pen.'ées.  Il 
« encore  composé  un  Art  Poli- 
tique ! des  Elégies  ; des  Hymnes  ; 
les  Lamentiitio'U  de  Jùrrmie  , oii 
règne  tout  roiithOiisiasnio  pro-, 
phétiqtie;  AenJeuiia  Tusentana  , 
oiivragomêlé  de  ver»  et  de  prose, 
qui  offre  plusieurs  morceaux 
pleins  de  chaleur,  quoique coni- 
po...és  dans  la  langueur  ^'iiiie 
hydropisie  ; des  Poésies  diverses. 
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Se.s  Œuvres  ont  été  reciieilü'e» 
h Florence  , 1731  , en  deux  voL 
in  - 4.“ 

MEONIUS,  cousin  de  l’em- 
pereur Oilenat,  étoit  do  toutes 
les  parties  de  plaisir  de  ce  prince  ; 
mais  il  ne  sut  p.is  conserver  ses 
bonnes  grâces,  (hlcnnt  piqué  de 
ce  que , pour  lui  ôter  le  plaisir 
de  la  chasse , il  afl’cctoit  de  tirer 
le  premier  sur  les  bêtes  qui  sc 
pré  eiitoicnt  à eux  , le  lit  mettre 
en  piisoii.  DTeonins  garda  un  vif 
ressentiment  de  cef  outrage,  et 
fit  assassiner  Odenat  et  IJérn-^ 
dien  son  lils.  en  267. -Après  avoir 
satisfait  su  vengeance,  il  prit  la 
pourpre  impériale , et  ne  la  porta 
pas  long-temps.  Les  mêmes  sol- 
dats qui  l’en  nvoient  revêtu  , Ile 
poignardèrent,  aussi  iiidiisniVs  de 
son  incapacité  que  du  c^érégle- 
ment  de  ses  mœurs.  Payez 
Odevat. 

i\I  ER  A , < MythoK)  fille  de 
Pratus  et  à Anlia  , siiivoit  Diane 
à la  chasse.  Comme  elle  étoit 
fort  belle  . éfupiler  qui  Vapper- 
çiit , prit  la  figure  de  la  d“e».-e' 
pour  eu  abnser.  Diane  en  fut  si 
courroucée  , que  pour  empêcher 
que  quelqu’aiitredieu  n’cmploy.àt 
le  même  artifice,  elle  In  perça' 
d’un  trait  et  la  changea  eu  chien. 

JVÎER.AIL,  Voy.  \uxv,M.. 

MERAUX  , (Kicolas-.Tean  > 
musicien  , ncqiiit  de  la  réputa- 
tion en  mettant  en  musique  l'o- 
péra de  Snmson  , par  Voltaire  , 
et  celui  dé  Œdipe  et  Jocaste , re- 
présenté en  176a.  li  est  mort  f 
mi  commencement  de  i - 7 . 

âgé  de  ai  ans  , et  en  laissant 
trois  Opéra  non  encore  joués  ; 
les  Thermopiles  ; Scipion  ou  la 
Ciitlle  de  Carthage  ; et  un  autre  , 
dont  le  sujet  est  tiré  de  l'Hi»- 
toire  de  l'erse. 
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^ ( Bon  do)  docteur 
en  thiiolo^ie  et  prêtre  de  l'Ora- 
toire , sortit  de  cette  congréga- 
tion , après  y avoir  enseigné  les 
belles-lettres  avec  succès.  Notn- 
mé  en  iSSg  , par  les  éclievins  de 
Montdidier , principal  de  leur 
college  , il  donna  sa  démission 
de  cette  place  pour  se  consacrer 
plus  entièreineiit  à scs  études  ; 
piais  les  magisliats,  en  coiisidé- 
i'ation  de  ses  services,  lui  con- 
servèreiit  pend.int  sa  vie  la  jouis- 
sance du  revenu  de  la  chapelle  de 
puerbigny.  Merhts  comfxtsa , à 
la  sollicitation  de  le  '£^cllict , ar— 
pbevéqiiede  llhcims , une  Théo- 
logie,  qu’il  publia  à Paris,  en 
• «6S3,  en  deui  Vol.  ip-folio,  sous 

ce  titre  : Summa  CkrisUana.  Ses 
riiicipes  ne  sont  pas  ceux  des 
asuistes  relâches.  La  latinité  eii 
est  pure  et  élégante  ; mais  le 
»t)-le  en  est  trop  cntlé  et  sent  le 
rhéteur.  Ce  théologien  , égale- 
ment pieux  et  savant , mourut 
f U collège  de  Beauvais , à Paris  , 
le  2 août  16Ü4  , 0 68  ans. 

I.  MERCADO,  (Michel  de) 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Meii- 
CATi  et  de  MjincATVs.  né  à 
San  - Mininto  en  Toscane  , fut 
premier  médecin  du  pape  Clé- 
ment VIII  et  de  plusieurs  autres 
pontifes,  et  intendant  du  Jardin 
des  plantes  du  Vatican  , où  il 
forma  un  beâtt  Cabinet  de  Mé- 
taux et  de  Fossilles.  ïji  Descrip- 
tion en  a été  donnée  à Rome  4 
'717.1  in-foüo,  avec  un  Ap- 
pendix  de  53  p'ages  , en  171g  , 
par  Lnneisi , sous  le  titre  de 
Metallotheca , , , Mercado  mou- 
tnt  en  i5g3  , à 53, ans.  On  avoit 
tine  si  haute  idée  de  son  mérite , 
que  Ferdinand  , grand  duc  de 
Toscane,  le  mit  au  rang  des  fa- 
tnilles  nobles  de  Florence,  et  que 
Ï5  sénat  Romajii  le  décora  aussi 
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de  la  noblesse  romaine.  C’étoit 
l'ami  de  é»t.  Philippe  de  Néri  et 
du  cardinal  Baroniui.  On  û da 
lui  , d’autres  ouvrages  sur  soit 
art , qui  le  firent  beaucoup  es- 
timer ; et  un  savant  ’l'raité  Tte 
gli  Obeliscki  di  Iloma  , 1 58g  , 
in-4.®  Il  le  dédU  à Sixte-Qid/u , 
qui  remploya  avec  succès  dans 
plusieurs  négociations.  Il  ne  fut 
pas  moins  utile  à Clément  VI J 
qui  témoigna  les  plus  vifs  regrets 
de  sa  mort. 

II.  MERCADO,  (Louis  de) 
Mercatus  ^ natif  de  Vnllnilobd  ert 
Eïpa^(ie  , premier  nié(!eciti  <1eâ 
rois  Philippe  II  et  Philippe  III ^ 
mort  âgé  de  86  ans,  vers  1606  , 
a laissé  divers  Ouvrages  , re- 
cueillis en  1654,  à Francfort  , 
en  3 vol.  in-folio.  ^ 

I.  MERCATOR  , ( Hlariut  ) 

auteur  ecclésiastique  , ami  et 
élève  de  St.  Augustin  . A frira  ùi 
selon  Bnhize  , et  Calabrois  selon 
le  P.  (înrnicr,  Pcrivil  contre  hs 
Nestoriens  et  les  Pélagiens  , et 
mourut  vers  451.  Toii.s  ses  Ou- 
vrages furent  publiés  en  167.3, 
in-folio  , par  le  P.  Gantier , ,Té— 
siiite,  avec  de  longues  disserta- 
tions. Baluze  en  donna  une  non—  * 
velle  édition  , a Paris  , en  1681I  . 
in-8.®  ^ ’ 

II.  MERCATOR,  (Oeranl) 
habile  geogranhe  , né  n Rupel- 
monde  en  F’fnndre  , en  1 5 1 1 
oiiblioit  de  manger  et  de  dormir 
pour  s’appliquer  à la  géographie 
et  aux  mathématiques.  L’empe- 
reur Charles-Qiiiat  en  faisoit  un 
cas  particulier  , et  le  duc  de  Ju- 
Uers  le  lU  son  cosmographe.  U 
rtiourut  à Duisboiirg  , le  2 dé- 
cembre 1 5g4  , âgé  de  83  ans.  On 
a de  lui  : I.  Une  Chronologie  ;’ 
depuis  le  commencement  du  mon- 
da jusqu'à  l’an  i568  , prouvé* 
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par  1rs  érlipsos , ot  des  observa- 
tions nstfoaomiques  , Cologne  , 

1 568  : et  Bnsle , 1 377  , in-folio. 
Onuphrf  Fanvin  estimoit  cet  ou- 
vrante un  peu  sec  , mais  clair  et 
assez  exact.  H.  î tes  Tables  ou 
Descriptions  géographiques  de' 
toute  la  terre  , auxquelles  il 
donna  le  siom  d'Atlas  , Duis-’ 
bourg,  iSgS,  in  — 4.“  Judocus 
Hondiiis  en  a donné  une  édition 
augmentée  d’un  grand  nombre 
de  cartes  , Amsterdam  , 1666. 
III.  Harmonia  Efangeliitarum  , 
contre  Charles  du  Moulin  , Duis- 
boiirg  , iSgi,  in-4.®  IV.  Un 
Traité  De  crealione  ac  fabried 
mundi.  Cet  ouvrage  fut  coiulam- 
né , h cause  de  qiialqties  propo- 
sitions reprébonsibles  snr  le  pé- 
^hé  originel.  V.  Une  Édition  des 
Tables  géographiques  de  -Ptolo- 
mée  , corrigées  , 1 389  , in-fol. 
Mercator  joignoit  à la  sagacité 
de  l’esprit  , la  dextérité  de  la 
main  : il  gravoit  et  enliiroinoit 
lui-même  ses  Cartes , et  faisoitscs 
instrumens  de  mathématiques. 

III.  MERCATOR,  (Nicolas) 
mathématicien  , du  17*  siècle  , 
natif  du  Holstein  , et  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  , se 
retira  en  Angleterre  , où  il  de- 
meura jusqu’.i  sa  mort.  On  a de 
lui , une  Cosmographie  , et  d’au- 
tres ouvrages  estimés.  C’étoit  un 
homme  de  mérite,  qui  fit  quel- 
ques découvertes , et  qui  remar- 
qua le  défaut  des  premières  Cartes 
marines. 

MERCATOR, (Isidore)  Voy. 
Isidore  , n."  vi. 

MERCATUS  , Voyez  Mgii- 

CADO.  , 

MERCHISTON, 

Neper. 

MERCI , Voyea  QIerct. 
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MERCI,  ( l’Ordre  de  t.A  ) 
Voyez  Pierre  Nolasque, 

n.o  XXII. 

I.  MERCIER  , ( Jean  ) Mer^ 
cerus  , d’Usez  en  Languedoc  , 
étudia  le  droit  à Toulouse  et  à 
Avignon , et  y fit  de  grands  pro- 
grès. Il  quitta  la  jurisprudence  , 
pour  s’appliquer  aux  belles— let- 
tres , et  aux  langues  grecque  , la- 
tine, hébraïque  , et  chalitaîque. 
II  succéda  à Valable  , dans  la 
chaire  d’hébreu  au  collège  royal 
à Paris,  en  1347.  OWigé  de 
sortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles,  il  se  retira  à Ve- 
nise, auprès  de  l'ambassadeur  de 
cette  couronne  , qui  le  ramena 
dans  sa  patrie.  11  mourut  à Usez  , 
en  I SSz.  C’étoit  im  petit  homme  , 
desséché  par  ses  savantes  veilles  ; 
mais  dont  la  voix  claire  et  forte 
pouvoit  remplir  un  grand  audi- 
toire. Il  possédoit  une  vaste  lit- 
térature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  son  siècle  , on  distin- 
gue: 1.  Ses  Leçoas  sur  la  Genèse 
elles  Prophètes  .aGenàve,  1398, 
in-folio.  II.  Ses  Commentaires  sur 
Job,  sur  les  Proverbes  , sur  l'Ec- 
cléiiaste  , sur  le  Cantique  des 
Cantiques  , 1373,  en  i vol.  in- 
folio,  qui  sont  estimés.' 111.  Ta- 
bula in  Grammaticam  Chaldaï- 
cam  , Paris , iSso,  in-4.”  L'au- 
teur s’étoit  laissé  infecter  par  les 
opinions  de  Calvin. 

II.  MERCIER  , ( Josias)  Cia 
du  pré.cédent , et  non  moins  sa- 
vant que  son  père  , étoit  un  ha- 
bile critique.  Il  mourut  le  6 dé- 
cembre 1626.  Quoique  employé 
à diverses  affaires  importantes,  il 
ne  négligea  pas  les  travaux  du 
cabinet.  On  a do  lui  : 1.  Une 
excellenta  édition  de  Nonius— 
Marcellus , 1614.  iii-4.”  II.  Des 
Notes  sur  Arislenète  , sur  Ta- 
cite , sur  Vù'tys  de  Crète , et  sur 
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le  Livre  T ApiiMc  de  Deo  Soera‘- 
lis.  (Juiide  Saumatje  ctoit  50n 
gendre. 

III.  MERCIER,  (Nicolas) 
de  Poissy , mort  en  1 647  , régent 
de  troisième  an  collège  de  Na- 
varre n Pans , et  sous-principal 
des  grammairiens  de  ce  collège , 
s'.icqiiit  beancoiip  de  réputation 
jiar  ton  habileté  à élever  la  jeu- 
nesse, et  par  scs  ouvrages.  On 
a de  lui  : I.  I.e  ^lanurl  des  Gram- 
mairiens , in-ii  : ouvrage  con- 
fus , du  moins  aux  yeux  de  la 
plupart  des  jeunes  gens.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dons 
divers  collèges  , parce  qu'il  y a 
des  piiiicipes  excelleiis  pour  la 
belle  latinité.  II.  Un  Traité  de 
l’Epigrammr  , en  latin  , in-8“  : 
ouvrage  très-estimé.  III.  Une 
édition  des  Colloques  d'Erasme , 
purgée  des  endroits  dangereux  , 
et  enrichie  de  notes. 

IV.  MERCIER  , (.Jacques  le) 
architecte  sous  Louis  XI II  et 
Louis  XIV,  eut  la  direction  des 
principaux  édifices  élevés  de  son 
temps  , tels  que  la  ;>orl)onne  , le 
Palais  royal.  Saint  — Roch,  le 
Val-de-Grace  , sur  les  dessins  de 
lHansard. 

V.  MERCIER,  ( Barthélcnii) 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de 
Saint-Léger  , naquit  à Lyon  , le 
i"'  avril  17.J4,  et  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de 
Sainte- Geneviève.  Il  y fut  connu 
par  l'ancien  évéque  de  Grenoble, 
Caulet , qui  aimoit  les  livres , et 
qui  donna  à Mercier  les  pre- 
mières leçons  de  bibliographie. 
Ce  dernier  devint  bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève  , et  succéda 
dans  cette  place  nu  savant  Lin- 
gri , qui  étoit  allé  observer  le 
passage  de  Vénus  dans  la  mer 
des  Indes.  En  1764,  Lotsif  XV. 
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étant  venu  visiter  la  bibliothè- 
que Mercier  lui  en  mortra  les 
raretés,  et  lui  inspira  atsez  d m- 
térét  pour  qu’il  le  nomni.it  à l'ab- 
baye de  ^Hlnt— Léger  de  Soissons , 
qui  étoit  v.aeante.  Mercier  voya- 
gea en  Hollande  et  daii'  la  bil- 
gique,  pour  y visiter  les  biblio- 
thèques et  les  savans , et  se  lia 
intimement  avec  21/ccrmaa  , l'im 
des  plus  célèbres  érudits  en  bi- 
bliographie. Dépouillé  de  ses  bé- 
néfices par  la  révolution  , il  sup- 
porta avec  courage  l indigence  où 
il  tomba.  Les  malheurs  de  sa  pa- 
trie rafflig"rent  ; et  la  rcncontro 
qu’il  fit  de  son  ami,  l'abbé f oyer, 
que  l’on  coiiduisoit  u l'échafaud, 
lut  la  première  cause  de  son  dé- 
périssement. U mourut  , le  i3 
mai  1799.  Une  profonde  érudi- 
tion , de'  la  cl.irté  dans  les  re- 
cherches distinguèrent  scs  écrits; 
un  caractère  doux  et  affable,  de 
la  gaieté , point  de  morgue  . le 
firent  aimer.  Les  belles  biblio- 
thèques de  éiouii'if  et /«  VallUre 
lui  diirebt  une  partie  de  leurs 
richesses.  Ses  ouvrages  .«ont  i 
I.  Lettre  sur  la  bibliogrephia  de 
Déluré  , 1763  , in-8."  II.  Lettre 
à M.  Capperonier , sur  le  ménia 
objet.  111.  Lettres  sur  le  véntablo 
Biitcur  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  ISichelieu.  IV.  Sup- 
plément à l’Histoire  de  l'Impri- 
merie de  Prosper  Marchand  , 
1763,  in -4.®  'V.  Lettre  sur  la 
PuceUe d'Orléans  , 177 5-  XLIUs- 
sertation  sur  l'auteur  du  livre  de 
VImilaticn  de  J.  C.  VII.  Notice 
du  livre  rare,  intitulé  : Pedtsad- 
miranda; , pnrT.  d’Artis.  V 111.  No- 
tice  de  la  Platopodologie  d'.^n- 
toine  Fiancé , médecin  de  Besan- 
çon. IX.  Lettres  sur  celles  attri- 
buées au  pape  Ganganelli.  X.  No- 
tice sur  les  tombe.xux  des  ducs 
do  Pourgogne.  XI.  Lelties  sur 
düTércntes  éditions  rares  du  i&* 

Pj 


Digitizad  by  Google 


ajo  E R 

îiècie,  i7?.i  . tn-8.®  XII.  Ohirr- 
Valtons  .«iir  I'<'isai  d'iin  pro)'-t 
de  tatalofrne  de  biblioth.^ine. 
XIII.  Itescnplion  d'une  Cirulfe 
vue  j Fnno.  XIV.  rai- 

îPnnc’e  des  ouvrnpes  de  Cn.ipnrd 
échoit,  Jésiiile , 1785.  ir.  8.® 
XV.  Ud'Uùthùque  des  Itomuns  , 
traduits  du  prec , t79<>;  vnî. 

in  — il.  XVI.  Il  a travaillé  .111 
Jriutnal  de  Trévoux  , à relui  di  s 
Mavaiis , et  au  l^lagamt  euc.xle.  • 
pê.dujiie.  11  a lai.«sé  pliisieui  ■ l'I.n- 
ïiusçriti  et  df.s  ISotes  , «iir 
fioétes  latins  du  mojen  àpe;  les 
iTluvrcs  de /a  Monnoye  ; la  Fu- 
bliotbèquc  de /a  Croix  du  üii.irc 
et  de  Ijiii-rrdier . ei  l'ouvrapc  de 
Dreux  du  Radier  , sur  les  Lan- 
ternes. 

ÎMEnCŒUr, , (riiilippe-Em- 
manuel  de  Lorraine  , duc  de  ) 
■nequit  en  iâü8,  de  Nicolas  de 
Lorraine  , et  de  Jeanne  de  Sa~ 
voie— Nemours  , sa  seconde  fem- 
me. 11  s endurcit  dé.=  sa  première 
jeunesse  aux  Ijti'tues  de  I.a  pifei  re, 
et  se  distinp’ia  dans  plu'.eurs  oc- 
casions. I.ié  avec  le  dur  de  Guise  , 
il  fut  sur  le  point  d'étre  arrêté 
comme  cet  illustre  factieux  , .uix 
états  de  Blois  , en  i S88  ; mais 
la  reine  Tx>ui  e de  Txirraine  , sa 
sœur , l'en  ayant  .ivrrti , il  ccbaj>- 
pa  B CP  péril.  Ce  fut  alors  qu’il 
embrassa  ouvertement  le  parti  de 
la  Ligue.  Il  ie  cantonna  dans  son 
goiiverncmeni  de  Bretagne , y 
appela  les  r prpnols  , et  leur 
donna  le  port  d Blavct  en  i5gi. 
Les  ageiis  ô.  /F  nn  l'engagè- 
rent, en  1 "ms  , a conclure  une 
, trêve , qni  ilevnit  durer  jusqu'au 
mois  de  mnr^  de  1 année  suivante. 
On  vint  à bout  ensuite  de  la  lui 
faire  prolou'i'T  jusqu’au  mois  de 
juillet.  Ses  nu  is  lui  reprochèrent 
alors  , ce  «iii'il  .nvoit  reproché 
plusieurs  foi:  av,  ducdeil/ayccHC. 
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que  les  occasiahs  ne  lui  avaient 
pas  manqué  , maii- qu'il  avait  sou- 
vent manqué  aux  occasions,  Cc- 
]>endant  , comme  tous  les  chef» 
i'®  la  Ligue  avoient  f.iit  leur  pais 
U’. ec  le  roi,  il  ht  la  sienne  en 
I > ..  8.  Le  mariage  de  sa  fille 
J’raiiçoise  , riche  héritière , avec 
César  de  l'endfime  , fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
fllercrrur  ne  songea  plus  quà 
trouver  quelque  occasion  bril- 
lante de  signaler  son  courage  j 
elle  SC  présenta  bientôt.  L'eiiipe- 
rcur  Rodolphe  II  lui  fit  offrir  , 
en  1601  , le  commandement  de 
son  armée  en  Hongrie  centre  les 
'l’urcs.  Le  duc  p.irtit  pour  ctltc 
expédition  ; et  on  le  vit , a la  tète 
de  I j,ooo  hommes  snilenient  , 
entreprendre  de  faire  lever  lo 
siège  qu  Ilrahim  hacha  avoit  mis 
devant  Chunicha  avec  soixante 
mille  comhattans.  Il  voulut  l'o- 
bliger à donner  bataille  ; mHis  , 
ajnnt  bientôt  manqué  de  vivres, 
Ü fut  contraint  de  se  reiircr.  Sa 
retraite  passa  pour  la  plus  belle 
que  l'Europe  eût  vue  depuis  long, 
temps.  I.  année  siiivante  , il  prit 
Allie  royale,  et  ilélit  les  Turcs 
qui  venoient  la  secourir.  C.e  hé- 
ros , obligé  de  rei.aunier  en  Fran- 
ce , fut  attaqué  d'une  fièt  re  pour- 
prée à Nuremberg  , où  il  mouriiï 
en  1602,  à 44  ans.  St.  François 
de  Sales  pronouca  son  Orai:on 
funèbre  à Paris  ; cl  l'on  applau- 
dit bcnucou])  aux  éloges  qu’il 
donna  à sa  v.ilour,  toiii-à-lour 
prudente  et  téméraire.  Il  ne  lona 
pas  moins  sa  piété,  sa  jushec, 
sa  douceur  . sou  humanité.  Cet 
Floge  funèbre  se  trouve  dans  lo 
recueil  des  Œuvres  de  St.  Fran- 
çois de  Sales  , en  2 voluni.  in- 
folio. 

I MERCUHE,  (Mythci.) 
fils  de  Jsipiter  et  do  l^laia  , ap— 
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|iM»  Henui'f  jHii'  los  Giccs  . était 
JtiJii  de  l'éloquence,  du  rom- 
nn*rre  et  de»  v•olcur^.  ('n  le  re- 
g^jrdoit  coiniiie  le  niei5;'j;..r  des 
Ili.uix  , pruicipiileineiit  de  .!«- 
piirr  . ijiii  lui  avoit  uttaclié  dos 
aile?  n la  têt  - et  aux  talons  , pour 
qu'il  fX''viilat  '«‘S  ordres  avec  plus 
de  vite»»'  . Il  rumliiisoit  les  nines 
dans  les  enfers,  et  avoit  le  pou-, 
voir  de  les  en  tirer.  11  savoitp.ir- 
faiter.iei.t  Lieu  la  initsiqiie.  Ce  fut 
liiuiiii  dérolMi  l"'  troupcmix,  les 
armes  et  la  Ijie  cl'.-.'/iof/uii  , et 
Se  servit  de  cette  lyre  pour  eii- 
dr.rm  r et  tuer  . , qui  j{.ir- 

doit  la  vaclic  1 >.  Il  iiiéî.itnor— 
pl.osa  h„  p.erre  de  toii- 

rlie  . il'  l r^.i  t , ^ la  prison 
oii  /'i.t'.O'i  i'.i.  iit  ectVruié  , et 
iiltacliii  P;/<ni  r'-.'.’  sur  le  mont 
Caucas''.  il  i.àt  aime  dé  l'c-nus  , 
dont  il  t.ii  ni‘n.iai'!i^>tii;i  . \ \ w. 
trufi.  A.n.stRK  et  McKrrii.  ) Un 
!'-•  U P',  '.«•nte  oïdiiiaircmént  sous 
la  ftÿure  d'uii  bemi  j'june  honime, 
teiiiuit  un  c.adiir'c  à la  main  , 
avee  d'‘-  aile»  à la  têlsî  et  aux 
talons,  t'oninie  il  portoit  la  pa- 
role al‘ 'rnnlivemeiit  aux  dieux 
du  ticl  et  lies  eiilers  , la  langue 
lui  étoit  coiisacice.  On  élevoit, 
en  .«on  honneur  ^ des  statues- de 
pieries  quarréet , au  haut  des- 
quelles ou  ne  vos  oit  qu'une  tète, 
et  on  les  placent  dans  les  car- 
refours. llegarilé  comme  dieu  des 
chemins  , il  étoit  honoré  par  tous 
les  voyageurs,  qui  jetoient  une 
pierre  sur  les  monceaux  appelés 
Acemi  mercuriales  , qii’on  voyoit 
sur  les  grandes  routes.  Feslus  fait 
venir  h;  nom  de  Mercure  , de 
merrinm  cura  , parce  qu'il  pré- 
sidoit  au  commerce  et  à tous  les 
arts  qui  le  font  fleurir.  plii- 
raUtê  des  noms  qu'on  a donnés 
à Mercure , a mis  quelque  con- 
fusion dans  son  histenre.  Nous 
ataus  déjà  dit  que  les  Grecs  l’a^ 
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paloient  Hermès  , qui  signifie  in- 
lerprète.  Les  Latins,  indépendam- 
menf.du  nom  de  Mercurius  , lui 
donnoient  celui  de  Cyllcnius  , 
parce  qu'ils  le  croyoieiit  né  sur 
la  montagne  de  Cyllène  ; de  iVo- 
nuut  , à caiite  des  lois  dont  il 
passoit  pour  être  l'auteur  ; de  Ca- 
'iniltus  , parce  qu’il  étoit  le  mes- 
sager des  IJieiix.  Les  Carthagi- 
nois l’appeloient  Sumès  , par  la 
même  rai.son  ; les  Egyptiens  , 
Phine  ; les  Alexandrins  , Thcf  ; 
les  Gaulois  , '1  hrutatrs  ; et  se* 
dernier»  noms  lui  étoient  donnés, 
dit— on , pour  marquer  son  élo- 
quence. 

ME  II  CURE  Trismeciste, 
Voy.  Hermès. 

11.  MERCURE,  (Jean)  cé- 
Ictre  charlatan  , qui  parut  h 
Lyon.,  en  1478.  Il  joiioit  le  phi- 
losophe , et  il  te  croyoït  plus 
habile  que  tous  les  anciens , 1 lé- 
breux  , Grecs  et  Latins.  Ce  .so- 
phiste avoit  avec  lui  sa  femme 
et  ses  enfans  ; il  étoit  vêtu  de 
lin  , et  portoit  à ton  cou  une 
chaine,  à f imitation  lïApoUanius 
de  Tyanes , dont  il  se  dimit  le 
disciple.  Il  étoit  fort  sérieux , et 
se  vantoit  de  guérir  toutes  sorte» 
de  miihidies.  On  en  donna  avis 
à Louis  XI , qui  le  fit  examiner 
à Lyoïi  par  les  plus  habiles  mé- 
decins de  son  royaume.  Sur  le 
rapport  qu'ils  firent  ou  roi , que 
la  science  de  cet  homme  étoit 
pliis.qu'hiimaine , ce  prince  vou- 
lut le  voir.  Le  charlatan  satisfit 
à toutes  ses  questions,  et  lui  fit 
deux  présens  : l’im  étoit  une  épée 
très-riche,  qui  rciifermpft  cent 
quatre-vingts  petits  glaives  oa 
couteaux  : l'autre,  un  bouclier 
orné  d'un  miroir  , q»’il  disoit 
contenir  beaucoup  de  vertus  .se- 
crètes. Cet  homme  étoit  si. désin- 
téressé , qu'il  distribua  aux  pao» 
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vrc5  fout  l’argent  qu’il  reçut  «îu 
ïoi.  Il  ne  demeura  que  quelques 
mois  dans  Lyon  , et  disparut  tout 
d’un  coup  , sans  qu’on  pût  savoir 
te  qu’il  ctoit  devenu.  Tout  tria 
sentoit  l’imposteur , d'autant  pliu 
qu'il  se  vantoit  d'avoir  la  pierre 
j)li'!ofophale  , et  de  transmuer 
les  métaux. 

MEÎlCUniALIS , ( Jérôme  ) 
çélêL  re  médecin,  appelé  par  queL 
qiies-uns  VEsculape  de  son  temps, 
naquit  à Forli  , en  1 53o  , et  y 
niounit,  Je  i3  novembre  i5^£, 
ù 66  ans.  Il  pratiqua  et  professa 
la  médecine  à Pmioue , ù Bolo- 
gne et  à Pisï,  H donna  ta  sauté 
n biiui  des  malades  , et  des  ins- 
fructious  salutaires  a ceux  qui 
&e  portoient  tîjen.  Les  liabitaV.s 
O'  Forli  niirent  sa  statue  dans 
leur  place  publique  , pour  bo- 
liore.’  la  mémoiru  d'un  bomme 
qui  avoir  tant  illustré  et  obligé 
i,i  patrie.  Mon  mérite  lui  acquit 
non-seulement  beaucoup  de  ré- 
putation , mais  encore  dos  ri- 
cliosses  i.mmci3ses.  11  laissa  à son 
l;ls  1 10,000  cens  d'or  , après 
avoir  vécu  avec  cc’at , et  fait  des 
libéralités  consideroMesÀ  Scs  antu 
et  de  grandes  chantés  aux  pau- 
vres. C’etoit  un  homme  bien 
fait  et  de  bonne  mine.  Il  éfoit 
d'une  (loaceur  angéli»;ue  et  d'une 
pieté  exemplaire.  11  voulut  qito 
ses  ouvragfcS  pnruîient  de  sou 
vivant  p.ir  le  soin  ce  ses  disci- 
ples , alin  de  pouvoir  corriger  ses 
méprises  et  celles  des  iniprimeurs. 
On  on  forma  un  recueil  a Ve- 
idse  , 1644  s in-folio.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I.  Itc  Arte.  Gym~ 
jtasticii  , à Venise,  i âSy  , iii-4®; 
et  à Ainstciil^m  , 167a,  in-4." 
Ites  recherches  curieuses  sur  les 
jeux  d'exercice  des  auciens  , de. 
savantes  explications  . et  quel- 
ques bpns.j'.rcÿcptïi,  font  le  mé- 
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rite  de  ce  livre  et  des  snivans. 
II.  De  morbis  Mtdierum  , 1601  , 
111-4.“  De  marins  Puernrum  , 
Francfort,  1684,  in-4,“lV.De» 
Notes  sur  Hyppocrale  , et  sur 
quelques  endroits  de  P/inc  l'an- 
cien. V.  Vonsultationes  et  rts- 
ponsa  medicinalin , Venise,  1 6z4> 
ip-folio,  avec  les  notes  de  Mun- 
dinus.  V I.  Mediciiia  practica  , 
Venise,  1627,  in-folio.  Voyes 
II.  CuCONtUS. 

I. '  METVCY,  (François  de) 
général  de  l'arinéc  du  duc  de 
Bavière,  né  à Loiigw)-  en  Lor- 
raine , se  signala  dans  diverses 
occasions.  Il  prit  Rofweil  , en 
1643,  et  Fribourg,  en  1644. 
Peu  de  temps. après,  il  perdit 
la  bataille  donnée  pioche  cette 
ville  , fut  blessé  à celle  de  Nort- 
lingue,le3  août  1645  , et  mou- 
rut de  .ses  blessures.  On  l’entcrrj 
dons  le  champ  de  bataille  , et  on, 
grava  sur  sn  tombe  ces  mots  ho- 
norables ; 

StA,  VlATORl  HcÂOCM  CALCAt  ! 

jtrrUt  t Voyaf€ur  f tu  foultt  un  Hirot  ! 

Une  chose  singulière  de  Mercy , 
c’est  que  , dans  tout  le  çonrs  de 
deux  campagnes  que  le  duc  à'Ea- 
giiicii , le  maréchal  de  Grammont 
et  TurcttM  nvoiejit  faites  contre 
lui  , ils  n’avoiejit  jamais  rien  pro- 
jeté dans  leur  conseil  de  guerro, 
eue  I<tercy  ne  l’eût  deviné  et  ne 
l’eût  prévenu  , comme  s’il»  lui 
eussent  fait  la  coiifideucc  de  leurs 
desseins.  C est  un  éloge  que  peu 
d'autres  généraux  ont  mérité. 

II.  MERCY  , (Florimond, 
comte  de)  petit-fils  du  précé- 
dc-nt , né  on  Lorraine , l’an  1 666  , 
se  signala  tellement  par  savaient 
dans  les  armées  Impériales  , qu’il 
devint  wc'Jt  - maréchal  de  l'em- 
pereur , eu  1704.  L’année  .sui— . 
vante,  il  força  les  lignes  tU*  Psaf- 
fçnliqyen , et  fut  yniucu  çp,  Al-« 
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Vaco  , par  le  comte  du  Bourg  , 
en  1709.  Le  comte  de  Mercy 
s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  guerres  de  l'eroporeiir  contre 
les  Turcs.  Il  fiit  tué  à la  bataille 
de  Parme,  le  29  juin  1734.  Le 
comte  d Argentan  , colonel  Im- 
périal , son  cousin  , qu'il  avoit 
ad  0|)té  , fut  sou  héritier  , à con- 
dition qu'il  prend  roit  le  nom  et 
les  armes  de  Mercy. 

MÈRE  J ( Ignace  le  ) né  à 
M iirscille  , prêtre  de  l’Oratoire  , 
quitta  cette  congrégation  , et  se 
fixa  , vers  1722  , à Paris  , oii  il 
inourut , en  1762  , à 73  ans.  On 
q de  lui  : I.  i’ensées  morales  et 
Chrt' tiennes  sur  la  Clenhe  , 1734, 
3 vol.  in-i2,  II.  La  Traduction 
Jcj  Homélies  de  St.  Chrysoslôme , 
1741  , 4 vol.  in -8®,  et  De  la 
i'rotidence  , par  2'hcodoret  , 
1 740  , in-8,® 

MÉRÈ,  Voyez  PoLTROT. 

fd  È R È , ( George  B ro«sin , 
chevalier  de)  écrivain  du  Poitou  , 
d'une  des  plus  illiutrcs  familles 
de  cette  province,  se  distingua  par 
son  esprit  et  par  son  érudition. 
Homère  , Platon  , Plutarque  , et 
lesaiitres  excellensauteurs  Grecs, 
lui  étoicnt  aussi  familiers  que  les 
L'rancois.  Après  avoir  fait  quel- 
ques campagnes  sur  mer,  il  parut 
à la  cour  avec  distinction , et  se  fit 
estimer  et  recherrher  des  savons 
et  des  grands.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  , il  se  retira  dmvs  une  belle 
t.irrc  qu’il  avoit  en  Poitou  , et 
il  y mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  vers  1690  , trèj-persiiadé 
de  toutes  les  vérités  du  christia- 
nisme , que  les  lumières  de  son 
e-'pr.t  lui  avoient  toujours  ren- 
dues respectables.  Le  chevalier 

Méré  étoit  un  homme  d’un 
(V-'prit  pi  é-cieux  et  galant , et  un 
philosophe  qui  tàchoit  tlétre 
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agréable.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Conversations  de  M de.  Clé-, 
rembault  et  du  Chevalier  de  Méri, 
in— 11.  II.  Deux  Discours,  l’un 
de  l’Esprit , et  l’autre  de  la  Con-, 
versatioa  , in-12.  111.  Les  Agrc- 
nens  du  discours.  IV.  Des  Let~ 
très , 1689,  2 vol.in-12.  V.  Trai- 
tés de  la  vraie  Honnêteté  , do 
l'Eloquence  et  de  l’Entretien  , 
publiés  par  fabbé  Hadal , avec 
quelques  autres  Œuvres  posthu- 
mes,in— iz,  1701.  Voici  le  ju- 
gement qu’on  en  porte  dans  lo 
S"  tome  des  Mélanges  d’Histoire 
et  de  Littérature  , de  Vigneul- 
MarviUe.  « Le  chevalier  de  Méré 
étoit  un  homme  a réflexions.  H 
avoit  une  grande  abondance  de 
pensées,  et  pensoit  bien  : mais 
U faut  avouer  aussi,  qu’à  force 
d'avoir  voulu  polir  .son  style,  il 
l’a  exténué  ; qu'il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Ce  qu’il 
y a de  singulier  dans  les  ouvrages 
du  chevalierrfe  MérJ  , c’est  qu’en 
disant  lui-même  que/e  IHscours 
ne  saurait  être  tiop  ajusté  , il 
détruit  une  autre  maxime  qu’il 
avoit  avancée,  qu’l/  faut  sur  toutes 
choses  qu’un  homme  qui  se  mêle 
d'écrire  , évite  de  sentir  l'Auteur  ; 
eu  qui  arrive  néanmoins,  lors- 
qu’on est  aussi  mystérieux  dans 
le  langage  qu’il  l'étoit.  » Cepen- 
dant il  croyoit  avoir , en  écri- 
v.ant , le  ton  de  la  bonne  Com- 
pagnie ; car  c’est  d'après  lui  que 
tant  de  gens  qui  ont  le  langage 
de  la  mauvaise , répètent  tous  les 
jours  ce  mot  qu’il  mit  à la  mode. 
Aujourd'hui  011  a h peu  près  ou- 
blié le  chevalier  de  Méré  et  son 
chien  de  style  , comme  disoit 
Mad.  de  Sévigné  , qui  avoit  le 
bon  esprit  de  n’y  rien  compren- 
dre. 11  est,  vrai  que  ce  chien  de 
style  tcnori  plutôt  nu  jargon  des 
Précieuses  ridicules  de  Molière  , 
qu’au  persiiili'gt;  de  quslqiies-unea 
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A'  r.os  'oc  ii'-f''- . (jt'i  vniit 
{■Irc  encore  tnosn.r.  l'oyr  z nw  _-t 
la  BiNipilti.yi'  hisloriijiic  r/ii  t‘ni- 
tt>u  , pnr  !\i.  Dreux  du  Iludicr , 
tome  IV. 

RIEniAN,  ( Mnrie-Sybillo  ) 
ülle  d’un  graveur  Allemand,  cë- 
libre  par  ses  Paytages  , ses  Pers- 
pectives et  scs  Vues , hérita  des 
talens  de  son  père.  Elle  naquit 
à Francfort  en  ifiijy  , et  mourut 
à Amsterdam  en  1717,0  70  on». 
Le  goût,  rinfelligence  et  la  vé- 
rité avec  lesquels  elle  a .'u  pein- 
dre à ilétrempe  les  fleurs , les 
papillons,  les  chenilles  et  antres 
iii.=ectcs,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
répntatiou.  Elle  ëtoit  si  curieuse 
de  cette  partie  de  I histoire  na- 
turelle, qu'elle  entreprit  |)liisieurs 
voyages  pour  voir  les  collections 
(^ue  des  curieux  en  avoient  faites. 
Elle  ovoif  épousé  ./raa  -indriess 
iirnft , habile  peintre  et  archi- 
tecte de  Nuremberg-  f/'s  Hol'an- 
dois  attifèrent  pnr  leurs  offres  , 
les  deii.x  epoux  cher  eux.  Mad. 
MMtin  ce  qu.itla  son  pays  que 
parce  qu’elle  u’avoif  plus  rien 
U y observer  ; elle  eut  le  courage 
d’affronter  les  danger.s  et  les  pél- 
rils  ( e la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connois.'anres  en 
Amérique  ; elle  s’arrêta  deux  ans 
(et  non  deux  mois,  comme  on 
le  dit  dans  Moréri  ) à viiirinam  , 
et  elle  s’y  6ccupa  à dessiner 
tout  ce  qu'elle  y put  trouver  de 
reptiles  et  d'insectes,  de  même 
que  les  plantes,  les  fleurs  et  les 
fruits  qui  leur  servent  d’alimens. 
Elle  p<-igi;it  tout  cela  sur  vëlia , 
et  les  counoiï.scurs  conviennent 
qu’on  ne  peut  rien  ajouter  a ce 
travail.  Les  mouches  brillantes  de 
Surinam  , répandent , suivant 
elle,  une  lumière  si  vive  et  si 
continue,  qu’une  seule  lui  .suffit 
pour  léclaircr , pendsrtt  qu’elle 
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peignii  Ions  les  in'ectes  de  e# 
pays.  On  a de  cette  dame  ; F.  Ori-. 
gine  tics  Chenilles,  leurs  nourri-^ 
turcs  et  leurs  chnugrmens  , Nu- 
remberg, 1679,  1 683 , deux  vol. 
in— 4“ , avec  figures, en  allemand  : 
on  l’a  traduit  en  latin  sous  c» 
titre  : Enicanim  ortus  , Amster- 
dam , 1705.  Sa  fille  donna  un 
3'  volume  comme  l’ouvrage  post- 
hume de  sa  mère.  Nous  avons  le 
tout  eu  françois,  sous  ce  titre  : 
Histoire  des  Insectes  de  l'Europe. , 
traduite  par-Jean  Hlnrre.t , Ams- 
terdam , 1780  , in— folio , avec  3S 
planclies  de  plus  , et  des  notes. 
11.  Dissertnlion  sur  la  génération 
et  les  transformations  des  Insectes 
de  Surinam  , en  Piumand  , Ams- 
terdam , 1705,  in-4.°  Item  en, 
latin  , Amsterdam,  «703  , in-fol., 
avec  6ü  niogaifiques  planches  j. 
itrm , en  françois  et  eu  latin, 
Amsterdam,  1726,  in— fol.  Ce» 
deux  ouvrages  ont  été  réunis  eu 
frauçois  sous  ce  titre  ; Histoire 
des  Insectes  de  l'Europe  et'  de 
l’Amérique,  .\msterdaai,  17.30, 
in-fol.  On  les  a réimprimés  en 
françois  et  en  latin  à Paris , en 
1768  ; et  on  y a ajouté  le  Flori— 
legiiim  à’ Emmanuel  Swerrts , tra- 
duit en  françois,  dont  il  y n des 
exemplaires  enliiniiné.s.  Les  des- 
sins de  cette  daipe  ont  été  dé- 
posés dans  rhôtcl-dc-ville  d’Ams- 
terdam ,et  multipliés  par  la  gra- 
vure. Son  père,  glatthieu  Àfé— 
rian  , est  connu  pnr  sa  Topogra- 
phie de  l'Lnivers , 3i  tom.  in-fol.i 
et  par  son  Eloritegium  , Franc- 
fort, i6ii,î  vol.  in— folio. 

MERICI , ( Voyez  .AncÈle.  ) 

MEHILT.E  , ( Edmond  ) l’un 
des  pins  savons  jnri'consultes  du 
17»  siècle,  étoit  de  Troyes  eiv 
Champagne.  Il  enseigna  le  droit 
à Bourges,  avec  une  réputation 
extraordiyiaire  , et  taourqt  et^ 
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»fi47  , à 68  ans,  ppri’*!'  s'être 
(iiîtiiiçiié  sur  le  théâtre  littéraire 
par  divers  écrits.  Ou  a fait  une 
édition  de  scs  Œuvres  à Naples, 
en  2 vol.  iii-ê®,  1720. 

M li  H.  I O N , conducteur  du 
char  A'Idoménée  , se  distingua 
I beaucoup  .iu  siège  de  Troye.  Ho- 
wièrc  le  compare  a Mars  pour  la 
valeur.  — 1*  v eut  un  autre  MÉ- 
nio.v  , fils  de  Jason  , célèbre  par 
ses  richesses  et  par  son  avarice. 

MERKLIN,  ( George- Abra- 
ham ) médecin  , né  à Weissem- 
bourg,  en  Frauccinie,  piatiqim 
son  art  à Nuremberg,  et  mourut 
en  170a,  à 58  .nns.  11  n donné: 

I.  Un  Traité  //-•  ortu  et  occasn 
tramfuiionis  snn^iiinit , Nurem- 
berg , 1679,  iii-8“  . dans  lequel  il 
s'élève  contre  cette  pratique. 

II.  Une  nouvelle  édition  de 
der— Linden  , JleScriptis  ?ledi- 

, çis,  i68S,  2 vol.  111—4.“  111.  J)e 
incantnmentis , in— 40  , 1713.  Ces 
'Traité,  oîlVent  des  choses  qu'ou 
pc  trouve^  point  ailleurs. 

MEHl-AT  , ( Elle)  théologien 
de  la  religion  Prétendue  Réfor- 
niée  , né  à Saintes,  en  i634  , 
voyagea  en  Suisse , à Genève , eu 
Hollande  et  en  Angleterre.  Il  de- 
vint ensuite  mini.<tre  de  .Saintes, 
où  il  se  distingua  p.-mlaiit  ig  ans  , 
nr  sa  science  et  par  sa  probité, 
uie  réponse  violente  qu'il  fit  au 
livre  d'Arnauld , intitulé  ; Le  Ren- 
versement de  la  Morale  , etc. , 
' l'obligea  de  sortir  de  France  en 
1680.  Il  se  retira  alors  à Genève, 
et  de  l.n  à Lausanne,  où  il  fut 
pasteur  et  professeur , et  oii  il 
mourut  en  1705  , à 71  ans.  G'é- 
toit  un  homme  zélé , charitable, 
doux,  honnête, et  d'une  conver- 
sation agréable.  Son  cçeur  étoit 
si  compatissant  pour  les  malhou- 
teux , qu'il  ne  régaloit  jamais  ses 
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ar-.ls.  f ins  dç.  t ner  nne  paredlo 
joinme  prur  le  soirbigemijil  de* 
pauvres,  t L-in  r.'redool  nous 
avons  [laiie,  0.1  a de  liii:I.  Phi— 
sieurs  .Vr/mwM.  H,  Uij  Traité  de 
l’autoriU  des  Rois.  111.  Un  ivtre 
Tr.vité  l>e  convertioae  Hominis 
prceaioris  : ouvrages  qui  ont  eu 
quelque,  sticcùâ  dans  la  Réfunne. 

I.  IMERI.IN  , {Ambroise)  écri- 
vaio  Aiiglois  du  3*  siècle  , qu'ott 
a regarde  loiig-tÀnps  comme  un 
gl  and  magicien  , et  dont  on  rap- 
porte d'-s  CÙO.--S  siirprcuantcs. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit,  qu'il 
avoit  été  cngemlté  d'un  Incube  , 
et  qu'il  avoit  transporlé  «rlrlande 
en  Angli  terr,- . les  grands  ro- 
chers qui  s’.  ics'nt  en  pyramide 
pic.'  de  Snl.'sl.'ury.  On  lui  atlribno 
dus  /’c(./)/i. c stravaganles , et 
d'autres  ouvrages  ridicules,  sur 
lesquels  quelques  auteurs  ont  fait 
do»  commentaires  remplis  d'nne 
crédulité  pu  -rile  : Alain  de  l’hle, 
entr'aiitres,  a donné  d.ins  ces 
f.lbles.  Le  PiOnirin  de  Merlin  et 
se»  t'roj'li  lies  parurent  à Pari^ 
en  i53o,  in-fol. , et  furent  Ira- 
diiits  on  italien,  à Venise,  en 
i5.3.)  et  i3>',  , in  — 8.®  {frayes 
11.  i'LO.S.-.'JOM.E.) 

II.  MF.'dl.lN,  (.Tacque.s  ) doc- 
teur (le  .Sorliouiie,  natif  du  dio- 
cèse de  Limoges,  fut  curé  de 
Montmartre,  puis  chanoine  et 
grand  péiiilentier  de  Paris.  Un 
sermon  séditieux  contre  quelques 
grands  s,-igneiirs  , soupçonnés 
d'étro  favorables  aux  nouvelles 
erreurs , ayant  fait  beaucoup  de 
b mit  à Pdils  et  à la  cour,  Fran- 
çois I"  le  fit  mettre  en  prison 
dans  le  cli.iteaii  du  Louvre,  en 
1327,  et  l'envoya  on  exil  à Nantes 
deux  ans  après.  Ce  monarque 
s’étant  ensuite  appaisé,  hii  per- 
mit de  revenir  à Paris  , en  1 53o. 
Il  y mourut , le  26  septembr* 
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1541 , dans  un  âge  as^ez  avances 
•près  avoir  occupé  la  place  de 
grand  vicaire,  et  la  cure  de  la 
Magdeleine.  è>es  ouailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  et 
le  plus  zélé  des  pasteurs.  Merlin. 
est  le  premier  qui  ait  donné  une 
Cullecl^on  des  Conciles,  11  y en 
fl  tu  trois  éditions.  Tout  cc  qu’il 
a i.iit  , a été  de  recueillir  les 
conciles  avec  leurs  actes.  Mais  ce 
n'étoit  pas  assez  : il  fnlloit  les 
conférer  pour  corriger  les  textes 
défectueux  , et  retrancher  un 
nombre  infini  de  fautes  qui  se 
lencontrent  dans  les  mnnu.scrifs. 

ne  l'a  pas  dissimulé  , 
piii.^qiiit  dit  dans  sa  Préface,  que 
le  lecteur  pourra  trouver  de  mau- 
vaises interprétations.  La  forma 
qu’il  a donnée  à sa  Collection  est 
toute  simple.  Il  avoit  dessein  de 
rapporter  ce  qui  regarde  les  con- 
ciles et  les  papes,  (]\\  Isidore  de 
Séville  a recueillis  en  un  vol.  J1 
] exécuta  dans  le  premier  tome  ; 
mais  il  n'y  a donné  que  la  version 
latine  des  six  prémices  conciles 
généraux , et  des  six  conciles 
provinciaux  d'Ancyrc,  de  Néo- 
césarée , de  Gangres , de  Sardi- 
que , d'Antioche  at  de  Laodicce. 
Il  y a inséré  In  donation  de  Cons- 
tfintin  , qui  n’n  aucune  autorité. 
On  n'y  trouve  point  le  5'  con- 
cile général,  tenu  l'an  553,  sur 
l'aifaire  des  trois  Chapitres.  Eu 
un  mot , l'ouvrage  est  peu  con- 
sidér.ible,  quoiqu'on  ait  l'obliga- 
tion-a  l'auteur  d'avoir  excité,  par 
»n  exemple,  beaucoup  d'autres 
à nous  donner  des  Collections 
plus  amples  et  plus  exactes.  On 
a encore  de  lui.  des  éditions  do 
Richard  de  Saint  - l'ictor  , de 
Rierre  de  Rlois  , de  Tlurand  de 
Saint  ~ Pourçain  , et  à.'Vriÿèiie. 

Ï1  a mis  a la  tête  des  Œuvres  de 
ce  Pere,  one  Afologic  , d.ins  la- 
îuelle  il  cntrcpiend  de  jeutiCer 
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Origine  des  erreurs  qu’on  Ini  im- 
pute: mais  celte  justification  ne 
lave  pas  cntiéienient  ce  grand 
homme. 

III.  MERLIN  , (Charles)  .Té- 
suite  du  diocèse  d’Amiens , mort 
i Paris , dans  le  collège  do  Louis 
le  Grand,  en  1747,  enseigna 
avec  distinction  les  humanités  et 
la  théologie.  Il  s'appliqua  ensuite 
aux  travaux  du  cabinet , et  re- 
cueillit des  éloges.  On  a de  lui  i 
I.  Une  Réfutation  de  Bayle  , 
in— 4.”  II.  Un  l'raité  historique 
et  dogmatique  sur  ta  forme  des 
Sacremens,  III.  Plusieurs  Disser- 
tations insérées  dons  les  Mé-m 
moires  de  Trévoux. 

MERLIN  COCCAYE,  ( Koy, 
Folengo,  n.»  II. 

MERLON  , (.Tacqnes)  dit 
Ho  R STI  CS,  curé  de  Cologne, 
mort  en  1644  , à 47  ans,  «st  au- 
teur du  l'aradisus  animer  Chris.^ 
tiana , en  vers,in-S“  et  in-ii, 
figures  : ouvrage  plein  d'onction  , 
traduit  sous  le  titre  éiHeures 
Chrétiennes  , 2 vol.  in-12,  par 
Fontaine,  secrétaire  des  Solitaires 
de  Port-Royal.  Il  étoit  natif  de 
Horst , dans  le  pavs  de  Gueldre  : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  do 
Ilorslius.  Il  procura  l’édition  des 
savans  Commentaires  à'Estius , 
sur  les  Epitres,et  une  autre  très- 
soignée  des  Œuvres  de  St.  Ber- 
nard, 11  profitoit  de  tous  les  mo- 
mens  que  lui  laissoicnt  scs  fonc- 
tions pastorales,  peur  les  con- 
sacrer à l’étude. 

MERJMET  , ( Claude  ) d'abord 
principal  du  college  de  Saint- 
Rainbert  en  Bugey . aiiroit  pu 
couler  des  jours  hemeux  dans 
celte  place.  Trop  iii.’truit  pour 
ne  pas  s upperces  oir  des  cniuiois- 
sanccs  qui  lui  manqiioiciit , il  la 
quitta,  et  se  rendit  à Lyon  pour 
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trftvnilk-r  à losiirquêrlr.  De  SRVan» 
imi)rinieurs  y résidoieiit  alors  , 
Jtlcrmet  se  lia  avec  eux  , et  leur 
fut  utile.  11  fit  imprimer  dans  cette 
ville,  en  i583,  la  tragédie  de 
Sophonis^e,  reine  de  Numidie, 
qu’il  avoit  traduite  en  vers  fran- 
cois  sur  l’original  italien  de  Jean- 
George  Trisnno.  Après  un  sé- 
jour de  quelques  années  à Lyon  , 
Mermet  revint  a Saint-Rambert , 
et  y reprit  sa  place  de  principal. 
Ce  fut  alors  qu’il  composa , pour 
l’utilité  de  ses  élèves,  son  Traité 
de  l'Orthographe  Françoise.  Les 
règles  qu'il  y donne , sont  en  vers 
françois,  et  ont  toutes  une  tour- 
nure" épigramraatique,  il  le  ter- 
mine par  ces  quatre  vers  : 

Si  quelqu’un  parle  par  envie 
Du  petit  livre  que  j’ai  (ait, 

San,  colire  , je  le  lupplle 
D’en  faire  un  antre  plu,  parfait. 

L’ouvrage  de  Mermet  a précédé 
ceux  de  tous  les  grammairiens 
François  : c’est  le  premier  sur 
notre  langue  que  l’on  connoisse. 
On  a encore  de  lui,  une  critique 
du  traité  de  son  compatriote , 
Claude  Guichard , sur  la  manière 
d’ensévelir  , en  usage  chez  les 
dilférens  peuples.  Cette  critique 
est  infiniment  plus  rare  que  l’écrit 
qui  l’a  Fait  naître.  Duverdier-V au- 
privas  parle  de  Mermet  dans  sa 
Bibliothèque  Françoise , et  lui  at- 
tribue plusieurs  épigrammes , par- 
mi lesquelles  on  peutcitercelle^îi: 
Un  boucher  consul  de  village  , 

Fu,  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  pcdchCnr  docte  perurimage , 

Qui  vint  en  cardiue  prêcher. 

On  en  ftt  de  lui  approcher 
Deml-douaine  en  un  couvent. 
l.e  plu,  gras  fut  prins  du  boucher 
Cuidant  qu’il  fut  le  plus  savant. 

On  voit  par  ces  vers , que  la  règle 
qui  défend  \ hiatus  , n’étoit  point 
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encore  défendue  en  poésie.  Sur  la 
fin  de  ses  jours , Mermet  devint 
châtelain  du  duc  de  Savoie  , 
Charles-Emmanuel , qui , instruit 
de  son  mérite  , lui  avolt  accordé 
une  pension.  Les  anciens  recueils 
renferment  plusieurs  de  ses  poé- 
sies , qui  ont  de  l’agrément  et 
du  naturel.  On  a retenu  ces  vers 
do  lui  : 

L«,  amli  dt  rheurc  préianta 

Ont  le  naiurel  dn  melon , 

Il  en  faut  euayer  cinquante 

Avant  d'en  tenconiter  nn  bon. 

Mermet  mourut  à Saint-Hamberf, 
emportant  les  regrets  des  gens 
de  bien,  et  l’estime  des  littéra- 
teurs de  son  temps. 

MERMET , Voy.  Bolliocd. 

MÉRODACH-BALADAN , 
Voyez  Baladan. 

MÉROPE  , fille  à'Âtlas  Pt  de 
Pli‘ïone , et  l’une  des  sept  Pléiades, 
rendoit  une  lumière  assez  obs- 
cure, selon  la  Fable,  parce  qu  elle 
avoit  épousé  Sisyphe  , homme 
mortel  ; au  lieu  que  scs  sœurs 
avoient  été  mariées  à des  Dieux. 
— Mànors  est  aussi  le  nom  dé 
l’épouse  de  Cresfonte , héros  Grec, 
laquelle  roconnnt  son  filsdnus  l’int* 
tant  mémeovielle  alloit  1 immoler, 

MÉROVÉE  ou  Mkrouée  , 
roi  de  France,  succéda  à Clodion, 
l’on  4^(8  , et  combattit  Atula  , 
i’an  45 1 , près  de  Méry-sur-Seine. 
On  dit  qu'il  étendit  les  bornes 
de  son  empire , depuis  les  bords 
de  la  Somme,  jusqu’à  Trêves, 
qu’il  prit  et  qu’il  saccagea.  11  mou- 
rut en  4'56.  Sa  valeur  a fait  don- 
ner à nos  rois  de  la  premièra 
race  le  nom  de  Mérovingiens.  On 
ne  connoit  ni  sa  famille , ni  1 an- 
née de  sa  naissance.  Quelques 
écrivains  le  font  parent  de  Cio— 
dioa.  D'autras  auteurs  ont  écrit 
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qnc  fa  mère,  fe  bai“tvmt  an  bord 
delà  mer,  il  sortit  un  taureau 
maria,  qui  la  rendit  grosse  de 
ce  prinre.  Celle  fable  a pris  vrài- 
senibla!  !emtuit  sa  source  dans  le 
ïnot  Mer  — i'cich,  qui  signifie 
Veau  de  nier,  d/c' auije  eut  trois 
enfaus,  mais  on  ne  oonnoii  que 
i'küiUiic , son  successeur.  ).a*s 
d,ux  autres  uuittlrent  L-iir  père 
ponr  suivre  les  drap.'itiix , l’un 
r.iutre  if.'feii.’ij  ; on  ne 
tait  ce  qu'ils  devinrent.  — Il  y a 
eu  un  flTrnorrF  ; fils  de  Chi!~ 
perte,  qui  sét'uii  [lar  I.i  beauté  et 
JeS  iiitrigu  -f  de  Irrunehaut , en- 
nemie implnrablj  de  son  père, 
l’épousa  à lloiien,ran  376.  Chd- 
peric  ra}aiit  appris  , vole  furieux 
à cette  ville,  pour  punir  la  té- 
méraire passion  du  jeune  prince. 
Les  deux  époux  se  réfugient  d.nis 
une  église, et  ii'en  sortent  qu'avec 
l’assurance  d'avoir  l.n  vie  sauve. 
Mais  a peine  eurent  — ils  (jnitté 
leur  asile,  que  .fféroee'e  fut  or- 
donné prêtre  , malgré  lui  . et 
irait r/i/cit  fut  renvoyéuî  en  Ans- 
trasie.  pieiiriT  les  cend'*c  encore 
tièdes  du  roi.éigi'èerr , son  époux, 
assassiné  ['.année  précédente. 

I. -  MlîIVUÎi,  ( Pierre  le  ) avo- 
cat au  parlement  'de  P.sris , et 
professeur  royal  en  drpit  canon, 
mort  en  1718,  se  rendit  Irès- 
Iiabilc  dans  les  affaires  erclésias-i 
tiques.  On  a de  lui  ; I. Un  Mémoire 
Intitulé:  J itslif.calion  des  Usasses 
de  Trance , sur  les  Muriages  des 
Enfans  de  Famille  , faits  sans  le 
tonsentemrnt  de  leurs  Pnrens  , 
t686.  II.  Hoimnaire  louchant  la 
Juridiction,  in-folio'.  1703.  Ces 
deux  ouvrages  sont  estimables,  par 
Féniditioti  qu'üï  renfermen!.' 

II.  MF.RHE,  (Pierre  le)  fils 
du  précédent,  mort  à Pans  sa 
patrie  en  i7<'d,  à 7b  nus,  étoit 
un  avocat  célèbre , et  obtint  uno 
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cbairo  de  professeur  ro^  al  en  droit 
canon,  qu’il  remplit  avec  distiiio- 
tion.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
que  sou  père,  et  c’est  à eux  qu’on 
doit  le  Tiecueil  des  Actes , Titres 
et  Mémoires  concernant  les  af- 
faires du  clergé  de  France;  aug— 
mcfilé  d’un  grand  nombre  de  l‘iè~ 
ces  et  lïOi'iserenlioas  sur  la  dis- 
cipline présente  de  l’Eglise,  et 
rais  en  nouvel  o'rdre  suivant  li 
délibération  de  l’assemblée  géné- 
rale dii  Clergé  du  29  août  1705, 
en  12  vol.  in— fol.,  17 16. et  1750. 
On  y joint  une  7a6le  de  1732, 
réimprimée  en  17S4:  les  Hurant. 
gués  en  1 740  : les  Procès-vn baux 
qui  en  sont  la  suite,  commen- 
cent au  Colloque  de  Poissy  en 
i56i  , jusqu’à  présent.  Les  plus 
rares  sont  : de  1825  , m-4",  ini- 
priiré  jusqii’.à  la  page  448;  dé 
1 633' et  i63G,  n-fol.  ;dc  1845 
et  1S46,  in-fob;de  i83i  ,in-fol.; 
de  iS55,  i836  , 1637,  in  — fol. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  Ma- 
nuscrits.  On  en  a imprimé  ii'fi 
Abrégé,  1767  et  année.-  suivan- 
tes, en  6 vol.  in-fol.,  qui  a pont 
titre:  Collection  des  Procès-ver~ 
baux  des  assemblées  générales  du 
Clergé , rédigés  par  ordre  des  rn.i- 
tières,  et  réduits  à ce  qu’ils  ont 
d'essentiel.  Ce  recueil  a été  fuit 
sous  la  direction  de  M.  l'évéquc 
de  Maron.  <i)ii  a réimprimé  à peu. 
près  an  même  temps  le  Tiecueil 
des  Actes  , Titres  et  Mémoires 
du  Clergé  , chez  Garignn  , à Avi- 
gnon , PU  14  vol.,  111-4“,  pl"s 
commodes,  mais  moins  exacts 
que  l’édition  in— foliü. 

MEHSÉNN'E  , ( Maria  ) reli- 
gieux Minime  . né  au  bourg 
d Ovse  dans  le  M.iine,  le  S sep- 
tembre tSSS,  étudia  a la  Fléclie 
avec  LUscarles , et  forma  avec 
lui  uno  liaison  qui  ne  finit  qu’avec 
kur  vie.  Les  mêmes  goûts  forii- 
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TrfTcnl  leur  amitié.  L«  P.  3f^r- 
tenne  étoit  né  avec  un  génie  heu- 
reux pour  Icji  nTnt(K‘fiinlit|ues  et 
pour  la  |>liiloiophie.  11  inventa  la 
CycloUâ , nouvelle  courbe,  «pii 
fut  aussi  nommée  li<‘iilt  Ue , parce 
que  cette  ligne  est  rlécrite  par  un 
point  «le  la  circonférence  «l’un 
cercle  qu'on  fait  rouler  sur  un 
pion.  La-s  plus  grands  géomètres 
se  mirent  à étudier  sur  cette 
courbe , et  le  P.  HîiTsennc  eut 
dès_lors  un  rang  distingué  parmi 
cirx.  Ce  savant  religieux,  égale- 
tnent  propre  a la  théologie  et  à 
la  philosojdiie,  enseigna  ces  doix 
sciences  depuis  léiS  jusqu'en 
1619.  Il  voyagea  ensuite  en  .\l!e- 
inagiie,  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Son  caractère  doux,  poli  et 
engageant,  lui  fit  par-lout d’illus- 
tres amis.  11  s'étoit  rendu  comme 
le  contre  de  tous  les  gens  de  let- 
tres, par  le  ctunmerce  mutuel 
qu'il  entretenoit  entr'eux  , les 
excitant  n publier  leurs  produc- 
tions , et  les  aidant  même  à les 
revoir.  11  mourut  à Paris  le  i"  sep- 
tembre 1648,  à 60  ans,  regretté 
comme  un  génie  pénétrant  et 
comme  lin  philosophe  plein  de 
sogacitéi  L’auteur  d’un  Diction- 
naire philosophique  trop  fameux, 
en  a parhi  avec  un  mépris  injuste, 
«n  rajipelant  le.  Minime  et  très-» 
minime  Père  Mersenne.  Les  taleiis 
de  cet  habile  mathématicien  mé- 
ritoieiit  plus  d’égards.  C'étoit 
d'ailleurs  nn  vraiphilosophe,  sans 
faire  parade  de  pliilosophie.  Il  vé- 
cut tranquille  et  exempt  «l’ambi- 
tion. Il  aiiroit  pu  possoiîer  les  pre- 
miers emplois  de  son  ordre  dans 
sa  province  ; mais  il  ne  voulut 
}amais  portier  ce  fardeoii.  Sa  «ier- 
nière  maladie  fut  un  abcès  au  côté 
droit , que  les  médecins  prirent 

four  une  fausse  pleurésie.  Après 
avoir  beaucoup  tourmenté  par 
les  remèdes , on  prit  le  parti  d’ou- 
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▼rir  le  t,ôté  ; mai«  il  mourut  dans 
l’opération.  1!  ordonna  . en  mon- 
rant , qu  on  achevât  I ouverture 
de  son  corps,  afin  qu’on  roni.'it 
l’origine  de  son  mal , et  qu  11  pv.t 
être  uti!’*  même  après  £.1  un  1 1 , 
comme  il  l’aioit  été  pe\.Ui  t c.1 
vie.On  a d.-  lui , plun.ur-  1 .e.ia- 
ges;  le.-  |dnîtonnn«  «ont;  1. 
liones  i giVèrci  in  Gi  nciim  , , li  r t, 
ill-fol.  fiist  «1.II1S  ce  livte  qn'^1 
parle  de  PaninUl]  laisoit  meiitioii 
011  même  temps,  <1.  pais  la  co- 
lonne ht;,)*,  jusqu’à  la  fi76',d-s 
autres  Ailiéis  de  .soit  temps,  fin 
lui  fit  remplacer  cctlc  îi'le  im- 
priideiile  et  peut-être  «langcreu-e , 
par  deux  cartons.  Il  est  rare  de 
trouver  des  exemplaires  avec  les 
pages  supprimées.  Au  reste,  d a 
fait  entrer  dans  son  Commentaire 
un  grand  nombre  de  choses  fort 
étrangères.Sn  plus  grande  digres- 
sion reganleln  musique,  à laquelle 
il  s’étoit  fort  appliqué.  Mer- 
senne  s’éloignant  de  son  humeur 
pacifique,  y attaque,  en  plusictirs 
endroits,  avec  beaucoup  de  viva- 
cité et  sans  ménagement,  Piohert 
Fludd  , gentilhomme  Anglois  4 
«loiit  il  avoit  lu  Wipolo^ie , pii- 
bhee  à Ix?yde  en  1616,  in-S.e  Cef 
auteur  lui  rendit  bientôt  ses  «bi- 
retés  avec  usure , dans  deux  li- 
vres qu'il  publia  contre  lui.  Plu- 
sieurs personnes  prirent  la  plume' 
pour  sa  défense.  Les  plus  zélé.s 
furent  deux  de  ses  confrères  , 
François  de  la  Noue  et  Jean  Ttu- 
rel;  le  premier,  sous  le  masque 
de  Flnminius,  et  l’autre  sous  ce- 
lui à'Eusèbe  de  Saint— Just.  Mai* 
personne  ne  le  fit  avec  plus  d’a- 
vantage que  Gassendi , dont  ]■ 
défense  se  trouve  parmi  ses  (l’.ii- 
vres.  1 1.  L’Harmonie  unicerseUé 
concernant  la  théorie  et  ta  pra- 
tique de  la  Musique  , z volumes 
in-fol. , dont  le  premier  est  do 
, et  le  teeond  de  lOy.  U y 
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en  a une  édition  latine  de  1S48  f 
in-fol. , avec  des  améliorations. 
Ce  livre  est  recherché , et  il  ne 
se  trouve  pas  facilement.  III.  iJe 
Sonorum  nntnrd , causis  et  ejfec— 
lihus;  ouvrage  profond.  IV.  Co~ 
giCatn  j-hysUo  — mathemutica  , 
10—4.®  V.  La  l'hérité  des  Sciences, 
in— 1 1.  VI.  Les  Questions  inouies , 
ou  Jiecréatiotu  des  Savons , con- 
tenant beaucoup  de  choses  qui 
eoncernent  principalement  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques, 
l’aris,  1634,  in-4.°  Vll.Une  édi- 
tion des  Sphériques  de  Menelaüs, 
VIII.  Impiété  des  Ijiistes  et  des 
plus  subtils  Ubertins  , découverte 
et  réfutée  par  raisons  de  'rhéo- 
logie et  de  Philosophie:  ensemble 
la  réfutation  des  Dialogues  de 
Jordan  Brun  , dans  lesquels  il  a 
voulu  établir  l ame  universelle  de 
l'univers; avec  plusieurs  difticultés 
de  mathématiques,  expliquées; 
Paris,  i6î4  , in-8“,  2 vol.  Quoi- 
que les  raisonnemens  du  P.  JSIer- 
senne  ne  soient  pas  toujours  ton- 
cliians,  on  trouvera  dans  ce  li- 
vre plusieurs  choses  qui  pourront 
intéresser  les  métaphysiciens.  Il 
y a quelques  Lettres  latines  de  ce 
savant  Minime  , parmi  celles  do 
Martin  huar,  célèbre  Socipien. 
Le  P.  Mersenne  savoit  employer 
ingénieusement  les  pensées  des 
autres  ; aussi,  la  Molhe-le-Vayer 
l'appeloit-il  le  Bon  Larron...  V oy. 
sa  yiE,-  1649,  pot  1« 

P.  Hilarion  de  Cotte. 

MERVESIN,  (Joseph)  reli- 
gieux de  Tordre  de  Cluny  non  ré- 
formé, obtint  le  prieuré  de  Ba- 
ret,et  mourut  en  i72i,àApt, 
sa  patrie , de  la  peste.  Il  avoit 
contracté  cette  maladie  en  se  con- 
sacrant au  service  des  pestiférés. 
Marvesin  est  principalement  con- 
tiU  par  son  Histoire  de  la  Poésie 
Françoise , in-i  2 , à Paris , 1 70S. 
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Comme  c’étoit  le  premier  on-' 
vrape  que  Ton  eut  donné  sur  cette 
matière,  on  le  rechercha  dans 
le  temps , quoiqu’il  ne  soit  ni 
exact  ni  correctement  écrit. 

MERVILLE,  (Michel  G uyot 
de)  né  en  1696  à Versailles,  du 
président  du  grenier  à sel  de  cette 
ville,  voyagea  en  Italie,  en  Al- 
lemagne , en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. 11  se  fixa  , en  172*),  à 
lu  Haye,  où  il  ouvrit  une  bouti- 
que de  libraire.  Il  vendoit  non- 
seulement  des  livres  ; il  en  coin- 
posoiL  II  mit  an  jour , en  1726  , 
un  Journal . qui  eut  quelque  .suc- 
cès. Revenu  à Paris  après  avoir 
quitté  le  commerce  typographi- 
que , il  se  mit  à travailler* pour 
le  théâtre,  il  y donna  plusieurs 
Pièces  , dont  quelques-unes  fu- 
rent trè.s— applaudies.  Des  cha- 
grins causés  par  le  dérangement 
de  ses  affaires , le  déterminèrent , 
au  bout  de  quelques  années , à 
quitter  la  capitale,  et  à chercher 
de  la  dissipation  dans  de  nou- 
veaux voyages.  Après  avoir  par- 
couru divers  pays,  il  se  retira  , 
Vers  1 7 5 1 , en  Suisse , auprès  d'un 
gentilhomme  son  ami,  chex  le- 
quel il  passa  las  dernières  années 
de  sa  vie.  On  varie  sur  la  manière 
dont  il  la  termina.  Iæs  uns  disent 
qu'il  mourut  d'une  colique  de  nii- 
téréré,  tur  le  grand  chemin  d« 
Genève;  lapins  commune  opi- 
nion est , que  le  chagrin  le  porta 
enfin  à avancer  le  terme  de  scs 
jours  en  se  noyant  dans  le  lac  de 
Genève,  en  176S,  à Tâge  de 
69  ans.  On  ignora  long— temps  ce 
qu'il  étoit  devenu , quoique  plu- 
sieurs circonstances,  qui  accom- 
pagnèrent sa  disparition,  eussent 
fait  présumer  le  genre  de  sa  mort  r 
et  elle  nefutonlin  constatée, qu'a- 
près  les  perquisitions  du  résident 
de  France  • Genève,  La  conduite 
qu9 
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'^u'?  tint  Guyot  avant  deconsom- 
Iner  cet  acte  de  désespoir,  fait 
lionnei’-r  à tes  sentimens.  Il  mit 
ordre  à Ses  affaires,  fit  un  état 
de  ses  effets , laissa  sur  sa  table 
tin  bilan,  par  lequel  il  se  trouvoit 
que  leur  Valeur  suf&soit  pour  ac- 
quitter ses  dettes  , et  chargea  , 
par  une  lettre  , un  magistrat  de 
*es  amis , de  l’exécution  de  ses 
dernières  volontés.  Merville  étoit 
Un  homme  plein  d’honneur  et  de 
droiture.  Il  étoit  marié  ; sa  ten- 
dresae  pour  sa  femme  et  pour  sa 
fille,  associées  à son  infortune, 
la  lui  rendoicnt  encore  plus  iu- 
iiipportable.  Il  tenta  en  vain  de 
so  réconcilier  avec  Ko/f,;ire,  dont 
il  avoit  blessé  la  sensibilité  par 
qt\elques  critiques.  11  eut  beau 
faire  des  vers  a sa  louange,  le 
célèbre  poète  ne  se  souvint  que 
des  satires.  Outre  les  six  volumes 
in-ii  de  son  Journal,  intitulé  : 
Histoire  Littéraire , contenant 
l'extrait  des  meilleurs  Livres,  un 
Catalogue  choisi  des  Ouvrages 
nouveaux,  etc.,  on  a de  lui,  un 
Voyage  Historique  , 172g,  a vol. 
in— 12:  et  ])lusieurs  Comédies, 
qui  ont  été  représentées  sur  les 
<héàtres  François  et  Italien , avec 
applaudissement  : I.  I.es  Masca- 
rades amoureuses  , pièce  bien 
écrite,  bien  conduite,  et  dont 
les  caractères  sfe  soutiennent, 
n.  Les  Amans  assortis  sans  le  sa- 
voir. Ul.  Achille  à Scyros , tragi- 
Comédie.  IV.  Les  Epoux  réunis , 

fiièce  dont  l’intrigue  est  bien  fi- 
ée. V.  Le  Consentement  forcé  , 
pièce  excellente.  V I.  L'Apparence 
trompeuse.  , comédie  jouée  au 
théâtre  Italien  en  1744.  Le  plan 
parut  tracé  avec  netteté  et  rempli 
avec  succès.  Le  dialogue  est  ani- 
mé et  plein  d’agrément.  VII.  Les 
Vieillards  intéressés  , ou  U Dédit 
inutile.  On  a publié,  en  1766  , 
au  3 vol.  in-i  2,  à Paris , chea  la 
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veuve  Duchesne  , scs  Œuvres  de 
Théâtre.  Toutes  les  pièces  du 
troisième  volume  sont  nouvelles. 
On  y trouve  les  Tracasseries  , 
ou  le  Mariage  supposé  , comé- 
die en  cinq  ac  tes  et  en  vers  ; le 
Triomphe  de  l'Amitié  et  du  Ha- 
sard , en  3 actes  et  en  vers  ; la 
Coquette  punie , aussi  en  3 actes  ; 
le  Jugement  téméraire  , en  un 
acte  et  en  vers.  La  plupart  de  ce* 
pièces  plairoient  au  théâtre  au- 
tant qu’à  la  lecture.  L’intrigue  y 
est  en  général  bien  liée , les  ca- 
ractères soutenus  , et  la  versifi- 
cation n’est  pas  mauvaise , quoi- 
qu’un peu  foiblc. 

1.  MERULA  , ( George)  d’A- 
lexandrie de  la  Paille,  enseign» 
le  latin  et  le  grec  à Venise  et  i4 
Milan , et  mourut  dans  cetto 
dernière  ville  en  1494.  On  a da 
lui,  un  grand  nombre  d'ouvrages 
écrits  avec  sécheresse , et  qui 
manquent  de  justesse  dan»  les  rai- 
sonnemens  et  d'exactitude  dan* 
les  faits.  I.es  principaux  sont  : 
1.  Anliquitatis  Vicecornitum  Me- 
diolanensinm  lihri  x , Milan  , 
1625,  in  — fol.  On  trouve,  à la 
suite  de  cet  ouvrage,  Duodecim. 
Vicecornitum  MedioUini  princi— 
pum  Viia,  nucl.  Taulo  Jovio  ; et 
Philippi  Mariée  Vicecomitis  P'i- 
ta  , auct.  Peiro  Candidn  De- 
cembrio.  1 1.  La  Description  du 
Mont— Vésuve  et  du  I^îont-Eerrat. 
III.  Df'S  Commentaires  sur  Mar- 
tial, Stace  , Juvenal  , Varron  , 
Colurnelle.  IV.  Des  F.pUres,  etc. 
Érasme , Hemwlaüs—Darbnrut , 
et  plu.sieurs  autres  savons,  font 
de  lui  un  grand  éloge.  Tristanus- 
Calchus  , disciple  de  Merula,  fut 
jugé  capable,  par  son  maître, 
d’étre  associé  a son  travail  pour 
l'Histoire  de  Milan.  Mais  le  dis- 
ciple, crnipiiant  qu’on  n'attribuât 
teuc*  la  gloire  d*  cet  ouvrage  auL 
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maître,  en  <lonna  un  a^l^re  do 
son  propre  fond$,  IMilan  , it>-4  , 
ou  il  critiqua  d une  manière  ou- 
trageante celle  de  son  maitie  ; 
artifice  de  jalousie , que  les  lec- 
teurs judicieux  n'eureut  point  de 
peine  à démêler.  l^Ifrula  se  dé— 
feiidoit  avec  vivncilé  contre  les 
censeurs  qui  l’attaquoient  ; mais 
il  ne  tardoit  pas  à rougir  de  ces 
eraportemeiis  passagers.  Voyez 
POLITIEN. 

II.  IMERITI.A,  (Paul)  natif 
de  Dort  en  Hollande,  se  rendit 
h.nbile  dans  le  droit,  dans  I his— 
toire,  dans  les  langues  et  dans  les 
b<  Iles-lettres.  Pour  donner  plus 
d étendue  à ses  connoissances  , il 
voyagea  en  l’rance  , en  Italie , en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie  , il  succéda 
à Jiisle  - Lipse , dans  la  chaire 
d histoire  deruniversitc  dcLetde. 
P (lit  l’art  de  faire  goûter  ses  le- 
'.ons,  et  il  ndoecir  la  sécheresse 
d'  l’érudition  par  les  charmes  de 
la  littérature.  Scs  ouvrages  sont; 
I.  i)-is  Commentnires  sur  les  frag- 
n'oris  d'Efinius  . in-4.'’  H.  Hue 
édition  de  la  Vie  d’À'.roime  et 
de  celle  de  Junim;  l’une  et  l’an- 
l:e  in-4."  lU.  Un  ouvrage  très- 
utile  pour  la  géographie,  tant  an- 
cienne que  morleriie  : Cixinogrn- 
p iÙT  liciienilis  lihri  Ires , et  Geo- 
griipUtix  particulans  lilri  ir  ; 
Heyde,  i6oâ,in-4”;  Amster- 
d.iin,  i636.  6 vol.  in-ii.  Il  u’a 
achevé  que  l'Espagne,  la  France 
et  rltalie;  c’est  une  perte,  dit 
, qu'il  n’ait  pas  fini, 
1\  . IMonit're  de prncéiler  en  llol- 
hn.le  .ntr..  ' U Ibmand;  l’édition 
I l plus  complète  est  celle  de  Helt , 
igiô,  in-<j."  V.  Opéra  poslhu~ 
pin  ,1684,  in-4"  '•  contiennent 
cinq  traités,  de  üacrificiif  Fiomn- 
nonim,  île  Sncerdotihus  , de  />•— 
giOuf , de  Comiliit,  de  Fratmits 
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Pv'Vtnrll'uf.  lis  .'ont  foit  sas'ank 
V 1.  Crhis  llomtr  de.Unralio  , 
l.vv'le,  I fujo.  VII. uni^ 
ec/.«Wie  , depuis  la  naissance  de 
.lé.'ii.'-dlin.st , ju.'qn’.à  l an  1100, 
continuée  pni  .'Ou  fils  jusqu'en 
1614  , etc.,  en  ilomand  , Leyde, 

I Pey  , in  Toi.:  lu  Conliniiatioii  est 
pl'  iiie  de  trai'i  injurieux  contre 
i’églire  catholique.  Vlll.  LUsier- 
tntio  de  Mitri/ms.  Ce  savant  mou- 
rut .1  Hostoi  k , le  18  juillet  1607, 
à 4y  mis.  .*îes  travaux  avoient  de 
honiie  li"ure  ruiné  sa  santé.  On 
lui  fl  une  Epitaphe, danslaqiielle 
on  diioit  qu’il  étoit  ; DocUssimo- 
riirtt  humnn.'ss  'inus  ,et  hunioiiùii- 
pwriijn  doeUssim.iS. 

I.  IMEHY  o«  Mf.rri,  (St.) 
UTederieus , abbé  de  .Saint— Mar- 
tin d’Autun,  sa  patrie  : voulant 
vivre  on  simple  religieux,  il  quitta 
son  monastère  , et  vint  à Paris  , 
où  il  mourut  l’an  700.  On  b.âtit 
sur  son  tombeau  une  chapelle  , 
qui  est  devenue  dans  la  suite  une 
église  collégiale  et  paroissiale. 

II.  MF.BY  , (.Tean)  chirur- 
gien célèbre , né  à Vntan  en 
Berry  l’an  1P45,  fut  fait  chirur- 
gien major  des  Invalides  en  i683. 
JLoarosj  , qui  lui  avoit  donné  ce 
poste,  l’i'iivoya , l’année  suiv.antc , 
en  Portugal . pour  porter  du  se- 
cours à la  reine , qui  mourut 
avant  son  arrivée.  1,’Espagne  et  le 
Portugal  tentèrent  vainement  de 
l’enlever  à sa  patrie.  Il  revint  en 
France,  et  obtint  une  place  à 
l’académie  des  Sciences.  Lniiii 
XIV  lui  ronfla  la  santé  du  duc 
de  Bourgogne,  encore  enfant; 
mais  il  se  trouva,  dit  FonUnelle , 
encore  plus  étranger  à la  cour, 
qu’il  ne  l’nvoit  été  en  Portugal 
et  en  Espagne.  Il  revint  à Paris, 
fut  fait  premier  chirurgien  do 
l'Hotel— Dieu  en  1700,  et  mon-, 
rut  la  3 novembre  lysî,  âgé  U« 
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7 ans.  Méry  eut , toute  sa  vie , 

eaiicoiip  de  relipion . et  des 
mœurs  telles  que  1«  religion  les 
demande  et  (es  inspire.  « Les 
cieinc  ^ dit  Fonti'nrUe  , racon- 
toient  sans  cesse  ù Cnnini  la 
gloire  d>-  leur  créateur  ; les  ani— 
in.iux  la  rncontoient  aussi  à ülc- 
ry.t  Onnepi,nit  lui  reprocher  que 
d’avoir  été  trop  attai  lui  à ses  opi- 
nions. L.1  retraite  dans  laquelle  il 
avoit  vécu,  lui  laissoit  ignorer 
cerinins  niénngeniens  d'expres- 
sions iu‘ce.s.-air"s  dans  la  dispute. 
On  a de  lui  ; I.  Plusieurs  Tlittrr- 
tnlions  dans  l^s  Mémoiret  de  l’a- 
eadéinie  des  .‘'ciences.  II.  Des  Oh- 
jeivn/iOHt  sur  la  manière  de  tailler, 
par  Fr^re  Jncqiifs , in-i  i.  III.  Des 
Prnhl-'mrs  rlf  l'hysiqiif  SU;-  le  Fcc- 
tui.  Cet  h.ibile  homme  posstMoit 
à fond  l'anatomie,  et  avoit  l’a- 
dresse et  la  persévérance  qu'il 
faut  pour  y faire  des  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  glorifier  de 
la  connoissance  qu’il  avoit  de  la 
structure  des  animniix,  il  faisoit 
ré.lexion  sur  l'ignorance  où  l'on 
est  de  l'action  et  du  jeu  des  li- 
queurs. A’bii  f nuiras  anatomistes , 
disoit— il  plaisamment  , nous 
sommes  comme  les  croche-leurs  de 
Paris  , qui  en  connoissent  toutes 
les  rues  , ju<ques  aux  plus  petites 
et  au.r  plus  t'enrtées  ; mais  qui 
ne  savent  pas  ce  qui.se  passe  dans 
les  maisons..,.  l\htltre  - Jean  fut 
lui  de  ses  élèves. 

IVTESA  , roi  des  Moahites  , 
refusa  do  payer  a .Tornm  , roi 
d'Israël  , le  tribut  qu’il  payoit  à 
fou  père  Achnh,  Joram  leva  une 
armée  pour  obliger  ce  prince  à le 
payer  ; et  , secouru  de  Josaphnt , 
roi  de  .Iiida  , et  du  roi  d’Idiimée  , 
il  poiirsuiidt  Mesn  jusque  dans 
so  capitale.  Elle  altoit  être  forcée , 
lorsque  ]\Iesn  désespéré  fit  mon- 
ter son  fils  sur  les  murs  de  la 
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ville  ; et  pour  montrer  que  ni  lui 
ni  son  successeur  ne  se  soumet- 
troient  jamais  à pajer  le  tribut  , 
il  sacrifia  ce  fils,  son  successeur, 
en  présence  des  trois  trois  , qui 
furent  saisis  d’horreur  et  levèrent 
incontii.ent  le  siège. 

MES.\NGE  , (Matthieu)  ds 
Venion,  mort  à Paris  en  1768, 
âgé  de  6â  ans.  avoit  été  garda 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  f>n  a de  lui  1 
I.  'Farif  de  la  Maçonnerie , 1746, 
in-8.®  II.  Traité  de  ta  t 'hurpen-. 
terie  et  Dois  , I7b3,  2 vol.  in-8.“ 
III.  Calculs  tout  faits  , in-  1 2.  Ce 
dernier  ouvrage  est  plus  ample, 
et  les  opérations  à faire  plu* 
courtes , plus  faciles  que  dans  les 
Comptes  faits  de  liivréme.  On  y 
trouve  des  tarifs  sur  l’csoompte, 
le  change  et  la  vente  des  mar- 
chandises, le  pair  des  aunages  et 
des  poids  de  l'Europe. 

MESENGIIY  . ( François-» 
Philippe)  né  à Pieauvnis  le  2» 
août  I G77 . professa  pendant  plu* 
sieurs  années  les  btunanités  et 
In  rhétorique  nu  collège  de  cette 
ville.Sesnmis  l’appelèrent  àParis; 
il  obtint  1.1  place  de  goiiverneuf 
de  la  chambre  commune  des  rhé- 
toricieiis  au  collège  de  lleanvnis. 
Cnf.n  , devenu  principal  do  co 
collège  après  le  célèbre  /I0//O 
prit  'abbé  de  l^Iesengiiy  pouf 
son  coadjuteur  , et  le  chargea" 
d’enseigner  le  catéchisme  aux 
pensionnaires.  Ce  fut  pour  eux 
qu’il  écrivit  son  F.xposition  de  l<z 
Jtoctrine  Chrétienne.  T.e  zèle  qui 
i'animoit  contre  les  Constitntion- 
nnires  l'ayant  fait  ma!  regarder  à 
la  roiir , il  quitta  le  collège  do 
Beauvais  en  172?.  C’est  alorsqu'il 
s’appliqua  dans  la  retraite,  ou  il 
vivoit  au  iiiil'eirrie  Paris,  h corn.» 
poser  les  diflèrens  ouvrages  que 
nous.avons  de  lui.  Le.s  principaux 
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sont  : I.  Abrégé'de  tUisloire  et 
de  la  Morale  de  l'Ancien  Tes- 
tament, un  vol.  in-i2  , Paris, 
1718 , livre  dont  HoUin  a fait  un 
grand  éloge-  II.  Abrégé  de  l’His— 
tcdre  de  l'Ancien  Testament  , 
acec  des  éclaircissemens  et  des 
ré/eoronr , à Paris,  chez  DesaiiU 
•t  Saillant,  en  dix  vof.  in- 12. 
Cef  ouvrage  est  comme  le  déve- 
loppement du  précédent  : il  est 
très-utile  aux  personnes  qui  ne 
cherchent  dans  l'Ec  riture  que  des 
leçons  cfe  morale  et  de  religion. 
L’auteur  du  Jtlctionnaire  des  li- 
bres Jansénistes  avoue  que  « it/e- 
seagiiy  sait  s’envelopper , et  tpi’il 
n’y  a rien  aii-delrors  de  répréhen- 
sible; mais  que  , si  l’on  pénètre 
son  esprit  et  ses  moi'ifs,  on  ne 
peut  clouter  qu'il  ne-  fasse  des 
allusions  malignes  aux  circ»ns- 
tances  présentes  , soit  des  ordres 
du  liai  , soit  des  miracles  de 
Pâl  is.  111.  Une  édition  du  Nou- 
veau-Testament, en  un  seul  vol., 
et  en  trois  vol.  in- 12  , avec  do 
courtes  notes  j.our  expliquer  le 
senslittéralet  le  spirituel.  IV.  Ex- 
position de  la  UoLlrine  Chré- 
tienne , ou  Instruction  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion  , 
en  six  vol.  in  - 12.  La  clarté,  la 
netteté  et  la  précision  sont  la 
caractère  de  cet  ouvrage  , cpii  a 
souffert  quelques  diîlicultés  ; Clé- 
ment XllI  l’a  condamné  par  un 
bref  du  14  juin  1 761.  V.  L«  Cons- 
titution Utnoctiirvsavec  des  re- 
marques, in-i2.  VI.  Lettres  à un 
Ami  sur  la  Conslitntion  l'.’SiGr— 
KjTi  s , in-12.  V'II.  Entretiens 
sur  la  Beligion  , in-12.  L'abbé 
Mesenguy  a eu  beaucoup  de  part 
Hiix  Vies  des  Saints  de  l'abbé 
Goujet , t“  il  a travaillé  au  ÎVÜs.sel 
de  Paris,  t e pieux  et  .savant  écri- 
vain mourut  le  ig  février  1768, 
à 86  ans.  .’on  amour  pour  la  re- 
ifcaitej  dï  religion  dont 
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il  étoit  pénétré , son  zèle  poct» 
ses  progrès  , la  douceur  de  son 
caractère,  la  candeur  et  la  sim- 
plicité rie  son  ame,  l’ont  fait  rc.if 
pccter  même  de  scs  ennemis. 

MESCHINOT,  (Jean)  sieur 
de  Mortières , né  à Nantes  en- 
Bretagne,  fiif  maitre  d'Iiôtel  du 
duc  Eraniois  II  et  de  la  reine 
Anne  sa  fille.  Il  suivit  cc-tle  prin- 
cesse lorsqu'elle  épousa  Char- 
les VIH  , et  devint  son  maître 
d’hotel.  11  mourut  en  1 Sog.  On 
a de  lui , des  Poésies  intitulées  •. 
Les  Lunettes  des  Princes  , aveCî 
plusieurs  Ballades  ; Paris,  1 534  s 
in-iG.  Le  sujet  do  ce  livre  est 
Dame  liaison  qui  vent  faire  pré- 
.sent  aux  princes  cTun  livre  i.'.titiiii? 
Conscience  ; et,  pour  le  lire , elle 
leur  donne  ses  lunettes  , compo- 
sées de  deux  verres  Prudence  et 
.Justice , et  le  lourdes  verres  est 
Parce  et  Tenipémiuee. 

MESGRÏN,  Voyez  Saint- 
Mesgrin.. 

MESLE  , ( Jean  ) avocat  aa 
parlement  de  Paris , mort  le  i"' 
oc  tobre  1766  , à 75  ans  , est  mi- 
teiir  d'un  Traité  des  minorités  , 
tutelles  et  curatelles  , in  — 4"  , 
1752  ; ouvrage  estimé.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Traité  de  la  ma- 
nière de  poursuivre  les  crimes  en 
jugement. 

MESLEM,  Poyes Abü-Mes- 

1.EM. 

MESLIER  , ( Jean)  curé  du 
village  d'Etrepigni  en  Champa- 
gne , étoit  fils  d’un  ouvrier  eix 
serge,  du  village  de  M.izenii.  Il 
est  mallieiirciisemcnt  célèbie  pat 
un  écrit  impie , publié  après  sa 
mort  , sons  le  titre  de  ; Testa— 
ment  de  Jean  JtJeslier.  C’est  nna 
déclamation  grossière  contre  tons 
les  dogmes  du  Cbristuniime.  L» 
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TO  est  très-tebutant  , tel 
^u’on  dcvoit  l’attendre  d’un  curé 
de  canipagne.  43n  k-  troiive  dans 
XEvam^Ue  de  la  Flaiion  , in-8“  , 
«t  duns  le  Brcueü  niccfsairr  , 
1765  , in-8.“  MeslUr , an  milieu 
de  son  inrrédulifé,  conserva  des 
soœ\irs  pures , disent  les  Pliilo- 
^aophes , et  donna . tous  les  mis, 
*»nx  ]inuvres  de  sa  j>aroisse,ce  qui 
lui  restoit  de  son  revenu.  D'au- 
tres le  peignent  comme  un  homme 
orgueilleux  et  misantliiope  , qui 
oherchoit  n »rouUler  le  repos 
de  ses  ouailles  , en  répandant 
parmi  elles  des  systèmes  dange- 
leux.  Il  moasriit  en  4733,  âgé  de 
iS  ans. 

I.  MESMES , ( .Tean-Jacques 
de)  seigneur  de  Roissy,  naquit 
en  1490,  d'une  maison  illustre 
de  Giiienne,  qui  a produit  plu- 
sieurs grands  liommcs.iies  progrès 
dans  l'étude  de  la  jurisprudence 
feirent  si  rapides  , qu’avant  l’àge 
de  vingt  ans  il  la  professoit  dans 
Vuniversité  de  Toulouse.  Les  plus 
vieux  jurisconsultes  nlloicnt  en- 
tendre , avec  plaisir  et  avec  fruit , 
les  leçons  de  ce  jeune  homme. 
Catherine  de  F lix , reine  de  ?Î8- 
vorre,  l'ayant  uiis.i  la  tiitede  ses 
«tirnires, l’envoya, en  qualité  d’am- 
bassadeuc,  à l’assem  Liée  de  N oy  on , 
pour  y revendiquer  la  partie  do 
w ?<avarre  dont  les  Espagnols 
siéto  ent  empares.  Cette  com- 
mission le  mit  à portée  d'être 
0011  nu  de  J'rançoij  f.  11  le  fut 
encore  plus  avantageusement  , 
par  le  refus  généreux  qu'il  fit  de 
la  charge  d'avocat  général  nu  par- 
lement de  Paris,  dont  ce  prince' 
vouloit  dépouiller  Jean  Euzé  pour 
1^11  revêtir,  fllesmes  dit  à cetto 
occasion  : A Dieu  ne  plaise  que 
j’accepte  jamais  la  place  d’un 
homuie  qui  sept  utilement  son  liai 
U ta  Patrie  ! Fran^uis  I -,  pénétré 
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d’estime  pour  sa  vertu  et  son  mé- 
rite , le  fit  lieutenant  civil  du 
Chùtf'et , maitre  des  revjuétes  en 
1 544  , et  enfin  premier  président 
de  Normandie  ; mais  llenri  H 
le  retint  dans  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  négocia  le  mariage  de 
Jeanne  d’.IIhrel  , fiilc  uni.iuc  du 
raii  de  Navarre,  avec  Antuiue  de 
Tjiinrlton , duc  de  Vendôme.  I.g 
patrie  lui  sut  gré  d'une  nlliancj» 
qui  mit  une  cotyonne  dans  la 
maison  de  llourhon  , et  qui  donna 
à la  France  le  roi  Henri  le  (Trand, 

Il  avoit  été  lami  d’S  gens  de 
lettres  , n’étant  que  simple  par- 
ticulier ; il  les  protégea  et  les 
servit  , lorsqu'il  fut  en  place. 

Il  inournt , le  i3  octoBre  i56g  , 
à 73  ans. 

il.MESMES,  (Henri  de)  fils 
aîné  du  préc.'dent,  lu  rit.a  du  goût 
de  son  père  pour  les  belioà-lettres. 
A l’àge  de  1 6 ans,  il  piofessa  avec 
éclat  la  jurisprudence  à Toulouse. 
Scs  talons  lui  méritèrent  les  places 
de  conseiller  au  grand  conseil  , 
de  maître  des  requêtes  , de  con- 
seiller Il  état , de  chancelier  du 
royaume  de  Naviirrc,  de  garde 
du  trésor  dos  chnrtrcs:  enfin  , de 
chancelier  do  la  l'éne  fr^uise  , 
veuve  lie  Henri  III,  Eg.df  nient 
propre  cnx  armes  cl  au.';  allaites , 
il  reprit  plusieurs  iilacos  fortes 
sur  les  Espagnols.  Cf  fui  lui  et  la 
maré(,!iaf<îi’/>/ron,quinégoci"rpiit 
la  paix  , en  1 jyo  , avec  les  Hu- 
guenots. Cette  paix  p.a.>;agère  fut 
appelée  ho'teuse  et  mai-nssuc , 
parce  que  Bsron  ctoit  holteiix  , 
et  que  i\Ieswes  prenoit  te  surnom 
de  sa  terre  deîMal-assise.  Ses  am- 
bassades , les  alTaites  publiques 
et  celles  du  cabinet , ne  i’ompê- 
ebèrent  pas  de  cultiver  avec  son» 
les  balles-lcftrev.  Il  mourut , eu 
11.58  , regretté  des  savaii#  et  de“\ 
bous  citoyens. 
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lU.  MESMES  , ( Clnneie  de) 
plus  connu  sous  le  nom  de  ( onite 
à'.tvnux  , ambiiisadeiir  plénipo- 
tentiaire, ministre,  surintendant 
des  Imances , commandeur  des 
ordres  du  roi , éloit  lils  de 
Jean—Jacijurs  de  ütrsmrt.  U fut 
d'abord  conseiller  au  prand-cen- 
reil,  maître  des  requêtes , eiisiiito 
conseiller  d'état  m i6i3.  Le  roi, 
instruit  de  son  mérite,  l'envoya, 
en  1 bi?  . ambassadeur  il  Venise, 
puis  à Home  , a Mantoue  , à 
rlarence  et  i Turin  ; et  de  là  en 
Allemagne  , où  il  vit  la  pliinart 
des  princ ' S de  l’empire.  A son 
retour  , le  roi  fut  si  satisfait  de 
ses  népocintioiis  , qu'il  l'envoya 
peu  après  en  llanemarck  , en 
Suède  et  en  Pologne.  Il  fut  plé- 
nipotentiaire au  traité  de  IWuns- 
ter  et  d’Osnubrnck  , conclu  en 
Sa  réputation  de  probité 
étoit  telle  , que  , dans  les  cours 
ou  il  n-  çorioit , sa  parole  valoit 
im  serment.  Le  i omte  d'.deaux  , 
quoiq  !(  sans  ‘cesse  occupé  des 
plus  grandes  nff.dres  de  l'Lurope  , 
euteetenoit  commerce  avec  les 
gens  de  lettres  , dont  il  c toit  l’ami 
et  le  jirctecteur.  Cet  hoinnie  illiis- 
tie  iiiourut  à}’iins,le  q nmombre 
i65o  , avec  la  / réputation  d'un 
magistrat  int.'-giie,  d’un  négocia- 
teur adroit  et  prudent  qui  avoit 
su  concilier  la  probité  avec  la 

fiolil ique  ; d’uu  luminic  généreux, 
e père  des  pauvres  et  le  coi^sola- 
teur  des  malbciireux. 

IV'.  MléSAîE..*' . ( .lenn-.Vntoine 
?C  ) roiute  d’Avaiix  et  marquis 
de  r.,vf\  , lu  Vfii  du  précèdent, 
ont  memes  tulens  et  les  mêmes 
cinploit  que  son  oncle.  11  fut 
cor  o pll.-r  au  jmrlenioiit  , puis 
m.'itre  des  requêti'S,  conseiller 
d'ct.it  , ambassadeur  extraordi— 
nuire  à Venise,  plénipotentiaire 
« la  pais  de  ^'iluègue , qu'd  coa- 
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dut  heureusement  : puis  ambas- 
sadeur en  Hollande  , en  Angle- 
terre et  en  buèile.  Il  mourut  à 
Paris,  le  1 1 février  1709,  à 69 
ans.  Les  honnêtes  gens  et  les  ci- 
toyens riioiiorêront  de  leurs  re- 
grets. Ses  vertus  religieuses,  son 
zèle  pour  le  bien  public  , S.X 
générosité  envers  les  gens  do 
lettres  , et  sa  bienfaisance , le 
firent  autant  aimer  que  ses  ta- 
lons le  rendirent  respectable.  Ûa 
a fait  un  recueil  de  ses  Lettres  et 
de  ses  Négociations  , 17 5;,  six 
vol.  in  - I :. 


V.  MESIMES , ( Jean- Antoine 
de)  premier  president  au  parle- 
ment de  Paris  , de  l’aradéniie 
Françoise,  naquit  dans  cette  vdle 
le  i3  novembre  1661  , ety  mourut 
lesâdu  moisd'aoùt  lyiJ.  Pendant 
les  orages  de  la  régence  , il  se 
conduisit  avec  tant  d'adresse,  qu’il 
sut  ménager  tous  les  partis  ; 
mais  ses  liaisons  secrètes  avec 
le  duc.  et  la  duchesse  du  3/ni'ne  , 
faillirent  à le  brouiller  avec  le 
duc  d'Orléans.  Chargé,  dans  des 
conjonctures  délicates  , de  faire 
des  remontrances  qui  déplaisoient 
à ce  prince , il  sut  lui  rappeler 
quelquefois  , par  une  plaisanterie 
noble  et  fine , les  égards  dûs  au 
parlement. I.e  régent, ayant  laissé 
échapper  contre  les  magistrats 
une  expression  grenadière  , le 
premier  président  lui  répondit: 
monseigneur  , faudrn-l-il  enre- 
gistrer votre  réponse.  De  Mesmes 
avoit  montre  la  même  présence 
d’esprit,  lorsque  le  chancelier  K oi- 
sin  , harangué  par  le  parlement 
sur  sa  iiüinination  , assura  ce 
corps  de  sa  protection,  messieurs , 
dit  le  premier  président  , en  s 
tournant  vers  ses  confrères,  Be 
mercions  m.  le  Chanceiter  ; 
nous  accorde  plus  que  nous  lit 
lui  demandons^ 


Digitized  by  Google 


MES 

T'TEÎÎMIN  , ( .S.iint  ) Moxi- 
miiius  , cJeuxièine  ubbû  de  IMici 
pr>  S d'Orléans , etiiio  , nioiiriit 
le  i5  décembre  5io.  après  avoir 
donne  des  exemples  du  toutes  les 
vertus. 
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avoit  épousé  une  fille  naturelle  du 
^rand  Dauphin,  bis  dv  Louis  XI  l’'", 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans. 
f,>uelqiies— iin.s  .soutiennent  , au 
contraire,  qu'il  vécut  toute  sa  vie 
dans  le  célibat. 


MESNaOER  , (Nicolas)  na- 

?;uit  h Rouen  en  i6iX  , d’une 
□ mille  commercante.  I.'étendue 
de  son  néeore  en  pouvoit  faire 
un  des  plus  riches  marrluinds  de 
l’Europe  ; mais  , préférant  le  bien 
public  à ses  intérêts  particuliers, 
il  iif  servir  ses  taleus  aux  népo- 
CMtions.  Aoum  XIV , instruit  de 
Su  capacité  , l’envoya  deux  fois 
tr.  Espapne  , pour  y régler  les 
■h'oits  du  commerce  des  Indes  ; 
et  quelques  années  après,  en  Hol- 
lande, pour  conférer  avec  Hein- 
stus  , peu.'ionnaire  des  états.  Il 
;■  icquitt.i  de  ces  commi.ssions 
il'  me  manière  si  satisfiiisante  , 
qiie  le  roi  le  fit  chevalier  de  l’or- 
d:e  de  Saint-Michel,  et  érigea 
sa  to.Tc  de  Saint-Jean  en  comté. 
1 1 reine  d'Angleterre  , disposée 
a la  paix  par  fabbé  (inulhier  , 
( i'  oyez  ce  mol , n,”  iv.)  demanda 
l'ue  personne  chargée  de  pleins 
pouvoirs  pour  en  arrêter  les  pré- 
liminaires. Mesnager , chargé  de 
cette  impoilante  négociation  , 
passa  incogiiUn  à Londics  , et 
signa,  le  8 octobre  1 7 1 1 , les  huit 
ai  tides  qui  servirent  de  base  à 
!□  paix  générale.  Ce  succès,  pres- 
que inespéré, augmenta  tellement 
la  coiibancedu  roi,  qu’il  nomma 
cet  habile  homme  son  plénipo- 
tentiaire, avec  le  maréchal  J'ü- 
xiUcs  et  l’abbé  de  Poiignnc  , 
pour  achever  ce  grand  ouvrage  , 
qui  fut  heureusement  terminé  au 
congrès d’Utrecht, en  1713.  Mes- 
tinger  ne  jouit  pas  long-temps 
de  lu  gloire  de  scs  travaux  il 
mourut  d’une  apoplexie  à Paris 
le  i5  juin  1714. On  prétend qu’ü 


ME.SNAUn  , ( Martin  ) Pa- 
risien , contemporain  d' Etienne 
Pmtjuitr  , et  dont  celui-ci  vante 
le  savoir  et  l'esprit , s’aimisoit  ,à 
faire  des  vers  latins  , dont  tons 
les  mots  commençoiont  par  la 
même  lettre  ; Pasifuier  cite  les 
deux  siiivans  , faits  en  i56i  , 
lorsque  les  Calvinistes  prirent  les 
armes  : 

Jltm  f regem  , rtgimtH  , rtgicn^ai  j 

rt/ligioaim  , 

Jtesiaurgfifîjuj  , 

MESNARDIÈRE  , ( Hippo- 
lyte- Jules  Pdet  de  la  ) poéto 
Erançois , né  à Loiidun  en  1010, 
reçu  à l’académie  Françoise  en 
i655  , mourut  .i  Paris  eu  iGG'.i. 
Il  s'appliqua  d’abord  it  l'étude  de 
la  médecine  , qu’il  quitta  pour 
M*  livrer  font  entier  aux  belles- 
lettres.  Eé  cardinal  de  JUchi  Ues 
le  protégea.  11  plut  à ce  mini.striï 
par  une  bassesse.  Marc  Duncan  , 
médecin  Ecos.sois  , ayant  prouvé 
cjiic  la  possessidn  des  Ruligieiises 
de  Loiidnn  , n’étoit  que  l’effet 
d’un  cerveau  dérangé  par  la  mé- 
lancolie , la  Mesnnrdière  le  ré"— 
fiila.  Son  écrit,  intitulé  : Traité 
delà  Titélancolie  , i63S,  111—8“, 
fut  goûté  du  cardinnl , qui  le  fit 
son  médecin  , et  qui  lui  procura 
la  cliarge  de  maître  d’hotel  du 
roi.  Art  ISIesnartUère  plut  à lu 
cour.  C’étoit  un  bavard  éloquent , 
plus  occupé  de  se  faire  admire." 
que  diiistniire,  cherchant  h s 
belles  jiaroles,  et  presque, jamais 
les  pensées  solides.  On  a de  lui  : 
1.  Une  PoêtUiue,  qui  n’est  point 
achevée  , et  qui  ne  comprend 
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presque  que  le  'J  wiléile  lu  Tra- 
gédie et  Celui  de  l'i^légic,  iii-.i", 
i(î5o.  Elle  devoit  avoir  encore 
deux  volumes  ; mais  In  mort  du 
cardinal  , par  l'ordre  duquel  il 
l’a  voit  entreprise  , lempèclia.d  y 
mettre  la  dcrniéi';  main.  U v 
donne  de^  précepie;  et  des  exora- 
jiler.  L-'s  préceptes  ;cnt  tirés  des 
anciens  , et  il  les  expose  non 
avec  une  précision  didactique  , 
mais  avec  un  la'te  oratoire,  qui 
e.st  dns'.ez  mauvais  .qoùt.  Quant 
aux  i xeniplci,  il  les  tire  qiiel- 
ijilefois  de  ses  projires  ouvrages, 
mais  il  éteit  plus  tait  pour  être 
nu  modèle  de  vanité,  qu’un  mo- 
dèle en  poésie.  11.  Deux  mau— 
v.ii;e,s  Tragéities  , yflrnrfe  et  la 
l’urelh:  iVOrUans.  HL  Une  Tra- 
duction assez  tidelle  , mais  trop 
servile,  des  trois  premiers  livres 
des  Lettres  de  Pline.  IV.  Une 
Versionoa  plntot  une  paraplirase 
du  Panégyrique  de  Trajan,  V.  Un 
recueil  de  Poésies , in-folio.  Ce 
sont  des  riens  écrits  d'un  style 
emphatique.  VI.  Relations  de 
Guerre , in— 8.” 

MESNEER  , ( N...  ) prêtre  , 
mort  en  1761  , est  l'auteur  du 
JProbUme  historique  : Qui  des  Jà- 
aviTES  , de  LuTitEn  ou  de  Cal- 
flN  . a fait  pLifs  de  mal  à VE— 
glise  ? et  de  l'Addition  à cet  ou- 
vrage , où  l'on  réfute  le  Bref 
de  l'Inquisition  contre  ce  livre; 
in— iz,  Z vol.,  1760.  Il  y a des 
recherches  dans  ce  recueil , mais 
trop  d’emportement. 

I.  MESNIL  , ( Jean-Baptiste 
du  ) né  à Paris,  d'une  frmille 
noble, originaire  du  pays  Char- 
, devint  avocat  du  roi  au 
P :n  nt  de  Paris  , à 38  ans. 
Cetoil  un  homme  toujours  oc- 
tup.i  de  l’étude  et  de  ses  fonc- 
tions, 1 oracle  du  palais  , le  plus 
fcrn.e  appui  de  la  jiuticc.  li  ne 
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.se  faisoit  rien  an  ron.seil  du  roî* 
qui  ne  passât  par  sa  plurpe  avant 
que  d’être  publié.  11  refusa  la 
place  de  premier  président  de 
Rouen.  Les  troubles  du  royaume, 
et  quelques  mécontentemens  qu’iï^ 
reçut  de  la  cour  , affligèrent  vi- 
vement ce  bon  citoyen.  U en  mou- 
rut de  douleur,  le  z juillet  1569, 
à 5 Z ans  , apres  avoir  publie 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  ap- 
plaudis. On  trouve  quelques-uns 
de  ses  écrits  dans  les  Opuscules 
de  Loisel, 

IL  MESNIL , ( Jean-Baptiste 
du  ) dit  Rosimond  , comédien  de 
la  troupe  du  Marais,  mourut  eu 
1686.  Il  fut  enterré  sans  lumi- 
naire dans  le  cimetière  de  Saint- 
' Sulpice  , à l'endroit  où  l'on  met 
les  enfans  morts  sans  baptême. 
Il  avoit  cependant  fait  une  Pïe 
des  Saints , Rouen,  1680,  in-4®; 
mais  sa  profession  lui  fit  refuser 
la  sépulture  ordinaire.  On  a de 
lui  , des  Comédies  très-médio- 
cres ; le  Duel  Fantasque , V Avo- 
cat Savetier , Y Avocat  sans  étude  , 
le  Volontaire  , les  l'rompeurs 
trompés  , la  Dupe  amoureuse , 
pièces  en  un  acte  et  en  vers  ; )« 
Quiproquo  , en  trois  actes  ; et  ly 
Nouveau  Festin  de  Pierre  , en 
cinq.  Il  avoit  traduit  de  l'anglois 
de  Burnet  , la  Vie.  de  Mntthieia- 
Hale  , grand  justicier  d’Angle- 
terre, Amsterdam , i688,in-ii. 

III.  MESNIL,  ( N.  Gandin  du) 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l’université  de  Paris , a pu- 
blié , à l imitation  de  l'abbé  Gé- 
rard , des  Synonymcf  Latins , où 
l'oii  trouve  souvent  la  finesse  et 
la  prccUion  de  son  modèle.  Il  est 
mort  à Valogne,  à 8^  ans,  le  10 
fluréal  an  10. 

IV.  MESNIL  , ( Marie-Fran- 
çoise du  ) célèbre  comédicnm» 
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Françoise,  débuta  en  1737,  daa» 
Ws  rôles  de  reines , et  s'est  fait 
un  nom  par  l'èncrpie  et  la  no- 
blesse de  soir  jeu.  Elle  fut  su- 
périeure dans  la  représentation 
de  JMéJée , de  CUopàtrcftA’A- 
ihalie.  Iletirée  du  théâtre  avaut 
la  révolution  , elle  vécut  dans 
l'obscurité  sans  regretter  l’éclat, 
et  supporta  long-temps  la  pau- 
vreté sans  se  plaindre;  sur  la  lin 
de  sa  vie,  elle  dut  la  modeste  ai- 
sance dontelle  jouit , a la  bienfai- 
sance du  gonverncment.  M»*  du 
Mc'snil  étojt  parvenue  a l'age  de 
00  ans  , lorsqu'elle  est  morte  â 
Paris  le  21  février  liîoS.  ün  lui 
a attribué  des  Mémoirfs  , pu- 
bliés en  1759  , in-8“  , en  ré- 
ponse à ceux  de  Clairon  , 
dont  la  vie  fut  plus  brillante  , 
mais  plus  agitée , et  qui  mourut 
quelques  mois  avant  elle. 

MESSALA,  Voyez  lU.  Va- 

LEKIUS. 

MESSALIENS.  Voy,\.Sx- 

BA& 

I.  MESSALINE,  (Valérie) 
Êlle  de  Messala  Barbalus  , et 
femme  de  l'empereur  Claude  , 
poussa l'impudirité  jusqu’à  la  pros- 
titution la  plus  infâme,  Elle  eut 
pour  amans  toute  la  maison  de 
son  époux.  Officiers,  soldats  , es- 
claves , comédiens  ; tout  lui  étoit 
bon.  A peine  y avoit-il  un  jeune 
boni  me  dons  Home  qui  ne  pût 
se  flatter  d'avoir  eu  part  à ses 
faveurs.  Un  de  ses  plaisirs  or- 
dinaires étoit  d’obliger  des  fem- 
mes à se  prostituer  en  présence 
de  leurs  maris  ; et  celles  qu’nn 
reste  de  pudeur  rctenoit , cou- 
roient  presque  toujours  risque  de 
perdre  la  vie.  Ce  monstre  de  dis- 
solution quittoit  souvent  le  lit  de 
l'empereur  , lorsqu’elle  le  vovoit 
^ndurmi,  pour  aller  s'abanUou- 
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ner  aux  pl.û.-i'".  |.lin  ( fi'ii-nés 
dans  les  li--ii.x  iblirs.  l'.in  porta 
ses  regards  si  son  bi  aii-p.  re , 
Appius  ttilanuf  , et  die  le  fit 
mourir  parce  qu’il  rcfuj.i  de  con- 
sentir a sa  pas-Mon.  Après  avoir 
sacrifié  à SI  furuiir  pli.  :iciirs  da 
ses  amans,  que  leurs  e,\.  -s  avec 
elle  avoient  mis  lior.i  il--t.it  do 
répondre  à se.s  ilesir.s  ii.mioderés, 
elle  devint  é;)erdiieu:cni  .1111011- 
reuse  de  Silius  , jeune  homme 
d'une  grande  beaut , il  db-  lé- 
pousa  solennellement,  comme  si 
Claude  l'eût  répudiée.  L'empe- 
reur, informé  de  sc.c  désordres, 
la  fit  mourir  avec  son  nouvel 
époux  , l'aii  ^6  de  .Tésiu— Christ. 
C'e.ct  d'elle  qu’un  fameux  sati- 
rique a dit  : 

£t  t jV/i  > n<tùùn  saïuta  ^ 

meai:. 

Et  loujoars  plus  iA^atiable , 

Qusnd  le  nombre  todme  t'accjblei 
EUe  oc  peur  assouvir  scs  desirs. 

LA  ORANCt-CilANCEt^ 

II.  MESSALINE,  (Statilie) 
3'  femme  de  Néron  , d'une  fa- 
mille consuliiire,  fut  mariée  d’a- 
bord au  consul  Alticus  Vesti- 
ntu, que rempereiir  lit  assns.'.iner. 
Ce  prince  avoit  déj.i  eu  les  fa— 
veitrs  de  Statdie , qui  n'eut  point 
horreur  de  recevoir  sa  main  en- 
core dé^oiittniite  du  sang  de  son 
mari.  Née  avec  un  tempérament 
porté  à l’amour,  ses  gid.mteriej 
avoient  éclaté  dans  Home , et 
ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  , avant  cpia 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de  Néron  , ell» 
passa  ses  jours  dans  l'étude  do 
l’éloquence  et  des  belles-lettres, 
et  se  lit  une  réputation  distin- 
guée en  ce  genre.  Olhon  étoit 
sur  le  point  de  l'épouser , lors- 
qu’il <ie  donna  la  mort.  Il  écrivit , 
d.aiu  ses  derniers  niomens , ipt 
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adieu  très-tourhant  à jl/i'w/iVi*, 

*t  so  jioif^iitirda  eiuuite.  Sinlilic 
avoit  autant  d’esprit  tjuo  d am- 
bition. 

MESSEN  JoRDi , poëte  Espa- 
•,«rnol , né  à Valence  d une  bonne 
famille  , vivoit  vers  le  milieu  du 
Xiii'  siècle.  Ses  Poésies  se  ré- 
pandu ent  dans  la  Catalogne  et 
In  Gascogne;  Pélrartiue , dans  te 
siècle  suivant , en  eut  coiinois- 
aonce , et  il  en  profita. 

I.  MESSEMUS  , ( Jean  ) Sué- 
dois,  mort  en  i6Jb,  est  célèbre 
ar  sa  science  et  par  ses  mal- 
eiirs.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs genres  de  littérature  , mé- 
rita la  confiance  du  roi  Oustave- 
Adoli’he  , et  fut  fait  professeur 
de  droit  et  de  politique  à U|.sal. 
L'éclat  avec  lequel  il  en  remplit 
les  fonctions  , lui  attira  l’envie 
et  même  la  haine  de  ses  con- 
frères. Le  plus  redoutable  adver- 
saire de  Messehiiis  fut  Jean  Piud- 
heck  , théologien  savant  , mais 
rempli  de  fiel.  Le  roi  de  Suède 
termina  leur  dispute  d'une  m.i- 
pière  honorable  poer  tons  les 
deux.  U donna  à liudiuik  une 
plar“  d’aumônier  , et  à Messc- 
nius  celle  do  lonsclller  au  sénat 
nouvellement  érige  à Stockholm. 
Ma  is  l’envie,  qui  poursuivoit  par- 
tout ce  dernier  , le  f.t  accuser 
dans  les  formes,  en  i6i  à , d’ètrc 
partisan  secret  du  roi  Si^isinoiui. 
Il  fut  condamné  a une  prison  per- 
pétuelle , où  il  s’occupa  II  élever 
un  monument  à la  gloire  de  cette 
patrie  qui  le  Ilétii.-.-oit.  Son  ou- 
vrage porte  pour  titre  : Sc/imîia 
illuslralai  il  futinqir.n.é  h Stoi  k- 
holm  , 1700  à 1714  , en  14  vol. 
in-folio,  par  les  soins  du  i't- 
riiigskiolJ. 

II.  MESSENirS,  (,\niold) 
historiographe  de  Suède  , Iiis  du 
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précédent , fut  décapité  en  164?, 
avec  son  fils  âgé  d'enviion  17811$, 
pour  avoir  frit  des  daliirs  vio- 
lentes contre  In  n-aison  rovale 
de  Suède . et  contre  les  ministres. 
On  a de  lui  , le  'l'hctUre  de  la 
jVii/'h'sse  de  Suède  , en  latin  , 
iCit),  in- fol.  ; et  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  marquent  du 
talent. 

MESSIA , Voyez  Mexia. 

MESSIE , ( Le  ) Voy.  Jésus- 
CunisT. 

MESSIES  , ( Faux  ) Voyez 
II.  André.  — II.  Dosithée.— Da- 
vid , n«  il  i £ VIlI.  — I.Hérode  , 
— et  MEsrENSitl. 

MESSIER  , ( Robert  ) reli- 
gieux rranctscain  , ministre  de 
la  jiroviiice  de  France  , prêcha 
avec  distinction  vers  la  fin  du 
xv'*  sièc  le.  Ses  Sermons  , publiés 
à l’aiis  en  lâip  • chez  Cheea- 
lon  , sont  le  pendant  de  ceux  d» 
Menvl  dans  les  cabinets  des  eu- 
ri<-ux.  Applic  iitioiis  singulières  de 
l’KcrIture  , explications  forcées 
des  Pères  . historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  de 
francois,  raisonneinens  indignes 
c'e  la  majesté  de  la  eliaire , jeux 
de  mots  puérils;  tels  sont  les  dé- 
fauts c[iii  les  distinguent. 

MESSILHAC  , Voy.  H.  Chat. 

MESSIS  , ( Oiiintin  ) JSlessius, 
dit  le  Marét  hol  d' Amers  , pein- 
tre , niott  .V  .‘Invers  en  i Sîg  , 
exerça  pendant  20  ans  la  pro- 
fession de  niaréchnl.  Ce  fut  l’a- 
mour qui  lui  ht  cjuilfer  ce  mé- 
tier pour  s’apjiliquer  .i  la  pein- 
tiiie.  Passionne  nu  ni  épris  de  la 
fille  d'un  peintre,  il  Ig  demanda 
eu  n.a.iage;  mais  le  pèie  déclara 
qu'il  ne  donneroit  sa  fille  qu’à 
une  personne  exerçant  son  art. 
Dès  ce  moment  bleuis  s’appliqua 
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« dessiner.  Le  premier  t.iblean 
qu’il  lit  , fut  le  portrait  de  sa 
maîtresse , qu'il  obtint  par  sa 
constante  et  ses  talons.  Ce  pein- 
tre ne  fiiisoit  ordinairiment  que 
des  denii-li^ures  et  des  portraits: 
son  coloris  est  vigoureux , sa  nia- 
liiore  très-linie  ; mais  son  pinceau 
est  un  peu  dur.  On  connoit  ce 
vers  qui  , dil-on,  se  lit  sur  son 
Epitaphe  ; 

CO’tnitiidlit  Amor  dt  Muhîbrs  fceit 
AfflUm» 

Tous  les  Dictionnaires  nomment 
ce  peintre  JHalliys  ou  fllallij  sis. 
Nous  lui  donnons  celui  de  Ms.:- 
sis,  l\Ictsius , d'après  une  lettre 
écrite  d’ .Anvers  , et  collée  an  dos 
de  son  portrait , qui  est  dans  la 
galerie  lUs  peintres  de  Florence. 

MESTEN.SKI,  (Jacques)  pou- 
▼erueiir  de  Brezin  en  Pologne  , 
conflit,  l'an  1548, l’idée  absurde 
de  se  faire  passer  pour  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  avec  lui  douze 
prétendus  Apôtrfs  ; il  coiiroit 
de  village  en  village  , prêchant 
et  amusant  le  peuple  par  des 
tours  de  subtilité  qu’il  appeloit 
des  miracles.  Hlais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthousiaste  ayant  été 
reconnues,  des  paysans  le  clias- 
séicnt  'et  le  maltraitèrent  , lui 
et  sa  troupe  , de  façon  qu’ils  ii’o- 
scrent  plus  se  montrer. 

I.  MESTREZAT,  (Jean  ) 
fameux  théologien  Protestant  , 
exerça  le  ministère  avec,  réputa- 
tion. Il  étoit  né  à Paris  vers  1 
et  il  mourut  en  1 6 jâ , après  avoir 
été  employé  par  ceux  de  son 
parti  dans  les  alTaircs  les  pins  im- 
portantes. On  a de  lui  , des  Ser- 
mons , ni-8®  , et  d’autres  ou- 
vrages. On  le  peint  comme  iiu 
homme  liahüo  et  un  génie  ferme. 
Il  }>arla  avec  tant  de  chaleur  au 
cardinal  de  liichtUeu  , en  faveur 
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de  son  parti  , que  ce  cardinal 
dit  : Voilà  te  plus  hurdi  Minis- 
tre de  France  ! Les  Protestai!  s 
voyoieiit  en  lui  un  ministre  ca- 
pabie  de  faire  tète  .aux  nieilieurs 
coiitroversistes  Catlioliques. 

11.  Mi:.STllEZ.\T,  (Philippe) 
neveu  du  précédent  , fut  aussi 
ministre  , et  enseigna  In  théo- 
logie à Genève  d’une  manière  dis- 
tinguée. Il  mourut  dans  celte 
ville  en  1690.  On  a de  lui,  un 
Traite  Contre  Socin  . et  d'.aulres 
o»t'' rages  de  controverse,  que  peu 
de  ^ens  coi.noissent  et  que  per- 
sonne ne  lit.  Aucuns  théologiens , 
peut-être  , ii’oiit  en  plus  de  re- 
nom dans  leur  parti.  On  le  re- 
gardoit  comme  un  génie  original 
et  un  oiiileur  cloquent. 

IVIÉTAPHRAbrE,  Voy.  Si- 

MÉOS  , Il.“  VI. 

MÉTASTASE  , ( l’Abbé 
PierrisBonaventiire)  dont  le  vr.ai 
nom  étoit  Trapasso  , n.aqnit  à 
Assise  le  3 janvier  169S.  La  lec- 
ture du  Tasse  développa  son 
talent  pour  la  poésie  italienne. 
Il  versilioit  dès  l'àge  de  dix  ans. 
« Cette  espèce  de  phénomène 
frappa  tellement  mon  maitre  , 
le  célèbre  Cravina  , qu’il  me  re- 
garda dès— lors  , dit  Métuslase , 
comme  une  plante  digne  d'être 
cultivée  pur  ses  mains.  • Il  n’a- 
voit  que  quatorze  ans,  lorsqu’il 
composa  su  tragédie  intitulée 
Il  Giustino  , qui  se  ressent  trop 
d'une  scrupuleuse  imitation  du 
théâtre  des  (Irecs.  Ja:  jeune  poiUe 
eut  le  iiialheur  de  perdre  son 
guide  en  \y.  Graeiaa  nioiiriit, 
et  rinstitunson  héritier,  «comme 
un  jeune  homme  do  la  plus  grande 
espérance.  » Métastase  se  trou- 
vant par  cette  succession,  à l'nge 
de  19  ans,  au-dessus  des  besoiiià 
qui  toui  mentent  tant  de  gens  à 
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(..lions  , se  livra  tout  entier  à «on 
poiit  pour  la  poésie.  La  Didonne 
çhiiiidonnata , représentée  a Na- 
ples en  1724,  avec  la  musique  de 
i^arro , ouvrit  sa  carrière  lyrioo- 
dramatiqiic.  Ses  succès  le  roiidi- 
ront  bientôt  si  célèbre , qu’en 
«7Z9  l’empereur  Charles  VI  Viip- 
poi.a  à Vienne  , le  nomma  son 
pu- te  imjiérml  , et  lui  accorda 
line  ponsion  de  qimtre  mille  flo- 
rin,'. llopuis  cette  époque,  on 
ne  donna  point  de  fétesà  I.1  cour, 
qu’il  ne  les  embellit  de  quelqu’un 
do  ses  ouvrages  : et  malgré  leur 
extrême  magnificence,  on  ne  se 
souvient  aujourd'hui  de  toute.s 
ces  fêtes  que  par  ses  ver.«.  Les 
cours  de  ‘Vienne  et  de  Madrid, 
s’empressèrent  , a l’envi  . de  le 
combler  de  présens.  Tabatière 
pçrnie  de  diamans,  ]iortc— feuille 
avec  les  mêmes  ornomens , chan- 
delier d’or  à écran  : voilà  ce  qu’il 
reçut  de  la  main  généreuse  de 
JMarie-J^érèse.  Le  roi  d’Espagne, 
Terdinand  VI , admirateur  pas- 
sionné de  FarinelU , qui  lui  fit 
connoitre  tout  le  mérite  de  Mé- 
taslase , envoya  h ce  poète  une 
c.Tssette,  montée  en  or,  garnie 
de  tout  ce  qu’il  faut  pour  écrire. 
Ce  qui  augnijEuta  certniiiemcnt  le 
bonheur  de  ce  favori  des  Ilois  et 
des  Muses  , c’est  qu’il  conserva 
jnsqii’j  l’âge  le  plus  avancé  l'usage 
de  tous  ses  sens.  II  dut  sa  santé 
constante  .à  sa  gaieté  et  à sa  tem- 
pérance. Il  observoit  toujours  la 
môme  heure  pour  ses  repas , pour 
son  lever,  pour  son  coucher.  La 
précision  et  l'ordre  étoient  pous- 
sés jusqu'au  scrupule  dans  scs 
moindres  actions.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  en  riant , « qu’il  ne 
craignoit  I’Enfer  , quepareeque 
c’étoit  un  lieu  uhi  nulius  ordo  , 
sed  sempitrrnus  Itorror  inhahi- 
Int.  » Il  avoit  même  scs  heures 
réglées  pour  lairç  des  vci> , e( 
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il  les  observoit  si  ponctuelle-» 
ment  , qu’il  n'attendoit  pas  la 
moment  d l’eutliousiasme  poé- 
tique. Il  apportoit  à l'exercioa 
des  devoirs  du  Chrétien , la  mémo 
exactitude  qu'aux  travaux  du  lit- 
térateur. Vrai  philosophe  dans  sa 
conduite  , il  se  borna  à la  gloire 
littéraire  , et  dédaigna  les  dis- 
tinctions civiles.  Charles  VI  lui 
ayant  offert  les  titres  de  Comte 
pu  de  Varon  , titres  qui  n’aug- 
mentent pas  le  talent  et  qui  ajou- 
tent nu  ridicule  , il  Liidemamlq, 
instamment  la  grâce  de  rester 
toujours  Métastase.  L’impéra- 
trice Marie— Thérèse  voulut  I(i 
décorer  , depui.s  , de  la  petite 
croix  de  Saint-Etienne  ; mais 
il  s'excusa  sur  son  âge  , qui  ne 
lui  pcrniettoit  pas  d’assister  aux 
fêtes  de  l'ordre.  Le  souverain  de 
Russie  voyageant  eu  Allemagns 
avec  son  épouse  ^ sou«  le  nom  dUj 
comte  et  de  In  cojntesse  du  Nord„ 
allèrent  visiter  Métastase.  Lq 
comtesse  lui  dit  qu’elle  devoit 
tout  honneur  à un  poète  dont 
les  drames  Im  avoient  si  souvent 
causé  de  l'admiration.  Une  fièvre 
dont  il  fut  .-ittaqué  , le  a avril 
17S1.  l’enleva  aux  lettres  le  la 
du  même  mois  , à l’.àge  de  84 
ans.  11  reçut  avec  piété  les  sacre-, 
mens  de  l’église.  l’ic  VI , qui  se 
trouvoit  alors  à Vienne  , alla  le 
visiter  et  lui  envoya  sa  bénédic- 
tion .apostolique  in  articula  mor— 
tis.  Sa  succession  fut  d’environ 
1 io, 000  florins.  Nous  avons  de 
Ipi,  un  grand  nombre  de  Tra— 
géd'es— Opéra  , et  divers  petits 
Drames  , qui  ont  été  mis  en  mu- 
sique. Il  y en  a différentes  édi- 
fions in-4®  , in— S“  , et  in— iz. 
l’in  — 8“  est  de  Paris  , 1755. 
M.  Bichelet  en  a publié  une  tra- 
duction en  françois  , en  11  voL 
in-ii , petit  format.  I,.a  plupart 
sptit  des  titres  à kimmoitalité^ 
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Cf  poite  est  naturel  , simple, 
êii^  ilans  le  dialogue  ; son  st)!e, 
toujours  pur  et  élégant  , est 
quelquefois  touchant  et  sublime. 

fonds  de  ses  pièces  est  noble, 
Bitéressîiut  , théùtr.il.  Connois— 
saut  parf.Titeracnt  les  finesses  et 
les  ressoiïrres  de  son  art  , il  a 
tournis  l'opéra  à des  régies.  Il  l'a 
dépouillé  des  machines  et  du 
tnerveilleu.x  qui  étonnoient  les 
yeux  sans  rien  diit-  au  cauir.  fies 
tableaux  sont  puisés  dans  la  na- 
ture. l«s  situations  intéressantes 
de  ses  (jersonnapes  attachent,  et 
souvent  «rrachent  des  larmes.  Ce 
sont  des  actions  célèbres  , des 
caractères  pr.inds  et  sont -mis , 
des  intrigues  sapement  condui- 
tes , heureusement  dénouées. 

« Il  y a des  scènes,  dit  V o!  Inire , 
dignes  de  CornciUe  quand  il  n’est 
pas  déclainateur  , et  de  Racine 
quand  il  n'est  pas  foible.  • Ses 
Opéra  ressemblent  beaucoup 
pour  le  pathétique  à nos  belles 
tragédies.  Aussi  , indépendam- 
ment des  charmes  de  la  musique, 
on  les  Ut  avec  plaisir  ; au  lieu 
que  les  parolîs  de  la  plupart  de 
nos  tragédies  lyriques  , sont  peu 
siqiportables  à la  lecture.  On  ne 
doit  pas  cependant  cherchor  dans 
les  pièces  de  Méiastase  cette  ré- 
gularité si  exacte  , ni  cette  ob- 
«ervation  des  bienséances  , ni 
cette  simplicité  si  féconde  , qui 
font  le  mérite  de  quelques-uns  de 
nos  poètes  tragiques.  Mais  s'il  a 
violé  quelquefois  l'iinité  des  lieux 
et  des  temps,  il  a toujours  con- 
servé l'unité  d intérêt.  Avec  tous 
ces  avantages  , quelques  criti- 
ques lui  refusent  la  première  par- 
tie du  poète  , l'invention.  Ils  ne 
le  regardent  que  comme  un  heu- 
reux imit.atcur  dcslragiqiiesrrau- 
çois,  qni  lui  ont  fourni  upc  par- 
tie de  ses  richesses.  Ils  le  placent 
tlouc  à la  tête  de*  plus  beaux  es- 
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pritl  de  l’Italie;  mais  ils  lui  re- 
fusent le  titre  de  génie.  Il  .ivoiC 
beaucoup  de  goût  pour  h-s  an- 
ciens; et  ce  goût  croissant  avec 
la  solidité  de  son  esprit  , dura 
jusqu'à  sa  mort.  11  en  recommen- 
çoit  la  lecture  par  ordre  chrono- 
logique , à mesure  qu'il  les  avoit 
lus.  Son  heureuse  mémoire  sa 
coiisi'rva  dans  sa  vieillesse.  Il  ré— 
citoit  presque  tout  Horace  par 
coeur  ; c'étoit  son  anteur  favori. 
MélasUiie  étoit  , comme  nous 
l’avons  dit  , l'élève  da  célèbre 
Gratina.  Il  snt  joindre  a l.a  jus- 
tesse d'esprit  et  a l’érudition  de 
son  maitre  , une  donceur  de  en— 
ractère  qae  celui-ci  u’avoit  pas. 
Les  critiques  rcs]x‘ctèrent  . en 
général  , SeS  t.ilens  et  sa  gloire  ; 
et  plus  heureux  que  Uiit  il’.iiilies 
gens  de  lettres  , dont  la  vie  n'est 
qu'une  longue  tempête,  il  coula 
scs  jours  dans  uii  calme  pre.-qiio 
continuel.  Voici , si  l'on  en  croit* 
une  anecdote  récente  , ce  qui 
donna  lieu  au  changement  do 
nom  du  célèbre  dramatistc  Ita- 
lien. « Le  barbier  de  Gravina  , 
grand  parleur  , comme  tous  les 
gens  de  son  état  , lui  contoit 
un  jour  , que  dans  la  place  du 
la  Vullicella  où  il  avoit  sa  bou- 
tique , il  entendoit  presque  tous 
les  soirs  un  enfant  qui  chantoit 
dos  vers  im-promptu  de  sa  com- 
positionet  que  ces  vers  étoient' 
si  harmonieux  et  si  b'en  com- 
posés , que  tons  les  passans  s’ar— 
rétoient  pour  les  entendre.  .Sur 
cef*avis,  Gravinn  grossit  l’niidi— 
tüire  du  jeune  poète  ; et  les  vei*s 
lin  parurent  si  supérieurs  à l id  ’-e 
que  le  barbier  avoit.  voiiiii  lui  en 
donner , et  n la  portée  d un  en- 
fant de  dix  il  on/e  ans  , qu'il  ré- 
solut sur-le-champ  de  se  chargi-r 
de  la  culture  d'une  plante  qui 
promettoit  tant.  Il  mit  dabord 
aux  études  le  jeune  'l'rapasji 
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( c’étoit  le  nom  de  l'enfant  ) : 
mais  , crainnanf  Lientôt  que  les 
études  ordiimiips  n'etonllafsent 
des  talons  si  peu  communs  , il 
le  iopca  chez  lui  , changea  son 
nom  en  celui  de  Mctastnsio  , qui 
porte  en  grec  la  même  signifi- 
cation ; enfin  , par  une  éduca- 
tion et  des  leçons  proportion- 
nées à la  vivacité  de  son  esprit , 
il  le  mit  sur  la  voie  de  la  répu- 
tation dont  il  jouit  aujourd’hui, 
et  que  Gratina  lui  nvoil  pro- 
mise. » l'ie  drs  JJortmrs  illus- 
tres d'halte  , toni.  i*',  pag.  187. 

METEL  , Voyez.  Boisrobert 

et  (ttVILLE. 

IMETEL , ( Iluanes  ) pieux  et 
savant  ahbé  de  .Saint— Léon  de 
Toul.  ordre  de  l’rémonlré  , se 
distingua  dans  le  i.H*'  si.'-cle  par 
ses  connoissanes  dnnsles  matières 
ecclésiastiques.  Ilom  Hugo,  Pré- 
•montré  et  abbé  d'hstival  . a fait 
ronnoitre  ce  pieux  écrivain , par 
l'édit  ion  de  ses  Jj-ttres , in-folio. 
<1ii  y trouve  des  choses  utiles 
aux  théologiens  . et  curieuses 
par  rapport  à l'KiStoire  des  11* 
«t  12' siècles. 

MÈTELLI,  ( Augusfin)pein- 
ire,  né  à Bologne  en  1609  , ex- 
celloit  à peindre  à fresque  l'ar- 
chitecture et  les  omemens.  Il  tra- 
* vailloit  ordinairement  de  concert 
avec  Anl^e  ItlirUel  Colonna  , au- 
tre peintre  habile  en  ce  genre. 
Il  mourut  à Madrid  en  1660  , 
avec  un  nom  célèbre.  “ 

■ ME'l  ET.LU.S . Voy.  II.  Labeo. 

I.  METELLUS.  (Luaus)dc 
l’illustre  famille  Uomaine  des 
Céciliers  , de  laquelle  sortirent 
un  grand  nombre  de  très-illustres, 
personnages  dont  dix— neuf  par- 
vinrent aux  grandes  charges  de 
la  république.  Il  fut  fait  grand 
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pontife.  D.?iis  l'incendie  du  ferq.a 
)ile  de  VesM  , il  se  jeta  dans  le» 
llanimes  pour  en  tirer  le  l’alla-* 
dium  apporté  de  Troye  p.ir  / née. 
Ce  fut  le  même  qui,  dans  la  pre- 
mière guerre  l'unique  , vainquit 
les  Carthaginois  , et  fit  romlnire 
dans  son  triomphe  treize  géné- 
raux ennemis  et  cent  vingt  élé— 
plians. 

1 1.  METELLUS  , ( CaTiu  y 
surnommé  U Macédonii/ue  , 
parce  qu’étant  préteur  il  vain- 
quit deux  fois  .iudiicut  , qui  se 
disoit  fils  de  Persee  dernier  roi 
de  Mnrédoine  , le  fit  prisonnier, 
l'envoya  a Rome  , et  remit  la 
IVÎac'-doiiie  sons  la  puissance  do» 
Romains.  Ibi  de  ses  lieutenans 
lui  deiuapdaiit  un  jour,  re  qu’il 
prétendoit  faire  dans  une  cir- 
constance dilKcile  : é»i  Je  croyais  , 
répondit— il  , que  ma  chemise  sût 
mon  secret  , je  l'ùlerois  sur  le 
champ  pour  la  jeter  au  feu. 

1 1 F.  METELLU.S  CELLER , 
( fluinlut  Cascitius  ) consul  Ro- 
main l’an  60  avqj-.t  .1.  C.  , fut 
préteur  l’année  du  consulat  de 
Gieéran,  I!  rendit  des  service» 
importuns  à la  république  , en 
s’opposant  aux  troupes  de  Ca- 
tilina , (pii  vouloient  entrer  dans 
la  (iaiile  Cisalpine  ; et  obtint , 
après  sa  prétiire  . le  gouverne- 
ment de  cette  province.  Il  épousa 
la  sœur  de  , qui  le  dés- 

honora par  ses  impudicifés  , et 
l’empoisonna.  C'est  elle  qui . sous 
le  nom  de  Je'sHa  , est  si  décriée 
par  Calidle.Metellus  mourut  l’an 
57  avant  .1.  C. , et  fut  pleuré  par 
Cicéron  , qui  perdit  en  lui  un 
ami  zélé,  un  co. isolateur  et  un 
conseil. 

IV.  METELLUS  , ( jAieius 
Cirrilius  ) dont  l'nn  dos  ai'eux 
liompta  le  terrible  Jugurlha  . 
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<toit  trihnn  Jii  pt-iiple.  Lorsque 
Jules  César  se  rendit  maître  île 
Home  , il  eut  plus  de  conraj-e 
que  tous  les  autres  niBf;istrats , 
qui  se  soumirent  . comme  s'ils 
uvoieiit  été  accoutumés  depuis 
long-temps  au  joug  de  la  stivi- 
tiu’e.  Le  seul  Mewllus  osa  s’op- 
poser au  destriKteiir  de  la  litici  té 
Romaine.  Ce  cnnqiiéraiit  voiiioit 
se  s'isir  du  tré.tor  que  l’on  par- 
doit  ».  ns  le  temple  de  Snhr  nr  • 
MctcUus  lui  en  refusa  les  c-l.  fs. 
César  ordonna  alors  qii’or  rom— 
it  les  portes  ; et  comme  le  tri- 
un  renonveloit  son  oppos.iion, 
le  tyran  menaça  de  le  tuer,  en 
disant  : Jeune  homme  , lu  n'i- 
gnores pas  qu'il  me  seroil  plus  /a- 
cile  tle  le  faire  , que  de  U-  dire.  . . 
Metelliis  ne  résista  plus  , et  se 
retira.  César  a entièrenv  nt  dé- 
guisé ce  fait  dans  son  Hi>t  ore 
des  Guerres  civiles , qui  e>t  plutôt 
l'apologie  de  sa  conduite  , qu’un 
récit  fidelle  de  lu  vérité. 

METF.nEN  , ( E 
Van  ) naquit  a Anvers  le  jud. 
i5dj.  .\ttaché  aux  nouvi-  les  .t- 
renrs  , il  fut  obligé  de  quit'er 
son  pays.  II  fo  r 'fugia  e.-,  A .gle- 
terre,  ou  il  mourut  en  Kiit.  11 
est  connu  par  une  flisloire  des 
Pays— lins  , depuis  i üco  ji'tquVti 
i6iî  , imprimée  d’abord  eu  l.i- 
^in  , I 5q8  , in— fol.  • puis  tra- 
duite eu  flamand , augmeut  - par 
l'miteiir  même,  et  imprimée  pln- 
iieurs  fois  depuis  eu  Ho'laude.  ' 
Elle  a été  aussi  traduit'-  eu  a|)e- 
hiand  et  en  françois,  qnoiqii  die 
pleine  de  calomnies  contre 
léftiise  Catholique  et  conire  les 
souverains  légitimes  des  l’avs— 
Bas.  hverord  Vaa  Peyd , quoi- 
que zélé  Protestant,  ne  put  s'em- 
pêcher de  reprocher  h Meteren 
sa  crédulité  , scs  flatteries  et  ses 
cUssiniulations.  K oyci  le  préface 
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de  l'ouvrage  de  l'an  Beyd , lielli 
civiiis  lu  Bel^io  gesti  Jlistoria , 
léio,  in-fol. 

I.  lilÉTEZE-^U  , (Clément) 
archit-cte  du  roi,  natif  de  Itreux  j 
fl onssoit  sous  le  règne  do  Lemis 
XIII,  Cet  artiste  H'iin  génie 
hardi  , capanl,e  des  plus  grandes 
entrrpri.ses,  s’est  immortalisé  |iar 
la  faumuse  digue  do  la  Rochelle; 
ouvrage  , en  quelque  .sorte  , té— 
m rair<-,  contre  lequel  les  plus  cé- 
l'-jre.s  ingénieurs  nvoient  échoué, 
et  qu'il  exécuta  l'an  i6'i8  aveo 
le  plii.s  graivl  succès.  Il  fut  se- 
condé dans  son  projet  par  .Tean. 
'Pi  ..)l , maître  maçon  de  Pari.s, 
.11.;'' lé  depuis  le  Capitaine  Tin'ot. 
(-•'le  digue  nvoit  747  toises  de 
longimur.  On  grava  dans  le  temps 
'e  p.'rirait  de  Mélézeau  , avec 
CPS  is  au  hast 

D.:hu*  d4rfhimedes  terram  potuifse 
moverf  I 

jr.ruùTs  fui  potuit  $Utere  , non  ni* 

nor  titt 

V*»>i  une  imitation  de  ce  dis* 

ti./'  * : 

On  le  pouvoir  de  ce  Syraen- 

tain  « 

Qus  vin  Gfohe , â son  gré,  ronlolt 
iTtf^uvoIr  la  masse  î 

Quel  laiirinr  donc  oITrir  au  François 
dont  l’audace 

A Tiékii  mugîvsanre  osa  mettre  le 
frein  ! 

11.  Mf'TEZEAU  , ( Paul  ) 
fr.'Te  du  précédent,  né  à Pnri.s, 
.'eiigagt-a  d.ir.s  l'état  ccclésias— 
tique  , et  fut  avec  Tiérulte  l'iin 
do.s  premiers  fondateurs  do  la 
congr  gation  de  l'Oratoire.  Il 
nvoit  beaucoup  de  talent  pour 
l.a  pr- H'cation  , et  il  e.xerca  ce 
mliii  t •e  dan.s  plusieurs  villes  dii 
ro)  lu  111»  avec  un  .succès  peu  com- 
mun. 11  inonriit  .i  Calais  dans  le 
cours  d'un  Carém»  , en  1 63a  , 
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Il  DO  ans  , Bprî'S  avoir  opnré  de* 
conversions  éclatantes.  On  a de 
lui  : 1.  Un  Corps  de  Théologie 
propre  aux  prédicateurs  ^ inti- 
tulé : 2'heologia  Sacra  , juxia 
formam  EvangfUcœ  prcc/iicalifi- 
vis  dislribata  , etc.,  i6ib  , in  fol. 
II.  Un  autre  ouvrage , qui  a pour 
litre  ; De  Sancto  SncenluUa  , 
cjus  dignitale  et  funclianibus  sa- 
fris  , etc.  , in— 8." 

MtTHLS,  Ko/fï  Minervr. 

MlCniOCHITE  ou  MÉro- 
CHITE  , ( Théodore  ) logotliéte 
de  Constantinople , eut  des  em- 
plois considérables  sous  l'empe- 
reur l'Ancien , et  niou- 

Tut  en  1 33î  , honoré  du  titre  de 
Bibliothèque  vivante  , titre  que 
sa  mémoire  étendue  lui  avoit  mé- 
ritée. On  a de  lui  ; I.  Histoire 
Romaineg  depuis  César  jusqu'à 
Constantin , in-4"  : ouvrage  assez 
foible.L'aiiteur  négligeant  le  style 
des  anciens,  s’en  est  fait  un  qui 
est  moins  simple,  moins  clair  et 
moins  noble.  II.  Histoire  sacrée , 
qui  ne  vaut  pas  mieux,  et  quia 
été  cependant  traduite  par  Hervé; 
Paris , I 555  , in-8.”  III.  Histoire 
de  Constantinople  , assez  détail- 
lée, mais  qui  n’est  pas  toujours 
cx.actc, 

MÉTHODISTES  . Voyez 
Jhemison. 

I.  MUTHODIUS , ( Saint  ) 

surnommé  EubuUus  , célèbre 
évêque  de  Tyr en  3ii , et  martyr 
peu  de  temps  après  , avoit  rom- 
posé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. 11  ne  nous  reste  que  celui 
qui  est  intitulé  : Ix'  Festin  des 
Vierges  , Home,  ii556  , in— 8*; 
Paris  , 1657  , in-folio.  C’est  un 
E'ialogue  sur  re.xcellence  de  la 
chasteté  , qui  donne  une  idée 
Bvantageuse  de  l’auteur  . mais  il 
•’y  est  jlùsé  quelques  exprei»ions 
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peu  orthodoxes , soit  par  la  hé-t 
gligence  de  Méthodius , qui  avoit 
d abord  embrassé  les  erreurs  d’O- 
rigène  ; soit  par  la  malice  des 
hérétiques  , qui  méloient  alors 
leur  venin  aux  sources  les  plus 
pures.  Les  autres  écrits  attribués 
à. ce  martyr  sont  supposés. 

II.  MÉTHODIUS  I"  , natif 
de  .Syracuse,  pieux  patriarche  d« 
Constantinople  en  141  , et  l'iin 
de.s  plus  zélés  défenseurs  du  culte 
des  imagos,  .avoit  été  enfermé 
<tans  une  dure  prison  par  l'ordrff 
de  l'empereur  Michel  le  Bègue  , 
après  avoir  reçu  cent  coups  de 
fouet.  L.a  douceur  de  son  carne- 
tOrc  ne  fit  pas  moins  rentrer 
d h 'rétiques  dans  l’église  , que  la 
forte  de  son  éloquence.  Cet  illus- 
tre persécuté  mourut  on  846. . . 
l'cyez  111.  Desys* 

MÉTHODIUS  DE  Thessalo- 
tdçuF.  , Voyez  St.  Cyrille  de 

THEîSALONIqfE. 

METIOCHUS,  fils  de  Mil- 
tiade , général  Athénien  , ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Phé- 
niciens, on  le  conduisit  à Darius 
roi  des  Perses  , contre  lequel  .son 
père  faisoit  la  guerre.  Ce  prince , 
ioin'de  lui  faire  du  mal , lui  donna 
un  beau  palais , Ip  combla  de  ri- 
che..ses  , et  le  maria  à une  per- 
sonne de  qualité  de  sa  cour , dont 
il  eut  des  eiifans. 

I.  MF.TIUS  - .SUFFÉTIUS  , 
dictateur  de  la  ville  d'.AIbo  , sous 
le  règne  de  2'ullus  — Hostilius  , 
éoi  de  Homo,  combattit  contre 
les  Hom.iins  avec  peu  d’avantage. 
Pour  trrmincr  la  guerre  qui  trai- 
noit  en  longueur , on  proposa 
le  combat  des  trois  Horares  con- 
tre les  trois  Curiaces.  Le.s  Ho- 
matns  furent  vainqueurs.  TiiUus 
Hostilius  tourna  alors  .ses  armes 
caiit.  c les  Yeiens  »t  losFiderrntes. 

ivjfüius 
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Snlfetius  joignit  sej  troupes  à 
telles  du  roi  des  Aomains  ; mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  son 
poste  , comme  il  l'avoir  promis 
secrètement  aux  'Véï'‘ns  , et  se 
retira  sur  une  éminence  : résolu  , 
*i  la  victoire  se  déclaroit  pour 
eux , de  charger  les  vaincus.  Tul- 
liis  , outré  de  cette  perfidie  , fit 
attacher  AÎrliiis  entre  deux  cha- 
riots , et  le  fit  tirer  par  qtintre 
chevaux,  qui  le  mirent  en  piè- 
ces aux  yeux  de  l'armée  victo- 
rieuse , i'an  669  avant  Jésus- 
Christ. 

II.  METIUS,  ( Jacques  ) 
natif  d'Alcmaér  eu  Hollande  , 
inventa  les  lunettes  d'approche. 
Il  en  présenta  une  aux  États 
généraux,  en  1609.  Ou  se  ser- 
Voit  depuis  long-temps  de  tubes 
à plusieurs  tuyaux  , pour  diriger 
In  vue  vers  les  objets  éloignés , 
et  lu  rendre  plus  nette.  Le  Père 
MahiUon  assure  dans  son  Voyage 
li'Itnlir  , qu'il  avoit  vu  dans  un 
nioiiustère  de  son  ordre  , les 
CF.uvres  de  Comeslar , écrites  au 
J 3*  siècle  , dans  lesquelles  on 
trouve  un  portrait  de  Plolomée  , 
qui  contemple  les  astres  avec  un 
tube  à quatre  tuyaux;  mais  ces 
tubes  n'étoient  point  garnis  de 
verre.,  et  c'est  Jacques  Metitss 
qui  le  premier  a joint  les  verres 
■ux  tubes.  Cette  invention  fut  , 
cpmme  la  plupart  des  découver- 
tes, l’cfTet  d’un  heureux  hasard  : 
Metius  vit  des  écoliers  , qui,  en 
*e  jouant  en  hiver  sur  la  glace , 
le  servoient  du  dessus  de  leurs 
écritoires  comme  de  tubes  , et 
qui  ayant  mis  en  badinant  des 
morceaux  de  glace  au  bout  de 
ces  deux  tubes , étoient  fort  éton- 
nés de  voir  que  par  ce  moyen 
les  objets  éloignés  se  rappro- 
choient  d’eux.  L’habile  artiste  pro- 
fita de  cette  observation  , et  in« 
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venta  aisément  les  lunettes  .fap* 
proche.  — Adrien  Mtrius , son 
frère,  mort  l’an  i636,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
avec  beaucoup  de  répatation  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  lui  fit 
quitter  cet  emploi  ; il  se  fixa  à 
Francker , où  il  professa  la  mé- 
decine et  les  mathématiques  pen- 
dant trente-huit  ans.  Il  y mourut 
le  17  septembre  iG35.  On  a do 
lui , divers  ouvrages  sur  ht  .scienco 
qu’il  avoit  professée.  I.  lJuctrince 
sphœrieœ  , iibri  5 , Francfort  , 
tScjt.  II.  Astronomice  universæ 
Francker,  1 60 j, in-8.'* 
111.  Arithmclicae  et  Geomelrint 
practica  , 1611  , in-.',.®  IV.  J)e 
gemiiw usu  utriusque  CLibi,  Ams- 
terdam , t6ti  , in-^.*’  V.  Ceo- 
metrices  per  usunt  Circini  noca 
praxis,  i6i3,  in-8.“  C’est  un 
de  ceux  qui  ont  paru  détermi- 
ner avec  le  plus  d'exactitude  le 
rapport  du  diamètre  à la  circon- 
férence, qu’il  a cru  être  de  ii3 
à 355. 

METKERKEy  (Adolphe) 
littérateur  , historien  , philolo- 
gue et  jurisconsulte  Protestant , 
né  à Bruges  en  1 5x8 , mourut 
à Londres,  le  4 novembre  1391» 
11  travailla  aux  Vies  des  Césars  , 
aux  Médaillés  de  la  grande 
Grèce  , et  aux  Fastes  Consul 
laires  publiés  par  Goluius.  On 
a encore  de  lui  : I.  La  Traduc- 
tion de  quelques  Epigrammes  de 
Théoente  , en  vers  latins  , Hei-* 
delberg,  1595,  in-8.°  II.  — de 
Moschus  et  Bion , avec  des  notes  ) 
Bruges.  i565  , in-8.“  III.  De 
veleri  et  recul  pronuntinlioae  Lia» 
guce  Grtrcœ , Anvers,  lâyô  , 
In-ii  ; et  dans  le  Sylloge  Scrip- 
torum  de  Sigebert  Haverkamp  * 
Leyde,  1736. 

MÉTOCHITE , Voyte  Ml- 

THOCHITE. 
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VI::T0N  U "■hvT’T.i'i  , mat'ir!- 
nr-.ücieii  d'Ai'i.-iU'S . puhl.a  , l’an 
iiz  avant  .1  sus  — ( linsf  , son 
Ki’iénciécuti'n  Ji’f  , cVst  — à — diro 
son  Cyck-  df*  dix.-i'.oiif  ans,  par 
Irtjnol  il  pr '•(  oiuloit  a;iist{r  le 
conrs  du  soleil  à relui  sle  la  liiil»> 
et  faire  que  les  aimées  -olaircs 
et  lunaires  coinmeiH-assent  an 
même  nnint  : cVst  < e qu'on  nn- 
pi'llp  le  Nombre  d’Or.  Les  Atliê- 
niens  ayant  résolu  d'erivoacr  une 
flotte  ru  Siri’e  , voiilun  iit  faire^ 
embarquer  Uleloii , qui  contre- 
fit le  fou.  Cet  astronome  av.iit 
Euciemon  et  Fhninus  pour  le 
seconder  dans  scs  observations 
solaires. 

METRA,  ( Mytliol.  ) étoit 
fille  ù' i'.r^wUlhjn.  qui 

en  avait  abusé  , lui  donna  pour 
récompense  le  pouvoir  de  te  revê- 
tir de  lu  ti£;iiie  qn'elle  vouilroit. 
Son  père  s’étant  trouvé  pressé 
par  la  iiiio'  re  et  la  faim  , la  ven- 
dit pour  vivre  : mais  elle  prit  la 
biture  d'un  pêrbenr  , et  se  mit 
rn  liberté.  i'Irésiclhon  , profilant 
de  cet  av.r.ntiîo,  la  vendit  plu- 
sieurs fois , et  toujours  elle  s'af- 
franchit de  ses  cbainos,  eu  pro- 
n.int  la  ligure  tan  tôt  d’une  pénis  ;e, 
tantat  d'mic  jiinient , quelquefois 
t’Ile  li'iiii  cerf  ou  d’un  oiseau. 
Itiifiti  , voiant  que  so  fille  ne 
vouloir  plus  vivre  avec  lui  . ni 
fournir  à scs  besoins,  il  prit  l’af- 
freuse résokition  de  se  manger 
lui-même. 

METRIE,  Voyez  Slv.TtKm. 

I.  ÎMÉTRODORE,  médecm 
de  Chio  , di-ciple  de  Dcmocrite 
et  maître  d' lli/’oocraie  , vers  l'an 
444  avant  .lésiis - Chri.st . com- 
posa divers  ouvrages  de  médeiine 
qui  sont  perdus,  il  croyoit  le 
monde  éternel  et  infini,  et  ji’oit 
le  mouveaient.  llJui  arriva  même 
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tin  jour  . dit-on  , de  soutenir  son 
111, possibilité  avec  tant  de  viva- 
cito  et  tant  de  fortes  gesticula- 
tions , qu'il  se  dislosp'a  le  bras. 
Alors  il  pria  son  adversaire  de 
le  lui  remettre;  mais  celui— ri  lui 
réponriit . qu’if  fniieiroit  pour  cela , 
ipie  le  mouvement  ou  le  clitmze^ 
meut  de  lieu  filt  possible  : ce  qui 
v'étoil  pas  suivant  Un  — mime, 
O'i  toit  le  battre  par  ses  propres 
armes. 

II.  METRODORE , bon  pein- 
tre et  bon  philosophe,  fut  choisi 
))nr  les  .Athéniens  pour  être  en- 
voi I'  a Paul  Emile.  Ce  pênêral , 
.npr’-.'  avoir  v-iincn  Versée  roi  fla 
Mai  édoine,  leur  dem-emia  deiis 
liimiiiius  ; un  pliilosoplic  pour  éle- 
ver scs  enfans , et  un  peintro 
pour  peindre  son  triomphe.  On 
choisit  3[étrodore  , qui  réunis- 
soit  ces  deux  tuleiis, 

m.  MÉrROOORE,  philo- 
sophe de  la  ville  de  .'îrepsis  en 
hiyùe  , quitta  l’habit  et  la  vie 
do  philosophe  pour  suivre  la  vie 
comn.une.  Ses  ouvrages  éfoient 
é^iit.s  en  style  d'orateur,  ce  qui 
l’empéch.a  d’avoir  des  disciples  et 
des  imitateurs.  Quoique  pauvre  , 
il  lit  un  grand  mari.ige  chez  les 
Carthaginois.  Dans  in  suite,  il 
se  retira  auprès  de  Milhridate  , 
roi  de  Pont  . qui  lui  donlia 
confianeo,  et  lui  rendit  les  plus 
grands  honnenrs.  11  l’envoya  eu 
iinil'ass.ade  vers  Tigrane  roi  d’Ar- 
ménie, et  h son  retour  il  le  fit 
mourir  , parce  qu’il  avoit  coii-| 
seillc  à CO  prince  de  ne  pas  donner 
de  secours  A Blithrid,Ue. 

I.  MÉTROPIIANE  , évêtpie 
de  Bvzaiice,  mort  vers  3i  i , mé- 
rita le  titre  de  confesseur  pen- 
dant la  perséention  de  IJioclélien. 
Sa  mémoire  est  en  honneur  dans 
l'Église  d'Orient. 
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n.  MÎTUOrHANE,  ôvèqn» 
df  Sniyrne  au  y*  siv’cle.  L’am- 
bition et  la  discorde  n’eurent 
point  de  prise  siu  sou  ame  éclai- 
ré** et  pacifique,  dans  un  temps 
ûii  l'Eglise  d'Orient  ne  respiroit 
que  le  schisme  et  la  haine  contre 
TEglise  Uomaine.  Attaché  à saint 
h iiace  de  Constantinople,  il  s'op- 
posa’ avec  vigueur  nu  turbulent 
J^hotiiis  , en  867  , et  consigna 
ses  sen timons  de  paix  et  de  con- 
corde dans  une  I^rtlre  très— osti- 
niée,  insérée  dans  les  Collections 
des  Conciles. 

III.  MÉTHOPHANE  CaiTo- 
Pui.E , étant  protosyncclle  de  la 
grande  église  de  Coisetanlinople, 
fut  envoyé  dans  le  17'  siècle  par 
Cyrille  Lu  car  , en  Angleterre, 
pour  s’informer  exac.t<*ment  de 
la  doctrine  des  Eglises  Protes- 
tantes. Crifopuli'  parcourut  nue 
partie  de  rAllemagiie  , et  y com- 
posa une  Confession  de  Foi  de 
l'Eglise  Grecque , imprimée  à 
Helmstndt , en  grec  et  en  latin  , 
en  1 661.  Cette  Confession  de  Foi 
favorise  en  qimlques  endroits  la 
doctrine  des  Protestans  ; mais 
elle  est  conforme,  dans  d’autres 
endroits,  aux  dogmes  de  l’Eglise 
Catholique  ! et  fauteur  y rai- 
sonne en  critique  et  en  homme 
instruit. 

IWETTAIIVE  , Voyez  Mait- 
TAiaE. 

METTIUE  , ( Julien  OITray 
de  la  ) naquit  à Saint-Malo  en 
1709,  d'un  négociant.  Son  goût 
pour  la  médecine  engagea  ses  pa- 
reils à l’envoyer  en  Hollande  étu- 
dier sous  fim  mortel  Boërhaave. 
Après  avoir  puisé  dans  cette  école 
des  connoissances  étendues  , il 
vint  les  porter  ’n  Paris , i il  il 
fut  placé  auprès  du  duc  de  Crnm- 
mont , colonel  des  GanWs  Fran- 
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çoisas , qui  le  fit  médecin  de  son 
régiment.  />i  Metlrie  ayant  suivi 
sou  protecteur  au  siège  de  Fri- 
bourg, y tomba  dmigereusemenC 
malade.  Celte  nutfadie,  qui  au- 
roit  dû  être  pour  lui  une  .'ouree 
de  réflexions,  fut  une  source  de 
délires.  Il  crut  Voirque  cette  intel- 
ligence immortelle  qu'on  nomma 
Ame , baisEoit  avec  le  corps , et 
se  flélrissoit  avec  lui.  Il  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n’est  point 
du  ressort  de  la  physique  : il 
osa  faire  VHistoire  naturelle  de 
l'Ame.  Cet  ouvrage , qui  respiao 
absolument  l’impiété  à chaque 
page  , souleva  tont  le  monde. 
Le  duc  de  Grammont  le  soutint 
contre  cet  orage  ; mais  ce  sei- 
gneur a>ant  été  tué  peu  de  temps 
après,  le  médecin  perdit  sa  jilace, 
et  n’en  valut  pas  mieux.  Il  tourna 
ses  armes  contre  ses  confrères- 
11  mit  an  jour  sa  Pénélope  on 
le  Machiavel  eu  Médecine , in-13, 

3 vol.,  1748  : ouvrage  singulier  , 
enfanté  dans  l’ivresse  , et  plein 
des  saillies  qu'elle  inspire.  (Il  de-  ■ 
vient  rare.  ) Le  soulèvement  do 
la  faculté  contre  cette  satire  , 
obligea  l'auteur  de  se  retirer  à 
Lcyde.  C’est  l.i  qu’il  publia  son 
Homme  Machine.  Une  supposi- 
tion continuelle  des  principes  en 
question  : des  comparaisons  on 
des  analogies  imparfaites  , éri- 
gées en  preuves  ; des  observa- 
tions particulières  assez  justes  , 
d’où  il  tire  des  conclusions  gé- 
nérales, qui  n’en  naissent  point  ; 
l’affirmation  la  plus  absolue,  con- 
tinuellement mise  à la  plare  du 
doute  : voilà  la  philosophie  de 
l'auteur.  L’enthousiasme  avec  le- 
quel il  déclame  , l’nir  de  persua- 
sion qu’il  prend , étoient  capables 
de  séduire  ces  esprits  foibles  qui 
SP  parent  de  l’esprit  fort  pour 
cacher  leur  foiblesse.  Mais  ce  n’é-  . 
toit  pgj  ce  que  l'auteur  desiroA 
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])>  plii3  : il  vouloit  seulement  f 
dit  un  homme  d'esprit , avoir  le 
titre  iS Animal  spirituel  et  de  Ma- 
chine curieuse.  Aspirant  au  titre 
de  Philosophe  , il  avoit , disoit- 
il  , abandonné  la  médecine  du 
corps  , pour  se  donner  à la  mé- 
decine de  l'orne.  Mais  cette  mé- 
decine ne  parut  qu’un  poison  , 
non-seulement  aux  théologiens , 
mais  aux  bons  politiijues.  Pour- 
suivi en  Hollande , ou  son  livre 
fut  livré  aux  flammes,  il  se  sauva, 
en  1748  , à Berlin;  il  y devint 
lecteur  du  roi  de  Prusse  et  mem- 
bre de  son  académie.  11  y vécut 
tranquille  jusqu'à  sa  mort , arri- 
vée en  1761  ) à 48  ans.  Elle  fut 
la  suite  d'un  trait  de  cette  folie 
qui  perçoit  dans  toute  sa  con- 
duite. 11  avoit  une  fièvre  d'in- 
digestion ; il  prit  les  bains  , se 
lit  saigner  huit  fois , et  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Il  ne  tr.ni- 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il 
ne  se  traitoit  lui -même.  Mi- 
lord Tyrconnel , ambassadeur  de 
France,  fut  In  victime  des  fré- 
quentes saignées  qu’il  lui  ordonna. 
Le  roi  de  Prusse  dit  a ce  sujet  : 
Qui  aurait  cru  que  la  Mettrie 
trouverait  encore  quelqu'un  plus 
fou  que  lui  ? Comment  l'yrcon- 
nel  avoit-il  pu  donner  sa  con- 
fiance à un  médecin  qui  avoit 
passé  sa  vie  à décrier  fa  méde- 
cine comme  la  religion  ? Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que 
la  Mettrie  s’étoit  repenti  dans 
ses  derniers  momens,  et  que  les 
philosophes  de  Berlin  avoient  dit 
qu’il  les  avoit  déshonon^s  prn~ 
dont  sa  vie  et  à sa  mort.  D’au- 
tres auteurs  ont  écrit,  qu’il  était 
sorti  du  monde  à peu  près  comme 
un  Acteur  quitte  le  2 hédtrc , sons 
autre  regret  que  celui  de  perdre 
le  plaisir  d‘y  briller.  Sa  conver- 
sation amusoit  beaucoup , lors- 
que sa  gaieté  n’nlloit  pas  jusqu'à 
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l’extravagance  , et  elle  y altolf 
souvent.  On  voyoit  quelquefois 
cet  homme,  qui  se  paroit  du  nortl 
de  philosophe  , jeter  sa  perru- 
que par  terre,  se  déshabiller  et 
se  mettre  presque  tout  nu  ait 
milieu  d’une  grande  compagnie. 
Il  étoit  dans  ses  écrits  ce  qu'il 
étoit  dans  ses  actions.  Se  figurant 
un  jour  que  le  baron  de  Haller  , 
un  des  plus  savans  hommes  et 
des  plus  vertueux  de  l’Allemagne, 
étoit  un  Athée,  ilimagina  unehis- 
toire,  et  la  publia,  il  raconta  qu'il 
avoit  vu  cet  homme  respectable 
à Gottingue , dans  un  mauvais 
lieu  , combatlant  l'existence  d» 
l’Etre  suprémb....  On  trouve  dans 
toutes  ses  productions , du  feu  , 
de  l'imagination  , du  brillant  ; 
mais  peu  de  justesse,  peu  de  pré- 
cision , peu  de  goût.  On  a re- 
cueilli à Berlin,  1711  , in  — 4®, 
et  deux  volumes  in  — 12  , ses 
Œ U r R E s Philosophiques  , 
renfermant  VHomme  Machine  , 
l'Homme  Plante  , l'Histoire  de 
l'Ame , l'Art  de  jouir  , le  Dis- 
cours sur  le  Bonheur  , etc.  etc. 
Dans  ce  dernier  traité  la  Met- 
trie est,  selon  Diderot,  un  écri- 
vain sans  jugement,  «qui  con- 
fond par— tout  les  peines  du  sage 
avec  les  tourmens  du  méchant , 
les  inconvéniens  légers  de  la 
science  avec  les  suites  funestes  de 
l 'ignorance  ; qui  donne  à recon- 
noitre  la  frivolité  de  l’esprit  dans 
ce  qu’il  dit,  et  la  corruption  ilu 
cœur  dans  ce  qu’il  n'ose  pas  dire; 
qui  prononce  ici  que  l’homme 
est  pervers  par  sa  nature , et  qui 
fait  ailleurs  , de  la  nature  des 
êtres  , la  règle  de  leurs  devoir» 
et  la  source  de  leur  félicité  ; <[ui 
semble  s’occuper  à tranquilliser 
le  scélérat  dans  le  crime  , le  cor- 
rompu dans  ses  vices  ; dont  les 
sophismes  grossiers,  mais  dan- 
gereux par  la  gaieté  dont  il  les 


Digitized  by  Goqgle 


MET 

assaisonne,  décMont  un  écrivain 
qui  n'a  pas  les  premières  idées  des 
vrais  fondemens  de  la  morale^. 
Le  chaos  de  raison  et  d’extrava- 
gance de  cet  auteur  , ne  peut 
être  regardé  sane  dégoût  , que 
par  CCS  lecteurs  futiles  qui  con- 
fondent la  plaisanterie  avec  l'é- 
vidence , et  à qui  l'on  a tout 
prouvé  , quand  on  les  a fait  rire.» 
Ses  principes  , poussés  jusqu’à 
leurs  dernières  conséquences  , 
renverseroient  la  législation , dis- 
penseroient  les  parens  de  l’édu- 
cation de  leurs  enfans , renfer- 
meroient  aux  petites  — maisons 
l'horalne  courageux  qui  lutte  for- 
tement contre  ses  penchnns  dé- 
réglés , et  assureroient  l'immor- 
talité au  méchant  qui  s’abandon- 
neroit  sans  remords  aux  siens. 
La  tète  de  la  MeUrie  est  si  trou- 
blée , et  ses  idées  sont  à tel  point 
décousues  , que  , dans  la  même 
âge  , une  assertion  sensée  est 
eiirtée  par  une  assertion  folle , 
et  une  assertion  folle  par  une 
assertion  sensée  ; en  sorte  qu'il 
est  aussi  facile  de  le  défendre , 
que  de  l'attaquer.  On  a encore 
de  lui , la  Traduction  des  Apho~ 
rismes  de  Boërhaave , son  maitre , 
en  dix  vol.  in— i s,  avec  un  long 
Commentaire  , qui  n'est  pas  le 
meilleur  qu'on  ait  donné  sur  cet 
auteur  , quoi  qu'en  dise  l'oltaire. 
Parmi  beaucoup  d'observations 
vraies  et  justes  , il  y en  a quel- 
ques-unes de  fausses  , et  quel- 
ques sentimens  singuliers.  Cer- 
tains lecteurs  nous  reprocheront 
peut-être  d’avoir  peint  ce  mé- 
decin matérialiste  trop  désavan- 
tageusement ; nous  l’avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  C'étoit  , suivant 
y oltaire  , qui  l’avoit  beaucoup 
counu  , « un  fou  qui  n'écrivoit 
que  dans  Vivretse.  » Maupertuis 
dit  à peu  près  la  même  chose 
dons  sa  Lettre  à Haller  ( Tome 
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troisième  de  ses  Œuvres,  édition 
de  Lyon  ).  Le  marquis  d’Argens  , 
qui  n’a  eu  aucun  intérêt  d’en  dire 
du  mal , le  représente  précisé- 
ment comme  nous.  ( Voyez  le 
Journal  Encyclopédique  , jan- 
vier 1762  , extrait  de  Vücellus 
Luciinui  du  marquis  d'Argens , 
pages  3 S et  suivantes.)  Le  roi 
de  Prusse , séparant  dans  la  Met- 
trie  le  médecin  et  l'écrivain  ^ 
de  l'impie  et  du  satirique , daigna 
faire  son  Eloge  funèbre.  Cet  éloge 
fut  lu  à l’académie  par  un  secré- 
taire de  fes  comniaiidcmens.  On 
se  plaignit  dans  le  temps  qu’on 
eût  suivi , en  faveur  d’un  acadé- 
micien reconnu  pour  Athée  , la 
coutume  de  faire  cette  petite  Orai- 
ton  funèbre.  Voltaire  tâcha  de 
la  justifier  dans  .qno;. Lettre  à 
Koenig  ; « Quel  mal  y a-t— il  à 
cela  , dit  — il  ? J'avpiie  que  la 
Metlrie  avoit  fait  des  impru- 
dences et  de  raéchans  livres  ; 
mais  dans  ses  fumées , il  y avoit 
des  traits  de  flamme.  D'ailleurs , 
c’étoit  un  très— bon  médecin , en 
dépit  de  son  imagination  , et  un 
très-bon  diable  en  dépit  de  ses 
méchancetés.  » Il  est  vrai  que 
Voltaire  contredit , dans  les  Mé- 
moires de  sa  Vie,  l’éloge  qu’il 
donne  à la  Mettrie , comme  mé- 
decin , et  il  le  représente  comme 
le  plus  mauvais  de  la  terre  dans 
la  pratique  ; et  quant  à ses  traUt 
de  flamme  , il  (Lt  ailleurs  , que 
sa  conversation  étoit  un  conti- 
nuel feu  d'artifice,  qui  amusoit 
un  moment , et  qui  bientôt  fa— 
tiguoit.  Il  avoue  encore  , qu'il 
avoit  fait  imprimer  tout  ce  qu’o/s 
peut  imaginer  de  plus  effronté 
sur  la  morale , et  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  eût  des  remords. 
Ces  traits  contradictoires  prou- 
vent que  Voltaire  jugeoit  dans 
le  fond  du  coeur  le  médecin  la 
MeUrie  comme  nous  l'avons  jugé.. 

Ri 
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'Ainsi  , en  cas  que  quelque  par- 
tisan de  la  doctrine  di-solante  de 
l'athi'isme,  nous  dise  des  injures 
pour  avoir  fait  un  portrait  fidelle 
de  l’un  de  ses  apôtres,  nous  nous 
rn  consolons  d'avance.  P'n\/>z 
dans  ce  DicUonnaire-Xaxl.-  Ll>i*- 
NÆtJS. 

METZ,  (Pierre-Claude  Ber - 
fcier  du  ) lieutenant  pêm'ral  d'ae- 
tilleric  et  des  armées  du  roi , 
tiaqiiit  a Kosnay  en  Champa^e  , 
Tan  i€38.  11  se  signala  dès  ses 
premières  années  dans  la  pro- 
fession des  armes.  Ayant  reçu, 
en  1637  , une  blessure  dont  il 
fut  marqué  toute  sa  vie,  il  fut 
^8  mois  à en  guérir,  et  ne  put 
servir  danyltl'cainpagnede  i658, 
la  seule  qUWttianqua  depuis  qu’il 
entra  nu  seiWioe,  jiiKpi'à  sa  morti 
Il  se  disttngrta  «ur-tout  par  sou 
application  à'  perfectionner  l'ar- 
tillerie: il  la  mit  dans  un  état  oii 
elle  navoit  jamais  été,  et  la  fit 
servir  pr^qne  avec  la  mèiné  inu 
ielligence.  Il  fut  tué , d'iiri  conji 
de  mousquet  à la  tête , en  1 690  j 
à la  bataille  de  Fleuras.  Il  étoit 
alors  lieiiténnnt  général.  On  lé 
Togar.Joit  comme  le  plus  habile 
ingénieur  qu’eût  eu  la  France 
«vaut  P'nulan  , et  comme  un 
des  hommes  les  plus  bienfaisans 
et  les  plus  vertueux  que  l’état 
iBilitaireeût  produits.  Louis XiV' 
Cit  au  frère  de  ce  brave  'olficii  r : 
T'ouï  prrdfz  heauccup  i mois  fo 
fxnis  oncore  davantage,  par  4a 
Uificulti  que  /'aurai  de  remplacer 
u t ri  habile  homme.  Mad.  la 
IJaiiphine  l’ayant  apperçii,  quel- 
que temps  auparavant,  aii'dùior 
du  roi , dit  tout  bas  an  princè  r 
Voilà  un  homme  pii  est  bien  laldt 
— ht  moi , répondis  Louis  . /e' 
le  tniuve  (lien  beau  ; car  c’est 
un  des  plus  hiavji  hommes  de 
mon  royaume. 
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ME'IZU  , (Gabriel)  peintre, 
né  à Leyde  en  1 6 1 5 , mort  dans 
cette  ville  eu  i658  , a laissé  peu 
de  tableaux  ; mais  ils  sont  pré- 
cieux par  la  finesse  et  la  légèreté 
de  sa  touche  . la  fraii  heur  du 
coloris,  l’intelligence  du  clair- 
obscur  , et  l’exactitude  du  dessin. 
Il  ne  peignit  qu’en  petit. 

I.  MEVIUS,  ou  r.LEViu-s, 
poète  du  temps  d'Auguste , ri- 
diculisé par  y ugilc  et  par  Ho- 
race. Lui  et  Uiwius  étoient  les 
Colins^  de  leur  siècle.  Us  étoient 
sans  gloire,  et  ils  vouloieiit  l'ô- 
Icr  à ceux  à qui  elle  cloit  juste- 
ment due. 

- II.  MEV lus  , ( David)  con- 
seiller privé  du  roi  de  Siii‘de,et 
président  du  conseil  souverain 
■de  VVifmar  ,'"fiit  envoyé  par 
Chartes  .Kl , roi  de  Suède , pour 
terminer  lesdilïêrénds  de  ce  mo- 
narque avec  r<unpercur‘  sur  les 
provinces  d’/Mlemagne  cédées 
« la  Siiiule  par  la  pai.x  de  ’West- 
phalie.  Il  eut  part  à d’.nitres  af- 
taires  non  moins  imjiortanfes , 
et  moiimt-Hi  i68i.  (m  adelui: 

I.  Des  Commentaires  hier  le  droit 
de  Lubeclt  .'et  dej  'jy^cisions', 

I I.  Un  l'rnrté  de'  !’ Amnistie, 

III.  Une  Jiirispruderrce  l'aiver- 

selle'i  et  grand  nombfe  d'autres 
écrits  , qm  sont  une  preuve  de 
son  savoir.-  Il-'  est  cependant 
moins  cduim  tyie^'le  Mevius 
d' Horaeev  % 

HlfX’LEN,  Voy.eiVAStss.R- 
Müci.em • • I 

MEUNG  , ( Jean’ de)  f 'oyez 
Clopinee. 

, fllEUNIEH  , ’ Voyez  MeÙs- 

JflER,  ' , 

MEUNIER  ,■  né  à Paris  , fnt 
j£»crélnire  du  dnc'd’Elrées,  11  a 
donné  quelques  piècos  île  poésie , 
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et  au  théâtre  Itnlien  , la  Cométlie 
<lc-j  LanUrnes  jMogiqUc's.  Ci't  au- 
teur est  mort  eu  173Û. 

I.  MEUmSSE,  (M«itiu)de 
l’iO'.  e , cvKjiur  cie  Sladaurn  , suf- 
fri!;joiit  de  Metz.  11  f'unda  les 
li'  iiédictins  de  Montigny  pris 
«if  IVIetz,  et  mourut  eu  lo^é- 
Ou  a de  lui , l’i/»t«oire  ries  Kvi'- 
qiict  de.  Ji/etz,  i<jü4,  in^foho. 

H.  MEURI.^SE , ( IIfii.i-Em- 
mauufl  ) habile  chirurgien  de 
l’mi»,  natif  de  Saint-Quentin, 
mort  en  i(ïÿ4,  dont  on  a un 
'J'raité  de  lu  6u:'gnée  , in— 11, 
qui  reiiferrne  des  préceptes 
utiles  et  des  réllexions  jtidi— 
tieuses. 

I.  Î.ÎEURSRIS,  (Jenn)  né  à 
Vtrecht  en  Hoilande  en  >375, 
fit  p.Toitre  , dès  son  eiifriiye, 
des  dispositions  extraordinaires 
noiir  les  belles-lettres  et  pour 
les  sciences.  11  alla  étudier  le 
droit  à Orléans  avec  les  fils  do 
lifiriieeeliU  , qu’il  accun'pagiia 
d.'.r.j  leurs  voyages.  Scs  comtes 
lut  donnèrent  occasion  de  con- 
iniitrc  les  cour.>.  des  princes  de 
l’Europe,  et  de  çoiMerser  avec 
|fs  sa\  ans.  De  'retour  eu  Hol- 
lande , il  obtint  1.1, chaice  d his- 
tolro  à Leydé  ,'en  i6io,  et  r-n- 
snite  celle  de  la  langue  grecque. 
•S.i  réputation  augmentant  de 
j>Mir  en  jour  , Khristicni  IV , 
roi  de  Danemâixk  , le  fit  pro— 
fes.seur  en  histoire  et  en  poU- 
fkpie,  dans  runiversité  de  Sora, 
«n  i6:j.  Mfursius  ren  jditcctîe 
place  avec  succès.  Ce  docte  et 
laborieux  écrivain  Ipoiirut  hn 
164  I , a 62  itnf.'ÿcaliger  le  traite 
de  pédant  , d ignorant  et  de  pré- 
somptueux ; mais  on  sait  le  fond 
qu’il  faut  faire  sur  les  critiques 
«le .Ce  satirique  grossier  et  inso- 
lent. On  a de  lui,  un  grand  nom- 
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bre  de  savans  oiivr.iges  , dont 
plusieurs  regardent  l elat  de  l an- 
cieiineq.rère  ; 1.  J)e  populis  At- 
tiv<r.  11.  AUtcut  um  leclionum  Lt- 
hri  quatuor,  111.  Archontes  Alhe- 
uienses.  W.  Fvriuna  Atlica , de 
Athendrum  origine,  V.  Itc  J'estis 
GrcBc.orum,  Ces  différens  traités 
remplis  d’érudition,  se  trouvent 
dans  les  Heciiails  do  Gruicius  et 
de  Gronovius,  VI.  lîisloiia  Ihi- 
nicd  , i63o,  10-4"  : c’est  rhls— 
toire  des  rois  Chnstiern  1 , Jean  , 
et  Christiern  II,  VU.  Un  grand 
iioinUfc  de  ’Eiadiiptions d'auteurs 
Giecs  qu’il  a enrichies  de  notes, 
entc’autres  : De  ï Histoire  Ro~ 
moine  «le  Théodore  Metechite } 
des  Lelhes  de  'J'héophyUtele  ; 
de  la  Tiictique  de  Consiiwtia 
l'i  rph)  rogencte  ; de  l'Origine  de 
C<‘nstoulino/dc  de  George  Ço— 
diiiiis  ; des  Harnngues  des  l'ére.S 
Grecs  qui  n’avoient  p.is  encoro 
été  publiées , etc.  Vlll.  Une  His- 
toire de  runiversité  de  Leyde  , 
le  titre  iS  AtJicnœ  ISaup'a: , 
1623,  in- 4.°  IX.  Glcisariiim 
Grtee,p  Hiiriannn , Leyde,  1614  , 
iu— 4."  X.  Crela  , Cyprus  , I\ho~ 
<iits , Am.sterdar.i , i67â,  in-.',”;, 
c’est  une  des,  riptiou  de  ces  i.sles 
et  de  leurs  anliqiiilév  XI.  lie- 
rum  lielgiairum , lia,  i , ifiis  , 
— lih.  If,  1614,  iii-4.°  C’est 
l’histoire  d(?  ce  qui  s’est  passé 
dans  ks  l>iys-B..ys  sous  le  duc, 
d'ALhe,  La  première  édition  ayant 
dépliq.à.  scs  conciteyens,  et  les 
ayant  mciiic  irrités  au  point  do 
le  vouloir  dépouiller  de  scs  em- 
plois , il  en  lit  une  seconde  plus, 
iiinple,  où  il  montra  beaucoup 
de  toif. plaisance  pour  ses  criti- 
ques, quelquefois  aux  dépens  de 
la  vérité  et  de  l'exactitude  de* 
faits.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
savant  ont  été  rcoueilKs  A Flo- 
rence, 1741  , on  12  vol.  iii-foL 
} ovez  rLtFtSDoitrv. 
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II.  IvreURMUS,  (Jean)  fils 
du  précédent , né  à Lcyde  en 
i6i3,  mourut  eu  Danemarck  à 
la  fleur  de  son  âge.  Il  publia  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  : 1.  Arboretum  sacrum  , 
(ivè  He  arlorum  eonserraticne  , 
lasyde  , 1641  , in-S."  II.  Ile  Ti- 
biis  VeUrum  dans  Gronovius^ 

MEUHSIUS  , Voyez  Cho- 

1UER. 

MEUSNIER,  ( Philippe) 
kabile  peintre,  né  à Paris  en 
i655,  y mourut  en  1784  , à 79 
•ns.  Scs  talens  ne  furent  pas  s<ir.s 
récompense.  11  fut  reçu  n l'aca- 
démie, et  en  devint  trésorier.  Les 
rois  /.oi/rt  XIV  et  Louis  XV 
visitèrent  Meusnier  dans  son  ate- 
lier, et  lui  donnèrent  de  justes 
éloges.  Ou  lui  accorda  une  pen- 
sion et  un  logement  aux  galeries 
du  Louvre.  Cet  artiste  cxcelloit 
à peindre  rarchitccturo  ; ce  fut 
lui  qu'oii  choisit  pour  représen- 
ter l’arcliitecture  de  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Versailles.  Le  duc 
d’Orléans  l'employa  à décorer  la 
«élèbre  galerie  de  Coyprl  au  pa- 
lais  royal.  Le  château  de  Marly 
est  encore  orné  des  peintures  de 
cet  h.ibile  maître.  On  voyoit  dans 
la  collectiod  des  tableaux  du  roi , 
à la  surintendance  de  Versailles , 
plusieurs  perspectives  de  Meus- 
nier, fort  e.stimées.  Ce  peintre  a 
•ussi'  travaillé  , avec  succès , à 
des  décorations  de  feux  , de 
théâtres,  de  fêtes,  etc.  Ses  ta- 
bleaux font  un  elfet  admirable  , 
par  l'intelligence  avec  laquelle  il 
a su  distribuer  les  clairs  et  Tes 
ombres  : il  entendoit  parfaite- 
ment la  perspective.  Son  archi- 
tecture est  d'un  grand  goût,  très- 
regulière,  et  d'un  fini  étonnant. 

MEXL\  , ou  MeS-sia  , (Pierre) 
natif  de  Séville  , chronographe 
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de  Charles  - Quiat  , mort  l'ai» 
i5»z,  laissa  plusieurs  ouvraget 
en  esp.ngnol  : mais  il  fut  blâmé 
d'avoir  introiluit  dans  sa  langu» 
plusieurs  mots  latins.  Ses  ÎH- 
verses  J^^ons  ont  été  traduite* 
par  Ctuuile  Grugrt  en  françois  ^ 
in-8'  ctin-i6,  Paris  iSyi. 

I.  MEY  , ( Van-der)  graveur 
et  fondeur  de  caractères  d'impri- 
merie , composa  , au  commen- 
cement du  1 8*  siècle,  le»  planche» 
solides  et  toutes  d'une  pièce  d’une 
Bible  liollandoise , in- fol., ainsi 
que  celles  d’un  Nouveau  Testa- 
ment grec  , in-»4  , et  du  7.c.ri- 
con  Syriacum  , deux  vol.  ^ley , 
parce  procédé,  peut  être  con- 
sidéré comme  linvenleur  de» 
planches  solides  ou  stéréotypage^ 
Voyez  Ged, 

II.  MEY  , ( Octavio  ) négo- 
ciant de  Lyon  , acquit  de  grande» 
richesses  par  l'inveution  de  lus- 
trer la  soie  et  les  étoffes  ; ce 
qui  s’appelle  leur  donner  ieau^ 
Le  hasard  , pins  que  toute  com- 
binaison , produisit  cette  décou- 
verte. Mey  s’apperçut  qu'un  brin 
de  soie  qu’il  avoit  tenue  quelque 
temps  â la  bouche , avoit  acquis 
plus  d'éclat;  il  appliqua  l’eau  aux 
étoiles,  et  parvint  .à  les  lustrer. 
C'est  lui  qui  acquit  le  célèbre 
bouclier  de  Scipion,  trouvé  dan» 
le  Bhône  , et  donné  à Lo«<>  vY/ K 
par  l’ilata  , héritier  i’Octavio 
Afcy.  Ce  dernier  mourut  en  iSgo, 
— L’abbé  M f Y , célèbre  ju- 
risconsulte , canoniste  , nioit 
depuis  peu  , étoit  l’un  de  se» 
descendons. 

III.  MEY , ( Jean  de  ) docteur 
en  mcdecme  , et  professeur  d* 
théologie  .1  Middelbourg  , né  en 
Zélande  , et  mort  en  167S  , à 
59  ans,  ■ donné  en  flamand  plu- 
sieurs ouvrages  dont  on  a donné 


' Digitizod  by  Google 


M E Y M E Y 16^ 


la  collection  à Delft  , en  1704, 
jn-folio  , et  un  en  latin , sous 
ce  titre  : Phytiologia  sacra  , 
Middelbourg,  1661  , in-4.®  C'est 
un  commentaire  sur  les  objets 
physiques  dont  il  est  parlé  dans 
le  Pentateuque. 

1,  MEYER  , (Jacqiios)  his- 
torien et  littérateur  , né  le  7 de 
janvier  1491  « à Vleteren  , dans 
la  châtellenie  de  Cassel  en  Flan- 
dre, près  de  Bailleul  , d'où  il 
avoit  pris  le  nom  de  BalioUiniis  , 
s'appliqua  à instruire , a Bruges, 
lu  jeunesse  dans  les  belles-lettres 
et  dans  la  piété.  Il  mourut  curé 
de  Blanckenberg  , le  5 février 
i55i.  Ses  principales  produc- 
tions sont  ; I.  Annales  renim 
n Tlandricaram  , Anvers  i 5 6 1 , 
iu-fülio.  Ces  Annales  vont  jus- 
qu’à l’an  1477.  Elle»  sont  esti- 
mées; le  style  en  est  aisé,  cou- 
lant et  assez  pur.  On  les  a réim- 
primées dans  la  Collection  des 
Histoires  Belgiijues  , Francfort  , 
l58o.  II.  Flandricarum  rerum 
decas  , Bruges  , 1 53 1 , in-4“  , 
etc.  — Antoine  Mer  ER  , neveu, 
et  Philippe  Meyer  , pc  tit-nevcii 
de  Jacques  , se  sont  distingués 
dans  les  belles-lettres  : le  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  qu’ils 
ont  donnés  au  public  , en  sont 
des  monumens. 

II.  MEYER , ( Livinus  de  ) né 
d’une  famille  noble  de  Gand , se 
fit  Jésuite  et  se  distingua  dans  la 
théologie , l’histoire  et  la  poésie. 
Son  Poème  sur  la  CoUre  , divisé 
en  trois  livres  , est  généralement 
estimé  des  am.nteurs  de  la  langue 
de  l’ancienne  Home  ; on  y trouve 
des  vers  dignes  du  siècle  d’Au- 
guste. Parmi  ses  ouvrages  théo- 
logiques , celui  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  , est  une  Histoire  des 
Congrégations  de  Auxiliis  , con- 
tre le  Père  Jacques  Hyacinthe 


Serry  : diffuse.  On  y remarque 
beaucoup  de  zèle  pour  la  défense 
des  senti  mens  de  ses  confrères. 

Il  a beaucoup  écrit  contre  le* 
Apolouistéi  de  (Jnesnrl.  H mou- 
rut à Louvain,  le  lymarsiySoj 
à l’âge  de  7 5 ans. 

III.  MEYER  ; il  y a eu  da 
même  nom  des  peintres  et  des 
graveurs  finisses.  Le  pins  cel.’bro 
est  Bodolphe  , mort  a Zurich  y 
en  iS38  , qui  grava  les  figures  da 
ïHelc  clia  Sancla  , de  Murer, 

MEYNlEll,  Ofpéde. 
MEYSOMSIER  , ( La»irc  ) 
né  dans  les  environs  de  I.yon  , 
embrassa  la  mvdeci.  e,  et  gagna 
beaucoup  d'argent  a publier  un 
Almanach  , sous  le  titre  du  Bon 
Hermite.  Les  contes  , h-s  pdé-. 
dictions  dont  il  le  remplissait,  le 
firent  reehcri  her.  De  Prot.-..teiit, 
l’auteur  se  fit  Catlioliqiic  ; de 
médecin  , il  se  fit  chanoine.  ()n. 
lui  doit  ;1.  l.’Ifistoire  du  '\dlége 
de  Médecine  de  Lyon  , ouvrage 
incomplet  et  sans  profondeur. 
II.  Pkurnincopée  ahegec.lll.  In- 
troduction à la  Philo  Sophie.  IV. 
Traduction  de  la  magie  naturelle 
de  Porta.  V.  ücirner  de  l'espriU 
Meyssonnier  mourut  en  1671. 

MEYSIEU  , (Jean-Baptiste 
Paris  de  ) ancien  intendant  do 
l’école  militaire  de  Paris  , n:ort 
dans  cette  ville  , le  6 septembre 
1778,  a fourni  divers  .articles  à 
l’Encyclopédie.  On  lui  doit  encore 
une  Lettre  sur  l’école  militaire , 
1755  , in-8.“  \ 

MEZENCE,  Mezenlias  , roi 
des  Tyrrbéniens , que  Virgile 
appelle  contemplor  Lliciim.  11 
étoit  aussi  ennemi  des  hommes 
que  des  dieux  ; il  faisoit  égorger 
ceux  qui  lui  déplaisoient , ou  les 
faisoit  mourir  lentement  atta- 
chés bouche  à bouche  a des  ca- 
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lîavrcs.  Ses  sujets  dont  il  étoit 
le  tyran  , le  dépoiiillêrent  de  scs 
états,  et  le  forcèrent  de  se  réfu- 
gier avec  son  fils  Lnnsus  auprès 
de  Tiiriiut  , roi  des  Riitiiles  , 
dans  le  temps  qu'il  faisoit  la 
guerre  à Enùe.  Ce  prince  et  son 
ils  f’étant  trôuvés  dans  une  ba- 
taille, furent  tués  l’un  et  l’autre 
par  le  prince  Troyen. 

IMEZICRAI , ( François  F.udfs 
de)  né  l'an  i6io,  n lîy  en  basse 
Iforinandie  , d'un  père  chirur- 
gien , s'adonna  d'abord  à la 
poésie  : mais  il  la  quitta  ensuite 
j'iir  le  conseil  du  riinenr  des  Ive- 
traux  , son  compatriote  , pour 
liiistoire  et  la  politique,  Ce  porte 
lui  procura  dans  l'armée  de  Flan- 
dre l'emploi  d’oÛicier  pointeur  , 
qu'il  exerça  pendant  deux  cam- 
Jj.ienes  avec  assez  de  dégoût.  Il 
avoit  une  ardeur  incroyable  pour 
rétiuie  , et  cette  ardeur  étoit 
augmentée  par  la  vivacité  de  sa 
jeunc'.'e  et  de  son  imagination, 
il  abandonna  les  armes  , pour 
sciifc  rnicr  au  collège  de  Sainte- 
Rarbe  au  milieu  des  livres  et  de* 
manuscrits.  Il  projetoit  dès-lors  de 
donner  imc  Histoire  de  France. 
&a  trop  grande  appi—..tion  lui 
cmisa  une  maladie  dangereuse. 
L’'  cardinal  de  lUcheUeu , ins- 
truit a la  fois  de  son  triste  état 
et  de  ses  heureux  projets , lui  ht 
présent  de  Soo  cens  dans  une 
bourse  ornée  de  scs  armes.  Cette 
grâce  ayant  cnilaiDmé  son  esjirit 
en  intéressant  son  caur  , il  tra- 
vailla pins  que  jamais  , et  pu- 
blia, en  164.1,  à 3î  ans,  sou 
p'remier  volume  de  Y Histoire  de 
Frauee.  La  cour  le  récompensa 
de  ses  travaux  par  une  pension 
de  .,000  livres.  Conrart  , un  des 
j'vemiers  membres  de  l’académie 
Fi:r.;ico:.-e  , élanl  mort  , celte 
loii.p.igr.ie  lui  donna  la  place  de 
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secrétaire  perpétuel , que  cet  aca- 
démicien laissoit  vacante.  11  tra- 
vailla , en  cette  qualité  , an  !jic- 
tiemnaire  de  Vyleademic  , et  inon- 
rut,  le  lojuilb.-t  1683,073  uns, 
l^Iezerai  , lionime  singulier  et 
bizarre  , étoit  si  négligé  dans  sa 
personne , qu’on  le  preiioit  pour 
un  mendiant  plutôt  que  pour  ce 
qu’il  étoit.  Sa  physionomie  qui 
11  annonro.it  poini  son  esprit . et 
sa  taille  qui  étoit  médiocre  , ne 
parloicnt  pas  en  sa  faveur.  Aussi 
fut— il  arrêté  un  jour  pai  les 
archers  des  pauvres.  La  béi  ne , 
au  lieu  de  l’irnler  , le  cliarma  t 
car  il  aimnit  les  aventures  .'in- 
gulières.ll  leur  dit  : «qu’il  étoit 
trop  incommodé  pour  aller  nvc 
eux  à pied  ; mais  que , liés  a 
qu’oii  aiirnit  mis  une  nouvelle 
roue  à son  carrosse,  il  s’en  iroit 
de  compagnie  par  — tout  on  i> 
leur  ploiroit.  » Une  des  bizarie— 
ries  de  Jf/ezerai , étoit  de  ne  tra- 
vailler qu’a  la  chandelle , ménlé 
en  plein  jour  nu  ccciir  de  l’été  j 
et  comme  s'il  se  fut  alors  pei- 
suad.é  qu'il  n’y  avoit  plus  de  so- 
leil an  nmmle , il  ne  mnnqnoif 
janinis  de  reconduire  jusqu  a In 
porte  de  là  rue  , le  ‘lambeau  à la 
main,  ceux  qui  lui  rendoient  vi- 
site. Mfzerai  affecta , pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie , im  pyr- 
rhonisme, qui  étoit  plus  dans  sa 
bouche  que  dans  son  ciriir.  C'est, 
ce  qu'il  ht  jiaroitre  durant  sa 
dernière  maladie  : car  , ayant 
f.iit  venir  ceux  de  ses  amis  qui 
nvoient  été  les. témoins  les  plus 
ordinaires  de  sa  licence  à parler 
sur  les  choses  de  la  religion  , il, 
en  ht  devant  eux  une  espèce  d'a- 
mende honorable  : il  la  termina, 
en  les  priant  d’oublier  ce  qii  il 
avoit  pu  leur  dire  autrefois  de 
contraire  : Souvenez-vous , ajou- 
ta-t-il , ijiie  Mezerai  mourant  est 
plus  croyable  que  Mezerai  en 


— Btgftieca  by 


M E Z 

snntf...  Df*  tons  ses  travers , au- 
cun ne  lui  fit  plus  de  tort  dans 
le  public,  que  rattachement  qu’il 
prit  pour  un  cabaretier  de  lu 
Chapelle , ( petit  village  sur  le 
chemin  de  Saint-Denis)  nommé 
le  Faucheur , chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  Il  prit  tant  de  goût  à 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
ses  discours  , que , malgré  tout 
ce  qu'on  put  lui  dire  , il  passuit 
les  lournécs  entières  chez  lui.  11 
le  fit  mémo  à sa  mort  son  léga- 
t.iire  universel , excepté  pour  les 
biens  patrimoniaux,  qui  otoient 
peu  de  chose,  et  qu'il  lais>a  à sa 
famille.  La  bouteille  étoit  tou- 
jours sur  sa  table  lors<iu'il  étii- 
dioit;  et  il  avouoit , avec  plus 
de  franchise  que  de  délicatesse, 
que  la  goutte  dont  il  étoit  tour- 
menté , lui  venoit  de  la  fillcUe  et 
de  la  JeuiUetie.  Côtoient  ses  pro- 
pres mots;  car  il  employoitdans 
la  conversation , non  les  expr.’s- 
ïion.s  les  pins  fines,  mais  celles 
qui  lui  paroissoient  les  plus  plai- 
santes, et'qu:  souvent  n'étoient 
que  grossières.  Ti/cicrnicraigiioit 
cxtréinement  le  froid.  Palru  le 
T.'iicontrant  un  matin  qii'il  geîoit 
fort , et  lui  ayant  demandé  com- 
M'-nt  il  se  trouvoit  du  temps. 
<■  .le  vous  quitte  promptement 
pour  regagner  mon'fon,  lui  dit 
j^lezerai , ctr  j'en  suis  à L.  » On 
expliqua  cette  énigme  h Patra. 
l^tczoai , dès  l'entrée  de  l'iiivcr , 
avoit  derrière  son  fauteuil  douze 
p.tires  de  bas,  étiquetés  depuis 
la  leltre  A jusqu’à  M.  Eu  »or- 
t inldu  lit,  il  cousnltoit  toujours 
Son  baromètre,  pour  en  chuiissor 
ont.ant  de  paires  qu’il  y avoit  de 
degrés  de  froid.  — Lorsqu'il  étoit 
question  d’élire  un  nouvel  ac.a— 
d'-micion  , il  donnoit  toujours 
une  boule  noire  à l’aspirant  ; nna 
pnur laisser â lr.pasU'rl:j , comme 
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il  le  disoit,  un  monument  delà 
lU-crtè  de  l'Académie  dans  Us 
élections  ; m.iis  plutôt  pour  sa- 
tisfaire son  caractère  aigre  et 
désapprobateur.  Les  Histoires 
de  iMezerni  se  ressentent  des  dé- 
fauts et  des  qualités  de  son  ame. 
Il  écrit  d'une  manière  dure  , 
basse  , incorrecte  ; mais  avec 
précision  , avec  .assez  de  netteté 
et  iTvcc  liberté.  Il  s'élève  souvent 
aii-dessn.s  do  lui-inème.  C’c.st  un 
Tncile  dans  quelques  endroits 
pour  l'énergie.  Oiioiqiie  ses  ex- 
pressions ne  soient  pas  toujours 
aus.si  heureuses  que  celles  do  l'his- 
torieii  I.atiii , il  a comme  lui  fart 
de  peindre  ses  per.soniiages  d’un 
seul  trait , et  de  faire  réfléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que  Taeite  , il  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal;  mais  il 
croit  trop  facilement  les  grands 
crimes  : il  a presque  toujours 
l'air  chagrin  , et  n'a  pas  assez 
bonne  opinion  des  liomaies.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  Ifis- 
loire  de  France , en  3 vol.  in-fol. 
1643,  1646  et  i6ji.  Les  deux 
derniers  volumes  valent  mieux 
qii“  le  premier  : mais  ni  le.?  uns 
mlrsaiit.es  ne  foro'.it  jamais  nue 
Histoire  agréable.  I!  faut  prendre 
ganle  si  les  carions  s'y  trouvent; 
on  les  recoiino>.  qiu.iiil  le  por- 
trait do  CliarUiu.’^,  e.'.t  double, 
et  que  les  médailles  de  la  reine 
Louise  , tome  III , page  6''3,  s’y 
trouvent.  On  lit  peu  c.-t  ouvrage, 
quoique  l'auteur  y ait'  surpassé 
ceux  qui  avoient  fourni  la  mémo 
r.lriière  avant  lui.  L'Histoire  de 
fllezrraiUit  réimprimé?  en  i SS5, 
en  3 vol.  in-folio,  chez  Thierry. 
Cette  deuxième  édition  est  plus 
exacte  et  plus  ample  que  1» pre- 
mière, connue  sous  le  nom  de 
GuilUmot , qui  l'imprima;  mai» 
celle-ci  e“t  plus  recherchée  pour 
1rs  traits  hardi»  qu’elle  renferme. 
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Il  y aiiroit  moins  de  fautes  dans 
fiine  et  dans  l'antre,  si,  au  lieu 
de  composer  son  Histoire  sur 
Paul-Emile  , du  HaiUan  , l)u- 
pleix , etc.  l’anteiir  avoit  été  aux 
sources.  Mais  il  avouoit  ingé- 
nuement , que  « les  reproches 
que  quelques  inexactitudes  pro- 
euroient , étoient  fort  au-dessous 
de  la  peine  qu'il  faIJoit  prendre 
en  consultant  les  originaux.  » 
Trop  d’écrivains  ont  pensé  et  agi 
comme  lui,  sur- tout  dans  ce 
siècle  paresseux  et  frivole  , où 
l’on  se  plait  à tenir  quitte  des  re- 
cherches, celui  qui  ne  montre  que 
de  l'esprit.  Le  cai  Jinal  Mazarin 
venoit  de  lire  dans  l'Hifitoire  de 
Ulezerni , que  Ij^uis  XI  avoit 
été  rriauvais  fils,  mauvais  père, 
mauvais  ami  et  mauvais  mari  ; 
il  lui  fit  des  reproches  d’avoir  si 
mal  traité  un  roi  de  France.  " J'en 
suis  fiché,  lui  répondit  l’écri- 
vain: mais  comme  historien,  je 
dois  être  l’interprète  de  la  vé- 
rité. » II.  Ai'égé  ChroaoUigitfue 
de  l'Hiiloire  de  l'rnnce , 1668, 
en  3 vol.  in-4®;  et  réimprimé  on 
Hollande,  1673,  en  6 vol.  in- 1 a. 
Cette  contrefaçon  est  plus  re- 
cherchée que  l’édition  originale. 
Jhipiiy  , Lnanoi  et  Dirais , trois 
des  plus  savons  critiques  de  leur 
temps  , le  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé,  incomparablement  meil- 
leur que  sa  grande  Histoire  ; mais 
on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des 
fautes  , et  même  des  fautes  con- 
sidérables. Mezerni  étoit  le  pre- 
mier à en  plaisanter.  Le  célèbre 
P.  l'étau  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu'il  avoit  trouvé  mille 
erreurs  dans  ses  Histoires  : J'ai 
été  plus  sévère  observateur  que 
vous  , lui  répondit  sur-le-champ 
üfezerai  ; car  j’en  ai  trouvé  dix 
mille.  Son  e.sprit  frondeur  s’y 
montre  à chaque  page.  Il  eut  la 
hardiesse  d'y  faire  l’iiistoire  d« 
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l'origine  de  toutes  nos  eapèées 
d’impùts,  avec  des  ré.dexions  fort 
libres.  Colbert  s’en  plaignit.  Me- 
zerai  promit  de  se  corriger  dans 
une  seconde  édition  : il  le  fit , 
mais  en  annonçant  au  publie 
qu’on  l’y  avoit  forcé.  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  des- 
palliatifs, le  ministre  fit  suppri- 
mer la  moitié  de  sa  pension. 
Mezerai,  quoiqu'à  son  aise,  en 
murmura,  parce  qu’il  étoit  at- 
taché à l’argent  , et  n’obtint 
d’autre  réponse  que  la  suppres- 
sion de  l’autre  moitié.  Son  aver- 
sion pour  les  traitans  n’en  devint 
lie  plus  forte.  Il  avçiit  cOiitunie 
e dire , « qu’il  ré|c:i-voit  deux 
éciis  d'or  frappés  au  coin  de 
lAtuis  XII , siirnoiniué  le  Père 
du  Peuple  ; il  eu  ijeatinoit  un 
pour  louer  une  pla'  e en  Grèv* 
ior.'qii’on  e.\écut>  roit  quelques- 
uns  d’eux;  et  l’autre  à boire,  à 
la  vue  de  leur  supplice.»  11  s’a- 
visa aussi , en  travaillant  au  Dic- 
tionnaire de  l’Académie  Fran- 
çoise , d’ajouter  cette  phrase  an 
mot  Comptable  : lout  Comp- 
table est  pendable  ; phrase  que 
les  autres  académiciens  ne  vou- 
lurent jamais  lui  passer.  11  l’ef- 
faça ; mais  il  mit  à la  marge  de 
son  manuscrit  : Bayé , quoique 
véiilable.  Après  la  suppression  de 
sa  pension  , il  déclara  qu’il  ne 
continiieroit  plus  son  Histoire. 
Afin  qu’on  n’ignoràt  pas  les  mo- 
tifs de  son  silence , il  mit  à part 
dans  une  cassette  les  derniers 
appointeinens  qu’il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  , et  y 
joignit  ce  billet  : Voici  le  dernier 
argent  que  j’ai  reçu  du  Roi  ; il  a 
cessé  de  me  payer , et  moi  de 
parler  de  lui , soit  en  bien , soit 
en  mal,  C’étoit  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu qui , toujours  attentif  à 
s’attacher  les  gens  de  lettres , et 
5iir-iout  les  historiens,  avoit  le 
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]prem!er  gratifié  Mezerai  d'nns 
pension.  Cet  historien  avoit  cou- 
tume , lorsqu'on  lui  disoit  nu 
Trésor  royal  qu’il  n’y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  sa  pen- 
sion , de  se  présenter  au  cardi- 
nal , non  pour  en  solliciter  le 
payement,  mais  pour  lui  deman- 
der la  permission  d'écrire  \'His- 
toire  de  Louis  XIII , alors  ré- 
gnant. Le  cardinal  répondant 
plutôt  à sa  pensée  qu'à  sa  de- 
mande , lui  disoit  qu’il  alloit  don- 
ner des  ordres  au  sarde  du  T résor 
royal  de  lui  payer  son  année;  et 
il  in  touchoit.La  dernière  édition 
de  son  Abn‘gé  est  de  lyââ,  14 
vol.  in- 12.  Ün  y a joint  les  en- 
droits de  l’édition  de  iGCS,  qui 
avoient  été  supprimés , la  Con- 
tinuation de  TJmiers  et  une  lionne 
Table  des  matières.  111.  Traité 
de  I Origine  des  François,  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  à son  éru- 
dition. JV.  Une  continuation  de 
Y Histoire  des  Turcs , depuis  1612 
jusqu'en  i6/|9,  in-folio  : mau- 
vaise suite  d'un  assez  mauvais 
livre. Il  y règne  un  ton  de  gazette 
qui  rend  la  narration  froide  et 
plate.  V.  Une  Traduction  fran— 
çoise , grossièrement  écrite  , du 
Tiaité  latin  de  Jean  de  Suris— 
iery.  intitulé  : Les  Vanités  de 
la  Cour,  1640,  in-4.”  VI.  On 
lui  attribue  plusieurs  Satires 
contre  le  gouvernement,  et  en 
particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de  Sandricourt.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  ces  pièces,  dit  Ni- 
ceron , c’est  qu’on  y voit  un  com- 

Eosé  bizarre  d’enjouement,  d'un 
iirlesque  bas  et  rampalit , de 
quolibets  et  de  proverbes  des 
balles  ; souvent  aussi  de  l’esprit 
et  du  savoir,  mais  tout  cela  mêlé 
de  libertinage.  C’étoit  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  plaire  à la  po- 
pulace de  ce  temps-là  : et  c’étoit 
ce  que  chereboit  Mezerai,  qui* 
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aimoit  l’argent.  VII.  Histoire  dt 
la  Mère  et  du  Fils , Amsterdam  , 
lydo  , in-4<>,  ou  2 vol.  in-12, 
etc...  Mezerai  avoit  tleux  frères  : 
l’ainé  , nommé  Jean  Fades , fut 
instituteur  des  Eudistes  et  pr^ 
dicateur  renommé.  ( Voyez  Eu- 
des , II.®  IV.)  L’autre  fut  ha- 
bile chirurgien  - accoucheur.  Il 
s’appeloit  Charles  Eudes  , et  prit 
le  nom  de  I)ouAr.  Il  étoit  plus 
jeune  que  Mezerai , etn’avoit  pas 
moins  de  vigueur  dans  l'esprit. 
Le  gouverneur  d’Argentan  avoit 
un  dessein  , auquel  Eudes  cnit 
devoir  s’opposer.  Il  lui  dit  avec 
fermeté  : « Nous  sommes  trois 
frères , ndor.iteurs  de  lu  vérité  et 
de  la  justice.  Le  premier  la  prê- 
che, l’autre  l’écrit,  et  ftioi  je  la 
soutiendrai  jusqu’au  dernier  sou- 
pir. » Voy.  la  Vie  de  Mternst, 
par  la  ISoque , in-12,  on  l’on 
trouve  bien  des  contes,  peut-être 
plus  satiriques  que  vrais. 

MEZmiAC  , ( Claude-Gas- 
pard llnchet  de  ) naquit  à Bourg 
en  Bresse,  d’une  famille  nobles 
Il  se  fit  .lésuite , et  dès  l'Age  de 
20  ans  il  étoit  professeur  de  rl:é- 
torique  à Milan.  Sa  santé  trop 
délicate  ne  pouvant  soutenir  les 
exercices  de  cette  Société  labo- 
rieuse , il  en  sortit.  Mezirinc 
avoit  des  connoissances  profonde* 
dans  les  mathématiques , et  sur- 
tout dans  la  littérature.  Les  gaus 
de  lettres  les  plus  distingués  de 
Paris  et  de  Rome  le  recherchè- 
rent. L’académie  Françoise  lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  m’oiirut  en 
i63S  , âgé  d’environ  60  ans.  .‘ion- 
caractère  libre  et  familier,  joint 
à son  mérite , à sa  naissance  et 
à sa  fortune,  lui  donnèrent  dans 
sa  patrie  un  empire  , dont  il  ne 
se  servit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a de  lui  : I.  La  Vie  d’Esope  , 
à Bourg  en  Bresse , 1 632 , in- 1 6 ; 
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dons  laquelle  il  réfuta  savam— 
iDL-nt  le  roman  que  Plnnude  a 
fait  sur  CO  célèbre  fabuliste.  Il 
prouve  très-bien  quF.sope  n'étoit 
ni  bossu  ni  contrefait . comme 
font  iinnpiné  dos  écrivains  qui 
ont  voulu  apparemment  se  con- 
soler de  leur  laideur  par  un 
exemple  illustre.  II.  Une  Tni— 
duclion  de  Diophnnle  en  latin  , 
avec  un  Commtntnire  , Paris  , 
1621,  in-folio:  réimprimée  en 
1670  avec  les  observations  de 
Fermât.  Ce  livre  est  dipie  du  cé- 
lèbre mathématicien  que  Mezi- 
riac  traduisit.  111.  On  a donné  de 
cet  académicien,  ( .sous  le  nom 
de  Bachet)  huit  Héroïdes  d'O^ 
vide,  traduites  en  mauvais  vers 
françois  ; mais  accompagnées 
d’un  Commrntnire  qui  dédoni— 
nin:;e  bien  de  la  platitude  des 
vers , quoique  mat  écrits  : la 
Hâve,  1710  , 2 vol.  in-S.®  La 
première  édition  n’éloit  qu’en  un 
seul  volume  : dan.'  la  deuxième 
on  y a joint  plusieurs  ouvrages 
du  même  imteiir.  Ce  commentaire 
est  une  source  d'érudition  , dans 
laquelle  les  mythologistes  ne  ces- 
sent de  puiser.  , 

MEZRAÏM  , fils  de  Cham  , 
petit-fils  de  JVoé,  peuplal’Epvpto 
ni  lui  avoit  été  destinée,  et  qui 
e son  nom  est  appelée  dans  l'E- 
criture, Terre  de  ]\Iezra7rn.  Il 
eut  pour  fils  , Luditsi  , jinanim  , 
Laahim , Nephtuim  , l'helrusiai 
et  Ckauslim  ; c'est  d'eux  que  sor- 
tirent tous  les  différons  peuples 
qui  habitèrent  l’Eo'pte  et  les 
pays  voisins.  l\Iezrmm  étant  mort, 
fut  adoré  , dit-on  , tomme  un 
J)ioii , sons  les  noms  à’Onris , 
de  Sentpis  et  à' Adonis. 

ME7y..\BARliE,  ( François 
comte  de  ) célèbre  antiquaire  Ita- 
lien , mort  à ÏMilan  on  1 (><)■’,  à 
52  ans , rassembla  un  ru  lie  ce.- 
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binet  de  médailles , qu’il  décrivit 
sous  ce  titre  ; Impe.ralotum  Bo— 
manorum  numUmala  à Pompeia  , 
m/tgno  ad  Neraclium  , in-fot.  Cet 
ouvrage  parut  en  i6S3,  et  ob- 
tint une  seconde  édition  à ilTilaii 
en  1 7.3c.  L anteur  le  dédia  a l’em- 
pereur Léopold  I. 

IMICAL,  (N.  abbé)  l’un  des 
pins  grands  méi  nniciens  de  notre 
temps  , forma  deux  tètes  d’airain 
qui  proiionçoieiit  distinetement 
des  phrases  entières.  Ces  têtes 
éfoient  colossales , et  leur  voi.x 
étoit  forte  et  sonore.  Ce  bel  ou- 
vrage, dit  un  écrivain,  a résolu 
un  grand  problème , se.voir  : si  la 
parole  ponvoit  quitter  le  siège 
vivant  que  lui  assigna  la  nature, 
pour  venir  s’attacher  à la  matière 
I!  orte.  1!  y a aussi  loin  d’une  rotio 
et  d'un  leiier  à mie  tête  qui 
parle , que  d’un  trait  de  plume 
an  plus  beau  tablean.  Vaucansoa 
s’est  arrêté  aux  animaux  , dont 
il  a renilu  les  monvemens  et  con- 
trefait les  digestions;  Mical  s’est 
élevé  jusqu’à  l'homme  , et  a 
choiij  dans  lui  l’organe  le  pins 
brillant  et  le  plus  compliqué.  En 
suivant  la  nature,  il  s’apperçut 
que  l’organe  vocal  éto't  dans  la 
glotte  lin  instrument  h vent  qui 
avoit  son  clavier  dans  la  bou- 
che : qu'en  soufflant  du  dehors 
en  dedans  . comme  dons  une 
flûte,  on  n'obrenoit rpie des  sons 
filés;  mais  que  pour  articuler 
des  mots , il  l'.alloit  souffler  du 
dodniis  au  dehors.  En  effet,  l'air 
en  sortant  de  nos  jioumons , se 
change  en  son  dans  notre  go- 
sier . et  ce  son  est  morcelé  eu 
sulnbes  jvar  les  lèvres  et  par  un 
muscle  très  - mobile  qui  e,-.l  la 
lanrne . aidée  des  dents  et  du 
pnl.ais.  Un  son  cor.tinn  r.’expri- 
meioil  ipi’uiio  seule  afiiTtiond- 
l'ame  , et  se  lei.droit  par  m.t 
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jeiile  voy*?Ue  ; mais  coupé  ii  dif- 
férens  intf'rviilles  par  In  Inn^ie 
Cf  IfS  livres,  il  se  charge  d’une 
coiu'onne  h clmqije  coup  ; et  so 
inoilifiniit  en  une  infinité  d’flrti- 
tulations.  il  rond  lu  vuriété  de 
nos  idées. Sur  c - principe,  j^Iical 
nppliqun  deu.\  claviers  ii  ses  têtes. 
1/iin  en  cylin-lre  , par  leijucl  on 
n'ob'cnoit  qu'un  nombre  déter- 
miné lie  pliruses,  mais  sur  le- 
quel les  intervalles  des  mots  et 
l'-iir  prosotüe  éluient  marqués 
correctemerit.  L’autre rl.nvier  con- 
tenoit , dans  l’étendue  d'un  ra- 
valenient  , tontes  les  syllabes  de 
la  langue  françoise,  réduites  à 
un  petit  nombre  par  nue  mé- 
thode ingénieuse  et  particulière 
à l'auteur.  Avec  un  peu  d’habi- 
tude et  d’habileté,  on  auroit  pu 
parler  avec  les  doigts  corr..no 
avec  la  langue  , et  donner  un 
langage  des  tètes  la  rapidité  , le 
repos , et  tonte  l’cxpres.-iuii  que 
peut  avoir  la  jiaiole  . lorsqu’eile 
n’est  point  animée  par  li  s pas- 
sions. Les  étraiigiTS  auroicnt  pu 
prendre  la  Ht-nriaHe  on  le  7'é- 
h'mnqur  , et  les  faire  réciter  d'nn  ' 
bout  à l'autre  . en  les  plagmit  sur 
le  clavecin  vocal  comme  on 
place  des  partitions  d’opéra  sur  les 
clavecins  ordinaires.  La  France 
pouvoil  donc  s’honorer  de  l’in- 
vention de  l’abbé  jiltcnl  ; on 
pouvoàt  dire  que  si  les  Allemands 
avoient  inventé  l’imprimerie  des 
caractères  , un  Frahcois  avoit 
trouvé  celle  des  articulations;  et 
que  la  prononciation  de  la  pa- 
role, si  fugitive  pour  l’oreille  , 
étoit  à jamais  fixée  )iar  les  tètes 
d’airain  : mais  le  gouvernement 
de  France  de  1781,  ayant  refusé 
d'acheter  ces  tètes , le  nialheii— 
reu.-t  artiste  , accablé  de  dettes, 
brisa  sou  clief-irienvve  dans  un 
moment  de  désespoir.  11  mourut 
trè$-paiKrc  en  178g. 
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JTÎCETÎL'S,  évêque  du  Trê- 
ves dans  le  6'  siècle,  tourna  «es 
talons  pour  les  sciences  , du  coté 
des  matures  propres  à son  étit. 
Le  loisir  que  La  vigilance  sur  son 
troupeau  lui  laisroit,  il  l’employa 
à écrire  sur  des  sujets  ecclé.-ias- 
tiqiies.  l)om  A'Achgri  a ]d.iiii 
dans  son  SpicUé^e  , un  Traité 
éet  TeilU’s  et  de  la  Psalmodie , 
de  cet  auteur.  Il  intéresse  ceux 
qui  sont  curieux  de  savoir  les 
nsages  des  preiuicrs  temps.  <tii 
trouve  encore  dans  ce  rerueil 
deux  Lettres  édifiantes  du  même 
écrivain. 

I.  MICHAELIS  , ( Sébastien  ) 
Duminicaiii , né  ii  Saint-’/.achn- 
rie , petite  ville  du  diocèse  de 
l'Iarscdlo , vers  i j,;3.  introduisit 
In  réfor.TiO  dans  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre.  11  obtint  de 
la  cour  de  Rome,  que  les  reli- 
gieux de  cette  réforme  compo— 
seroient  une  congrégation  sépa- 
rét-.  Le  P.  Michaelis  en  fut  le 
premier  vicaire  général.  Il  mou- 
rut a Paris  le  5 mai  1S18  , h 74 
ans,  avec  la  gloire  d'avoir  fit 
revivre  dans  son  ordre  l’esprit  d» 
son  fondateur.  Ou  a de  lui,  ITIit- 
toire  véritable  de  ce  qui  s'est  passé 
sous  l'exorcisme  de  trois  Ftlles 
possédées , au  pays  de  Flandre  , 
avec  un  Traité  de  la  uocation  des 
Sorciers  et  des  Magiciens  ; à 
Paris,  i6i3,  s vol.  in-ia:  ce 
livre  n’est  pas  commun.  Cesf  un 
nionument  de  la  foiblesse  de  l'es- 
prit humain  , et  il  ne  fait  guère 
d’honneur  à celui  de  sou  auteur.. 
Voyez  Gaffarsi. 

II. MICH.AELIS,  (.Tean-Bm- 
jamin)  poète  satirique,  né.i’itit- 
tan  eu  1747  1 '’b  niort  a Halbers- 
tadt  eu  177Î.  11  réunissoit  le  fou 
de  Jus'enal  et  lu  sombre  ûcreté 
de  Perse.  Un  de  ses  amis  a 
donné,  en  1780  , une  édition 
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complète  de  ses  Œuvre*  à 
Giessen. 

MICHAELOWITZ  , Voyez 
Alexis  , n.”  x. 

I.  MICHAUX  , (Pierre) 
Boiirpnipnon  , secrétaire  du  duc 
de  Boiir(;oj{iie  Charles  le  Témé- 
raire , vivoit  encore  en  1466.  îl 
est  auteur  de  quelques  bouquins 
que  les  bildiomanes  recberclieut. 
1.  Itoclrinal  du  temps , in-folio, 
gothique;  plus  rare  que  l'i-dition 
intitulée  Doctrinal  de  Cnur  , de 
>5:2,  in-8.“  \\.  Di  Danse  aux 
Aveugles,  Lyon,  i543  , in-8."  , 
réimprimée  en  1749  , même  for- 
mat. L’un  et  l’autre  sont  mélés 
de  prose  et  de  vers. 

II.  MICHAUX,  (Jean-Ber- 
nard ) contrôleur  ordinaire  des 
guerres  en  B jurgoeiie,  né  à Di- 
jon l'an  1707,  mort  en  1770, 
est  connu  par  des  Mélanges  His- 
toriques en  deux  vol.  in-12,  et 
par  la  Vie  de  t'abhé  Lenglet , 
in- 1 2.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent des  connoissances  littéraires 
et  bibliographiques,  et  respirent 
une  critique  saine.  TiUrhaut  étoit 
un  littérateur  comparable  à Don 
d'Argonne  , h l’abbé  d'Artigni  et 
à quelques  autres , qui , sans  pro- 
duire eux-mémes , ont  recherché 
avec  soin  les  anecdotes  et  les  ju— 
gemens  portés  sur  ceux  qui  ont 
produit. 

I.  MICHÉE,  dit  l’Ancien , fils 
de  Jemla  , prophétisoit  dans  le 
royaume  d'Israël  sous  le  règne 
à'Achnh  , l'un  897  avant  J.  C. 
Il  fut  mis  en  prison , pour  avoir 
annoncé  h ce  prince  que  In  guerre 
qu'il  avoit  entreprise  avec  Josa- 
pliùt , roi  de  Jiida , contre  les 
Syriens . miroit  un  mauvais  suc- 
cès. l.’événement  confirma  sa 
prédiction  ; Achab  fut  tué.  C’est 
de  ce  prophète  qu’il  est  fait  men- 
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tion  dans  le  22*  chapitre  du  3* 
livre  des  Rois. 

II.  MICHÉE,  le  septième  de» 
xti  petits  Prophètes  , surnommé 
le  Moraslhite , parce  qu’il  étoit 
de  Morasthit , bourg  de  Judée, 
prophétisa  pendant  près  de  5o 
ans,  sous  les  règnes  de  Joa- 
than  , à'Achaz  et  A'Ezéchias  , 
depnis  l’année  740  jusqu’à  724 
avant  J.  C.  On  ne  sait  aucune 
particularité  de  la  vie  ni  de  la 
mort  de  Michée.Sa  Prophétie  en 
hébreu  ne  contient  que  sept  cha- 
pitres: elle  est  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  et  d’Israël  , 
dont  il  prédit  les  malheurs  et  la 
ruine  en  punition  de  leurs  crimes. 
Il  annonce  la  captivité  de  deux 
tribus  par  les  Chaldéens  , et 
celle  des  dix  autres  par  les  Assy- 
riens , et  leur  première  délivrance 
par  Cyrns.  Après  ces  tristes  pré- 
dictions , le  prophète  parle  du 
règne  du  Messie  , et  de  l’établis- 
sement de  l’église  Chrétienne.  Il 
annonce  en  particulier  , d’une 
manière  très-claire,  la  naissance 
du  Messie  a Bethléem,  sa  do- 
mination qui  doit  s’étendre  jus- 
qu’aux extrémités  du  monde,  et 
l'état  florissant  de  son  Eglise. 

I.  MICHEL,  Archange,  com- 
battit à la  tête  des  bons  Ange» 
contre  les  mauvais , qu’il  préci- 
pita dans  les  enfers.  {St.  Jean  , 
Apoc.  ) Il  contesta  aussi  avec  le 
démon  touchant  le  corps  do 
Moïse...  ( Dan.  chap.  10.)  St.  Ml- 
cuti  , ancien  protecteur  de  la 
France  , fut  pris  pour  patron  de 
l’ordre  militaire  , établi  en  1469 
par  le  roi  Louis  XI.  La  devise 
de  cet  ordre  étoit,  Tmmensi  tre- 
mor  Oceani...  Voyez  Lou.ARu  et 
II.  Gonsalve. 

II.  MICHEL  1"  CunoPA- 
LATE  , surnommé  Rhangabe  , 

épousa 
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ëpon sa 'Pro , fille  de  l'em- 
pereur Ni'  tf’hore , et  succéda  , 
en  8it  , à Stnurace  son  beiiii- 
frère.  îsoa  premier  soin  fut  de 
réparer  les  maux  que  Nici'-fltore 
Bvoit  faits  au  peuple.  Il  diminua 
les  impôts,  renvoya  aux  séna- 
teurs les  sommes  qu’on  leur  nvoit 
enlevées  ; essuyn  les  larmes  des 
Veuves  qui  uvoientvu  leurs  mûris 
immoles  à la  cruauté  de  jVitv- 
f/nirf , pourvut  aux  besoins  de 
Icitrs  eiifans;  fit  ré  tablir  lesiina- 
{;es  dans  les  églises,  distribua 
de  fiirgeht  aux  pauvres  et  au 
clergé  , et  apprit  au  peuple,  par 
ses  bienfaits  et  par  son  équité, 
qu'un  tyran  avoit  été  remplacé 
ar  un  père.  Après  avoir  réglé 
intérieur  de  l'empire,  il  songea 
à l'extérieur.  Il  eut  une  guerre  à 
soutenir  contre  les  Sarasins,  et 
il  en  trionipba  par  la  valeur  de 
Lt!on  L'Armt  nien  , général  de  ses 
troupes.  11  ne  fut  pas  si  heureux 
contre  les  Bulgares , qtii  s’em- 
parèrent de  Mélembne , place 
lorte , la  clef  de  l’empire  sur  le 
Pont-Euxiii.  Liinn  profita  de 
cette  circonstance  pour  s’eni|>arer 
de  la  couronne,  et  se  révolta. 
IMichfl  aim."  mieux  abandonner 
le  diadi’nle , ,i:e  de  le  conserver 
au  prix  du  sang  de  ses  peuples. 
Il  descendit  du  trône  le  1 1 juillet 
8i3,se  réfugia  dans  une  église 
avec  sa  femme  et  ses  enfiins  , 
et  prit  l'habit  monastique.  Lion 
leur  épargna  la  vie  , et  pourvut 
à leur  subsistance.  Cet  einperenr 
infoi  tiiné  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  p.articulier.  II  se  montra 
bon  mari,  père  temire,  prince 
religieux  i niais  s’il  fut  chéri  de 
ses  peuples , il  fut  méprisé  des 
aoliints.  Accablé  d’ennemis  au 
dedans  et  an  deliors  , il  manqua  , 
ou  des  vertus  guerrières,  ou  des 
forces  qui  étoient  nécessaires 
«laiis  les  conjonctjires  de  son 
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règne.  'Théophilacte ton  fils  aîné, 
enfermé  avec  lui , fut  privé  de* 
marques  do  son  sexe,  afin  quë 
les  peuples  ne  fussent  point 
tentés  de  le  placer  sur  le  trône. 

III.  MICHEL  II , le  t, 
né  à Amoriiim  dans  la  bauto 
l'hrygie,  d’une  famille  obscure^ 
))!iit  à l’emperoiir  /<‘on  l'Armé- 
nit  r.  , qui  l’avança  dans  ses  trou- 
pes et  le  fit  patricien.  Jia  faveur 
excit.i  l’envie;  il  fut  occusé  d'a- 
voir conjuré  contre  l’empereur  , 
mis  en  prisdn , et  condamné  à 
étio  bridé.  I.c  molheiitcux  auroit 
élé  exécuté  le  même  jour,  veille 
de  Noël,  si  l’impératrice  T’Aéo-i 
dosie  u’eût  représenté  à l'empe- 
reur que  c’étoit  nianqfter  de  res- 
pect pour  la  fête.  l.énn  dill'éia 
l'exécution,  en  disant  ; .le  jait 
ce  que  vous  voulez;  mois  vont 
verrez  ee  qui  eu  arrivera.  En 
effet , la  nuit  même  il  fut  assas- 
siné dans  son  palais.  Michel  , 
tiré  de  prison,  et  salué  empe- 
reur d'Orieiit  l'aii  82c,  rappela 
aussitôt  ceux  qui  avaient  été 
exilés  pour  la  défense  des  images  ; 
mais  , quelque  temps  après  , il 
devint , de  protecteur  des  Ca- 
tholiques, leur  plus  violent  per- 
sécuteur. Il  voulut  forcer  à ob- 
server le  Sabbat , à célébrer  la 
P.îque  E'  ion  l’usage  des  Juifs.  Si 
cruauté  fit  des  rebelles.  Jiuphé- 
mius  , général  des  troupes  de 
Sicile , ayant  enlevé  une  reli- 
gieuse , 1 empereur  envoya  ordre 
de  lui  couper  le  nez  et  de  lé 
mettre  à mort.  Le  coupable  , k 
cette  nouvelle , se  fait  proclamer 
empereur , et  se  met  sous  la  pro- 
tection des  Sarasins  d'Afrique, 
lo-s  barbares  lui  envoient  des 
troupes , et  soumeltout  pre.sqiie 
toute  l'i.sle  : mais  Euphêmins  est 
tu.-  devant  la  ville  de  Syracuse 
qu'il  assiégeoit.  Les  Sarasins 
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continu.' mit  l.i  "inirre  aprr'S  sa 
mort  , s'omparéreiit  de  toute 
l’islp,  et  de  te  tjiie  l'empereur 
d'Orkmt  possédoit  ilans  la  l’oiiille 
et  la  Calabre,  l.oin  de  s'iUdi"»r 
de  ces  re\  .>rs  , rdpicnrien  Nich,  l 
en  faisoitdes  ploisantericf.  Vous 
voilà  délivré  d’un  pesant  fardeau  , 
dit-il  a l'iin  de  ses  ministres,  en 
Apprenant  la  perte  de  la  Sicile. 
Oui,  reprit  le  ministre,  encore 
deux  ou  trois  souia^emens  pareils 
et  nous  serons  délivrés  de  l'em- 
pire. Le  lâche  Michel  , Iran- 
tptille  à Constantinople , s'.ib.in- 
donnoit  aux  p’ai.i-irs  .les  femmes 
et  de  la  table.  Ses' excès  lui  cau- 
sèrent une  violente  chiiieur  d'en- 
trailles , qui  produisit  une  réten- 
tion d'urine.  Il  en  mourut  le  i*'' 
octobre  Riy  , au  tniliou  des  dou- 
leurs et  des  remords.  Michel  eut 
tous  les  vices  et  commit  tous  les 
crimes.  Ce  fut  un  purinre , un 
avare,  un  cruel,  un  ivrogne  et 
un  impudique.  Il  sembha  u'être 
monté  sur  le  tronc  que  pour  le 
déshonorer.  Soa  ignorante  étoit 
si  grande,  qu’il  no  savoit  ni  lire 
iii  écrire.  Tous  les  gcii.'  de  let- 
tres étoieiit  en  bulle  il  sa  haine, 
et  c’étoit  y avoir  un  droit  assuré , 
que  d'élredoué  de  quelque  talent 
on  de  quelque  vertu. 

1 V.  MICHELHl , dit 
empereur  d’Orient,  né  en  8d6  ,' 
succéda  a Théophile  ton ‘phre , le 
12  janvier  84;,  sous  la  régence 
(tî  Théodora  sa  mère.  Cotte  ver- 
tueuse princesse  rétablit  la  culte 
des  images,  et  mit  fin  à la  dan- 
gereuse hérésie  des  Iconoclastes , 
qo  ' Leon  ITsnuricn  avoit  intro- 
duite iio  ans  auparavant,  et 
qui  1) 'avoit  cessé  depuis  de  dé- 
chirer l’empire.  Elle  renouvela 
oiisiiile  le  traité  de  paix  avec  /îo- 
poris , roi  des  Bulgares,  en  844; 
et  Hui  rendit  sa  saur,  qui,  ile- 
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venue  Chri  tienne  dans  1rs  fers, 
porta  la  foi  dans  son  pays.  Hnr- 
das  , frère  do  Ï7icv>i.t<i;rt  , jaloux 
do  son  autorité,  s'emp.ira  telle- 
ment de  l'esprit  de  Âiichel , en 
favorisant  .ses  débauches , que  ce 
prince,  par  son  conseil,  obligea 
.sa  mère  de  se  f.ific  couper  les 
cheveux  , et  do  .se  renfermer  dans 
un  moiinstere  avec  ses  filles.  Saint 
Ignace , patri.irclie  de  Constan- 
tinople, n’ayant  p.as  voulu  la  con- 
traindre d'embrasser  l'état  mo- 
nastique, et  rc[irochant  sans  cesse 
à Bardas  ses  dérèglcincns  , on  le 
chassa  de  son  siège , et  Bhoiius 
fut  mis  a sa  place  en  8 jy  : an- 
née que  l'on  peut  regarder  comme 
l’époqiio  de  l’origine  du  sthisme 
qui  sépare  l’Eglise  Grecque  li’nvec 
la  Latine.  Michel , après  avoir 
laissé  régner  Bardas  avec  le  titre 
de  César,  le  fit  mourir  en  866, 
parce  qu'il  lui  étoit  devenu  .sus- 
pect, et  associa  Basile  le  Macé- 
donien à l’empire.  Basile , voyant 
que  Michel  Se  faisoit  mépri.ser 
de  tout  le  monde  p.ir  scs  dcrc— 
glcniens,  l'exhorta  .i  changer  de 
conduite  ; et , pour  l'y  engager 
par  son  exemple,  il  se  comporta 
avec  toute  la  décence  convenable 
à un  empereur.  Michel  no  put 
soiilTrir  ce  censeur  rigide  ; il  vou- 
lut le  déposer  , et  mettre  a sa 
place  un  rameur.  Comme  il  ne 
poiivoit  y réussir  , il  forma  le 
dessein  de  le  faire  périr:  mais 
Basile  en  fut  instruit , et  le  fit 
assassiner,  la  14  septembre  867  , 
à 3i  ans  , après  2 5 de  règne. 
Il  ne  laissa  point  d'enfans  de  sa 
femme  Eudoxie  Décapolilisse. 
Michel  III  doit  être  mis  au 
nombre  des  monstres  qui  ont 
déshonoré  l’empire.  11  s’abnii- 
donnn  à toutes  sc-s  passions.  Le 
meurtre,  l'inceste,  le  parjurer, 
furent  les  voies  par  lesrpiellcs  il 
apprit  *iV  puissance  au.\  peuples. 
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T!  commit  tous  los  crime*,  et  ne 
<;t  JtKiino  action  clipnc  il'iin  rm- 
pcreiir.  L’intérêt  tîe  l'état  ne  lixa 
jnmnis  son  attention.  Comme  nn 
mitre  jVécon  , son  goût  dominant, 
son  plaisir  favori,  étoit  de  faire 
voler  nn  cher  sur  la  poussière  t'ii 
cirque  : plus  jaloux  -le  remporter 
la  palme  sur  l’arène  , que  de 
cueillirdes  lauriers  sur  nn  champ 
de  bataille.  Un  jour  qu’il  étoit 
an  spectacle,  on  vint  l’avertir  que 
les  Sarasins  faisoient  «les  courses 
sur  les  terres  de  l'empire.  11  ré- 
pondit ; C’fs/  bien  le  lemps  de 
me  parler  des  Sarasins  , lorsque 
je  suis  occupé  à Jaire  passer  de 
droite  (i  gauche  un  coureur  pour- 
qui  je  m'intéresse  ! Les  empereurs 
iivoient  fait  b.àtir  de  distance  en 
«Ifstance  de  grandes  tours,  pour 
faire  des  signaux  lorsque  les  en- 
nt  inis  péiiétroient  dans  l’empire. 
<,)uelqii’une  de  ces  alarmes  ayant 
troublé  une  course  de  chevaux, 
l’empereur  en  fut  tellement  ir- 
rité , qu’il  fit  abattre  toutes  ces 
fours , qui  etoieiit  un  des  bou- 
levarts  de  l’état. 

V.  IVIICHEL  IV  , Paphlago- 
nien,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
étoit  né  en  Paphlagonie  , de  pa- 
rons obscurs , monta  sur  le  trône 
impérial  d’Orient , après  Bomain 
Arpyre  , en  avril  io3y  , par  les 
intrigues  de  l’impératrice  Zoé. 
Cette  princesse  , amniiretise  de 
lui,  procura  la  couronne  à son 
amant , en  faisant  mourir  l’em- 
pereur son  mari.  Peu  propre  au 
gouvernement , il  en  abandonna 
le  soin  à reiinuque  Jean  , son 
frère.  Zoé  , trompée  dans  ses 
espérances,  voulut  s’en  venger, 
et  n’y  réussit  pas.  T^Iichel,  agité 
par  les  remords  . tomba  peu  de 
temps  après  daiisd“5  conviil'ions 
qui  le  mirent  hors  d’état  de  tenir 
ldi  lénes  de  l'erapiro.  Il  outnéan-. 
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moins  de  bons  intervalles  , et  fit 
la  guerre  avec  succès  , par  ses 
deux  frères,  «outre  les  Sarasins 
et  contre  |ej  Kulgures.  Après 
avoir  soumis  ces  peuples , il  so 
relira  dans  un  monastère  , en 
1041  , y prit  l’habit  religieux , et 
y mourut  avec  «le  oratids  sen— 
timens  de  piété , le  ic' décembre 
de  la  meme  année.  M ctiérl  mont.i 
sur  le  trône  par  un  crime.  ; mais  , 
dès  qu’il  y fut  monté,  il  .fit  ré- 
gner la  vertu.  Son  esprit  i-e  dé-- 
range  : il  ne  lui  reste  de  rii  ison 
que  pour  .sentir  .son  nialhev'r  , 
coniioitre  l inipiiissance  où  il  e.'t 
de  régner  , et  la  nécessité  de  cé- 
der sa  pince  à un  autre;  et  il  a 
la  force  de  le  faire.  Cette  action 
a effacé  en  quelque  sorte  , aux 
yeux  de  la  postérité , le  mciirtro 
et  l’adultère  dont  il  s' étoit  souillé. 

VI.  MICHET,  V, dit  C.alafalr.s, 
parce  que  son  père  étoit  ralfe— 
tour  de  vaisseaux,  succéda,  en 
140J  , à Michel  fC,  son  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  l’ini- 
pératrice  Zoé;  mais,  au  bout  <'e 
quatre  mois  . craignant  que  ceifo 
princesse  ne  le  fit  périr.  1)  l'exila 
dans  V Iste  du  Prince.  Le  peuple  , 
irrité  do  cette  ingratitude , se 
souleva  contre  Michel.  Ou  I li 
creva  les  yeux  , et  on  le  ronfer  na 
dans  un  monastère,  en  io4î..^,i>£; 
et  'Tliéoiiora  , sa  sœur,  ré-gnè- 
ront  ensuite  environ  trois  mois 
ensemble;  et  ce  fut  la  première 
fois  «pie  l'on  vit  l’empire  soiiini  .v 
à deux  femmes.  Michel  perilit 
sur  le  trône  la  réputation  qu  il 
nvoit  acquise  étant  simple  parti- 
culier, d homme  liabilo , intelli- 
gent , capable  de  former  de  grands 
projets  , et  aussi  propre  à les 
c.xcciiter.  Il  devint  ingrat soup- 
çonneii.'c  . inhumain  , cruel  it 
l'cxcè.s  . et  scs  vices 
principalement  aux  dépens  des 
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pi?r.“OTinn? . qui  n”  ibvnipnt  at- 
tonrfrc  de  lui  que  de  lu  reion- 
noi.'funcc  ou  dt  » bienfaits. 


VIL  MICHEL  VI  , Sirnüo- 
lique  , ( cV.’ t-.i-dire  Crat'rrU  r) 
cmpereiii  d’O  lient,  i éiruami  mois 
d'noût  loâfj  , ojitvs  l'inip  rut  rire 
1 hi'ruiorn  , qui  l'uvoit  nommé 
*on  fiK  ce  •eiir  à cause  de  .'a  nais- 
t.incc  e‘,  de  ses  erandes  ri.h  ■■•ses. 
Mais  M étoit  vieux , et  n’avoit 

р. ns  le  talent  de  poiiverner.  l’oiir 
*e  rendre  agréable  nu  sénat  et 
au  jnniple,  il  choisit  p.irriii  eux 
le  s gouverneurs  et  les  .lutrcs  prin- 
'cipaux  officiers  de  rempire.  Les 

officiers  de  l'.irmée,  irrités  de 
cette  préféreuce,  élurent  pour 
empereur  hnne  ('omniitf  , en 
1037  l Ci'ru.'nirc , patriar- 

che de  Constantinople  , qui  ne 
disposoit  pas  à son  gré  de  Xiichel , 
Vouloit  avoir  un  empereur  qui 
dépendit  de  lui.  Il  fit  soulever  le 
peuple,  feignit  de  le  calmer:  et 
paroiss.aiit  céder  à la  force  et  au 
de.sir  de  pr'-server  l'empire  d'une 
mine  eiiti're  . il  fit  ouvrir  les 
portes  de  Coiistar.tinojile  à Isnnc 
Comni'r.c.  Kn  même  temps  . il 
envoi  a quatre  métropolitains  à 
JI/i<7;e/  i l.  qui  lui  déclnrirciit 
qu'l!  falloit  n '■ces^aiiemciit,  pour 
le  hifji  de  l'empire  qu'il  y reiion- 

с. it.  Mais,  dit  MicUrl  aux  mé- 
tropolitains, <jue  nif  [ironu’t  tionc 
le  l'alrinriUc , nu  Heu  de  lT,m- 
•jiire  ? — Je  roynume  rè'esle  , 
lui  répondirent  les  métropoli- 
tains. JMultel  quitta  sur  le-cfi.vmp 
la  pourpre  . ie  dernier  jour  de 
l'an  10 j7  , et  se  retira  dans  sa 
Bi.iison  ou  dans  un  nionaslore. 
reiufent  sa  courte  nd.ministr.i- 
tion  . Michel , livré  à ceux  qui 
l'avoii-.’it  placé  sur  le  trône  , 
donna  tout  à la  faveur , et  rien 
au  mérite.  H mit  dans  les  pre- 
mières ciiarees , des  hommes  du 
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conrmnn  , sans  e.iiiérionce  , s.in» 
capr  cité , sans  coiinoissniice  de 
leurs  devoirs.  Espérant  que  l'af— 
fcc'. ion  du  peuple  lui  conset ve- 
rnit le  diadème  , il  s’occupa  uni- 
quement a la  gagner,  et  négli— 
gCia  de  se  coiirilier  les  gens  de 
tpierre , qui  pouvoiont  seuls  le 
niaiiilenir  sur  le  trône. 

VIII.  MICHEL  Vil.  Pnra- 
pinnee , empereur  d'Orient , étoit 
fils  ainé  de  ('.onstnniin  Duens  et 
(Y JùiHnrie.  Celle  princesse. après 
la  mort  de  son  époux,  gouverna 
d’abord  l’empire  avec  ce  fils  , .Jn- 
dronic , et  Constantin  , ses  deux 
•autres  eiifaus  : puis  .s’étant  rema- 
riée, au  bout  de  sept  mois,  à 
llomnin  iHop^ne  , elle  te  fit  nom- 
mer empereiir.  Mais  cet  usurpa- 
teur ayant  été  pris , en  1071,  par 
les  Turcs,  Miehrl  remonta  sur 
le  troue.  Sicéphore  Botoniate  se 
souleva  contre  lui,  et  s’empara 
de  Constantinople',  avec  le  se- 
cours des  Turcs,  en  avril  107S, 
Jitichel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  .''titde , et  en  fut  re- 
tiré d.ins  la  suite,  pour  être  fait 
arrlievéqiie  d'Ephi  se.  C’étoit  un 
prince  foible,  qui  abandonna  les 
rênes  de  l’empire  à ceux  qui  vou- 
lurent s’en  saisir,  et  ne  s’occup* 
que  de  |eiix  d’enfant.  Les  enne- 
mis ravagèrent  ses  états,  ses  mi- 
nistres ruinèrent  les  peuples  ; et 
le  prince  ne  .«eiilit  ses  mallieiirs  , 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  MU.  PaJèo- 
lo^ue  , régent  de  l'onipire  d’O— 
rient  , dînant  la  minorité  de 
Jean  I.ascaris , monta  sur  le  trône 
à .sa  place  en  1260:  puis  fit  crever 
les  yeux  à ce  jeune  prince  son 
pupille,  malgré  les  scrmeus  de 
i'id  'liti'-  qu’il  lui  ai  oit  fait.'.  L’au- 
iiéedaprès,  il  reprit  Constanti- 
nople sur  Baudouin  TI  : cette 
conquête  fit  d’auta.nt  plus  d’hon- 
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nour  à sn  bravoure  , qu;  retfte 
\ille  avoit  été  pos'vdde  à»  an  a par 
les  François.  Il  travaill.;  t emi- 
coiip , pétillant  son  répne  , à in 
réunion  de  l'Egiisp  Orientale  a'vec 
rOccidentalo.  t'rbain  V , ejui  oc- 
ciipoit  alors  le  siège  de  ba  nit- 
Pierro,  témoigna  une  grande  joie 
des  dispositions  de  fllichH  t‘a- 
léulo^ue  , et  du  désir  qu’il  avoit 
de  conclure  cette  importante  af- 
faire. « F-n  ce  cas,  dit-il  à l'oin- 
pereur  , nous  vous  ferons  7oir 
combien  la  puissance  du  s.iint 
Siégé  est  utile  aux  princes  qui 
sont  d.ins  sa  communion.  S'il  leur 
arrive  quelque  guerre  ou  quel- 
que division,  fEglise  Romaine , 
comme  bonne  mère,  leurote  les 
armes  des  mains,  et  par  son  au- 
torité les  oblige  à faire  la  paix.». 
Si  vous  rentrez  dans  son  sein  , 
continue-t-il , elle  vous  appuiera , 
non-seiileniciit  du  secours  des 
Génois  et  des  mitres  Latins:  mais 
s’il  est  besoin  des  tontes  les  forces 
des  rois  et  des  princes  Catholiques 
du  monde  entier.  IVlais,  tant  que 
vous  serez  séparé  de  l’obéis- 
sance du  saint  Siège,  nous  ne 
pouvons  souffrir , en  conscience , 
que  lesGènois,  niquelqtics  autres 
Latins  que  ce  soit,  vous  donnent 
du  secours.  » La  réunion  de  l’E- 
glise Grecque  et  de  l’Eglise  La^ 
tiiie  devint  donc  un  objet  de  po- 
litique , et  l'empereur  qui  en  signa 
l'acte,  en  avril  1277,  envoya  au 
pape  la  foi  mule  de  sa  profession 
de  foi  et  du  serment  d’obéissance. 
Cette  réunion  déplut  aux  Grecs, 
et  n’intéressa  guère  les  Latins, 

farce  que  ceux-ci  n’y  virent  que 
ouvrage  de  la  ruse  et  de  la  né- 
cessité. Le  pape,  Martin  ly , 
tte  la  croyant  pas  sincère,  ex- 
communia ü/ic/it'/,  le  18  novem- 
bre liSi  , comme  fauteur  du 
Schisme  et  de  l’hérésie  des  Grecs. 
Ii'excommunicatioD  étoit  conçue  1 
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en  ces  termes  ; « Nous  dénon- 
çons excommunié , Hlichd  l‘a-, 
Lnlogiie , que  l'on  nomme  em- 
pert  iirdes Grecs, comme  fauteur 
de  l’ancien  .‘chisme  et  de  leur  hé- 
résie; et  nous  défendons  .1  tous 
rois,  princes,  seigneurs  et  autres, 
de  quelque  condition  qii’ilssoient, 
et  a toutes  les  villes  et  commu- 
nautés, de  faire  avec  lui,  tant 
qu'il  dcmeiirerà  excommunié  , 
aucune  sori.'té  ou  confédération, 
OH  de  lui  donner  ai.'e  ou  conseil 
dans  les  affaires  pour  lesquelles 
il  est  excommunié. U Martin  IV^ 

renouvela  cette  excommunication 

trois  fois,  et  elle  suhsistoit  en- 
core l’an  1182,  lorsque  Ji/ichrl 
mourut,  le  11  décembre,  a câ- 
blé de  chagrin  et  d'ennui.  Les 
Grecs  lui  refusèrent  la  sépulture 
ecclésiastique,  parc«  qu’il  avoit 
voulu  les  soumettre  aux  Latins, 
et  leurs  historiens  le  peignirent 
comme  un  monstre.  Son  ambi- 
tion à la  vérité  lui  fit  commettre 
des  crimes  ; le  désir  de  conserver 
son  pouvoir,  le  rendit  souvent 
artificieux  et  cruel  ; la  postérité 
lui  reprochera  toujours  le  meur- 
tre du  jeune  Lasenris.  Mais  s’il 
n’eut  pas  les  vertus  d'un  monar- 
que , il  en  eut  quelquefois  les 
talens.  Il  sut  persuader  par  son 
éloquence  , se  faire  des  amis 
par  sa  politique,  et  fil  trembler 
ses  ennemis  par  son  courage. 
— Il  ne  faut  pas  le  ccnfoiidre 
avec  Micubl  Pali-ologue , qui, 
couronné  empereur,  en  1214, 
gouverna  l’empire  sous  sou  pér« 
Andronic , ditie  Vieux,  et  mou- 
rut l’an  1220. 

X.  MICHEL  F«DEKoxriTz, 
czar  de  Ilnssie , fut  élu  en  i6i3, 
dans  des  temps  difficiles.  Il  des— 
cendoit  d’une  fille  du  rzar  Jean 
Basilowilz.  Quoiqu’il  ne  fût  âgé 
^uc  de  xg  ans , il  travailla , de 

■ S J 
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concert  avec  ses  ministres,  à ter- 
riiin  r lu  {riierre  que  les  Husses 
avoi<-nt  avec  la  l’olngne  et  la 
ôui>dc,qiii  I une  et  l'autre  avoieiit 
voulu  leur  donner  un  roi.  Les 
Polonoii  . après  s'être  avancés 
jusqu  d AIoscow  , ton-lureiU  une 
trêve  de  qiiat  j! x»  ans.  L-'s  Suédois 
tirent  aussi  la  paix  , et  restèrent 
en  possession  de  l'ingrie.  l^IichcL 
«voit  commencé  son  régne  par 
Je  .'■uppli  e du  fils  du  second  im- 
posteur JJemélrius , de  peur  que 
ce  rejeton  ne  causât  des  troubles 
dans  l'empire.  .Se  vo\a.-.t  tran- 
quille , il  pen.sa  à policer  ses 
états;  mais  cet  ouviage  êtoit  ré- 
servé au  plus  illustre  de  ses  siu'- 
cesseurs  , au  exar  /'ici te.  Mtclu  l 
mourut  en  1645.  <3n  le  peint 
«oniine  un  prince  doux  et  ami 
de  la  |>aix. 

MICHEL  DE  Ce^ène,  Voyez 

Oco.iM. 

XL  MICHEL.  (.Te.in)  natif 
de  Heaiivnis.  .\proJ  avoir  été  se- 
crétaire de  Louis  II , roi  île  Si- 
cile , il  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique. et  devint  chanoine  d .\ix 
en  l’rovence,  puis  d'.\ngers.  11 
fut  élu , malgré  lui  , évéqiie  de 
cette  dctniêre  ville,  qu'il  édilia 
et  instruisit.  Sa  mort , urrivén 
en  1447  . fut  celle  d un  saint. 
On  a de  lui,  des  Statuts  et  des 
ihdcmaancrs  («our  le  réglement 
delà  discipline  dans  Sun  riiocêsc. 

XII.  MICHEL,  (Jean)  natif 
d’Angers,  médecin  de  tJiartes 
VIII , qui  lui  donna  une  cliai  4e 
de  conseiller  au  parlement,  mou- 
rut en  i4^5.  11  laissa  une  bile, 
mariée  à IHcnele  Clerc  dit  Trem- 
blay , un  des  .Vreiix  du  P.  Joseph  , 
Capucin.  On  a de  lui , plusieurs 
Tièi  cs  drnnuitiques  , jouées  avec 
de  gramls  anplaudis.'-etiiens  , sous 
le  lioiii  de  aères  de  U JSah- 
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vitif  ; de  la  passion.  Les  éditions 
les  I lias  rares  de  rcs  n’iaaies  gotlir* 
qui  !S,  sont  celles  de  1486  , i4yo, 
i,'4ÿ,  in-fol.  Les  éditions  in-4'’, 
fa; tes  au  16'  siècle,  sont  plus 
co  niimines  : celle  de  Lyon  . liè- 
i:ii  ,Li , iii-4".  sans  date,  en  lettres 
rca  ides  , est  diirérente  de  toutes 
les  autres.  La  pièce  de  la  Tésiir- 
reetion , Paris,  Vernrd  , sans 
d.ite,  in-folio,  est  l’édition  la 
plus  rare  ; celle  de  1 607  , in-fol. , 
est  pins  complète. 

Xin.  MICHEL,  (Jean)  de 
Nîmes,  est  célèbre  par  ses  l^oé- 
sies  gasconnes,  siir-toiit  par  son 
Toeiite  sur  les  embarras  de  la 
Poire  de  Beaucaire , de  plus  de 
4100  vers.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'une  imagination  peu  ré- 
glée; mais  il  ne  faut  pas  juger  k 
la  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages. 

MICHEL-ANGE  de  Ca~ 
ravage , Voyez  Caravace. 

MICHEL-ANGE,  Voyez 
Bonarota. 

XIV.  MICHEL-ANGE  des 
Batau.i.es  , peintre,  né  à Home , 
en  1602,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1660,  à 58  ans,  étoit 
fils  d'nn  joaillier  , nommé  ]\lar~ 
cello  Cerquozzi.  Son  surnom  , des 
Batailles , lui  vint  de  son  habi- 
leté à représenter  ces  sortes  de 
sujets.  Use  piai.'^oit  aussi  .Vpeimlre 
des  marchés , des  pastorales , des 
foires  et  des  animaux  : ce  qui  le 
fit  encore  appeler  Michel— Ange 
des  Bantiochades.  De  trois  Mai- 
tres  dont.il  reçut  des  leçons, 
Pierre  de  Laër  , dit  Bamboche  , 
fut  le  dernier,  et  celui  dont  il 
goûta  la  manière.  Son  génie  plai- 
sant condiiisoit  tu  maiii'dau.s  lo 
ridicule  t[u’il  donnoit  à ses  ligures. 
Ce  peintre  ovoit  coutume  de  s'iia- 
bilier  en  Espagnol  ; il  étoit  homme 
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k bons  mois,  bien  f.til . d'un  cfl- 
rd<l  re  é;^al.  Son  a'i'ii  r étoit  le 
rend,  i— ïoiiS  île  te  ijH'd  ) avoit 
fie  pms  poli  dans  les  villes  i[ii  il 
h.ibdinr.  Son  iniaj;niation  iloit 
vive;  il  avoif  une  prestesse  de 
main  extraordinoire.  Plus  d'une 
fins  il  a représenté  une  bataille  , 
un  naufrage  , ou  quelijiie  aven- 
ture siiigiilière  , au  seul  récit 
qu'on  lui  en  faisoit.  Il  incttoit 
beaucoup  de  force  et  de  vérité 
dans  ses  ouvrages.  Son  coloris 
est  vigoureux,  et  sa  touche  d'une 
Jégèrelé  adnnr.ible  ; rarement  il 
faisoit  lu  dessin  ou  resqti.sse  de 
son  tableau.  11  excelloit  aussi  à 
peindre  des  fruits. 

XV.MICHEI^CF.llUL.MnE, 

patiiarihe  de  Constantinople  , 
après  Alexis,  on  io.i3,  se  dé- 
clara, en  10.35,  contre  l'Eglise 
Romaine,  dans  une  lettre  qu il 
écrivit  à Jean,  évéqiie  de  Trani 
dans  la  Poiiille,  ufin  qu'il  la  com- 
muniquât nu  papoc'tii  toute  l'E- 
glise d'Occident.  » Outre  l'aildi- 
tion  Viliotitie , faite  au  Symbole, 
et  l'usage  du  p.iin  sans  levain 
pour  le  sacrilice,  Cerulaire ,A\i  le 
P.  Jxntgiicval , faisoit  un  ci  inie 
aux  L.->tins,  de  manger  de  la  chair 
le  mercredi,  des  œufs  et  du  fro- 
mage le  vendredi , et  de  m.inger 
du  la  chair  d'animaux  étouffés  ou 
inimondes.Il  trouvoit  niémeman- 
vais  que  les  moines  qui  so  por- 
toient  bien,  usassent  de  graisse 
de  porc , pour  assaisonner  les 
mets , et  qu'oii  servit  de  la  chair 
de  porc  à ceux  qui  étoient  ma- 
lades ; que  les  prêtres  se  rasassent 
la  barbe;  que  les évéques portas- 
sent des  anneaux  aux  doigts  , 
comme  des  époux  ; qu'.à  la  messe, 
an  temps  de  la  communion,  le 
prêtre  mangeât  seul  les  axynies, 
et  se  cont.enti'it  de  saluer  les  ussis- 
tans  ; enlin , qii'on  ne  fit  qu'une 
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immersion  .an  baptême.  » J^Uckel 
Ceruliiire , trouvant  dans  ses  dif- 
férons reproches,  la  plupart  fri- 
voles, un  prétexte  pour  consom- 
mer le  schisme,  lit  fermer  les 
églises  des  Patins  à Constanti- 
nople , et  ne  garda  plus  de  me- 
sures. Leon  IX  commença  par 
faire  une  réponse  savante  et  é‘en- 
due  à la  lettre  de  i^endune.  En- 
suite il  envoya  des  légats  t\  Cons- 
tantinople, qui  excommiiiiicrent 
Cenilaire.  Ce  patriarche  les  ex- 
communia .1  son  tour,  et  depuis 
ce  temps-là  , l'Église  ifOricnt 
demeura  séparée  de  I f s lise  llo- 
jnaine.  Ce  prélat  ambitieux  lit 
soules'er  le  peuple  contre  ilf/- 
cue/.  l'I , ( f'o/ri  son  article) 
qui  ne  se  prétoit  pas  à toutes  ses 
vues.  11  favorisa  réleclion  d'isaac 
Comnène , que  les  ofliciers  de  l'ar- 
mée avoient  mis  à sa  place.  Cr- 
rulaire  ne  cessa  de  demander  an 
nouvel  empereur  des  grâces  ; 
quand  il  les  lui  refusoit,  il  osoit 
le  menacer  de  lui  faire  ôter  la 
couronne  qu'il  lui  avoit  mise  siu 
la  tête.  11  eut  même  la  témérité 
de  prendre  la  chaussure  de  pour- 
pre , qui  n'apparteiioit  qu'au  sou- 
vc-ain,  disant  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  différence  entre 
l'empire  et  le  sacerdoce.  L'empe- 
reur Isaac  Comnène,  indigné  de 
son  audace  et  redoutant  sou  .■'01- 
bitioM,  le  fit  déposer  en  io5g  , 
et  l'exila  dans  t'isle  Proconèse, 
ou  il  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après.  Baroniut  nous  a 
conservé  trois  f^Urrs  de  ce  pa- 
triarche. Les  successeurs  de  flli- 
chet  Cerulaire  conserveront  leur 
autorité  et  leur  crédit , tant  que 
Constantinople  fut  sous  la  puis- 
sa.nce  des  empereurs  Grecs.  Mais 
depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
P.Iahomet  11,  en  1 453,  la  faveur, 
le  caprice , l'intrigue , et  sur-tout 
l'argent,  créant  on  renversant 
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]«  patriarches , ainsi  tjne  les  an- 
tres cvtlqiici , IVpiscopat  fut  avili 
dans  l'Orient.  A peine  les  prélats 
ovoient-ils  pris  le  gouvernement 
de  leurs  églises , qu'ils  étoient 
chassés  ou  exilés.  Ils  revenoient 
souvent  pour  être  <lépos.i.éilés  en- 
core. Plusieurs  étoient  déposés  et 
rétablis  jusqu'à  cinq  on  six  fois 
de  suite  ; et  après  toutes  ces  al- 
ternatives , il  n'étoit  pas  rare  de 
voir  terminer  leurs  jours  par  la 
prison  ou  le  cordeau.  Dans  cette 
anstabilité,  In  discipline  et  la  théo- 
logie ne  pouvoient  qu’être  négli- 

fêes.  Quelques  Canons,  quelques 
lomêlics  des  Pères , et  un  peu 
de  Controverse  contre  l'Église 
Romaine;  voilà  à quoi  se  bornoit 
la  science  des  évêques  Grecs.  Les 
Papas  (c'est  le  nom  des  prêtres) 
furent  encore  moins  éclaires  ; 
pris  indistinctement  dans  tons  les 
états,  ne  jouissant d’micunecon- 
«idération,  ils  sedêdommageoicnt 
de  leur  avilissement,  en  faisant 
payer  leurs  fonctions  le  plus  cher 
qu’ils  pouvoient,  La  superstition 
étant  la  source  principale  du  re- 
venu qu’ils  tiroient  du  peuple, 
ils  le  lièrent  à eux  par  des  pra- 
tiques minutieuses , par  des  lé- 
gendes absurdes , par  des  vertus 
ïTiiraculeuses  attachées  aux  eaux 
de  certaines  fontaines , aux  pa- 
roles de  certaines  prières,  aux 
exorcismes  , aux  bénédiclion.s , 
etc.  Les  Grecs  conquis  par  les 
Turcs  ne  tourneront  plus  leurs 
regards  vers  l’Occident.  I.e  schis- 
me fut  éternel,  dès  qu’ils  déses- 
pérèrent d’avoir  des  secours  con- 
tre leurs  ennemis , dans  les  ar- 
mes des  papes  et  des  princes  Oc- 
cidentaux. l.etir  éloignement  de 
toute  réunion  se  fortifia  par  le 
cours  des  années.  Los  Mahomé- 
tans,  leurs  oppresseurs,  ne  leur 
sont  pas  plus  odieux  que  les  La- 
tins; et  l«s  missionnaires  Catho- 
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liques  n’ont  jamais  eu  de  pluf 
grands  ennemis  qu’eux,  dans  les 
contrées  de  l'Onenl  où  ils  ont 
pénétré. 

MICHEL  , ( François  ) 
Voyez  I.  NostR4Uxmus  , à 
la  fin. 

I.  MICHEI.I,  (Pierre -An- 
toine ) né  à Florence  de  paren* 
pauvres,  fut  d'abord  destiné  à U 
profe.ssion  de  libraire , qu'il  aban- 
donna pour  s'adonner  à la  cou— 
noissnnee  des  plantes.  Il  lut  Ma~ 
thiole,  et  examina  avec  soin  In 
nature,  dans  les  campagnes,  dans 
les  bois  et  sur  les  nioiitagnes.  Il 
étudioit  en  même  temps,  seul  et 
sans  maitre,  la  langue  latine.  Le 
grand  duc,  instruit  de  ses  talons, 
lui  lit  donner  tous  les  livres  qiij 
lui  étaient  nécessaires,  et  l'IiOï- 
nora  bieiifôl  du  titre  de  son  bo- 
taniste. Micheli  voyagea  ensiiito 
dans  divers  pays , recueillant  par- 
tout des  observations  sur  i His- 
toire  naliirolle.  Ou  a de  lui  : 
I.  Nrn  n Flanlarum  généra , 1719, 
in  — fol.  Florence.  C'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  publiés  sur 
cette  matière;  Bot^lumve  en  fai- 
soit  un  cas  infini.  IL  Hist‘<ria 
l’iantarum  horli  Farnesinni , Flo- 
rence ; 1748,  in-folio,  ni.  0/1- 
tervalinnes  Itineraria: , manuscrit 
relatif  à la  Botanique.  IV.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  î'Histoirc  na- 
turelle, qui  sont  aussi  restés  ma- 
nuscrits. Cet  habile  homme  mou- 
rut le  Z janvier  1737  , à 37  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
modeste  et  désintéressé.  Il  refiiso 
des  ctablisseniensavantagcux  hors 
do  sa  patrie.  Sans  avoir  cultivé 
les  langues  savantes , il  s’etoit 
formé  un  bon  style. Sa  mémoire, 
dans  tout  ce  qui  concernoit  Iq 
botanique  , étoit  prodigieuse. 
Quand  il  nvoit  vu  une  plante  , 
c étoit  H4sez  pour  qu’il  n’oubliàt 
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fainais  sa  Cgure.  II  a découvert 
plus  de  quatre  mille  plantes  nou- 
velles. 11  a montré  la  véritable 
structure  des  plantes  à feuilles  de 
chiendent  et  à tipe  de  blé.  J1 
a di'couvcrt  leur  fleur  a dciijj 
feuilles,  et  en  a formé  une  classe 
nouvelle  et  distincte , qu'il  a placée 
entre  la  14*  et  la  1 j'  de  Tour- 
nejori,  11  a mis,  parmi  les  plantes 
à fleurs  sans  feuilles , les  joncs 
et  autres  de  même  espèce , qui 
on  avoient  été  séparées  mal  à 
propos  : et  il  a réuni  ensemble 
les  plantes  qui  portent  la  se- 
mence sur  leurs  feuilles  , les- 
quelles étoient  rangées  en  deux 
classes  séparées.  Micheli  a fait 
voir  le  premier  la  fleur  et  la  se- 
mence des  champignons  , des 
truffes,  des  mousses,  etc.,  que 
l'on  croyoit,  et  que  l'on  croit  en- 
core en  bien  des  endroits,  se  for- 
mer de  kl  pourriture.  Il  a enrichi 
le  catalogue  des  plantes  marines, 
dont  il  a montré  l'organisation  , 
la  fleur  et  la  semence.  Los  bota- 
nistes avant  lui  n’en  com[>toient 
que  vingt  genres;  mois  il  en  a 
montré  pi^s  de  quarante,  parmi 
lesquels  on  voit  5oo  plantes  rpi'il 
a tirées,  pour  ainsi  dire,  du  fond 
delà  mer.  La  grande  quantité  de.s 
plantes,  appelées  de  son  nom  J\Ti- 
chi-Hfnncs  , dans  les  écrits  de 
Vaillant  ,û('  BoirhaM-e , de  Tilli, 
dan.s  le  catalogue  de  Shcrnrd  , 
montrent  combien  il  étoit  com- 
municatif d’un  savoir  qui  lui  avoit 
tant  coûté. 

II.  MICHELI , ( Jacquos-Bar- 
thélemi)  seigneur  du  Ciest,  né 
à Genève  en  i6gz,  d'une  an- 
cienne famille,  originaire  de  Luc- 
ques,  et  placée  à la  tête  de  cette 
république  depuis  l'année  i.^65, 
époque  de  son  établissement  , 
commença  à servir  en  France, 
pii  il  devint  capitaine  eii  >7‘3, 
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an  moment  de  la  paix  d'Utrecht, 
et  où  il  continnu  ses  services  jus- 
qu’en 1708.  il  se  retira  alors  dans 
le  régiment  Suisse  de  Bezenvald. 
Dès  sa  jeunesse,  il  avoit  annoncé 
les  plus  heureuses  dispo.'itions 
pour  l’élude  des  niathéinatiqucs  , 
et  il  les  cultiva  ensuite  avec  sue-. 
cè-s;  à l’àge  do  13  ans,  il  étoit 
déjà  savant  géographe  et  bon  in-. 
gonleur.  La  collection  des  places 
et  dos  cartes  qu'il  a levées,  tant  en 
France  qu'à  Genève,  est  inimen- 
so  ; elle  est  précieuse  autant  par 
l'exa'titiule  du  travail,  que  par 
l'élégance  du  dessin.  Dans  sn  re- 
traite en  Suisse,  il  se  livra  tout 
entier  à l'étude  do  la  physique  , et 
devint  l'inventeur  d'un  Thermo- 
niètre,  dans  la  graduation  duquel 
il  prend  pour  base  le  terme  du 
tempéré  qu'il  di'-.signe  par  2<iro  , 
et  il  fait  coïncider  à son  échcllo 
celle  de  tous  les  'I  herniomètrea 
connus.  Il  imagina  en  mémetemji* 
de  SC  servir  do  son  in.trumcnt 
dans  le  fond  des  eaux  et  des  mi- 
nes, en  le  munissant  d’un  appa- 
reil particulier.  Une  paitie  des 
mémoires,  qu’il  a composés  pour 
établir  et  justifier  sa  méthode,  se 
trouvent  réunis  dans  les  actes  im- 
primés de  la  société  Helvétique 
do  Ilaslr.  michrli  publia  aussi 
ses  Hrclterchcs  sur  la  inctëoro— 
logio  et  la  température  du  globe. 
Ses  mitres  mémoires  traitent  do 
la  lumière,  de  la  pesanteur  dos 
marées,  du  cours  des  astres,  de 
la  comète  de  1680,  du  déluge 
universel.  Il  a donné  aussi  un 
Traité  de  météorologie  ; enfin  , 
il  a fait  graver  le  prospect  vi- 
su»»! des  glaciers  delà  Suisse,  dont 
il  détermina  les  hauteurs  géomé- 
triques ; et  il  eut  le  premier  l'idée 
de  les  figiir<»r  en  relief  : travail 
qui  a été  exécuté  depuis  d'npré* 
ses  directions.  Son  génie  sai.sis- 
soit  avec  force  les  objets , çt  lais-. 
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soit,tlans  toutes  ses  cor.ceptioriî, 
la  trace  d’idci  s neuves  et  profon- 
des. Sa  vie  domestique  fut  agitée 
par  l'effet  des  troubles  politiques 
qui  se  manifestèrent  à Genève  sa 
patrie,  dès  l'année  1727  ; et  il  en 
devint  la  victime , a)  ant  été  long- 
temps renfermé  dans  une  cita- 
delle par  ordre  du  gouvernement 
de  Uerne.  Mickeli  est  mort  en 
mars  1766  , sans  avoir  été  marié. 
— Ses  deux  neveux  ont  soutenu 
la  gloire  de  son  nom;  l'un  comme 
militaire,  l'autre  comme  syndic 
de  la  ville  de  Genève,  et  actuelle- 
ment president  du  département 
du  Léman. 

MICHOL,  fille  de  Snül , qui 
fut  promise  à iJavid , à condi- 
tion qu'il  tueroit  cent  Philistins: 
Itatid  en  tua  deux  cents,  et  ob- 
tint Mii'hol  quelque  temps  après. 
SniU , voulant  se  défaire  de  son 
gendre , envoya  des  archers  dans 
fa  maison  pour  sc  saisir  de  lui  ; 
niais  MtchoL  fit  d'-scendre  son 
mari  par  une  fenêtre,  et  substi- 
tua h sa  place  une  statue  qu’elle 
babilla.  Saiil , outré  de  cette  rail- 
lerie , donna  Michol  à PhnUi , de 
la  ville  de  Gailini  , avec  lequel 
elle  demeura  jusqu’à  la  moit  de 
son  père  : alors  Lhivul , devenu 
roi,larcprit.Getteprinces$enyant 
Vu  son  mari  sauter  et  danser  avec 
traiisportdevant  l'.^rclie,  conçut 
du  mépris  pour  lui,  et  le  railla 
nvcc  aigronr.  Pin  punition  d’mi 
reproche  si  injuste,  elle  devint 
stérile. 

MICRON,  Voyez  Bolr- 

BELOT. 

MICHOU,  (Matthias)  on  de 
j/ycr/o/  t/i,  docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Gracovie,  fut  ré- 
puté savant  astronome  dans  le 
16'  siècle.  Mais  il  s’adonna  prin- 
cipalement a rbistoirc  , et  dédia 


M I C 

sa  Chronùjue  de  Pologne  au  roi 
Sigismond , à l’élection  duquel  se 
termine  son  ouvrage.  On  a encore 
de  Michou  , deux  autres  produc- 
tions • De  la  Sarmalie  Euro- 
péenne, et  ta  Sannntie  Asia- 
tique, imprimées  à Paris  en  1 53e , 
avec  quelques  autres  lielalions 
du  Noui  eau  Monde. 

M I C H U , ( Benoît  ) habile 
peintre  sur  verre,  florissoit  à Pa- 
ris vers  l'an  1720. 

MICIPSA , roi  des  Numides 
en  Afrique,  étoit  fils  de  Masi- 
r.issn  , qui  l'avoit  préféré  à Ma- 
nastahal  et  à GuLissa , ses  autres 
fils.  Manaslabnl  eut  un  fils  nom- 
mé J'i/gurt/in  , que  son  oncle  Mi- 
cipsa  envoya  commander  en  Es- 
pagne les  secours  qu’il  doniioit 
aux  llomains.  Micipsa  mourut 
l’an  120  avant  Jésus  — Christ.  11 
laissa  deux  fils  , Adherhal  et 
Jliempsal  , que  Jugurtha  fit  pé- 
rir , et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
royaume  de  Numidie.  Voyez 
Adiierbal. 

MICOSTI,  Voyez  Mo.sës. 

MICT^  ELIUS,  (Jean)  Luthé- 
rien, ne  à Kohn  dans  la  Pomé- 
ranie en  1397,  fut  professeur 
d’éloquence,  de  philosophie  et  de 
théologie  , places  qu'il  remplit 
nvcc  distinction  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  i658,  à 61  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; 1.  Lexi- 
con  Philosophiciim  , 1 6G  i , in-^.“ 
11.  SynCngma  liistoriarnni  Mundi 
et  Eff.’ejiVr,iii-S."lIl.  EthnopUro- 
nium  contra  Gentiles  de  princi- 
piis  r.rtigionis  Cbrislinna:,  1G7/,  , 
iii-.j."  IV.  Traclatus decopidver- 
boriim.  V.  Archatologia.  V 1.  His- 
loi  la  Ecclesiastica , Li  psiie , 1 G 9 9 , 
2 vol.  in-4.“  VII.  Orthodoxia 
Lulhernaa  contra  Bergium  , 
Vlil.  Des  Notes  sur  Aphlon  et 
surle*  Oftîcesde  Cicéron, IX.Da 
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Comédies,  et  tVniitros  Pl.Ws  on 
VOIS  et  en  proie.  Ces  ouvrases 
décèlent  un  homme  qui  «voit 
Leaticoup  d’érudition  et  de  litté- 
rature. 

]\IICYLLE,  ou  Moltzer  , 
( Jacques)  humaniste  et  poète 
Latin,  né  à ütrasbourjr  en  i iod, 
mort  a Heidelberg  en  iââH,ù 
Si  ans,  laissa  plusi.iirs  ouvrages. 
Les  principaiiK  sont  ; 1.  Des  Poé- 
sies latines.  11.  Des  SchoUes  sur 
Homère,  l'ir^ile,  Mardnl , 1m- 
cien  , etc.  III.  Ariihmetica  Li>^is- 
lica , etc.  IV.  lif  re  melricd  , à 
Francfort,  i6yi,  in-8.®  — Il  eut 
un  lils  , .fuies  Mimi.s  , di^r.e 
deîon  père  par  ses  connoissances 
dans  le  droit , et  qui  fut  chan- 
celier de  l'électeur  Falatin. 

MIDAS,  (Mythol.)  fils  de 
Gordius  , roi  de  Plin  gie  , reçut 
Jiucrhus  avec  magnificence  dans 
ses  états.  Ce  dieu  , en  l econuois- 
sance  de  ce  bon-office,  lui  pro- 
mit de  lui  accorder  tout  c»*  qu’il 
demanderoit.  Midas  demami.i  que 
tout  ce  qu’il  toucheroit  se  chan- 
geât en  or.  Il  se  repentit  bientôt 
d'avoir  fait  une  telle  demande; 
rartout  se  changeoit  en  or,  jus- 
qu’à ses  aliniens  , dès  qu’il  les 
touchoit.  Il  pria  Bacchus  de  re- 
prendre ce  don  funeste  , et  alla , 
par  son  ordre  , se  laver  dans  le 
Pactole,  qui,  depuis  ce  temps- 
là  , roula  des  paillettes  d’or.f^iiiel- 
que  temps  après,  ayant  étéchoisi 
pour  juge  entre  l'un  (ou  Blur- 
syas)  et  Apollon  , il  donna  une 
autre  marque  de  son  peu  de  goût , 
en  préférant  les  chants  rusticpies 
du  dieu  des  bergers  aux  chants 
mélodieux  A'ApoUon.  Le  dieu  des 
Vers  et  de  la  musique,  irrité,  lui 
fit  croître  des  oreilles  d’àne.  Mi- 
dns , honteux  et  désespéré,  ne 
confia  son  aventure  à personne 
qu'à  son  barbier,  avec  défense  de 
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la  divulguer.  Celui-ci  ne  pou- 
v.int  se  contenir,  fit  un  creux  en 
terre,  et  cria,  en  se  baissant: 
Mi.las  a des  oreilles  d'àae  ; après 
quoi  il  remplit  le  trou.  Dans  la 
suite,  il  sortit  de  cet  endroit  uno 
grande  quantité  de  roseaux  qui, 
étant  sers  et  agités  par  le  vent, 
lépétè-rent  le  K*cret  du  barbier  , 
et  l'apprirent  à tout  le  monde. 

IMIDDELBOURG  , ( Paul- 
Cerniain  de  ) appelé  de  ce  nom, 
parre  qu’il  étoit  né  à Micldel bourg 
eu  Zélanile,  l'an  1445  , eiiscigi.a 
In  pliilo.Mipbic  et  les  mal  héma- 
tiques. ^on  s.nvoir  lui  lit  des  cn- 
neiiiis.  S'étant  retiré  en  Italie , il 
s'y  lit  connoitre  avantageusement 
par  son  éloquence  et  sa  belle  In— 
nité.  On  lui  donna  une  chaire  de 
mathématiques  à Padoue  , et  il 
fut  fait  évéqiie  de  Fosnoiubroiie, 
dans  le  duché  d'Urbm,en  1494. 
Jules  IJ  ut  Leon  A ledépiitè-rc-nt, 
pour  présider  au  cinquième  con- 
cile do  Latran , tenu  sous  le  pon- 
lilicatide  ces  deux  papes.  11  solli- 
cita ces  deux  pontifes,  les  cardi- 
naux et  les  pères  du  concile  , de 
réformer  le  calendrier.  Cette  ré- 
formation  étoit  devenue  néces- 
saire, depuis  que  la  précession  des 
équinoxes  et  l’anticipation  des 
nouvelles  lunes  avoient  tellement 
dérangé  l’ordre  des  temps , que 
1 on  célébroit  quelquefois  la  Pâque 
un  mois  entier  avant  le  ternie  mar- 
qué par  le  concile  de  Nicée:  mais 
des  besoins  plus  pressons  obligè- 
rent le  saint  Siège  de  renvoyer 
celte  affaire  à 1111  autre  tenqis. 
( FoyciORÉGOIRE  XIII.)  Middel- 
bourg  s’est  rendu  célèbre  par  un 
traité  curieux  et  assez  rare,  im- 
primé à Fossombroue  même,  en 
i5i3,  in— fol.  sous  ce  titre:  I>e 
rectd  l’ascha  celehralione  H de. 
die  Passionis  J.  C,  L'auteur  no 
s’y  borne  pas  on  Calendrier  llo- 
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ninin  ; il  exBiiiinp  aiis.ei  ppux  dpS 
.7iiifs  .des  Kpyptiens  et  des  Ara- 
bes. Il  avoit  la.t  précéder  cet  oii- 
Trnge  de  plu.sieiirs  lettres  sur  le 
tcti!|)5  qu’il  faut  céléliier  la  fêle 
de  r.iqiics,  qui  furent  att.^quée5 

ar  J tirre  de  Jlivo , docteur  de 

■ouvain.  Ce  savant  évéque  nioii- 
rut  a Home  eu  1 5.7;, , âgé  de 
83  ans  , plein  de  jours  et  de 
vertus. 

I.MIDriENDOnP,  (.Taetpies) 
Tié  à Ootiiierssum  , village  de 
rOver-Y.ssel , vers  l'an  1 537,  de- 
vint cliaiinine  de  la  met.  opolc  et 
doyen  delà  lolléginie  de  .Saint- 
André  il  Cologne  . docteur  en 
droit,  viif-fhnutelii-r  de.  i'uni- 
versilé.  y enseigna  In  pliiloso- 
pliie  , et  s'acqmt  tai.t  de  répiit.i- 
tion,  que  divers  princes  le  clioi- 
airent  pour  être  leur  consedler 
ordinaire.  On  a de  lui  : 1.  Un 
Traité  De  „-IctiUt'inUs  Orhis  uni- 
veiit,  1 334  , in-8";  ouvrage  fait 
avec  peu  d'ordre  et  sans  critique. 
]1.  Hislnrin  monastUii , Cologne, 
it)o3.  Il  mourut  en  1611. 

I.  IMlDDLE'rON  , ( Richard 
de)  liicliiirJus  de  Mediti-Villa , 
théologien  scolastique  d'Angle- 
terre, étoit  Cordeher.  il  se  distin- 
guo tellenient  à O.xford  et  a Pa- 
ris, qu'il  fut  suriiomuié  Je  iJvcteiir 
solide  et  abondent  , le  Hocleur 
très-fondé  et  autorisé.  On  a de 
lui  , des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Senl"nc"s,  et  d'r.ntres 
écrits,  qui  ne  justTient  guères 
ces  titres  pompeinx.  il  mourut  en 
iSoy. 

II.  MIDULETON  .(Convers) 
théologien  Anglois  , et  jirofes- 
seur  de  ia  chaire  de  Woodward  à 
Cambridge,  naquit  à Yorck,  le 
27  décembre  ibS3.  et  ■mourut 
le  28  juillet  1750,  après  avoir  été 
marié  deux  fois.  Sa  niéracrire  cloit 
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une  espère  de  bibliothèrpie  : il 
l.ivoit  ornée  de  C’  que  les  auteur» 
anciens  et  moderi  es  oriient  do 
plus  iiitéri.'sant.  Pl.iir  en  eiilas- 
sant  des  uiaîeriaux  poiir  écrire, 
il  ne  sut  pas  t lijoiirs  les  ai  ran- 
ger avec  asse?,  de  un  thode.  La 
de  de  Cieri  iin  , en  2 vci.  ni  4“, 
souvent  réimprimée  in-,"  et 
in— b",  et  traduite  jiar  l'abbé  /'r  - 
rôt,  ( l'oyez  son  article)  n'est 
pn.s  exempte  de  le  reproc  be.  C est 
d'aill,  iir.s  un  livre  utile  et  curieux, 
propre  à faire  i onno.tre  la  ré- 
publique Uomanieet  les  person- 
nages qui  y joiioieiit  un  rôle  du 
tenipsrio  f .'rcéco/;.  HHddleton  avoit 
fait  le  voyage  do  Rome  en  1729, 
et  il  avoit  vu  les  cérémonies  do 
l'eglise  avec  des  yeux  prévenus; 
sa  préociipntion  lui  dicta  sou 
traité  en  forme  de  lettres,  inti- 
tulé ; La  lieliÿiou  des  Jiomnins 
actuels  , dérieunt  de  celle  des 
J aïens  leurs  ancêtres , dont  la 
Seconde  édition  parut  en  1741, 
in-S."  On  a encore  de  lui  : I.  l’ne 
Héfutalion  de  Xtndal,  II.  Des  Ü'u- 
eres diverses , 1752,4  vol.  iu-4",  et 
5 vol,  in-8."  C'est  dansie  recueil 
qu’on  trouve  son  fameux  Dis- 
cours sur  les  Jlliraclci  qu'il  nie 
tous  , à l'exception  de  ceux  de 
.LC.,  et  dont  /'«/force  et  d’au- 
tres incrédules  ont  fait  usage  dans 
letir.'i  broi  bures  anti-chretiennes. 
D'autres  morceaux  de  cctle  col- 
let tioii  offrent  des  recherche» 
pleines  d'érudition,  sans  aucun 
mélange  de  choses  dangereuses  1 
tels  que  .sa  JHssertalioa  sur  l'o- 
rigine de  rimprimerie  en  Angle- 
terre, et  une  Autre  sur  la  vé- 
ritable prononciation  du  latin, 

III.  Germana  ijuadam  anliqui— 
tatis  erudila  rminumenta  , 1747, 
in-4.“  MidJlelon  a été  peint  di- 
versement par  les  Catholique!  et 
les  Protestans.  Scion  les  premiers  , 
ç’étoit  un  péihuU  lUtrabilaire  3 urv 
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savant  orgueilleux  et  mélanco- 
lique; félonies  autres,  il  nvoit 
Biitnut  de  niodêralion  que  d>-  sa- 
Vo;r . et  quelques  paradoxes  de 
îesi'crils  sont  couipeusês  par  la 
foule  de  choses ciirifiifcs  et  vraies 
qu’on  peut  y re,  neillir.  Tout  ce 
qu'on  p.uil  dire  , c'est  que  s’il 
étoit  doux  dan'  la  socii’té  . il  de- 
Venoit  qiielquefoisaiin  r la  ])luine 
à la  main.  — Il  y eu  un  autre 
UTinni.Kro^f  , ( llu,it{es  ) qui  , 
ayant  tenté  de  faire  venir  de  bonne 
enii  il  Londres,  obtint,  en  ifiéd, 
de  Charles  f,  une  gratification 
annuelle  de  ioo  livres. 

MIDOÎYGE,  foy.  MYDoncE. 

(.Tean  ) célèbre  peintre 
flamand  , né  il  Uloendercn , ù 
deux  lieues  d’Anvers  , en  lâijg, 
et  mort  itTurinen  i (I64  ,.i  Cians, 
a traité  de  grands  sujets,  dont  il 
a orné  plusieurs  églises;  mais  son 
goût  ie  portoit  n peindre  des  l’as- 
toraU-s,  des  Paysages,  des  Chas- 
ses et  des  Batnl'ochades.  L’Italie, 
qui  a formé  tant  de  grands  hom- 
mes, a été  aussi  l’école  âejean 
l\îirl.  11  se  mit  sous  la  discipline 
ù' André  Sncchi;  mais  ayant  traité 
d'une  manière  grotesque  un  grand 
tableau  d'histoire  que  ce  maitre 
lui  nvoit  confié , il  fut  obligé  de 
fuir  pour  éviter  sa  colère.  Son  sé- 
jour en  I.ombardie  , et  Tétiide 
qu’il  y fit  des  ouvrages  des  Car- 
rachr  et  du  Corréle,  perfection- 
nèrent ses  taicns.  Le  duc  de  Sa- 
voie, Charles— Emmanuel , attira 
ce  célèbre  artiste  à sa  cour , et  l’y 
fixa  pur  ses  bienfaits;  ce  prince  le 
décora  du  cordon  de  l’ordre  de 
Sl-37auriee.  Le  pinceau  de  Miel 
est  gras,  onctueux  : son  coloris  est 
vigoureux  et  son  dessin  correct; 
mais  scs  tètes  inanqucnl  de  no- 
blesse. On  a de  lui , plusieurs 
morceaux  gravés  avec  beaucoup 
de  goût. 
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I.  MIERIS,  (François)  sur- 
nommé te  l ieux,  né  à I.eyde  en 
1 635 , exc  clloit  à peindre  des  étof- 
fes, et  se  servoit  d un  miroir  con- 
vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 
taliU'uux  sont  très  - rares  et  d’un 
grand  prix.  Il  mourut  .à  In  tlour 
de  son  .'ige  , 011  prison  h Leyde  , 
l'au  16H1  , à 46  nus.  .Ses  dettes 
l’y  nvoieiU  fait  renfermer. Ou  lui 
proposa  de  s’acquitter  en  tra- 
vaillant ; mais  il  refusa,  disant 
que  sna  esyrit  était  aussi  eaylif 
que  son  corps.  S<\  tourbe  étoit  lé- 
gère et  son  coloris  brillant. 

IL  MIEÎllS . ( Guillaume ) son 
fils,  surnommé  le  Jeune  , pour 
le  distinguer  du  précédent  , fut 
.anssi  peintre  , mais  inférieur  à 
son  père.  — Il  laissa  un  fils,  pein- 
tre comme  lui  , appelé  François 
Mieius  , qui  eut  moins  de  ré- 
putation que  son  père  et  son 
aïcnl. 

MIEFITIE  , (la?)  Voyez  Ls- 

MIERRr. 

I.  MIGNARD,  (Nicolas) 
peintre  , naquit  ù 'rroyes  en 
Champ.asne  . ver.'  l’nn  1 608  , de 
Pierre  Mignard , officier  dans  les 
armées  de  France.  Henri  I V, 
voyant  le  grand  père  de  ce  pein- 
tre , qui  s'appeloit  Jllore , en- 
touré de  six  enfnns  , tous  offi- 
ciers et  d’une  figure  intéressante, 
s’écria  : Ce  ne  sont  pus  là  des 
Mores  ; ce  sont  des  Mignards. 
Le  nom,  depuis  ce  tcmps-là  , 
en  est  resté  à la  famille.  Nicolas 
Mignard  fut  surnommé  Mi- 
gnard d’yli’ignon  , à cause  du 
long  séjour  qu’il  fit  en  cette  ville, 
oit  il  s’étoit  marié  en  revenant 
de  Rome.  — 11  ii’npaseu  la  même 
réputation  que  Pierre  MicyAtto , 
son  frère  piiiné  ; cependant  , fl 
Rvoit  be.aiccoup  de  mérite.  Le  roi , 
qui  l’avoit  com;u  dans  son  pas- 
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h Avignon  , lors  de  son  ma- 
nigo  avec  l’infante  d'Espagne  , 
fil  ifiâg,  l'appela  à Paris,  et 
l'employa  à divers  ouvrages  dans 
le  palais  des  Tuileries.  Ce  peintre 
fit  beaucoup  de  Portraits  ; mais 
son  talent  particulier  étoit  pour 
l'Histoire  et  poiir-Jcs  Sujets  poé- 
tiques. Il  inveiitisif  facilement , 
et  mettoit  benucçj.p  d'exactitude 
et  de  propreté  dans  son  travail. 
Sescompositions  sont  ingénieuses 
et  brillent  par  le  coloris,  fliirnard 
mourut  d'iiydropisie  , en  i661^  , 
à-6o  ans,  au  grand  regret  de 
tous  ses  amis  : car  il  n'avoit  pas 
moins  de  probité  que  de  talent. 
Il  éloit  alors  recteur  de  i'atj— 
démie  de  Peinture  , qui  nssi^la  à 
sos  funérailles.  — Pierre  3.0- 
cy.iiiD , son  fils , né  à Avignon , 
et  mort  dans  cette  ville , en  1 6Si  , 
à Rj  ans,  eut  beaucoup  de  goiit 
pour  la  peinture,  et  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  étoit 
peintre  de  la  reine  Marie— Thé- 
rèse d'.Autriche  , et  chevalier  do 
l'ordre  de  Ciirist. 

IT.  linCrNililD.  (Pierre) 
turnoniiné  J' ''"nard  le  P.cianin  , 
il  cause  du  long  séjour  qu'il  fit 
h Home  , étoit  frère  du  précé- 
dent. Il  naquit  a Troyes  , en  no- 
vembre 1 610 , et  mourut  .i  Paris , 
le  i3  mars  i6g5,  a Sâ  ans, 
laissant  une  fille  qui  n’a  rien 
épargné  pour  illustrer  la  mémoire 
de  son  père.  Mignard  fut  destiné 
par  le  sien  a la  médecine  : mais 
les  grands  hommes  naissent  ce 
qii'il.s  doivent  être  ; Pierre  Mi- 
gnard éloit  né  peintre.  A l’àge 
d'onze  ans , il  dessinoit  des  por- 
traits très-ressemblans.  Dans  le 
cours  des  visites  qu’il  faisoit  avec 
le  médecin  qu’on  avoit  choisi 
pour  l’instruire  , au  lieu  d’ecou- 
lir.  il  rcmarqiioit  l'attitiire  du 
ijialaùe  cl  des  personne»  cpii  l'.ap- 
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prneboient , pour  les  dessiner  en- 
suite. 11  peignit,  à douze  ans,  U 
famille  du  niédecin.  Ce  tableau 
frappa  les  coiinoisseurs  ; on  le 
donnoit  à un  artiste  consommé» 
Sc!  progrès  furent  si  rapides , que 
le  nmréchal  de  Vitry  le  chargea 
d<-  peindre  la  chapelle  de  son 
château  de  Couber  en  Drie  : il 
n'aioit  alors  que  quinze  ans.  On 
le  lit  entrer  ensuite  dans  l’école 
de  i 'oiict  , et  il  saisit  tellement 
la  nminère  de  son  maître  , que 
leurs  ouvrages  paroi.^soient  être 
de  I.T  même  main.  11  quitta  celte 
école  pour  aller  à Home.  .Son 
application  à d.'ssiner  d’après  l’.m- 
tiqiie  et  d'après  les  ouvrages  des 
ni.'iileurs  m.ntres  , sur-tout  d'a- 
près ceux  de  Piat’haél  et  du  Ti- 
tiea  , formèrent  son  goût  pour 
le  d.'ssin  et  pour  le  coloris.  Il  lia 
une  amitié  intime  avec  Dnfrrs— 
noy , qui  lui  servit  infiniment  pour 
lui  f.iire  entendre  les  meilleni» 
poi  t 'S  de  l'antiquité  . et  pour  lui 
ch'velopper  les  principes  de  1.» 
peinture.  Dnf'resnoy  ('toit  excel- 
lent pour  le  conseil  , et  3//— 
gnard  pour  l'exécution.  Dans  nn 
s jour  de  vingt-deux  ans,  que 
celui-ci  fit  en  Italie  , il  s’acquit 
une  telle  réputation  , que  les 
étrangers  et  même  les  Italiens 
s'empressèrent  de  le  faire  tr.i- 
vailler. Tandis  qu’il  étoit  à Rome, 
on  lui  demanda  le  portrait  de 
St.  Charles  Borromfe  , qui  n’a- 
voit  jamais  permis  qu’on  le  pei- 
gnit. Toujours  attentif  A mettre 
de  la  vérité  dans  ses  ouvrages  , 
il  voulut  avoir  un  mort  sous  ses 
yeux.  Le  frère  Vital  , Capucin 
François  , I nvertit  qu’il  y avoit 
un  de  ses  confrères  qui  venoit 
de  mourir  ; m.iis  011  ne  lui  per- 
mit de  travailler  que  la  nuit. 
Jlefté  seul  avec  ce  cadavre  , le 
billot  sur  leqiii  I éloit  posée  la 
tvle  tlu  mort  tourna  et  li,  étcùi- 
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cire  lu  thamMle.  ^li^nard  eut 
une  peur  IcrriMe  ; mais  uae  lu- 
mière qui  se  fit  iippcrcovoir , re- 
luit le  calme  dans  son  03|ii1t.  C'é- 
toit  le  Frère  Vital.  Le  mnrt  reprit 
sa  place  , et  le  peintre  acheva 
son  laiileau.  Mignard  iivoit  un 
talent  singulier  pour  le  portrait; 
son  art  nlloit  jtifijn’à  rendre  les 
places  délicates  du  sentiment  : 
il  saiâissoit  habilement  tout  ce 
qui  pouvoit  non-seulement  ren- 
dre la  ressemblance  parrnite  , 
mais  encore  faire  connoitre  le 
caractère  et  le  tempérament  des 
personnes  qui  se  faisoient  pein— 
lire.  Comme  il  ètoit  naturelle- 
ment court  isnn  , et  que  peut-être 
son  génie  n'étoit  pas  assez  fécond 
pour  les  grands  sujets  , il  avoit 
choi.'i  le  portrait,  parce  qu'il  met 
a portée  de  parler  , de  plaire  , 
de  âp  montrer  par  ses  plus  beaux 
cotés.  Il  ne  laissa  écb.ipper  on- 
cune  occasion  de  dire  des  choses 
flatteuses  ou  ingêiiicusc?.  Louis 
L(  l V lui  dit , la  dernière  fois  qu’il 
fit  son  portrait  : Vous  un-  trouvez 
vieilli  ? — IL  est  vrai , î<iaE , ré- 
pondit INTigtiard  , que  je  vois  quel- 
ques campagnes  de  plus  sur  U', 
front  de  Votre  Majesté....  Une 
autrefois  Louis  XIV  ayant  en- 
tendu qu'un  seigneur  l’appeloit 
, sans  iijouter  le  mot  de 
Monsieur  , dit  : Je  l'appelle 
JI7oii.(it’iir  Mignard.  — SinE,  ré- 
pondit le  peintre,  je  ne  ni'oj— 
Jense  point  de  la  suppression  du 
Monsieur  ; il  y a trente  ans  que 
je  cherche  <i  le  faire  ouHicr.  Ile 
retour  en  France  , il  avoit  été 
élu  chef  de  l’académie  de  Sulr.t- 
Lnc  , qu’il  avoit  préférée  à l'.ita- 
il“iiiie  royale  de  Peinture,  parce 
que  le  Brun  étoit  directeur  de 
c.eile-ri  , et  qu’il  en  éfoit  exces- 
sivement jaloux.  Il  l'.’éfo'.t  pas 
moins  avide  de  gloire  et  de  ri— 
cbe.scs  ; et  cette  double  an,b;-j 
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tion  fut  satisfaite.  Le  roi  lui  doiin  i 
des  lettres  de  Noblesse  , et  le 
nomma  son  premier  peintre  , 
après  !a  mort  de  le  lirtin.  (,e 
peintre  avoit  une  douceur  de*  ca- 
ractère altra.aiito  , un  esprit 
agréable  , |oint  à des  taleiis  su- 
périeurs ; qiulit  -s  ([iti  lui  firent 
d'i)!uôtr'*s  »mi<.  Il  se  trouvoit  sou- 
vent avec  i-hapelte  , BtaU'au  . 
liacine  et  Molière  ; ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ouvrage 
à fresque  qu’il  fit  an  Val  — de— 
Grâce  Mi/teard  rniroit  été  tm 
jieintre  parfait,  s’il  eût  mis  pins 
de  correction  dans  son  dessin  , 
et  plus  do  feu  dans  ses  compo- 
sitions. Il  avoit  un  génie  élev'  ; 
il  donnoit  à scs  ligures  des  atti- 
tudes ai.'iées.  §on  coloris  est  d’une 
fraiclieur  admirable , ses  carna- 
tions vraies  , sa  touche  légère  et 
facile,  scs  compositions  riches  et 
gracieuses.  Louis  XIV  denian- 
d.int  tm  jour  au  duc  de  I\Iontau- 
sier  ce  qu’il  pensoit  de  Mifnard 
et  de  le  Brun  ; SinE  , répondit- 
il  , je  n'ai  pas  la  prétention  de 
me  connoitre  en  peinture  ; mats 
il  me  semhlc  que  les  noms  de  ces 
deux  peintres  peuvent  caractériser 
leurs  tahlcaux.  Mignard  léiisi.-s— 
soit  également  dans  le  grand  et 
dans  le  petit.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  a copier  les  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres; 
il  le  possédoit  à un  degré  supé- 
rieur. 11  fit  vendre  un  jour  1111  de 
ses  tableaux  pour  un  tableau  du 
tluide  ; le  firnn  , qui  y avoit  été 
trompé  , dit  avec  humeur  : Eh 
hien  ! qu'il  fasse  des  Guides  , et 
non  pas  des  Mignards.  Il  étoit 
tris-laboricux,  et  avoit  coutume 
de  dire  que  les  paresseux  éteient 
deshommes  .morts.  Mignard  laissa 
quatre  eni'aiis  : é /;  srles  , Vierre  , 
llodi'Iphe ; et  Catherine  , mariée 
en  i6ob’.  mtco.mte  de  l'eu.pticres , 
colonel  du  rcjiineat  U’infaiiterio 
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de  jon  non) , et  morte  en  1742  , 
il  90  ans.  Elle  étoit  fort  belle. 
Il  ne  lui  manque  rirn  , dit  son 
père  à ;V;fion  de  Lenclos , qu'un 
fini  de  mémoire,  — 'J  uni  mieux  , 
lui  ré])Oii(lit  Ninon  ^ elle  ne  ci~ 
tern  i>,is.  t,)nand  I\Ii^naid  voii- 
loit  peinJie  une  Gràie  on  une 
IVîn  e,  elle  lui  servoit  de  modèle. 
L’abbé  de  I^lonleille  a écrit  la 
Vie  de  Mi^’oirâ  , i73o,  in-12. 
Son  portrait,  par  Jo]iuud , se 
voit  maintenant  dans  le  Muséum 
de  \ ersadlos.  — l‘n  fauteur  ex- 
traordinaii'c , nomme  Jllicyxnn , 
parut  eu  .17:7  , à la  foire  Saint- 
Laurent  , f l y evécuta  des  tours 
de  force  et  d'équilibre , qu’on  n’a- 
voil  point  encore  vus. 

MiGNAULT  , (Claude)  nvo- 
eat  du  roi  ati  bailliage  d'Etampes , 
est  plus  connu  dans  le  n onde 
«avant  sons  le  nom  de ‘Min  os. 
Il  étoit  natif  de  Talent,  ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne , 
à trois  quarts  de  lieue  île  Dijon. 
Il  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées , la  phdosophie  an  college  de 
Hlieinish  Paris,  exjiliqua  Es  bons 
auteurs  Grecs  et  I-rtius  ; et  passa 
ensuite  ilans  le  colh'-ge  de  la  Mar- 
che, puis  dans  celui  de  Boiir- 
pogne.  11  étudia  en  droit  h Or- 
léans , en  1 578  , et  revint  ensuite 
à Paris  , oii  il  fut  doyen  de  cette 
faculté,  en  1397.  Ami  intime  du 
docteur  liieher , il  fut  nomnié 
avec  lui  pour  travailler  à la  ré- 
forme de  l’iiniversilé..  et  il  l'aida 
à composer  Vxlpolo<;ie  du  Par- 
lement et  de  iL'niversité , contre 
le  Pnranomus  de  Georffe  Criton. 
C'e  sage  et  savant  magistrat , mou- 
rut en  i6o3.  On  n de  lui  : I.  I.es 
/.'fiV/ioajd'un  grand  nombre  d'au- 
teurs avec  de  savantes  notes.  II. /ie 
UèrraU  Adolescentium  institii— 
tione.  III.  An  sic  commodius  Ad  >- 
leieentet  extra  Gymnasia  , quùm 
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in  Oymnnsiii  i/nis  inslitui?  1675  , 
in-8."  Ce  sont  deux  discours  ju- 
dicieux , qu’il  prononça  à l'ou-f 
vert  lire  de  ses  classes. 

IMIGNOL,  roycaMotf- 

T I G N I. 

MIGNON  , (Abraham)  né  k 
Francfort  en  1640  , avoit  be.''u- 
coiip  de  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Il  fut  mis  chez  des  maitrcï 
dont  le  talent  étoit  de  peimlré 
les  tieurs.  .Tean-JJavid  de  Heem  , 
d'ITtrecht  , avança  rapidement 
son  élève  en  ce  genre.  Mignon. 
n’i'pargna  ni  ses  soins , ni  ses 
peines . pour  faire  des  études  d’a- 
près la  nature  ; ce  travail  assidu  f 
joint  à scs  talons , le  mit  dans  une 
b.aute  réputation.  Ses  compa- 
triotes et  les  étrangers  rccher- 
eboient  ses  ouvrages  avec  em- 
pressement. Ils  sont  en  effet  pré- 
cieux , par  l'art  avec  lequel  il 
repré.sentoit  les  Heurs  dans  tout 
leur  éclat , et  les  fruits  dans  toute 
leur  fraîcheur.  11  rendoit  aussi  , 
avec  beaucoup  de  vérité  , des 
infectes . des  papillons , des  mou- 
ches . des  oiseaux  , des  poissons. 
La  ro.'ée  et  les  gouttes  d’tPui 
qu’elle  répand  sur  les  fleurs,  sont 
SI  bien  imitées  dans  ses  tableaux, 
qu’on  est  tenté  d’y  porter  1a  main. 
Ce  charmant  artiste  donnoit  un 
nouveau  prix  a ses  tableaux  , par 
le  beau  rhoix  qu’il  faisoit  des 
Heurs  et  des  fruits . par  sa  ma- 
nière ingénieuse  de  les  grouper  y 
par  rintelligeurc  de  son  admira- 
ble coloris  , qui  paroit  ti.wspa- 
rent  , et  fondu  sans  sécheresse, 
et  par  l.i  beauté  de  sa  touche.^ 
Il  mourut,  en  iS"9  , à 5g  ans , 
laissant  deux  tilles , qui  ont  peint 
dans  son  goût  , mais  non  avee 
autant  de  .succès. 

MIGNOT , ( Èt  ienne  ) docteur 
de  Sorbonne  , né  a Taris , en 

1698  f 
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i'CijS  , Se  rendit  tri-s-lMbile  danâ 
la  science  tie  rKrritiire-Sninte , 
des  l'frres,  de  I histoire  de  l'E- 
glise , et  du  droit  cnnoiiiqiie.  Il 
etoit  de  l’académie’  des  Inscrip- 
tions , ou  il  fut  reçu  à plus  de 
6o  ans.  On  a de  lui  : I.  Traité 
4i's  Prêts  tir.  Commerce , 1767  , 
if  vol.  in-is.  H.  Lcr  Droits  de 
l’Ftat  et  du  Prince  sur  les  liens 
du  Clerffé , 1755  , six  vol.  in-12. 
111.  Vf  Histoire  des  démêlés  de 
>lenri  1 1 avec  JSt.  Thomas  de 
Cnnlorhery  , 1736,  in-ii.  IV.  La 
Héce/'tion  du  Concile  de  Trente 
dans  les  Ktats  Catholie,ues  , ilCj , 
a vol.  in- 11.  V.  Paraphrase  sur 
les  Pseaiimes  , 17  37  , vol.  in-12. 

I.  — sur  les  Livres  Sapientiaux , 

1754  , 2 vol.  in-12.  Vil.  — sur 
le  Nouveau  Testament  , 1754  , 

4 vol.  in— 12.  \H1.  Analyse  lies 
vérités  delà  Pelip,iijn  Chrétienne , 

1755  , in-12.  IX.  lléflexions  sur 
les  citiiiioi.ssiincés  préliminuires  du 
Christianisme , iir-12.  X.  Mé- 
snoire  sur  les  J.ihertés  de  VE— 
ptisc  Gallicane,  1736,  in— 12. 
Ce  docteur  mourut  , le  25  juil- 
let 1771  , âgé  de  7.'î  ans.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé 
Jean— André  jMigkut  , né  en 
iG.Stf , mort  en  mai  1770,  à 82 
ans  ; ecclésiastique  vertueux  et 
savant  qm  eut  beaucoup  de  part  ' 
à la  rédaction  du  Bréviaire  , 
du  missel  et  du  Processionnal 
d'Auxerre  , publiés  sous  l'épiS— 
copnt  de  IVL  de  Cuylas. 

MILAN,  (Jean  de)  Voyez 
Jean  IMieanoi»  , n.»  cxxvin. 

MILE , (Frantisejue)  peintre , 
né  à Anvers  en  1644,  mort  à 
Taris  en  1680,  finit  sa  courte 
carrière  à 36  ans.  On  prétend 
que  son  mérite  excita  la  jalousie 
de  scs  confr-u’cs  , et  que  l'im 
d’eux  l’empoisonna.  Ce  maître  , 
élève  de  Yrauch  , fut  bon  dessi- 

Tomc  Flllt 
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natenret  grand  paysngijte.  1!  aveit 
line  mémoire  fidelle  , qui  lui  re- 
iraçoit  tout  ce  qn’d  avoit  remar- 
qué une  fois  , siiitdansîa  nature, 
soit  dans  les  ouvrages  des  grands  . 
maîtres.  Admirateur  d'j  tableaux 
du  Poussin  , il  en  avoit  saisi  la 
manière.  Sa  touche  est  facile  , 
ses  têtes  d’un  beau  choix',  et  son 
fouiller  d’un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  et  caprii  ienx  lui  fournis— 
soit  .abondamnii  nt  ses  sujets  , 
dans  la  composition  desquels  il 
a trop  négligé  de  consulter  la 
nature.  Ses  tableaux  maiiquent 
d'elTcts  piqu.ins  : ses  couleurs 
sont  trop  uniformes.  Ce  pelnlré, 
eu  lieu  d’exercer  son  art  , s’a— 

, niusoit  souvent  à tàillcr  des  pier- 
res pour  une  petite  maison  qu’il  , 
avoit  près  de  Gcntilly. 

MILET,  Voyez  Caiaees. 

MILET  , (Jacques)  licencié 
ès  droits  et  poète  Français  du 
J 5*  siècle  , est  incomr.i  aux  gens 
de  goût  : mais  il  est  comiii  des 
bouquinistes  par  une  espèce  de 
Tragédie,  intitulée  ; I>cstri,clion 
de  Troyé  Tn  grant , mise  pgr  per- 
sonnages en  quatre  journées  , 
-Lyon,  1485,111—4",  et  réimpri- 
mée plusieurs  fois  d-pi  i>  ; 
dant  elle  est  peiycomrni.e 

MILETÜS  , ( Myth'  i fils 
Ci  Apollon  et  de  Deioi:  , et  Se_  < 

Ion  d’uiitres  , d'Acasi  fille  do 
EUnos , voulut  , mais  en  vain  , 

■ détrôner  son  aïeul,  l’our  t"ooui-  -é 
traire  à la  colère  de  Jupiter,,  il 
pa.Ma  de  Crète  en  Carie,  o'ii  il 
s’acqiiit  , par  son  mérite  et  son 
courage, l'estimi-  du  r<  i Eurytvs  , 
cjui  lui  donna  Sa  fille  Doihée  , 

, et  lui  assura  son  trône.  EJilelus  , 
devenu  roi , fit  bâtir  la  ville  d« 
MUet , capitale  de  Carie. 

MILICH*,  (.Jacques'  profes- 
■“seifrcn  médecine  à Wirtei'berf  J 

T 
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Aé  à Fribourg  en  Brisgair,  Tan 
1 So  I . s’acquit  une  juste  réputa- 
tion par  ses  mœurs  et  ses  con- 
noissances.  II  nioifnit  d’un  excès 
de  travail,  en  à â8  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
t.  Commealaria  in  Ubrum  secun- 
dum  Plinii , de  Hislorid  mundi  , 
in-4.°  II.  Des  Discours  latins  sur 
les  yies  d'Hippocrate  , de  Ga- 
iien  et  d'Avicenne.  III.  Oratio  de 
considerandd  sympathid  et  anli- 
patkià  in  rerum  naturd.  IW.—De 
acte  Medtcd , etc.  On  trouve  ces 
discours  dans  le  recueil  des  Orai- 
aoiis  de  Mélanchllum,  Strasbourg, 
ï558  , in-8.°  Il  ëtoit  ami  de  ce 
téformateur , et  imbu  des  mêmes 
erreurs.  A cela  près,  Milich  étoit 
lin  homme  d’un  esprit  doux  et 
droit , d’un  jugement  solide , d’un 
courage  forme  et  d’une  prudence 
consommée.  Il  dtoit  fidelle  à ses 
amis  , ardent  à leur  rendre  de 
bons  oQices  , constant  dans  l’a- 
mour et  dans  l’étude  des  scien- 
ces ; msis  il  étoit  sur-tout  re- 
commandable par  le  soin  qu'il 
prenoit  d’élever  ses  enfans  : il 
aima  mieux  les  laisser  vertueux, 
que  ri(  hes. 

T'm.rEU.,  ( Antoine  ) Jésnite , 
nd  a t ■m  en  137.I  , enseigna 
long-  ps  les  humanités,  la 

thétori  et  la  philosophie.  Il  fut 

ensuite  é à la  place  de  rec- 
teur et  à ».  le  de  provincial.  Le 
r.  flTilicii  avoit  du  talent  pour 
la  littérature  , et  sur-tout  pour  la 
poé.-ie.  U nvoit  entanté  , dans  ses 
tnoniens  de  récréation , plus  de 
vingt  mille  veis,  qu'il  brûla  dans 
une  ninladii  dont  il  ne  croyoit 
pas  revenir.  Il  n on  échappa  que 
le  pr«ini..r  livre  de  son  Siloyscs 
Viutor,  1^  cardinal  Alphonse  de 
DU  hclifu  , son  archevêque,  vou- 
lut qu’il  achevât  ce  poiipie.  11  en 
publia  la  piemièrepartie  àLyoïiy 
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en  I S3C  . et  la  seconde  1 £39  i 
sous  le  titre  de  : MorsEi  yia- 
tor  , seu  Imago  militantis  Ec- 
clesia  , Mosaïcis  peregrinantU 
SynagogtB  lypU  adumhrata  , deux 
vol.  in  - 8.®  Cet  ouvrage  , écrit 
d’un  latin  assez  pur , mais  plein 
d’allégories , dont  les  unes  sont 
ingénieuses,  et  les  autres  un  peu 
forcées  , fut  bien  reçu  du  public. 
L’auteur  mourut  à Rome  , le  1 4 
février  164S  , à 7»  ans,  aimé  et 
estimé.  ~ 

MILL , ( Jean  ) célèbre  théo- 
logien Anglois  , chapelain  ordi- 
naire de  Charles  II  , roi  d’An- 
gleterre , a donné  une  excellente 
édition  du  Nouveau  Testament 
Grec , dans  laquelle  il  a recueilli 
toutes  les  variantes  ou  diverses 
leçons  qu'il  a pu  trouver.  Ce  sa- 
vant mourut  en  1707  , après  s’étre 
fait  une  grande  réputation  dans 
Je  monde  littéraire.  La  meilleure 
édition  de  son  Nouveau  Testa- 
ment a été  donnée  par  Kuster , à _ 
Amsterdam,  1710,  in-folio.  Il  y 
a des  exemplaires  en  grand  pa- 
pier , qui  sont  rares. 

MILLANGES  , ( Simon  ) né 
h Limoges  dans  le  1 b®  siècle,  se 
fit  imprimeur  à Bordeaux  , vers 
l’an  1372  , et  fut  renommé  pour 
la  beauté  de  ses  éditions.  Ses  ca- 
ractères sont  extrêmement  fins. 

Il  employoit  du  papier  très-blanc 
et  de  l’encre  trè-s-noire;  sa  devise 
étoit,  par  analogie»  n .«on  nom, 
l’image  de  Dieu  environnée  d’une 
foule  d’Anges  , avec  ces  mots  du 
prophète  Daniel  : Millia  millium 
ministrnbantei.  — Un  de  ses  petits 
fils  , Jésuite  à Bordeaux  , a fait 
imprimer  l’éloge  funèbre  àc Mag- 
deleine de  Chdtillon , abbesse  de 
St-Jean  de  Bonncval,  1 7 oS , in-4.« 

MILLENAIRES  , Voyes. 
Pafias, 
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MILLER  , ( Lady  ) morte 

Bristol  en  1781  , également 
estimable  par  sa  cinncciir  , sa 
bonté , son  esprit  et  ses  lumières^ 
▼oyi^a  en  Italie.  On  publia  , en 
1776,  3 vol.  in-8®,  Lorteires,  ses 
lettres  sur  le  pays  quelle  avoit 
parcouru  en  1770  et  1771.  — Il  y 
Q eu  du  même  nom,  Jacques  Mit- 
Iewl,  poète  Anglois,né  en  1703^ 
mort  en  1 743.  Il  a donné  diverses 
pièces  de  théâtre , et  imité  le 
jMahomel  de  VoUaire. 

MILLET , Voyex  Milet  <i 
Châles. 

L MILLET , ( Claude  ) bo.^ 
taniste  du  1 6*  siècle  , a publié 
tm  commentaire  sur  Gàtien. 

II.  MILLET , ( Marie  ) villa- 
geoise,née  à Becourt  en  Picardie, 
excita  par  sa  beauté  les  désirs  du 
capitaine  Dupont  logé  chez  son 
père,  et  qui  ramenoit  en  France 
fes  débris  de  l'armée  qui  avoit 
voulu  faire  proclamer  Te  duc 
d’Alenqon  , frère  de  Henri  ÎI l , 
eouveraiu  des  Pays-Bas.  Ce  chef 
ayant  abusé  de  l'hospitalité  et  fait 
Violence  à la  jeune  fille,  celle-ci 
saisit  un  couteau  , iVnfonçn  dans 
lecœurdeson  ennemi, et  l'éteiidit 
mort  sur  la  pl.ice.  ly.-s  soldats  l’ar- 
rétèrent aussitôt:  et,  après  l’avoir 
attachée  à un  arbre,  ils  la  fiicnt 
périr  à coups  d’arquebuse.  Son 
père  fugitif  rassembla , dans  la 
nuit,  les  p.aysaiis  du  voislnato, 
au  nombre  de  plus  de  trois  mille. 
Ceux-ci  ton.bèrent  u l'improviste 
sur  la  petite  armée  île  Dupont , 
•t  tous  les  soldats  sans  exception 
Rirent  massacrés. 

MIUEHÈHE  , ( Théophile 
Brachet  , sieur  de  la  ) avocat 
Protestant,  écrivit  pour  engager 
les  Calvinistes  de  la  Roclielle  à 
aoutenirpar  les  armes,  la  liberté 
tk  hui  religion  contre  le  roi  d« 
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France  , leur  souveraîm  II  fut 
arrêté  à Toulouse  en  1628,  et 
retenu  en  prison  pendant  4 ans. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  , 
il  publia  , pour  la  réunion  des 
Calvinistes  avec  les  Catholiques  , 
quelques  écrits  qui  Héplur  ut  à 
son  parti.  Las  de  combattre  pour 
des  ingrats , il  fit  abjuration  pu- 
blique du  Calvinisme  en  1645. 
Il  signala  son  entrée  dans  I Eglise 
par  un  grand  nombre  d’ouvrages 
contre  les  Protestans.  On  lemar- 
que  dans  ses  écrits,  plus  de  dé- 
clamation et  de  vivacité,  queda 
science  et  de  jugemeht  : aussi 
disoit -on  de  lui,  que  c'tHoit  un 
homme  à se  faire  trûler  tant  vif 
dans  nrt  Concile.  Il  avance  quel- 
ques principes  erronés,  qu’uyciin 
Catholique  ii’a  jamais  Soutenus. 
Cet  homme  emporté  et  opiniâtre 
mourut  en  16624  l'a*  des  Pro— 
testaiis  et  méprise  des  Catholiques. 
La  Muletière  avoit  laissé  publier 
soiis  son  nom  en  1644  , le  J'4- 
cif-rçuc  .contre  le  livre  de  M.  Ar- 
nould sur  la  fréquente  Commu- 
nion. Ce  docteur  y fit  une  répons* 
d'autant  plus  vigoureuse  , que  le 
véritable  objet  du  l’acifque  étoit 
d’ériger  en  hérésies  formelles  , 
sous  la  plume  d’un  Protestant, 
les  principes  de  sou  livre. 

MILLIET  , { .Tenn-Baptistc  ) 
né  à Paris  en  1745,  s’est  distingué 
dans  l’ctiide  des  belles-lettreS';  et 
promet  toit  de  plus  grands  siicc.ès , 
lorsqu’il  nioiirnt  à la  fleur  de  son 
âge  en  1775,  après  avoir  donnés 
1.  Vie  des  Poètes  Grecs  , 2 vol. 
in— 12  : compilation  assez  bieri 
faite  : il  y a de  bonnes  remarquei 
sur  les  ouvrages  de  ceux  dont  il 
rapporte  la  vie, >t  il  en  rapproche 
ceux  des  poc-tas  modernes  qui  le* 
Ont  imites.  II.  Vie  des  Poetei 
Latins  , 4 vol.  in-12.  Les  note* 
y sont  plus  étendues,  parc»  qu'à 
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a trouvé  pins  de  matériaux  Je 
style  cil  est  peu  soigné  et  quel- 
quefois affecté.  111.  lu‘Ji fiions 

surin  PoésU  en  gciiérid  , iii-iî. 
W .Lettre  surltt  Peinture  en  pastel.  , 

.V.  Ch'HX lie  Poésies,  8 vol. 

IVIILLOT , (Claude-Finiiçois- 
Xavier)  de r.acadjaiie  1* rançoisc . 
né  a nes.Tnçoii  eu  in.irs  lyati , fut 
prndont  quelque  temps  .Tésmte. 
Il  ctoit  con.s.acré  ii  l.\  chaire  ; il 
condinia  de  prêcher,  après  avoir 
quitté  l.i Société.  M.iis  ia  fuiblesse 
de  sou  or;;niie,  sa  tiini.üté,  1 eni- 
barr.as  de  sou  maintic.T  ne  lui 
avant  pas  permis  de  continuer 
cetîc  carrière  , il  rahaiidonna  , 
quoiqu'il  eut  pr^lié  un  avciit  .1, 
\ crsiiine.s  et  un  carême  .i  Lii.'.c- 
villc.  lée  marquis  de  Félino  , ini- 
nibtrede  l’arme,  vcnoitde  fonder 
une  chaire  d histoire  pour  fédii- 
ciilion  de  la  jeune  noblesse.  Il  l.i 
confia  à l’abhé  Flillol , a la  prière 
cio  M.  le  duc  de  Lheerncis.  J.e 
ministre  ayant  occasionné  luie 
espècede  révolte  parmi  le  peuple, 
par  qqclqitcs  changemens  qu'il 
flvoit  vouiii  faire,  J\hllnt 

no  youlnt  pas  le  quitter  que  l'o- 
ra'^e  ne  fut  dissipé.  On  eut  beau  , 
lui  dire  qu'il  s'e.xposoit  à peidre 
sa  place.  jlJu  pince  , reponiiit-il , . 
est  auprès  d'un  homme  vertt.cux 
persécuté,  et  mon  Ineu  fnitrur  ;-re 
ne  perdrai  point  ceUe-ln.  knfvn  , . 
après  avoir, rempli  la  chaire  d his- 
toire avec  distinction  , il  vint  en 
France  , et  fut  nommé  précep- 
teur de  M.  le  duc  d'il'nij'iùfn.  Il 
ocrupoit  cette  place  , lorsqu'il 
mourut  en  mars  1785  à 69  ans. 
1,'ubbé  Millol  avoit  peu  de  bril- 
lant dahs  la  société  ; il  avoit  l'air 
fro.d  et  réservé  ; mais  tout  ce 
qu'il  disoit , étoit  judicieux  et 
saoc.  H'Aleml-erl  prétendoit  qiio 
de'^  tous  les  lioinmes  qu'il  avoit 
•oiiiius , labbé  JFLitloi  ctoitcciui 
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en  qui  il  avoit  vu  le  moiifs  dtf 
préeeiilioiK  et  le  moins  de  /iré- 
lenlions.  On  a de  lui  diffecviis 
ouviag.-s,  rédigés, avec  soin,  et 
écrits  U’nn  style  nul iirel , pur  et 
élégant.  Les  piincipaiix  sor/t  : 
l.Fléim'usde  V Histoire  de  Fi  a inv, 
depuis  Ctoi  JS  justfuù  J.IIIHS  L , 

0 vol-.in- 1 1.  L'auteur-,  s'attach.lut 
aux  faits  les  pins  curieux  et  les 
; plus  instructifs  , supprime  tous 
les  cvénomeiis  étrangers  il  sou 
sujet , et  arrange  ses  matériaux 
.avec  ordre,  après  lesavoir  cdioisis 
avec  discernement.  Vurrton  j;en- 
«oit  cjue  cet  Airege  étoit  le  meil- 
leur que  nous  eussions  do  I His- 
toire de  France,  et  le  preléroit 
a celui  du.  préisideiiL  lléuault. 

F.U'mens  de  l’JU<lrn>e  d’.\n~ 
pleterre  , dep-iii  son  or/pjiie  sous 
des  Jîomnins , ;'i/s7i/'.i  Gkp  nar  TI  ; 
en -3  vol.  iii-ia.  Tlanscet  Abrégé 
estîrflé,  l'alitcur  fient  un  milieu 
entre  la  concision  ét  la  prolixité. 

Il  penl^iilRh' à eenx  qui  r.e  cher- 
chent iwinf  &'  approfer.dit  les 
Histoires  c!Tan“è!vs.  Ht.  l'I.  ntens 
del'fiisloii  r ffrioerseUc  , 9 vol. 
in-*ri!  lin 'critiqué  a difOiiê  ce 
livre  n'''to.t' que  Kr  conlrf  fir.  nn 
de  X'Histoile  Oèm'rrlr  c'e  Vol- 
laire't  mais  ce  jM-en,.-i)i  est  in- 
juste, f.a  partie  île  r Hètoi:  ' 1111- 
cieifhe  ' app.artient  en  cnti."'!  à 
r.ihbé  Millol  ; et'el'e  "st  ri-nihr-  ' 
qualité,  ainsi  que  la  mo  lerne , 
par  1 ■ talent  do  choisir  l"s  laits  , 
de  les  dépouiller. les  cîrcnnstiuH  es 
inutiles,  de  les  r.icorter  v-ns 
passion  , et  de  les  orner  de  ré- 
ile.xions  judicieuses.  IV.  1,’His—  ' 

toire  des  Troulindoiirs  , trois  vol.  , 
in-i  î , rédigée  bur  les  manuscrits 
de  ?il.  de  6ainlr-l'ataie , et  qui 
a paru  un  peu  ennineu.'e,  parce 
qu'elle  roule  sur  des  hommes  in—  1 
connus,  et  In  plupart  dignes  de  , 
l’être.  Ce  qu’on  y rite  des  poiitei  _ 
Provençaux , u'cbt  pas  bien  iulé-.  . 
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rpi=«nt;  et  il  étoit  assez  irmlüp, 
seU'ii  un  homme  d'esprit  , <•  <le 
réel  lerchcr  curieusement  des  cail- 
loux dans  de  vieilles  ruines  , 
quand  on  a des  palais  modernes.  » 
V.  JMénuiires  juiUiiijUes  l'I  mit!— 
tnirrs  pour  scn'ir' à i Histoirr  île 
Lm'/a  Xn'’  ft  tir  AK, 

composés  surL's  piéors  originales 
recueillies  par  Adrien  - Maurice 
duc  de  Xonillcs  , maréclin!  de 
France,  six  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vra^o  fut  rédigé  sur  aoo  manus- 
crits in-folio,  que  la  maison  de 
IVoailles  confia  a l’auteur;  il  est 
instructif,  et  jette  le  plus  graml 
jour  sur  la  puerre  de  1 7 4 1 . Le  style 
en  e.st  pur  , la  narration  exacte  ; 
et  l'on  a dit  trop  sévèrement  que 
c’étoit  plutôt  un  Liere  de  curio- 
sité qu'un  livre  d'esprit.  Nous  en 
avons  parlé  dans  l'article  du  duc 
de  NoaiUi-s.  VI.  On  a encore  de 
l'abljé  .’tfiWo/,  lies  Discours , oit  il 
discute  dilTéreiites  questions  aca- 
démiques avec  plus  do  sagesse  que 
de  chaleur  ; une  Traduction  de 
Harangues  choisies  des  Historiens 
Latins,  o'v,  l’oii  remarque,  comme 
dans  celles  de  l'abbé  iVOlivet  , 
une  élégance  un  peu  froide.  Le 
caractère  de  rauteur , plutôt  pru- 
dent et  circon.spect  que  vif  et 
animé  , n'élevoit  guère  son  ima- 
ginai ion  au-dessus  d'une  simpli- 
cité noble,  niais  sans  cbaleur  ; 
d'un  style  pur,  mais  sans  fa.ste. 
f,|nelqiics  critiques  l'ont  accusé 
cependant  de  s'ôtre  livré  dans 
ses  Histoires  an  ton  déclamateiir, 
sur-tout  lorsqu’il  a été  question 
du  clergé,  (ieniotde  déclatr,ateiir 
nous  paroit  impropre  dans  cette 
occasion.  Il  est  vrai  que  l'abbé 
Mulot  n’a  pas  puis  tlatlé  les  mi- 
nistres de  l autel  quck’S  ministres 
d'état  , et  qu’il  a peut-être  rap- 
porté jiliis  d'exemjiles  de  vices 
que  de  vertus  , p.irce  que  les  uns 
wnt  infinimcr.t  plus  communs 
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que  les  autres.  M.iis  il  raconta 
lioide.uient  , et  il,  paroit  plus 
animé  par  sa  francln.^e  et  par  l'a- 
mour de  la  V 'rité,  que  pai  cette 
injuste  philosoiitiie  qui  n trop 
accusé  le  t.hr.sti.  i'isme  de-  maux 

qii  il  r ' j>i  Olive t oyez  l’oPE  reef 

le  milieu  de  l'article. 

M1LLY,  ( Nicolas  Cliriftivm 
de  ’l'bv  , comte  de)  des  académies 

dr'  iM.'idrid  et  île  H.uleui,  lls.^ocié 

libre  de  celles  des  ficienee.s  de 
Pans,  né  eu  i7aXdune  fauiiilo 
nncieiine  du  lîeaujolois,  prit  do 
boiiue  heure  le  parti  de.s  armes. 
Aprè;.  la  hataille  deMiiidiui^  il 
cuira  .111  servira  de  BL  le  <hic  de 
Wirtemlrr;;  , et  devint  colonel, 
af'judant  général , rhambellan  et 
chevalier  de  l’Aigle  rouge^  Lu  fui 
de  la  guerre  de  iqHz.  lui  permit  de 
SP  livrer  à des  ocf  iipntions  plus  pai- 
sibles. I!  cultiva  l"s  seience.i  ; il 
donna  des  essais  sur  dilTérens  ol>- 
jets  de  physique  et  de  chimie  dont 
les  idées  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tes, mais  où  I on  trouve  dos  vues 
îr.:'4bîicuses  et  utiles.  I!  avoit  du 
goût  pour  tout  ce  qu'on  appelle 
secrcls  , et  il  en  fut  la  vil  lime. 
A force  d'anal’  Srr  et  de  goûter 
tous  les  remèdes' inystéi  ieux  , il 
elt'“ra  sa  ro!”'ituf  ion  quoique 
rnl. liste,  et  mruiiiil  à Cliaillot  , le 
I-  septembre  17X4,  a j(>  r.ns. 
Doux,  conipl.ii--.iiit.  facile  dan.s 
1,1  .société  . ce  ii  éioit  qn’avc  le.s 
sivaiis  qu’il  hiissoit  upperei  ■.  oir 
un  amour  propie  tro|>  vifil  trop 
susceptible.  < ‘n  a de  lui,  V^rt  le 
ta  To'crliiine  , parmi  ceux  le 
l’.iradé.T.ie  des  .Scipiices  , et  un 
Mcmnirc.  .sur  r.maljse  végétale. 

1.  rdlLON,  fameux  nlblèteile 
Crolonc , s'étoil  accoutumé . dés 
sa  jeunesse  , h porter  de  gros  far- 
tinaiix.  L'.ii  augmentant  tous,  les 
jotir*  leur  poids,  il  étoit  parvenu 
à charger  sur  .ses  épaules  un  ue&. 

T q 
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ului  forts  taureaux.  II  en  donna 
Je  ipectacleaux  Jeux  Olympiques, 
et  après  l'aroir  porté  l’espace  de 
120  pas,  il  le  tua  d'un  seul  coup 
de  poing , et  le  mangea  . dit-on , 
tout  entier  en  un  seul  jour.  11  se 
teiioit  si  ferme  sur  un  disque 
quon  avoit  huilé  pour  le  rendre 
plissant , qu’il  étoit  impossible  de 
ly  ébranler.  Cet  athlète  assistoit 
exactement  aux  leçons  de  l'ylha- 
gore.  Ou  rapporte 'que  la  colonne 
de  la  salle  oii  ce  philosophe  tenoit 
son  école,  s’étant  ébranlée,  il  la 
soutint  lui  seul  , et  donna  aux 
auditeurs  le  temps  de  se  retirer. 
Milnn  remporta  sept  victoires 
aux  Jeux  Pythiens  , et  six  aux 
Jeux  Olympiques.  Il  se  présenta 
«ne  7*  fois  ; mais  il  ne  puf  com- 
battre*, faute  d’antagoniste.  De- 
venu vieux  , il  voulut  avec  ses 
majns  rompre  le  tronc  d’un  gros 
arbre.  Il  en  vint  à bout  : mais 
les  longs  etforts  qu’il  fit  l’ayant 
épuisé,  les  den.x  parties  du  tronc 
se  réunirent  , et  il  ne  put  en 
arracher  ses  mains.  11  étoit  seul  , 
at  fut  dévoré  p.xr  les  béfes  sau- 
vages l’an  5oo  avant  J.  C...  Voyez 
Pl'cet  et  I.  BocfLERS, 

II.  MILON  , ( Tilus-Anaiut  ) 
brigua  le  consulat , et  pour  l’ob- 
tenir il  excita  dans  Rome  plu- 
sieurs factions,  t lodtus , tribun 
du  peuple,  son  ennemi  irrécon- 
ciliuble,  n'épargna  rien  pour  l’ep 
écarter.  Le  sénat  et  tontes  les  per- 
sonnes du  premier  ordre  étaient 
pour  Milon  , lorsque  ses  espé- 
rances furent  ruinées  tout -h-coup 
par  une  raalheiireiise  rencontre  , 
on  Clodius  périt  de  la  main  de 
ses  gens  et  par  ses  ordres.  Les 
deiix^  ennemis  s’étoient  rencon- 
trés sur  le  chemin  A'.4p;Uus  , à 
peu  dedistancede  Rome,  Clerfinj 
revoiioit  de  la  campagne  h cheval 
ivec  trçis  de  ses  amis  et  ^tlusieivs 
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domestiques  bien  armés.  MSo» 
était  sorti  de  Rome  dans  un  cha- 
riot avec  sa  femme  et  quelques 
gladiateurs,  et  une  suite  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle 
de  son  ennemi.  La  querelle  com- 
mença  par  les  domestiques  ; Cfo— 
dia$  voulut  y entrer,  et  la  dis- 
pute s'étant  animée , il  reçut  plu- 
sieurs coups  , qui  l’obligèrent  do 
se  retirer  dans  une  hôtellerie. 
Milon  irrité  donna  ordre  à ses 
gens  de  le  forcer  dans  sa  retraite, 
et  de  Ini  ôter  la  vie.  Le  niaitre  do 
l’hoteilerie  fut  tué  dans  cet  assaut, 
avec  onze  domestiques  de  Clodius, 
Sextus  Clodius,  parent  du  mort, 
fit  porter  son  corps  au  Forum  , 
et  le  plaça  sur  la  tribune.  Là,  lej 
trois  tribuns  ennemis  de  Milotz 
haranguèrent  le  peuple  dans  lea 
termes  les  plus  propres  à l'émou- 
voir. Cicéron  se  chargea  de  la  dé- 
fense de  Hlihtn  contre  ses  accu- 
sateurs ; mais  comme  le  tribunal 
de  r orateur  étoit  assiégé  de  sol- 
dats, leur  aspect,  leurs  murmu- 
res et  les  cris  que  poussaient  le# 
partisans  de  Lhdius , troublèrent 
sa  mémoire  : il  ne  put  prononcer 
son  plaidoyer  tel  qu’il  l'avoit  com- 
posé. Milon  fut  exilé  à Marseille, 
où  Cicéron  lui  envoya  son  dis- 
cours. Après  l’avoir  lu , il  s'écria: 

O Cicéron  ! si  tu  avais  parlé  ainsi, 
Milon  ne  mangeroit  pas  des  bar„ 
beaux  à Marseille, 

III.  MILON , Bénédictin,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le 
Chauve  ; mort  dans  l’abbaye  d* 
Saint-Aniand  , au  diocèse  de 
l'oiirnai , en  871;  est  auteur  de 
plusieurs  pièces.  L'une,  qui  a pour 
titre  : Le  Combat  du  l'riatemps 
et  de  l'Hiver  , est  insérée  dans 
l’onvrage  d'Oudin  sur  les  auteurs 
ecclésiastiques  ; et  l’autre,  qui  est 
une  V ie  de  éu.  jimand  envers,  s* 
trouve  dansôViiM  «tBoRnndqs, 
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ly.  MILON , Voy.  Juuers. 

M11X)NIA , Voyez  CÉsome. 

I.  MILTl  ADE  , général 
Athc’nien,  fonda  une  colonie  dans 
la  Chersonnèse  de  la  Thrace  , 
après  avoir  vaincu  les  peuples 
qui  s’opposoient  à cet  établisse- 
ment. Les  Perses,  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens,  s'avan- 
cèrent au  nombre  de  trois  cent 
mille  hommes  vers  Marathon  , 
petite  ville  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Athènes  n'eut  que  dix 
mille  hommes  à y opposer.  L'ar- 
mée avoit  à sa  télé  dix  chefs , qui 
dévoient  commander  tour-à-tour  : 
mais  l'amour  public  l'emportant 
sur  le  désir  de  gouverner , cha- 
cun de  ces  chefs  se  démit  de  ses 
droits  en  faveur  de  MiUiaHe.  Ce 
générai  habile  rangea  ses  troupes 
auprès  d'une  montagne , et  fit 
jeter  sur  les  deux  côtés  de  grands 
arbres  , afin  de  couvrir  le  flanc 
de  son  armée , et  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  fut  rude  et  opiniâtre  : 
Je  nombre  accabla  d'abord  les 
éGrecs  ; enCn  ils  mirent  les  Perses 
an  déroute  , les  poursuivirent 
jusqu'à  leurs  vaisseaux , et  détrui- 
sirent une  partie  de  leur  flotte  , 
l'an  4go  avant  Jésus-Christ,  t^ueb 
ques  années  après , les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  soixante-dix  vaisseaux , pour 
aller  tirer  vengeance  des  isles  qui 
avoient  prêté  leur  secours  aux 
Perses.  Il  en  conquit  plusieurs  : 
mais , sur  un  faux  bruit  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Perses , il 
Se  crut  obligé  de  lever  le  siège 
qu'il  avoit  mis  devant  une  ville 
de  l'isle  de  Paros.  Il  revint  à 
Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
sure dangereuse  qu'il  avoit  reçue 
au  siège,  l'empêcha  de  paroitre 
en  public.  On  profita  de  ces  cir- 
aoiutances  pour  jeter  des  soup- 
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çons  sur  sa  conduite.  Xantippe 
l'accusa  devant  l'assemblée  Ha 
peuple,  d'intelligence  avec  le  ro 
de  Perse.  Le  crime  ne  put  pa 
être  prouvé  ; cependant  on  le 
condamna  à être  précipité  dani 
le  baratre  : lieu  où  l'on  jetoit  les 
plus  grands  criminels.  Le  magis- 
trat s'opposa  à un  jugement  si 
inique  ; tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir , en  exposant  les  services 
signalés  que  MUliade  avoit  ren- 
dus a in  patrie  , se  borna  à faire 
commuer  la  peine  de  mort  en 
une  amende  de  cinquante  talens 

Su’il  étoit  hors  d'état  de  payer. 

fut  jeté  en  prison  , où  il  mou- 
rut bientôt  après  de  sa  blessure  , 
l'an  489  avant  Jésus— Christ.  Son 
fils  Cimon  emprunta  les  cinquante 
talons  pour  acheter  la  permis- 
sion (Tensévclir  le  corps  de  son 
père.  Miltiade  avoit  été  tyran 
dans  la  Chersonnèse,  et  il  poii- 
voit  tenter  de  l'étre  dans  Athè- 
nes : c'en  étoit  assez  auprès  da 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté  y 
qu'il  aimoit  mieux  faire  périr  un 
innocent,  que  d'avoir  un  sujet  de 
crainte  en  perspective. 

MILTIADE,  Voyez  Msw 

CHIAOE. 

MILTON,  { Jean  ) né  à 
Londres,  le  9 décembre  1608, 
d'une  famille  honnête  , donna  , 
dès  sa  plus  tendre  enfance  , des 
marques  de  son  talent  pour  les 
vers.  A quinze  ans,  il  paraphrasa 
quelques  Pseaumes,  et  à dix-sept 
il  composa  plusieurs  Pièces  de 
Poésie  en  anglois  et  en  latin , 
pleines  de  chaleur  et  d'enthou- 
siasme. Il  entretint  ce  beau  fea 
par  tout  ce  qui  nourri  tet  for- 
tifie l'esprit  humain  , In  lecture, 
la  réflexion  , les  voyages , l'ha- 
bitude d'écrire.  Il  parrciirut  la 
France  et  l'Italie  ; il  acquit  uno 
si  parfaite  connoissar.ee  de  Iq 
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langue  italienne  , qn’il  fut  sur  le 
point  d on  donner  une  Gram- 
maire. j\Uhon  avoit  dessein  de 
passer  en  Sicile  et  dans  la  Gri,cc; 
mais  ajani  appris  les  coinmen- 
comens  des  troubles  de  l'Angle- 
terre, i!  retourna  dans  sa  patrie 
vers  le  temps  de  la  seconde  ex- 
pédition de  Clinrli  s J contre  les 
i£co»sois.  On  le  chargea  alors  de 
la  tutelle  de  deux  fils  de  sa  sauir , 
auxuucls  ii  voulut  bien  servir  de 
précepteur.  Il  prit  aussi  soin  de 
l'éducation  de  ijuelrjiies  enfans 
de  scs  amis , et  leur  apprit  les 
langues,  riii.,toire,  In  géograpliic, 
etc.  Il  épousa,  en  la  li  lie  d'un 

gentilhomniede  la  province  d’Ox- 
ford.  Sa  femme  le  quitta  nu  bout 
d'un  mois,  protestant  qu'elle  ne 
retourneroit  jamais  chez  lui.  Get 
époux  malheureux  publia  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  di- 
vorce , et  se  prépara  à un  second 
mariage:  mais  sa  femme  se  ra- 
visa , et  le  supplia  si  aidemnicnt 
de  la  repreiudrc  , qu'il  se  lais.-a 
attendrir.  La  mort  tragique  de 
Charles  1 , arrivée  en  i 6 4 S , 
étonnn  toutes  les  piiissnnces  de 
l'Europe  . et  cncliauto  Mitinn. 
Les  républicains  qui  nvoient  o^c  , 
Cromwel  à leur  tête , porter  leurs 
mains  sur  ce  prinre  infortuné  , 
crurent  leur  attentat  légitime  , 
et  choisirent  J\Ti:ton  pour  le  justi- 
fier. Cet  écrivain , échaufTé  par 
l’esprit  du  temps  et  par  le  feu 
des  guerres  civiles , composa  son 
livre  sur  le  rirait  ries  liais  et  ries 
mri,^istrats.  Son  but  est  de  prou- 
ver qu'un  tj  ran  sur  le  trône  est 
comptable  à scs  sujets  , ipi'on 
jieut  lui  faire  son  procès,  qu’on 
peut  le  déposer  et  le  mettre  à 
mort.  Milton  porta  de  nouveaux 
coups  à r.r.itorité  royale  dans 
li'aiilres  ouvrages  mm  moins 
liari'i.-que  le  précédent.  I.-’'niiti- 
royaliites  ji-ompv:.v'r..iit  lécri- 
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vain  qui  les  servoit  si  bien.  Mil- 
ton fut  secrétaire  d’O/ù  irr  Cram- 
wrl,  de  Fachard  Cromu  el  , et 
du  parlement  qui  dura  jusqu'au 
temps  de  lu  restniiraliou.  éiaa— 
niaise  prit  la  défense  de  Charles  J , 
dans  son  livre  intitule  : llj-resi- 
sio  Heois.  TtliUon  lui  répliqua 
par  un  autre  ouvrage,  sous  ce 
titre  : Ilejense  pour  le  peuple 
Anglais  , inipiimé  en  latin  en 
i65i.  Ce  livre,  qui  réussit  en 
Angieterro  , fut  brillé  à Paris 
par  la  main  du  bourreau  ; l'au- 
teur eut  à Londres  un  présent 
de  mille  livres  slerliiigs.  Mais 
l'excès  du  travail  autpiel  il  se 
livra  , lui  fit  perdre  la  vue.  l'n 
jour  qu'un  ambassadeur  se  plai- 
gnoit  à Creinwcl  , lie  ce  qu’on 
lui  faisoit  attendre  trop  long- 
temps une  réponse  : Le  iSccré- 
taire  , lui  dit  le  Protecteur,  ne 
Va  point  encore  eefédiee , parce 
qiiitnnl  meuble  , il  ea  lentement. 
— Eh  ! poutquoi  , répondit  avec 
surpri.,o  ' l’iiiiibassadeur  , mettre 
ditns  une  pareille  plaee  un  aveu- 
gle ? Il  est  obligé  de  dicter , et 
pur  conséquent  les  secrets  ne  sont 
plus  secrets.  Quoi  ? pour  avoir 
un  homme  capable  d’écrire  en 
latin,  n'a—  l — on  pu  dans  toute 
l'Angleterre  troneer  qu'un  aveu- 
gle ? Ce  républicain  , devenu  do- 
mestique de  Cromwel , ne  quitta 
la  plume  , que  lorsque  les  enne- 
mis de  la  maison  Stuart  posèrent 
les  armes.  Ce  qu’il  y a de  sin- 
gulier , c’est  qu’il  ne  fut  point 
inquiété  aprv'-s  le  rétablissement 
de  Charles  1 1.  On  le  laissa  tran- 
quille dans  sa  maison.  Il  se  tint 
néanmoins  renfermé  , et  ne  se 
mont  ru  qu’api  ès  la  proclamation 
do  l’amnistie.  11  obtint  deslettreg 
d abolit  on  , et  no  fut  soumis  qu’à 
la  peine  d'être  oxclii  des  charges 
publiques.  On  a dit  que  , dans 
la  suite  , on  lui  ollrit  de  hU 
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-fondre  sa  place  de  sccréfaire  au- 
près de  Charlrs  II  ; mais  qu’il' 
la  refusa  . et  qu'il  répondit  a sa 
fnn.meqiii  legroiidoitdecercfus  : 
Vous  autres  /fintiu's , vous  feriez 
tout  an  momie  pour  rouler  en 
carrosse.  Moi , je  veux  vivre  Uhre 
et  mourir  en  homme,  flet  ardent 
0111101111  des  rois,  le  fut  aussi  de 
tontes  les  sectes.  Il  ovoit  ôté  Pu- 
ritain dans  sa  jeunesse  ; il  prit 
de  parti  des  Indi'pendiins  et  des 
Anabaptistes  dans  sa  virilité  , et 
se  détacha  de  toutes  sortes  de 
communions  et  do  sectes  durant 
su  vieillesse.  Il  ii'e.xclut  du  salut 
aucune  société  Chrétienne , ex- 
cepté les  Catholiques  Humains  ; 
comme  on  le  voit  dans  son  livre 
JJe  lu  vraie  Heligion.  11  ne  fré- 
quenta aucune  assemblée  , et 
n’ohserva  dans  sa  maison  le  rituel 
d'aucune  secte,  .‘•oit  qu'd  les  con- 
d.imnâl  toutes  indifféremment  , 
«oit  qu'il  fut  rebuté  par  l’esprit 
de  di.spute  et  d’animosité  qui  y 
régnoit.  Il  p.irle  dans  se.«  poèmes 
épiques  de  la  ilivinité  de  Jésus- 
Christ  en  véritable  Arien.  Mil- 
ton rendu  a lui  — même  , après 
les  agitations  des  guerres  , mit 
la  der  re  main  à son  Poème 
du  l’aradis  perdu.  « Voyageant 
en  Italie  dans  sa  jeunesse,  il  vit 
repré-senter  à Milan  , dit  Vol- 
taire . une  comédie  intitulée  : 
Atliini  ou  le  Péché  originel  , 
écrite  par  un  certain  Andriii, 
Le  sujet  de  cette  Coméiie  éînit 
ia  chiite  de  l'homme,  lais  nelenrs 
étoient.  Dieu  le  Père,  les  Dia- 
bles, les  Anges,  Adam,  Eve, 
le  Serpent , la  Mort  et  les  sept 
Péchés  mortels.  Milton  d-écon- 
vrit,  à travers  l'absurdité  de  l’ou- 
vrage , la  sublimité  cachée  du 
sujet.  Il  y a souvent , d.ins  des 
choses  où  tout  parmi  ridicule 
nu  vulgaire,  un  corn  de  e.randeiir 
qui  lit  St  fait  ajiptrcevoir  qu'aux 
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hommes  de  génie.  T.a'S  sept  Pc-* 
rhés  mortels  dansant  avec  1« 

1 fiable,  soiit-nssiirément  le  com- 
ble de  l’extravagance  et  de  la 
sottise  ; mais  l'univers  rendu  mal- 
heureux par  la  foiblesse  d'un 
homme  , les  bontés  et  les  ven- 
geances du  Créateur  , ia  sourr» 
de  nos  malheurs  et  de  nos  cri- 
mes , sont  des  objets  dignes  du 
pinceau  le  plus  hardi.  11  y a sur- 
tout dans  ce  sujet  je  ne  sais 
quelle  horreur  ténébreuse  , un 
sublime  sombre  et  triste  , qui 
ne  convient  pas  mal  à l’imagi- 
nation Angloise.  Milton  conçut 
le  dessein  de  fajre  une  Tragédie  , 
do  la  farce  éiAndrini.  II  en  com- 
posa même  un  acte  et  demi.  Mais 
la  sphère  do  ses  idées  s’élargissant 
n mesure  qu'il  tr.iv.ailloit,  il  ima- 
gina , au  lieu  d'une  trngéilie,  un 
poème  épique  : espèce  de  pro- 
duction dans  laquelle  les  homiiiea 
sont  convenus  d’approuver  sou- 
vent le  bizarre  sor,s  le  nom  du 
merveilleux.  » Il  emplma  neuf 
années  h ce  grand  ouvrage,  qui 
fut  négligé  dans  sa  naissance.  I.a 
libraire  Tompson  eut  bien  de  In 
peine  a lui  donner  trente  piitoles 
d’un  écrit  qui  valut  plus  de  cent 
mille  écus  .à  scs  héritiers.  Ce 
P.ième  ne  trouva  d’abord  ni  lec- 
teurs ni  ad.Tiiratenrs.  Ce  fut  le 
cidèbre  Addisson  qui  découvrit 
à r.\ngleterre  et  à rEiiroj'e  les 
he.iiilés  de  ce  trésor  cnch''-  Ce 
jmhcioiix  critique  voulut  lire  le 
Parntlis  perdu  , sur  V'-logo  que 
lui  en  firent  quelques  ani.ateiirs. 
Il  fut  frappé  de  tout  ce  qu'il  y 
trouva  : des  images  grandes  et  su- 
blimes : des  idées  neuves,  har- 
dies . effrayantes  ; des  coups  do 
lumière  , etc.  etc.  Addisson  icri-. 
vit  en  forme  pour  prouver  que 
les  Anglois  avoient  iiii  Homère , 
et  il  le  [lersuada  du  moins  h .^a 
puUic.  Le»  étrangers,  pli.s  t-- 
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Tèrei , Tirent  des  béantes  dans  la 
Paradis  perdu  , qui  étincelle  de 
traits  de  génie  ; sur-tout  dans 
les  cinq  premiers  chants  ; ( car 
les  c);.q  derniers  sont  très-infé— 
rieüi»;  mais  ils  ne  fermèrent  pas 
les  yeux  sur  ses  imperfections. 
On  lui  reproche  la  triste  extra- 
ragance  de  ses  peintures  ; son 
Paradis  des  sots  ; scs  murailles 
d'albâtre  qui  entourent  le  paradis 
terrestre  ; ses  diables  qui  , de 
géans  qu'ils  étoient , se  transfor- 
ment en  pygmées  , pour  tenir 
moins  de  place  au  conseil , dans 
une  grande  salle  tonte  d'or,  bâtie 
en  l'air  ; les  canons  qu'on  tire 
dans  le  ciel;  les  montagnes  qu'on 
s'y  jette  à la  tête;  les  Anges  à 
ch -val  qu'on  coupe  en  deux  , et 
dont  les  parties  se  rejoignent  sou- 
dain. On  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs , de  ses  répétitions;  on 
dit  qu’il  n’a  égalé  ni  Ovide  ni 
Hihiode , dans  sa  longue  des- 
cription de  la  manière  don**  la 
terre,  les  animaux  et  l'homme 
furent  formés.  On  censure  ses 
dissertations  sur  l'astronomie  , 
qu'on  croit  sèches,  et  ses  inven- 
tions qu'on  trouve  plus  extra- 
Vfirnntes  que  nierv<'i!!cuses  , plus 
dégoût;. ntes  que  fortes  : telles 
sont  une  longue  chaussée  sur  le 
Chaos  : le  Péché  et  la  Mort  , 
amoureux  l'im  de  l’autre  , qui 
ont  des  enf’wis  de  leur  inceste; 
et  la  3Iort  qui  lève  le  nez  pour 
renifler  , à travers  l'immensité  du 
Chaos  ; le  changement  arrivé  à 
la  'l'erre  , comme  un  corbeau 
qui  sent  le  cadavre  ; celte  Mort 
qui  flaire  rôdeur  du  Péché , qui 
frappe  de  sa  mas.sue  ])élrifiqiie 
sur  le  froid  ei  sur  le  sec  ; ce 
froid  et  ce  sec  , avec  le  ck'iud 
et  Vhuntû.'r , qui,  devenus  quatre 
braves  généraux  d armve  , eon- 
dn'fent  en  bataille  de.s  embryons 
d’atomc-5  amiés  à la  légère  ; ea- 
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fin  , tout  ce  luxe  d'éruditjon  prati 
digué  sans  mesure  , qui  distrait 
le  lecteur , et  ralentit  la  mar- 
che du  poème.  Mais  , si  on  s'est 
épuisé  sur  les  critiques , on  na 
s'épuisera  pas  sur  les  louanges  , 
et  sur  — tout  on  ne  se  lassera 
jamais  de  relire  les  innocentea 
amours  S Adam  et  Eve  , et  lea 
riches  descriptions  qui  les  ao 
compagnenb.  Milton  restera  la 
gloire  et  l’admiration  de  l’An- 
gleterre. Marmontel  a eu  raisok 
de  s'écrier  : 

Vou  stem,  tods  eachutez  ■■•a 
ime , 

Kspide  Homlre  , sndacirai  MUiok  4 

Torrmi  ndlds  de  fiimée  et  de  iUiane  , 

A ce  ndlange  en  eiin  prd<èrc-t.oii 

La  pureté  d'uo  go&t  puiUIaalme  ; 

Du  char  brèlaui  du  Dieu  qui  reua 
mime  , 

Si  TOtti  tombez,  c'en  cornue  Piae* 

tu  : 

£1  votre  chiite  auneuce  un  vol  IB- 
blimo. 

On  le  comparera  toujours  à Ho- 
mère , dont  les  défauts  sont  aussi 
grands  ; et  on  le  placera  au- 
dessus  du  Dante , dont  les  ima- 
ginations sont  encore  plus  bi- 
z.irres.  Dryden  a dit  de  31iltoa  , 
que  la  nature  avoit  formé  son 
ame  de  celle  à'Hùmère  et  de  Vir- 
gile. Un  écrivain  obscur  et  maii- 
Tais  patriote,  Guillaume  Lauder , 
mort  maître  d'école  aux  Bar- 
bades, en  1771,  publia  à Lon- 
dres, en  17Ô1  , un  in-8°,  dans 
lequel  il  prétendit  démontrer  que 
Millon  a tout  puisé  da'ns  je  ne  sais 
quelles  rapsodies  latines  d'un  pro- 
fesseur de  rhétorique  Allemand. 
( Voyez  MasemI'S.)  I.e  Paradis 
perdu  est  en  vers  anglois  no» 
rimés.  Dupré  de  Saint— Moue  , 
maître  des  comptes  , et  l'un  des 
U-iaranif  de  l'académie  Françoise, 
et  Racine  le  fils , en  ont  publié 
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. )4es  versions  en  prose  , en  notre 
langue  : ( Voyez  II.  Racine.  ) 
M.  de  BeeuUuon  a fait  paroitre , 
en  1777  et  1778,  une  tra- 
duction en  vers  françois  de  ce 
poème  , laquelle  offre  des  beau- 
tés et  des  défauts.  On  connoit 
depuis  long-temps  une  imitation , 
aussi  en  vers  françois  , dn  Poème 
anglois  , par  Mad.  du  Bocage , 
sous  le  titre  de  Paradis  terres- 
tre , en  six  chants.  Au  lieu  d’un 
♦emple  vaste  de  structure  iné- 
gale et  hardie , tel  que  Milton 
favoit  élevé  , cette  Muse  ingé- 
nieuse a dessiné  une  chapelle  élé- 
gante , qu'elle  a exécutée  et  pa- 
rée avec  goût.  ( Voyez  aussi  Ta- 
NE VüT.  ) Milton  donna , on  1671, 
lin  second  Poème  eu  vers  an- 
glois non  rimes , sur  la  tenta- 
tion de  Jésus— Christ  et  la  ré- 
paration de  l'Homme , qu'il  in- 
titula : Le  Paradis  recouvrit  ou 
le  Paradis  reconquis.  Il  faisoit 
plus  de  cas  de  ce  second  Poème , 
que  du  premier  ; mais  il  n'est 
pas  si  bon  , à beaucoup  près.  On 
n’y  trouve  point  les  grandes  idées, 
les  images  frappantes,  la  subli- 
mité de  génie , ni  la  fori-"  d’i- 
magination , qu’on  admire  dans 
le  premier.  Un  homme  d’esprit 
épigrammatiquo , a dit  de  ces 
deux  Poèmes  : que  l'on  trouve 
lien  Milton  dans  le  Paradis  f>er- 
du  , mais  non  pas  dans  le  Pa- 
radis recouvrit.  Le  P.  de  Mareuil , 
Jésuite  , a donné  uno*'I’raduo- 
tion  françoise  , in— iz,  de  ce 
dernier  Poè.me.  L’un  et  l’autre 
furent  traduits  en  vers  latins  , 
en  i(>90  , par  Cuillaume  Hog , 
Ecossois.  Milton , épuisé  par  le 
travail  et  par  les  maladies , mou- 
rut à Briinnhill  le  i5  novembre 
1674  , à 66  ans.  Il  laissa  une 
succession  trés-honnéte  ; et  il 
p’est  pas  vrai , comme  on  l’a  dit 
|>qt  de  fois } ^u’il  passa  ses  der« 
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niers  jours  dans  l’indigence.  Son 
imagination  étoit  dans  la  plue 
grande  effervescence  , depuis  le 
mois  de  septembre , jusqu’à  l'é- 
quinoxe  du  printemps.  Il  étoit 
partisan  outré  de  la  tolérance  do 
toutes  les  religions  ; il  n’en  ex— 
ceptoit  que  la  Catholiqoe  : non 
parce  que  c'étoit  une  religion  , 
mais  parce  que  son  esprit,  in- 
justement prévenu, ne  lui  faisoit 
voir  dans  l’Eglise  romaine,  qii’uao 
faction  tyrannique  qui  opprimait 
toutes  les  autres.  Avec  de  tellea 
idées , du  génie  et  une  extrémo 
vivacité  , Milton  devoit  avoir 
beaucoup  d'ennemis  ; il  en  eut 
un  grand  nombre  , qui  le  har- 
celèrent presque  toute  sa  vie. 
Ils  lui  reprochèrent  jujqu’à  sa 
laideur  et  à sa  petitesse.  Us  loi 
appliquèrent  ce  vers  de  Virgile  : 

MokiTSOM  HOKZtsDO.U  , SKrOZSIt, 
SVGSHSf  eVM  zusisr  JlDEMrTUM, 

Us  ajoutèrent  qu'ingens  étoit  le 
seul  mot  du  vers , qui  ne  pou- 
voir pas  lui  être  appliqué  , parce 
qu’il  étoit,  (comme Saumaise  l’a- 
voit  écrit  ) delicatum  et  iafirmum, 
corpuTculiim.,.,  Millon  leur  ré- 
pondit , qu'il  étoit  de  la  tailla 
médiocre,  plutôt  que  de  la  pe- 
tite ; que  dans  sa  jeunesse  fl 
n’avoit  jamais  craint  l’épée  au 
côté  , les  |)Jiis  robustes  ; qu’il 
n’avoit  été  trouvé  laid  dans  au- 
cun âge  : qu’il  avoit  été  beau 
dans  sa  jeunesse  , bien  fait  , ni 
etit  , ni  grand.  Ses  cheveux, 
ion  part.igt  s sur  le  front , tom- 
boient  en  boucles  sur  ses  épaules. 
C'est  lui-méme  qu’il  avoit  peint 
en  faisant  le  portrait  d'Adam  ; 
(livre  quatrième  de  son  Paradis 
perdu.  ) 11  avoit  de  beaax  yeux  , 
sans  aucune  tache.  Quand  il  eut 
perdu  la  vue , ceux  qui  igpo- 
roient  son  malheur  , ne  le  pou- 
vaient soupçonner  vu  l’gbordant. 
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Sa  conversation  étoit  aimaWe  , 
et  son  caractère  indulgent.  Cette 
douceur  ne  se  troiivoil  pas  dans 
ses  ouvrages  de  controverse.  Il 
en  faut  rejeter  , peut-être  , la 
faute  sitr  le  goût  qui  ctoit  à la 
mode  parmi  les  savans  de  ce 
temps-l.i,  de  jouer  dans  leurs  li- 
vres le  rôle  de  gladi.atciir.  j'/Z/ton 
jivait  le  caiir  tendre,  et  s'etoit 
marié  3 fois.  11  venlut  , comme 
nous  l'avons  dit  , répudier  sa 
première  femme  , qui  l’avoit 
quitt '■  un  mois  après  son  ma- 
riage , sons  prétexte  que  sa  fa- 
mille ctoit  du  p.irti  du  roi.  et 
que  son  mari  éloit  ré-piiblicain  : 
il  publia  un  écrit  sur  Ir  IHvorcc , 
dont  les  principes  parurent  alors 
dangenmx.  11  avaiiçoit  que,  l'n- 
rion  cojijug.ile  devant  être  un 
état  de  douceur  et  de  paix.  In 
seule  contrariété  d'humeurs  doit 
faire  rompre  cette  union  ; et 
qu’il  est  inutile  de  crier  en  pu- 
blic , liberU  , si  l’on  est  dans  sa 
maison  l'esclave  du  sexe  le  plus 
faible  ; qiis  par  conséquent  le 
mari  peut  répudier  une  femme 
dont  le  caractère  ne  s’accorde 
pas  avec  le  sien.  11  adressa  sa 
seconde  édition  ou  parlement 
assemblé  alors  pour  la  réforina- 
lion  du  royaume,  i^hlton  lui  fit 
sentir  que  la  (uemière  réforme 
devoit  tomber  t in  b s lionbles  dô- 
me étiques  , ei  qu'il  fnlloit  veiller 
il  la  liberté  p.n  ti.mliè  re  autant 
qiia  la  générale,  èsotre  poëfi’, 
bien  ditr  relit  de  la  plupart  des 
faiseurs  de  pioji-ts  ,,  se  conduisit 
conrorniément  a ses  principes. 
Il  rechereba  nnc>  jeune  demoi- 
selle , qui  joignoit  aux  agrémens 
de  son  lige  , I ériut  de  la  béaulé 
et  ies  charmes  de  l’esprit.  Sa 
femme  alarmée  chercha  à se  rap- 
procher de  lui.  Elle  so  n iviit  chez 
nn  amicomninn.  oii  ü/ifton  de- 
vpet  se  trouver;  il  la  vit  sortir 
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tout  d'im  coup  d’mie  cbambr» 
voisine  ; elle  se  précipita  dans 
ses  bras  ; son  premier  moine— 
m>  nt  est  de  la  repousser  : elle 
se  jette  à ses  genoux,  et  fon- 
dant en  larmes  , elle  le  conjure 
de  lui  pardonner  et  de  la  re— 
jiiendre.  Il  est  attendri,  il  pleure; 
la  réconcilinlion  se  fait,  et  elle 
fut  sincère.  11  a décrit  cette  scène 
foiichnntc,en  peignant  une  que- 
relle entre  yttinm  et  Kvr.  Trois 
fille;  furent  le  fruit  do  ses  diCi'- 
rrns  hymens.  I!  leur  fit  apprendre 
à lire,  et  .1  bien  prononcer  huit 
lungnes  , qu’elles  n’entendoient 
pa.i.  Elles  ne  connoissoient  que 
î'anglois,  et  leur  père  disoit  .«ou- 
vent  en  leur  présence , qu’une 
/«ngne  sufftsoil  à une  Jt'mmr,  11 
vouloir  seulement  qu’elles  fussent 
en  état  de  lui  faire  les  lectures 
dont  il  avoit  be.soin.  On  a su  par 
une  d’elles,  que  ce  qu’il  lisoitle 
plu.s  souvent,  étoit  Isate  en  hé- 
breu , Homère  en  grec  , et  les 
Mé-ta morphoscs  d’Oeû/een  latin, 
.hiad.  Clarke  , line  de  .«es  filles  , 
avoit  retenu  un  grand  nombre  de 
vers  de  ces  dilFémis  auteurs,  et 
elle  les  réciloit  comme  nn  per- 
roejnet.  I^n  ligure  de  cette  dame, 
ressembloit  parfaitement  à celle 
de  son  père.  Le  cèMhro  A/liUssori 
ayant  été  élevé  au  ministère  , la 
fit  app"ler  . en  la  priant  d’ap- 
porter quelques  p.vpiers  qui  p'  oi- 
v.issent  ^jn'elle  eloit  réellement 
f.lledu  fi-lèbr''  .l/Z/fe-i.  Mais,  dès 
qu'elle  entra  dams  la  chambre  du 
inini.Ure  : Matiamc  , lui  dit-il  , 
cou»  ii'aeez  pnJ  /■«  soin  île  garatit  ; 
voire  visage  montre  assez  rie  <i>ii 

vous  tenez  le  jour Jilillot 

étoit  très-sobre  ; il  ne  biivoit 
presque  pas  ce  vin  , et  ne  pre- 
noit  qiio  des  nourritures  sim- 
ples : ce  régime  étoit  nécessaire 
à nn  homme  tourmenté  de  la 
goutte.  Il  aima  loujouis  iesexer-. 
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vie-??  rorp'i,  pi\riiculii''remcnt 
k-j  ürüi','.,  l.orjuu  il  eut  pe;i!u 
la  VII'*,  ii  fit  fsire  un**  m.icliiiie , 
dans  l.iijiielle  il"  se  faiîsit  Ijahiii- 
cer.  11  .'•e  levoit  très- malin,  >.-t 
êliulioit  juapi'n  ioii  dîner  , apivs 
J. 'quel  il  s'anniioil  a jouer  d'j 
qii'lqiie  iiifir’anieiit  ou  a cluii- 
t'T.  1!  avoit  la  voix  belle,  et 
tUiil  cM.'.'iienl  niiitie.-'.i  , iiiaio 
l’étude  était  sa  paa.ion  d.imi- 
Iliinte..  l!  po?f'".loiL  i iiirt'iire,  les 
in.ôt!i;'iii.itiqius , la  piiüosopiiie  , 
la  lîieolo*;i  ',  les  lanjtuesaiiCiet.neà 
e t *hiO  lefue:.  il  nietloit  1 ilaiieii 
foi  t , am-ileàou a du  françois  : et 
{ o'uni'-nl  r.o  l.q  auroit--il  pas 
donné  la  préférence  ? nos  bons 
ccrie.n.is  n'avoient  point  entore 
p.aru.  Apf'S  récriture- bainte  , 
son  livre  favori  étoit  Humcrc  , 
qu’il  s.r/âit  presque  par  co;U.'. 
Outre  »'?s  l'ocm^i , on  ii  de  lui 
im  grand  iiombru  d'écrits  de  con- 
troverse , dans  lesquels  règne  le 
ton  de  la  d'-'  lamation.  'l’outos 
Œuvres  de  Milton  furent  impri- 
mées ii  Londies,  en  iSjijen  trois 
vol.  in  - folio.  On  mit  dans  les 
deux  premiers  ce  qu’il  a écrit  en 
anglois  , et  dans  le  troisième  ses 
Traités  latins.  On  trouve , à la 
tête  de  cette  édition,  la  l'ic  de 
JMUlon  , par  ’i'vlanJ.  Thomas 
li’rch  en  donna  une  meilleure 
édition  il  Londres  , en  1 7ÜS  , en 
tr  vol.  iii-foliq  , avec  le  por- 
trait ue  MiUoa  a la  tète.  Trun^ois 
J'eck  publiai!  Londr'.-s,  en  1740, 
in-c,“  , de  iiouveaiix  Mémoires 
miglois  sur  la  vie  et  les  produc- 
tions poétiques  de  Miliwi , avec 
qm  lcpics  écrits  de  ce  célèbre  au- 
teur . qui  sont  curieux.  Scs  priii- 
cip.iux  ouvrages  sont  : I.  TroiU 
de  la  liéformaUon  de  V F.^Use  ei  n- 
ÿtieane,  et  des  causet  i/ui  l'ont  em- 
l-ieelue  jusqu’id,  ( 16.',  1 ) et  l\  an- 
tres Traités  sur  le  gouvcrneivent 
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de  l'I^glise  en  Angleterre.  U.  fle- 
J'ensio  secundo,  ill.  llejeusiu  pro 
se  , contre  Morus,  aiupiei  il  at- 
Iribuoit  le  livre  qui  a pour  titre  : 
Cluinur  Re^ii  san^iiOm  ndeersùs 
parrieidas  Anglos  , cpinique  co 
livre  fût  de  f terre  du  Moulin,  lu 
fi's.  IV.  Traité  de  la  Puissance 
civile  dans  les  matières  Kcclé— 
siusiijue.s , ifiiij.  V.  Milton  fW- 
bliji , en  i(>7o  , son  Histoi/e 
l'  Piiiÿl,  terre  i elle  s'étend  jus- 
cpi'â  OiiiUoumc  le  comjHCrant  , 
et  ii’esl  pas  toiit-à-fait  conforme 
a l'original  de  fauteur , le.'  cen- 
seurs des  livre?  eu  n)«mt  efiTacé 
divers  enclioits. V!.  .lilis  Logictü 
ptrnior  In  iituiio,  ad  Ilami  mc- 
ihe'dum  rceommodala  , 1 6 7 u 

\ 11.  Traité  de  la  vraie  Religion , 
de  t'Iléiésie  , du  ,'icliisiae  , de  ht 
Tolérance  , et  des  meilleurs 
moyens  iju'on  puisse  employer 
po.tr  prévenir  la  propagation  da 
Papisme.  V 1 ! I.  AiiEof.taiTicA 
ou  lUscours  au  Pat  leaienl  en  fa- 
veur de  la  lilrerté  d' imprimer 
toutes  sortes  de  Livées  , sans  en 
dr mander  la  permission  des  exa- 
minateurs. On  voit  par  cet  ou- 
vrage , publié  en  1645  , que 
Milton  vouloit  en  tout  une  li- 
berté qui  ne  fût  gCnée  par  mi- 
enne loi.  IX.  l’Iusieurs  Ptèces  de 
Povsie , en  anglois  et  enJutin, 
sur  divers  sujets.  X.  lettres  la— 
miliètes  , en  latin.  . ..  Les  plus 
belles  éditions  de  son  Paradis 
perdu , en  anglais  , sont  celle» 
de  Londres,  174^,  3 vol.  111-4®; 
celle  de  Birmingham  , par  B.is— 
kervUle  , 17Ü0,  deux  vol.  in-8.» 
Les  Fo'dis  en  ont  donné  uno 
jolie  é'ditlonà  Glasgow. Ses  Boé- 
.nVy  sép.rrees  font  z vol.  in- 12.... 
y oyez  la  Vie  de  Milton  , à la 
têtu  d’une  des  traductions  citées 
du  Paradis  perdu  ; et  les  Mé- 
moires de  I^iceron , tome  xxv 
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MIMEURE , ( JacqHPS-Lottîs 
de 'Villon  , marquis  de)  lieute- 
nant général , chevalier  de  vinint- 
Louis,  et  membre  de  l'acadcmiB 
Françoise,  naquit  à Dijon  le  I9 
novembre  1669  s mourut  le  3 
mars  1719  , h Aiixone  dont  il 
étoit  gouverneur.  Il  est  auteur 
d’une  très-médiocre  traduction  , 
•n  vers  françois  ,de  \' Art  ([aimer 
^OviHr.  11  fut  mieux  inspiré  , 
lorsqu’il  lit  passer  en  notre  lan- 
gue r Ode  A’ Horace  ; Mater  sirva 
Cu/iidinum.  Cette  heureuse  imi- 
tation, qu'on  trouve  dans  plu- 
lieurs  recueils,  commence  ainsi: 

Cruelle  Mère  dei  Anoure  , 

T oi  que  j'ii  si  loog-teinps  terrle , cte. 

Le  Marquis  de  Mimeure  étoit 
un  bel  esprit  et  un  homme  ai- 
mable. bon  épouse  ( MH*  d'Achi  ) 
étoit  digne  de  lui , p.ir  les  grâces 
de  l’esprit , du  caractère  et  de  la 
ligure. 

MIMXERMÊ,  poète  et  mu- 
sicien Grec,  florissoit  du  temps 
de  Solon.  Il  s’acquit  une  répu- 
tation immortelle  par  ses  Élégies. 
Properce  dit,  qu’en  matière  d’a- 
mour , les  vers  de  ce  poëte  va- 
laient mieux  que  ceux  d’i/o— 
mère. 

Plut  lu  umort  valti  Mtmutmi  wr. 
tut  Hotttuo. 

Çuelques  savans  le  regardent 
comme  l’inventeur  de  l’Élégie. 

11  est  certain  qu’il  est  le  pre- 
mier qui  la  transporta  des  fu- 
nérailles à l’amour.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  des  fragmens  , 
dont  l’un  des  plus  considérables 
se  trouve  dans  Stohéc  avec  d'au- 
tres Lyriques , i56S,  in-8.“ 

MINARD  , ( Antoine)  fils  du 
trésorier  général  du  Bourbon— 
nois  , parut  avec  éclat  dans  le 
barreau  du  parlemant  de  Paris. 
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Prahçois  T , qui  eut  occasion  dé 
connoitre  ses  talens , lui  donné 
différentes  charges , et  enfin  cello 
de  président  à mortier  l’an  1544. 
Dans  le  temps  qu’on  ihstruisoit 
le  procès  du  fameux  conseilleiw 
clérc  Anne  du  Bourg , le  pré- 
sident Mtnard  . zélé  Catholique 
et  l’un  de  ses  juges,  fut  tué  d’un 
coup  d’arquebuse  le  1 1 décembre 
1 559  , en  revenant  du  palais.  Les 
Calvinistes  furent  accusés  publi- 
quement d'étre  les  auteurs  de 
Cet  assassinat.  On  prétend  qu’ils 
avoient  aposté  , pout  faire  le 
coup  , .[acquêt  Stuard  , gentil- 
hommé  fameux  par  plusieurs  at- 
tentats de  cette  espèce.  Arrêté  et 
mis  à la  question , il  n’avoua  rien. 
Mais  les  Calvinistes  eux.'-mémes 
confirmèrent  les  soupçons  qu’on 
avoit  contre  lui,  en  menaçant 
le  cardinal  de  Lorraine  de  le 
traiter  comme  Minard  avoit  été 
traité.  On  lui  dit  nn  jour  : 

Gard*  tolp  Cardinal  y 
Que  tu  ne  toU  traité 
A la  Miaardtg 
D*nne  Sniarde* 

On  appeloit  Stuardet , les  ballel 
empoisonnées  , dont  on  disoit 
que  Jacques  Stuard  se  servoit. 
Quelques  historiens  ajoutent  que 
le  fils  du  président  assassiné  fai- 
sant des  recherches  poiir  décou- 
vrir les  meurtriers  , on  lui  fit 
dire  que  « s’il  ne  restoit  tran- 
quille, on  lui  en  feroit  autant 
qu’à  son  père.  » L’un  des  sujets 
de  ressentiment  qu’avoient  les 
Calvinistes  contre  le  président 
Minard  , fut , selon  Bourgue— 
ville  , qu’il  avoit  dit  librement  à 
Henri  11  son  avis  contre  un  re- 
belle de  grande  autorité.  Ce  re- 
belle , que  BourguevUle  ne  vont 
point  nommer,  étoit  vraisem- 
blablement , ( ilit  Amclot  de  la 
lloutsaie  ) , le  prince  de  Candi, 
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ïttn  des  cliefs  du  parti , dont  le 
président  Minnrd  avoit  peut- 
être  conseillé  la  mort. 

MINDANA  , célèbre  naviga- 
teur Espagnol , partit  du  Pérou 
«n  1 568 , et  découvrit  les  isles 
de  Salomon  , ainsi  nommées  des 
richesses  qu’elles  renferraoient. 
Vingt-huit  ans  après  , il  repartit 
avec  Quiros , et  découvrit  les 
isles  Mar(fuitei  et  de  Saint-Ber~ 
nard,  Y is\e  SolUaire , et  celle  de 
Sainte-Croix.  Mindana  périt  en 
retournant  aux  Phiiip/nnes , vic- 
time de  son  zèle  et  de  son  ardent 
amour  pour  la  gloire. 

MINELLITJS , (Jean)  habile 
liumaniste  Hollandois , né  à Hot- 
.terdam  vers  i6i5,  y enseigna  les 
belles -lettres  , et  mourut  vers 
1 6 83.  On  a de  lui,  des  Notes 
courtes  et  claires  sur  Terence  , 
Salluste , Virgile,  sur  Horace , 
Florus  , Valére— Maxime  , etc. 
Le  Père  Jouvenci , Jésuite,  s'est 
Servi  de  quelques-unes,  ainsi 
que  les  antres  commentateurs , 
qui  ont  souvent  copié  ce  savant 
humaniste.  Ses  remarques  ne 
sont  ordinairement  que  gramma- 
ticales , et  il  a un  peu  négligé 
les  explications  mythologiques  , 
historiques  et  géographiques. 

MINERVE  ou  P.1  LIAS  ,(y\yth.) 
Déesse  de  la  Sagess»,  do  la  Guerre 
®t  des  Arts , fut  lille  de  Jupiter. 
Ce  Dieu  épousa  In  N-ymphe  l/é- 
this  ; et  la  vovant  prêt»  d'aecou- 
aher  , il  la  dévora  , parce  qu'un 
oracle  avoit  annoncé  qu’elle  nl- 
Joit  mettre  au  monde  une  fille 
d’une  sagesse  consommée,  et  un 
fils  à qui  l’empire  du  monde  étoit 
réservé.  Quelque  temps  après,  se 
sentant  une  grande  douleur  rie 
tète,  il  fit  sortir  de  son  cerveau 
Minerve  armée  de  pied  on  cap. 
San  pire  $o  fit  dennar  mu  coup 
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de  hache  snr  la  tête  par  Vulcnin , 
pour  la  mettre  au  monde.  Mi- 
uerve  et  Neptune  disputèrent  à 
qui  donneroit  un  nom  n la  ville 
de  Cécropie.  Celui  qui  produi- 
roit  sur-le-champ  la  plus  belle 
chose,  devoit  avoir  cet  honneur. 
Elle  fit  sortir  de  terre  avec  sa 
lance , un  olivier  fleuri  ; et  Nep- 
tune, d’un  coup  de  son  trident, 
fit  naître  un  cheval  , que  quel- 
ques-uns prétendent  être  I» 
cheval  Pégase.  Les  Dieux  déc:  - 
dèrent  en  faveur  de  Minene  , 
parce  que  l’olivier  est  le  symbole 
de  la  paix  : et  elle  appela  cette 
ville  Athènes , nom  que  les  Grecs 
dOnnoient  à cette  Déesse.  l'allas 
est  représentée  avec  le  casque 
sur  la  tête  , l’égide  an  bras,  te- 
nant une  lance  , comme  Déesse 
de  la  Guerre  , et  ayant  auprès 
d’elle  une  chouette  et  divers  ins- 
trumens  de  mathématiques  , 
comme  Déesse  des  Sciences  et 
des  Arts.  L’égide  étoit  une  es- 
pèce de  bouclier  dont  Jupiter 
lui  avoit  fait  présent  dans  le 
temps  de  In  "uerre  (Je  Troye  , 
et  sur  laquelle  étoit  In  tête  d« 
Méduse.  Minerve  refusa  cous— 
t.immeut  de  se  marier  . et  con- 
serva toujours  sa  virginitih  La 
chouette  étoit  son  oiseau  favori , 
et  l’olivier  l’arbre  qui  lui  etoit 
con.-acré.  Elle  avoit  plusieurs 
noms  relatifs  aux  ihlTrens  nttri- 
buts  qu’on  lui  donnoit.  Elle 
s’apjieloit  Armipotens  , comme 
Déesse  de  la  Guerre  : Ctrsia  , 
parce  qu’elle  avoit  les  yeux  bleus; 
Médira,  a cause  qu’elle  se  mé- 
loit  de  médecine  ; Fnllns  , ce 
nom  lui  vonoit  du  géant  Pnltas 
qu'elle  avoit  tué,  ou  plutôt  da 
sa  pique  qu'elle  halançoit;  7'ri~ 
tonia  , du  marais  Tritoiiis  en 
Lyhie,  sur  les  bords  duquel  ell« 
s é^oit  montrée  pour  la  première 
fois  e«  ces  licu.x  , ou  , seifui 
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driitres , de  Cfnosso  , vilîe  dj 
Ciàtc,  qui  s’nppeloit  nntienne- 
ir  Mit  Trilta  , oii  elle  dtoit  née. 
Jiricthon  , fils  de  K ufeain  , ins- 
titua dos  fêtes  en  son  houiiour, 
appelées  FnnaLhénées.  Elles  se 
célébroient  en  commun  par  les 
neiiplos  de  l'Attiquc.  Chaque 
Doiirf.MJe  donnoit  un  hoouf  pour 
1er  r.icrifices  , afin  qu'il  y eût 
su  fisnmment  de  quoi  faire  un 
fe  tin  .à  tous  les  assislans.  f)n 
diuinguoit  deux  sortes  de  Pana- 
thé:ie«  î , le.  f;rnndes  et  les  po- 
tices.y  Les  premières  se  célé— 
broic'it  tous  les  cinq  ans  j et  les 
petites  tous  les  ans.  On  Faisoit 
pendant  ces  fêtes,  des  esp'ces  de 
processions  appelées  Ponipcs  , 
Pvmpcr  , où  chacun  portoit  une 
branche  d'olivier.  Dans  les  fouilles 
faites  par  les  François  a Velletri 
en  1799,  on  a découvert  uné 
superbe  statue  de  Pultas  , qui  a 
dù  être  tr.insjiortée  en  France 
avec  In  Vénus  Médicis.  Voyez 
A R ACHN  É.  — MoML'S.  ’ — ÉRtC- 
THOV IVI  E N T O U.  — M É I)  U S H. 

— Paris,  etc.  etc. 

MlNES-COnONEL , { Ore- 
gorio  ) déliniteur  général  de  l’or- 
dre des  Augustins  , mort  on 
iGi3,  fut  secrétaire  (le  la  con- 
grégation IJe  Aiixiliis.  On  n de 
lui,  un  Traité  de  l’Ejjlise  , et 
une  l'éfutalion  de  HfachiavcL 

rvIlNGAIin  , ( N”  ) pasteur 
de  l'Eglise  d'Assens  en  Puisse, 
Cjit  auteur  d’une  Histoire  uni- 
verselle, estimée;  et  d'une  mul- 
titude d'articles  insérés  dans  l’En- 
cyclopédie d’Yverdun.  Il  est  mort, 
justement  regretté  de  ses  com- 
patriotes, en  1787. 

IMINGELOU.SAUX,  (Sifflon) 
médecin  de  Bordeaux  , a traduit, 
en  i683  , la  Grande  Chirurf^ie 
de  Chauliac  avec  dos  remarques 
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théoriques  et  pratiques  , douât' 
vol.  in-8,ê  bon  p.'Te  , chirur- 
gien renomnié,est  l'inventeur  des, 
bougies  urinaires  dont  il  fit  le 
premier  essai  sur  le  cardinal  de 
Jiietieiù’U} , lofs  de  sou  passage  à'* 
Bordt  •aux  en  ifida. 

MlNjjX  Paul  ) médecin  de  FI0-. 
rénfe  , au  iC'  sièch; , renqdit  son; 
temps  par  les  soins  dosa  prdfes-,, 
5i.~>n  et  par  l’élude  >le  l’histoire  de  , 
sa  p.itri.-.  Sun  Jiiseours  en  Italien.. 
i.  r /,-(  i;i:ure'et  l’usage  du  Via  , ^ 
II'*  lui  Ht  p.is  beaucoup  d’honneur, 
coniujo  ne'.loi  iu.  Ses  coinpa— 
triot.rç  éocherrb.ont  avec  plus  de^ 
soin , «es  t[ oi.s  ouvrages  sur  l’His- 
toirç  de  Florence.  Le  premier  est 
un  i/iscours  italien  sur  ta  no- 
blesse. de  Florence  et  des  Tlo—‘ 
rentins  ! le  , des  Bemari] nés  et 

des, Additions  .i  ce  Discours;  et  le  r 
3'  , la  Déjt  nse  des  deux  précé-  • 
dens.  Ce  dernier  est  le  plus  re-  • 
cherché.  Il  ne  fuut  pas  loujouri  e 
se  fier  à cet  auteur;  il-  y flatte  t 
heaucotip  sa  patrie  et  acs  coircf- 
toyens.  1 ■ . 1 

TlIXIANA,  (.Foseph-Emmd-  . i 
nuel)  né  à Valence, en  Espagne, 
on  1S71  , entra  chez  les  religieux 
de  la  Ilédemption  , et  mon  rut 
cir  i7-3o,  à 58  ans,  après  avoir 
donné  an  public  la  continuation 
en  latin  de  l’Histoire  de  Marinnai 
On  la  trouve  dans  l’édition  La- 
tine de  , la  Haye,  17.33, 

/,  vol.  iu-fül.  On  ne  doit  pas  tou-  » 
jours  compter  sur  l’impartialité  1 
q"'il  promet  dans  sa  préface,  j 
encore  moins  sur  un  style  aussi 
élégant  (}ue  celui  de  son  modèle. 

MINITHYE,  Voyez  Thaiæs- 

TK1S. 

MINOllET  , (Guill.mmc) 
musicien  François,  mort  dans 
nn  âge  avancé , en  1 7 1 6 ou  1717s 
obtint  une  des  quatre  places  do 

maître 
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ftiaîlre  cio  musique  do 'la  chapelle 
du  roi.  Ce  imisicieii  a fait  de» 
MoUU  qui  ont  été  goûtés  ; il  se- 
roit  à souhaiter  qu'ils  fussent 
gravés.  Parmi  ses  ou.vrapes.  on 
fait  un  cas  singulier  de  ses  Mo- 
tets sur  les  Pseaiimçs  ; Qut'mnd- 
modum  dàtidernl  Cfrvus...,  Lntuln , 
Jerusnlem  > Vominum....  VeniU  , 
extilunwt  Tjnininn.^.  Nisi  Uomi- 
nus  adificùverit  domum. 


I.  MINOS  1*' , fils  de  Jupiter 
et  d'Europe  , régnn  dans  l'isie  de 
, Crète,  l'hn  1431  nront  Jésus- 
Christ,  après  l'avoir  conquise. 
■11  rendit  .ses  sujets  heureux  par 
tes  lois  et  par  ses  bienfaits.  Il 
bâtit  des  villes';  il  les  peupla  de 
citoyens  vertueux  , en  écarta  l’oi- 
siveté , la  volupté  , le  luxe  , les 
■plaisirs.  Les  jeunes  gens  y appte- 
noient  h respecter  les  maximes 
et  les  coutumes  de  l’Etat.  Les 
lois  de  flliuns  , fruits  des  longs 
entretiens  qù’il  aèbit  eus  avec 
Jupiter  , étoiciit  encore  dans 
toute  leur  vigueur  du  temps  dé 
Platon  , plus  de  mille  ans  après 
U mort  de  ce  législateur.  Il  eut 
un  fils  nommé  Lycac/e  , père  do 
Mikos  II , roi  de  Crète, ri’E'ei/tie 
et  de  lîadamaiitfie  , qui  ex^eicè-* 
rent  la  justice  nvec  tant  de  ri- 
gneur,  que  la  Fable  feignit  qu'ils 
«voient  aux  enfers  l'emploi  do 
Juges  des  li'limains.  Le  nom  de 
Mttios , suivant  M.  Bailly  , a un 
rapport  singulier  avec  le  mot 
M/nxoh  , qui  , ert  langue  du 
Iford  , signifie  Etre  puissant. 


II.  MIN OS  III,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  régnoif  l'an  i3oo  avant 
J.  C.  Il  imita  la  sévérité  de  ses 
•ncétres  dans  l'administration  de 
la  justice  ; et  fit  plusieurs  lois 
qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de 
Jupiter.  Il  défit  les  Athéniens  et 
les  Mégariens , auxqueb  il  avoit 

Tome  y 111, 
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déclaré  la  guerre,  pour  venger 
la  mort  de  son  fils  AnJrogée.  11 
prit  Mégarc  par  le  secours  de 
Scytln  , fille  de  Nisus  roi  dû 
cette  contrée , I.iquelle  coupa  à •■ 
son  père  le  cheveu  fat.il  dont 
dépendoit  la  destinée  des  habi- 
tans  . pour  le  donner  a Minor, 

11  r.?dmsit  les  Athéniens  à une 
si  grande  extrémité , que . par 
un  article  du  traité  qu'il  lein  fit 
accepter . il  les  contraignit  dfe 
lui  livrer  tous  les  ans,  sept  jeunes 
hommes  et  sept  jeunes  filles , 
pour  être  la  proie  du  A/t.vo- 
TAune.  C'étoft  , selon  In  Fable  , 
un  monstre,  moitié  homme  et 
moitié  taureau,  né  de  Pasiphné , 
femme  de  Hlinos  et  d'un  taureau.  , 
■Ufoiof  riifeniin  ce  monstre  dans 
un  labyrinthe , parce  qu'il  rav.i- 
geoit  tout , et  ne  se  noiirrissoit 
que  de  chair  humaine»  J'hésce , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie le  tua , et  sortit  du  jaby- 
rinthe  pal  le  moyen  d un  pelo- 
ton de  fil  ([WAriadne  , fille  de 
M^inos  , lui  avoit  donné. 

MINOS , Eoyes  MiGNAbcT. 

MINOUFLET,  (Charles) 
peintre  sur  vwre  , acquit  de  la 
réputation  dans  le  oiècle  qui 
vient  de  finir,  par  divers  ouvrages 
qui  offrent  de  la  çorreCtion  dans 
le  dessin  , et  un  superbe  coloris» 

Ou  admire  particulièrement,  ses 
vitraux  de  la  rose  de  l'abbaye  dé 
Saiiit-Nicaise , à Rheims. 

MINTURNI,  (Antoine-Sé- 
bastien ) après  avoir  professé  lâ 
rhétorique,  fut  évéque  d'L’gento, 
puis  de  Cortoiie  dans  la  Calabre  , 
et  mOurlit  vers  l’an  i jyo.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Ilr’s  Lettres , à 
Venise,  i54<j.  iii-i;.  II.  I.'.t- 
rr.ore  inamomto  , 1 iâg  , in— laf 
Cé  livra  fut  approuvé  par  1«  car< 

V 
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dinal  de  Montalte , depuis  pape 
lous  le  nom  de  Sixte  V.iW.L’.Irte 
Poetica , 1 563 , in-4“  ; et  à Na- 
ples , 171»  , in-4." 

1.  MINUTIUS  — Auoürimis  , 
(Marc.)  consul  Romain,  et  frère 
de  Pu-iLius-Minuttut , aussi  con- 
«ul , fut  chef  d'une  famille  illustre 
qui  donna  à la  république  plu- 
sieurs grands  magistrats.  Il  vivoit 
l'an  4^0  avant  Jésus— Christ. 
( Voyez  Fabius  , n.®  II.  ) 

n.  MINUTl us-Félix,  célè- 
bre orateur  Romain  au  commen- 
cement du  3*  siècle,  dont  nous 
avons  un  Dinlogue , intitulé  : Oc- 
taviut.  Il  y introduit  un  Chré- 
tien et  un  Païen  , qui  disputent 
ensemble.  C’est  plutôt  la  produc- 
tion d’un  esprit  qui  se  délasse  da 
ses  occupations,  qu’un  ouvrage 
composé  avec  soin.  L’auteur  s’oc- 
cupe moins  à établir  le  Chris- 
tianisme dont  il  paroit  connoitre 
peu  les  mystères  , qu’à  jeter  du 
ridicule  sur  les  fables  wdu  Paga- 
nisme. Il  y a quelques  passages 
qui  semblent  favoriser  le  IMaté- 
rialisme.  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  élégance,  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.  Nous  en  avons  une  excel- 
lente édition , publiée  par Rigault, 
en  i6(3;  et  une  version  passable 
par  d' Abléncourt.  On  estime  aussi 
l’édition  de  cet  auteur,  impri- 
mée en  Hollande,  1672,  in-8», 
cum  notis  Variorum  ; celle  de 
Cambridge,  1707,10-8®,  donnée 
par  Jean  Davis  i et  celle  de 
lAiyde,  1709,  in— 8.“ 

MIOSSANS , ( le  Comte  de) 
Voyez  III.  Albret. 

I.  MIPHIBOSETH,  fils  de 
Saül  et  de  sa  conrubine, 

que  David  abandonna  aux  Ga- 
baonites,  avec  Armoni  son  frère, 
qt  les  cinq  fils  de  Michol  et  J A- 
dritl.  Le  royauiue  du  Juda  cUut 
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attaqné  par  i;ne  cruelle  famm* 
qui  porta  par-tout  la  désolation 
pendant  trois  ans,  le  pieux  roi 
s'adressa  ou  Seigneur  pour  savoir 
la  couse  de  (ette  Ympeante  du 
Ciel,  et  apprit  que  c'otoit  en 
pnnition  de  la  cinaiité  de  Saûl  ii 
l'égard  des  Gabaonitcs.  Pour  flé- 
chir la  colère  du  Seigneur,  i'«- 
vid  abandonna  à ce  peuple  les 
malheureux  enfans  d’un  père  cou- 
pable, qui  furent  misa  mort  dans 
la  ville  de  Gabaa  , patrie  de  Snül. 
Postal  observe  qu'ils  a voient  ou 
imité  la  cruauté  de  leur  père , 
ou  commis  d’autres  crimes  qui 
avaient  mérité  cet  abandon  sé- 
vère : observation  conforme  k 
l’£critnre  : Propter  Snül  et  do~ 
mume/ustangusnum.U.Reg.zi. 

II.  MIPHIBOSETH,  fih  de 
Jonalhms,  et  petit-fils  de  Saül , 
étoit  encore  enfant , lorsque  ces 
deux  princes  furent  tués  a la  ba- 
taille de  Gelboé.  Sa  nourrice, 
saisie  d’effroi  à cette  nouvelle  , 
le  laissa  tomber , et  cette  chute 
le  rendit  boiteux.  David,  de- 
venu possesseur  du  royaume,  en 
considération  de  Jonathat  son 
ami . traita  favorablement  ,<on 
fils,  iriui  fit  rendre  tous  lesbiens 
de  son  aïeul , et  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à .sa  table.  Quel- 
ques années  après,  vers  l’an  io(e 
avant  Jésns-Cihsist,  lorsque  Ab- 
talon  se  révolta  contre  son  père, 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jé- 
rusalem , Miphiboseth  vouloit 
suivse /Wirf.  Sibn,  son  domes- 
tique , profitant  de  l’infirmité  de 
son  maître , qui  l’empéclioit  d’al- 
ler à pied  , courut  sers  David , et 
aci  usa  Miphiboseth  de  suivre  le 
parti  d’^/'fa/on.  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  nié- 
cliaiil  serviteur,  lui  donna  tons 
les  biens  de  Miphiboseth  ; niais 
ce  prince  ayant  prouvé  son  innon 
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Cénce  , David,  qui  se  troitvoit 
dans  des  cirtoiistances  oji  il  lie 
crovoit  pouvoir  faire  une  entière 
|ustice, ordonna  qu'il  partn^eroit 
avec  son  esclave.  Miphiboselh  fut 
assez  p<tnéreux  pour  répondre 
qo'il  les  lui  céderoit  en  entier, 
puisqu'il  avolt  01(4  assez  heureux 
pour  voir  son  tnaîtro  et  son  roi, 
rentrer  triomphant  dans  son 
palais. 

/ 

MIRABAUn,  (Jean-Bap- 
tiste de  ) secrétaire  de  Mad.  la 
duchesse  A' Orléans  , et  secrétaire 
perpétuel  de  l’académie  Fran- 
çoise, mort  le  14  juin  i7fio  , 
de  86  ans.  né  a Paris,  en 
1675  , (‘toit  originaire  de  Pro- 
vence. Il  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  de  l'Ornloire , et 
ensuite  dans  le  service.  Il  se  trouva 
à plusieurs  batailles,  entr’nntres, 
à celle  de  Steinkerque.  Le  goAt 
de  l'étude  lui  fit  quitter  les  armes 
pour  les  lettres,  et  bientôt  ses 
talens  et  sa  jirobité  lui  méri- 
tèrent la  protection  des  grands 
et  l’estime  de  ses  confrères.  Un 
philosophe  célèbre  en  a fait  ce 
oeau  portrait  : « Le  grand  âge 
ne  l'avoit  point  aflaissé,.  il  n'a- 
Voit  altéré  ni  les  sens , ni  les 
facultés  intérieures.  Les  tristes 
impressions  du  temps  ne  sV— 
toient  marquées  que  par  le  de<- 
técbenient  du  corps.  A 86  ans , 
M.  de  Miralmiid  avoit  encore  le 
feu  de  la  jeunesse  et  la  sève  de 
l’âge  mûr  î une  gaieté  vive  et 
douce  , une  sén-nité  d’ame  , nne 
aménité  de  moeurs  qui  faisoient 
dispOToitre  la  vieillesse  , ou  re 
la  I • oient  voir  qu'avec  cette 
espèce  d'attendiissement  qui  sup- 
pose bien  plus  que  du  respect. 
Libre  de  passions  , et  sans  ait- 
tres  liens  que  ceux  de  l’amitié  , 
il  étoit  pliw  à ses  amis  qu’à  lui— 
inéme.  Il  a passé  sa  vie  dans  uu« 
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sbeiété  dont  il  faisoit  les  délices  : 
société  douce  , quoique  intime, 
que  la  mort  seule  a pu  dissoudre, 

Ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  son  caractère  : plus  un  homme 
est  honnête,  et  plus  ses  écrits 
lui  ressemblent.  M.  de  Mmi^’and 
joignoit  toujours  le  scntimcr.t  à 
l’esprit  . et  nous  aimons  à le 
lire,  comme  nous  nimions .H l'eu- . 
tendre:  mais  il  avoit  si  peu  d'at-  ^ 
tathement  pour  ses  protîuetions , 
il  craignnit  si  fort  et  le  bruit  et 
l’éclat . qu'il  a sacrifié  celles  qui 
ponvoient  le  plus  contribuer  a sa 
gloire.  Nulle  prétention  , malgré 
son  mérite  éminent  ; nul  em- 
pressement il  se  faire  valoir,  nul 
penebant  n parler  de  soi  ; nul 
désir  , ni  apparent  , ni  c.aché  , 
de  SP  mettre  au-dessus  des  au- 
tres. Ses  propres  talens  n’é'oicnt 
à ses  yeux  que  des  droits  qu’il 
avoit  neqiiis  pour  être  plus  mo- 
deste. e ( Discours  de  ^1.  de  llnf- 
fon  à l'académie  Fr.mroise.)  Ajou- 
tons quelques  Irnits  .a  ce  portrait. 
Son  ame  droite  e(  fc^rme  ne  se 
corrompit  ni  ne  s'afToiblit  nupr.  s 
des  grands.  Un  ministre,  qn'il 
avoit  pr-sqne  élevé,  ( le  comte 
d‘ Ar^rason  ) lui  ayant  trop  fait 
attendre  une  graee  . il  alla  le 
trouver  à son  audience  . et  lui; 
dit  î Monsuur  , jr  viens  vous 
dire  piihli’juemrnt  que  je  suis 
trè<—mecnment  de  vous.  Le  .mi- 
nistre convint  qu'il  avoit  tort , et 
lui  accorda  , .«ans  délai  . ce  qu  il 
demandoit.  l^Jirahaud  s’est ’ fait 
iin  nom  par  les  deux  ouvrages 
Miivans  i 1.  Traduction  de  la  Jé- 
rusalem déiu-rée  An  Tasse  , 1 vo', 
in-12  , plusieurs  fois  réimpri- 
mée. C’é  toit  la  plus  élégante  avant 
celle  de  M.  le  Jirun  , qui  a paru 
en  1776.  Les  grâces  du  poète  It."- 
licn  sont  fort  afToiblies  par  Mi- 
ralmud.  Le  traducteur  a effacé  de 
l'original  ^ tout  ce  qui  auroit  pu 
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dcpl«ir<*  dnnj  fa  copie  ; raaif  li  a 
poufsé  cette  liberté  un  peu  loin, 
et  il  a mieux  $u  retranrlior  les 
defauts  , qu'imiter  les  beautés. 
II.  Roland  furieux  * Poème  tra- 
duit de  VAriotte,  i74>  1 <^'U  qua- 
tre vol.  in— 11.  Dans  cette  ver- 
sion Mirabaud  a supprimé  des 
octaves  entières.  Il  a rendu  le  sens 
de  son  auteur , mais  rarement 
ses  grâces.  Ce  molle  et  facetum 
de  VArioste , cette  urbanité,  cet 
atticl  'Uie , cette  bonne  plaisante- 
rie répandue  dans  tousses  ebonts, 
n'ont  été  , dit  Voltaire  , ni  ren- 
fius  , ni  même  sentis  par  Mira- 
baud, qui  ne  s'est  pas  douté  que 
VArioste  railloit  de  toutes  ses 
imaginations.  Sa  traduction  est 
précédée  d'une  Vie  de  VArioste , 
d'un  jugement  sur  cet  auteur,  et 
sur  quelques-uns  des  traducteurs 
qui  l'avoient  précédé.  ( On  a mis 
sous  le  nom  de  cet  académicien, 
après  sa  mort , un  Cours  d'A- 
théisme  , sous  le  titre  de  Système 
de  la  Nature,  1770,  en  i vol. 
in— 8°  , qui  n’est  qu’un  réchauffé 
du  Spinosisme.  Il  e.-^t  inutile  d'a- 
vertir que  cette  insolente  Philip- 
pique  contre  Dieu  , attribuée 
peut-être  témérairement  à un 
académicien  de  Berlin  , n’est  pas 
de  Mirabaud.  ) III.  On  a encore 
de  lui  , une  petite  brochure  , 
in-ii , sous  ce  titre  ; Alphabet 
de  la  Fée  Gracieuse  , 1784. 

I.  MIBABEAU  , ( Victor  Ri- 
quetti , marquis  de  ) d'une  an- 
cienne famille  de  Provence  , ori- 
ginaire de  Naples  , mort  en  1790, 
a été  l'un  des  principaux  chefs 
des  économistes.  Son  ouvrage  , 
intitulé /'.drai  (/es  Hommes,  pu- 
blié eu  1755,  en  .8  vol.  iu-ii, 
commença  sa  réputation.  I.c  style 
en  est  diffus , incorrect  , néolo- 
gique, et  quelquefoisconfus.Mais 
eu  BidieH  de  ca  désordre  , on  voit 
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brûler  des  idées  utiles  et  lumi- 
neuses i on  y trouve  de  grandes 
connoissances  sur  l'économie  ru- 
rale et  politique  , des  vues  judi- 
cieuses sur  les  principaux  inté- 
rêts de  la  société  , et  une  certaina 
adresse  à rapprocher  l'étal  actuel 
de  nos  mœurs  avec  ce  qu’elles 
ont  été  autrefois , et  ce  qu’cdles 
devroient  être  aujourd'hui.  Cet 
ouvrage  , traduit  en  italien  , a 
été  imprimé  à Venise,  en  1784. 
Sa  Théorie  do  l'Impôt  , in— ii , 
qu'il  mit  au  jour  en  17. ..  , offre 
plusieurs  idées  saines  sur  les  fi- 
nances , mêlées  de  quelques  pa- 
radoxes ; mais  comme  ce  n’étoit 
pas  le  moment  de  les  publier  , et 
que  l'auteur  avoit  trop  peu  mé- 
nagé les  financiers  , il  fut  en- 
fermé à la  Bastille.  Il  avoit  déjà 
écrit  contre  les  coirées  , et  en 
faveur  des  administrations  pro- 
vinciales ; et  malgré  le  défaut  et 
l'irrégularité  de  la  diction  et  det 
idées  , il  sema  dans  le  public  de* 
germes  précieux , dont  quelques- 
uns  furent  ctoulfés  , et  dont 
d'autres  ne  tardèrent  pas  d’éclore. 
Presque  tous  ses  écrits  ont  été 
réunis  à la  suite  de  l'Ami  des 
Hommes , qui  avec  ces  additions 
forment  8 vol.  in-12.  Il  faut  ca 
excepter  celui  intitulé  : Hommes 
à célébrer  , pour  avoir  bien  mé- 
rité de  leur  siècle  et  de  l’huma- 
nité , par  leurs  écrits  sur  l’éco- 
nomie politique.  Cet  ouvrage  , 
envoyé  jiar  fauteur  au  P.  Bos- 
cowich  fon  ami,  a été  publié  par 
ce  dernier  en  françois  à Bassano, 
en  2 vol.  in— 8."  Quant  au  carac- 
tère personnel  de  AfiVaieou,  Voy. 
l’article  suivant.  ,. 

n.  MIRABEAU , ( Honoré- 
Gabriel  Hiquety,  comte  de  ) dé- 
puté de  Provence  aux  états  gé- 
néraux , naquit  en  1749.  Une 
j*uu8St«  impétu^tt^e , de*  pas- 
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tiens  ardcntrs,  semèrent  le  com-  de  Milan  ; mais  , malgré  toute 
mencement  de  sa  vie  d’agitations  son  éloquence , il  perdit  foii  pro- 
et  de  peines.  Après  .avoir  servi  cés , et  sa  femme  obtint  sa  sépa- 
quelqiies  années  et  fait  la  guerre  ration,  l.a  révolution  Françoise 
de  Corse,  ses  amis  de  plaisir  lui  vint  offrir  à Mirabeau  un  aliment 
firent  naître  Tidée  d’éjiouser  une  immense  à son  activité.  Rejeté 
riche  héritière  de  la  ville  d'Aix,  au  moment  des  élections  par  la 
dont  le  mariage  venoit  d'être  ar-  noblesse  de  Provence  , il  loua  uii 
rôté  avec  un  antre.  Mirabeau  par-  magasin  , et  ) mit  cet  écriteau  ; 
vint  a le  faire  rompre  et  à obte—  Mirabeau  marchand  de  draps  , 
nir  l’objet  de  ses  vœux.  Cette  et  se  fit  élire  député  du  tiers-état 
union  ne  fut  ni  paisible  ni  heu—  d’Aix.  La  cour  de  Versailles,  qui 
reuse.  Malgré  une  dot  considé-  commençoit  à le  redouter,  l’appela 
râble  que  l’époux  avoit  touchée,  dès-lors  le  Comte  Plébéien.  On 
les  dépenses  extrêmes  auxquelles  dit  même  que  la  conuoissance  de 
il  se  livra  altérèrent  sa  fortune  ; ses  intrigues  en  Provence  ayant 
et  il  s’endetta  de  trois  cent  mille  alarmé  le  commandant  de  cette 
livres.  Pour  arrêter  ses  écarts,  province,  le  gouvernement  von— 
son  père  le  fit  interdire  par  le  lut  un  moment  le  faire  arrêter 
Châtelet.  Furieux  , il  quitta  la  pour  l’exiler  aux  Indes  ; ce  qui 
capitale  pour  aller  s’établir  à Ma-  eût  pu  changer  la  révolution.  Dès 
nosque , d’où  une  querelle  par-  son  entrée  aux  états , on  le  vit 
ticuîière  le  fit  enlever  quelque  annoncer  l’envie  d’y  jouer  un 
temps  après  , et  renfermer  au  grand  rôle  , l'ambition  d’y  faire 
château  d’If  en  1774.  Transféré  du  bruit,  et  les  plus  sinistres 
de  là  à celui  de  doux  en  Franche-  projets.  Le  jour  de  1 ouverture , 
Comté,  il  obtint  la  permission  en  considérant  le  «i  onarque  cou- 
de se  rendre  quelquefois  à Pon-  vert  des  diamans  de  la  couronne, 
tarlier.  Là  , il  connut  Sophie  le  il  dit  à ses  voisins  : Voilà  la  vie- 
Monnier  , femme  d’un  président  tinte.  11  ne  tarda  pas  à s’emparer 
an  parlement  de  Besançon.  Belle,  de  la  tribune,  et  à y discuter, 
jeune  et  spirituelle  , Mirabeau  comme  en  se  jouant , les  qiies- 
ne  la  vit  pas  sans  émotion  , sans  tiens  les  plus  importantes  de  l’or- 
ressentir  l’amour  le  plus  vif  , et  g.anisation  sociale;  ildesiroitdans 
il  se  sauva  en  Hollande  avec  elle,  le  principe  se  faire  assez  redouter 
Condamné  à avoir  la  tête  tran-  ))Our  conquérir  une  place  dans  le 
chéc  pour  ce  rapt , d eut  proba—  ministère , mais  la  cour  eut  la 
blement  fini  ses  jours  loin  de  sa  'mal-adresse  de  ne  point  contenter 
patrie  , si  un  suppôt  de  la  police  son  ambition.  Alors  il  ii'avoit  ja— 
ne  l’eût  arrêté  en  1777,  et  ra-  mais  conçu  la  possibilité  d’établir 
mené  en  France.  Fermé  alors  au  unedémoiratiedansun  état  aussi 
château  de  Vir  « unes  , il  y resta  immense  que  la  France.  « Sa  pé- 
jusqu'au  mois  de  décembre  1780;  nétration  , dit  Mallet  du  Pan, 
à cette  époque , la  liberté  lui  fut  jugea  bien  vite  cette  cohue  de» 
rendue;  et  le  premier  acte  qu’il  communes,  dont  l’inexpérience, 
en  fit  fut  de  réclamer  devant  le»  la  pétulance  et  la  vanité  alloient 
tribunaux  sa  femme,  qui  refit—  briser  la  monarchie  , en  croyant 
soit  de  se  réunir  à lui.  Il  plaida  la  réparer.  L’instinct  et  les  prin- 
lui-même  sa  cause  au  parlement  cipes  ramenoient  sans  cesse  vers 
d’Aix,  éo  présence  de  r.^rcAiduc  la  cour  un  homme  dont  les  lu— 
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mière*  égaloient  les  vices  , et  qui 
eût  fait  très-peu  de  cas  «les  succès 
d’un  ilémagogiie  , s'ils  n'eussent 
pas  dû  le  conduire  aux  honneurs 
et  au  profit  du  gouvernement.  » 
.Après  la  Si  ance  du  z.!  juin  , 
•ie  Bn'zd  ayant  apporté  à 1 as- 
semblée l'ordre  de  se  séparer  , 
^îiratu'au  lui  répondit  « Allez 
dire  a votre  nia:tre  que  nous  no 
quitterons  nos  places  que  par  la 
force  de»  b.iïonnettes.  » Et  , à 
l'instant  il  fit  prononcer  l’invio- 
labilité des  députés.  Bientôt,  on 
le  vit  concevoir  le  projet' de  la 
formation  des  Gardes  nationales, 
obtenir  le  renvoi  des  troupes  qui 
a'avançoient  vers  la  capitale  , par 
lino -adresse  qui  est  un  modèle 
d'éloquence  , rejeter  l'idée  de  la 
banqueroute  , proposer  de  na- 
tionaliser la  dette  publique,  sou- 
tenir le  vâlo  suspensif,  en  finis- 
sant son  opinion  par  ces  mots 
remarquables  ; Si  U roi  n'a  pas 
ce  veto  , paimfrois  mieux  vivre  à 
Constantinople  aii'ti  Paris.  Cet 
orateur  se  fit  e.  *»’:idre  sur  la  pro- 
priété des  biens  du  clergé  , qu'il 
considéra  comme  appartennns  à 
la  nation  , sur  i'énii.ssion  des  as- 
signats , sur  le  droit  de  la  paix  et 
de  la  guerre,  qu'il  regarda  comme 
inhérent  au  pouvoir  exécutif  , 
sur  la  constitution  civile  du  cler- 
gé , qu’il  attaqua  , en  disant  : 
Je  çraiiif  bien  ijue  cette  constitu- 
tion civile  n’allire  la  nôtre.  II 
jiar'a  sur  la  question  de  la  ré- 
gence , sur  celle  de  la  succession 
mt  tr.^ne  ; enfin  , sur  la  propriété 
des  mines.  Avec  le  talent  d'é- ' 
blouir  la  multitude  , et  sur-tout 
de  tout  brouiller  , il  sembla  se 
plaire  à allumer  des  volcans  pour 
en  arrêter  ensuite  les  irruptions } 
aussi,  si  dès  le  commencement 
de  la  session  , on  l'accusa  d’avoir 
jiris  part  aux  troubles  du  6 octo- 
bre , et  d'avoir  contribué  à faire 
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insurger  la  capitale  ; sur  la  fin  , 
il  s’éleva  contre  les  Jacobiii.s  , et 
annonça  qu’il  dévoileroit  les  fac- 
tieux par-tout  où  il  les  verroit 
agir.  Ce  dernier  di.scours  parut 
être  son  arrêt  de  mort.  Frappé 
d’une  maladie  subite  , et  qui  no 
fut  pas  de  longue  durée  , tous 
les  partis  s’accusèrent  mutuelle- 
ment de  l'avoir  fait  empoisonner, 
le  Z avril  17g  i , à huit  heures 
du  matin  , Miraln'au  cessa  de 
vivre  ; et  l’ouverture  de  son  corps" 
ne  présenta,  suivant  le  rapport  des 
médecins  , aucun  indice  de  poi- 
son. 11  étoit  alors  âgé  de  41  ans  , 
et  avoit  conservé  jusqu'à  l’i.  ■ ant 
de  sa  mort  toute  .sa  tête  et  sa 
fermeté  ; le  matin  même,  il  avoit 
écrit  ce  billet  ; Non  . il  a est  pas 
dijjicile  de  mourir.  On  lui  fit  do 
pompeuses  obs'-qiies  : jamais  la 
dapitale  n’avoit  vu  de  cérémo- 
nie plus  lugubre  , plus  majes- 
tueuse. Tous  les  spectacles  furent 
fermés  ; les  députés  , les  minis- 
tres , les  membres  de  toutes  les 
autorités  formèrent  un  cortège 
qui  tenoit  plus  d’une  lieue  , et 
dont  la  m.arche  dura  4 beiiros. 
Son  corps  transporté  au  Pan— 
tliéon  , et  placé  à coté  de  celui  de 
liescartes , en  fut  retiré  par  ordre 
de  la  convention  , en  i7gz  , et 
dispersé  pur  le  peuple  , qui  brû- 
loit  nu  même  instant  son  bnsto 
a la  place  de  Grève  ; comme  ce- 
lui ti'uii  ennemi  de  l’état , qui 
avoit  eu  des  intelligences  avec  la 
famille  royale.  Ainsi  Mirabeau 
vérifia  ce  qu’il  avoit  dit  lui- 
même  , qn’iî  n'y  pvoit  pas  U>in 
du.  Capitole  à la  roche  Tar-, 
peienne  ; et  que  ce  môme  peuple 
qui  l’encensoit , aurait  eu  autant 
de  pbnsir  à le  voir  pendre.  Sa 
taille  étoit  ordinaire  , son  visage 
défiguré  par  les  traces  de  la  petite 
vérole.  Sa  tête , ombragée  d’un» 
forêt  de  cheveux  , lui  donnoil 
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^Flqiie  ressemblance  au  lion.Sans 
un  orgueil  extrême  , qui  lui  fit 
tout  braver,  ses  talens,  quoique 
grands  , anroient  eu  bien  moins 
d'éclat.  Mais  pour  bien  appré’— 
cier  cet  homme  célèbre  , p'  int 
si  diversement  par  les  differens 
partis  , il  est  intéressant  de  rap- 
porter ce  qu’en  ont  dit  l<t  Hnr/rf 
et  un  autre  écrivain,  qui  paroit 
l'avoir  bien  connu.  « Sjirabeitu  , 
dit  le  premier,  étoit  né  avec  une 
ame  ardente  et  forte , un  g'-nie 
puissant  et  flexible  , une  vivacité 
d'imagination  qui  ne  nnisoit  en 
rien  a la  justesse  des  idées , un 
penchant  effréné  pour  le  plaisir, 
joint  à la  plus  grande  facilité 
pour  le  travail,  et  un  tompéra- 
mont  robuste  , capable  de  suffire 
en  même  temps  et  an  travail  et 
au  plaisir  , une  activité  de  pe  - 
sées  rpii  sembloit  dévorer  tous 
les  objets  , et  une  promptitude 
de  mémoire  qui  les  embrassoit 
tous.  Né  d'un  père  qui  avoit  de 
l’esjirit  et  des  connoissances . son 
éducation  fut  soignée  comme 
elfe  pouvait  l’être  alors.  "Mais  les 
hommes  tels  que  lui  fout  toujours 
la  leur  ; et  son  caractère  et  les 
circonstances  lui  procurèrent 
bientôt  la  plus  rude,  mais  aussi 
la  pins  instructive  de  tontes  , 
celle  du  malheur.  Son  premier 
ennemi  fut  son  père.  Ecrivain 
1 •gislatoiir  et  homme  .i  .'vsf  mes, 
il  avoit  jeté  quelques  idées  utiles 
sur  l’économie  rurale  et  sur  l'im- 
piit  dans  de  gros  ouvrages , rem- 
plis d'ailleurs  du  plus  ridicule  fa- 
tras. Fier  comme  gentilhomme  , 
et  vain  comme  antenr , il  s'en- 
orgnc^llissoit  d’étre  un  des  chefs 
de  la  secte  économiste , conjoin- 
tement avec  Qiifsnai  , Turgot , 
Dupont  , lioubaud , qui  nvoient 
infiniment  pins  de  principes  et 
de  mérite  que  lui , et  qui  écri- 
Toient  beaucoup  mieux.  Entêté 
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et  Inconséquent,  comme  les  gens 
médiocres,  li  détério''oit  S5’sté- 
matiqiiement  ses  tirres  , en  sa 
flattant  d’enrichir  l’état  par  sa 
théorie,  et  tyrannisoit  sa  fam.llo 
en  prêchant  la  liberté  politique  ; 
unissant  , par  un  mélange  assez 
commun  , tous  les  préjugés  de 
la  féodalité  . qui  étoient  dans 
son  cmiir  , avec  tout  l'étalage 
des  maximes  philosophiques,  qui 
n’étoient  que  sous  sa  plume.  Cet 
homme  impérieux  et  biz.irreap— 
perçut  bien  vite  dans  la  jeunesse 
de  son  fils  , et  dans  le  premier 
développement  de  ses  facultés  , 
un  esprit  d’indi  pendance  dont 
il  fut  blessé  , et  une  supériorité 
de  talens  qui  menaçoit  sa  vanité. 

Ni  c'eût  été  un  citoyen  et  un 
père  , il  eût  pensé  comme  cea 
anciens  républicains  , dont  le 
premier  vœn  étoit  d’être  surpas- 
sés par  leurs  fils  :■  mais  l'orgueil 
du  rang  et  des  opinions  n’en  avoit 
fait  qu’un  despote.  Il  fut  jaloux, 
et  le  fut  à l'excès.  Il  devint  iifi 
vrai  tyran,  en  refusant  à son  fils 
1 honnête  necessaire  , en  traitant 
avec  line  sévérité  outrée  des  er-« 
rturs  de  jeunesse  , en  lui  mon- 
trant sans  cesse  la  rigueur  d'un 
juge  . l’autorité  d'un  père  et  la 
sombre  défiance  d’un  ennemi. 
Enfin  , en  lui  fermant  absolu- 
ment son  ame.  il  r'-volta  tello 
d'nn  jeune  homme  fier  et  sen— 
silile  , qui  avoit  la  connoissance 
raisonnée  de  ses  droits,  et  déjà 
le  premier  sentiment  de  ses  for- 
ces. .\n  lieu  de  prendre  les  arran- 
gemens  convenables  , qu’une 
grande  richesse  mettoit  à sa  dis- 
position , pour  payer  les  dettes 
de  son  fils , i|  parut  desirer  en 
secret  d'enchainer  le  génie  do  ce  ^ 
jeune  homme  par  des  embarras 
de  fortune  ; et  .sa  conduite  dans  la 
malheureuse  aventure  de  Mad.  le 
Pionnier  fait  juger  jtie  son  père- 
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i\ff  vit. dans  une  faute  excusable 
par  toutes  ses  circonstances  , 
qu'une  O' rasion  de  le  pudre  à 
jninnis  , et  de  l'enEcvelir  dans  la 
nuit  des  cachots,. . ••  C'est  dans 
les  discours  qu'il  prononça  lors 
de  son  élection  comme  député, 
que  fut  annoncée  la  destruction 
prochaine  de  la  féodalité.  J‘ai 
été  , dit-il  , dans  l'im  de  scs  dis» 
cours  , je  suis  , je  serai  jusqu’uu 
tombeau  l’homme  de  la  liberté  pn- 
tliijue.  Malheur  aux  ordres  pri- 
vilégiés , ii  c'est  là  plutôt  être 
l'iiumme  du  peuple  que  celui  des 
nobles  : car  les  privilèges  fini- 
ront , mais  le  peuple  est  éternel. 
Son  patriotisme  ne  se  soutint  pas 
long-toinps,  si  l'on  en  croit  rmi 
de  ses  collègues.  « ISIirnbeau  , 
dit-il , avoit  un  grand  caractère, 
des  taleiis  rares,  quelquefois  sii- 
bünies  ; un  cltoi.s  unique  d'ex- 
pres.-iions . une  c onnojssance  pro- 
fonde de  la  tactique  du  coeur  hu- 
main ; mais  il  etoit  despote  par 
essence , et  s'il  eût  gouverné  un 
enijiirtrl  il  eût  siirpaasé  iUc/if/ictt 
en  orgueil  , et  Mazarin  en  poli- 
tique. Natni  ' llemejit  bilieux , la 
moindre  résistance  reiin.iniinoit  ; 
et  lorsqu'il  serabloil  le  pins  irrité , 
ses  expressions  en  acquéroient 
plusuVIéganceet  d'énergie.  Grand 
comédien  , son  organe  et  son 
geste  uioutoient  un  nouvel  inté- 
rêt à tout  ce  qu’il  disoit...  v 
Pourquoi  cet  homme  extraordi- 
naire a-t-d  changé  si  fréquem- 
ment de  liaisons  de  clubs?  pour- 
quoi se  montroit— il  ouvci  temc-nt 
l'ennemi  de  la  Fayette  , lorsqu'il 
étoit  reconnu  pour  son  agent  se- 
cret ? .. . ».  Quel  étoit  donc  le  pa- 
triotisme d un  homme  qui  a joué 
tant  de  rôles  divers  à la  fois  ; 
qui  , sortant  de  présider  les  Ja- 
cobins , alloit  diriger  Monlmo- 
xin  dans  son  choix  ? Mirabeau 
fut  toute  #4  viç  le  plus  iiniuoral 
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des  hommes  ; mauvais  fils , rx^ 
crable  mari , brutal  arnunt , mai-, 
tre  impéiieiix.Son  caractère  tan- 
tôt lâche,  tantôt  sévère,  n'avoit 
pas  mémo  de  fixité,  bon  sentiment  > 
prédominant  fut  l'orgueil  , son 
tempérament  étoit  irascible;  êtes 
fut  souvent  a ces  deux  causes  que  , 
l'on  dut  les  lueurs  vives  de  pa- 
triotisme qu'il  a fait  éclater  dans 
quelques  circonstances  épineuses, 
et  qui  lui  ont  valu  tant  de  célé-e 
brité.  ( )n  les  doit  aussi  à son  goût 
pour  l'int.igiie  , sur-tout  a ses 
besoins  pécuniaires;  de  sorte  que 
cçs  éclairs  brillatis  de  génie  , ces 
expressions  de  sentiment  , qui 
nuroient  honoré  l'homme  le  plus 
vertueux,  n'éloient  pour  ce  pro- 
fond machiavélistc  qu’une  inar-^ 
chaiiclise.  Mirabeau,  dans  un  an, 
a payé  des  dettes  immenses  , 
acheté  des  terres  , des  meubles , 
niie  bibliotlièque  précieuse  , celle 
de  Buffun  , et  a tenu  un  grand 
état.  Ses  plaisirs  mêmes  , quoi— 
que  peu  délicats  , étoient  fort 
chers;  et  comme  il  ne négligeoit 
aucun  genre  d’accaparement  , il 
distribiioit  d'abondantes  aumônes 
sans  être  humain  ni  dévot.... 
tet  homme  vigoureux  , mais 
corronqni  , n'avoit  point  de  se- 
cret , car  il  n’avoit  aucun  sys- 
tème ; mais  il  servoit  son  inté- 
rêt et  son  orgueil  aux  dépens  de 
tous  les' partis.  Tantôt  plébéien, 
tantôt  patricien  , tantôt  répu- 
blicain, tantôt  despote  , il  vou— 
loit  se  placer  juste'cntcf  tons  les 
évênemens  , pour  profiter  de 
ceuxquiprévaudroient.  C'est  .ainsi 
qu'.T.'cc  une  profonde  astuce , il 
étoit  devenu  l'homme  de  tous  les 
partis  ; et  peut-être  que  , con-- 
sidérant  la  foiblesse  du  goiiver- 
Kcr.ieiit  , il  se  llattoit  d’étre  iiu 
jour  le  protecteur  de  la  France.  » 
Le  premier  ouvrage  de  TI/i't-ü/ii'ûu 
fut  uu  L'/ojr  du.  gr,ind  Cotidé  , 
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comparé  avec  Scipion  l’Africain. 
11  le  lu  et  le  prononça  à l’nge  de 
17  ans,  dansln  pension  inilitairede 
l’abbé  Clwcquarl.  ü'oufres  écrits 
plus  considérables  suivirent  bien- 
tôt celui-ci.  Les  principaux  sont: 
1.  Histoire  de  la  inonarcliie  Pi  ns- 
sienne,  sons  Fn>drric  U (iranii , 
8 vol  in— 4“  ; ouvrage  annoncé 
avec  emphase  , et  qui  n'a  pas 
soutenu  sa  première  réputation. 
Ce  n’est,  en  quelques  endroits, 
qu’une  compilation  indigeste  , 
qu'il  avoit  achetée  du  major  Miiu- 
t)ion,  II.  V.oUeclion  de  ses  travaux 
à l'A;Si.(!ibléc  nationale  , 179a  , 
& vol.  in— 8."  Ce  recueil  sert  à le 
faire  connoitre  comme  politique 
et  comme  orateur.  On  voit  qu’il 
abondoit  en  nioiivemens  Vtmé- 
mens,  en  expnssions  originales, 
et  savoit  mêler  le  raisonnement 
«ux  images  fortes  : et  par  une 
logique  sans  sécheresse  et  cachée 
sous  les  formes  de  l’éloquence  , 
développer  ces  vérités  dont  le 
cœur  du  commun  des  hommes 
n'a  que  le  germe.  Il  triomphe 
dans  tout  ce  qui  pose  sur  les  bases 
de  la  vérité  , de  la  liberté  et  de 
la  justice  ; mais  dans  les  causes 
équivoques , il  use  des  artifices 
de  tous  les  rhéteurs  ,-se  jefariL 
daÿs  les  hors-d’œuvre  ; combat- 
tant les  objections  foiblcs  , et 
écartant  les  fortes  , séduisant  les 
simples  par  des  ruses  oratoires  , 
rassurant  les  timides  par  le  ton 
de  l’assurance  ; enfin  , s'empa- 
rant des  esprits  forts , tantôt  par 
des  terreurs  alarmantes  , tantôt 
pardesillu.-ions  flatteuses.  Ilavoit 
certainement  un  grand  talent;  et 
ceux  qui  l'ont  entendu  n’ont  pas 
eu  tort  de  l’appeler  le  Démos~ 
tiiène  J'raïu'ois  , le  Jupiter  ton- 
nant de  l’assemblée.  Il  gagne 
moins  à la  lecture  ; et  l’écrivain 
est  au-dc.ssoiis  de  l’orateur.  Mais 
verbosité  , l’inipropriété  des 
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termes , l'incorrection  du  style , 
nuisent  moins  à celui-ci,  et 
ajoutent  quelquefois  à son  ex- 
pression. Mirabeau  avoit  ^encore, 
comme  oréteur,  comme  impro- 
visateur, le  précieux  avantage  do 
la  présence  d’esprit.  11  se  possë- 
doit  lors  même  qu’on  le  croyoit  en 
fureur;  et  il  (’oniia  rarement  prisa 
sur  lui  à ses  ennemis  en  passant  la 
mesure  tracée  par  les  bienséances. 
Animé  par  des  haines  person- 
nelles , il  $ abandoiinoit  facile- 
ment aux  nioiivemens  qu'elles  lui 
inspiroient  , sans  cependant  se 
livrer  aux  invectives  et  aux  in- 
jures. 111.  Lettres  originales  do 
J^Iirnbenu  , écrites  du  donjon  do 
Vincennes  , contenant  tous  les 
détails  sur  sa  vie  privée  , ses  mal- 
heurs et  ses  amours  avec  Sophie 
hujfey  , marquise  cie  Monnier  , 
4 vol.  in-8".  1791.  Parmi  quel- 
ques négligences  de  diction  et 
des  fautes  de  goût , on  voit  bril- 
ler dans  ces  lettres  des  beautés 
de  toute  espece.  Comme  ouvrage 
de  sentiment  , c’est  le  seul  qui 
peut  être  comparé,  pourlavraia^ 
chaleur  et  la  sensibilité,  aux  plut 
belles  letties  de  la  Julie  de  iious- 
seuu.  IV.  Histoire  secrète  do  la 
cour'de  Berlin,  a vol.  in-8®, 
libelle  qui  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau.  V.  Des  L itres  de 
Cachet  , in-8."  Il  parut  en  1777, 
après  dix-huit  mois  de  détention 
de  l’auteur  au  donjon  de  Vin— 
cennes.  L’ouvrage  est  beaucoup 
trop  diffus  ; mais  il  y prouve  avec 
énergie  que  ni  la  justice  , ni  lo 
droit  naturel  , ni  notre  droit 
public  ne  p'rmcltoient  d’atten- 
ter à la  liberté  individuelle  sans 
lin  jugement  lég.il  , et  que  les 
lettres  de  cachet  éloient  non- 
seulement  tyranniques,  mais  im- 
puissantes et  inutiles  dans  leurs 
effets.  VI.  Diverses  brochures  re- 
latives à des  inatiLtes  de  poliLiqu* 
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et  d’administration  , telles  qne  le 
le  piemier  cahier  de  la  Galerie 
des  h lots  généraux  , où  il  traça 
Ini-mfnie  son  portrait  sous  le 
nom  à'irnmba  , l'Essai  sur  le 
despotisme  , dont  la  troisième 
édition  est  de  1792  , U Gazelier 
défnli.’é  , le  Mémoire  sur  les  ac- 
tions (le  la  compagnie  des  eaux 
de  Paris  ; écrit  virulent , auquel 
Beaumarchais  répondit;  la  Théo- 
rie de  la  Royauté  d'après  la  doc- 
trine de  Milton  ; les  Ménioiret 
Sur  rétablissement  de  la  banque 
de  Saint-Ciiailes , l’Ordre  de  Lin- 
cinnatus , ia  caisse  d'escompte,  l’a- 
gioLige,  etc.  H/i/-aèeau  eut  un  style 
plus  lourd  dans  ce  dernier  opus- 
cule que  dans  les  autres.  On  rit 
de  le  voir  attaquer  les  agioteurs  , 
dont  on  croyoït  qu'il  avoit  sou- 
vent partagé  les  bénéfices  ; ce 
qui  lui  mérita  cette  épigramnjc 
de  Rivarcl  : 

Faîiw  ton  koiséUe  , 6 peunt  Ml- 
rabtûM  , X 

Assommer  ies  frîpoos  q«l  gitefit 
&0dlrct  ! 

Uo  iroleat  cofiTenl  se  faire 

bourreau, 

Et  prêcher  sur  TêchcUe  ca  peodaai 
ses  coaffères»  . 

■vu.  Erotilia  Biblion,  ouvrage  li- 
cencieux et  rempli  d’obscénités 
oii  l'auteur  a prélendu  prouver 
que,  malgré  la  dissolution  de  nos 
niceiirs , les  anciens  , et  sur-tout 
les  Juifs,  étoient  beaucoup  plus 
corrompus  que  nous.  U ne*  se 
répandit  que  qiiatorzç  exem- 
plaires de  la  première  édition 
de  cet  écrit;  la  police  ayant  fait 
saisir  les  outres.  IMous  passerons 
sons  silence  quelqm;;  autres  ou- 
vragés indécens  et  inrbgnes  d’êtns 
liu , le  ISbertin  Je.  qualité , lè 
Rubicon  et  divers  Mémoires  sati- 
riques contre  son  père,  sa  mère 
et  son  épouse. 
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ni.  MIRABEAU,  (Bonlface- 
Biquetti  vicomte  de  ) frère  du 
précédent , colonel  du  régiment 
de  Touraine,  servit  avec  distiho- 
tion  en  Américpiè , et  y a(X]uit 
la  croix  de  baint-Loiiis  et  celle 
de  Cincienatus.  Nommé  député 
eux  Etats  généraux  par  la  no- 
blesse du  Limousin , il  s'opposa 
avec  chaleur  à la  réunion  des 
ordres;  et  lorsque  le  roi  Keut 
ordonnée,  il  brisa  son  épée  en 
quittant  sa  chambre , déclarant 
que  dès  cet  instant  la  monarchie 
rtoit  détruite.  Il  parla  contre 
l'abus  des  pensions  , l’envahisse- 
ment des  biens  du  clergé , et  se 
déclara  pour  la  liberté  des  opi- 
nions religieuses  , à condition 
qu'il  n'y  auroit  qu’un  culte  pu- 
blic ; on  le  vit  défendre  ensuite 
les  parlcmcns  de  Metz  et  de 
Rennes , accusés  d’incivisme.  Au 
mois  de  juin  lyyo,  son  régi- 
ment , en  garnison  o Perpignan , 
s'étant  mis  en  insurrertion  , Mi- 
rabeau se  rendit  dans  celte  ville 
pour  tâcher  de  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ; mais  n’ayant  pu  en 
venir  à bout , il  partit  , empor- 
tant les  cravates  des  drapeaux. 
Cet  enlèvement  causa  une  ru- 
meur excessive  ; il  fut  arrêté  en 
route  , et  relâché  par  ordre  ^o 
l’assemblée.  Bientôt  après , Mi- 
rabeau émigra,  et  leva  une  légion 
sous  ses  ordres  , qui  servit  avec 
bravoure  pendant  toute  la  guerre, 
et.  accompagna  ensuite  le  prince 
de  Coudé  eu  Pologne.  11  mourut 
à la  fin  de  1792  , â Fribourg  en 
Brisgaw.  La  grosseur  extraordi- 
naire de  ce  député  , et  son  pen- 
rjiant  â boire , l’avoient  l’ait  sur- 
nommer Mirabeau-Tonneau.  Sa 
physionomie  étoit  belle  et  pleine 
d'expression.  Doué  de  beaucoup 
d'esprit  naturel , tontes  ses  saillies 
étoient  vives  et  piquantes.  Son 
frère  lui  reprochant  d’altérer 
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trop  souvent  ta  raiton  en  buvant 
avec  excès  ; Ue  quoi  vous  plai- 
gnez-vous , \ui  répondit- il,  de 
tous  Us  vices  de  la  fnmilU , vous 
ne  m'avez  comme  cadet , laissé 
que  celui-là.  Cette  réponse  raj>- 
pelle  ce  mot  du  comte  ; Dans 
une  autre  famille  , disoit-il , moa 
frère  serait  regardé  comme  un 
mauvais  sujet  et  un  génie  ; dans 
U nôtre , c’est  un  sot  et  un  hon- 
nête homme.  Ce  dernier  s’étoit 
battu  et  avoit  reçu  un  coup 
d’épée  : le  comte,  qui  ne  passoit 
pas  pour  brave  , vint  le  voir  : ,Te 
vous  remercie  de  votre  visite  , lui 
dit  le  blessé  i elle  est  d'autant 
plus  gratuite , que  vous  ne  me 
mettrez  jamais  dans  le  cas  de 
vous  eq  rendre  une  pareille.  Le 
vicomte  de  Mirabeau  a écrit,  au 
commencement  de  la  révolution , 
une  foule  de  chansons  et  de  pe- 
tites satires  contre  les  change— 
mens  qui  s'opéruient  -,  plusieurs 
furent  insérées  dans  le  jouriial 
qui  prit  le  nom  A’ AcUs  des  Apô- 
tres. La  plus  saillante  , est  inti-  . 
tuiée:  Lanterne  magique. 

MIRABELLA,  (Vincent) 
mort  à INIotica  en  Sicile  , en 
1674  , étoit  d'une  famille  origi- 
naire de  France.  Il  s’est  fait  un 
nom  par  une  Histoire  fort  rare, 
même  en  Italie  , de  l’aiicieiine 
Syracuse.  Elle  fut  imprimée  n 
Haples  , en  1 6 1 3 , in-folio , sous 
ce  titre  : Dichiara^ite  délia 
planta  délie  antiche  Syracuse. 
L’auteur  y explique  avec  saga- 
cité plusieurs  médailles  relatives 
à cette  ville,  et  y donne  la  liste 
et  l'histoire  des  princes  qui  l’ont 
possédée.  On  le  trouve  aussi  dans 
l'Antica  Syracusn  de  Bonanni  , 
Palerrae,  1717,  deux  volum.  in- 
folio. 

MlftAMION  , ( Marie  Bon- 
Beau  , dame  de)  née  à Paris , le  3 
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novembre  i S29 , de  Jacques  Bon- 
neau , seigneur  de  Hubelle  , fut 
mariée,  en  1645,  à Jean-Jac- 
ques de  Beauhpraois  , seigneur  de 
Miramion  , qui  mourut  la  même 
année.  Sa  jeunesse  , sa  fortune 
et  sa  beauté  In  firent  rechercher, 
mais  inutilement , par  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  distingué  et  de 
plus  aimable.  Bussi-Bahutin  , vio- 
lemment amoureux  d'elle  , la  fil 
'enlever.  douleur  qu’elle  en 
éprouva  , la  jeta  dans  une  ma- 
ladie qui  la  conduisit  presqu'au 
tombeau.  Dès  qu’elle  eut  recou- 
vré sa  santé  , elle  l'employa  h 
visiter  et  a soulager  les  pauvres  et 
les  malades.  Les  guerres  civiles  do 
Paris  augmentèrent  le  nombre 
des  misérables  dé  cette  grande 
ville.  Mad.  de  Miramion  , tou- 
chée de  leurs  malheurs  , vendit 
son  collier  , estimé  vingt-quatre 
raille  livres  , et  sa  vaisselle  d’ar- 
gent. Elle  fonda  ensuite  la  mai- 
son du  Befuge  pour  les  femmes 
elles  filles  débauchées  qu’on  en- 
ferraeroit  malgré  elles  ; et  la  mai- 
son de  Ste-Pélagie  , pour  celles 
qui  s’y  retireroient  de  bonne  vo- 
lonté. En  i6St  , elle^établiC  une 
Communauté  de  douze  filles , ap- 
pelée la  Sainte  Famille  , pour  ins- 
truire les  jeunes  personnes  de  leur 
sexe,  et  pour  assister  les  malades. 
Elle  la  réunit  ensuite  à celle  de 
Saiale  - Geneviève  , qui  avoit  la 
même  objet.  Ses  bienfaits  méri- 
tèrent qu'on  donnât  à ces  filles 
le  nom  de  Dames  Miramionnes. 
Elle  fonda  , dans  sa  maison  , des 
Retraites  deux  fois  l'année  pour 
les  (lames , et  quatre  fois  par  an 
pour  les  pauvres.  Cette  commit-  ‘ 
nnuté  étoit  une  de  celles  de  Pa- 
ris , où  le  sexe  recevoit  la  meil- 
leure éducation.  Le  dévouement 
héroïque  et  la  profonde  sagesse  de 
Mad.  de  Miramion  y subsistoient 
toujours  J et  de  plus  ses  ver— 
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tueuses  disciples  y exerçoient 
les  devoirs  de  l'hospitalité.  Les 
pauvres  y étoient  saignés , pansés 
et  médiramentés  df  leurs  mains. 
IVIad.  de  JSJiramion  conduisit  sa 
famille  , avec  une  prudence,  et 
une  régularité  admirables.  Ella  fit 
un  grand  nombre  d’autres  oeu- 
vres de  piété  et  de  charité  , et 
mourut  saintement , le  24  mars 
1696  , à 66  ans.  « Le  roi,  dit 
le  duc  de  SainlSimon  , eut  pour 
elle  une  grande  considération  ; 
ainsi  que  les  ëvéqiics  et  les  ma- 
gistrats ; mais  elle  ne  s'en  servoit 
qu’avec  réserve,  et  plutôt  pour 
les  autres  que  pour  eilc-méme.  » 
— Sa  fille  , mariée  au  président 
de  Ncimond  , et  dont  la  maison 
étoit  contiguë  à la  sienne  , se  fit 
un  titre  dén  prendre  soin  après 
se  mort.  Devenue  veuve , elle  se 
fit  dévote  en  titre  d'oilice  et  d’or- 
gueil , sans  quitter  le  monde  , 
qu’autant  qu’il  fallut  pour  vivre 
dans  la  réserve,  sans  s’ennuyer: 
elle  s’étoit  ménagée  les  amis  de 
sa  mère  dés  son  vivant , et  les 
sut  bien  cultiver  après  , sur-tout 
Mad.  de  Maintenon  , dont  elle  se 
vantoit  modestement.  Ce  fut  la 
première  femme  de  son  état , qui 
ait  fait  écrire  snr  sa  porte , Hôtel 
de  Nesvofil).  On  en  rit,  on  .s'en 
scandalisa  ; mais  l’écriteau  de- 
meura , et  est  devenu  l’exemple 
et  le  père  de  ceux  qui  de  toute 
espèce  , ont  peu  à peu  inondé 
Paris.  C’étoit  une  créature  suJfi- 
sante,  aigre,  altière,  en  un  mot 
une  franche  dévote,  et  dontUe 
maintien  D découvroit  pleine- 
ment. Da.ns  te  cas-là  , elle  étoit 
l’opposé  de  sa  mère  , qui  avoit 
autant  de  douceur  que  de  sens  et 
de  jugement. . . . L’abbé  de  Choisy 
a écrit  la  l'ie  de  Mad.  de  Mt- 
Jt.c.v/o.v  , Paris  . 1706  , in-4®  ; 
elle  est  curieuse  et  édifiante.  Les 
renicdes  de  Mad.  de  Miramion 
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ont  été  souvent  employés  àvee 
succès. 

MIRANDE  ou  Mirandole  , 
Voy.  Pic. 

MIRAITMONT,  (Pierre  de) 
natif  d’Amiens  , fut  conseiller  eu 
la  chambre  du  Trésor  à Paris, 
et  lieutenant  de  la  prévôté  de 
l’Hôtel.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Ori- 
gine des  Cours  Souveraines  , Pa- 
ris, 161Î,  in- 8.®  n.  Mémoires 
sur  la  Prévôté  de  l'Hôtel,  161 5, 
in-8  ® IH.  Traité  des  Chancelle- 
ries , 1 6 1 0 , in-8.°  Ils  sont  rem- 
plis d’érudition  et  de  recherche» 
curieuses.  L’autour*  mourut  , en 
161 1 , à 60  ans. 

1.  MIRE,  (Aubert  le)  Mr- 
BÆUS , naquit  à Bruxelles  , en 
1 by  'S.Alhert,  archiduc  d'Autriche, 
le  fit  son  premier  aumônier  et 
son  bibliothécaire.  Le  Mire  éloit 
neveu  de  Jean  le  Mme  , évéque 
d’Anvers.  Il  devint  doyen  de  celte 
église  en  1624  , et  travailla  tout» 
sa  vie  pour  le  bien  de  l’Eglise  et 
de  sa  patrie.  11  mourut  à Anvers , 
le  19  octobre  1640,  à 67  ans. 
« Le  Mire  , dit  Baillet , doit  en 
partie  sa  réputation  aux  matières 
qu’il  a traitées , plutôt  qu’à  la 
terme  qu’il  leur  a donnée.  Quel- 
que. prévention  qu’on  ait  pour 
son  mérite  , les  personnes  éclai- 
rées jugent  qu’à  la  vérité  il  étoit 
actif,  curieux  et  laborieux;  mais 
peu  exact,  et  quelquefois  même 
peu  judicieux,  (bi  a de  lui  ; I.  Elo- 
fiin  illnslrium  Belgit  Scriptoriim  ; 
Anvers,  1609,  in-4."  Ce  livre 
ne  renforme  que  quelques  cir- 
const.-nces  et  quelques  dates  de  la 
vie  de  ceux  dont  il  fait  des  éloge» 
quelquefois  outrés.  » ï^.  P ita 
Justi  TJpsii , 1609,  in-8",  et 
daiv  scs  Eloges.  III.  Origines 
BenedicUna  , Cologne  , 1614, 
in-8.®  W.  Origines  Carthusia- 
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norum  , Cologne  , 1609  , 

Le  Mire  a fait  séparément  l’His- 
toire de  l’origine  des  différena 
ordres.  Ensuite,  il  a recueilli  les 
Origines  Monastiques , en  quatre 
livres  en  latin  , Cologne , 1 610  ; 
mais  cet  ouvrage  est  trop  abrégé 
•t  assez  peu  soigné.  V.  Biblio~ 
theen  Ecclesiaslica  . s vol.  in- 
folio  , i63g — Le  P.  Labhe 
dit  que  le  Mire  n'est  riche  que 
des  dépouilles  de  BeUarmin  , aux 
recherches  duquel  il  n’a  ajouté 
que  quelques  fautes.  VI.  Opéra 
Historica  et  Diplomatica  , etc. 
C'est  un  recueil  de  Chartres  et 
de  Diplômes  snr  les  Pays-Bas.' 
La  meilleure  édition  est  de  1714, 
3 vol.  in  — folio  , pîir  Foppens  , 
qui  l’a  enrichie  de  notes , de 
corrections  et  d’augmentations. 
Ce  recueil  a été  augmenté  de 
deux  Volumes  de  Supplément  , 
1734“-! 74®"  VII.  Berlin  Belgi— 
canin  Chronicon  : ouvrage  utile 
pour  l’Histoire  dos  Pays  - Bas. 
VIII.  De  rebut  Bohemicis , in-i  a. 

II.  MIRE,  (Noël  le)  né  k 
Rouen  , se  distingua  dans  k gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son 
burin  , et  le  moélieux  de  ses 
compositions.  Outre  un  grand 
nombre  d’Estampes  particulières 
qu’on  lui  doit , il  a orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Boussenii  , de  Voltaire  , de  Bo- 
Cace  , de  la  Fontaine  et  d'Ovide. 
Ses  derniers  ouvrages  fout  partie 
de  la  belle  collection  , intitulée 
Galerie  de  Florence.  Le  l\Iire  est 
mort  au  mois  de  floréal  de  l’an  9. 

MIREPOIX  ,•  Voy.  Lkvis. 

MIREVELT,  (Michel-Jan- 
son  ) peintre  Hollandois , né  i 
DeIRen  1 588,  mort  dans  la  même 
ville,  en  i6'4  i , s’est  adonné 
principalement  au  portrait,  genre 
dans  lequel  il  réussi  isoit  pariai- 
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tement.  Il  a aussi  représenté  de» 
Sujets  (C Histoire  , des  Bdmbo— 
chades  , et  des  Cuisines  pleines 
de  gibier  : tableaux  rares  et  re- 
cherchés , pour  le  bon  ton  d»' 
couleur , la  finesse  et  la  vérité 
de  la  touche.  11  laissa  un  fils  , 
son  élève. 

MIRIS  , Voy.  Mieris.  ' ' 

MIRIWEYSS  , fameux  re- 
belle de  Perse  , qui  , on  1712  ,’ 
se  souleva  contre  le  Sopbi.  Il  étoit 
fil»  de  cet  émir  , qui  avoit  enlevé- 
la  provincedeCandaharauSophi,’ 
légitime  souverain.  Il  prenoit  le 
titre  de  Prince  de  Candahur.  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  de 
la  révolte  de  l’émir.  Il  n’âvoit 
d’autre  dessein  . disoit -il,  qu» 
d’obliger  le  Sophi  n embrasser  la 
doctrine  de  Mahonet  , et  a ab- 
jurer celle  d’yéü.  Son  fil»  , qui 
commandoit  un  corps  de  douze 
cents  hommes,  remporta  la  pre- 
mière victoire  sur  le  Sophi , le  8 
mars  2722',  et  s’empara  de  la 
ville  d’Ispahnn.  11  s’y  montra  non- 
seulement  un  vainqueur  cruel , 
mais  un  barbare  violateur  de» 
traités  que  le»  rois  de  Perse  ont 
faits  arec  les  marchands  de  l'Eu- 
rope , pouf  la  .sûreté  de  leur» 
marchandises.  Cette  victoire  ac- 
crédita le  rebelle.  Il  se  vit  ap- 
puyé , en  1724  , du  Mogol  et  du. 
Turc.  Mai.»  les  afiâires  changè- 
rent de  face  en  1726.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  sur.le» 
desseins  de  rusurpateiir  , retira 
ses  troupe»  , et  commença  même 
d’agir  contre  lui.  Miriweyss  fit 
face  à tout  ; il  se  défendit  contre 
le  Turc  avec  valent , et  remporta 
sur  lui  plu.sicurs  avantages.  Mais 
nu  milieu  de  se»  succès,  Eschrep- 
chan , fils  de  sa  femme  , que  le 
rebelle  avoit  enlevée  à son  mari 
légitime , (prince  d’une  partie  de 
la  province  de  Caudaihar)  irrité. 
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de  cette  insulte  , le  tua  an  mois 
d'octobre  172S. 

^ MIRKHOND,  auteur  Persan, 
a écrit  une  Histoire  estimée  de 
son  pays.  Il  vivoit  dans  le  ly*' 
siècle. 

MIROFLiOE  , Voyez  InoO- 

SBRCE. 

_ MIRON  , (.Charles  ) célèbre 
évéque  d'Angers , fils  du  premier 
médecin  du  roi  Henri  III , fut 
nommé  par  ce  prince  à l’évéché 
d'Angers,  en  is88,  à l'âge  de 
dix-buit  ans.  Il  s'en  démit , et 
ajjrès  avoir  vécu  long  — temps 
simple  ecclésiastique  , le  cardinal 
de  Richelieu  le  fit  nommer  de 
nouveau  évêque  d'Angers  , en 
lézt.  Louis  À*/// le  transféra  , 
en  1626,0  l'archevêché  de  Lyon , 
0(1  il  mourut,  le  6 août  1628., 
le  plus  ancien  prélat  de  France  , 
après  avoir  joui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presqu’entiè-' 
reinent  éteinte.  C'étoit  un  homme 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
Étant  évêque  d'Angers , il  s'étoit 
élevé  fortement  contre  les  ap- 
pels comme  d'abus , et  avoit  ex- 
commimié  l'archidi.tcre  de  sa  ca- 
thédr.ile  , pour  s’ètrê  servi  de  ce 
moyen  contre  les  procédures  de 
cé  prélat  ; mais  le  parlement  de 
Paris,  par  arrêt  de  l'an  1628  , 
l'obligea  h révoquer  cetle  excom- 
roiinicatioD  , et  lui  défendit  de 
procéder  à l'avenir  par  de  telles 
voies.— 11  y a eu  du  même  nom 
deux  prévôts  des  marchands  de 
Paris.  Le  premier  , ( François  ) 
mort  en  1609  , magistrat  intègre 
et  zélé,  acheva  l'hôtel  de  ville  , 
et  s'opposa  , en  i6o5,  à la  sup- 
pression des  rentes  sur  cet  hôtel. 
Le  second  , ( Robert  ) frère  du 
précédent,  mourut  en  (C4.  , i 
soixante  et  douze  ajts,  intendant 
du  Lar.guçdoe. 
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MlROWirsCH  , ( Bastie  > 
descendoit  d'im  père  Russe,  qui 
avoit  suivi  le  parti  du  cosaquo 
^/flippa , lorsqu’il  prit  les  armes 
pour  Charles  Ail,  roi  de  Suède , 
contre  le  czar  Rie/re  /.  Scs  biens 
avoient  été  confisqués , et  Basile 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de  l'impératrice  Catherine  II, 
N’ayant  pu  les  obtenir  , il  cher- 
cha à tirer  le  prince  Iwaa  de  sa 
prison  , pour  le  mettre  à la  tête 
d’un  parti.  Sa  tentative  ne  servit 
qu'à  faire  tuer  le  prince  par  ses 
gardiens  , et  à le  faire  arrêter 
lui-même.  Mirowitsch  fut  traduit 
devant  une  commission  composée 
de  cinq  prélats  ^ de  cinq  sénateurs 
et  de  plusieurs  officiers  généraux. 
L parut  devant  elle  avec  tranqniW 
lité  , dans  l'espoir,  dit— on,  d’ob- 
tenir sa  grâce  ; mais , il  fut  con- 
damné à être  décapité,  et  subit  son 
jugement,  le  26  septembre  1764. 

MISÉRICORDE,  (les 
Filles  de  la  ) Voyez  Marie-* 
Magdeleine  de  la  Trinité  , au 
n.®  xxiii.  Marie  et  Y van. 

MlftTHÉE . Voy.  m.  Gor- 
dien. Il  étoit  beau-père  de  cet 
empereur,  qui  se  conduisit  pai* 
ses  conseils , et  qui  lui  dut  toute 
la  prospérité  de  son  règne.  11 
mourut  lan  243  do  Jésus-Christ, 
et  laissa  par  son  testament  tout 
son  bien  à la  république , ou 
plutôt  à la  ville  de  Rome.  On 
prétend  que  sa  mort  fut  hâtée 
par  Philippe  , qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire , et  qui  fut  depuis  empe- ' 
reiir.  Misithàe  étoit  attaqué  d’une 
dyssenterie.  Au  heu  du  remède 
que  les  médecins  avoient  ordonné, 
Philif'pe  en  lit  substituer  un  au- 
tre , qui  emporta  le  malade.  Oit 
peut  juger  coupable  de  ce  crime  , 
dit  Crevier , celui  qui  en  recucillik 
le  fruit. 
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MISRAIM,  Voyet  Mst- 

RAÏM. 

MISSON  , ( Maximilien)  brilU 
d'nbord  au  parlement  de  Pari»  en 
qualité  de  conseiller  pour  les 
Réformés.  Après  la  révocation 
do  l'édit  de  Nantes  , il  se  retira 
en  Angleterre , où  il  fut  zélé 
Protestant  : ce  zèle  tenoit  beau- 
coup de  la  petitesse  et  de  l’em- 
portement. Il  mourut  H Lon- 
dres , en  1721,  dans  un  àçe 
nssez  avancé.  On  a de  lui  : I.  Un 
livre  intitulé.  Nouveau  Voyage 
d’Italie  , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  la  Haye,  1702  , 
en  3 vol.  in— iï.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  tous  les  autres  de  Ji/ix- 
- son  , est  K^mpli  de  contes  sati- 
riques sur  la  croyance  de  l’Eglise 
Romaine  , et  sur  quelques  pra- 
tiques qui  ne  font  pas  le  fonds 
de  cette  croyance.  Il  a plus  fait 
de  tort  n son  auteur  , qu’à  la 
religion  Catholique.  On  y trouve 
d’ailleurs  des  choses  curieuses  , 
du  savoir  , et  quelquefois  de 
bonnes  plaisanteries.  Mais  on  lit 
peu  ce  Voyage , depuis  que  nous 
avons  ceux  de  MM.  Crosley  , 
Richard  et  Lalande.^  jidditson 
l’o  augmenté  d’un  quatrième  vol. , 
Paris,  1722,  moins  piquant  que 
les  trois  premiers.  Le  P.Labbat , 
qui  blâme  si  souvent  MUson  de 
chercher  de  bons  mots  , tâche 

Îiourtant  d'étre  aussi  plaisant  que 
ui  , et  n’y  réussit  pas  toujours, 
II.  Le  Théâtre  sacré  des  Cevénes , 
on  Récit  des  Prodiges  arrivés 
dans  cette  partie  du  Jjangvedoc  , 
et  des  petits  Prophètes  ; Londres  , 
1707  , in -8.0  Le  reproche  de 
crédulité  et  de  faux  zèle , qn’on 
a fuit  à l’ouvrage  précédent , doit 
être  encore  appliqué  à celui-ci. 
Missoa  étoit  né  avec  beaucoup 
d’esprit  et  de  raison  ; mois  le 
flutatisma  chaogM  0ei  qualitéa 
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en  enthousiasme  et  en  délire. 

III.  Mémoires  d’un  V oyageur  ers 
Angleterre  , in  - 1 2 , 1^  Haye  y 
1 6^8. 

MITHRIDATE.dit  Tupator, 
roi  de  Pont , monta  sur  le  trono 
dans  sa  12*  année,  la  12/i* avant 
Jésus-Christ,  après  la  moit  de 
son  père  Milhridnie  Ever-èrr  ou  * 
le  Bienfaisant.  Confié  à des  tu- 
teurs ambitieux  , il  se  précmi- 
tionna  contre  le  poison  qu’ils  au- 
roient  pu  lui  donner  , an  fai«nnt 
usage  tous  les  jours  des  svnins 
les  plus  subtils.  La  chasse  et  les 
autres  exercices  violen«  ocrioè^ 
rent  sa  jeunesse  ; il  la  pas.'a  dans 
les  campagnes  et  dans  les  forêts, 
et  y contracta  une  dureté  feroce, 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 
Laodire  sa  sœur,  femme  d’Aria- 
rathe  roi  de  Cnppadore  , avoit 
deux  enfans  qui  dévoient  hérite» 
du  trône  de  leur  père  : Mithri~ 
date  les  fit  périr  avec  tous  les 
princes  de  la  famille  royale  , et 
mit  sur  le  trône  un  de  ses  pro- 
pre» fils , âgé  de  huit  ans  , son» 
la  tutelle  de  Gordius  , l’un  de  se» 
favoris.  Ntcomède  roi  de  Bithy- 
nie  , craignant  que  Mithridate , 
maitre  de  la  Cappadoce  . n’en- 
vahit ses  états  , suborna  un  jeune 
homme  , afin  qu’il  se  dit  troidème 
fils,  A'Arinrnthr  ; et  envoya  à 
Rome  Laodire , qu'il  avoit  épou- 
sée après  la  mort  du  roi  de  Cap-' 
padoce  , pour  assurer-  le  sénat 
qu’elle  avoit  eu  trois  enfans  . et 
que  relui  qui  se  présentoir  étoit 
le  troisième.  Mithridate  usa  du' 
même  stratagème,  et  envoya  ù 
Rome  Gordius  , gouverneur  do 
son  fils  . ]j)our  assurer  le  sénat , 
que  celui  a qui  il  avoit  fait  tom- 
ber la  Cappadoce,  éMt  fil?  d’.-f- 
riaralhe.  Le  sénat , pour  les  ac- 
corder , ôta  la  Cappadoce  à 
Mithridate  , «t  U Faj^lagonie  à’ 
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fficom^tle  , et  déclara  libres  les 
peuples  de  ces  deux  provinces. 
IVTais  les  Cnppadociens , ne  vou- 
lant pas  jouir  de  cette  liberté  , 
cboisirent  pour  roi  Ariolirzane , 
qui  dans  la  suite  s'opposa  aux 
grands  desseins  que  AfilhrUi.le 
avoit  sur  toute  l'Asie.  Telle  fut 
l’oripine  de  la  haine  de  ce  rci 
de  Pont  contre  les  Romains.  11 
porta  ses  ormes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  colonies  Ro- 
maines, et  y exerça  par-tout  des 
•cruautés  inouics.  Pour  mériter 
de  plus  en  plus  la  haine  de  Rome , 
il  fit  éporper  , contre  le  droit  des 
• gens  , tous  les  sujets  de  la  répu- 
blique établis  en  Asie.  Plutarque 
fait  monter  le  nombre  des  vic- 
times à cent  cinquante  mille  ; Ap‘ 
pien  le  réduit  à quatre-vingt  mille. 
Plutarque  n'est  pas  croyable  , et 
Appicn  même  exagère.  11  n'est 
pas  vraisemblable  que  tant  de 
citoyens  Romains  demeurassent 
dansrAsiemineure,où  ilsavoient 
alors  très  — peu  d’établissemens. 
Mais  , quand  ce  nombre  seroit 
réduit  à la  moitié  ,i  ATUhridale 
n'en  seroit  pas  moins  abomin.i— 
l)le.  Tous  les  historiens  convien- 
nent que  le  massacre  fut  géné» 
ral  , que  ni  les  femmes  ni  les 
enfans  ne  furent  épargnés.  Aqui- 
lius  , personnage  consulaire , chef 
des  commissaires  Romains  , fait 
prisonnier  par  le  vainqueur,  îiit 
cc.nduit  à Pergame  , où  il  lui  fit 
verser  de  l'or  fondu  dans  la  bqu- 
che  , pour  venger , disoit-il , let 
Pergamiens  de  l'avarice  des  Ro- 
mains. Sylla , envoyé  contre  lui , 
remporta  , proche  d'Atlicnes , 
une  première  victoire  sur  Arché- 
laüs  , l’uii  des  généraux  de  Mi- 
thridate.  Une  autre  défaite  suivit 
de  près  celle-là  , et  fit  perdre  au 
roi  de  Pont . la  Grèce,  la  Ma- 
cédoine, l'Ionie  , l'Asie  , et  tous 
les  autres  pays  qu'il  s'étoit  sou- 
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mis.  Il  perdit  plus  de  deux  cent 
mille  hommes  dans  ces  difterenî 
combats.  Aussi  malheureux  sur 
mer  que  sur  terre,  il  fut  battu 
dans  un  combat  naval  , et  perdit 
tous  ses  vaisseaux»  Tonte  la  Grèce 
rentra  sons  l'obéissance  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peiqiics  d'Asie, 
irrités  contre  le  monarque  vain- 
cu , secouèrent  son  joug  tyran- 
nique. Cette  suite  d'adversités  di- 
minua l'oreiieil  de  Alilhridnle  / 
il  demanda  la  paix  , et  on  la  lui 
accorda  l'an  84  avant  J.  C.  Le* 
articles  du  traité  portoient  qu’il 
payeroit  les  frais  de  la  guerre  , 
et  qu'il  se  borueroil  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  de  son  père. 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
de  r.itifier  ce  traité  igrtomiuic-ux. 
Il  travailla  sourdement  à se  faim 
des  alliés  et  des  soldats  : il  ••ut 
l’un  et  l'autre.  Ses  forces , jointes 
à celles  de  Ttç,rane  roi  d'Armé- 
nie , son  beau-père , formèrent? 
une  armée  de  140,000  hommes 
de  pied,  et  de  i5,ooo  chevaux.* 
R conquit  sur  In  république  toute 
In  Bilbynie,  et  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  (pie  , depuis  la  der-i 
nière  paix  faite  avec  lui , on  avoit 
rappelé  en  Europe  la  meilleure 
partie  des  légions.  Lucullus , con- 
sul cette  année  , vole  au  secour? 
de  l'Asie.  Alithridale  assiège  pif 
Cyziqiic  dans  la  Propontide  : 1* 
consul  Romain  , par  un  dessein 
nouveau  , l’assiégea  dans  son 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s'y  mirent  bientôt,  et  Aîithri- 
date  fut  obligé  de  'prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu’il  eilvoyoit' 
en  Italie  , fut  détruite  dans  deux 
combats . l’an  87.  Désespéré  de 
la  perte  de  ses  forces  maritimes  , 
il  se  retire  dans’ le  sein  de  .«on 
royaume  : ImcuLUis  l’y  poursuit , 
et  y porte  la  guerre.  Le  roi  de 
Pont  le  battit  d'abord  dans  deux 
oombatg  ; mtis  il  fut  entièrement' 

vaincu 
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tn5nr«  dans  un  troisième.  ( Voy.  jets  plus  dignes  d'un  grand  cu-jc 
ill.  BékÉvice  rt  Monouhile.  ) que  d'un  esprit  sage.  Il  se  pro- 
Il  n'^vita  d'ètre  pris  que  par  l'a-  posa  de  pénétrer  par  terre  en 
Tidité  des  soldats  lloniains , qui  Italie,  avec  les  forces  de  se» 
e’auius-'rent  à dépouiller  un  mu-  nouveaux  alliés,  et  d'aller  atta- 
let  chargé  d'or  , qui  se  trouva  quer  les  Romains  dans  le  centr» 
prés  de  lui  par  hasard  ; ou  plutôt  de  leur  empire.  Il  fut  bientôt  dé- 
à dessein  , si  l'on  en  croit  C'i'cé-  trompé  des  espérances  qu'il  avoit 
ron  , qui  comp.sre  cette  fuite  de  conçues  si  légèrement  : les  sol— 
Jililhruialf  à celle  de  Mcdée.  Le  dats  épouvai.tés  refusèrent  d^ 
vaincu  , désespérant  de  sauver  s'exposer  de  nouveau.  Dans  cett* 
»es  états,  se  retira  chez 'A'grnrre,  extrémité,  il  envoya  demander 
qui  ne  voulut  pas  le  voir , de  peur  la  paix  à Pompie  , mais  par  de» 
d'irriter  les  Romains.  Ce  fut  alors  ambassadeurs.  Le  geiii  ral  Ro- 
que , dans  la  crainte  que  les  vain-  main  aiiroit  voulu  qu'il  IVùt  de^» 
qiieurs  n'attentassent  a l'honneur  mandée  lui-méme  en  personne, 
de  ses  femmes  et  de  ses  soeurs  , et  toutes  ses  p iéres  furent  inu- 
ii  leur  envoya  signifier  de  se  tiles.  Le  désespoir  prit  alors  chea 
donner  la  mort.  jVonime  , une  lui  la  place  d un  vain  désir  ds 
de  ses  femmes  , essaya  de  s'e—  paix;  il  ne  pen$.i  plusquà  p-iir 
trangler  avec  son  bandeau  royal , les  armes  à la  main.  Mais  se» 

*t  ne  pouvant  y réussir,  elle  sujets,  qui  aimoieiit  plus  la  vi* 
présenta  son  sein  au  fer  des  sa-  que  la  gloire,  proclamèrent  rot 
telütes.  GUthrio  ayant  été  envoyé  Pharnacf  son  fils.  Ce  père  infor- 
■ la  place  de  LucuUus , ce  chan—  tiiiié  lui  demande  la  permissioa 
fument  fut  très  - avantageux  à d'aller  passer  le  reste  de  s*s  |Our» 
Slilhridnte  , qui  recouvra  près-  hors  de  ses  états  qu'il  lui  ravit, 
que  tout  son  royaume.  Pompée  Le  fils  dénaturé  lui  “tuseeelt^ 

• olTrit  pour  le  combattre  , et  le  dernière  consolation,  et  pro— 
vainquit  auprès  de  l'Lupbrale  , nonce  contre  l'auteur  de  sa  via 
l'an  fi  j avant  Jésus-Christ.  Il  étoit  ces  horiihles  paroles:  Qu'il 
nuit  quand  les  deux  armées  se  meuhk!  DTiihi iJute  , pour  com- 
rencoiitrèrent  ; la  lune  éclairoit  ble  d'iiorreur , les  entend»  sortie 
les  combattans  : comme  les  Ro-  de  la  bouc  he  de  son  fils  ; et  trans- 
mains  l'avoient  à dos  , elle  alon-  porté  de  douleur  et  de  rage  , il 
geoit  leurs  ombres;  de  façon  que  lui  répond  par  celte  imprécation  ; 
les  A'Siatiques  , qui  les  croyoïeiit  Puinés  — lu  ouïr  uti  jour  de  la 
plus  proches  , tirèrent  de  trop  bouche  de  tes  enfnns , ce  <fue  la 
loin  , et  usèrent  vainement  leurs  tienne  prononce  mninlenant  con—  ^ 
flèrhes.  Mithridiite  , intrépide  tre  ton  pire  ! Il  passe  ensuito 
dans  ce  découragement  général  , tout  furieux  dans  l'appariement 
s'oiivrit  un  passade  à la  tête  de  de  la  reine  , lui  fait  avaler  du 
huit  rents  chevaux  , dont  trois  poison  et  en  prend  lui  - même  ; 
centsseiilement  échappèrent  avec  mais  le  trop  fréqiK-nt  usage  qu'il 
lui.  Ti^ratie . auquel  il  demanda  avoil  fait  des  anthiotes  , et  sur- 
un  asile  , le  lui  ayant  refusé,  il  tout  de  celui  qui  porte  son  nom  , 
passa  chez  les  .Scythes  , qui  le  re-  en  empêcha  l’effet.  Le  fer  dont  . 
curent  avec  plus  d'humanité  que  il  se  frappa  à l’instant  d'une  main 
ion  be.iii-père.  Assuré  de  leur  c.idiique  et  mal  assurée  , n» 
attachement,  il  forma  des  pro-  l'ayant  blessé  que  légèrement  J 
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uiv  officier  Gaulois  lui  rendit , à 
sa  priùe  , le  fiiiioste  service  de 
r.icliev.  r . l’an  64  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  malheureux  prince 
nvoit  quelque  chose  de  In  féio- 
cité  ,4nnibal  ; niais  il  avoit 
011351  beaucoup  de  son  courage. 
Maître  d’un  grand  état , tour- 
nuntc  d’une  ambition  sans  bor- 
nes , joignant  a beaucoup  de  va- 
leur , du  génie  et  de  l’e.xpéricncc  , 
actif  et  capable  de*  plus  vastes 
desseins  , il  auruit  fait  trembler 
Ko.aie  , s’il  n'avoit  eu  à combat- 
tre les  Sylla  , les  Lu~uUus  et  les 
Pontpce.  Il  soutint  vingt  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  à di- 
ver.scs  fois  , et  la  dernière  dura 
onze  années.  Il  cultiva  les  lettres 
«u  milieu  de  la  guerre,  et  il  les 
auroit  protégées  dans  la  paix  ; 
niais  il  ne  fut  presque  jamais  tran- 
quille. 

MITOITARD  , ( N.  ) do  l’aciv- 
’démie  de  Madrid  , démonstrateur 
de  cliiniie.cf  premier  apothicaire 
de  Louts  XVÏ , mourut  en  1786. 
Il  a publié  peu  d’ouvrages  ; mais, 
de  concert  avec  Marquer  , il  a 
fait  en  chimie,  plusieurs  expé- 
riences utiles  et  curieuses,  dont 
ce  dernier  fait  mention  dans  ses 
écrits. 

MI V ION  , habile  ciseleur  et 
orfèvre  du  pays  de  I.iége , mort 
dans  le  16'  siècle,  a fait  la  belle 
st.'itiic  en  argent  de  St.  Joseph  , 
que  les  coiinois.'eur.s  odmiroient 
dans  l'église  de  Saint— Lambert , 
à Liège. 

MIZAllLD  , ( Antoine)  en  la- 
tin Mi~alilus  , médecin  de  la  ville 
de  Montluçon  dans  le  Bourbon- 
nois  , au  lieu  d’exercer  sa  pro- 
fession , s’appliqua  aux  ninthé- 
watiqiies  , à l’astrologie  , et  à 
la  recherche  des  secrets  de  la 
aaturc.  Ou  a de  lui , un  grand 
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nombre  douvr.agcs , peu  dignet 
d’étre  tirés  de  l'oubli , s'ils  n« 
reiifermoicnt  quelques  traits  cu- 
rieux et  singuliers  , qu'il  faut 
démêler  à travers  les  mensonges, 
que  lui  dictoieiit  une  crédulité 
aveugle  , et  une  démangeaison 
extraordinaire  à débiter  des  fa- 
daises. Il  a été  très-bien  peint 
dans  ce  vers  : 

Qbitlihtt  à quovis  mmddttA  crti<Tt 
fTçm^tus, 

1m  Monnaie  dit  « qu'il  a fait  en 
latin  des  fautes  qu’on  ne  par- 
donneroit  pas  à un  écolier  ds 
cinquième.  » Scs  principaux  li- 
vres sont  : I.  Pheenomena  , seu 
'J'empnrtim  signa  , in-8"  ; tra- 
duits en  françois , sons  le  titra 
de  Mironer  du  7'emps  , 1547  , 
in— 8.”  1 1.  Planetologia  , 10—4.* 
III.  Cometographia.  IV.  Harmot 
nia  ccelesliuin  Cvrporum  et  hu— 
rnanorum  , traduit  en  françois 
par  de  Monllyard  , i 58o  , in-8.* 

V.  De  arennis  Natura;  , iu— 8.* 

VI.  F.phemerides  Aëris  perpétua  , 
in  — 8.°  VI I.  Methodica  Pestis 
descriplio , ejns  prarautio  et  sa- 
lutaris  curalio  ; traduit  en  fran- 
çois , i56i,in-8."  VIll.  Opus- 
ctila  de  re  medied  , Colon  iæ  , 
1577  1 in-8.''  IX.  Hortorum  sé- 
créta.... et  nuxUin  , 1D75  , in-8.* 
etc.  etc.  Cet  écrivain  bizarre  mon- 
rut  il  Paris  en  1678,  dans  un  àgs 
avancé. 

MNEMOSYNE  , ou  la 
Déesse  M b M O i R E.  Jupiter 
l’aima  tendrement,  et  eut  d’ell» 
les  neuf  hliises;  elle  en  accoucha 
sur  le  Mont  Piérius.  Cette  fabl« 
est  pbilosopliique.  Les  Déesse» 
des  beaux  arts  , toutes  filles  da 
blémoire  , prouvent  que  , sans 
mémoire  , on  ne  peut  nourrir 
son  esprit , ni  fortifier  son  ji*- 
geiiient. 
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JtNESTIIÉE , Koy.  Mbkes- 

THÉE. 

MNESTHILE  , afTranchi  de 
l’cmpercnir  AurHien  , fut  cause 
de  la  mort  de  son  maître.  Voyez 
AurÉi.ien. 

M O A R , haqnit  de  l'inceste 
de  lAith  avec  sa  fille  .ainde  , vers 
l'an  1897  avant  Jésus-Christ.  Il 
fut  père  des  Moabites , qui  ha- 
bitèrent H l'Orient  du  Jourdain 
fet  de  la  Mer  - Morte  , sur  le 
fleuve  Arnon.  Les  fils  de  Moab 
conquirent  ce  pays  sur  les  peans 
F.nncim.  ; et  les  Airorrliéeus  , 
dans  la  suite  , en  reprirent  une 
partie  sur  les  Moabites. 

IWOAVIAS  ou  MiIavia  , gé- 
héral  du  calife  OtUman  , vers 
l'an  64.J  de  Jésus  — Christ , fit 
beaucoup  de  conquêtes , et  ven- 
gea la  mort  de  ce  prince.  Il  ob- 
tint le  califat  par  la  ruse  ingé- 
hieuse  tX  Av  no  v : ( Voyez  ce 
mot.  ) Ce  prince  fut  redoutable 
à l’empire  d'Orient.  Il  avoit  d'a- 
bord fait  un  traité  avec  l'em- 
pereur Constant  II  ; mais  il  le 
rompit  dés  que  son  fils  Cons- 
tantin—Pogonat  fut  monté  sur 
le  trône.  Il  envoya  , en  67a  , 
une  puissante  flotte  pour  assié- 
ger Constantinople;  le  projet  de 
Ce  siège  fut  moins  inspiré  par 
l'espoir  du  butin  , dont  il  étoit 
cependant  fort  avide  , que  par 
la  promesse  du  pardon  général 
des  péchés , accordé  ]inr  Ma- 
homet à ceux  qui  se  rendroieut 
maîtres  de  la  capitale  des  Césars. 
Le  siège,  tantôt  rallcnti,  tantôt 
poussé  avec  vigueur  , dura  sept 
années.  Les  détails  en  sont  peu 
connus  ; mais  on  sait  que  deux 
choses  contribuèrent  beaucoup 
aux  mauvais  succès  des  Arabes. 
Ils  abandonnoient  chaque  année 
leurs  travaux  au  oiou  .de  leg- 
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tembre , et  hivernoient  à Cj« 
rique  , dont  iis  s'étoient  empa'* 
rés  ; aussi  les  assiégés  avaient 
le  temps  de  réparer  leurs  brôe 
cbes  , et  de  remplir  leurs  maga-s 
Sins.  Eu  second  lieu  , le  Feu 
Grégeois  , inventé  depuis  peu 
par  Calhnique  , ( Voyez  ce  mot) 
leur  fournit  un  nouveau  moyeit 
de  défense.  .Après  sept  ans  d’et* 
forts  inutiles,  les  Arabes  levé* 
rent  le  siège  de  Constantinople  ^ 
et  faute  de  vaisseaux  , trentu 
mille  d'entr’eux  prirent  par  terri» 
la  route  de  la  Syrie,  Uijç  tertl* 
pète  frucassa  , sur  les  côtes  de  Id 
l'amphilie,  une  partie  des  navire* 
de  ceux  qui  j’étoient  embarqués  t 
et  trois  généraux  Grecs  taillèrent 
en  pièces  l'armée  de  terre,  hé 
calilc  Moavias , forcé  de  deman-i 
der  la  paix  , no  l'obtint  qu’ert 
payant  à l'erapercur  d'Orient  y 
un  tribut  annuel  de  trois  mille 
livres  d'or.  Un  nouvel  enne.ml 
le  rendit  plus  facile  à souscrire 
ce  traité  honteux.  Des  milliers 
de  Cluétiens  en  Syrie  abhorrant 
le  joug  des  Sarasins  , et  ayant 
trouvé  dans  les  rochers  et  leé 
cavernes  du  mont  Liban , un  rem- 
part contre  leurs  tyrans,  et  ml 
asile  pour  la  liberté  , mirent  à leur 
tête  un  riche  citoyen , appelé  J'o-c 
seph  , qui  s’étoit  emparé  peu  de 
temps  avant  de  Biblos.  Les  Maro-i 
nites  ( c'étoit  le  nom  que  por- 
toient  les  Chrétiens  du  Liban,) 
remportèrent  sous  cet  homme 
courageux  et  sons  ses  successeurs, 
divers  avantages  sur  les  Sarasins. 
Movias  ne  put  leur  opposer  quô 
des  forces  impuissantes;  il  mou- 
rut en  b'8o  , l'année  qui  suivit 
sa  paix  humiliante  avec  Tempe- 
pereur  d’Orient.  Le  califat  jus- 
qu'à lui  avoit  été  électif,  il  le 
rendit  héréditaire  en  faveur  de 
son  fils  Zezid.  C’est  Movins  , qui, 
l etanc  rendu  maitre  de  l iste  de 
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Rhodes , l’année  667,  fit  briser  Is 
*cél'  bre  Colosie  du  Soleil  , du 
sculpteur  Charh , et  en  fit  porter 
les  morceaux  à Alexandrie  sur 
neuf  cents  chameaux....  Koyei 
aussi  l'article  I.  MaH'JMEI'  ( le 
Trophéte  ) , vers  la  bu. 

MOCENIGO,  (Louis)  noble 
Vénitien  d'une  famille  illustre  , 
qui  a donné  plusieurs  dopes  à 
sa  patrie  , obtint  cette  dignité 
en  1370.  11  se  ligua  avec  le  pape 
•t  les  Espagnols,  contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  1 isle  do  Gliypre. 
Sébastien  Veneri  conimandoit  les 
galères  de  la  république  ; ]\}nrc- 
jinlohe  Colonne , celles  de  l'IÎ- 
glise;  et  Don  Juan  d'Autriche , 
celles  du  roi  d'Espagne.  I.’armée 
Chrétienne  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Lépnnte,  le  7 octobre 
de  l'an  1571.  I^niis  Jiloceniÿo 
mourut  l'on  1376.  après  aiioir 
gouverné  avec  beauconp  de  pru- 
dence et  de  bonheur.  — Un  de 
ses  descendons  , Sébastien  J\fo- 
cesicn , qui  ovoit  été  provédi- 
teur  général  de  la  mer , géné- 
ral de  la  Dalmatie,  et  commis- 
taire  plénipotentiaiie  de  la  ré- 
publique pour  le  réglement  des 
limites  avec  les  commissaires 
Turcs,  fut  élu  doge  le  i8  août 
172Î  , et  soutint  avec  honneur 
la  gloire  de  son  nom  : il  mou- 
rut en  17.^2.  — 11  y a encore 
eu  do  cette  famille  , André  HIo- 
tJnlon  , qui  vivo  t en  idîx  , et 
qui  fut  employé  dans  les  grandes 
oTaiies  de  la  république  , qu'il 
ii.Aiiui  avec  succès,  t lu  a de  lui, 
deux  ouvrages  historiques  ; I.  Le 
betlo  ’J’w earum.  II.  f.a  Cuenu 
ai  t'.aailrai , 1 5oo  et  i 5 1 7 ; V e- 
iiise  , I 044  , in-8.“  L’auteur  n’y 
fl.itte  p.ns  les  jiiii-'miices  liguées 
c uitrc  Venise,  l-’aiibé  Dubos  en 
a profité  dans  son  Histoire  de 
ta  Lijue  de  Caiitbiui. 


M O D 

MODEL , ( N...  ) docteur 
médecine,  né  à Neuf  tadt  en  Fran- 
conie,  passa  en  Russie  l'an  1737. 
11  eut  la  direction  des  apotht» 
caireries  impériales  , fut  reçt» 
dans  plusieurs  académies  , et 
mourut  à Pétersbourg  le  2 avril 

1773  , .1  64  ans.  11  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  cliimie  et  d é- 
conomic,  que  IVl.  Parmentier  a 
traduits  en  françois  sous  le  titra 
de  : Décréalions  physit/ues  , éco— 
noiniiiues  et  chintitfues  , Paris  y 

1774  , 2 vol.  in-8.® 

MODÊNK,  l'oyez  Ai.fons« 
n’Esr...  et  les  T.tvLts  Chrono- 
loÿiilues. 

Mf IUE.STTTî:  , obbé  du  mo- 
nastère de  èiainte  — Tln'ooose  , 
puis  évêque  de  Jérusalem  en  832, 
est  connu  p.vr  des  Hoinelies  dont 
Pholtiis'  0 donné  des  extraits.  Il 
dit  dans  la  preiiii’.re , que  Jlfa— 
rie  — j\Iap,Jeleine  étoit  morte  à 
Ephèse,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver St.  .JeaH—l’Eean^élistc , après 
In  mort  de  la  Suinte  I ierge.  JÎJo— 
destus  mourut  l’an  633. 

MOimF.VUTS,  (André  Fri- 
cius  ) secrétaire  de  Sigismoiul-. 
Auguste  roi  île  Pologne,  nu  mi- 
lieu du  18“  siècle,  a voit  beau- 
coup d’esprit  ; mais  il  le  désho- 
nora . divendo  qiia;  non  oporluit , 
senbendi)  iptcr  non  licuit , agenda 
qiite  non  decuit.  Son  traité  De 
la  Tif.ron.vt:  de  VF  tut  , 1*  fit 
iliiisrer  de  Pologne  et  dépouiller 
de  ses  biens.  1!  fut  un  malheu- 
reux vagidioiid , qui  llotta  tout» 
sa  vie  entre  les  .Sociiiiems  et  le* 
Liitliéi'ieiis , et  qui  liidt  par  être 
méprisé  des  uns  et  des  autres. 
Il  travailla  beaiiroup  n réunir 
toutes  les  soci  -tés  Chréticiiiiei 
en  une  même  communion  ; et 
Grotius  le  compte  entre  le'v  con- 
ciliateurs Je  rdij^ion.  Son  prin^ 
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feipnl  ouvrage  , De  EepuhlicÀ 
emendandif , Ba;]e,  i SSj  , in-fol., 
«St  en  cinq  livres  : le  l'r  traite 
de  Morihus  s le  a'  de  Legibus  ; 
le  3'  de  Bel'.o  t le  de  Kccle- 
iid  ; et  le  , de  ScbnUt.  L'es- 
prit ré|>iiblicain  rfiefa  cet  ou- 
vrage; niais  ce  n’est  pas  tou- 
jours le  goût  qui  l’a  dirigé.  f>on 
traité  De  Originalipeccalo , i 5Si , 
renferme  beaucoup  de 
choses  hardies. 

I.  MŒBIU  S,  (Godefroi) 
professeur  de  médecine  à lène, 
né  à Laucha  eu  Thuringe,  l’an 
ï6ii  , devint  premier  médecin 
de  Trrelerie—Guillauiiu'  électeur 
de  Brandebourg , d'Auguste,  duc 
de  ÎSaxe  , et  de  Guillaume  duc  de 
SHXp-VVeimnr.II  moiiruten  1664 , 
à Hall  en  Saxe,  âgé  de  53  ans, 
«prés  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine,  qui  décèlent 
lin  homme  qui  joignnit  In  théo- 
rie à ht  pratique  , et  qui  nvoit 
autant  étudié  la  nature  que  les 
livre.".  I.es  princijianx  sont  : I.  I.t’s 
fnndemens  J’hyiiolçgtques  de  la 
]\JéJeciue , 1678,111—4.  " If.  De 
I4  sage  du  Foie  et  de  la  hile, 
lu.'  Abrégé  des  Elémens  de  l\li- 
decine  , lêne  . 1690,  in— folio; 
ouvrage  superficiel.  IV,  Anato- 
mie du  Camphre  , lène  , 1660, 
in-4.”  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  — Godefroi  Mumtcs  , 
son  fils  , médecin  comme  lui  , 
s donne  Synopsis  medicinœ  prac— 
ticce  , 1667,  in-fol. 

H.  MfF.BIU.S,  (George)  théo- 
logien Luthérien,  né  aussi  à Lau- 
cha en  Thuringe^  l'an  1616  , fut 
professeur  de  théologie  à Leip- 
zig, et  mourut,  le  c8  novembre 
1697,  il  81  ans.  On  a de  lui, 
tin  grand  nombre  d’ouvrages  on 
latin.  Le  plus  connu  est  son  traité 
Z)e  l'origine  , de  la  propagation  , 
et  de  la  durée  des  Oiaclés  des 
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PaTrnt , contre  Fnndale.  Le  Père 
Baltus  a profité  de  cet  ouvrage, 
dans  sa  réfutation  des  Oracles  d« 
Fontrnrlli'.  On  y remarque  un* 
grande  étendue  d’érudition. 

MŒNIUS  , ( CaÎHs  ) célébra 
con.'iil  Komaiii , vainquit  les  an- 
ciens Latins.  Il  fut  le  premier 
qui  attacha  , près  de  la  Tribune 
aux  liarangiies  , les  becs  et  le* 
épenms  des  navires , qn’il  nvoit 
pris  à In  bataille  A'Antium  , l’an 
338  avant  .Tésu.s-Christ  ; ce  qui 
fit  donner  à cette  Tribune  le  nom 
de  Jiostra. 

MOF.RBECA  , ( Guillaume  ) 
né  vers  l'an  iii5  a Mecrbecck, 
près  de  Ninove  , dans  le  Bra- 
bant-, se  fit  Dominicain,  et  fut 
ciisciple  d'Albert  le  Grand.  Il  de- 
vint ensuite  chapelain  et  péni-  > 
tencier  des  popes  Clément  IV  e$t 
Grégoire  A.  Celui-ci  l'envoya 
au  second  concile  général  do 
Lyon  , l'an  1174.  Sa  science  et 
ses  vertus  furent  récompensée» 
par  3'arrhevèchô  do  Corinthe  , 

( alors  ."Oiis  la  domination  de» 
Vénitiens)  et  les  honneurs  du 
J'alliuni,  Monté  sur  ce  siège,  il 
se  con.socro  entièrement  aux  de- 
voirs pastoraux  , et  à traduira 
des  livres  grecs  en  latin.  On  croit 
qu’il  mourut  avant  la  fin  du 
i3*  siècle.  On  a do  lui,  un* 
Traduction  latine  du  Commemr 
taire  de  Simplicius  sur  les 
vrcs  d'Aristote  du  Ciel  et  de  la 
Terre;  Venise,  1 563  , in-folio. 
11  traduisit  tous  les  ouvrages  d'A- 
ristotc  h la  sollicitation  de  saint 
'Jhomas.  On  conserve  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  cette  version 
manuscrite,  de  même  que  la  ver- 
sion des  ouvrages  de  l'roclus  1* 
Philosophe. 

M Œ .S T LI >*  , ( Michel  ) cé- 
lèbre ni«tbématicicn,  mourut  en 

X î 
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>»63o  , « Heidelberg,  «prèf  y 
«voir  long  — temps  enseigné  les 
fciences  élevées.  C’est  lui  ijui  dé- 
couvrit , le  premier  , la  raison 
de  cette  foible  lumière  qui  paroit 
fur  la  partie  de  la  lune  qui  n'est 
point  éclairée  du  soleil  avant  et 
«prés  sa  conjonction. 

MOHAMMED , Ko> . Ami\- 
tEN-HAROUN. 

MOHHSYN  , ( Mohammed) 
«ncien  écrivain  Persan , est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  les  douze 
principales  rtligions.  Il  est  inti- 
tulé : Dabutan  , ou  l'Ecole  des 
3taeurs.  11  y atteste  l'existence  de 
plusieurs  dynasties  de  souverains 
Persans  , qui  sont  inconnus  i( 
potre  histoire  moderne. 

I.  MOINE , ( .Tean  le  ) doyen 
'de  Bnïeux  , et  enfin  cardinal , né 
d Cressi  en  Ponthieu,  fut  .limé 
et  estimé  du  pape  Bonifnce  VllL 
Ce  pontife  l'envoya  légat  en 
France,  l’an  i3o3,  pendant  son 
démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
Bel.  I-e  flîoine  s’y  conduisit  avec 
l’esprit  d’un  Ultr.amont.Tin  r il 
brava  son  souverain  , et  se  fit 
mépriser  par  les  bons  Fr-anrois. 
Il  mourut  à Avignon,  en  i3i3, 
«près  avoir  fondé  a Paris  le  Col- 
lège qui  porte  son  nom.  On  a 
de  lui,  un  Commentaire  sur  les 
Décrétales  , matière  qu'il  possé- 
doit  à fond. 

II.  MOINE,  (Étienne  le) 
ministre  de  la  religion  Prétendue- 
Héformée  , né  à Caen  l'an  1614  , 
se  rendit  très  — habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  ainsi 
que  dans  les  orientales.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à Leyde  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  y 
admira  l’étendue  de  sa  mémoire 
et  la  facilité  de  son  esprit;  mais 
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on  fut  encore  plus  touché  do  la 
candeur  de  son  ame , de  ses  in- 
clinations bienfaisantes , de  son 
aversion  pour  la  médisance  et 
pour  les  querelles  , de  son  dé- 
sintéressement. Sa  mort , arrivée 
•le  3 avril  i6Sg,  à 65  ans,  fut 
honorée  des  regrets  de  tous  le» 
gens  de  bien.  C>n  0 de  lui,  plu- 
sieurs Dissertations  , imprimée* 
dans  son  recueil,  intitulé:  Varia^ 
Sacra  , i685,  3 vol.  iii-4<' , et 
quelques  autres  ouvrages.  C'est 
lui  qui  publia  , le  premier  , la 
livre  de  Plilus  Doxopatrius  , ton-» 
chant  les  cinq  Patriarcats. 

III.  MOINE,  (tierce  le  ) né 
Il  Chaumont  en  Bassigiii , l'an 
1603,  mort  à Paris  le  33  août 
1671,  à 70  ans,  entra  chez  lea 
Jésuites,  et  parvint  aux  emploia 
de  cette  Compagnie.  11  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  vers 
François,  recueillis  en  1671  , on 
un  volume  in-folio.  Le  P.  le 
flJoine  est  le  premier  des  poêle» 
François  de  la  fameuse  éiociété , 
qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ce 
genre  d'écrire.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  ce  poète  ii'ait  de 
la  verve  rt  un  génie  élevé;  maia 
son  imagination  l'entraine  sou- 
vent trop  loin  : jugement  qu’oit 
doit  appliquer  sur -tout  n son 
Poëme  tje  Sainl-Lovts.  Ses  ou- 
vrages en  vers  sont  : 1.  Le  7'f iom- 
phe  de  ImuU  X 1 1 1.  II.  La 
France  f^uérie  dans  le  rétablis—  • 
sentent  de  la  santé  du  lioi.  III.  Les 
Hymnes  de  la  Sagesse  et  de  l'A-^ 
mour  de  Dieu  ; les  Peintures  mo- 
rales , etc.  IV.  L^n  Recueil  de 
Vers  théologitjues  , héro'itiues  et 
moraux.  V.  Les  Entretiens  Poé- 
tiques. On  y trouve  des  choses 
qui  aiiroient  paru  h.irdics  dans, 
nos  portos  modernes  , cntr'nu- 
tres , ce  morceau  où  la  doctrine 
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’ie  In  tolérance  est  mise  en  assez 
b^'atix  vers  : 

Diiv  • comm*  le  SoUîl , rempli»  ée 
tes  bootSt 

lieox  di«eni  y aoo  moins  que  les 
lieu  habités, 

n a*est  rien  que  sa  maie  eVléve  et 
ce  cultive  , 

Kiec  qui  sous  ses  rcfards  et  daas  soa 
sein  ce  vive. 

Ceint  qui  t^st  soumît  au  culte  de  la 
Ctoix» 

Celui  qui  de  TaJmnd  suit  les  bitatret 
lois  y 

l,e  Maure  y le  Païen , le  Turc  et  le 
fir^ebmane  , 

Le  pur  et  le  souillé  y le  Saint  et  te 
Profane , 

Sujets  h sa  conduite  » et  nourris  per 
ses  soins  , 

Le  trouvent  toujours  ptêt  b remplir 
leurs  besoins. 

n conserve  son  calme  au  milieu  des 
Mosquées  y 

De  Penceot  qui  se  brûle  an  Ùimom  p 
olTuiqucct. 

Sans  dépit,  de  sa  main  11  soutient  les 
Autels 

Des  S$rptin  et  des  Chsts  p adorés  des 
monels. 

Am  courses  du  Pirate  U prête  tea 
étoiles  , 

U lui  prête  les  'vents  qui  remplissent 
ses  voiles  ^ 

Et  U Mer  comme  tnl , sert  sans  dis- 
rlnctlon  ^ 

Le  dévot  de  la  Meeqne  et  celui  de 
Slon.*.*  etc. 

On  ne  cite  point  ces  vers  pour 
dénoncer  U ]\Ioint*  comme  un 
incrédule  ; mais  seulement  pour 
apprendre  à quelques  Jésuites  , 
qu’il  ne  faut  pas  tordre  un  pas- 
sage d‘un  auteur  religieux  pour 
^accuser  d'irréligion  , comme 
quelques-uns  de  leurs  confrères 
font  fait  si  souvent  à l'égard  de 
ceux  qu'ils  appeloient  Janséais- 
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les  , on  qu'ils  croyoient  favora- 
bles aux  Jansénistes.  V I.  Saint 
î^ivts,  onJti  Couronne  reconquise 
sur  les  infideltcs  , poème  divisé  en 
dix-huit  livres,  etc.  Dcspréau.x, 
consulté  sur  ce  poète,  réiiondit , 
qii'i/  éloit  trop  jou  pour  qu'il  en 
dit  du  bien  , et  trop  poète  pour 
qu’il  en  du  du  mal.  Un  étran- 
ger disoit  de  nos  Poèmes  épi- 
ques : « Le  ]\Inîse  sauvé  de  Saint~. 
ylmand  est  iin  poème  bas  et  ram- 
pant ; le  Clovis  de  Desmarnis , 
j)oëme  sec  et  plat  ; la  Pucelle  de 
Chapelain  , poème  dur  et  glacé'; 
X’ALanc  de  Scuderi , poème  fan- 
faron : le  Charlemagne  de  le  La~ 
ttoureur  , poème  lâche  et  sans 
poésie  ; le  ClUldehrand  de  Carrl , 
poème  aussi  barbare  que  le  nom 
du  héros  ; le  Saint-Paulin  de  /Vr- 
rault,  poëmedoucereux;  Icdimaf- 
iMuis  du  Père  le  Moine  , poème 
hyperbolique  et  plein  d'un  fou  dé- 
réglé. » Pour  définir  le  Père  le 
Moine  en  deux  mots  : c’étoit  un 
homme  de  collège,  qui  avoit  une 
‘imagination  ardente  , mais  sans 
goût  : et  qui , loin  de  mnitriser 
son  génie  impétueux , s’y  livroit 
sans  réserve.  De  là  tes  figures 
gigantesques  , cet  entassement 
de  métaphores , ces  antithèses 
outrées , ces  expre.ssions  empha- 
tiques, etc.  Ce  Jésuite  dit  quel- 
que part , que  l'eau  de  la  rivière 
au  bord  de  laquelle,  il  avoit  com- 
posé scs  vers  , était  si  propre  à 
faire  des  Poêles  , qur  , si  l'on  en 
avoit  fait  de  V Eau— bénite  , elle 
n aurait  pas  chassé  le  Démon  de 
la  Poésie....  La  pro.se  du  P.  le 
Moine  a le  même  caractère  que 
ses  vers  ; elle  est  brillante  et  am- 
poulée. Le  P.  Senault  de  l'Ora- 
toire disoit  de  lui , « que  c’etoit 
Balzac  en  habit  de  théâtre.»  Ses 
ouvrages  , dans  ce  dernier  genre, 
sont  : I.  La  Dévotion  aisée , Pa- 
ris, i65i,  in  — 8®;  livre  singu- 
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lier  , qui  produisit  plus  de  plai- 
santeries que  de  conversions, 
n.  l'rnsr-rs  morales.  On  peut  voir 
•ur  tes  deux  livres,  la  neuvième 
et  la  dixième  / rliri  s proviminlcs, 
III.  I n petit  '1  n,Ué  de  l’His- 
toire , in— 1 2 , oii  il  y a des  traits 

fiitpinns  et  curieux  . et  quelques 
ieiix  communs.  IV.  Une  mau- 
vaise .Satire  , mêlée  de  vers  et 
de  prose,  sous  le  titre  d'/'./n7/e 
du  t e^ioe  Jnns^nisU.  \'.Le  7'o- 
l'iinu  des  rnssinns.  VI.  La  Ga- 
lerie des  Femmes  furies  , in-fol. 
et  in-i  î.  \ II.  I n l^Jani-esle  npo- 
Irtj^élique  pi  w les  Jésuites  , in-8.'’ 
Mil.  (,)uelques  autres  ouvra.yes , 
qui  ne  mêi  itent  pas  une  atten- 
tion particulière.  IX.  On  a aussi 
de  lui.  en  nmnu.scrit , une  Fie 
du  Cardinbl  de  liickelicu. 

IV.  MOINE,  (François  le) 
peintre  , né  à l’aris  en  i6S8  , 
P'  it  les  preniiei  s principes  de  son 
art  sous  f'nlhiehe  , profes-eur  de 
l’acadéniie  de  peinture.  De  ra- 
pides succès  justüièrent  le  mérite 
du  maître  et  de  l’elève.  Ijos  ou- 
vrages du  Guide  , de  Garte-Mn- 
rnlie , et  de  l terre  de  Cortune  , 
furent  ceux  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière. 
11  rempoita  plusieurs  pri.\  ù l'a- 
cadémie. et  entra  d.ins  ce  coips 
en  1718.  T^n  amateur  qui  par- 
toit  pour  rit  ilie  Icniinena  avec 
lui.  Il  n'y  resta  qu'une  année  : 
mais  les  études  continuelles  qu'il 
y fit  d'apr"'S  les  plus  grands  maî- 
tres . l'élevèrent  au  premier  rang. 
Il  revint  en  France  avec  une  n— 
putitioii  forni  "e.  Le  Moine  avoit 
un  genie  qui  le  portoit  .à  entre- 
prendre les  grandes  machin  '.  Il 
s'etoit  déjà  distingué  . avant  son 
voyage  . par  les  peintu-e.s  qu'il 
fit  au  plafond  du  chœur  dans  l'é- 
phse  des  Jacobins,  au  f.iu'ourg 
Saint-Germain.  On  le  choisit  pour 
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peindre  à fresque  la  coupole  de  I# 
chapelle  de  lu  Vierge,  à .Saint- 
Siilpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  supériorité  qui 
frappa  tous  les  connois.seurs.  On 
ne  doit  pourtant  pas  dissimuler 
que  les  rigiireg  toml'rnl  , parc» 
qu'elles  ne  sont  pas  eu  perspec- 
tive. Le  Moine  apporfoit  an  tra- 
vail une  activité  et  une  assiduité 
qui  altérèrent  beaucoup  sa  santé; 
il  peipnoif  fort  avant  dans  la 
nuit , à In  lumière  d'une  lampew 
La  pêne  d'avoir  eu  le  corps  ren- 
versé pendant  les  sept  années 
qu'il  employa  aux  plafonds  da 
Saint-Nuipice  et  de  Versailles; 
la  perte  qu’il  fit  alors  de  sa 
femme  : quelques  jalousies  da 
ses  confrères  ; beaucoup  d'am- 
bition ; enfin  le  chagrin  de  voir 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  accordé, 
en  lui  donnant  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  Sa  Majesté,  avec 
une  pension  de  quatre  mille  livres, 
les  avantages  dont  Chattes  le  Brun.  ' 
avoit  joui  autrefois  dans  cette 
place  ; toutes  ces  circonstances 
réunies  dérangèrent  son  esprit. 
Sa  folie  étoit  mélancolique  ; il 
se  faisoit  lire  l’Hisloire  Romaine, 
et  lorsque  quelque  llomniri  s'é- 
toit  tué  par  une  fausse  idée  do 
grandeur  d'ame  , il  s'écrioif  ; dh  ! 
la  belle  mort  1 II  étoit  dans  un 
de  ses  accès  de  frénésie  , lor.sque 
M.  Bergé , avec  qui  il  avoit  fait 
le  voyage  d'Italie,  vint  le  matin, 
suivant  leur  convention,  afin  d* 
l'emmener  à la  campagne  , ou 
cet  ami  avoit  dessein  de  lui  faire 
prendre  les  remèdes  nécessaires 
pour  recouvrer  sa  santé.  Xe 
Moine,  hors  de  lui-méme  , en- 
tendant frapper  , croit  que  ce 
sont  des  archers  qui  viennent  le 
saisir  ; aussitôt  il  s'enferme,  e^ 
se  perce  de  neuf  coups  d'épée. 
Dans  cet  état  , il  eut  assez  de 
force  pour  se  trainer  à la  portei 
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•t  l’ouvrir  ; mais  à l’instant  ü 
tdnibc  sans  vit*  . offrant  n son 
ami  le  spectnclo  !<•  plus  alllijîfflnt 
et  le  plus  terrible.  Il  expira , la 
4 juin  17Ü7  . a ans.  Lr  Moi/ie 
avoit  un  amour  propre  exce.tSif , 
qui  le  rendoit  jaloux  et  satiri- 
que. Il  déctiiroit  sur  — tout  ses 
confrères  : ce  qui  donna  occa- 
sion à l’im  lieux  île  lui  dire  : 
t'oui  i^iii  /’cigni'z  SI  l’ifii  , ctun- 
mfnl  ignorez  V'ius  quf  ce  sont 
les  ombres  qui  fu  it  valoir  les 
clairs.  Comme  il  se  plaipnoit  sans 
ce.ise  au  duc  li'.iyen  , que  son 
plafond  à' Hercule  u'avoit  pas  été 
assez  payé*  Voudriez  vous  , lui 
répondit  ce  s"ienenr , qu’on  poyiit 
vos  ouvrages  comme  st  vous  étiez 
mort,  te  Moine  nvoit  un  pin- 
ceau doux  et  gracieux  « une  tou- 
che fine.  11  donnoit  bemiconp  d'a- 
grément et  d’e.xprossion  à ses 
tètes,  de  la  force  et  de  l’activit* 
à ses  teintes,  ^on  chef-d'iruvre , 
et  peut-être  celui  de  la  peinture  , 
est  la  compo^itiou  du  grand  sal- 
lon  qui  est  à l'or.tr/e  des  ap- 
parteinens  de  Versailles.  Ce  mo- 
Tinment  représente  IWiiolliéOse 
à'IIercule.  C'est  un  des  plus  cé- 
lèbres morceaux  de  peinture  qui 
soient  en  France.  Toutes  les  fi- 
gures de  cette  grande  production 
ont  un  mouvement  , un  carac- 
tère et  une  varit'tê  surprenans. 
la  fraîcheur  du  coloris  . la  Sa- 
vante distribution  de  la  Inmière, 
l'ehthousiasme  de  la  composition , 
s’y  font  tour-à-tonr  admirer.  Le 
cardinal  de  Fleury , frappé  de  la 
he.intê  de  ce  plafond , ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  un  jour,  en  sor- 
tant de  la  IMcsse  avec  le  roi  ; 
J'ai  toujours  pensé  que  ce  mor- 
ceau gâterait  tout  Versaille.  — 11 
lie  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean-Louis  i.E  Motyr.  , eélèbre 
sculpteur  de  Paris,  mort  en  1755, 

%ÿo  onsi  ni  avec  Jean-UapUite 
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T.e  MotSB  , fils  de  Jean-Louis, 

Ce  dernier  . mort  à Paris  , en 
1778  , est  connu  par  la  st.’tns 
équistre  de  Louis  A t'  à Bor- 
d<-anx  , et  par  la  pédestre  à ^ 
lUieims.  L’autel  de  .Suint  — .lean 
en  Grève , le  tombeau  de  jVfi- 
gnard  , celui  du  cardinal  de  1 leu- 
ry  , sont  de  beaux  momimens  <ie 
cet  artiste.  L’ocadi  mie  Françoise, 
qui  avoit  reçu  de  lui  plusieurs 
bustes  d’acadi-miciens  , l'honora 
d'une  médaille  d'or.  Ses  vertus 
égaloient  ses  taleiis.  Son,  pire 
avant  été  ruiné  par  le  système, 
il  le  soutint  par  ses  travaux.  11 
étoit  de  l'académie  de  Peinture. 

11  a laissé  plusieurs  en  fans. 

V.  MOINE  , (Abraham  le) 
né  en  Frai  ce  sur  la  fin  du  17* 
siècle,  se  réfugia  en  Angleterre, 
oii  il  exerça  le  ministère,  et  où 
il  mourut  en  1 760.  L'égll.se  h rnn- 
çoise,  du  soin  de  laquelle  il  fut 
pourvu  il  Londres,  fut  témoin 
de  son  zèle  et  de  son  attaelie— 
ment  a la  religion.  Il  l’a  prouvé 
encore  par  des  traductions  dont 
il  a enrichi  notre  langue,  'l'elles 
sont  les  Lettres  / astomies  de 
l’évèqiie  de  Londres  ; les  Ti — 
moins  de  ta  LésurrecUon  , etc. 
p.ar  l’évéque  SherlocA  , in  — ic  : 
VLi.mge  et  les  fins  de  ta  l'rophé- 
tie , du  même,  in-8.“  Ces  Tra- 
duction.’ #ont  ornées  de  Disser- 
tations curieuses  et  intéressan- 
tes. sur  les  écrits  et  la  vie  des 
incrédules  que  ces  prélats  coni- 
battoieiit. 

MOISANT  , (Jacques)  rcy. 
Brieux. 

MO'ISE,  royei  Motsh. 

MOITHEY , ( Maurice-An- 
toine ) ingénieur  géographe  du 
roi,  né  à Paris  en  i7d':,  noit 
en  1777,  est  auteur  d un  I Inn 
historique  de  Farts  i et  d©  lie— 
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therchfs  historiquea  sur  Tthcims  , 
OiUüiis  et  .itn^ers  , 1774,111-4.® 

MOITOHELdiî  Blainvii.i.e  , 
(Antoine)  architecte  et  géomè- 
tre , (le  Pichanpe . à quatre  lieues 
de  Dijon  , fut  arpenteur  et  jau- 
geur  rO)'al  du  bailliage  et  de  la 
yicmmté  de  Rouen  , où  il  mourut 
le  4 janvier  1710,  âgé  d'environ 
*o  ans.  On  a de  lui  : 1.  Un  Traité 
dr»  Jauge  universel , avec  la  Mé- 
thode de  toiser  les  ouvrages  de 
mejonnerie , qui  ont  été  réim- 
primés sous  le  titre  de  Nouveaux 
Elémens  de  Blaiuville.  It  Traité 
du  grand  Négoce  de  France  pour 
la  correspondance  des  Mar- 
chands , et  d'autres  ouvrages  es- 
timés. 

TVIOITTE . (N.)  membre  de 
l’académie  de  Peinture  de  Paris, 
acquit  de  la  ri’putafion  par  ses 
gravures,  qui  ont  de  la  fiu»S!e 
et  do  la  praco,  mais  peu  d'ori- 
ginalité. Il  est  mort  au  commen- 
cement de  17S1. 

I.  MOIVRE , ( Abraham  ) n.i- 
qnit  à Vitri  en  Champagne , l'an 
1667  , d'un  chirurgien.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  le  dé- 
termina à fuir  en  Angleterre  , 
plutôt  ■que  d'abandonner  la  reli- 
gion de  ses  pères.  Il  avoit  com- 
mencé l'étude  des  mathématiques 
en  France;  il  s'y  perfectionna  à 
Londres,  où  la  médiocrité  de  sa 
fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
Uçoiis.  I..CS  Principes  de  Newton, 
que  le  hasard  lui  offrit , lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  étoit 
avancé  dans  la  science  qu'il 
croyoit  posséder.  Il  apprit  dans 
ce  livre  la  Géométrie  de  l'infini, 
avec  autant  de  facilité  (jii'il  avoit 
appris  la  Géométrie  élémen- 
taire; et  bientôt  il  put  figurer 
avec  les  mathématiciens  les  plus 
céiebres.  Ses  suecèj  lui  ouvri.> 
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rent  les  jKirtes  de  la  SneictS 
roy.de ^de  Londres,  et  de  l'.ica- 
déiiiie  des  .Sciences  de  Paris.  .Soii 
mérite  étoit  si  bien  connu  d.ins 
la  première , qu'elle  le  pigea  ca- 
pable de  décider  de  la  fameiiscî 
contestation  qui  s'éleva  entre 
Lcihnitz  et  Newton  , au  sujet  de 
l'invention  du  Calcul  différentiel. 
On  a de  lui,  un  Traité  des  Chan- 
ces, en  Anglois  , lySS,  in-8®» 
et  un  autre,  des  Pentes  viagères  , 
1752  , in-Se  , tons  deux  fort 
exacts.  Les  Transactions  Philo- 
sophiques renferment  plnsieur» 
de  ses  3Témoires , très-intéres- 
sans.  Les  uns  roulent  sur  la  mé- 
thode des  fluxions  ou  différences, 
sur  la  Lunule  d' Hippocrate , etc.  ; 
les  autres  sur  l'astronomie  Phy- 
sique , science  où  il  résolut  plu- 
sieurs probh'‘mes  importons  ; en- 
fin, sur  l'Analyse  (les  jeux  de 
hasard,  dans  laipielle  il  prit  11:1» 
route  différente  de  celle  prati- 
quée par  Montmort.  Sur  la  fin 
(le  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
l'ouïe  , et  le  besoin  de  dormif 
augmenta  an  point,  qu'un  som- 
meil de  vingt  heures  étoit  pour 
lui  une  n^essité.  11  mourut  à 
Londres  en  1654  , à S7  ans.  Son 
génie  n'éroit  pas  horné  aux  seules 
connoissances  mathématiques.  Le 
goût  de  la  belle  littérature  ne 
l'abandonna  jamais.  Il  coniioi.s— 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité : souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passages  diffi- 
ciles de  leurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  François  qu'il  chéris- 
soit  le  plus  , étoient  Rabelais  et 
IMoliire.  11  les  savoit  par  cœur  ; 
il  dit  un  jour  à un  de  ses  amis, 
« qu'il  eût  mieux  aimé  être  ce 
célèbrecomiqiie , que  Newton.  » 
Il  récitoit  des  scènes  entières  du 
Misanllsrope  , avec  toute  la 
finesse  et  toute  la  force , qu'j 
le  rappeloit  de  leur  avoir  en-? 
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tendu  donner  70  «ns  auparavant 
à Pans , par  la  troupe  niê'n.e  ilo 
Molière.  11  est  vrai  que  ce  ca- 
ractère approchoit  un  peu  du 
aien.  11  jupeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévirité  , et  ne  savoit 
point  assez  déguiser  l’ennui  ^uo 
lui  caiisoit  la  conversation  dun 
fat , et  l’aversion  qu’il  avoit  pour 
le  manège  et  pour  la  fausseté.  11 
n’affectoit  jamaii  de  parler  de 
science;  il  ne  sc  montroit  ma- 
thématicien , que  par  la  justesse 
de  son  esprit.  vSa  conversation 
étoit  universelle  et  instructive. 
U ne  disoit  rien  , qui  ne  fût  aussi 
bien  pensé  que  clairement  ex— 

firimé.  Son  Style  tenoit  plus  de 
a force  et  de  la  solidité  , que 
de  l’agrément  et  de  la  vivacité; 
mais  il  étoit  toujours  très-cor- 
rect , et  il  y apportoit  le  mémo 
soin  et  la  même  attention  qu’à 
ses  calculs.  Il  ne  pouvoit  souffrir 
qu’on  se  permit  sur  la  religion 
des  décisions  hasardées  , ni  d’in- 
décentes railleries.  Je  vous  prouve 
que  je  suis  Chrétien  , répondit-il 
à un  homme  qui  croyoit  appa- 
remment lui  faire  un  compli- 
ment , en  disant  que  les  mathé- 
maticiens n’avoient  point  de  re» 
ligion , en  vous  parHnnnnnt  la 
sottise  que  vous  venee  d'avancer... 
En  Angleterre  , lorsqu’on  va 
dîner  chez  un  grand,  il  faut  en 
sortant  donner  l’étrenne  à ses 
laquais.  Un  des  jiremiers  sei- 
gneurs de  Londres  fit  des  repro- 
ches à notre  mathématicien  , de 
ce  qu’il  ne  le  voyoit  que  rare- 
ment a sa  table  ; Excusez-moi , 
Mylord , répondit-il  , je  ne  suis 
pas  assez  riche  pour  avoir  souvent 
cet  honneur-là. 


II.  MOIVRE,  ( Gilles  de  ) 
avocat,  a publié,  en  174.3,  une 
Vie  de  Tibulle  , tirée  de  ses 
écrits,  en  a vol.  in-ta,  dans  le 


MOL 

gofit  des  Amours  .le  Tibulle , par 
la  Chapelle  i et  en  1746  In  l is 
de  Eroperce.  (’iu  y trouve  plu- 
sieurs imitations  cii  vers  francois 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

I.  MOLA  , (Pierre-François) 
peintre,  né  en  i6ii  , à Coldré 
dans  le  Milanois,  reçut  les  pre- 
miers élémens  delà  peinture  , de 
son  père,  qui  étoit  peintre  et 
architecte.  11  fut  ensuite  disciple 
de  Josepia  , de  VAlbane  et  du 
Ouerchin.  Sa  grande  réputation 
le  lit  rechercher  des  papes  et  des 
princes  de  Rome.  La  reine  Chris-. 
line  de  Suède  le  mit  au  rang  do 
ses  oOîciers.  Appelé  en  Frénce, 
il  étoit  sur  le  point  de  s’y  ren- 
dre, lor.squ’i!  mourut  a Home  en 
ififitï , à 46  ans.  Ce  peintre  , bon 
coloriste  , grand  dessinateur  et 
excellent  paysagiste  , a encor* 
traité  l’histoire  avec  succès.  Le 
génie,  l’invention  et  la  facilité, 
sont  le  caractère  distinctif  de  se* 
ouvrages.  Forest  et  Collandnn  , 
peintres  François , sont  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  On  a gravé 
quelques  morceaux  d’après  lui.  Il 
a gravé  lui-méme  plusieurs  mor- 
ceaux de  fort  bon  goût. 

II.  MOLA,  (Jean-Baptiste  ) 
né  vers  l’an  i6io,  étoit,  dit-on, 
originaire  de  France.  Il  portoit 
le  même  nom  que  le  précédent  , 
sans  être  son  purent.  Jean-Bnp-. 
liste  étudia  dans  l’école  de  Fouet 
à Paris,  et  prit  à Bologne  de* 
leçons  de  VAlbane.  Ce  peintre  a 
réussi  dans  le  paysage;  ses  site* 
sont  d’un  beau  choix  : sa  ma- 
nière de  feuiller  les  arbres  est 
admirable.  11  entendoit  bien  la 
perspective  ; mais  il  n’a  point 
assez  consulté  les  ouvrages  de 
VAlbane  , son  illustre  maître  , 
pour  le  coloris.  11  est  même  in- 
férieur à P.  Mola  pour  le  goût 
de  ses  compositions , et  pour  U 
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tnsni'Ts  sèche  dont  il  a traitû 
tes  ligures. 

1.  MOLAC,  ( .Tenu  de  Cnrendo 
ou  de  Kerendo  de  ) sénéchal  de 
Bretagne , d’mip  des  meilleures 
^t  des  plus  eiiciermcs  inaifons  de 
cette  province.  Apr*'  s avoir  reni- 
pli  avec  honneur  les  premières 
charges  et  les  plus  granrij  em- 
plois à la  cour  des  dues  de  Bre- 
tagne et  sVtre  dirtingilé  en  plu— 
tieiirs  comhats , i!  passa  au  ser- 
vice du  roi  Fiançi'is  I,  dont  il 
fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  . et  rapitainc  de  cent 
hommes  d'arnus.  A la  fameuse 
bataille  de  Pavic.  en  laaj,  un 
arquebusier  .allant  tirer  sur  le 
ro' . le  sênéclial  de  Moine  se 
précipita  au-devant  du  coup  . se 
fit  tuer,  et  sauvi  ainsi  la  vie 
à François  T , par  le  sacrifice  de 
la  sienne.  Henri  de  Guise , sur- 
nommé le  flnlnfré , celui  même 
qui  voulut  faire  tonsurer  Hen- 
ri llf , se  promenant  dans  une 
galerie  où  l'on  nioii  peint  du 
Gursclin  détrônant  Pierre  te 
Cruel , roi  de  Castille,  disoit  au 
fils  de  celui  qui  est  l'objet  de  cet 
article  : Je  rcgW'r/c  loajours  aeec 
ptnisir  du  tîiiesclin  ; il  eut  la 
gloire  de  délii'iier  un  Tyran. 
— Mais  ee-  Tyran  , répondit  le 
fidelle  Carcadn , n\UoU  pas  snn 
Foi.  C'est  de  lui  que  desrendoient 
les  seigneurs  de  Kerendo  de  Mo- 
ine, dans  1.1  nioisoii  desquels  la 
charge  d"  gr  ind  sénéchal  de  Bre- 
tagne éfoit  héréditaire. 

If.  MOI, AC.  t Reué-Aleyis  de 
Kerendo  , niaïqiiis  de  ) do  la 
même  famille  qm-  les  prérodens, 
colonel  dti  réaiinent  do  Berry  , 
infanterie,  s’.ecqiiit.  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême,  l'e-lime,  l’n- 
mitic  et  l.a  confiance  du  maréchal 
de  Saxe . et  de  M.  le  maréchal 
de  Bio^üe.  Yif,  ardent,  plein 
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d'une  noble  ambition,  dond  dt> 
grandes  qualités  pour  l'art  mili- 
taire , il  (Jonnoit  dos  espérances , 
lorsqu’il  fut  tué  à la  fameuse 
sortie  de  Prague  , le  ei  août 
17/,!,  à 19  ans,  de  sept  coups 
de  fusil , dont  le  nioindr#  fut 
jugé  mortel. 

!.  MOL AîfUS  on  Vermklxix  , 
(Jean)  docteur  et  professeur  de 
théologie  à l.oiivain , et  censeur 
royal  des  livres , naquit  à Lille 
l'an  I S3.3  . dans  le  temps  que  son 
jiêre  et  sa  mère  qui  étoirnt  do- 
miriiiéi  à Louvain,  étoient  allés 
faire  un  court  séjour  en  cette 
ville.  I!  réclama  toujours  Lou- 
vain pour  sa  ville  natale , et  signa 
constamment , Molnnus  Txu-a— 
nieasit.U  mourut,  le  18  seplem- 
lirc  lâSi.  après  avoir  publié: 

I.  TTne  édition  du  ISlartyrologe 

d’U.uiard,  accompagnée  i.”  de 
Ko  tes  : ï."  d'iin  Appendix  ; 

3."  d'un  Traité  des  Martyrolo- 
ges ; 4."  d'un  Abrégé  des  Vies  des 
Saints  des  l'ays-Pn.s  ; 5."  d’une 
Chronique  des  mêmes  S.iinls  , 
Louvain,  1373,  in-8."  II.  Ha- 
lales  Sanclnrum  Betgii  , Lou- 
vain . I jy“i  , in-i  I.  Arnold  Rais— 
sius  , chanoine  de  Saint-Pierre  à 

II. TTiai  , en  a donné  une  édition 
pins  ample  l’an  i6efi.  III.  His— 
l'jria  SS.  hnaginum  et  Pietu— 
rarum  , Louvain  , t'574  , in-8.”  , 
et  i--'i  , in-4.*,  avec  des  anno- 
t.itions  et  des  supplémens,  par 
M.  l’aquot.  IV.  J->e  Canonieis  , 
Louvain,  1670:  ouvrage  savant 
et  I urietiy.  V.  /V  Fide  Hereti- 
ris  -e'ue.ndd  , Ixnivain  , i585. 
VI.  Hs'.  piis  Teslamealis , 1884, 
in— 12.  VH.  Theologiœ  pracliece 
Compendium.  Vlll.  Militia  sa- 
cra Ducum  BrnhanUer.  IX.  Jlr«- 
rum  ï.oenuiensium  , lib.  Xll,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent que  Molanus  étoit  versé 
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Uans  IVntiqnifé  ecclésiaftiqne  et 
dans  la  critique,  au  moins  pour 
Bon  temps. 

II.  MÜLANU  S,  (Gérard 
"Walter)  tiiéologien  Luthiirien, 
nbbé  de  I.orkum  , mort  en  171a, 
n dté  quelque  temps  en  corres- 
pondance avec  Bostiift , relati- 
vement à la  réunion  dcsi.ullié— 
riens  et  des  Catholiques.  ( Voyez 
les  Œuvres  posthumes  de  Bos- 
suet. ) 11  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  et  démaillé- 
uiatiques. 

MOL.W  ou  Mole  , ( Jacques 
de  ) Bourguignon  , fut  le  dernier 
gr.uid-maitre  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers , au  commencement  du 
1 siècle.  Le»  trop  grandes  ri- 
chesses de  sou  ordre,  et  l’orgueil 
de  ses  chevaliers  , excitonnt 
l'envie  des  grands  et  les  mur— 
mures  du  peuple.  L'an  rJoy,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats , l'uu  chevalier  apo-tat  , 
l'autre  bourgeois  do  1!  /i  ts  , 
PlUllppe  le  Bel , roi  de  !■  1 ance  , 
du  consentement  du  ]>:  pe  i. 
ment  V,  fit  arrêter  tou,  Ks  du--. 
valiers  , et  s'empara  du  Temple 
à Paris  et  de  tous  leurs  t:tu  ;'.  I o 
pape  avolt  mandé  au  grand— 
maître  de  venir  en  Fram-e  se  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  onlre 
étoit  accusé.  Il  ''éat  pour  lors 
en  Chypre,  où  il  l'.u.-uil  vaillam- 
ment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  a Paris,  suivi  de  60  cheva- 
liers des  plus  qualifiés,  du  nom- 
bre desquels  étoit  Gui , dauphin 
d'Auvergne , et  Hugues  de  Be- 
ralde.  Ils  furent  tous  arrêtés  le 
même  jour , et  57  périrent  par 
le  feu  à la  fin  de  mai  i3i  1.  L'or- 
dre ayant  été  aboli , l'année  d'a- 
près , par  le  Concile  de  Vienne, 
Molay  , Gui  et  Hugues  furent 
retenus  en  prison  jusqu’en  l’an 
v3i3  , qu'on  leur  fit  leur  procès. 


MOL  3Î5 

Ils  confessèrent  les  crimes  qu’on 
leur  iniputoit , dans  l’espérance 
d’obtenir  leur  liberté  aux  dépens 
de  leur  honneur;  mais,  voyant 
qiTon  les  reteiioit  toujours  pri- 
sonniers, nioloy  et  Gui  se  ré-— 
tractèrent.  Ils  furent  bridés  vifs 
dans  I isle  du  Palais,  le  11  mart 
i3i4.  Molay  parut  en  héros 
Chrétien  sur  l’échafiiud,  et  s'a- 
vança jusqu’au  bord  tle  ce  fatal  ^ 
tlié.itre  ; puis  élevant  sa  voix 
pour  être  mieux  entendu:  «H 
est  bi.  ii  juste  , s’écria-t-i! , que 
dans  nu  si  terrible  jour  et  dans 
les  deiniers  inomens  de  ma  rie, 
je  dé.  ou.ro  toute  l’iniquité  du 
mentotige.  et  que  je  fisse  triom- 
pher l;i  vérité.  Je  déclare  ilonc  à 
la  liue  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
j.i'.'  me  , cpioiqu'à  ma  honte  éter- 
nelle, que  j’ai  coîtimis  le  plu» 
graïul  de  tou»  les  crimes  : nia.s 
ce  n’a  été  qu'en  convenant  de 
ceux  qu'on  impute  avec  tant  do 
iiüiiT  iir  à un  ordre  que  la  vé- 
rité m’olilige  de  reconnoilre  au- 
jourd'liiii  pour  in:iocoiit.  Je  ii’ai 
mé.ne  passe  la  déclaration  qii'oii 
exigfoit  de  moi , que  pour  sus- 
p -ndie  les  douleur?  excessives  dft 
la  torture  , et  pour  tlécliir  ceux 
qui  me  les  faisoier.t  soufûir.  Ja 
i.ii.ÿ  les  supplices  qu'oii  a fait' 
subir  h tous  ceux  qui  ont  eu  1« 
t iiurage  de  révotjuer  une  pareille 
confe»sion  ; lanis  l'affreux  spec- 
tacle qu’on  me  présente,  n'est 
pas  capable  de  me  faire  confir- 
mer un  premier  mensonge  par 
un  second.  A une  condition  si 
infâme  , je  renonce  de  bon  cœur 
à 1.1  vie  , qui  ne  m'est  déjà  qiio 
trop  odieuse.  Et  que  me  scrv;-< 
roit  de  prolonger  de  tri-  tes  joiirs^ 
que  je  ne  deyrois  qu’a  la  calom-^ 
nie  ?»  Ce  discours  persuada  à' 
tout  le  monde  qu’il  étoit  inno- 
cent. Des  historiens  modernes' 
rapno  rteiit  , mais  sans  autre 
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preuve  que  celle  de  l'événement» 
qu’il  ajourna  le  pape  CU'mcnt  V 
à comparoitre  devant  Dieu  dans 
quarante  jours  , et  le  roi  dans 
l'année.  En  effet , ils  no  passè- 
rent pas  ce  terme.  Il  est  très- 
certain  que,  dans  la  destruction 
des  Templiers,  un  grand  nombre 
d'innocens  fut  la  victime  de  l'or- 
gueil et  de  la  richesse  insolente 
de  leurs  principaux  chefs.  Les 
désordres  qu'on  leur  reprochoit , 
( Voyez  HucL'ks  des  Païens  , 
n.®  V.  ) et  dont  la  plupart  n’é- 
toient  fondés  que  sur  le  men- 
songe ou  sur  l'exagération  , ne 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruine.  Leur  principal  crime  fut 
de  s'étre  rendus  odieux  et  re- 
doutables, et  plusieurs,  portant 
la  peine  de  fous,  furent  punis 
avec  une  cruauté  inouïe  , dit 
Bossuet  dans  son  Ahrègé  de  l'His-' 
toire  de  France.  On  ne  sait , 
ajoute-t-il , s'il  ny  eut  pas  plus 
d'avarice  et  de  vengeance  dans 
cette  exécution  , que  de  justice..., 
lyfnriann  , Vertot , et  une  foule 
d'écrivains  ont  pensé  ,H  pou  près 
de  même.  « Je  ne  croirai  jamais  , 
dit  un  historien  , qu'un  grand- 
maître  et  tant  do  chevaliers , 
parmi  lesquels  on  comptoit  des 
princes,  tous  vénérables  parleur 
■ge  et  par  leurs  services  , fussent 
coupables  des  bassesses  absurdes 
*t  inutiles  dont  On  les  accusoit.  J« 
ne  croirai  jamais  qu’un  ordre  en- 
tier de  religieux  ait  renoncé  en 
Europe  à la  religion  Chrétienne, 
pour  laqnelh-  il  combattuit  en 
Asie , en  Afrique  , et  pour  la- 
quelle même  encore  plusieurs 
d’entr’eux  gémissoient  dans  les 
fers  des  Turcs  et  des  Arabes,  ai- 
mant mieux  mourir  dans  les  ca- 
chots , que  de  renier  cette  même 
religion.  Enfin  , je  crois  sans 
difficulté  à plus  de  8o  chevaliers, 
qui  eu  mourant  prenuent  Dieu  à 
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témoin  de  leur  innocence.  NTid.. 
sitons  point  à mettre  leur  pros- 
cription au  rang  des  funeste* 
effets  d’un  temps  d’ignorance  et 
de  barbarie!  <• 

I.  MOLÉ  , ( Edouard  ) sei- 

gneur de  Champlastreux  , fut 
conseiller,  puis  procureur  géné- 
ral du  parlement  de  Paris  pen- 
dant la  Ligue.  Ce  fut  sur  ses  con- 
clusions que  le  parlement  donn« 
ce  fameux  arrêt  , par  lequel  il 
fut  déclaré  que  la  Couronne  ne 
pouvait  passer  ni  à des  Femmes, 
ni  à des  Etrangers.  Henri  IV  le 
lit  président  à mortier  en  i6oi. 
Il  mourut  le  17  septembre  j6i6i 
I.a  famille  de  Molé  , originaire 
do  Troye  en  Champagne  , est 
illustre  par  le  nombre  de  grands 
magistrats  quelle  a donnés  à Id 
France.  '• 

II.  MOLÉ  , ( Matthieu  ) né  à 
Paris  en  i 584,  fils  du  précédent  4 
entra  dans  le  parlement,  et  fut 
d'abord  conseiller  , ensuite  pré- 
sident aux  requêtes  , depuis  pro- 
cureur général,  et  enfin  premier 
pré.siilent  en  1641.  Ses  ancêtres 
s'étoient  signalés  dans  ce  corps 
par  leurs  lumières  et  par  leur 
intégrité  : le  président  Mole  les 
égala  et  les  surpassa  même.  II 
montra  , au  milieu  des  troubles 
de  la  fronde  , autant  de  zèle  que 
de  grandeur  d'nrae.  Dans  le  temps 
des  barricades  de  1648,  le  peuple 
s’étant  ameuté  devant  son  hôtel 
en  le  menaçant , il  en  fit  ouvrir 
les  portes , en  disant  que  la 
maison  du  premier  Président  de- 
vait être  ouverte  à tout  le  monde. 
Lorsqu'on  lui  disoit  qu'il  devoit 
moins  s’exposer  à la  fureur  du 
peuple , il  répoiidoit  que  six  pieds 
de  terre  feraient  toujours  raison 
au  plus  grand  homme  du  monde. 
Ce  fut  lui  qui  engagea  du  Chesne 
à faire  une  oollection  des  Hist*- 
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riens  de  France.  Cet  illustre  ma- 
fjistrat  mminit  garde  des  .sceaux, 
le  3 janvier  i6^t>  ,372  ans. 

IJ  d^«arnia  !ci  fureurs  <)e  la  Frordc; 
et  dci  prandi  rrutlflcs  • confondît  le» 
projets  ÿ 

£t  sut  f par  si  sa;;<*s::r  Intrdplde  et 
• profonde  • 

Ramener  au  devoir  èt  B:aifon  et  de 

cardinal  Je  Itrlz  le  peint  ainsi: 

« Si  ce  n’ëtoit  pas  une  espèce  de 
lilaspUéme  de  dire  qn’il  y a quel- 
qu'un dans  notre  siècle  plus  iu- 
tr.fpidc  que  le  grand  Gustave  et 
211.  le  Prince  , je  dirois  que  c’a 
^•té  ni.  MoU.  11  s’en  est  fallu 
d'.'  bcoiicoup  que  sou  esprit  n'ait 
été  aussi  grand  que  son  cœur. 
Il  ne  laissoit  pas  d'y  avoir  quel- 
ques rapports  , par  une  re.ssem- 
l^Iancc  qui  n’y  étoit  toutefois 
qu’en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 
qu'il  n’étoit  point  congru  dans  sa 
fiugnc  , il  est  vrai  ; mais  il  avoit 
une  sorte  d’éloquence  , qui , en 
choquant  l'oreilie  , saisissoit  l’i- 
magiiuition.  Il  vouloit  le  bien  de 
l'état , préférablement  à toutes 
choses,  même  à celui  de  sa  fa- 
mille , quoiqu’il  .parût  Faimet 
trop  pour  un  magistrat  : mais  il 
n’eut  pas  le  génie  assez  élevé  pour 
connoitre  d'assez  bonne  heure  le 
bien  qu’il  eût  pu  faire.  Il  présuma 
trop  de  son  pouvoir.  Il  s’imagina 
qu’il  niodéroit  In  cour  et  sa  com- 
agnie.  11  ne  réussit  ni  .1  l’un  ni 
l'antre  ; il  se  rendit  suspect  à 
tous  les  deux.  Ainsi  il  fit  du  mal 
avec  de  bonnes  intentions.  La 
préoccupation  y contribua  beau- 
coup ; elle  étoit  extrême  en  tout, 
et  j’ai  même  observé  qu'il  jugeoit 
toujours  des  actions  par  les  bom- 
mes , mais  presque  jamais  des 
hommes  par  les  actions.  Comme 
il  avoit  été  nourri  diuis  les  formes 
slu  palais , tout  ce  qui  étoit  ex- 
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traordinaire  lui  étoit  suspect , etc; 
etc.  » — Edouard  Molb  son  bUf 
et  Louis  Molé  son  petit-fils , 
se  distinguèrent  aussi  par  leur 
probité  et  par  les  services  qu’ils 
rendirent  an  public.  M.  Moi.m  , 
qui  a quitté  en  lyfiS,  la  chargt 
de  premier  président , après  y 
avoir  soutenu  avec  distinction  ia 
gloire  de  scs  ancêtres,  a mis  le 
comble  à la  sienne  par  un  désin- 
téressement inoiii  peut-être  ju»« 
qu’a  lui. 

111.  ÎMOLÉ  , { Rënë  ) cornée 
dien  célèbre  du  théâtre  François, 
approfondit  les  principes  de  la 
déclamaiion  , et  recueillit  pen- 
dant quarante  ans  les  applaudis* 
semens  que  son  talent  méritoit. 
Dépourvu  des  grands  moyens  tra- 
giques , mais  plein  de  grâces , 
d’esprit  et  de  bnesse,  il  excella 
dans  les  rôles  d’amunt  et  de  pe-^ 
lit  maître.  L’Institut  national  la 
compta  au  nombre  de  ses  mem- 
bres , et  il  méritoit  cet  honneur 
par  ses  observations  sur  l’art  dra- 
matique , l’agrément  de  son  «► 
trctien  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. On  lui  doit,  un  Eloge 
de  Mil'  JJangeville  , actrice  re- 
nommée , qu’il  fit  imprimer  en 
17g  5.11  est  mort  en  l'anXf  i8oz). 

MOLÉ  , Voyez  Molay. 

MOLE,  ( Joseph— Bonifaca 
de  la  ) favori  du  duc  d’ Alençon  , 
entra  dans  le  projet  d'enlever  de 
la  cour  de  France,  son  maitra 
avec  le  roi  de  Navarre  , pour' 
les  mettre  à la  tête  des  mécon- 
tens.  11  fut  décapité  en  1674  ; 
mais  sa  mémoire  fut  rétablie 
deu.x  ans  après. 

MOLÉON,  Fby.  Maulkoit  , 
et  V.  Brun.  < 

MOLEZIO  , ( Joseph  ) Mo— 
letius  , philosophe  , médecin  et 
mathématicien  , natif  de  Mes- 
sine y mourut  en  1 588  , dans  ta 
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57*  aiiniV?  , h P«rîouc  r>?i  il  ^foit 
profesjoiir  de  mathématique*.  Les 
priiiei|jaiix  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  , sont  des  F.phémi.‘rides  , 
in-4®  ; et  des  Tahks  qu'il  nomma 
Gràji:>riennes  , aus.'i  111—4°:  ces 
Tables  servirent  beaucoup  à la 
réforma' ion  du  Calendrier  par  le 
pape  Orcÿoire  Xlll. 

« 

MOLIERE  , ( Jean— Baptiste 
PncqufUn  de  ) fils  et  petit-lils  de 
’Valet-de-cbambre-l  apissier  du 
roi  , naquit  en  1620.  Son  père 
s'appeloit  comme  lui  Jean-Bap- 
tiste Pocquelin  ; et  sa  mère  , 
nommée  Jÿonter , étoit  aussi  fille 
de  tapissier,  et  les  deux  famille* 
demeiiroient  .'ous  les  piliers  des 
balles.  Celle  du  jeune  Pocquelin 
le  désignant  à l.i  charge  de  son 
père  , lui  donna  une  éducation 
conforme  a son  état:  mais  il  prit 
du  goût  pour  la  comédie  en  fr-’- 
qiientant  le  théâtre.  Il  commença 
»es  étude*  à 14  ans  chez  les  Jé- 
*uite»  ; ses  progrès  furent  ra- 
pides. Les  belles-lettres  01  lièrent 
son  esprit  ; et  les  préceptes  du 
philosophe  Gatsendi  , maître  de 
Chapelle  , de  Brrnier  et  île  Cy- 
rano , formèrent  sa  raison.  Son 
père  étant  devenu  infirme,  il  fut 
obligé  d'exercer  son  emploi  au- 
près de  Louis  XI I r , qu'il  suivit 
dans  son  voyage  de  Narbonne  en 
1641.  Le  théâtre  François  com- 
in*nçoit  h fleurir  alors  par  les 
talens  du  grand  Corneille  , qui 
l'avoit  tiré  de  l'avilissement  et  de 
la  b.arbarie.  Porquelin  , destiné 
à être  p.errai  nous  le  Restaurateur 
de  la  ComMie , quitta  l.i  charge 
de  son  père,  et  s'associa  quelques 
jeunes  gens  passionnés  comme  lui 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  de  nom  , pour  prendre 
celui  de  Molière , soit  par  ég.ird 
pour  sev  parens  , soit  pour  sui- 
,Vf8  l'exemple  d«s  acteurs  de  ce 
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témps-1â.  Les  mêmes  sentiment 
et  les  mêmes  goûts  l'unirent  aveo 
la  Iséjuri  , comédienne  de  cam-< 
pagne.  Ils  formèrent  de  concert 
une  troupe  , qui  représenta  à 
Lyon  , en  i653  , la  comédie  de 
y Etourdi.  C'est  la  première  pièce 
composée  en  vers  par  M(<liére. 
La  vérité  de  son  dialogue  , l'a- 
dresse inépuisable  d'un  valet  san< 
cesse  oci  npé  h réparer  les  sot- 
tises de  Son  maître,  l'intérêt  de« 
situations  que  ce  contraste  pro- 
duit , l'ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré  ses  nombreux  défaut*. 
Molière  , a la  foi*  auteur  et  ac- 
teur . et  également  npp'andi  soiia 
ces  deux  titres  , enleva  presque 
tous  le?  .spec'citeiirs  â une  autre 
trotqie  d ‘ tom  •■!ien<  établie  dan* 
cette  ville.  {.'Cloiedi  plut  beau- 
coup. malgré  la  froideur  des  per- 
sonnages, le  P U d>*  liaisons  de* 
scènes  et  l'incorrection  du  style. 
On  ne  connoi.s.«oit  guère  alor» 
quedespiècesr  liirg'’i  s d'intrigue* 
peu  vraisemblables,  i.'art  >''e.xpo- 
ser  sur  le  thé.itre  comique  des  ca- 
ractères  et  des  mœurs , étoit  ré- 
servé à '^folièrr.  Cet  art  naissant 
dans  y Etourdi  , joint  â la  viiriéti 
et  â la  vivacité  de  cette  pi'xe, 
tint  le  spec  tateur  en  haleine  . et 
en  couvrit  presque  tous  b-s  dé- 
fauts. Cette  pièce  fut  lecue  aveo 
le  même  applaiidis-sement  à 
ziers . oii  l'auteur  Se  rendit  peu 
de  temjis  après.  Le  prince  de 
Conti  cpii  avoit  connu  MoPère 
au  collège,  et  qui  avoit  vu  tm 
grand  homme  dans  cetérolierj 
tenoit  alors  dans  celte  ville  le* 
Etats  de  la  jirov'mce  du  l.nn  — 
giiedoc.  Il  reçut  J^/olière  comme 
un  ami,  et  non  content  de  lui 
confier  lu  conduite  des  fé'es  qu’il 
doimoit  i il  lui  offrit  une  place 
de  secrétaire.  }j'.  lri<topkanr  Fran- 
çois la  refusa , et  dit  en  badinant  : 
Je  suis  un  Auteur  passable , et  je 

serais 
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yfroit  peut— l'Ire  un  fort  mauvais 
Secrétaire...  Le  Dépit  amoureux 
et  les  Précieuses  ridicules  paru- 
rent sur  le  théâtre  de  llcriers  , et 
y finci;t  mlniirêt.  Les  incii'cns 
•ont  riinpés  avec  plus  d’ordre 
d.iKs  le  ItciHt  ('rnDurrirx  t[ue  dans 
V Etourdi,  ün  y reconuoit  dans 
le  jeu  des  p -rson rages  un  fond 
de  vrai  comique  , et  dans  leurs 
reparties  des  tnils  également  in- 
génieux et  plmtans:  mais  le  noeud 
en  est  trop  compliqué  , et  le  dé- 
nouement manque  de  vraiietii- 
blanct*.  Il  y a plus  de  simplicité 
dans  l’intrigue  des  Précieuses  ri- 
dicules. Une  critique  fine  et  déli- 
cate d"  la  maladie  contagieuse  du 
fiel  esprit  , du  style  emponlé  et 
guindé  des  Homans  , dp  pédan- 
tisme des  femmes  savantes  , de 
l'nffoctation  répandue  dansle  lan- 
gage , dans  les  pensées  , dans  la 
parure  , sont  l'objet  de  cette  co- 
médie, l’ille  produisit  une  réforme 
générale,  loisqu'oii  la  représenta 
à Paris.  Ün  rit,  on  se  reconnut, 
on  applaudit  en  se  corrigeant. 
JMéua^e  , qui  assistoit  à la  pre- 
•nière  représentation  , dit  à Cha- 
pelain : Nous  approuvions  , vous 
et  moi , toutes  les  sottises  qui 
viennent  A’étre  ceitiquées  si  fine- 
ment et  avec  tant  de  bon  sens. 
Croye;t'noi,  il  nous  faudra  brûler 
ce  que  nous  avons  adoré , et  adorer 
ce  que  nous  avons  brûlé.  Cet  aven 
Ji’est  autre  chose  que  le  sentiment 
réiléclii  d'un  savant  détrompé  ; 
mais  le  mot  du  vieillard  , qui  du 
milieu  du  parterre  s’écria  par  ins- 
tinct ; Courage , MoLIERE,  voilà 
la  bonne  comédie  ! est  la  pure  ex- 
pression de  la  nature.  Loui'-tA'/K 
fut  si  sati.sfait  des  spectacles  que 
lui  donna  la  troupe  de  Molière , 
qui  avoit  quitté  la  province  pour 
la  capitale , qu’il  en  fit  ses  Co- 
médiens  ordinaires  , et  accorda  i. 
leur  chef  «ne  pension  de  OÙU* 

Tûme  FUI, 
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livres. I.e  Cocu  imaginaire , moins 
fait  pour  amuser  les  gens  délicats, 
que  pour  faire  rire  la  multitude, 
parut  en  igfio.  ( (n  y retrouve 
MoUére  en  quelques  endroits  ; 
mais  ce  n’est  pas  le  Molière  del 
Précieuses  ridicules.  H y a pour- 
tant un  fonds  de  plaisanterie  gaie 
qui  amuse , et  une  sorte  d’iiitérét 
né  du  sujet , qui  attaef-'.  Celte 
pièce  eut  beuucoiip  de  critiques  , 
qui  ne  furent  pas  écoutés  du 
public.  Ils  se  dcchainérent  avec 
beaucoup  pins  de  raison  contre 
Don  Carde  de  Navarre , pièce 
puisée  dans  le  théâtre  Espagnol. 
L' Picote  des  Maris  , comédie 
imitée  âss  rtdclphcs  de  Térence  , 
mais  imitéede  façon  qu'elle  forme 
unepii*ce  nouvelle  sur  l’idée  sim- 
ple de  runilenne,  offre  un  dé- 
nouement naturel  , des  inciden* 
(lévaloppés  avec  art,  et  une  intri- 
gue claire  , simple  et  féconde. 
Le  théâtre  rctentissoit  encore 
des  justes  appluudissemens  don- 
nés à Cette  comédie  , lorsque  lea 
Fâcheux,  pièce  conçue,  faite, 
apprise  et  représentée  en  1 5 jours, 
fut  jouée  en  i66i  , à Vaux  , cbex 
le  célèbre  Fouquet  surintendant 
des  finnnces  , en  présence  du  roi 
et  de  la  cour.  Cette  espèce  d* 
comédie  est  presque  sans  nœud; 
les  scènes  n’ont  point  eiitr'ellet 
d’union  nécessaire.  Mais  le  point 
principal  étoit  de  soutenir  l'at- 
tention du  spectateur  par  la  va- 
riété des  caraôtèrcs , par  la  vérit4 
des  portraits  , et  par  l’élégance 
continue  du  style.  On  rapporte 
qii’en  sortant  de  la  pre.mière  re- 
présentation de  cette  pièce  , le 
roi  nppercevant  le  comte  de  Üoye- 
coart  , ennuyeux  chasseur  , dit 
à Molière  : voilà  un  original  qmt 
tu  n‘as  pas  encore  copié.  £a 
ï4  heures  la  scène  dn  Chasseur 
Jdcheux  fut  faite  ; et  comme 
Moliirt  igaereit  iei  termei  ^ 
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chasse,  il  pria  Aoyecouri  hii-mêine 
de  les  lui  indiquer.  Ü.nis  1 hcuie 
des  Femmes  , donnée  1 année  d u- 
pies  , tout  paroit  rétit,'et  tout 
est  action.  Cette  pièce  souleva  les 
censeurs , qui  relevèrent  quelques 
iiéfrlipeiHCS  de  style , sans  faire 
attention  a l'art  qui  y règne  , au 
caractère  inimitable  d'yi^nès  , nu 
jeu  des  personnages  siib.ilteiiies 
tous  formés  pour  elle,  au  jias- 
sage  prompt  et  naturel  de  sur- 
prises en  surprises.  Floliere  leur 
répondit  en  faisant  lui-même  une 
critique  ingénieuse  de  sa  pièce  , 
qui  fit  disparoitre  toutes  les  cen- 
sures inipcrtinenles  qu  elle  avoit 
jirodiiites.  Ses  talens  reçurent , 
vers  le  même  temps  , de  nou- 
velles récompenses.  Le  roi  , qui 
ie  regardoit  couinie  le  législateur 
des  bienséantes  du  monde,  et  le 
censeur  le  plus  utile  de  l'nli'ecta- 
tion  des  précieuses,  du  langage 
scientifique  des  femmes  érudites 
et  dos  ridicules  des  François,  le 
mit  sur  l'état  des  gens  de  lettres 
qui  dévoient  avoir  part  h ses  libé- 
ralités. Molière  , pénétré  des  bon- 
tés de  ce  iiioriarqiie  , cnit  devoir 
détruire  , dans  \ Ini-promplu  de 
7'^ersailles  , les  impressions  qu’a- 
voit  pu  donner  le  Porl'aU  du 
Teinlre  de  lioursuuU.  Cet  auteur 
avoit  malignement  supposé  une 
clef  à V Ecole  des  Femmes  , qui 
indiquoit  les  originaux  copiés 
d'après  nature.  Molière  le  traita 
avec  le  dernier  mépris  : mais  ce 
mépris  ne  tombe  que  sur  l'esprit 
et  sur  les  talens,  et  ne  rejaillit 
qii’indlrectement  sur  1a  personne, 
ïai  cour  goûta  beaucoup  , en 
1G64,  la  Princesse  d'Elide , co- 
médie-ballet . composée  pour  une 
fête  aussi  superbe  que  galante 
que  le  roi  donna  aux  reines, 
l’aris , qui  vit  cette  pièce  séparée 
des  ornemons  qui  l'avoient  eiii- 
2uilicù  Versailles, «H  jugea  moitu 
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favorablement,  l^e  Maria;;e forcif, 
autre  comédie-ballet  , essuya  lo 
même  sort.  Une  aventure  arrivée 
au  comte  de  Grammonl , lui  en 
avoit  fourni  le  sujet.  Don  Juan  ou 
le  Festin  de  Pierre,  eut  peu  d« 
succès , et  fit  tort  à l'auteur  par 
plusieurs  traits  impies,  qu  i!  sup- 
jirima  à la  i'  représentai  ion. 
h' Amour  Médecin  parut  eiicors 
un  de  ces  ouvr.iges  précipité» 
qu'on  ne  doit  pas  juger  à la  ri- 
gueur. C'est  la  première  pièce 
üii  Molière  ait  attaqué  In  faciiltéi 
On  dit  qu'ayant  été  rançonné  sur 
un  lojer  que  lui  avoit  passé  un 
médecin  ignorant  et  avare , il 
s'attacha  dè.c  lors  ii  jeter  du  ridi- 
cule sur  cette  profession.  « J'ai 
un  médecin  , disoit-il  au  roi  ^ 
j'écoiite  tous  ses  conseils , je  ne  les 
suis  pas  ; aussi  , je  me  porte  à 
merveille.»  I.'aiitciir  s'.acqiiit  une 
gloire  éclatante  et  solide  par  son 
Misanthrope , pièce  peu  applau- 
die d'abord  , par  l'injustice  ou 
par  l'ignorance  ; mais  regardéo 
depuis  comme  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  comédie  uncioniie 
et  moderne.  Cependant  il  faut 
avouer  qu’elle  est  jiliis  ailmirée 
dans  le  cabinet  , que  suivie  an 
t liéàtre.  » «Si  on  osoit , dit  VoUairc , 
chercher  dans  le  cœur  hiimain  la 
raison  de  celte  tiédeur  du  public 
aux  représentations  du  Misan- 
thrope , peut-être  les  trouveroit- 
on  dans  fintrigiie  de  lu  pièce  , 
dont  les  beautés  ingénieuses  et 
fines  no  sont  pas  également  vive» 
et  iiilércssanles  ; dans  les  con- 
versations mêmes,  qui  sont  des 
morceaux  inimitables  , niais  qui 
n'étant  pas  toujours  nécessaires 
à la  pièce  , peut-être  refroidis- 
sent im  peu  l'action  , pendant 
qu'elles  font  admirer  fauteur  ; 
ciilin  dans  le  dénouement,  qui  , 
tout  bien  amené  et  tout  sage 
qu'U  est , semble  ûue  attendit 
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tfu  public  sans  inquiétude  , et 
qui , venant  upres  une  intrigue 
piMi  attiicliante , ne  peut  avoir 
rien  de  piqiioiit.  Eu  eflét,  le.'pec- 
tütrur  ne  souEiitc  point  que  le 
JiIisanthro/>e  épouse  la  coquette 
CcUiitthie , et  ne  s'inquiète  jias 
treaiicoup  s'il  se  détachera  d'elle, 
linfin,  on  prendroit  la  liberté  ce 
d.  re  que  le  ]\lisanlhrupe  est  une 
«.tire  plus  sage  et  plus  fine  que 
celle  i\' Horace  et  de  Boilrnu  , et 
pour  le  moins  aus.-i  bien  écrite  ; 
mais  qu'il  y a des  comédies  plus 
Intéressantes,  et  que  le  Tariufc , 
par  exemple  , réunit  les  beautés 
du  style  du  j17i.tunt/iropc  avec  un 
intérêt  pfiis  marqué.  » ( Voyez 
'^A'ICHKKL^v.”)  Lies  applaudisse- 
mens  des  gens  de  goiit  ayant  coii- 
•olé  Molière  des  déda.ns  de  la 
tnultitude  pour  cette  pièce , il 
ne  se  rebuta  point.  Le  MéJecin 
mali^ré  lui  parut  en  1666.  C'est 
Une  farce  très-gaie  et  très-bonf- 
fonne.  L'auteur,  qui  sedéguisoit 
en  farceur  pour  plaire  à la  miil-. 
titude,  auroit  pu  retranclier  les 
obscénités  des  scènes  de  la  nour- 
rice. Le  Sicilien , Otl  l’Amour— 
Peintre  , est  une  petite  pièce 
qu’on  voit  avec  plaisir  , parce 
qu’il  y .1  de  la  grâce  et  une  ga- 
lanterie moins  triviale  que  dans 
quelques  autres  comédies.  Mais 
l'adiniratioii  fut  a son  comble  , 
lorsque  le  'ïarluje  parut.  En 
vain  les  Ornons  , les  imbécilles 
et  les  faux-dévots  se  soulevèrent 
contre  l'auteur , la  pièce  fut  jouée 
et  admirée.  L'hypocrisie  y est 
parfaiteiuent  dévoilée^  les  cara- 
tères  en  sont  aussi  variés  qne 
vrais  , le  dialogue  également  fin 
et  naturel.  Cette  pièce  subsistera , 
tant  qu’il  y aura  en  Fronce  du 
goût  et  des  hypocrites.  La  pre- 
mière pièce  que  J'iron  vit  jouer 
• Paris , fut  le  Tartufe  ; son 
•dmiratioii  alla  jusqu'à  l'extaso. 
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Aprè*  l’avoir  entendue,  il  se  re- 
tourna vers  ses  vocsins  et  s’écriât 
» Ah  ! Messieurs,  si  cet  onvragà 
n’étoit  jias  fait , il  ne  se  feroit 
jamais.  « Tartufe  fut  d’abord 
défendu.  Huit  jours  après  cetto 
défense,  on  représenta  à k couc 
une  pièce  intitulée  Scaramouch» 
Hermite  , farce  très-licencieuset 
Le  Iloi , en  sortant,  dil  au  Grand 
Coudé  : Je  voudrais  bien  savoir 
pourquoi  les  gr.us  qui  se  scanda- 
lisent si  fort  de  la  Cométlie  de 
Molière,  ne  disent  rien  de  ccllé 
de  ücaramouche  ? — Les  Co- 
médiens Italiens  , répondit  la 
prince  , n’ont  offensé  que  Dieu  : 
mais  les  François  ont  offensé  les 
dévots.  (Voy.  Maimboukg.)  Ca- 
peridant  Molière  donna..,  eh  i668. 
Amphitryon  , comédie  en  3 actes, 
imitée  de  Plaute,  et  supérieure 
à son  modèle  , bh  le  poète  res- 
pecte moins  les  bienséances  tjua 
dans  le  Tartufe  , et  dont  le  sujet 
ne  pouvoit  guère  s’accommoder 
avec  les  égards  dns  ahx  mo  urs; 
Il  fait  rire  à la  vérité  ; mais  il 
ne  snitit  pas  que  la  comédie  soit 
plaisante  , pour  être  apphuidié 
parles  sages;  il  faut  que  la  vertil 
n’y  soit  pas  ble.ssée.  L'^vart’  , 
autre  imitation  de  Plaute , est 
nn  peu  outré  dans  le  caractèr» 
principal  ; mais  le  vulgaire  ne 
peut  être  ému  que  par  des  traits 
marqués  fortement.  Un  reprocha 
Btir  lequel  il  est  plus  difircile  de 
le  justifier  , c’est  que  dans  cetté 
pièce  l'autorité  paternelle  est 
avilie,  « C'est  un  grand  vice  , dit 
J.  J.  BOitsseau  , d'être  avare  et 
de  prêter  à usure  ; mais  n’en  est- 
ce  pas  un  plus  grand  encore  k 
nn  fils  de  voler  son  père;  de  lui 
manquer  de  respect , de  lui  fairé 
mille  insultans  reproches  ; et 
quand  ce  père  irrité  lui  donne 
sa  malédiction , de  répondre  d'urt 
•if  jogiwnard,  qu’il  n'a  qua  f«ir» 
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de  ses  dons  ? Si  la  plaisanterie  eiE 
eacellente,  en  est-olle  moins  pu- 
nissable ? et  la  pièce  où  l'on  fait 
aimer  le  fils  insobnt  qui  l’a  faite, 
en  est-elle  moins  une  école  du 
liiauvaises  mœurs  ? » 

Uundin  OU  le  Mari  confondu  , 
Monsieur  de  Pourceau^nac  , Ife 
Bourgeoii  GenlUhommt;,  les  pnur- 
beries  de  Seapin  , sont  u'iin  co- 
mique plus  propre  a diverlir  qu'à 
instruire,  quoiqu’il  y ait  plusieurs 
ridicules  exposés  avec  force.  Mo- 
lière travailla  avec  plus  de  soin 
sa  comédie  dc$  Fenmies  Sacaiites, 
satire  ingénieuse  du  faux  bcl- 
esprit  et  de  l’érudition  pédantes- 
que,  qui  régnoient  alors  à l’Hotel 
do  RamtouUlet.  Les  incidens  n’en- 
sont  pas  toujours  bien  cembinés  , 
ainsi  que  dans  quelques  autres 
de  ses  pièces  ; mais  ^on  sujet, 
quoique  aride  en  liii-rnènie  , y 
est  présenté  sous  une  face  très- 
comique.  La  scène  entre  ’l'ris- 
sntin  et  l'udiiis  , fut  imaginée 
d'après  une  dispute  élevée  entre 
l'abbé  Cotin  et  Ménage,  Le  Ma- 
lade imaginaire  offre  un  comi- 
que 4'un  ordre  inférieur  à ci.iui 
des  Femmes  Savantes  ; mais  il 
n’en  peint  pas  moins  la  charla- 
tanerie  et  le  pédantisme  des  mé- 
decins. { Voy.  Malouin.  ) Ce  fut 
par  cette  pièce  que  j^ïoUère  ter- 
mina sa  carrière.  Il  étoit  incom- 
modé lorsqu’on  la  représenta.  Sa 
femme  et  Baron  le  pressèrent  de 
prendre  du  repos  et  de  ne  point 
jouer;  F.h  ! (fue  feront,  leur  ré- 
pondit-il , tant  de  pnueres  ou— 
vriers  ? ,Te  me  reprocherois  tf  avoir 
négligé  un  seul  jour  de  leur  donner 
du  pain.  Les  efforts  qu’il  fit  pour 
achever  son  rôle , lui  causèrent 
une  convulsion  , suivie  d’un  vo- 
missement de  sang,  qui  le  suffo- 
qua quelques  heures  après  ..le  17 
février  iliyd,  à ad  ans.  Il  étoit 
alors  désigné  pemr  remplir  la 
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première  place  vacante  à I*Acaià 
démie  Françoise,  et  il  n’aiiroiC 
plus  joué  que  dans  le  li.aut  co— 
miqii".  Cette  conipogiiie  lui  a 
rendu  un  nouvel  hommage  en 
1778,  en  plaçant  son  buste  dans 
la  salle  oii  sont  les  portraits  dos 
académiciens.  F.lle  a voulu  , par 
cette  espère  d’adoption  postiiiinie 
de  ce  gr.nid  liomnie  , se  dédom- 
mager du  dé.sagrément  de  ne  l'a- 
voir pas  possédé  pendant  sa  vie. 
Cette  statue  , qui  est  ii.n  chef- 
danivre  de  M.  Houdon  , a été 
donnée  à l’iiradémie  par  M.  d'A— 
lembert.  F.iitre  plusieurs  inscrip- 
tions )iropo?ées  pour  ce  buste  , 
on  a choisi  ce  v'crs  de  Snurin  : 
KiF.N  ne  MANqUK  A .SA  GLUIKE, 
IL  xtAM'Lorr  A LA  NÔTRE...  L’ar- 
clievéqne  de  Taris  reftisant  de  lui- 
accorder  la*  sépulture  , l.o  veuve 
de  ce  grand  homme  dit  : On  re- 
fuse un  tombeau  à celui  à qui  la. 
Grèce  uùroit  dressé  des  Aulris. 
Le  roi  engagea  ce  prélat  à ne  p.is 
couvrir  de  cet  opprobre  la  mé- 
moire d’un  homme  aii.ssi  illustre; 
et  il  fut  enteué  à Saint-Joseph  , 
qui  dé(K-nd  de  la  paroisse  Saint- 
Knstacbe.  La  populace , toujours- 
extrême  , s'attroupa  devant  .sa 
porte  le  jour  de  ,'on  convoi  , et* 
on  ne  put  l’écarter  qu'on  jetant 
de  l’argent  par  les  fenêtres. 'Loua 
les  rimailleurs  de  Paris  s'exercè- 
rent à lin  faire  des  Epitaphes. 
Un  de  ces  insectes  ont  la  béti.'e 
d’en  montrer  une  de  sa  façon  an 
Grand  Fondé  , qui  lui  répondit 
froidement  ; Plût  à J lieu  que  celui 
que  tu  déchires  , m’eût  apporté  la- 
tienne  ! I.fl  .seule  peut-être  dores 
pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette  esquisse  , e.st  celle  dont 
l’honora  le  fameux  Père  Hou— 
hours  , .li-suitP.  Elle  a nqiport 
aux  injii.stifes  que  V Aristophane 
Fiançois  essuya  pendant  Sa  viu- 
«t  à .sa  mort. 
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Tv  flformn  ei  la  «f  l*  Coéift 

Mais  quelle  «n  f*x  la  récompense  ? 

Les  Fran«fois 

l>c  leur  peu  de  reconnoU^ancc. 

Il  leur  fallut  un  Comédien  » 

^ui  mit  à les  polir  ta  gloire  et  so« 
étude  : 

Mais  y Moliir4  fila  ^oire  U ne  inaa* 
queroit  rieSf 

Si , parmi  Us  défaqu  que  tu  peignit 
û liico  f 

To  Us  avoii  eeprit  4*  ligra- 
tirude. 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  du- 
rable , et  l'on  reconnut  bientôt 
tout  son  mérite  ivprès  sa  mort  , 
comnie  le  dit  Boileau,  daiu  sa  7” 
Epitre  : 

Avant  qu*un  pea  de  terre  t obeefra  par 
prière  y 

Pour  }amais  sous  la  tombe  eût  e«- 

fermé  MêUin  , 

Mille  de  ces  beeux  traits I tnjourd*boi 
si  vantés, 

. Fureai  des  sots  esprits  è ms  peux  re- 
bptés. 

L'ignorance  et  r-errevs  ^ oait* 
santés  Pièces , 

£0  habits  dp  Mtrqvis , en  robes  de 
Comtesses  * 

Venoitnt  pour  diffamer  apn  chef» 
d'eruvre  nouveau, 

£t  seconoient  U tête  è l'endroti  U 
plus  beau 

Mab  si-tôt  que , d'un  trait  de  ses  fa- 
tales tnoiAS  , 

La  Parque  l'eut  raye  du  nombre  des 
humains , 

On  reconnut  le  prix  de  sa  Mute 
éclipsée. 

L'aimable  Comédie  avec  lui  terrassée  , 

Ln  vain  d'un  coup  si  rude  espéra 
cevenir  , 

Et  sur  ses  brodequins  o«  sut  plus  se 
tenii. 

Çfi  veuve  5 ( qui  vécut  jiiFquVu 

1700)  se  remarin  au  comédien 
Ci^i^'nn , mort  en  1 7 28 , à y i ans... 
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On  p«ut  ri'garder  les  ouvrag<n 
de  Dlolière , conimo  1 hiitoire  des 
ina  iii'i  , (ies  modes  et  du  goût  d« 
son  siècle,  et  comme  le  tableau 
le  plus  lidelle  de  la  vie  humaine. 
Né  avec  iiu  esprit  de  Tcfloxion  y 
promjat  à remarquer  les  expres- 
sions extérieures  des  passions  et 
leurs  mouvemens  dans  les  dilTo— 
rens  états;  il  saisit  les  hommes 
tels  qu'ils  étoient , et  exposa  ea 
bamle  peintre  les  plus  secret* 
replis  de  leur  ca  tir  , et  le  ton  , 
le  geste , le  langage  do  leur» 
sentimenç  divers.  » Ses  comédie» 
bien  lues  , dit  M.  de  la  Harpe  , 
pourroient  suppléer  à l'expé- 
rience , non  parce  qu'il  a peint 
des  ridicnles  qui  passent , mais 
parce  qu'il  a peint  l’homme  qui  ne 
change  point—  Qnel  chef-d'œu- 
vre que  \' Avare  ! Chaque  scène 
est  une  situation  ; et  l’on  a en- 
tendu dire  à uu  avare  de  bonne 
foi  , qu’il  y avoit  beaucoup  à 
prollter  dans  cet  ouvrage,  et 
qu’on  pouvoir  en  tirer  d’exccl— 
lens  principes  d'économie.  Jl/o- 
iiére  est  de  tous  ceux  qui  ont  ja- 
mais écrits,  celui  qui  a le  mieux 
observé  l'homme,  sans  annoncer 
qu’il  l'obscrvoit  ; et  meme  , il  a 
plus  l'air  de  le  savoir  par  cœur, 
que  do  l'.ivoir  étudié.  Les  O/r- 
pins  de  liegnard,  les  Paysans  de 
Jlmcourt  font  rire  au.  théâtre. 
Hafréni  étincelle  d’esprit  dans  sa 
tournure  originale.  Le  Jimeur  et 
le  Légataire  sont  de  beaux  ou- 
vrages. Mais  rien  de  tout  cela 
n’est  J^Ioiière.Wu  un  trait  de  phy- 
sionomie qu'on  n'attrapo  point 
et  même  qu'on  no  dcânit  guère. 
On  le  retrouve  jiisques  dans  ses 
moindres  farces,  qui  ont  toiijoui  s 
un  fond  de  g.iieté  et  de  morale, 
11  pl.'iit  putant  à la  lecture  quâ 
la  représentation  ; Cû  qui  n'e.^t 
arrivé  qu’à  Bariae  et  .à  lui  ; et 
nioim-  lia  tontes  les  comédies , 
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çelles  d<?  T^loUère  sont  i ppu  prf’S 
Ifs  seules  qu'on  aime  n relire. 
Plus  on  connoit  fllolii’rr,  plus 
pn  l'aime;  plus  on  étudie  JUo- 
hhe , plus  on  l'admire;  après 
l’ovoir  blâmé  sur  quelques  arti- 
cles, on  finira  par  être  de  son 
«vis.  Les  jeunes  pens  pensent 
communément  qu'il  charge  trop. 
?'ai  entendu  blâmer  le  Pauvre- 
homme  répété  si  souvent  ; j'ai  vu 
depuis  la  même  scène  et  plus 
forte  encore  ; et  j'ai  compris  qu'on 
ne  poiivoit  pières  charger  ni  le» 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l'ariteiir  des  hommes  mûrs  et 
des  vieillards.  Leur  expérience  se 
rencontre  avec  ses  observations , 
et  leur  mémoire  avec  son  génie.... 
On  se  plaint  qu'on  ne  travaillo 
plus  dans  le  goût  de  Molière.  Je 
pense  qu'on  a bien  fait  d'en  essayer 
d'autres.  Le  champ  où  il  a mois- 
sonné, est  moins  vaste  qu'on  ne 
l’imagine:  et  quand  il  resteroit 
quelque  coin  oii  il  n’auroit  pas 
porte  la  main  , on  ernindroit  en- 
core de  se  trouver  dans  son  voi- 
»inage.  » Boileau  regarda  tou- 
jniir.s  Vo/téee  comme  un  homme 
unique,  et  il  l’avoit  surnommé 
le  Contemplateur,  I,e  roi  deman- 
dant à Racine  rrucl  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains  qui 
nvoient  paru  pendant  son  régne  ? 
il  lui  nomma  Molière.  Je  ne  le 
croy'tis pas,  répondit  Louis  XIVj 


mais  vous  vous  y connaissez  mieux 
tjuc  moi.  On  rapporte  que  Mo- 
iièn;  lisoit  ses  Comédies  à une 
Tioillc  servante  nommée  Laforèt , 
et  lorsque  les  endroits  de  plai- 
santerie ne  l’avoient  point  frap- 
pée, il  les  corrigeoit.  Pour  éprou- 
ver son  goût,  il  lui  Int  un  jour 
quelques  scènes  d'une  Comédie  de 
Brècour  , en  les  donnant  comme 
de  lui  ; la  servante  s'apperçut 
dès  le  commencement  de  la  sii- 
yervheric , et  soutint  à son  maîtpe 
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que  la  pièce  ne  poiivoit  être  d« 
lui.  II  exigeoit  aussi  des  comé- 
dien» qu’ils  amenassent  leurs  en- 
fans,  pour  tirer  des  conj'.'cture^ 
de  leurs  mouvemens  naturels , à 
la  lecture  qu’il  faisoit  de  ses  piè- 
ces. Molière , qui  s’égayoit  sur 
le  théâtre  aux  dépens  des  foi- 
blesses  humaines , ne  put  se  ga- 
rantir de  sa  propre  foihlesse.  Sé- 
duit par  un  penchant  violent  pour 
la  fille  de  la  comédienne  Bejart , 
il  l’épousa , et  se  trouva  exposé 
uu  ridicule  qu’il  ayoit  si  souvent 
jeté  sur  les  maris.  Plus  heureux 
dans  le  commerce  de  scs  amis, 
il  fut  chéri  de  scs  confrères,  et 
recherché  des  grands.  Iæ  maré- 
chal de  Fivonne,  le  Grand  Condè , 
Louis  Xiy  même,  vivoient  avec 
lui  dans  cette  familiarité  , qui 
égale  le  mérite  ù la  naissance.  De* 
distinctions  si  flatteuses  ne  gâ- 
tèrent ni  son  esprit  ni  son  cœur. 
Il  étoit  doux,  complai.snnt  , gé- 
néreux. Comme  il  revenoit  cl’Au- 
teuil  avec  le  musicien  Charpen~ 
lier , nn  pauvre  lui  ayant  rendu 
une  pièce  d'or,  qu’il  lui  avoit 
donnée  parmegarde:  Où  la  vertu, 
va-t-elle  se  nicher,  s'écria  Mo- 
lière ! l'iens  , mou  ami  , en  voilà 
une  autre..-  Baron  lui  annoncé 
lin  jour  un  de  ses  anciens  cama- 
rades , que  l'cxtrémc  misère  em- 
pèchoit  de  paroitre:  71/o/iére  vou- 
lut le  voir,  l’embrassa,  le  con-i 
sola,  et  joignit  à un  présent  do 
20  pistoles  un  magnifique  habit 
de  théâtre....  Ce  célèbre  poêle, 
sur  la  fin  de  sa  vie , ne  vivoit  qua 
de  lait;  mais  il  engageoit  ordi- 
nairement Chapelle  à faire  les 
honneurs  de  sa  table,  à Aiiteuii. 
Il  n’éfoit  ni  trop  gras  ni  trop 
maigre:  il  avoit  la  taille  plu» 
grande  que  petite , le  port  noble  , 
la  jambe  belle  ; il  niarchoit  gra- 
vement, avoit  l'air  très-sérieux  , 
le  nex  gros,  la  bouche  granité  ^ 
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l«s  lèvres  épaisses,  le  teint  brun, 
les  sourcils  noirs  et  forts  , et  les 
divers  mouvcmens  qii‘il  Icnrdon- 
noit , rendoicnt  sa  physionomie 
extrêmement  comique.  Moins 
propre  pour  les  rôles  trafiques  , 
il  taclin  en  vain  de  surmonter  les 
obstacles  que  la  nature  lui  op- 
posoit.  Une  voix  sourde,  des  in— 
flexions  dures,  une  volubilité  de 
l.inpie  qui  précipitoit  trop  sa  dé- 
rlainnlion  , le  forcèrent  de  se 
renfermer  dans  le  comique,  où 
il  sut  tirer  parti  de  ses  défauts 
niêmcs.  Pour  varier  scs  inflexions, 
il  initie  premier  en  osope  certains 
tons  inusités,  qui  le  firent  d’a- 
bord accuser  d’un  peu  d’affccla- 
tion  , mais  auxquels  le  public 
.•'accoutuma  bientôt.  Non— seu- 
lement il  ploisoit  dans  les  rôles 
de  Mii.Miirille  , de  Sgannrrllc  , 
mais  il  excelloit  dans  les  rôles  de 
liant  — comique  , tels  que  ceux 
À' Arnotphe  , A'Or^on  , ài Harpa- 
gon , etc.  C'étoit  alors,  que  par 
Kl  vérité  des  scntimens , par  1 in- 
telligence des  expressions  et  par 
toutes  les  finesses  de  l’art,  il  sé- 
diiisoit  les  spectateurs  an  point 
qu’ils  ne  distinguoient  plus  le, 
comédien  du  personnage  repré- 
senté. Aiis.si  se  chnrgeoit-il  tou- 
jours des  pôles  les  pins  difliciles 
et  les  phis  longs.  Ami  de  l’avo- 
cat Fourcrpy  , qui  avoit  la  voix 
la  plus  forte,  il  eut  avec  lui  une 
dispute  à table;  l’avocat  se  mit 
à crier  à son  ordinaire  ; alors  ]\fo- 
Hère  s'écria  : Hélas  ! que  peut  la 
raison  , qui  n’a  qu'un  filet  de  voix , 
contre  une  gueule  comme  celle- 
là.  On  rapporte  de  lui  plusieurs 
bons  mots  : tel  est  entr’antres 
celui  qui  lui  échappa,  lor.'qne  le 
parlement  défendit  qu’on  jouât 
le  Tartufe.  Ou  étoit  asscniblé 
pour  la  deuxième  représentation , 
lorsque  la  défense  arriva.  Mes~ 
$icui  s , dit  MoIkïc  , eu  s'adre»- 
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îgnt  à l’assemblée,  nous  comp- 
tions , aujourd  hui  , avoir  l'hon- 
neur de  vous  donner  le  Tartufe; 
mais  M.  le  premier  président  ne 
veut  pas  qu'on  le  joue..-  11  disoit 
souvent  : Le  mépris  est  une  pi- 
lule qu’on  peut  avaler  , mais  non 
mâcher  sans  faire  la  grimace.  jMo- 
lière  avoit  commencé  a fiadiiiro 
Lucrèce  dans  sa  jemics.'e , et  il 
aiiroit  achevé  cet  ouvrngi.  sans 
iin  malheur  qui  lui  arriva.  Un 
de  ses  domestiques  prit  un  ca’iier 
de  cette  Traduction  pour  faire 
des  papillotes.  il/oWre , qui  étoit 
facile  à irriter,  fut  si  piiqiié  de 
ce  coutre-lemps  , que  dans  si» 
colère,  il  jeta  snr-le— champ  !• 
reste  ou  feu.  Four  mettre  plu* 
d’agréniens  dans  cette  traduc- 
tion , il  avoit  rendu  en  prose  les 
raisonnemens  philosophiques , et 
if  avoit  mis  on  vers  toutes  les 
belles  descriptions  qui  se  trcMi- 
vent  dans  le  poète  latin....  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  sc» 
ouvrages  sont  : I.  Celle  d’.Ams- 
terdam,  ifigy,  cinq  vol.  in-ii, 
avec  une  Vie  romanesque  d»  l’an-. 
leur,  par  Grimarest.  II.  Celle  de 
Paris,  en  1734,  en  6 volumes 
in-4.'’  On  la  doit  à M.  ,Toly  , qui 
en  a donné  une  nouvelle  en  1 y.lg  , 
en  8 vol.  in- 12.  Cette  édition  est 
ornée  de  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  3Iolière , et  du 
catalogue  des  critiques  faites  con- 
tre se.»  Comédies.  III.  Celle  que 
M.  Bret  fl  donnée  à Paris , eu 
1772  , en  6 vol.  in-8“,  avec  des 
Commentaires  intéressons,  où  il 
a exécuté  éi\c  Molière , ce  que 
Voltaire  avoit  e.xécufé  .'iir  Cor- 
neille. Il  fait  sentir  les  beautés  et 
les  défauts,  et  relève  les  expres- 
sions vicieuses.  Les  Aiiglois  ont 
traduit  Molière.  : dans  lu  préface 
de  cette  traduction  , ils  ont  com- 
paré ses  Œuvres  h un  gibet.  « Là  , 
ont-ils  dit,  le  vico  elle  ridicule 
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«nt  été  exécutés  , et  restent  ex- 
posés comm»  sur  un  granit  tlie- 
min,  pour  servir  d’exemple  aux 
auteurs.  U VoUaire  dit  ( i)7é/a«- 
de  £i/t.cliap.  des  Académies  ) 
que  fliolière  est  plein  de  fautes 
de  langage.  11  y en  a beaucoup 
plus  dans  ses  vers  que  dans  sa 
prose;  mais  ces  négligences  ne 
prouvent  pas  que  sa  poésie,  lors- 
qu'elle est  un  peu  soignée  , ne 
soit  préférable  a sa  prose.  lU.  BeJ- 
^ara  a publié  , en  1777  , en  2 vol. 
in- 1 2 , V Esprit  de  Molière , avec 
un  abrégé  de  sa  Vie  et  un  cata- 
logue de  ses  Pièces. 

MOLIÈRES,  (Joseph  Privât 
de)  naquit  à Tarascon  en  1^77, 
d'une  famille  noble,  qui  a donné 
desgrand'croixà  l’ordre  de  Malte. 
Il  reçut  de  la  nature  un  tempéra- 
ment extrêmement  délient  et  un 
esprit  fort  pénétrant.  On  le  laissa 
maître  de  s'amuser,  ou  de  s’oc- 
cuper; il  choisit  l'occupation.  La 
congrégation  de  l'Oratoire  le  pos- 
séda p'-ndnnt  quelque  temps.  Il 
y enseigna  avec  succès  les  huma- 
nités et  lo  philosophie.  Les  ou- 
vrages du  Père  Malehranche  lui 
ayant  inspiré  une  forte  envie  de 
connoitre  l'auteur,  il  quitta  l’O- 
ratoire, et  se  rendit  à Paris  pour 
converser  avec  lui.  Après  la  mort 
de  ce  célèbre  philosophe , il  se 
consacra  aux  mathématiques  qu’il 
Bvoit  un  peu  négligées  pourla  mé- 
taphysique. L'académie  des  Scien- 
ces se  l’associa  en  1721  , et  deux 
ans  après,  il  obtint  la  chaire  de 
philosophie  au  collège  floyal.  On 
connoit  son  système  des  petits 
'J'ourliillnns.  Il  le  soutenoit  avec 
»me  chaleur  extrême  , et  n’en- 
.tendoit  pas  raillerie  sur  les  plai— 
aanterics  qu'on  lui  en  faisoit  quel- 
quefois. La  vivacité  l’entrai— 
liant  alors,  elle  lui  ùtoit  la  li- 
berté de  s’expliquer  nettement, 
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et  il  tomboit  dans  des  méprise^ 
qui  prétoient  encore  à la  plai- 
santerie , et  qu’il  ne  prenoit 
pas  non  pins  en  bonne  part.  Un 
jour  il  y fut  si  sensible , qu’il  s« 
mit  en  colère;  il  se  facha  sérieu- 
sement , et  sortit  tout  échaulTâ 
de  l'académie.  Le  froid  le  saisit  da 
telle  sorte  , qu’en  rentrant  chez 
lui , il  sentit  sa  poitrine  embar- 
rassée ; la  fièvre  lui  survint;  son 
mal  de  poitrine  augmenta  : le  mal 
empira  si  rapidement,  qu’il  y suc- 
comba, le  21  mai  1742,  après 
cinq  jours  d’une  fièvre  violente, 
âgé  de  6 à ans.  A ce  defaut  près  , 
l'ahbé  de  MoLières  étoit  un  ex- 
cellent homme,  et  même,  lors- 
qu’il s’abandonnoit  à ses  médita- 
tions philosophiques,  d’un  flegme 
et  d’une  insensibilité  singulière. 
Un  jour  qu’il  étoit  dans  scs  dis- 
tractions , lin  dccrottcur  ôta  les 
bpiicles  d’argent  que  notre  rêveur, 
avoilàses  souliers,  et  en  substitua, 
de  fer.  Une  autre  fois,  nu  voleur 
entia  dans  son  appartement  ; et 
sans  se  détourner  de  ses  études  , 
Molières  lui  indiqua  son  argent 
et  se  laissa  voler , demandant , 
pour  tonte  grâce , qn'on  ne  dé- 
rangeât pas  ses  papiers.  Quoiqu’il 
n’eût  pas  de  superflu  , il  donnoit 
aux  gens  qui  servoient  l’acadé- 
niic  des  Sciences , des  étrennes 
plus  considérables  que  les  mem- 
bres les  plus  riches.  Il  n’avoit  ce- 
pendant pour  tout  revenu,  que 
les  honoraires  de  sa  chaire,  sea 
messes  , et  ce  qu’il  pouvoit  reti- 
rer du  papier  marbré  , auquel  il 
travailloit  quand  il  étoit  las  de 
méditer.  On  a de  lui  ; I.  leçons  de 
Maihéiaulitjues , nécessaires  pour 
VinlciUgence des  principes  de  Phy- 
sique, (jui  s'enseignent  acLueliement 
au  Collège  Royal , in-12,  1726. 
Ce  livre , qui  n été  traduit  en  an- 
glois,est  un  Traité  de  la  gran- 
deur en  général.  Les  principe». 
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iTn’p&bre  et  ck*  riilcnls  rrilhm-^ 
tiuiies  y sont  expost-s  avec  ordre, 
tt  les  operations  bien  donion- 
trées.  II.  Lr<;ons  île  Plijshiue , 
eontninnt  les  Klcmens  de  ta  Plty- 
tique  délerminés  par  les  seules 
lois  de i Mécaniques,  expliquées 
mu  Colline  hoynl , in-ii,  Paris, 
4 vol. , lySg  ; et  trad.aitos  en  ita- 
lien à Venise,  1743,  3 volumes 
in-8.®  On  voit  que  l'uiitcur  est 
partisan  des  tourbillons  de  Des- 
ciirtes  ; mais  ne  pouvant  se  dis- 
simuler ses  dearts  ni  les  décou- 
vertes de  Newton  , il  a tâclic  de 
rectiher  les  idées  du  philosophe 
François  par  les  expériences  du 
philosophe  Angiois,  Il  a pris  ce 
qui  lui  a paru  de  plus  vrai  dans 
le  système  de  Descartes , et  l a 
rnis  dans  un  nouveau  jour;  tan- 
tôt en  démontrant  des  proposi- 
tions qu’il  nlavoit  Tait  que  sup- 
poser, tantôt  en  retranchant  les 
propositions  qui  pouvoient  pas- 
ser pour  inutiles.  Newton  lui  a 
Servi  à poser  des  principes  pro- 
pres à expliquer  d'une  manière 
iTiécanique,  des  effets  dont  New- 
ton lui-méme  a cru  qu’on  chcr- 
cheroit  vainement  la  cause  : tels 
que  les  tourbillons  célestes,  les 
lois  de  ces  touibilions,  et  leur 
mécanique.  (Quoique  les  philoso- 
phes d’aujnurd  hui  lui  tiennent 
peu  de  compte  de  ses  efforts,  il 
faut  avouer  qu’ils  décèlent  beau- 
coup de  sagacité,  l.’auteur  écri- 
vant avec  méthode  , cl.arté  et 
rccision , devoit  |!eut-être  se 
orner  à exposer  les  difl'éreiis 
S)  sternes , sans  chercher  à les  con- 
cilier. En  ado])tnnt  et  en  rejetant 
une  partie  dos  idées  de  Descarles 
et  de  Newton  , il  ii’u  fait  lui- 
méiiie  qu’un  système  qui  a pessé 
bien  vite , et  qui  a fait  tort  à ce 
qu’il  y a de  bon  dans  son  livre. 
111.  lilémcns  de  Géométrie , in- 1 1 , 
1741.  Autan^  s’étoit-il  éloigné 


MOL  34f 

des  anciens  dans  sa  Physique , au- 
tant s’cii  vapproche-t-i!  dans  sa 
Oeoinétrie , du  moins  pour  leur 
synthèse  et  leur  manière  de  d^ 
montrer. 

TiîOLIN,  (N.)  appelécommti» 
nément  du  Moulin  , célèbre  mé- 
decin , run  dos  plus  grands  pra- 
ticiens de  Paris,  mourut  dam 
cette  ville,  en  175s,  >1  8g  ans, 
sans  postérité , et  nche  de  seize 
cent  mille  livres.  On  prétend  qu’il 
répondit  à quelques  jeunes  doc- 
teurs, qui  le  pressoient  d’indi- 
cjiier , avant  de  mourir  , les  mem- 
bres de  b Faculté  les  plus  dignes 
de  le  remplacer  ; Je  laisse  après 
moi  trois  geands  médecins , V liau  , 
la  iJièle  cl  l'Exercice.  Unepra- 
titjuc  de  60  ans  lui  nvoit  prouvé 
que  le  régime  vaut  mieux  que  la 
médecine;  cependant,!!  en  ten- 
toit  le  besoin  dans  les  maladies 
graves  j et  sa  gramle  expérience  , 
jointe  a un  coup  d ail  excellent, 
le  faisoit  appeler  do  préférence 
h ses  mitres  confières.  On  cite 
plusieurs  traits  de  son  avarice  ; 
entr’aulres , qu’il  éteignit  sa  lam- 
pe, un  soir  qu’un  tiarpagnn  avoit 
été  lui  demander  quelques  leçons 
d'économie.  <Jn  a joute  qu’il  lui  dit  : 
Nous  n'avons  pas  hesoin  d'y  voir 
pou!  parler , nous  en  serons  moins 
distraits.  Mais , ce  qu’on  n’niiroi» 
pa.'  dû  oublier,  c’e.ct  que  cet  hom- 
me, qui  nerrnignoit  point  de  s’en-, 
fumer  dans  line  clwnibre  éclairée 
d'une  petite  lampe,  fit  des  actions 
gchiérciises.  Appelé  chez  des  gens 
aisés , il  n'y  revenoit  point  si  oj» 
ne  le  pnyoit  n cliaqiie  visite  ; mais 
non —seulement  il  doiinoit  ses 
soins  niix  pauvres , il  laissoit  de 
l'argent  pour  des  boiiiüons  et  les 
antres rlioses  uéces.sairc?.Un  jour 
on  le  fit  demander  dans  un  cou- 
vent pour  line  jeune  demoiselle 
d’un:  grande  condition  , mûi> 
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cTune  plus  grarde  pauvrrtif.  On 
craigiioit  que,  selon  sa  méthode, 
il  ne  revint  point,  parce  qu'on  n’a- 
voit  pas  d'honoraire  à lui  offrir. 
11  revint  pourtant , et  il  laissa 
chez  la  malade  un  rouleau  de  dix 
louis,  afin  qu’on  pût  le  pajer 
d'«i/ie  partie  de  cet  argent . et 
qu'on  ne  s’apperçût  point  de  l’in- 
digence de  la  demoiselle.  Ce  qui 
•Hgmeute  le  prix  des  bienfaits  de 
jyiolin  , c’est  qu’en  donnant , il 
oubiioit  qu'il  eût  donné.  Son  ton 
éloit  un  peu  rude  : mais  dans  le 
fond,  il  étoit  bon  hommeetméme 
compatissant. 

I.  IMOLINA  , (Louis)  né  a 
Cuença  dons  la  Castille  neuve, 
d'une  famille  noble  , entra  chez 
les  Jésuites  en  iS33,à  l'àge  de 
i8  ans.  Il  fit  ses  études  à Coim- 
bre , et  enseigna  pendant  vingt 
ans  la  théologie  dans  l’univer- 
sité d'Lbor.i . avec  grand  succès. 
Son  esprit  étoit  vif  et  pénétrant, 
sa  mémoire  heureuse;  il  nimoit 
à se  frayer  des  routes  nouvelles, 
et  a chercher  de  nouveaux  sen- 
tiers dons  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile Jésuite  mourut  à IMndrid , le 
12  octobre  i6oo,  à 65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 1.  Des 
Commenlnircs  sur  la  prciiiière 
partie  de  la  ÿomnie  de  6l.  l lio- 
ni/ir , en  latin. II.  Un  graud  Traité 
JJc  Justitid  et  Jure.  lli.  Un  livre 
Ite  coiicordui  Grnlice  et  liheri  ar- 
bitrti , imprimé  à Li:bonno  en 
1558,  en  latin  , avec  un  J/ipen~ 
dix,  imprimé  l'année  d après, 
111-4°,  fort  cher.  ~ Motina , en 
travaillant  sur  la  Somme  de  taint 
l'homas  , dit  l'abbé  de  Ciioi^r  , 
«voit  cru  trouver  le  moyen  d’ac- 
corder le  libre-urbitre , avec  la 
prescience  de  Dieu,  la  providence 
et  la  prc-destination  : se  llattant 
que  ift.  Augustin  lui— même  au— 
roil  appioirvél«*vQic»  qu'il  avoit 
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imaginée!.  Les  Pères  fincieirs,  diH 
il  , çui  ont  précè.1é  l'hérésie  de 
Pélage,  ont  fondé  la  Prédestina-, 
lion  sur  la  prescience  du  bon  usaÿe 
du  libre— arbitre;  au  lieu  que  saint 
Augustin  et  ses  disciples  n’ont 
parlé  si  affirmativement  , que 
parce  qu’ils  nvoient  à combattre 
les  Pélagiens  , qui  donnoient  tout 
au  libre-arbitre  , et  qu’il  sem— 
bloit  qu'on  devoit  lui  ôter  beau- 
coup. jMolinn  définit  le  librc-ar- 
bitre  , la  faculté  d'agir  ou  de  ne 
pas  agir , ou  de  faire  ime  chose, 
en  sorte  qu'on  puisse  faire  le 
contraire.  11  avoue  que  l’iionime,. 
par  ses  seules  forces,  ne  peut  rien 
faire  qui  entre  dans  l'ordre  de  la 
grâce , cl  qui  soit  même  une  dis- 
position éloignée  h ta  recevoir... 
Mais  , ajoute-t-il , quoicpie  Dieu 
distribue  comme  il  veut  les  dons 
de  grâces  que  Jésu!— Christ  non» 

B méritées,  il  a néanmoins  njust» 
les  lois  ordinaires  de  cette  distri- 
bution à l'usage  que  les  hommes 
fout  du  libre-arbitre,  à leur  con>« 
duite  et  à leurs  cffort.s.  L’homme, 
donc , pour  agir  en  bien  , a be- 
soin qu'une  grâce  prévenante  ex- 
cite et  pousse  son  libre— arbitre  î 
et  Dieu  ne  m.inque  jamais  de  la 
donner,  principalement  à ceux 
qui  la  demandent  avec  ardeur; 
mais  il  dépend  de  leur  volonté  d* 
répondre  on  de  ne  pas  répondr» 
à cette  grâce.  » ( Voyez  SuarÈS, 
n."  II.)  C est  te  système  qui  fit 
naitre  les  disputes  sur  la  Grâce, 
et  qui  partagea  les  Dominicain» 
et  les  Jésuites  en  Thomistes  et 
en  MoJinistes.  Cette  scission  de 
deux  écoles  célèbres,  alluma  nne 
giiprreqiiin’est  pas  encoreéteiiite. 
D'-s  que  la  protliiction  du  Jésuite 
parut,  Henriijuez  son  confrère, 
croyant  y voir  le  Pélagianisme , 
le  censura  qoniinc  un  ouvrageçi,» 
préparait  la  enie  à t' Antrehrist, 
LeiDamiiiicainssoutiHr«i,Uh'.'s.ca 
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Mir  tliJsfs  , pour  foudroyer  In 
nouveau  système,  l.e  cardinal 
Quirnga , "rand  inquisiteur  d'Es- 
pagne , fatigué  de  ces  querelles  , 
les  porta  au  tribunal  de  Clément 
y III.  Ce  pontife  forma,  pour 
les  terminer,  en  iSyy,  la  célèbre 
congrégation  qu’on  appelle  r/e 
Anxiliis.  Mais  après  plusieurs  as- 
semblées des  con-ulteurs  et  des 
cardinaux  , ou  les  noininicains  et 
les  Jésuites  disputèrent  contra- 
dictoirement en  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Home,  il  ne  fut 
rien  décidé.  Paul  V,  sons  lequel 
ces  disputes  avoient  été  conti- 
nuées , se  contenta  de  donner  un 
Ih'cret,en  1607  , par  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  sc 
censurer  nuituellement , et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
prdrc',de  punir  sévèrementceiix 
qui  contreviondroiept  à cette  dri- 
feuse.  L'impression  que  lit  cetto 
modération  du  pape  sur  les  I>o- 
miniiainsrt  sur  les  Jésuites,  fut 
bien  diAerenle  , suivant  certains 
auteurs.  Les  premiers  furent  mi 
désespoir , et  les  autres  au  com- 
Vle  de  la  joie.  Cet  esprit  de  paix 

?u'avoil  recommandé  le  pape  , 
ut  la  cliore  à laquelle  on  pensa 
le  moins.  11  resta  entre  ces  deux 
corps  une  animosité  sourde.  Le 
duc  de  Lcrme , ministre  de  Phi- 
lippe III , roi  d’Espagne  , en 
appréhendant  les  suites , tâcha 
de  les  amener  h l’unité  de  doc- 
trine ; mais  toujours  en  vain.  Ce 
ministre  abandonna  son  projet, 
persuadé  qu'il  étoit  plus  facile  do 
réconcilier  les  pniss.mcc5  les  plus 
ennemies , que  deux  corps  divisés 
par  des  disputes  d’école.  l'i’éan- 
iiioins,  le  temps  qui  calme  tout , 
appaisa  les  e.s;!rits.  Les  Jésuites , 
pour  n’avoir  pas  l'air  del’élaçiens, 
tempérèrent  leur  Molinisme,  par 
l'ordre  de  leur  général  Aqum  iea  ; 
et  la-  plupart  des  Dominicains 
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adoucirent  également  leur  <7race 
efficace  par  cllc-méme.  Les  con- 
troverses du  Jansénisme  survin- 
rent , et  ce  feu  couvert  sous  la 
cendre , so  ranima  avec  force. 
Heureux  ceux  qui, en  reconnois- 
jaut  1.1  nécessité  de  la  grâce  da 
Jésus-Christ , se  bornent  à la  de- 
mander, sans  faire  des  tentatives 
inutiles  pour  savoir  comment  cUa 
opère  ! 

II.  MOI.INA,  (Antoine) 
Chartreux  de  VUla-Nuova-de-, 
Lo.,- Infantes , dans  la  Castille, 
dont  on  a nn  Traité  de  V Instruc- 
tion des  Prêtres.  Cet  ouvrage  est 
très-propre  h honorer  le  sacer- 
doce , et  il  sanctifier  ceux  qui  eq 
sont  revêtus.  On  l'a  traduit  eq 
françois , et  imprimé  à Paris  , 
chei  Coignard  , 1677,  in— 8.® 
Molina  mourut  vers  1611,  après 
s’étro  acquis  une  grande  répq« 
tation  de  piété. 

III.  MOLINA,  (Louis)  ju^ 
risconsulte  Espagnol,  fut  em— 
plové  par  Philippe  //,  roi  d'Es- 
pagne, dans  les  conseils  des  Indes 
et  de  Castille,  On  a de  lui , un 
savant  Traité  sur  les  substitu- 
tions de  terres  anciennes  dq  la 
Ntdjlesse  d'Espagne,  en  i6o3, 
in-folio,  H est  fntitulé  : De  His-, 
panorum  primogenitorum  origine 
et  nnturd.  Ce  livre  est  aussi  d’u- 
sage dans  plusieurs  provinces  de 
France.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Mou  ha  , his- 
torien Espagnol , qui  donna , en 
I 524  , in-folio,  Cronica  antigua 
d’Aragon;  et  eq  iSSg,  in-folio, 
De  tas  cosas  mémorables  de  Es- 
pngnn.  Le  premier  ouvrage  parut 
à 'Valence,  et  le  a*  à Alcala. 

IV.  MOLINA  , (Dominique  ) 
religieux  Dominicain,  natif  de 
üéville,  publia,  en  1626,  un 
Recueil  des  Bulles  des  Pa^es  ^ 
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poiiccrnunt  les  privik-^es  lies  Or- 
dres Religieux. 

I.  MOLINET , ( Jenn  ) né  à 

Pesiireiines  dans  le  diocèse  de 
JJiMilogne,  fut  aumônier  et  bi- 
Rliutiiéraire  de  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Pays-Ras, 
et  chanoine  de  Valenciennes.  Un 
fl  de  lui,  plusieurs  oiivr.igi’S  en 
pr.jsc  et  en  vers.  I-e  plus  connu 
flst  int.tiilé  : Dits  et  Faits  rie 

Jl/o.V/iet,  Paris  , i53i,  in-fol.  , 
» I in— S.“  L.'S  curieux  le  re- 
cherchent. Scs  l'otisies  enf  {té 
réimprimées  .à  Paris  en  17^3, 
}n-ii.  On  a encore  de  lui,  une 
Paraphrase  en  proîc,  in-foho , 
du  roman  de  la  liose  , i*ont  il 
f’est  efforcé  de  faire  un  ouvrage 
de  morale.  Il  mourut  en  1É07. 

II.  MOLINET,  ( Claude  du) 
chanoine  régulier,  et  procureur 
général  de  lu  congrégation  de 
^ai;;te-Ge{levicve,  jiiupiit  à Chà- 
lons  en  Champagne  l'an  1620, 
«l’une  famille  antienne.  Il  vint 
achever  ses  études  à Paris,  et 
s’appliqua  ensuite  .i  dérotn  rir  ce 
tjii’il  y a de  plus  caché  dans  l’nn- 
tiquilé.  Il  nmar-'a  «n  cabinet  coii- 
ïidérable  de  curiosités,  cl  mit  la 
bililiothèquc  de  Sainte  - Gene- 
viève, à l’nrU,dans  un  étal  i|iii 
l’a  rendue  l’objet  de  l'attention 
des  curieux.  Louis  XIV  se  ser- 
vit de  lui  pour  aider  n ranger  ses 
médailles,  et  a lui  on  trouver  de 
jioiivelles.  Le  P.  du  Moliuel  en 
fournit  à ce  inoniirque  plus  de 
Soo , qui  lui  méritèrent  des  gra- 
tifications considérabli  s,  Ce  sa- 
vant antiquaire  mourut  à Paris, 
le  I septembre  1687,  h 67  ans, 
regretté  de  plusieurs  illustres  amis, 
vue  son  savoir,  mihinl  que  sou 
laractcre , lui  nvoit  procurés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; 1.  One 
édition  des  PpUres  d’Elicnne  , 
tS  i'.yue  de  2'oumay , avec  de  sa- 
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vantes  noie»  , i6*i2  , m-8é» 

II.  L* Histoire  des  Papes  , par 
meduitUs , depuis  hlarlin  V, 
jusqu’à  huweent  XI,  1673, 
jii— foi.  en  latin  : om  rage  peu  es- 
timé.lil.  l.les  liéjU  xious  sur  l'nrit- 
giae  et  i'antiifuite  des  Chanoines 
jéeulU'rs  et  réguliers.  IV.  Un 
'liailé  des  dijjéreus  habits  ries 
ChiincHaes.  V.  Une  Jdiçsertalion 
sur  la  I^lilre  des  Anciens.  V 1.  U ne 
autre  Uisscrtiition  sur  une  Tête 
u'ists  , etc.  VU.  I/e  Cabinet  de 
Sainle-Geneeieve  ,a  Paris,  1632, 
Li-fol.,  peu  commun.  Ces  diffé- 
rons éciils  offrent  des  choses  cu- 
rieuses et  rcLhcrchécs. 

MOLINETTl,  (Antoine) 
médecin  de  Venise,  enseigna  et 
pratiijiia  la  méik’cine  à Padoue  , 
avec  UPC  répiitatioii  exlrnoidi- 
naire.  C’ctoit  un  des  plus  habiles 
aniiloniistes  de  son  siècle.  On  es- 
time Lcpnroiip  son  2'raité  des 
Sens  et  de  leurs  organes  , impri- 
mé à Padoue  eu  1669,  in— 4"  , 
en  latin.  MoUnetti  mourut  à V e- 
nise vers  1672,  avec  la  réputa- 
tion d’uu  savant  piésomplueiix, 
trop  amoureux  de  ses  idées,  et 
tiop  ennemi  de  celle  des  autres. 

MOLINEUX  , Voyez  Moly- 

NEtX. 

MOLINIEU , (Jean-Baptiste) 
né  à Arles  en  1675  , entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  en 
170Ü,  et  piêclia  dans  la  suite 
avec  applaiidissemcnt  à Aix  , a 
Toulouse , a Lyon  , .à  Orléans  et 
a Paris.  MnssiUon  l'ayant  en- 
tendu , fut  frappé  des  traits  vifs 
et  saillans  de  son  éloquence , et 
surpris  de  ce  qu'avec  un  talent 
si  décidé  , il  étoit  si  inégal  ; il 
lui  dit  alors  : Il  ne  lient  qu'à 
vous  d'èUe  le  Prédicateur  du 
J'euple  ou  des  Grands.  Il  est  cer- 
tain ijiie,  lorMiii'il  travailJoit  ses 
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iliîco’.irs , il  êf.-iloit  nos  plus  cê- 
K'iires  orateurs  ; mais  il  compfoit 
Irop  sur  sa  riicilité , et  il  ne  mo- 
diToit  pas  assez  l'inipétuosité  <Ie 
Jon  imH"ination.  Moli’tifr  quitta 
l'Oratoiru  vers  1710,  potir  se  r'?- 
tirer  dans  le  diocèse  de  «Sens , 
d’où  il  revint  à Paris  repremlre 
l’exercice  du  ministère  do  l.i  pré- 
dication. I.e  sntcesseuv  du  car- 
dinal de  NoailU'.t,  (I  mtiwilli')  le 
lui  ayant  interdit,  i!  r,e  «’cccvjia 
plus  qu'à  revoir  scs  t'cnr.ons.  il 
n:ourut  le  i5  mars,  i7Jiâ,  à 
70  ans.  On  a de  lui  : I.  Sermons 
choisis  , en  vol.  irr— 12  , r7.Sc, 
et  années  suiv.intcs.  Ces  discours 
sont  la  pro-Jiiction  d’un  cénie 
heureux  , qui  s’exprime  avec 
beaucoup  de  feu  , d\  ner’ie  , de 
force,  de  di^ité  et  de  naturel, 
li  ne  lui  ntant[uuit  r|ue  le  picùt  ; 
son  style  est  incorrect , ioépal,  et 
déshonoré  pur  des  ternies  com- 
nimis,qui  font  iin  étr.ange con- 
traste avec  plusieurs  morceaux 
pleins  de  vie  et  de  noblesse.  Le 
Sermon  du  Cixi.  passe  pour  son 
chef-d’œuvre.  De  ces  14  volumes, 
il  y en  a 3 de  J’aiu‘gyrùjiifs , et 
a de  IHsrours  sur  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne,  11.  Exercice 
du  i'ànitent  et  Office  de  la  Pé- 
nitence , in-8.“  111.  Instructions 
et  Prières  de  Pénitence , in— 11  , 
pour  servir  de  suite  au  Directeur 
des  âmes  Pénitentes , du  Père 
Vauce.  IV.  Prières  et  Pensées 
Chrétiennes , etc. 

MOLfNO  , ( Dominiqtie  ) sé- 
rateiir  de  Venise,  encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
les  pays  étrangers,  il  entretint 
une  correspondance  suivie  avec 
Heinsius  , Casaubon  , Grotius  et 
Gassendi;  ce  dernier  dit  que  peu 
de  Monarques  ont  pu  l'égaler 
thins  la  généreuse  et  inJaUgalle 
protection,  des  leltress  V^a  caui- 
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mcrce  épiitolaire  très  c étenilu  , 
et  les  ocenpatiuns  du  gouverne- 
ment reriipéchèrenl  de  mettre  In 
dernière  main  à ses  ouvrages  ; 
mais  il  contribua  à In  publica- 
tion de  cenx  des  antres,  t )n  pré-* 
tend  qu’il  eut  beaucoup  de  part 
aux  dÜTérens  tro'it.'S  politiques  diï 
Ern—l'aolo.  Il  mourut  en  ifanâ  , 
a hz  ans , après  avoir  em/doyâ 
tons  ses  soins  à conserver  tu  ma- 
jesté rie  fré  ' épuHique  et  à au:^— 
n utt'r  la  g!  lire  <>  la  Un-  r-il.ires 
C’est  ce  qu’on  lit  dans  son  Lpi- 
taphe. 

ÜTOLlNDS,  prêtre  Espagnol^ 
naqii.t  (î.ins  le  diocèse  de  .Sa— 
ravo  -u  en  1327,  d’une"  fami’.lff 
consuh'r.ahle  p.ar  ses  biens  et  p.ir 
son  ratrg.  Né  avee  inié  imagina- 
tion ardente,  i!  s’élal  lit  à floine, 
et  y acquit  la  réputation  d’im 
grand  diroeteiir.  11  avoit  nn  ex- 
térieur fr.ipp.int  de  pieté:  et  il 
reitisa  tons  les  lénéûces  qn'on 
lui  oITiit.  Le  feu  de  sou  génie  i’en- 
traîna  dans  des  erreurs  l’oiivclle* 
sur  m niy.«tic :ité.  Il  déplova  ses 
idées  dans  sa  Conduite  S/'iri— 
luette  : livre  qui  le  fit  renfer- 
mer dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition , en  i6S5.  Cet  ouvrage 
parut  d’abord  admirable.  « L« 
théologie  mystique,  disoit  l’au- 
teur dans  sa  Préface  . n’est  pas 
une  science  d’imagination  , mai» 
de  sentiment...  On  ne  l'apprenij 
point  par  l’étisée , mais  on  la  re- 
çoit du  Ciel.  Aussi,  dans  ce  petit 
otiyrage  , je  me  suis  plus  sen’i 
de  ce  que  la  bonté  infinie  do 
Dieu  a daigné  m’inspirer,  que 
des  pensées  que  la  lecture  de» 
livres  aiiroit  pu  nie  suggérer.  »; 
Ce  traité  étoit  divisé  en  trois  t 
livres  ; et  l'on  trouvoit  dans  1* 
premier,  «que  pour  parvenir  à la 
perfection  du  lecueiilement  in- 
térieur, il  faut  faire  de  son  coeuc 
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line  carte  blanche , oii  la  Sagesse 
flivine  puisse  graver  ce  (iu'il  lui 
plaira  ; que  les  tentations  sont 
line  niéilecine  salutaire  , qui  ra- 
baisse notre  oigueil;  que  le  re- 
cueille ment  intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l’on  garde 
en  la  présence  de  Dieu , en  le 
considérant  par  une  foi  ainoti- 
feiisc  et  obscure  , sans  aucune 
distinction  de  ses  pcrfcitioiis  ou 
attributs  ; qu’il  n’est  pas  besoin 
de  méditer  les  mystères,  ni  de 
faire  des  réflexiems  sur  la  vie  ou 
la  passion  de  J.  C. , et  que  la 
plus  sublime  oraison  consiste  dans 
le  silence  mystique  des  pensées, 
c’est-à-dire  , à ne  désirer  rien  , 
à ne  penser  rien.  » Dans  le  i'  , 
Jlloli/ios  exhorte  les  directeurs 
auxquels  il  l’adresse,  a se  revê- 
tir dans  le  confessionnal  de  la 
douceur  d’un  agneau  « cl  h rugir 
en  chaire  comme  des  lions.  11 
dit  qu'il  vaut  mieux  ohiir  à son 
Directeur  qu'à  Dieu.  Il  conseille 
la  fréquente  communion  , et  dé- 
sapprouTC  les  pénitences  corpo- 
relles. Il  développe  enfin  , dans 
le  3' , les  principes  de  sa  pré- 
tendue mysticité,  et  selon  lui, 
« il  n’y  a que  doux  sortes  de 
contemplations  , rime  nc/ùy  et 
VtMlTP  passive.  Lu  première  clier- 
chs  Dieu  nu  dehors  par  le  rai- 
sonnement. l’imagination  et  la 
réflexion  : il  la  dit  bonne  pour 
les  conimeiiçans  ; mais  il  ajoute^ 
qu’il  faut  aspirer  à in  fronde , 
qui  conduit  .à  l’union  divine  et 
an  repos  intérieur.  Alors  l’anie 
est  maîtresse  dos  tentations  ; la 
vertu  s'affermit,  les  attachemens 
se  rompent  , les  imperfections 
s’anéantissent , et  l'ame  demeure 
«nie  a Dieu  , sans  qu’elle  y con- 
tribue par  aucun  moiiveinent.  » 
La  réputation  de  vertu  ipi’avoit 
l’auteur , ne  servit  pas  peu  à r<*- 
pandre  son  hvrev  Ce  ne  fut  qu'en 
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creusant  dans  cette  espèce  d’abyA 
me,  où  Molinos  s’enfonce,  et  vent 
entraîner  son  lecteur , qu’on  ap- 
perçiit  tout  le  danger  de  son  sys- 
tème, On  vit,  dit  le  V.à' Avri^ny  j 
que  l'honime  prétendu  parfait  de 
Molinos  , est  un  homme  qui  nè 
réfléchit  ni  sur  Dira  ; ni  sur  lui- 
même  ; qui  ne  desire  rien , pai 
mémo  son  salut;  qui  ne  craint 
rien , pas  mémo  l’iinfer  ; à qui 
les  pensées  les  plus  impures  , 
comme  les  boniies-œiivrcs,  de- 
viennent absolnnient  étrangères 
et  indifférentes.  La  souverain» 
perfection,  suivant  le  rêveur  Es- 
pagnol, consiste  à s’anéantir  pour 
s’unir  ji  Dieu;  de  façon  que,- 
tontes  les  facultés  de  l'ame  étant 
absorbées  par  cette  union  , l’ame 
ne  doit  plus  se  troubler  de  ce 
qni  peut  -se  passer  dans  le  corps; 
l’eu  importe  que  la  partie  infé- 
rieure se  livre  aux  plus  hontcii* 
excès  , pourvu  qiie  la  supérieure 
reste  concentrée  dans  laDivinitiS 
par  l’oraison  de  QuictuHei  Cettiî 
hérésie  se  répandit  en  France, 
et  y prit  mille  formes  différentes. 
Jilnlaval,  l\lnd.  Giiynn  et  }'éné— 
Ion  ,en  adoptè'reiit  quelques  idéesj 
mais  non  pas  les  plus  révoltantes; 
Celles  de  Molinos  furent  con-i 
damnées  en  1687,  nu  nombre  de 
68.  On  voulut  voir  si  sa  conduite 
répondoit  à sa  pratique , et  l’on 
déroiivrit  des  déréglemens  aussi 
affreux  que  son  fanatisme.  Il  fut 
obligé  de  faire  une  abiiirntioit 
publique  de  ses  erreurs,  et  il  fut 
enfermé  dans  nue  prison  , oii  il 
mourut  le  13  décembre  1696  j 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit- 
tant le  prêtre  qui  le  conduisit 
dans  son  cachot,  il  lui  dit  : Arlieu , 
Père  ! Nous  nous  reverrons 'en- 
core. nu  jour  liu  Jugement , et  on 
verra  alors  ne  quel  coté  est  la  ré-* 
rite,  ou  du  vôtre  ou  du  mien.  Ce* 
paroles  marqueat  que  son  repen*. 
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tir  ue  fut  pfls  auâài  sinccrc  cju*t>n 
lu  prctonJu.  yoyfz  6eoxeki. 

MOLU'OIY,  (Ulric)('stconnu 
par  un  livre  rare,  Intiliili  : l'e 
Pylhonissis  muUfrihis  ; à Cons- 
tance, 14S9,  in-4*  , où  il  y a 
des  choses  singulières.  U Oioiirut 
vers  1491. 

I.  IVlOLLEU,  (Henri)  théo- 
logien Protestant,  se  rcmiit  trèf- 
hubile  dans  la  langue  hébraïque, 
et  professa  long-temps  dans  1 u— 
niversité  ch;  Wirteniberg.  Il  mou- 
rut à Hambourg  sa  patrie  , en 
1589,  âgé  de  ig  ans.  On  a de 
lui,  àiri  Commenlnirrs  sur/juiV, 
et  sur  les  Pscaunie*;  et  des  Poi- 
lies  latines. 

II.  MOLLF.n  , ( Haniel-Gnil- 
laume)  natif  de  PresbOurg,  V0)a- 
pca  dans  toutes  les  parties  de 
TEurope,  fut  professeur  en  his- 
toire et  en  métaphysique,  et  bi- 
bliothéraircdans  l’université  d'Al- 
torf , où  il  mourut  le  aâ  février 
1712  , à ans.  I3n  a de  lui, 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Mcditalin  rfe  Hun- 
gariCLS  quibusdam  Inseclis  pro~ 
digiosus,  e.r  ncreunà  cum  nivein 
tigro  dthipsis  , 1673,  in— t2. 
11.  Opuscuta  F.lhica  et  Problema- 
Hco-criUra  , Francfort,  1674, 
in-12. 111.  Opuicula  Hfedico-liis- 
torico-Vhilolo^ica  , 1674  , in-12. 
IV.  M ensa  Pobtica  , Altorf , 
1678,  in-12.  V.  Indiculut  Me- 
dicorum  Phitologorum  ex  Ger— 
manid  oriandorum  , etc.  , Al- 
torf, 169! , in-^."  VI.  Et  divers 
autres  ouvrages  qui  prouvent  son 
érudition. 

III.  MOLLÉR,  (.lean)  né  à 
Fleinsbourg,  dans  le  duché  do 
SIeswirk  , en  itî6i  , fut  fait  rec- 
teur du  collège  de  sa  patrie , en 
1701.  On  lui  offrit  plusieurs 
chaires , qu'il  refusa.  11  ne  voulut 
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pas  même  accepter  l’emploi  da 
bibliothécnirc  d'Oxford  , quel- 
ques instances  qu'on  lui  fit.  'l'ou- 
tes  les  heures  que  ses  fonctions 
classiques  lui  laissoient  libres , 
il  les  employcit  sans  rel.idie  a 
l’étude  de  l’hUtoire  littéraire.  Il 
mourut  le  20  octobre  1725,  à 
64  DUS.  C’étoit  un  p1iiloso|iIie 
ferme  et  dégagé  d'ambition.  On 
a de  lui,  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ; 1.  hilroductio 
ad  Historium  Ducatuitm  Steswi- 
censisel  IJulsalici  ; à Hambourg, 

I b'99 , in-8.°  11.  Ciiitbn'n  littenila  , 
17., 4, trois  vol.  in-fol.  Il  contient 
l’Histoire  littéraire,  ecclésia.sti-« 
que,  civile  et  politique  de  U nie— 
nian'k,deSleswick.  do  Holstein, 
de  Hambourg,  de  Lubeck  et  des 
pays  voisins.  111.  hagosi'ad  }Jts~ 
toriain  Clienmiesi  IdtmbrUicœ , 
in-8“  , Hambourg  , ibgi  ; et 
dans  la  Uiblintliefa  septentrion  U 
eruditi  , Leipzig,  tfigq,  iu-S’', 
qui  renferme  un  détail  circons- 
tancié de  ce  qu’il  faut  lire  pour 
l’histoire  de  ces  provinces.  ( l'oy. 
I.  Komg.  ) IV.  Jte  Cnrnutis  et 
HcrnnpUrodUis , lîorlin,  1708  , 
111-4."  Pif  a été  donnée  par 
ses  fils,  en  latin,  a Mieswick, 
17.34  , in-4.“  Une  profonde  éru- 
dition est  le  caractère  de  tous 
ses  écrits. 

MOI  OCH  , fameux  Hicii  des 
Ammonites,  à l’idole  duquel  il* 
sacrilioieiit  des  enfniis  et  de.s  ani- 
maux. La  statue  de  cette  l)ivi-< 
iiité  b.arbare,  étoit  uli  buste  ou 
dcmi-corp.s  d’homme  , qui  nvoit 
une  tète  de  veau,  et  tenoit  le» 
bras  éteiuliis.  Elle  etoit  creuse, 
et  dans  sa  concavité  , on  avoit 
ménage  sept  armoires,  dont  la 
première  étoit  destinée  pour  la 
farine,  les  cinq  suivantes  pour 
les  dil'fért-ns  animaux  qu’on  lui 
immoloit , et  la  septième  pour. 
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les  enfans  qu’on  vonloit  lui  la- 
crilier.  Ce  demi— corps  étoit  posé 
sur  Une  espèce  de  four , oii  on 
«lliimoit  grand  feu;  et  de  peur 
qu'on  n’cnfcndit  les  cris  des  en- 
fans  , on  faisoit  un  grand  bruit 
avec  des  tambours  et  d’autres 
instrumens  , qui  étourdissoient 
les  spectateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu’on  ne  brùloit  point 
réellement  les  enfans  ; mais  que, 
pour  les  purifier  , ou  se  conten- 
toit  de  les  faire  passer  entre  deux 
feux  que  l’on  alliimoit  devant 
1 idole.  L'Écriture-Sainte  repro- 
cha souvent  aux  Juifs  de  faire  ces 
sortes  de  sacrifices  a Moloch. 

7<l  O L O N , HIolo , célébra 
Aiiéteur  de  l’islc  de  Rliodes, 
vint  à Home  l'an  87  avant  J.  C. , 
et  y enseigna  la  ihélorique  aven 
beaucoup  3'éclat.  Cicéron  , qui 
étoit  du  nombre  de  ses  auditeurs, 
en  fait  un  grand  éloge  dans  son 
Brûlas.  Etant  retourné  duns  sa 
patrie,  le  jeune  orateur  Romain 
1 y suivit  pour  continuer  à pren- 
dre des  leçons  d'un  maitre  qu’il 
regardoit  comme  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  à le  perfection- 
ner dans  l’éloquence.  Quelques 
années  après  , l\loLon  fut  envoyé 
i Rome  , en  ambns.'ade  vers  le 
Sénat  , oh  on  l’écouta  sans  in- 
terprète, honneur  qui  avant  lui 
n avoit  été  accordé  à aiicim 
étranger. 

MOLORCHUS  , vieux  pis— 
teur  du  pays  de  Cléone  , dons  le 
royaume  d'Argos,  reçut  niagni- 
flqueinent  chez  lui  liercuLr.  Ce 
héros , pénétré  de  reconnois- 
(ance , tua  en  sa  faveur  le  Lion 
de  AVmée  , qui  ravageoit  tous  les 
pays  des  environs.  C’est  en  mé- 
moire de  ce  bienfait  , qu'on  ins- 
titua , en  l’honneur  de  Mol  >r~ 
chus,  les  Fêtes  ap|ieléas  de  son 
nom  Molorcltt$iiue$i 
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I.  MOLSA  ou  Molza  , (Fr.iB^ 
çois-Marie  ) de  Modène  , s’ac- 
quit une  grande  réputation  par 
ses  vers  latins  et  italiens.  Scs  ta- 
leiis  lut  auroient  procuré  une  for- 
tinie cousiflérable d.ins  le  mon'  a, 
si  sa  conduite  avoit  été  plus  ré- 
gulière et  plus  prudent.’'.  On  es- 
time sur-tout  ses  Élégies  , et  sa 
pièce  .sur  le  Divorce  de  Henri 
, roi  d’Angleterre,  et  de 
Gnlhcrinc  d'.drngon.  Son  Capi- 
toto  in  Iode  drl  Fichi  , plein  d ob». 
cénités  , li  été  comment'»  par  An" 
niCd  Cnro  , poète  Italien,  soilâ 
ce  titre  ; Zn  Ficheide  del  Padre 
Fu'eo  , col  cotnm.  de  scr  Agresto  . 
1549,  in-.',;o  vScs  Poésies  itn~ 
tiennes  se  trouvent  avec  celles  du 
Demi,  ou  séparément,  i5i3s 
in -S";  et  1730,  z vol.  in- S®  j 
avec  celles  de  Tarquiuia  Molza  , 
sa  pcfito-fille.  Ses  Poésies  latines 
se  trouvent  dans  Delicia:  Poé~ 
l/irum  Ilolorum. . . Molza  écri- 
voit  aussi  en  prose  avec  beau- 
coup d’élégance  ; mais  il  désho- 
noroit  ses  talenspar  le  commerce 
honteux  qu’il  eut  avec  les  cour- 
Rsanes  de  Modène.  R s’abandonna 
a ces  misérables  avec  si  peu  de 
nien.igement  , qu’il  contracta 
cette  honteuse  maladie  , suite  de 
la  débauche.  Il  en  mourut  à la 
fleur  de  ses  jours  , en  1544. 

IL  MO  LS. 4 ou  Molza  4 
(Tarquinie)  petite-fille  du  pré-; 
cèdent , joignit  à toutes  les  grncei 
do  son  sexe , une  vertu  solide. 
Après  la  mort  de  sou  époux  , 
elle  ne  voulut  point  se  remarier, 
et  se  comporta  comme  Artemise , 
quoique  sé  jeunesse  et  ses  attraits 
In  fissent  rechercher  avec  em- 
pressement. Ellle  s'appliqua  aveo 
beaucoup  d’ardeur  et  de  succès 
aux  beiies-Iettres  , aux  lauguct 
grecque , latine  et  hébraïque.  .Son 
guht  , s»ii  esprit  «t  ses  lumière* 
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U firent  consulter  par  le  Tasse  , 
Guitrini  et  les  autres  grands 
hommes  de  son  temps  , sur  leurs 
ouvrages.  Le  sénat  de  Rome  l’ho- 
nora  en  1600  , et  toute  sa  fa- 
tnille , du  droit  et  des  privilèges 
des  citoyens  Romains.  Cette  dame 
fut  un  des  ornemens  de  la  cour 
s\'Alfonse  If,  duc  de  Ferrure, 
auprès  de  qui  elle  s’étoit  retirée. 
Ses  Poésies  se  trouvent  i.»cc celles 
de  son  aïeul. 

MOLTZIER,  Voyez  Mi- 

< Y L L E. 

MOLYNEUX,  (Guillaume) 
né  à Dublin  , en  i6â6  , établit 
dans  sa  patrie  une  société  de 
savans  , semblable  à la  Société 
royale  de  Londres.  11  étoit  l’ami 
intime  de  Locke  , et  il  méritoit 
l'amitié  de  ce  philosophe  par  sa 
probité  et  ses  lumière-s.  Àloly-^ 
neux  mourut  de  la  pierre  , en 
iôu3  , à 4a  ans.  On  a de  lui  : 
t.  Un  Traité  etc  Dioptrique  , in- 
4“  , Londres  , i 692.  II.  La  Des- 
cription . en  latin  , Tun  Té- 
lescope de  son  invention  , etc* 
1686. 

MOMBRITIUS  , ( Boninns  ) 
écrivain  Milanois,  est  ronnu  par 
«on  Sanctuarium  , seu  Vitee  Snne- 
torum  , I vol.  in-Folio , sans  nom 
de  ville  et  sans  date.  Ce  livre  , 
très -rare  et  très -cher  , est  re- 
cherché parles  bibliomanes  soit 
pour  les  fables  qu’il  renferme  , 
soit  pour  l’ancienneté  de  l'édi- 
tion. On  croit  qu’il  parut  vers 
l'an  1479.  On  a aussi  des  PoésxW 
de  cet  niitenr. 

MOMU.S,  (Mythol.  ) fils  dn 
Sommeil  et  de  la  Nuit , et  le  Dieu 
de  la  raillerie  , s'occiipoit  uni- 
quement à examiner  les  actions 
des  dieux  et  des  hommes  , et  à 
les  reprendre  avec  liberté.  Ses 
larca.mes  perpétuels  le  firent 
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chasser  du  ciel.  Neptune  ayant 
fait  un  Taureau  , P ulcnin  un 
Homme,  et  Minerve  une  Mai- 
.‘on  , il  les  tourna  tous  trois  en 
ridicule  : Neptune , pour  n'avoir 
pas  mis  au  Taureau  les  cornes 
devant  les  yeux  , afin  de  frappe» 
plus  sftrement  ; ou  du  moins  aux 
épaules , afin  de  donner  des  coups 
plus  forts  : Minerve  , pour  n’a- 
voir point  bâti  sa  Maison  mobile, 
afin  de  pouvoir  la  transporter 
lorsqu’on  auroit  un  mauvais  voi- 
sin : et  V ulcain  , de  ce  qu'il  n’a— 
voit  pas  mis  une  fenêtre  au  cœur 
de  l'Homme,  pour  que  l’on  pût 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes. 
Le  même  Momus  voyant  le  nom- 
bre des  Dieux  s’augmenter  d* 
jour  en  jour  , se  plaint  de  ce  quo 
certains  d’entr’eux , rton-conten* 
d’avoir  été  élevés  à un  si  haut 
rang  , d'hommes  qu’ils  étoient 
auparavant,  vouloient  aussi  déi- 
fier leurs  serviteur.?  et  leurs  ser- 
vantes. On  reptè'enfe  Momus 
levant  le  masque  de  dessus  un 
visage,  et  tenant  une  marotte  à 
sa  main.  , 

I.  MONALDESCHI,t  Louis 

de  ) gentilhomme  d'Orviette . na- 
quit en  i3i6.  Il  passa  à Roma 
presque  toute  sa  vie  , pendant 
laquellé’  il>  jouit  toujours  d’una 
santé  parfaite  et  d’un  jugement 
trè.s-sain.  On  a de  lui  , des  An- 
nales Romaines  , eil  italien  , de- 
puis t 2i8  jusqu’en  1 340.  On  croit, 
qu’il  les  avoit  poussées  beaucoup 
plus  loin  î mais  que  le  reste  est 
perdu  ou  enterré  dam  quelqu* 
bibliothèque. 

II.  MONALDESCHI,  (Jean 
de  ) favori  ou  écuyer  de  la  reine 
Christine  de  Suède  , composa  se- 
crètement un  Libelle  contre cetta 
princesse  , où  il  dévoiloit  s«s  in- 
trigue.?. Christine  , charmée  d’a- 
voir trouvé  cette  occasion  de  v 
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défaire  d’im, homme  qu'elle  n’ai- 
nioit  plus  , le  fit  trniner  n ses 
pieds , l’interrogea , le  confondit. 
Après  les  reproche*  les  pins  vio- 
lons , elle  ordonna  an  capitaine  de 
ses  gardes  et  à deux  nonveniix 
favoris  , d’égorger  le  coupable. 
Elle  s’éloigna  h vingt  pas  , pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  do  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldeschi , après 
une  vaine  défense,  tombe  tout 
sanglant  sous  le  fer  de  ses  bour- 
reaux. La  reine , qui  n’entend 
plus  ses  gémissemens  , s’appro- 
che , le  contemple  et  lui  insulte. 
Monaldeschi , à cette  voix  , sem- 
ble s’éveiller,  se  débat,  s’agite  : 
il  élève  vers  Christine  une  main 
tremblante  pour  lui  demander 
grâce.  (Juoi  ! s’écrie-t— elle  , tu 
respires  encore  , et  je  suis  Urine  ! 
Les  assassins  écrasent  aussitôt  la 
tîte  de  ce  malheureux  , et  traî- 
nent .aux  pieds  de  Christine  sa 
victime  expirante.  Knn  , ajouta- 
t-elle  , non  , m/l  fureur  n’est  point 
satisfaite  ! Apprends,  traître, 
juc  cette,  main  qui  versa  tant  de 
henjmts  sur  toi  , te  frappe  le 
dernier  coup.  Cet  atU'iilat  contre 
riiumanité  , l’opprobre  de  la  vie. 
de  t,lirUiinc  , fut  commis  à Fon- 
tainebleau , le  lo  octobre  1657. 
Cependant  quelques  jiiriscon— 
fuites  écrivirent  dos  Disserta- 
tions pour  le  justifier.  Ces  dis- 
tCTlations  , triste  monument  de 
la  Üntterie  des  gens  de  lettres  en- 
vers les  rois  , furent  la  honte  de 
leurs  auteurs,  et  lie  servirent  pas  à 
diicidper  Christine  : il  est  iàcheui 
de  trouver  le  nom  d’un  I-eilmitz 
parnii  les  apologistes  d’un  assas- 
sinat. " La  postérité , dit  d'Alem- 
hrt , trouvera  bien  étrange  qu’au 
centre  de  PEurope  , dans  un  sit- 
cic  échiiré  , on  ait  agité  sérien- 
Ciiient,  M tmc  reine  qui  a quitté 
V’ 
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le  trône , n’a  pas  le  droit  de  laif* 
égorger  ses  domestiques  sans  au- 
tre forme.  Il  auroit  fallu  deman- 
der plutôt  , si  Christine  sur  la 
trône  même  de  Suède,  auroit  eu 
ce  droit  barbare  : question  qui 
eût  été  bientôt  décidée  au  Tri- 
bunal de  la  loi  naturelle  et  de# 
nations.  L’état  doirt  la  constitu- 
tion doit^’tre  sacrée  pour  les  mo- 
narques , parce  qu’il  subsiste  tou- 
jours , tandis  que  les  sujets  et  le» 
rois  disparoissent  , a intérêt  que 
tout  homme  soit  jugé  suivant 
les  lois.  C’est  l’intérét  des  princes 
mêmes  dont  les  lois  font  la  force 
et  la  sûreté.  L’humanité  leur  per- 
met quelquefois  d’en  adoucir  lu 
rigueur,  en  pardonnant,  mais 
jani.-iisde  s’eu  dispenser  pour  être 
cruels.  Ce  seroit  faire  injure  aux 
rois , que  d'imaginer  que  ces  prin- 
cipes pussent  les  otfenser  , ou 
qu'il  fallût  même  du  courage  pour 
les  réclamer  nu  sein  d’une  mo- 
narchie. Ils  sont  le  cri  de  la  na- 
ture. » Il  paroît  que  ce  n’étoit 
pas  l’opinion  de  la  cruelle  et 
bizarre  Christine , du  moins  si 
on  en  juge  par  une  Lettre,  im- 
primée parmi  celles  qui  ont  paru 
sens  son  nom.  Elle  est  adressé» 
.nu  cnrdin.nl  Mazarin  , qui  avait 
désapprouvé  le  menrtre  de  jV/o- 
naldeschi,  «Apprenez  tous,  valet* 
et  maîtres,  dit-elle,  qu  iEm’a  plu 
d agir  ain-îi  ; je  veux  que  vous  sa- 
chiez. que  Christine  se  s'toucie  pou 
de  votre  cour  , encore  moins  d» 
vous.  Ma  volonté  est  une  loi  qu’il 
faut  respecter  ; vous  faire  , est 
votre  devoir  : sachez  que  Christine 
est  reine  par-tout  où  elle  est.  » Si 
Christine  écrivit  une  telle  lettre  , 
dit  l’auteur  de  Y F.ssni  sur  l‘His~ 
toire  générale  , c’étoit  une  ho- 
micide tombée  en  démence.  Si 
cette  lettre  est  supposée  , elle  ti« 
peut  l'être  que  par  un  de  ces  e»- 
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litres  abnifts , qui  ont  irt)«^înë 
qu'une  Suédoise  , perce  qu'elle 
avnit  ré^né-  n Stockholm  , avoil 
le  droit  de  fnin?  assassiner  un 
Italien  à Fontain'‘l)ieau.  Non-seu- 
lement le  devoir  du  rardinal  Mn- 
xnrin  n’étoit  pas  de  se  taire:  mais 
comme  premier  Oiinistre  , il  d>^ 
▼oit  Taire  sentir  l'indignation  du 
roi  à Christine.  ■ Le  Bel  , do 
■ ^ l’ordre  de  la  Trinité,,  a donné  la 
Relation  «le  la  mort  de  Monal- 
deschi ; Voyez  II.  Del.  • 

MONARDÊS.  (NicoTns) 
célèbre  médecin  de  .Séville  , dont 
on  a : 1.  Un  Traité  des  Drn-aes 
de  l’Amériijue  , Si'ville  , 1^74, 
in-8"  , traduit  en  frnnçois  par 
Colin,  Lyon.  1 6 1 9,  in-8.®  II. /te 
RrtJo  Anvers , 1364  , in  — 8.“ 
III.  Pl.i  sieurs  autres  Onvmte.s  en' 
latin  et  en  espaatifol.  Ce  savant, 
mort  lUi  1577  , ^ y enseigne  que 
re  qu'ime  longue  expérience  lui 
«voit  appris.  Ses  livres  ne  îont 
pas  communs. 

Mf>NBH.<)N  , ( N.  Fqngeret 
de  ) mort  au  mois  de  Septembrij 
1760  , étoit  né  a Péronne.  C’é- 
toit  un  de  cos  auteurs  qui  ne 
peuvent  vivre  avec  eux-m.i'mes , 
ni  avec  les  autres,  frondant  tout , 
ti'approuvant  rien  , médisant  «le 
tout  le  genre  humain  qui  les 
hait  par  représailles  : ayant  d'aiU. 
leurs  de  l'esprit  , et  capable  de 
penser  et  d'écrir®  , si  la  bile  ne 
î'.ivoittrop  dominé.  On  n de  lui  : 
I.  La  Henriadc  trneeslir  . in- 1 1 , 
q«ii  ne  vaut  ))as  Virgile  trn- 
¥rsli  de  Senrron  , çuoiqti'il  y ait 
queUjnes  bonnes  plaisanteries. 
Voltaire  Ini-inême'en  rit  comme 
«n  homme  de  qualité  riroit  de 
Voir  son  palefrenier  cherrher  à 
le  contrefaire  et  prendre  les  airs . 
les  habits  et  le  langage  d iin  grand 
•eigneur.  Le  mérite  des  travestis- 
•emens  burlcs«(ues  consiste  priji- 
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tîpalement  dans  un  air  de  foci-t 
lité  , qui  ne  laisse  point  apper- 
cevoir  le  travail.  Mnnhron  a en 
général  cet  air  d’aisanCe  , quoi-, 
qu'il  suive  son  auteur  pas  a pat 
et  pre.sqne  vers  pour  vers.  II.  Vré- 
tereati/  contre  l'Anglomanie  , in- 
12  : ouvrage  écrit  avec  emporte- 
ment. III.  l..e  Cosmo/’olite  , ou  lé 
Citoyen  du  Monde,  in-12;  livre 
où  l’on  trouve  q.ielques  vérité* 
morales  , asse*  utile.» . si  rniiteué 
ne  pnrO'Ssoit  outré.  IV.  Ile.s/to- 
mni’s  infam''s  et  indignes  d'étro 
cité.s.  Uuoiqn'il  tiit  «le  la  gaieté 
dans  ses  ouvrages  . et  'même  «1» 
l’im.agination  . il  étoit  d'une  tnri- 
turnité  so.mbro  dans  la  société. 

M O N C D R . ( Hugnes  de  ) 
d’une  très  - ilinstri'  et  ancieniu 
fitmillb  originaire  de  Catalogne  , 
et  niftrefois  souveraine  «"ti  Béarn, 
accomp.ignn  , dans  sa  jeuiie-te  , 
Charles  VJll,  roi  de  F' rance  ,• 
dans  sou  ejtpéilihoii d’Italie,  l.’ab 
lionce  «le  Perdinrind  foi  «flllspa— 
gne  , avec  le  mona'Vjtie  F rançois 
étant  rompue,  il  s attacha  à la 
fortuné  de  l'.isnr  Bo'ri^iit  , neveu 
du  pnjie  Alerniidrr  Vf,  Mais  , 
lorfqii'Hpr«’'s  la  mort  de  son  o.ncl'e  , 
Bor^ia  se  déclara  pour  les  F'rnu- 
çois  . Monrade  passa  dans  l'ar- 
mée Espagnole,  comm.in«iée  alor* 
par  le  grand  Coa.A.Ve.  I.a  guerre 
ét^mt  terminre  en  Italie  . il  se 
dwtincna  contre  les  pirates  des 
c«»tes  d’Afrique  , par  des  actions 
éclatantes,  qui  lui  méritèrent  le 
riche  prient'-  «le  Messine.  I.es  ser- 
vices iiiiportaus  qu’il  continua  de 
rendre  sur  mer  à Charlrs-Oiiint  ^ 
furent  récompensés  par  la  vice- 
royauté  de  .Sicile.  Il  fut  fait  pri- 
stinnier , en  1824.  par  André 
1*0 rin  , sur  l.a  c«'>te  de  tjénes  , et 
n'obtint  sa  liberté  que  par  le 
traité  <’e  Madrid.  Le  pape  CLf-  * 
dtem  VU  ÿtant  entré  . en  i5aS  * 
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(jnns  la  ligue  fortuite  enfre  ïei 
Vénitiens  et  François  1 , pour 
le  rétablissement  de  Frnn^oit 
Sforce  dans  le  duché  de  Milan  , 
Jifoncadn , qui  uoinmandoit  alors 
pour  l'empereur  en  Italie , fit 
avancer  vers  Home  un  corps  de 
troupes  considérable , s’en  em- 
para sans  résistance  , contraignit 
le  pape  à se  réfugier  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange,  et  abandonna 
au  pillage  le  [inlais  du  Vatican  et 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Snint- 
l’nul  , qui  se  trouve  dans  son 
enceinte.  Fitul  Jnve  , qui  se  ré- 
crie beaucoup  sur  cette  impiété  , 
attribue  a la  vengeance  céleste 
sa  mort  arrivée  deux  ans  après , 
(en  lâiR)  au  combat  naval  de 
Cnpo-d'Üi'so  . près  do'goiffe  de 
Snlerue,  oii  î'hiUf>/>in  JJoriu  rem- 
oi  ta  uije  victoire  complète  sur 
I flotte  impériale  qu’il  coniman- 
doit.  — Son  sticresseur  , F/an^oit 
de  Mortc.iDe , fut  gouverneur  des 
Pays— Bas  pour  P/ii/i/’/JC  if  . Ce- 
lui-ci a été  peint  à cheval  par 
le  célèbre  VaiuUek.  Ce  tableau  , 
d'une  exécution  soignée , a été 
gravé  par  jtlorghrn  , et  se  trouve 
dans  la  collection  du  Sluieum- 
Franjois. 

MOîJCE  , (Ferdinand  de  la  ) 
né  à Munich  . en  i67S>du  pre- 
mier nrcbilecte  de  l’électeur  do 
Bavière  , vint  n Lyon  , et  y sui- 
vit la  profession  de  son  père. 
L'étude  des  grands  mmièles  d'I- 
talie l’avoil  formé.  Dans  son  si'-- 
jour  h Home , le  régent  le  i bargea 
de  faire  transporter  en  l' rance  le 
célèbre  cabinet  de  la  reine  Chris- 
line,  qu’il  avoit  acquis  du  duc  de 
JBracciitno.  De  retour  à Lyon  , il 
J éleva  plusieurs  édifices  remar- 
quables, et  où  règne  un  goût 
siinpic  et  noble.  Le  portail  de 
l’église  Saint-.Iust,  l'entrée  de 
IH  atel-D.eu  etion  vestibule  , le 
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qnai  du  Rhône  , la  chaire  de  FM- 
glise  du  Collège  , sont  des  mo- 
numens  admirés  et  connus.  Lm 
Monce  s'occupoit  aussi  de  la  gra- 
vure , et  y a obtenu  des  succès. 
Les  planches  de  la  belle  édition 
de  V Essai  sur  l’homme  de  Fope  , 
faite  à Lausanne,  celles  ùcl'Jiis- 
toire  des  Bel  les- Lettres,  par  Ja- 
renel  de  Carleacas  , en  i,  vol. 
in-S",  sont  de  lui.  H mourut , la 
do  septembre  lyâd,  à ans.  ^ 

MOyCEAUX,  (François  dey 
en  latin  Moncaus,  jnrisconsulte, 
poète  et  fécond  écrivain  d'Arras, 
étoit  seigneur  de  Fridelval  -,  et 
fut  envoyé,  par  Alcj.andre  Far-, 
uèse  duc  de  Panne  , en  ambas- 
sade vers  Henri  J F roi  do  France. 
On  0 de  lui  : I.  BucoUca  sacra  , 
in-S",  a Paris,  i iSg.  II. 
pwgalus  siverFie  Filulo  aureo- 
Lthri  duo,  iCob'  , in -8”  : livre 
qui  a été  réfuté  pat  liolerL  l'i- 
sorius.  U est  inséré  dans  les  Cti— 
Lici  sacri  de  l’earson  , et  il  a été 
prohibé  à Home  , l’an  i 6og.' 
ni.  fjjlistoire  des  apparitions  di- 
vines faites  ùMnyse  , Arras,  1654, 
in -4.®  IV.  Templt  m jnslil'tr  , 
poème.  Douai,  iS^o,  in-8.“’ 
V.  Lneuhrntio  in  Capiil  I et  FJ  F 
CnnticiCnnticomm , Paris,  1387, 
in  — 4."  Tous  res  ouvrages  sonp 
en  latin  : il  y a des  recherches  et 
des  singularités. 

MOyCHESNAY  , ( Jacquet. 
Lomé  de  ) né  a Paris,  en  ib66,i 
d'un  procureur  an  parlement , sir 
fit  recevoir  avocat  . et  se  livra, 
à la  poésie.  li  travailla  pour  le 
théâtre  Italien,  et  il  y donna  la. 
Cause  des  Femmes  , la  i ritisfue 
de  cette  pièce  ; fl/ézeltn  grand 
Sophi  de  Perse  ; le  i'hèaix  , et 
les  Souhaits  : pi-'ceS  reniplies  de 
traits  d’esprit , mais  mal  dialo-, 
gnées  et  mal  conduites.  Leur, 
place  est  marquée  au  tioisiènia 
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Tinip.  Monchesnny , dc'goftté  dii' 
Ihc'  :\tre  par  In  religion  , suivant 
les  uns  , et  par  trop  de  sensibi- 
lité à la  critique  , suivant  les 
antres  , fit  une  Snlim  contre  cet 
art  qui  l'nvoit  occupé  pendant  si 
long  - temps,  hoih’nu  , à qui  il 
tnarqnn  ce;  sentiment  , Ict  ap- 
prouva. Trlonchfsnay  êtoit  do  la 
société  de  ce  fameux  satirique; 
mais  ayant  fait  imprimer  quel- 
ques •Saiiret  , que  ce  pocte  ne 
goiita  pas , leur  liaison  se  refroi- 
dit. me  vient  inur  nuement  , 
disoit  Boileau . parce  que  quanti 
il  est  avec  moi  , il  eu  toujours 
emharrassé  de  son  mérite  et  du 
rntrn.  Le  théâtre  n’étant  plus  une 
ressource  pour  lui , et  lo  médio- 
crité de  sa  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rester  à Paris  , 
il  se  retira,  en  1710 , à Chartres , 
où  il  molli  ut  en  1740,  dans  sa 
73'  année.  Plusieurs  de  ses  Poé- 
sies , qui  consistent  en  KpUres  , 
en  Satires  , et  en  Epigrammes 
imitées  de  Martial  , n'ont  pas 
VII  le  jour.  11  est  encore  auteur 
du  Boltrana  , ou  Entretiens  de 
M.  de  Monchesnay  dvec  Boileau. 
îii  cet  ouvrage  est  vrai  dans  toutes 
les  parties  , il  donne  une  assez 
mauvaise  idée  du  caractère  de  ce 
fameux  écrivain  ; et  s’il  est  faux, 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avaii- 
tngeiisenient  de  la  probité  de 
Monchesnay.  ii  résulte  de  cet 
éciil  , qui  n'est  a la  gloire  ni  de 
l'un  ni  de  l’autre.  qii’iU  aiinoient 
tous  tes  deux  la  satire  et  lu  nic- 
dis.Tnce. 

* r.î  ON  CHRÉTIEN,  Vo!  ez 
Montchrestien. 

IVIONCK  Y , (Charles  de) 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
d'iiocquincourt  , étoit  d'une  no- 
L.'e  et  ancienne  famille  de  Picar- 
die-, féconde  en  personnes  de  mé- 
C)te.  U Se  Signala  ^.xr  sa.  voleur 
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dans  plusieurs  sièges  et  batailles, 
à la  Mr.rfoe  , et  à ’Vilh  fraiiOie 
en  IloiiîSiliop.  Il  commanda  i’ade 
gauche  de  l’armée  F rançoise  à 
celle  lie  Hhétel  , en  i6  jo.  Cett* 
journée  lui  valut,  rannee  sui- 
vante, le  bâton  de  maréch.il  de 
France.  Il  défit  ensuite  les  Es- 
pagnols en  Ciitalopne  , et  force 
leurs  lignss  devant  Arras;  mais, 
sur  quelques  niécontentemeni 
qu’il  préteiidoit  avoir  reçus  de  la 
cour  . il  se  jeta  dans  le  parti  des 
ennemis  , fut  b;ttu  in  i6ù2, 
à Blcneau  par  le  gnind  i.'cndé  t 
et  fut  tué  devant  Dunkerque  de 
trois  coups  de  mousquet , le  1 3 
juin  I i>â8,  en  voidant  reconnoitre 
les  lignes  de  l'armée  Françoise. 
C’étoit  un  brave  homme  , franc  , 
loyal  , et  qui  ne  inanquoit  pas 
d’esprit.  — yoy,  Charlf.val. 

MONCH’Ï' , Voy.  Mouchv.  ' 

MON  CK , ( George)  duc  A' Al- 
iemarle  , né  en  1608  , d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne  , se  si- 
gnala dans  les  troupes  rie  Charles 
premier , roi  d’Angleterre  ; mais, 
ayant  été  fait  prisonnier  par  le 
chevalier  J airjax , il  fut  mis  on 
prison  il  la  Tour  de  Londres.  11 
n’en  sortit  que  plusieurs  années 
apiès,  pour  conduire  un  régi- 
ment contre  les  Irlandois  Catho- 
liques. Après  la  mort  tragique  de 
Charles  I , Monck  eut  le  com- 
ntaiidemcnt  des  troupes  de  Crom- 
well , en  Ecosse.  11  soumit  te 
pays  ; et  la  guerre  de  Hollande 
étant  survenue  , il  remporta  . en 
ih'jà,  une  victoire  contre  la  flotte 
HoÜaiidoise  , on  l’amiral  Tromp 
fut  tué.  Cromwell  étant  mort, 
en  (6i8  , le  général  Ttfonck  ht 
proclamer  protecteur  hirhard  , 
iils  de  cet  usurpateur.  Charles  IJ , 
irstrnitde  sa  probité,  lui  écrivit 
alors  pour  l’exciter  à le  faire  ren- 
trer dans  sQ.n  roveunie.  Le  gé- 
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jK-ral  j\Tonck  forma  nuMitôt  le 
clesseiii  <le  rétablir  ce  prince  sur 
]e  trône.  Après  avoir  dissimulé 
qtiriqiio  temps  pour  prendre  des 
rivMires  plus  efficaces  , il  se  met , 
en  inéo  , h la  fêle  d’niie  armée 
ottacliée  à ses  intérêts  ; entre  en 
Aiij^letcrrc  ; détruit  par  ses  lieu- 
teii.iiis  les  restes  du  parti  de 
f'.riimu  i’ll  ; pénètre  jusqu’à  l.on- 
dn  s , où  il  casse  le  parlement 
tactieux  , en  convoque  un  autre  , 
et  lui  communique  son  dessein, 
^>n  s’y  porte  avec  entliousiasme  ; 
lanuires  se  déclare  en  faveur  de 
«C/<o»7t‘.r.  d/oHc/.  le  fait  proclamer 
roi , et  va  au-devant  de  lui  à Dou- 
vres, lui  porter  le  sceptre  qu’il 
Jiii  H rendu.  Les  fastes  de  I His- 
toire  llritannique  n’ont  pas  four- 
ni deux  fois  le  spectacle  d'une 
politique  aussi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  1 1 , pénétr  ' de 
la  plus  vive  reconnoi.>.'ance  , l em- 
brassa  , le  fit  pénéral  de  ses  ar- 
mées , son  prand  écuyer  , con- 
seiller d’état  . trésorier  de  ses 
Jinances  , et  dur  d’Albemarle.  l.e 
général  Monrk  continua  de  ren- 
dre les  services  les  plus  impor- 
tan.s  au  roi  rhmlt’s  H.  Il  mou- 
rut comli’é  de  gloire  et  de  biens  , 
le  d janvi'-T  i()79,  a 70  ans,  fut 
pleuré  de  sou  prince . et  enterré 
Il  Westminster  nu  milieu  des  rois 
et  d*-s  reines  d' Xngleterro.  Ce 
grand  homme  avoir  l’air  grave  et 
maje.-tiieux  ; l'esprit  peu  brillant , 
mais  soli'Ie.  ferme  et  égal.  Il  ai- 
moit  In  vertu  . et  ne  pouvoir  souf- 
frir l'iiiiiistice . lui'nie  .ons  les  sol- 
dats. Î1  repétoi'  souvent , qu’une 
ermeé  ne  tlcU  />r  int  .cci'ir  tl'rsüe 
rti/j-  folrun  et  nax  scéUrats,  f)n 
n de  lui,  Oh^erenlions  pnliiiiinet 
et  mtlitnires  , Londres  , 1 67 1 , in- 
folio.  Sa  yie  , écrite  par  'l'honuts 
Cmnbe  , iii-èo.  angiois,  a été 
tr.iiliiite  en  fraiicois  par  City 
Jiîiif^c  , in-ix.  On  apperçoit  , 
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Vans  tmife  la  conduite  de  ce 
néral  , une  politique  sage  , qui 
n’enfante  que  des  projets  ovoiiét 
par  la  probité  , ou  ordonnés  par 
le  devoir  ; et  sa  vie  est  un  exem- 
ple qu’on  peut  concilier  des  dé- 
marches adroites  , impénétra- 
bles , rusées  , avec  la  plus  exact* 
vertu. 

MONCLAH  , (Jean-Pierre—' 
François  de  ilipert , seigneur  de) 
procureur  générai  du  parlement 
d'Aix  , mort  de  la  pierre  , dans 
sa  terre  de  Saint-Salurain  , près 
d'.\pt  en  Provence  , en  février 
1773  , pendant  la  révolution  des 
parlemrns  , étoit  un  magistrat 
intègre  , un  homme  d'esprit  et 
un  écrivain  éloquent.  Ses  Mé- 
moires , pour  prouver  les  préten- 
tions de  la  France  sur  le  Comtat 
et  sur  Avignon  , sont  écrits  avec 
force  et  avec  clarté.  Le  roi  le 
chargea  d’accompagner  le  comte 
de  In  Rochcchouart  , pour  en 
prendre  possession  en  son  nom  , 
en  1768,  et  récompen.'a  son 
mérite  par  une  pension.  Ses  ré- 
qni.'itoircs  étoient  distingués  dans 
la  foule  : et  quoique  ces  ouvrages 
n’aient  qu’un  temps  , on  les  re- 
cherche encore  aujourd'hui.  Ses 
Comptes  renHiis  des  Constitutions 
des  Jé.iuites  . et  les  Mémoires 
qu'il  fit  pour  opérer  leur  destruc- 
tion en  Provence,  lui  firent  beau- 
coup d’ennemis.  Les  partisans  et 
quelques  membres  de  In  Société 
le  représentèrent  comme  un  hom- 
me emporté,  comme  un  philo- 
sophe vain  et  orgueilleux,  comme 
1111  sectateur  du  Déisme  ; mais 
les  juges  équitables  ne  virent  en 
lui  qu'un  magistrat  actif,  éclairé  » 
zélé  pour  le  in.’intien  de.'  libertés 
de  l’F.glise  Gallicane  et  des  vé- 
ritables maximes  de  l’adininistra- 
lion.  Il  mourut  dans  des  senti- 
nicns  de  piété.  L’évéque  d’Apt, 
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? ut  Merli^rf  ) ordonna  à ton  con- 
fesiîur  de  lui  faire  rétracter  , 
avant  que  de  i'adminittier , ce 
qu’il  iivoit  dit  de  peu  favorable 
au  saint  Sii^'e  et  aux  Jésuites; 
le  nia;;i$trat  mourant  se  soumit, 
dit— on  , à ce  que  vouloient  le 
lirélut  et  le  confesseur. 

MONCO>’YS,  (Balthasar 
de)  étoit  fils  du  lieutenant  cri- 
minel de  Lyon.  La  peste  qui 
ravapeoit  sa  patrie,  enpapea  son 
^ère  à IVnvoyer  faire  ses  études 
il  l'université  de  Salamanque  , 
en  1618.  Après  avoir  étudié  la 
philosophie  et  les  mathémati- 
ques , il  voyagea  dans  l'Orient , 
pour  y chercher  les  traces  de  la 
philosophie  de  l\iercure  Tris- 
et  de  Zoroastre.  Ses  re- 
cherches n'ayant  pas  satisfait  sa 
curiosité,  il  revint  en  France, 
et  mosiriit  à Lyon  en  i66â.  Ses 
connoissances  le  firent  estimer 
d’S  savnns,  sur-tout  des  ama- 
teurs de  la  chimie.  Scs  Voyages 
ont  été  imprimés  en  3 vol.  in-,;'', 
et  en  4 vol.  in— is,  |»ar  les  soms 
de  son  fils  et  du  Jésuite  BerJiet. 
Ils  sont  'plus  utiles  aux  savnns 
qu’aux  géographes.  L'auteur  s'est 
moins  attaché  a donner  des  de.s— 
criptions  topographiques  , qu'à 
marquer  les  chose.s  rares  et  re- 
cherchées ; aussi  Snrhi^re  les 
préfère— t— il  à ceux  de  Petro  de 
la  VatUc.  Le  style  en  est  trai- 
na.it  et  n'anime  pas  assez  le 
lecteur. 

MONCRIF , ( François-Au- 
.«istin  I'aradis  de  ) secrétaire 
des  coinniandemeiis  de  M.  le 
comte  de  Clermonl  , lecteur  de 
la  reine  , l'un  des  l^uaraate  de 
l'académie  Fl  ancoise,  et  membre 
de  celles  de  Naiici  et  de  Berlin, 
naquit  à Paris  d'une  famille  hon- 
nête , en  1687  , et  y mourut  le 
ooFcubtc  1770  y à 83  4IUE 
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Avec  det  raœun  digpci  de  l*â{e  d'or^ 

Il  fut  un  Ami  i&r  | un  Auteur  agiéable  i 

11  mourut  TÎeu«  comr  Stitor  , 

Mais  il  fut  moins  bavard  ce  beaucoup 
plus  aimable. 

Tel  étoit  Moncrif  ; un  esprit 
fin  , une  figure  prévenante  , un 
désir  constant  de  plaire , una 
h.imciir  égale  , douce  et  coin— 
phii.^aiitc  : l’avantage  de  lire 

d'niie  manière  intéressante  , do 
chanter  des  couplets  délicats,  de 
coni(,os>T  des  madrigaux  flat- 
teurs , lui  firent  de  bonne  heure 
un  grand  nombre  ifamis  et  d'amis 
illustres.  Un  célèbre  ministre 
ayant  été  exilé  en  lySy  , il  de- 
manda de  le  suivre  dans  sa  re- 
traite; et,  en  admirant  cet  at- 
tachement . noble  et  généreux  , 
011  lui  permit  seulennmt  d'aller 
tous  les  ans  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance.  Il  sut  non-scule- 
niciit  SC  faire  aimer  des  grands, 
mais  se  faire  resp«'Cter . en  évi- 
tant ég.alement  et  l’orgueil  qui 
olfenoe  leur  amour  prop.'e  et  la 
ba-.^e.-.-'V  qui  engendre  le  mépris. 
L-)iiis  XV  lui  accorda  les  en- 
trées : distinction  refusée  à Vol- 
taire, dont  il  craigiioit  le  coup 
d’œil  perçant, et  accordeeà  Mon- 
crij  qui  joipiioit  l.a  discéetion 
à la  bonté.  Ce  prince  le  ri^illoil; 
quelquefois.  Snvez-vottj , lui  cli't-il 
un  jour,  çu'on  vous  donne  quatre^ 
virgls  ans—  Oui,  SiiT  , répondit 
Moncrif,  (qni  _he  Vôufbit  pa» 
paroitre  \ivu%  )'•  meis$.  je  ne:lc$ 
prends  pas.  Pen^de  personnes 
obligeoient  aéec  pliis"  <îe  zèle  , 
et  donnoientavec  (Jlirs  déplaisir. 
Il  éleva,  il  soutint  cfes  parens 
pauvres  , sans  rougir ’d’eii.x  an 
milieu  de  la  cour.  1!  cvoit  com- 
mencé par  être  niailre  de  salle, 
et  on  a dit  qu’il  prévoyoit  qn  il 
seroit  obligé  de  défendre  ses  o;i- 
Tnigcs  à la  pointe  de  l'éyée.  La 
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|jliipart  n’nvoient  pas  besoin  de 
èettf  précaution.  Les  principaux 
klUit  : 1.  Eysui  sur  la  nécessité  et 
Jiir  les  moyens  de  plaire  , plu- 
sieurs fois  réimprimé,  in— ii. 
Cette  production , agréablement; 
et  linemeiit  écrite,  est  pleine  de 
raison  et  de  sagesse.  On  )•  desi- 
- remit  peut-être  aiijoiircftiiii  un 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie : mais  ce  qui  lui  donne 
du)irix,  c’est  que,  contre  l'u- 
sage de  plusieurs  moralistes , il 
«voit  pratiqué  ce  qu'il  ensei- 
pnoit.  Il  s’êtqit  fait  un  système 
«Je  contribuer  aux  agrémens  des 
sociétés  honorables  où  il  etoit 
admis,  bon  seul  tort,  selon  (f.l- 
lenii'cri  , est  d'avoir  cherché  h 
réduire  en  préceptes  un  art  dont 
il  n'appartient  qu’à  la  nature  do 
nous  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néanmoins  être  utile  aux 
jeunes  geus  qui  entrent  dans  le 
monde,  et  leur  servir  d'expérience 
anticipée.  11.  Les  Ames  rivales, 
petit  Roman  agréable  , assai- 
sonné d'une  critique  ingénieuse 
de  nos  mœurs.  Cet  ouvrage  est 
fondé  sur  la  chimère  Indienne 
de  la  métempsycose.  Un  Brame 
qui  eut  occasion  de  le  lire,  re- 
garda l’auteur  comme  un  génie 
transcendant , et  lui  envoya  en 
présent  un  manuscrit  qu'il  cro- 
yoit  pré.  ieux.  111.  I/:s  Àlalérites  , 
comédie  médiocrement  bonne, 
iv.  I tes  Poésies  diverses  , pleines 
de  délicatesse  : on  distingue  sur- 
tout ses  Uomances  et  son  conte 
du  Rajeunissement  inutile , re- 
marquable par  la  douceur  des 
Vers , la  finesse  des  réflexions  et 
la  grâce  de  la  narration.  V.  Quel- 
ques Dissertations  , où  il  y a des 
idées  et  de  l'esprit-  On  trouve 
çes  pièces  dans  le.s  Œuvres  mé- 
li'es  de  l’auteur  , Paris,  1743  s 
jn-i2.  VI.  De  petites  Pièces  en 
un  acte  , et  qui  font  parti»  de 
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divers  Opéra  appeK's  les  Trag-t. 
mens  : Zélindor  p.Jsmèae  , Al-- 
mnsis  , les  Génies  tutélaires  , Iq 
Sibylle.  Il  s’etoit  consacré  au 
genre  lyrique,  et  il  y réiississoit. 
On  a encore  de  lui  , en  ce  genre; 
]' Empire  de  V Amour , ballet;  le 
Trophée  ; les  Ames  réunies  , 
ballet  non  représenté:  ifrorine, 
pastorale  héroïque.  VU.  L'His- 
toire des  Chats  , bagatelle  jugée 
trop  sévèrement  dans  le  temps  , 
et  presque  •nfièreroent  oubliée 
aujourd'hui.  Cet  ouvrage  fut 
l occasion  d'une  plaisanterie  que 
lui  fit  le  comte  iVArgenson. 
Après  la  retraite  de  Voltaire  eij 
Prusse,  il  intéussa  ce  ministre 
pour  obtenir  la  place  d'Hiitorio- 
graphe.  }1  isTORiocu  tpni:  , lui 
dit  le  comte  d’Argensou  , vous 
voulez  sans  doute  dire  Histo- 
nioGiuptiE.  Scs  ŒvrgBS  ont 
été  rerueillics  en  1761  , 4 voU 
in-i  I. 

MONDEJEU  , Voyez.  Schl- 

LEMBI.Rb, 

MONDIR,  vieillard  Arabe, 
se  rendit  célèbre  sous  le  règne 
du  calife  Aaron  Ilaschid  par  ,s^ 
sagesse  et  sa  reconnoissmice  en- 
vers le  premier  visir  Barmecide. 
Le  calife  , jaloux  de  la  grande 
réputation  do  ce  dernier  , avoit 
défendu  , sous  peine  de  la  vie, 
que  l'on  parlât  de  lui  fn  sa  pré- 
sence. Malgré  cette  défense  ri- 
goureuse , Mondtr  vinoit  cha- 
que matin  devant  le  p.ilais  du 
ministre  disgracié  , et  s’élevant 
sui  une  tciras,se  qui  lui  .vervoit 
de  tribune  , il  enlreteiioit  Ici 
pussaris  des  vertus  de  Barmecide 
et  des  services  que  l’on  devoit  à 
ses  aïeux.  Le  calife  irrité  le  fit 
venir  devant  lui  pour  le  con- 
damner à la  mort.  ]\Iondir  re- 
iDi  ici.1  Aaron  d'avoir  pensé  .v  la 
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fjflivrer  (le la  vie,  piiijqii’cîk' lui 
étoit  devuniie  pi-uil.le,  tlés  que 
Jtnrmecide  n'otoit  plus  heur<'iix. 
Aus.'itot  il  prignit  avec  fniit  tl« 
force  le»  oblipatious  qu’il  avoit 
■Il  visir , que  le  sultan  ému,  lui 
lit  non  - seulement  grâce  île  la 
vie,  mais  il  lui  donna  une  coupe 
rf'or.  Mondir  , se  prosternant  a 
terre,  s’écria  : « O Barmeci.!e  ! 
voila  encore  un  présent  que  je 
te  dois.  » 

I.  MONDONVIU.E,  (Jeanne 
4e/)  fille  t'  un  conseiller  au  par- 
lement de  'l'ouloiise  , sc  distin- 
gua de  bonne  heur"  par  .'a  beauté 
et  ».m  esprit.  U cherchée  par 
Hivers  seigneurs  , elle  épousa  , 
•Il  1646  , Turles  , seigneur  de 
JHondonvillf.  Ayant  perdu  son 
époux  , elle  se  consacra  aux 
«■livres  de  piété  sous  la  conduite 
H"  l'abbé  de  Ciron,  Après  avoir 
tenu  quelque  temps  chez  elle  des 
écoles  gratuites  , elle  travailla  à 
rmstruclion  des  Nouvelles  Cou— 
veities  , et  au  soulagement  des 
p auvres  malades.  Mail,  de  M”n- 
tiiMivüle  forma  ensuite  le  projet 
d’employer  ses  biens  à la  fond.i- 
tjon  d’une  congrégation  qui  per- 
]iétuât  ses  œuvres  de  charité.  .Son 
dessein  fut  approuvé  par  Mnrca, 
arclievèque  deToiilouse;et  l’abbé 
de  Ciron  fut  nommé,  en  1661  , 
pour  en  dresser  les  statuts  et  les 
réglemens.  Ce  nouvel  institut  fut 
conlirmé  par  un  bref  ài.ilexun- 
ùreyjl  , en  i6oi,  autorisé  de 
lettres-patentes  en  it>63.  Peu  do 
t^'mps  après  , ces  Constitutions 
furent  imprimées  avec  l’appro- 
b.itioii  de  dix-huit  évêques  et  de 
plusieurs  docteurs.  C’est  cet  Ins- 
Ittut  si  connu  sous  le  nom  ne 
Congrégation  des  Filles  de  i En- 
fance. Mad  de  MondonviUe  avoit 
déjà  formédes  établissemens  dans 
j^ivsicitrs  i^ioÿèses;  lorsqu’on  pre- 
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tendit  « que  scs  Coi’stitutitmf 
reiilèrmoiviit  dos  maximes  dan- 
gereuses. * Ix'S  Jésuites  écrivi-. 
rent  et  agirent  coiitr’elles.  "i\ 
nomiiia  des  commissaires  pour 
les  cxiiininor  , tl  la  congrégation 
do  ÏEn/ance  fut  .supprimée  par 
un  arrêt  du  conseil  de  ifaSS,  à 
l’instigation  du  no  Société  qui  de.< 
jiiiis  a tu  lo  même  sort.  L’insti- 
tutrice fut  reléguée  dans  le  cou- 
vent des  Hospit.sliers  de  Cou- 
tances  , et  privée  de  la  liberté 
décrire  et  de  parler  à aucune 
personne  de  dehors.  Elle  y mou- 
rut, avec  de  grands  sentimens 
d.'  piété  , en  lyoj.  Le»  Eilles  de 
l’Enfance  furent  dispersées , et 
les  Jésuites  achetèrent  leur  mai- 
son pour  y placer  leur  séminaire. 
Ils  avoient  combatlu  contre  ces 
Eilles  infortunées,  comme  contre 
un  ennemi  redoutable,  et  ils  re- 
cueillirent une  p.irtie  de  leurs 
dépouilles.  Nous  avons  suivi  dans 
cet  article  l'Histoiee  Erelésins— 
ti.jue  de  l’abbé  liacine.  Les  étri- 
v.iins  Jésuites  sont  moins  favo- 
r.ibI"S  il  la  fondatrice  des  Filles 
de  L'Kniance.  Voici  ce  que  dit 
l’un  d’enlr'eux,  d'après  JiehoulH: 

« La'coiir  eut  des  prouves  in— 
co.itcsUiblcs  que  cette  fondatrice 
( Mad.  de  Mondons'iUe  ) avoit 
donné  asile  à des  hommes  de 
mauvaise  doctrine  et  mal-inten- 
tionnés pour  l’état , tel  que  le 
Père  Ceele  et  l’abbé  iJorat  ; 
qu'elle  avoit  fourni  à ceux-ci  les 
moyens  de  .sortir  du  royaume  ; 
qu’elle  .ovoil  fait  imprimer,  dans 
sa  maiioii  et  par  ses  Filles , plii- 
■ieiirs  l.ilielles  contre  In  conduite 
du  roi  et  de  son  conseil.  *.)n  en- 
leva cette  iniprinierie : on  dressa 
des  procès-verbaux  ; et  sur  tous 
ces  f its  on  eut  quantité  de  dé- 
positions aiithenliqiK  3 et  juridi- 
ques , avec  les  témoignages  dijs 
plus  anciennes  Filles  de  cette 
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maison..»  » Comment  concilier 
de.s  lcmoigna"es  si  différons  ? 
L'Histoire  n’est  plus  qu'un  plai- 
doyer , où  chacun  chicane  pour 
eon  paiti.  Pour  nous , qui  ne 
(nnimes  d'aucun  , nous  suspen- 
dons notre  jugement  , et  nous 
laisson.s  la  décision  de  ce  procès 
eu  public  .sage  et  éclairé.  11  parut, 
en  1734,  line  Histoire  des  Filles 
de  la  I Um^reaulion  de  l' Enfance , 
par  llehoulel  , ex  - Jê.snite  , et 
Bvocat  à Avignon.  L’ubbér/e  Ju- 
linrd  , parent  de  IVlad.  de  Mon— 
doneille , attaqua  cette  Histoire 
comme  un  libelle  calomnieux  , 
et  la  réfuta  par  un  Mémoire  en 
deux  partios_  , qui  contient  : 
1.  L’  / ,v  .V  oc  F.  fl c K justifiée  ou 
]' Histoire  véritnHe  des  Filles  de 
l' En  lance.  II.  Le  Mémo  ycE 
conjondu  ou  /Ù7  preuve  de  la 
laussetè  de  i Histoire  calomnieuse 
des  Filles  de  l' knfance.  Le  par- 
lement de  Toulouse  condamna 
au  feu  \' Histoire  de  heboulei  , 
comme  contenant  des  faits  faux 
ou  altérés.  Cet  auteur , qui  n’a- 
voit  écrit  que  d'après  les  Mé- 
moires de  ses  anciens  confrères  , 
répondit  pour  soutenir  la  vérité 
de  son  ouvrage.  Mais  le  marquis 
de  (rar, louche  , neveu  de  Mod.  de 
fiTondnnville  , obtint  un  arrêt 
du  17  février  1738  , qui  con- 
damna nu  feu  ce  nouvel  Ecrit  , 
et  ordonna  des  recherches  ri- 
goureuses contre  l'auteur.  Voy. 
IIebou.et. 

II.  MO^DOXVn  Lp , ( Jean- 
Joseph  C;i.‘s,inea  de  ) l’un  des  plus 
célèbres  musiciens  du  18'  siècle  , 
vit  le  jour  à Narbonne  en  1713. 
11  acquit  d'abord  de  la  réputa- 
tion .1  Paris , oii  il  se  rendit  cé- 
lèbre p.ir  l'exécution  brillante  et 
facile  de  son  violon.  Il  fut  rival 
et  ami  de  Guignon  , qui  tenoit 
iüuis  le  premier  rang  dans  ce 
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genre.  Ses  Sonates  de  clavecfit 
et  ses  Symphonies  , ses  Opéra 
d’/ièif , du  Carnaval  du  l’amasse, 
de  Titon  et  l’Aurore,  de  Daphnie 
et  Alcimadure , le  mirent  bientôt 
dans  la  classe  des  compositeurs 
les  plus  distingués  qui  aient  tra- 
vaillé pour  l'Opéra.  Il  excella 
aussi  dons  les  Motels,  qui  lui 
méritèrent  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi. 
Il  étoit  occupé  à de  grands  oiv- 
vrages  de  musique  , qui  enilam- 
mèrent  son  sang  et  précipitèrent 
ses  jours.  Il  mqurut  à Bellevill* 
près  d»  Paris , le  8 octobre  1772, 
à 57  ans  , regretté  de  ses  parent 
et  de  scs  amis,  qui  trnuvoient  et», 
lui  un  homme  sensible  , et  une 
société  douce  , honnête  et  agréa- 
ble. On  n’avoit  jamais  vu  au 
concert  spirituel  une  affluence 
égale  à celle  qu’attirèrent  le§ 
premiers  essais  de  Mondonville. 
Trois  morceaux  de  génie  annon-< 
cèrent  une  lyre  enchanteresse  et 
savante,  qui  égaloit  celle  de  la 
Lande.  C'étoieiit  le  Marnas  Do- 
minas , le  Jul'Uale  et  le  Dominas 
regnacit , que  l’on  entend  encore 
avec  applaudissement. 

MONDORY,  (N*‘)  naquit 
à (drléans  , et  devint  le  plus  cé- 
lèbre comédien  de  la  troupe  du 
Marais.  11  y jouoit  les  premiers 
rôles.  L’ardeur  qu’il  moutroit 
dans  son  jeu  avança  scs  jours. 
II  fut  frappé  d’apoplexie,  comme 
il  jouoit  le  rôle  à’Hcrode  dana 
la  tragédie  de  Mariamne  , par 
Tristan. 

MONDR  AIN  VILLE,  Voye* 
Dcval  , n.”  I. 

MONESTIER,  (Biaise)  Jé- 
suite , professeur  de  philosophie 
à Clermont  , et  né  dans  ce  dio- 
cèse en  171 7.  Ses  Principes  de 
piété,  1756,  2 vol.  in-i2,  et 
sa  Fraie  Philosophie , 1774  y 
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în  - *•*  , rpnferinent  de  bonnes 
leçons  pour  un  chrétien  et  (>our 
■un  véritable  pliiioiuphe.  11  mou- 
rut en  1776. 

I.  MONET,  (N.)  né  h Lyon  , 
devenu  directeur  de  1 Opéra  de 
«este  ville  , mit  pour  devise  ù 
son  thé.itre,  et  par  allusion  à son 
nom  : Muicel , Movet , Plonel.. 
On  lui  dort  ï Anthch^ie  Fraii- 
foite  en  quatre  vol.  in-h'’,  17 lia. 
Ce  recueil  , dont  le  musique  est 
exécutc'e  en  earnctèros  mobiles 
de  Ftmniier  le  jeune  , manque  de 
poùt  et  renfcrine-des  obscénités. 
Le  discouts  sur  l'origine  de  la 
Chanson  françoise  est  ce  qu'on 
peut  y lire  de  mieux.  Il  a pour  au- 
teur Meunier  de  (^uerlun.  Munet 
est  mort  vers  1770. 

II.  INÎONET  , ( Philibert  ) né 

enbavoie  l'an  1 ->66  , mort  ii  Lyon 
en  1643,  à 77  ans , se  distingua 
chez  les  Jésuites,  oü  il  entra  par 
Eoùt  pour  l’étude.  Les  langues 
l’occupéient  d'abord  , et  elles  lui 
durent  quelques  ouvrages , éclip-' 
»és  par  ceux  qu'on  a donnés  après 
lui. Son  Dictionnaire  I.atin-b'ron- 
cois  , intitulé  : Inventaire  des 
deux  Langues  , Paris  , i 6 3 6 , 
in-fol.  , eut  cours  dans  le  temps. 
Jtfonet  se  tourna  ensuite  du  côté 
du  blason  et  de  la  géographie  de 
la  (îaiile  : ce  qu'il  a fait  sur  cetto 
matière, est  encore  consulté  quel- 
quefois par  les  savans.  ' 

MO'NETA,  (le  Père)  Domi- 
nicain de  Crémone  , vivoit  du 
temps  même  de  St.  Ihiwinii/iie  , 
et  mourut  vers  ii4o-  H reiulir 
célèbre  par  sa  science  et  par  son 
7éle  contre  les  hérétiques  de  son 
temps.  Le  Père  Biecinius  , du 
même  ordre  , £t  imprimer  à 
Jlome  , en  iS43,  in-folio,  un 
Traité  latin  du  Père  Monela 
foatie  les  Vaudois. 


MONFORT,  Foye*  Mont- 
fort. 

M ONG  AU  LT,  (Nicolas- 
Hubert  de  ) fils  naturel  de  Col- 
bert Pouanget  , né  à Paris  en 
i(>74,  entra  dans  lu  congréga- 
tion de  l’Oratoire.  La  délicatesse 
de  sa  santé  l'obligea  d’en  sortir 
quelque  temps  après.  Il  demeura 
successivement  auprès  de  Colbert, 
archevêque  de  Toulouse  , qui  le 
protégcoit  ; et  auprès  de  foK- 
eauit , qui  trouva  en  lui  ce  qu’il 
avoit  cherché  , un  homme  qui 
savoir  allier  l’esprit  avec  le  sa- 
voir. Ce  seigneur  connoissunt 
le  prix  de  l’abbé  Mongault , lut 
procura  une  place  h l’académie 
des  Inscriptions,  et  celle  de  pré- 
cepteur du  duc  de  Chartres  , fils 
du  duc  d’Orléans.  Mongault  sut 
se  concilier  , dans  celte  jilace 
importante  et  délicate,  l’amitié  et 
l’estime  de  son  élève.  Quoiqu’il 
pensât  librement  sur  les  matiè- 
res de  religion  , il  s’attacha , dit 
Jjuclos  , h lui  inspirer  les  prin- 
cipes les  plus  capables  do  l’ef- 
frayer , parce  qu’il  pensoit  sans 
doute  qu’on  ne  peut  retenir  les 
princes  par  des  liens  trop  forts. 
L’abbaye  de  Chartreuve  et  celle 
de  'Villeneuve  furent  les  récom- 
penses do  ses  soins.  Le  duc  do 
Chartres  ajouta  aux  bienfaits  do 
son  père  , les  places  de  secré- 
taire général  de  l’infanterie  fran- 
çoise , de  secrétaire  de  la  pro- 
vince de  Dauphiné  , de  secré- 
taire des  commandemens  du  ca- 
binet. L'abbé  Mongault  nuroit 
voulu  s’élever  plus  haut.  Tondis 
que  le  cardinal  Dul^ois  se  plai- 
gnoit  d’étre  malheureux  , depuis 
qu’il  étoit  grand  ; l’abbé  Itloa- 
gauU  l'étoit  encore  plus  , par 
i'env.c  qu’il  lui  porluit.  De  l.’i 
les  vapeurs  dans  lesquelles  il  a 
po&sé  une  partie  de  sa  vie.  Ces 
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vapeurs  lui  fnisoient  voir  tout  en 
noir  ; on  le  lui  dit  un  jour.  I.fs 
vnpfnrs , répondit -il  , font  donc 
voir  les  choses  comme  elles  sont, 
L’flbbé  Mongnull  se  serr  it  «v«n- 
tapensemeut  de  son  esprit  pour 
satisfaire  son  ambition  ; mois  il 
aiiroit  été  plus  heureux , s'il  s’en 
fdt  servi  pour  la  modérer.  L'a— 
cddémie  i rançoise  se  l'associa 
en  1718.  H mourut  , le  lâ  août 
1746,071  ans.  Ce  savant  étoit 
d'un  commerce  aussi  utile  qn’a- 
fiénble  , à son  humeur  près. 
La  duchesse  d'Orléans  l'adinct— 
toit  souvent  dans  ses  conversa- 
tions particulières.  (Quoiqu'il  eut 
Vécu  à la  cour  , il  n'.ippnt 
janiais  à flatter , et  lorsqu’il  ii’es- 
tiiiioit  , ni  n’aimoit  point , il  ex- 
primoit  scs  sentimens  sans  con- 
trainte. OuhtiU  ne  put  le  faire 
entrer  dans  aucune  de  ses  vues  , 
riéme  en  lui  faisant  du  bien.  Ce 
cardinal  desir'it  que  le  duc  de 
t'hartres  , colonel  général  de 
l'infanterie  , vint  tiavailler  avec 
lui:  pour  l’y  engager  , il  voulut 
ac  servir  de  Mongault , qui  lui 
répondit  séclrcraent  ; Je  n’iibu- 
âeniis  jatnais  de  la  confiance  siu 
pn/v'e  , pour  l'engager  à s'avilir. 
On  a de  lui  : I.  Une  Traduction 
françoisc  de  Y Histoire  d'ILro— 
dien  , dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  174a.  Paris,  in-ia. 
Ot  ouvrage  , fait  avec  beau- 
coup de  soin  et  d’exactitude  , est 
écrit  d’ailleurs  avec  élégance. 
11.  Une  Traduction  des  Lct/rct 
de  Cicéron  à Auicus  , Paris  , 
1714  et  1738  , six  vol.  in- la. 
Cette  version  , aussi  élégante  et 
oii'si  exacte  que  celle  à' Hrro— 
dien,  est  eniichie  de  notes  <jiii 
font  beaucoup  d honneur  h son 
goût  et  à son  érudition.  On  ap- 
prend dans  le  texte  et  dans  les 
remarques, à ronnoitre  l'esprit  »t 
lï  .txur  de  L'scéroit , et  les  per.. 
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sonnages  qui  joiioient  de  son 
temps  un  grand  rôle  dans  la  ré- 
publique Romaine.  III.  Deux 
Dissertations  dans  les  ’tfémoires 
de  l’acadéinie.  qui  font  regretter 
qu’on  n’en  ait  pas  un  plus  grand 
nombre  de  La  même  plume. 

MONGÉZ  , ( Jean  - André  ) 
né  à Lyon  en  1761  , s’attacha  à 
la  congrégation  de  éiaintf-Gene- 
viéve.  SfB  zèle  pour  les  progrès 
de  1 Histoire  naturelle , le  fit  em- 
barquer avec  la  Peyrouse  , et  il 
a péri. a la  fleur ilc  son  âge,  dans 
cette  elorieuse  et  fatale  expédi- 
tion. On  lui  doit  : ].  La  continua- 
tion du  Journal  de  Physique  , 
où  il  fournit  plusieurs  articles. 
I I.  Description  de  la  machine 
inventée  pour  les  fractures  des 
jambes,  p.ar  d'AWert  Pieropnre  Je 
f 'icenzc  , 1781.  111.  l'rndiiclion 
de  In  Scingraphie  du  règne  mi- 
néral de  Bergmann  , 1787  , deux 
vol.  in-S.* 

M O N G I N , ( Edme  ) né  à 
Baroviile  dans  le  diocèse  de 
LangreS,  en  1668,  fut  d’abord 
précepteur  du  duc  de  Bourbon 
et  du  comte  de  Charolois,  Il 
mérita  par  ses  talens  pour  Iq 
chaire,  une  place  à l’académio 
Framboise  , en  1708,  et  l’évéché 
de  B.72n»  en  1714.  C’éloit  nu 
homme  d’esprit  et  de  goût.  Ces 
deux  qualités  se  font  remarquer 
dins  le  recueil  de  ses  Œuvres, 
publié  à Paris,  in-4"  , en  1746, 
Cotte  collection  renferme  scs 
Sermons  , ses  Panégyriques  , ses 
Oraisons  funèbres  et  ses  Pièces 
académiques.  Ce  prélat  mourut 
en  1746  , à Baxas  , âgé  de  75 
ans  , après  avoir  conduit  son 
diocèse  arec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  saaesse.  Son  carac- 
tère étoit  aimable  et  sa  couver— 
sation  ■'njotié".  Il  aimoit  la  paix. 
Ce  lut  lui  qui  dU.  a M.  dr  Bcisiuc-^ 
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<fv^ne  de  Condom  , qni  ^oulolt 
piibiiL-r  un  Mundeinent  sur  les 
disputes  du  jansénisme  ; Mon- 
teiÿiifur  ^ parlons  beaucoup  , et 
icrof oni  peu. 

MONGOMEM,  Ko^.Mont- 

•OMMERY. 

MONICOULT  , ( N»  ) fut 
consul  do  t''rdiico  à Dnntzick  et 
à Saint-Petcr.'bourg.  11  est  nioi  t 
vers  1760,  après  avoir  donné, 
en  1714,  au  théâtre  italien  le 
Déd.iiaaj/eclé,  comédie  en  trois 
actes. 

IMONIÈFIE.  (Jean  de  la) 
doyen  des  médecins  du  collège 
de  Lyon,  publia  en  16:6  un  assez 
bon  traité  sur  la  Uy ssen.erie  et 
ttn  outre  sur  la  i'rste. 

MONIMEdeMii.f.t.  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  , 
plut  tellement  à j^lithrulale , que 
ce  prince  employa  tous  les  mo)  eus 
imaginables  pour  ébranler  sa 
vertu  ; mais  tous  furent  inu- 
tiles. La  résistance  ne  fit  que 
l’animer  , et  il  l'épousa  pour 
latisfaire  son  amour.  Bientôt 
vaincu  par  LucuUus , et  craignant 
que  Monime  ne  tombât  entre  les 
mains  du  vainqueur , il  lui  or- 
donna de  mourir.  Haciie  a mis 
Monime  sur  la  scène.  Elle  y ex- 
cite cet  intérêt  que  font  éprou- 
ver toutes  les  productions  de  ee 
grand  poète  , Ko/rz  MiruRi— 
BATE. 

• SIONIN,  ( Jenn-Edonard  du) 
natif  de  Gy , dans  le  comté  de 
Bourgogne  , publia  , sous  le 
règne  de  Henri  lil,  un  grand 
nombre  de  1 ièces  de  poésie: dis 
Laltnes  , en  1 >78  et  07^,  deux 
vol.  in-8."  ; et  des  T'rnnyoises  , 
1S82,  in- 1 2. 11  fut  regardé  coin  me 
lun  des  plus  beaux  génies  de 
son  siècle.  Un  a encore  de  lui, 
deux  Tragédies  inipriiuéi;s  : l’une 
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lotis  le  titre  de  Cnrfme  de  do- 
Monin  , Paris  , 1 384  , 111-4"  * 
l’autre  , sous  celui  de  G/èce— 
Oronie  , dans  le  Phénix  de  ùit. 
Monin,  liSj,  in-i2.  Il  fut  as- 
sassiné en  138b  , à 2^  ans,  après 
avoir  donné  de  grandes  espé- 
rances. Il  posiédoit  déjà  plnsieiirs 
langues  , et  piesque  toutes  le* 
sciences.  On  l’a  comparé  ù Pic 
de  Lu  JMirandoLe  , à Pastel , À 
Aurippu  , et  aux  autres  génie* 
précoces.  Oiv  n’applaudit  giu  ro 
à- ce  jugement,  quand  on  lit  lej 
vers  de  du  Monta  : ils  sont  si 
obscurs  , si  plats,  si  trainans  , 
si  défigurés  par  une  érudit ioi> 
pédantesqne  , qiion  ne  trouvo 
pas  étrange  qn'à  son  âge  il  eût 
enfanté  do  telles  productions. 
Voclius  a prétendu,  sans  preuve  ^ 
que  Je  cardinal  du  Perron  avoïC 
eil  part  nu  meurtre  de  ce  jeune 
homme  , pour  se  venger  de  quclé' 
qiies  mauvntses  satires, 

MONIQUE,  (Sainte)  née  eir 
33a  de  parens  Chrétiens , fut 
ra.iriée  à Patrice , bourgeois  do 
Tagaste  en  Numidie,  dont  ol la 
eut  deux  fils  et  une  fille.  Llla 
convertit  son  mari  qui  étoit 
Païen;  et  elle  obtint,  par  ses 
prières  et  par  ses  larmes,  la  con- 
version de  son  fils  aîné,  depuis, 
éü.  Augustin,  qui  étoit  engag'S 
rlans  les  plaisirs  du  siècle  et  iiiibi* 
des  erreurs  diiJManichéisme.  Après 
avoir  enfanté  ce  tbvr  enfant  à 
l’Eglise  et  a la  religion  , ej'o, 
monrnt  en  38y  . à Ostie  , oii  elle 
s’étoit  rendue  avec  lui  pour  pnsAr 
en  Afrique.  '< 

MONAIOTIET.  , ( Charles  la 
Bourg  de)  né  à Pont-Andemer  ^ 
fut  fait  aiiin  >iner  de  Mîad.  la  du- 
chesse lie  H 'urgogiie  en  16^.7. 
Labbayc  de  Lnnnoi  fut  la  ré— 
Lompense  de  son  talent  pour  1*. 
chiure,  autant  que  l’ellet  de  l* 
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protection  do  Mail,  rfe 
non.  Nom  avons  de  lui  un  re- 
cueil d’Homt/tW  estimées,  quatre 
Tolnmos  sur  l'Evaiipile  des  Di- 
manches, trois  volumes  des  jours 
de  Carême,  un  volume  de  la 
Passion , «t  deux  des  Mvstères 
de  J.  C.  et  ths  la  Sainte  V ierRe. 
Cette  collection , précieuse  aux 
curés  de  campagne  , et  même  à 
ceux  des  villes,  forme  dix  vol. 
in-ii.  L’autour  écrit  avec  sim- 
plicité , avec  précision , et  ne 
s’éloigne  guère  de  la  méthode  et 
du  style  des  Saints  Pères , dont 
iV  place  à propos  les  plus  belles 
sentences.  Nous  ignorons  l’année 
de  sa  mort. 

MONMOÏIENCI,  Voyei 

MuNTMOaSNCY. 

MONMOTIT  , Voyez  V.  Ha- 
bert et  Montmaur. 

MONMOUTH , Voy.  Mont- 

MOL'TH. 

MONNEORO,  ou  DE  To- 
lède , ( .lean-Haptiste  ) sculpteur 
et  nrohitecte,  mort  en  l'igo,  a 
Madrid  sa  patrie , dans  un  Age 
très-avancé , se  lit  une  grande 
réputation  en  Espagne  par  son 
habileté.  C’est  lui  qui  ht  bâtir  , 
par  ordre  de  Vhi^pj>e  II , l’é- 
glise de  l’Escnrial.  dédiée  à saint 
Laurent.  la-s  statues  des  six  rois 
<ju’on  «oit  sur  In  fa-ade  de  ce 
temiile,  sont  aussi  l’ouvrage  de 
son  ciseau. 

I.  MONNIER  , ( Pierre  le  ) né 
auprès  de  Vire,  dune  famille 
honnête,  mérita  par  jes  tnlens 
une  chaire  de  philosophie,  au 
collège  li'Harrourt.à  Paris.  L’a''a- 
démie  des  Sciences  se  l'associa,  et 
le  perdit,  le  17  uorcmhrc  1737  > 
a l'âge  de  aiis.  Oo  a de  lui  , 
Cursut  l'hilosopkictn  , 17^0  , en 
C vol.  in- II,  C«  cours  a «u  du 
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riiccts  , et  on  le  dictoit  dans  plU'A' 
sieurs  collèges  de  province.  On  y 
trouve  non- seulement  les  notions 
géométriques  nécessaires  à tout 
physicien  , mais  encore  les  ques- 
tions de  physique  traitées  av’ec  as- 
sez d’étendue,  et  pour  l’ordinairo 
avec  méthorle  et  clarté.  Son  sys- 
tème général  est  le  cartésianisme 
corrigé  , étayé  de  fausses  sup- 
positions, si  communes  à tou* 
les  faiseurs  d’hypothèses.  Mais  il 
a écarté  les  questions  absurdes  et 
vaines  dont  on  chnrgcoit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre.  T.’a— 
endémie,  dont  ii  étoit  membre, 
lui  doit  aussi  divers  Mémoires. 
— Pierre-Charles  U MoKUttR  , 
son  lils,  professeur  de  philoso- 
phie ou  collège  royal , et  savant 
astronome , fut  l'un  des  quatre 
snv.ans  envoyés , en  sous 

le  Pôle  pour  déterminer  la  figure 
de  la  Terre.  Il  étoit  membre  do 
l'accdéiuie  des  Sciences  comme 
son  père.  11  est  mort  à la  fin  d« 
l'an  Sept. 

1 1.  MONNTER  , ( Louis-Cuil- 
laume  ) fils  et  frère  des  préré— 
dens , devint  aussi  membre  d# 
l'académie  des  Sciences.  11  em- 
brassa la  métiecine.  et  y eut  de* 
succès.  Dans  un  Mémoire  sur 
l'électricité  de  l'air  , il  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  que  In  matièrie 
de  la  foudre  et  celle  de  l’électri- 
cité dévoient  être  la  même.  Le* 
articles  Aimant  et  AifUnlle  ai-* 
mantie  , fhùi-s  l'Encyclopédie  , 
sont  de  lui.  Il  ovoit  professé 
pendant  trent*  ans  la  botnniqii# 
au  jardin  des  plantes.  Il  est  mort 
en  l'an  huit. 

ni.  MONNIER,  (N.Ie)rtoif 

de  Norniaiidie  , et  se  fit  abbé  ; 
il  ,«e  distingua  jeune  p.ar  son 
amour  pour  la  littérature  et  la’ 
canlciir  de  .son  caractère.  On 
lui  d*^!;  : Iv  Dit  Kctieil  tl*  l’»bUt 
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ont  do  la  naï»eté  ot  dos  *ra- 
«es.  II.  Une  tr.iduction  de  Té- 
rence.  C'est  la  meilleure  que 
nous  ayons  de  ce  poëte  comi- 
que. III.  Une  Lettre  sur  l'éta- 
blissement des  prix  de  vertus  et 
des  liosières,  L'a’obé  le  Monnu-r 
fut  emprisonné  sous  le  rè^ne  de 
la  terreur,  où  l'on  ne  respec- 
toit  ni  les  talons  ni  les  vertus. 
Après  dix-huit  mois  de  pri.son , 
le  9 thermidor  lui  rendit  la  li- 
berté. Il  est  mort  à Paris  le  4 
avril  1797,  presque  subitement , 
à l'iige  de  76  ans. 

MONNOYR  V ( Bernard  de  la  ) 
Tl»  a Dijon  le  i5  juin  1641,  lit 
pnroitredès  son  enfance  de  gran- 
des di.spositions  pour  les  belles- 
lettres.  On  voiiloit  l'engager  à se 
consacrer  an  barreau  ; mais  son 
hiclin.ntion  l'entrainoit  vers  la 
littérature  légère  et  la  poésie.  Il 
se  contenta  de  se  f.iire  recevoir 
correcteur  en  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  , en  1672. 
l.'excrcice  de  cette  charge  ne  l'em- 
pécha  point  de  se  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque , latine , 
italienne  et  espagnole  , dans 
l'histoire  et.  dans  la  littérature. 
W remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoise,  en  1671  , par  son 
poème  dn  Duel  aboli  , qui  fut  le 
premier  de  ceux  que  l'académie 
a distribués.  Le  sujet  de  ses  au- 
tres pic>ce5  , qui  remportèrent 
aussi  le  prix , est  : pour  l'année 
1673  , La  Gloire  des  Armes  et 
des  Belles-Lettres  , sons  Ixniis 
XIV;  pour  1677,  L'édxicntion 
de  Monseigneur  le  Dauphin  y 
pour  i683.  Les  grandes  choses 
faites  par  le  Bot  en  faveur  de  la 
.Religion  , en  concurrence  avec 
> abbé  da  Jarry  s enfin  , pour 
i -mnéo  i685  , La  Gloire  acquise 
■nr  le  Bol  en  se  condamnant  dans 
^a  propre  causa.  ^ pièce  iati— 
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tnl'ée  : U Académie  Françoise  sont 
la  protection  du  Iloi  , ayant  été 
eiivoy'ée  trop  tard  eu  1675,  ne 
put  être  admise  à l'exnmen.  Mal- 
gré les  lauriers  qn'il  avoit  re- 
cueillis dans  la  capitale,  il  ne 
put  se  décider  à s'y  fixer.  « A I‘n- 
ris , disoil-il , on  ne  verroit  en 
moi  que  le  i)?l  esprit  : prof-s- 
sion,  à mon  avis,  aussi  dange- 
reuse que  celle  de  danseur  de 
corde.  Je  n'ai  d'ailleurs  aucune 
ambition  , même  littéraire;  et 
quant  à ma  fortune  , tonte  bor- 
née qu’elle  est  , j’en  suis  con- 
tent. Je  n’ai  jamais  rien  demandé 
au  roi , et  je  le  prie  s'eulement 
de  ne  me  rien  demander.  » Son 
absence  de  Paris  retarda  son  en- 
trée à l'acadcniie  Françoise  , qui 
ne  se  l’associa  qu’^n  1713.  et  il 
étoit  bien  juste  qu’un  athlète  qui 
Bvoit  été  couronné  cinq  fois,  fût 
assis  avec  ses  juges.  Ses  nouveaux 
confrères  le  dispensèrent,  Chon- 
neur  que  personne  n'a  partagé 
avec  lui)  des  visites  de  récep- 
tion. Le  fameux  sy.'tème  de  Law 
plongea  la  Monnoyc  dans  la  mi- 
sère. Un  tel  coup  le  frappa  saut 
l'abattre.  Le  duc  de  ViUeroi , 
sen.sible  à son  mérite  et  à sotï 
infortune,  lui  donna  une  peu— 
■sion  de  600  livres,  et  lui  dé-e 
fendit  de  passer  à son  hôtel  pouf 
le  remercier.  La  Monnaye  trouva 
.son  bienfaiteur  chez  M.id.  la  com- 
tesse de  Cnylus  ! mais,  nu  pre- 
mier mot  de  remerciment  , le 
généreux  duc  rinterromjiit , et 
lui  dit  ; Oubliez  tout  cela  , J\Toii- 
sieur  ; c'est  à moi  de  me  souvenir 
que  je  suis  votre  débiteur.  La 
poésie  ne  faisoit  pas  la  principale 
Occupation  de  ta  Monnaye  t il 
avoit  su  joindre  à ce  talent,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  une  vaste 
Ktlératurc.  Son  érudition  presque 
unique  embrassoit  la  porfaite 
coituuisâauo;  des  liviet  et  dei 
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Biitpurs  (Ip  tons  les  pays . et  la  dis- 
cussion pénible  des  anecdotes  lit- 
téraires dont  aucune  nelui  échap- 
poit.  Los  biblioprnphes  le  regnr- 
doient  cormjie  leur  Oracle,  et 
c’est  ainsi  qu’ils  l'appeloient  , 
rialcré  le  silence  que  «a  modestie 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités 
de  son  cœur  êgaloient  celles  de 
son  esprit?  son  caractère  étoit 
égal . poli  et  ofiiei'-iix.  Il  ainioit 
la  joie  et  savoit  l’inspirer.  Le 
porte  Lninez  étant  à Dijon  , en-< 
traina  un  soir  la  Monnaye  dans 
lin  cabaret , où  une  conversation 
vive  et  aimable',  échaufTée  par 
d’excellent  vin  , les  retint  jusqu'à 
ijeiif  heures  du  matin.  Alad.  de 
la  Monnaye,  inquiète  de  l’nl>- 
srnce  de  son  mari , fut  le  cher- 
cher jusque  dans  ce  cabaret.  Lni- 
uez  l’appercevant  de  loin , s'écria  ! 
■ Voilà  ta  femme  » ! La  Mon- 
naye qui  ne  la  voyoit  point  en- 
core , parce  qu’il  avoit  la  vue 
basse  , lui  dit  : « Ah  ! mon  ami  , 
¥oiUi  le  premier  hon  office  que 
wi'nil  rendu  ma  eue.  » Ceci  n’é— 
toit  qu'une  plaisanterie  ; il  avoit 
toujours  aimé  et  estimé  son 
épouse  , qu'il  ne  perdit  qu’en 
1716,  et  qu’il  suivit  bientàt  après. 
Ce  Uttératfur  estimable  mourut 
à Paris  le  iS  octobre  17x7,  à 88 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Des  Poétr’es  Françaises  , 
10-8.",  imprimées  en  1716  et  en 
1711.  II.  De  Noiwellts  Poésies  , 
impiimces  à Dijon  en  17^^  s 
ûi-S.”  Ces  deux  Recneils  méri- 
tent des  éloges;  il  y a plusieurs 
vers  heureux  et  quelques  mor- 
ceaux agréables.  Le  style  en  est 
quelquefois  pros.a’ique  : la  douce 
elialeur  de  la  poésie  ne  s'y  fait 
p.is  toujours  sentir;  mais,  dans 
CCS  sortes  .le  collections  , tout  ne 
peut  pas  être  égal.  Lii  l\7nnno\e 
avoit  traduit  en  vers  francois  un 
Poème  eqingncl*,  qu,  a.  pouc 
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titre  : Glose  de  Ste  Thdrfré  t 
dont  IVtad.  de  la  Vallière  , alor» 
Carmélite  , eut  la  modestie  de 
refuser  ia  dédicace.  Cette  version 
fut  quelque  temps  manuscrite  > 
on  proposa  à l’illustre  Racine  de 
faire  une  nouvelle  traduction  dé 
cette  Glose  ; il  connoi.ssoit  C'dla 
de  la  Monnaye , et  il  répondit  : 
Je  ne  saurais  mieux  Jairc  que  lui. 
( Voyez  I.  BxHüica;  Mén’ack  ; 
11.  Nicaiskî  1’ëu.egrin.)  111.  Des 
Poésies  luùines  imprimées  dnni 
le  recueil  précédent.  Ce  sont  des 
Fables  , des  lÜpigranimes  , de* 
Contes.  « Trop  de  licence  dans 
l’expréssion  , réduit  à un  très- 
petit  nombre  les  morceaux  qui 
jieuvent  se  lire  à des  oreille» 
chastes.  Une  diction  élégante  et 
sinipl*,  un  tour  fin , naturel  et 
plaisant . de  la  vivacité  dans  le 
récit , voilà  ce  qui  caractéri.se  ca 
conteur,  comparable,  on  ose  le 
dire,  à tout  ce  que  nous  avons 
de  meilleur  en  ce  genre.  » ( Bi- 
BuoTURÇve  d’un  Homme  de 
goût.  ) Ces  Poésies  ont  été  re-< 
cueillies  par  l’abbé  d’Olivet,  aveo 
celles  de  Huet , Massieu  et  Frn— 
guier.  IV.  Des  Noêli . Bourgui- 
gnons , 1710  et  1737,  in-8",  que 
l'on  regarde  comme  un  chef- 
d’œuvre  de.  naïveté  ; mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bien 
sentir.  Quand  on  ne  l’est  pas  ^ 
on  peut  bien  trouver  grossier  cw 
qui  paroit  naïf  à d'autres.  V.  Des 
Remarques  sur  le  Menagiann  , 
de  l'éthtion  de  1715,  en  4 vol, 
in-rî,  avec  une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  le  livre  Dr  tribus  Im- 
pottoribus.  Il  s’attache  h prouver 
que  cette  horrible  production  n’a 
jamais  existé  . du  mrnns  en  latin. 
Il  peut  se  faire  effectivement  quo 
d’abord  ce  livre  a été  imaginaire  , 
et  que  ceux  qu’on  a vus  depuis 
n’ont  été  faits  que  d’après  le  titre. 
Âlait  il  paroit  que  la  Monuay  « 
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SC  trompe  , en  croyant  qu’il 
IJ  oxistoit  pas  encore  en  1712  ; 
M.  Crevciiiia  , citoyen  d'Amster- 
dam , en  possède  un  exemplaire 
latin  dans  sa  riche  bibliothèque  , 
dont  nous  avons  le  Catalogue 
raisonné  en  cinq  vol.  in-4.“  (!et 
exemplaire,  de  46  pages  in-8“, 
porte  l'année  i5g8.  Il  est  vrai 
que  M.  Crevenna  le  croit  posté- 
rieur à cette  date  ; mais  il  n’est 
pas  vraisemblnhle  qu’il  soit  plus 
récent  que  la  Dissertation  de  /a 
Monnaye.  11  y n cependant  des 
gens  qui  nttribueut  cette  fraude 
h Strauhiiis  , qui  fit  imprimer  ce 
livre  à Vienne  eu  Autriche,  eu 
1753  , sur  une  prétendue  an- 
cienne édition  qui  est  très-sus- 
pecte, et  peiit-étro  im.iginaire. 
JVI.  Creeenna  a une  traduction 
françoiso  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  l'exeroplaire  latin.  I.'un  et 
1 autre  sontde.s  libelles  trè*s-pla!s, 
.sans  esprit  et  sans  raison , indi- 
gnes d'attention , et  plus  encore 
d’une  réfutation  sérieuse.  Ceux 
n qui  on  a attribué  le  livre  De 
tribus  Jmpostoribus  , sont  Simon 
deToiirnay,  Averroès,  l'empe- 
reur Frédéric  II , son  chancelier 
Pierre  Desvignes  , Al/jlionse  X 
roi  de  Castille  , Cnmpanelln  I 
' Muret , Bocace , Rabelais , Do— 
let , l’oslel , Erasme , le  Pogge , 
Pierre  Arélia  , Jordan  Bruno  , 
lomponnce  , Servet  , Ochin  , 
, Machiavel  , Pucci  , Arnaud  de 
ï'ir'/lcnfu.c.  1 lest  difficile  do  choisir 
dans  cette  nomenclature.  \ 1.  De 
savantes  Notes  sur  la  DiMiothè- 
’ que  choisie  de  Coloiniés,  VII.  Des 
Remnrtiues  sur  les  Jugemens  des 
Savans  de  BaiUet , et  sur  l’^fiiti- 
Baillet  de  Ménage.  VIII.  Des 
Remarques  sur  les  Bibliothèques 
do  du  Verdier  et  de  la  Croix-dis- 
Mainc  , Varii , 1772,  6 volum. 
in-4.®  IX.  Des  Notes  sur  l’édu- 
cation de  Enbeluis  , de  1712  : 
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elles  sont  ])lu5  grammaticaios 
qu’historiques.  X.  C’est  à la  Mon- 
naye qu’on  doit  l’édition  de  plu- 
sieurs do  nos  poètes  l'rançois  . 
imprimés  chez  Coustellter  , et  le 
Recueil  des  Pièces  choisies , en 
prose  et  en  vers  , publié  en  1714. 
à Paris , sous  le  titre  d'Hollando. 
On  a donné  la  collection  de  .ces 
UiurRES , 1769,  trois  vol.  in-S° , 
et  on  en  a tiré,  en  1780,  uu  vol. 
in- 12  A'Œuvres  choisies  , oh  il  y 
a plus  de  choix  ejue  dans  les  trois 
volumes  in-8°  t on  y trouve  ce  que 
sou  génie  poétique  a produit  du 
meilleur. — Il  y a eu  dans  ce  siée  !<x 
im  avocat  au  parlement  de  Pans  , 
mort  depuis  quelques  années  , 
nommé  la  Monnoys.  C’étoit  uii 
homme  plein  de  finesse  dans  les 
idées  comme  dans  la  figure.  11  por- 
toit  au  bateau  le  ton  d’une  con- 
versation agréable  et  facile.  .Ses 
qualités  aimables  inspiroient  l’at- 
tachement et  le  respect. 

MONOPHILE  , eunuque  da 
Mithriduie.  Ce  ipii  lui  confia  1» 
princesse  sa  fille , et  le  château 
oit  il  l'avoit  renfermée  pendant 
lu  guerre  qnil  eut  à soutc-iiir 
contre  Pompée.  Hlanlius-Prise.is 
le  somma  de  rendre  ce  château 
de  la  part  du  général  Roirn  a , 
qui  veiioit  de  gagner  une  bataillo 
sur  JMilhridnte  : mais  MonophiLt 
poignarda  la  princesse  , et  se 
poignarda  lui-méme,  pour  ms 
point  survivre  à la  honte  de  sou 
moitre. 

MONOTHÉLITES . Voyez 
Seuoii's. 

MONOYER,  (Jean-Baptis*-"  ) 
jienitre , né  en  1 63S  à Lille  , vil  e 
de  In  Flandre  Françoise,  mouiiit 
.1  Londres  en  1699,  à 64  ans.' 
On  ne  pouvoit  avoir  plus  de  ta- 
lent ([Ue  Monoyer  pour  peindre 
les  Ileurs.  On  trouve  dans  ses 
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tiiViIrn'!):  une  fraîcheur,  un  tclat, 
un  fini,  enfin  une  vérité  qui  le 
«lisputenf  à la  nature  même.  Mi- 
lonl  Monlaisu , ayant  connu  ce 
célèbre  artiste  pendant  son  sé- 
)onr  en  France  , l’emmena  à 
Londres  , où  il  employa  son  pin- 
ceau h décorer  son  mapnifique 
liiitel.  Il  y a plusieurs  maisons  à 
l’aris  ornées  des  ouvrages  de  ce 
maître.  Le  roi  possède  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux , qui  sont, 
répandus  dans  plusieurs  de  ses 
cliàleaiu.  On  a gravé  d’après  lui. 
Il  a aussi  gravé  plusieurs  de  scs 
Estampes.  — Antoine  Mosoyer  , 
son  fils , a été  son  élève  et  mem- 
bre de  l’académie. 

MONPENSIER,  Koy.MoNT- 

PENSIER. 

MONPER,  (Joseph)  peintre 
paysagiste  de  l’école  Flamande, 
dont  les  tableaux  vus  de  loin  font 
un  grand  effet,  naquit  à'  la  fm 
du  i(>*  siècle. 

MONRO  , ( Alexandre  > célè- 
bre médecin  , professeur  d’ana- 
tomie dans  l’université  d’Edim- 
bourg , naquit  .H  Londres , en 
1637  , et  mourut  en  1767,  à 
7o^ans.  Après  avoir  voyagé  en 
France  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans  l’art  de  gué- 
rir , il  vint  l’exercer  dans  sa  pa- 
trie , et  ce  fut  avec  le  plus 
grand  succès.  11  se  fixa  à Edim- 
bourg oi<  sou  père  avoit  été  chi- 
rurgien , et  y fut  nommé  dé- 
monstrateur aux  écoles  de  chi- 
rurcie.  Il  pnssoit  pour  un  des 
plus  grands  nnatnmistes  de  son 
siècle.  Il  publia  successivement 
divers  écrits  en  anglois  très-osti- 
més  : I.  Anatomie , Edimbourg  , 
1716  , et  réimprimée  plusieurs 
fois  depuis  : ce  que  1 auteur  dit 
des  nerfs  a été  publié  en  latin  à 
l'rnneker,  1764  , tous  le  titre 
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SAaatome  nenorum  contractu» 
]\I.  Suc  a donné  l’Ostéologie  de 
Monro  en  françois , sous  ce  ti- 
tre : Traité  de  l'Ostéologie , tra- 
duit de  l’anglais  de  M.  Monro  , 
Paris,  1739  , a volum.  in-folio, 
avec  un  grand  nombre  de  plan- 
ches. C’est  un  vrai  chef-d’œuvre 
de  typographie.  IL  Essai  sur  les 
Injections  anatomiques , traduit 
en  latin,  Leyde  , 1741  , in-8.® 
111.  Examen  des  Remarques  de 
M"  Winslow  , Ferrein  et  Wnl- 
thers  , sur  les  Muscles , Edim- 
bourg, 1751.  IV.  Médecine  (C ar- 
mée , traduite  en  françois  pnr 
M.  le  Bègue  de  Presle.  V.  Il  a 
enrichi  les' d/émoiret  de  la  Société 
d’Edimbourg  d’un  grand  nombre 
de  pièces  intéressantes.  Deux  de 
ses  fils  se  distinguent  dans  la 
médecine  à Edimbourg.  On  a de 
l’un  d’eux , une  Dissertation  sur 
V Hydropisie  , estimée  , que  Sa— 
vari  a traduite  en  françois , Parir, 
1760,  in -8."  D a publié  une 
partie  des  traités  de  son 'père  , 
sous  le  titre  d!ŒürHES  i Alexan- 
dre Monro  , Londres  , 1781  , 
in-é®,  en  anglois. 

MONS  - AU  REUS  , Vo^e: 
Montuoré. 

MONSIGNANI , ( Elisaus  ) 
natif  du  Frioul , se  fit  Carme, 
et  fut  fait  quatre  fois  procureur 
du  Père  Général  de  l’ordre.  11 
mourut  à Rome,  en  1787  , après 
avoir  publié  Bullarium  Carmr- 
litarum  , Rome,  1715—1718, 
deux  volumes  in-folio;  ouvrage 
qui  n demandé  beaucoup  de  re- 
cherches. 

M O N S O N , ( Guillauine  ) 
amiral  Anglois , qui  eut  , en 
i635  , le  commandement  de  la  .. 
flotte  contre  les  François  et  les 
Hollandois  , et  qui , malgré  ses 
services  , essuya  bien  des  ira— 
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verses  dans  sa  patrie.  H mourut 
len  1643,  laissant  un  Traité  Je 
Navigation,  168a,  in-fol. 

MONSTIEfl,  ( Artus  du) 
Récolk't,  né  à Rouen  , employa 
le  temps  que  ses  exercices  de  re- 
ligion lui  laissoient  libre  , à tra- 
vailler sur  IHistoire  de  sa  pro- 
vince. Il  en  a composé  cinq  vol. 
in-folio.  Le  troisième,  qui  traite 
des  abbayes,  a paru  é Rouen  , 
en  i6b3,  in-folio,  sous  le  titre 
de  Neuslria  Pin  ; livre  rare.  L'au- 
teur mourut  en  ibâi.  pendant 
qu'on  iraprimoit  ce  volume  , ce 
qui  sans  doute  a empéché  les 
autres  de  paroilre.  Les  deux  pre- 
miers traitent  des  Archevêques 
et  Evêques , sous  le  titre  de  AViis- 
tria  Chrisliana  ; le  quatrième, 
des  Saints  , sous  le  titre  de  Neus- 
tria  Sancta  ; et  le  cinquième , de 
difTérens  objets , sous  le  titre  de 
Neustria  flliscrllnnra.  On  a en- 
core du  r.  Jn  MossTiBlt  : I.  De 
la  sainteté  delà  IMonarchie  Fran- 
çoise, des  liais  Très-Chrétiens  , 
et  des  En  fans  de  France , Paris  , 
1638,  in-8.”  IL  La  Piété  Fran- 
çoise envers  la  Ste  Vierge  Notre- 
Dame-de-JJesse  , Paris,  1637, 
in  — 8."  C’étüit  un  bon  compi- 
lateur et  un  écrivain  un  peu 
lourd. 

MONSTRELET  , ( Enguer- 
tand  de)  né  à Cambrai  au  qiiin- 
eième  siècle,  d'une  famille  noble 
et  ancienne , mourut  gouverneur 
de  cette  ville,  en  1453.  Il  a laissé 
une  Chronique  ou  Histoire  cu- 
rieuse et  intéressante  des  choses 
mémorables  arrivées  de  son  temps , 
depuis  l'an  1400,  jusqu'en  1467. 
L’édition  la  plus  ample  est  celle 
de  iSya,  P.iris  , i vol.  in-fol. 
L’auteur  y raconte  d'une  manière 
simple  et  vraie  , mais  très-dif- 
fuse , la  prise  de  Paris  et  de  la 
Normandie  par  les  Anglois , les 
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guerres  qui  éclatèrent  entre  les 
maisons  d’Or/éa«j  et  de  Bour- 
gogne. On  l'accuse  de  penrher 
nu  peu  trop  en  f.iveur  de  la  der- 
nière. Son  ouvrage  est  précieux  , 
sur-tout  par  le  grand  nombre  de 
Pièces  originales  qu’il  renferme. 
Les  édifions  gothiques  sont,  dit- 
on  , plus  fidelles  que  les  autres. 
Les  quinze  dernières  années  de 
son  Histoire  sont  d'une  main 
étrangère.  * 

MONT,  Voyez  Di'MONt  , 
n.»  11.  et  Robert  , n.®  XIV. 

MONTAGNAGOlTT,(Giiil+ 
laume  ) troubadour  Provençal  , 
célèbre  au  i3*  siècle,  acquits* 
réputation  par  des  Sirvantts  et 
des  Chansons.  11  n’aimoit  na«  le 
faste  des  gens  d'église.  « Qu’ils 
renoncent,  disoif— il , on  monde, 
et  songi  nt  uniquement  à leur 
salut  ; qu'ils  dépouillent  la  va- 
nité et  la  convoitise  ; qu’ils  n’u- 
surpent pas  le  bien  d’autrui , ’ct 
on  les  croira.  A les  entendre  , 
ils  ne  veulent  rien  î mais  à les 
voir  , ils  prennent  tout  , sans 
égard  pour  personne,  a 

MONTAGNE,  (Jean  de  la) 
Voyez  Lino.* 

MONT AGNE  on  plutôt  Mon- 
T.UONE , ( Michel  de  ) naquit  au 
chàtenii  de  ce  nom,  dans  le  Pé- 
rigord , le  î8  février  1 53.3,,  de 
Pierre  Eyquem  , seigneur  de 
ISÎontngne  , élu  maire  de  la  ville 
de  Bordeaux.  Son  enfance  an- 
nonça les  plus  heureuses  dispo-i 
sitions  , et  son  père  les  cultiva 
.avec  beaucoup  de  soin.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  parler,  il  mit  au- 
près de  lui  un  .Mlcmand  , qui  ne 
s’énonçoit  qu’en  latin,  de  fei  On 
que  cet  enfant  entendit  parfiii- 
ti-nient  cette  langue  dès  l'ége  de 
six-  ans.  On  lui  apprit  ensuite 
le  grec  par  forme  de  divertisse-* 
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nuT.t , et  on  cnclm  toujours  los 
t'pincs  de  l'êtiide  sous  les  charmes 
du  plaisir.  Son  père  poitoit  scs 
attentions  pour  lui  jusqu'au  scru- 
pule ; il  ne  le  fuisoit  éveiller  le 
matin  qu'au  son  des  instrumens, 
dans  l'idée  que  c’étoit  gâter  le 
jugement  des  enfans , que  de  les 
évedler  en  sursaut.  Uès.l'ùge  de 
treize  ans  il  eut  lini  son  cours 
d'études  , qu’il  avoit  commencé 
et  aclscvé  au  collège  de  Bor- 
deaux , sous  Crouchi , Bitchniitm 
et  I^luret , personnages  illustres 
par  leur  goût  et  par  leur  ém- 
dition.  Ses  progrès  sous  de  tels 
maîtres  ne  purent  qu’être  rapi- 
des. Destiné  à la  robe  jur  son 
père  , il  épousa  Françoise  t'e  la 
Ckassni^ne  , fille  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux.  Il  pos- 
séda’ lui— même  pendant  quelque 
temps  une  ch.arge  semblable , qu'il 
quitta  ensuite  par  dégoût  pour 
une  profession  qui  n’avoit  pour 
lui  que  des  ronces.  L'étude  de 
l'homme  , voilà  quelle  étoit  la 
science  qui  l'attachoit  le  plus. 
Pour  le  connoître  plus  p.itfai- 
tement  , il  alla  l'observer  dans 
différentes  contrées  de  1 Eur^c  ; 
il  parcourut  la  France,  l’Alle- 
m.ignc  , la  Suisse  , l'Italie  , et 
toujours  en  observateur  curieux 
et  en  philosopha  profond.  Son 
mérite  reçut  par— tout  des  dis- 
tinctions. On  l'honora  à Home, 
ou  if  se  trouvoit  en  i iSi  , du  titre 
do  Citoyen  llomain.  Il  fut  élu  la 
même  année  maire  de  Bordeaux, 
«près  le  maréchal  de  Biron  , et 
il  eut  pour  successeur  le  maré- 
chal de  Matignon  ; mais  l'admi- 
nistration de  ce.s  deux  hommes 
illustres  ne  fit  pas  oublier  la 
sienne.  Les  Bordclois  en  furent 
si  satisfaits , qii'en  i5di  ils  l'en- 
voyèrent il  la  cour  pour  y né- 
gocier leurs  affaires.  Après  deux 
■11$  d'éxercke  , il  fut  encore  coui 
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tinué  deux  autres  années.  Il  parut 
avec  éclat  quelque  temps  après 
aux  États  de  Blois,  eu  iGSS.  Ce 
fut  sans  doute  pendant  quelques- 
uns  de  ses  voyages  il  la  cour  , 
que  le  roi  Charles  IX  le  décora 
du  collier  de  l'ordre  de  ÿaint- 
Michel , sans  qu’il  l'eût  , dit-il  , 
sollicité.  Tranquille  enfin,  après 
difl'érentes  courses , dans  son  cli.î- 
toau  de  Montagne , il  s’y  livra 
tout  entief  à la  philosophie.  Il 
y essuya  cependant  quelques  ora- 
ges passagers , pendant  les  guerres 
civiles  qui  désolèrent  la  France, 
sons  Charles  / V.  Un  jour,  un 
inconnu  se  présenta  devant  les 
fosses  de  son  chntenu  , feignant 
d'être  poursuivi  par  des  religion- 
naires  : introduit  par  Montaigne  , 
il  lui  r.aconta  , que  , voyageant 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  une 
troupe  de  gens  de  guerre  les 
avoit  .attaqués  , que  leur  ’oagage 
avoit  été  pillé  , que  ceux  qui 
avoient  opposé  de  la  résist.ar.ce 
avoient  été  tu -s,  et  qu’on  avoit 
dispersé  les  autres.  Montaigne 
ne  soupçonna  pas  nu  instant  la 
bonne  foi  de  ce  fourbe.  C'étoit 
néanmoins  un  chef  de  p.arti , qui 
se  servoit  de  ce  stratagème  pour 
introduire  sa  troupe  dans  le  châ- 
teau. Un  moment  après , on  vient 
avertir  Montaigne  qu'il  paro.ssoit 
deux  on  trois  antres  cavaliers. 
Celui  qui  avoit  été  introduit  le 
premier,  dit  qu’il  les  reconnois- 
soit  pour  ses  camarades.  Le  phi- 
losophe , touché  de  compassion  , 
les  accueillit  avec  bonté.  Ceux- 
ci  furent  suivis  de  plusieurs  au- 
tres : en  sorte  que  la  cour  du 
château  fut  bientôt  remplie 
d'hommes  et  de  chevaux.  Mon~ 
taigne  s'appcrcevant  trop  tard  do 
sa  méprisé  , pay."i  de  bonne  con- 
tenance , et  no  changea  rien  dans 
ses  m.inièrrs.  Il  s'empressa  de 
procurer  ;'i  se»  liok.-$  , tout  c« 
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qu’ils  demnndoient , leur  fit  dis- 
tribuer des  rafraicbissemens  , et 
en  agit  avec  tant  de  cordialité 
« t de  politesse  , que  leur  chef 
n'eut  pas  le  courage  de  donner 
le  signal  du  pillage  de  la  maison 
d un  homme,  dont  les  bons  pro- 
cédés l'avoient  subjugué.  La  vieil- 
lesse de  Montaigne  fut  atdigée 
■ |iar  les  douleurs  de  la  pierre 
et  de  la  colique  , et  il  refusa 
toujours  les  secours  de  la  mé- 
decine, .1  laquelle  il  n’avoit  point 
de  loi.  Les  ftléilecins  , disoit-il , 
eonnoisseal  bien  tîalien  , mais 
nullement  le  Malade.  Persuadé 
que  la  pntie/n.e  et  la  nature  gué- 
rissent plus  oo  maux  que  les  re- 
mèdes , il  ne  prenoit  jamais  de 
purgatif  même  en  maladie.  Je 
laisse  , disoit-il , jaire  la  nature , 
et  je  suppose  iju’elle  s’est  armee 
de  dents  et  de  grijjcs  pour  se  dé- 
fendre  contre  tes  assauts  des  mn- 
ladies....  Faites  ordonner  une  mé- 
decine à cotre  cervelle , disoit- 
il  aux  malades  imaginaires  de 
son  temps , elle  y sera  nveux 
etnployée  qu'à  votre  estomac.  Sa 
haine  pour  la  science  des  mé- 
decins étoit  héréditaire.  Au  reste, 
il  raisonnoit  avec  eux  voloiilier.» , 
et  il  leur  pardonnoil  de  vivre  de 
notre  sottise  , attendu  qu’ils  a’é- 
toient  parles  seuls.W  mourut  d'une 
esquinancie  , qui  le  priva  pen- 
dant trois  jours  de  l'usage  de  la 
langue , sans  lui  rien  ôter  de  son 
esprit.  Il  suppléa  dans  cette  ex- 
trémité nu  défaut  de  la  parole, 
par  l'écriture.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher, quelques  gentilhommes 
de  ses  voisins  vinrent , à sa  prière, 
pour  l'encourager  dans  ses  der- 
niers momens.  Dès  qu'ils  furent 
arrivés  , il  fit  dire  la  messe  dans 
sa  chambre.  A l’élévation  de  l'hos- 
tie, il  se  leva  sur  son  lit  pour 
l'ndorer^  mais  une  foiblesse  l’en- 
leva dans  ce  moment  uicme,  le 
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i5  septembre  iSgi,  à 6o  ans. 
Monlnigne  s'eSt  peint  dans  se.» 
Essais  i mais  il  n’nvoiie  que  quel- 
ques défauts  indKTérei’s , et  dont 
meme  se  parent  certaines  per- 
sonnes. 11  convient , par  exemple, 
d'être  indolent  et  paresseux;  d'a- 
voir la  mémoire  fort  infidelle  ; 
d’étre  ennemi  de  toute  contrainte 
et  de  tonte  cérémonie  : « A quoi 
serviroit-il  de  fmr  la  servitude 
des  cours,  si  on  l'entrainoit  jus- 
que dans  sa  tanière  ? » Montai- 
gne se  fiattoit  de  connoitre  les 
liomrnos  à leur  silence  même  , 
et  de  les  découvrir  mieux  dans 
les  propos  gais  d'un  festin  , que 
dans  la  gravité  d’un  conseil.  Pas- 
sionné pour  des  amitiés  exquises, 
il  étoit  peu  propre  aux  amitiés 
commîmes.  Il  rccbïrcboit  la  fa- 
miliarité des  hommes  instruits, 
dont  les  entretiens  sont,  suivant 
son  expression  , teints  d’un  jugev. 
ment  milr  et  constant , et  mélés 
de  honlé  , de  franchise  , de  gaieté 
et  d'amilie.  C’étoit  aussi  un  com- 
merce bien  agréable  pour  lui  , 
que  celui  des  belles  et  honn''tcs 
femmes  : mais  c’est  un  commerce 
oh  il  faut  un  peu  se  tenir  sur  ses 
gardes  , et  notamment  ceu.e  en 
qui  , disoit  — il  , le  corps  peut 
beaucoup  , comme  en  moi.  La 
modération  dans  les  plaisirs  per- 
mis , lui  paroissoit  seule  pouvoir 
en  a.ssiirer  la  durée.  Les  Princes , 
dit— il  , ne  prennent  pns  plus  de 
goilt  nux  plaisirs  , dans  leur  sa- 
tiété , que  les  Enjans—de—chcrur 
àUi  Musique.  L'imagination  étoit, 
à ses  yeux,  une  source  féconde 
de  maux.  « Le  laboureur  , dit- 
il  , n'a  du  mal  que  quand  il  l'a  : 
l’autre  a souvent  la  pierre  en 
l'ame  avant  qu’il  l'ait  aux  reins. 
Vous  tourmenter  des  maux  fu- 
turs par  la  prévoyance  , c’e.st 
prendre  votre  robe  fourrée  d's 
la  Saint— Jciin  , parce  que  vous 
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♦n  «iirfi  besoin  à Noël.»  Ilavoit, 
sur  1 etiiication  , des  idées  qu’on 
a renouvelées  de  nos  jours , ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  dont 
on  ne  lui  a pas  fait  lionneiir.  Il 
vouloit  que  la  liberté  des  enfans 
s'étendit  au  moral  et  au  jihysi- 
que.  Les  langes,  les  enimaillot- 
temens.  luiparoissoient  nuisibles. 
Il  pensoit  même  que  l'habitude 
poiirroit  nous  tonner  à nous  pas- 
ser de  vêtemens  , puisque  nous 
n'en  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les  mains.  Il  ré- 
prouvoit  ce  régime  trop  exact, 
<^ui  rend  le  corps  incapable  de 
tatigue  et  d'excès.  Les  vues  de 
ce  philosophe  sur  la  législation 
et  l'administration  de  la  justice, 
éclairèrent  non-seulement  son  siè- 
cle, mais  ont  été  utiles  au  notre. 
Les  abus  dont  il  se  plaignoit  sub- 
sistent encore  , et  plusieurs  n’ont 
fait  que  s'accroître.  Il  eût  voulu 
plus  de  simplicité  dans  les  lois 
et  dans  les  formes.  U y a plus 
sie  Livres  sur  les  Livres  , dit-ü 
en  parlant  de  la  jurisprudence , 
que  sur  autres  sujets.  Nous  ne 
Jaisons  que  nous  entre— ÿlosser. 
La  science , dit— il  ailleurs  , est 
un  sceptre  dans  certaines  mains  , 
et  dans  rl’nutres  une  marotte.  «Si 
par  l’étude  notre  ame  n’en  va 
pas  un  meilleur  branle,  si  noua 
n’en  avons  le  jugement  plus  sain , 
j’uimerois  autant  que  nous  eus- 
sions passé  le  temps  à jouer  à 
la  paume  : au  moins  le  corps  en 
seroit  plus  allègre.  » 11  trouvoit 
que  les  lois  avoient  souvent  l’in- 
convénient d’être  inutiles  ]iar  leur 
.sévérité  même.  Il  étoit  fâché  qu’il 
n'y  en  eût  point  contre  les  oisifs 
et  l’oisiveté,  ’l'cl  pourroit , selon 
lui  , n'offenser  point  les  Lois  , 
que  la  Philosophie  ferait  très- 
justement  fouetter.  En  déplorant 
les  excès  de  la  justice  criminelle, 
il  s’écria  : Combien  ai— je  vu  de 


MON 

condamnations  plus  crimineusea 
que  le  crime  ! Sa  morale,  pres- 
que toujours  indulgente  , étoi* 
sévère  sur  certains  points.  11  s’é- 
Icvoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser  : Ceux 
qui  se  marient  sans  espérance 
d'enjans , commettent  un  homicide 
à la  mode  de  Platon.  Il  vouloit 
qu’on  fut  philosophe  autrement 
qu’en  spéculation.  (Quelque  Phi- 
losophe que  je  sois  , je  le  veux 
être  ailleurs  , disoit  — il  , qu’en 
papier.  Il  se  proposoit  de  con- 
former , non  sa  vieillesse , mais 
toute  sa  vie  à ses  préceptes  ; et 
il  ne  prétendoit  point  attacher 
Ut  queue  d'un  Philosophe  à la  tête 
et  au  corps  d’un  homme  perdu.. 
Il  avoit  cependant  la  bonne  foi 
de  dire,  en  parlant  de  lui— même  : 
« Je  suis  tantôt  sage , tantôt 
libertin  ; tantôt  vrai, tantôt  men- 
teur ; chaste  , impudique  , puis, 
libéral  , prodigue  et  avare  ; et 
tout  cela  selon  que  je  me  vire.  ». 
11  sonffroit  sans  peine  d’être  con- 
tredit en  conversation  ; aimoit 
même  à contester  et  a discourir. 
Un  de  ses  plaisirs  étoit  d’étudier 
l’homme  dans  des  âmes  neuves, 
comme  dans  celles  des  enfans  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai- 
gnoit  d'offenser  , et  il  répnroit 
par  l’ingénuité  de  scs  discours 
et  la  franchise  de  ses  manières, 
ce  qn’il  miroit  pu  dire  de  désa- 
gréable. Il  se  plaisoit  quelquefois 
à prohterdes  pensées  des  anciens 
sans  les  citer,  .le  veux  , disoit- 
il  , que  mes  critiques  donnent  une_ 
natnrde  à Plutarque  sur  mon 
nez  , et  qu’ils  s’échaudent  à in- 
jurier Sénèque  en  moi.  S’il  sui- 
voit  dans  sa  morale  et  dans  sa 
conduite  la  raison  humaine  , il 
ne  fcrmoit  pas  toujours  les  yeux 
n la  lumière  de  la  foi  , et  on 
trouve  dans  ses  Essais  des  cho.ses 
très  - favorables  à la  religion. 


MON 

Ma  is , nottant  sans  cesse  dans  un 
doute  universel,  également  op- 
posé à ceux  qui  disoient  que  tout 
•St  incertain  et  que  tout  ne  l'est 
pas  , il  est  à présumer  que  sa 
croyance  fut  souvent  chancelante. 
Cependant  il  paroit  par  les  cir- 
constances de  sa  mort , que,  dans 
ses  derniers  momens , la  religion 
prit  le  dessus  et  dissipa  toutes 
ses  incertitudes.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Essais  , que  le  cardinal 
du  Perron  appeloit  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a été  long-temps  le  seul  livre 
qui  attirât  l'attention  du  petit 
nombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
savoir  le  françois  ; et  on  le  lit 
encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est , à la  vérité  , 
ni  pur,  ni  correct,  ni  précis, 
ni  noble  ; mais  il  est  simple , 
vif,  hardi,  énergique.  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  choses. 
C'est  cette  naïveté  qui  plait.  On 
aime  ce  caractère  de  l'auteur  ; 
on  aime  à se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-méme,  à con- 
verser, à changer  de  discours  et 
d'opinion  avec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  , en  le  comparant  à 
d'autres  philosophes  , a dit  : 

Plut  ingéan , moins  orguelilcnr. 

Moatal;ni  sans  art . sans  sjsTÿrae  , 

Cherchant  fhonime  dans  rhomme 
mdme , 

Le  connolt  et  te  peint  bien  miens. 

Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
géné  en  écrivant  que  Montaigne. 
11  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
un  sujet , et  il  se  mettoit  à les 
écrire  ; mais  si  ces  pensées  lui  en 
amenoient  quelqu’autre  qui  eût 
avec  elles  le  plus  léger  rapport, 
il  suivoit  cette  nouvelle  pensée , 
tant  quelle  lui  fouruissoitquelque 
chose  ; revenoit  ensuite  à sa  ma- 
tière, qu’il  quittoit  encore,  et 
quelquefois  pour  n'y  plus  revenir. 
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II  effleure  tous  les  sujet»,  hasar- 
dant le  bon  pour  le  mauva;s  et 
le  mauvais  pour  le  bon,  sons  trop 
s'attacher  ni  à l'un  ni  à l'autre. 
Ce  sont  des  digressions , des  écarts 
continuels  , mais  agréables  , et 
que  l'air  cavalier  qu'il  prend  avec 
son  lecteur,  rend  rouvent  insen- 
sibles. On  a dit  de  lui,  que  c'étoit 
l'homme  du  monde  qui  savoit  le 
moins  ce  cpi’il  alloit  dire,  et  qui 
cependant  savoit  le  mieux  ce  qu’il 
disoit.  Hci/zoc  l'a  bien  jugé  ; l 'est 
un  guide  , dit— il , qui  égare , mais 
qui  nous  mène  dans  des  pays  pliir 
agréables  qu'il  n' avait  promis.  Il 
falloir  avoir  autant  d'esprit,  de 
bon  sens  , d'imagination , de  naï- 
veté et  de  finesse , pour  qu'on  lui 
passât  un  si  grand  désordre  dans 
sa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer,  qiioicpie  dans  un 
autre  sens,  ce  que  Quintilien  a 
dit  de  Sénèque , tju'il  est  plein 
de  défauts  agréables  : Dulcibos 
ABONDAT  riTits.  On  ne  con- 
seilleroit  pas  pourtant  aux  au- 
teurs modernes  de  laisser  courir 
leur  plume  avec  autant  de  li- , 
berté  Monta  ' gne  , et  encore 
moins  avec  la  licence  qu'il  s'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cy- 
nique toutes  les  choses  par  leur 
nom. Montaigne  éprouva, comme 
tant  d hommes  célèbres  , qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  soi. 
J'achète  , dit— il  , les  Imprimeurs 
en  Guienne  , ailleurs  Us  m'achè- 
tent. On  a dit  avec  raison  que 
ceux  qui  décrient  le  plus  ce  phi- 
losophe . le  louent  malgré  eux 
dans  quelques  endroits  , et  le 
pillent  dons  d'autres.  Si  Mon- 
taigne a eu  des  détracteurs , il  a 
trouvé  des  vengeurs  dignes  de 
lui.  « Quelle  injustice  criante  , 
dit  Voltaire , de  dire  qu'il  n'a 
fait  que  commenter  les  anciens  ! 
il  les  cite  à propos  , et  c'est  ce 
que  les  commentateurs  no  fout 
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pus  ; il  pense,  et  ces  messieurs 
ue  pensent  point  ; il  appuie  ses 
pensées  tte  celles  «les  gtiimls 
hommes  «le  l'anliquité  ; il  les 
jii{;e,  il  les  combat;  il  converse 
«voc  eux  , avec  son  lecteur  , 
xivec  liii-méine  : toujours  origi- 
nal dans  la  manière  «lont  il  pré- 
sente les  objets , toujours  plein 
«1  iraagiBalion , toujours  peintre; 
et  ce  «jue  j'aime , toujours  sachant 
«loutcr.  Je  voudrois  bien  savoir 
d'ailleurs,  s'il  a pris  chez  les  an- 
ciens tout  ce  qn’il  d't  sur  nos 
.modes,  sur  nos  usages, -sur  le 
nouveau  Monde  découvert  pres- 
que de  son  temps , sur  les  guerres 
civiles  dont  il  étoit  le  témoin  ; 
sur  le  fanati.-me  des  sectes  «jui 
«IcSüioient  la  France.»  M.  de  la 
Itlarpe  pen^-oit  de  mémo,  et  en 
a fait  un  portrait  encore  plus  ap- 
jirofoiidi.  <■  il/on/a;jgne,  .dit-il  , 
avait  beaucoup  lu  ; mais  il  fondit 
son  érudition  ilans  sa  philosophie. 
.\prcs  avoir  écouté  les  anciens  et 
les  moderne.- , il  se  «lemanda  ce 
«jii’il  en  pen.-oit.  L'entretien  fut 
ntsez  long.  Il  abuse  quelcjucfois 
«le  1.1  liberté  de  converser,  «-t 
jiiMil  de  vue  le  point  de  la  «lues— 
t:on  qu'il  avoit  établie.  11  cite 
de  mémoire,  et  fait  quelques  ap- 
jilicativiis  fausses  ou  forcées  des 
p.issagc's  qu'il  rapporte.  11  resserre 
lin  peu  trop  les  bornes  de  nos 
connbissances  sur  plusieurs  ob- 
jets. que  depuis,  l'expérienee  et 
la  raison  n'ont  p.as  trouvés  inac- 
cos.'-ibles.  Voilà  je  crois  tons  les 
reproches  qn’on  peut  lui  faire  ; 
mais  combien  ils  sont  compensés 
p.ar  les  éloges  «pi’on  lui  doit. 
Comme  écrivain  , il  a imprimé 
û notre  langue  une  énergie  qu'elle 
n'avoit  pas  avant  lui , et  qui  n'a 
point  vieilli,  parce  quelle  tient 
n celle  des  sentimens  et  des  idées  , 
et  quelle  ne  s'éloigne  pas  comme 
dans  Ronsard , du  génie  de  noire 
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idiome.  Comme  piiilosophe,  il  a 
peint  l'homme  tel  qu’il  est.  il  loue 
sans  complai.s.ince  , et  hlàme  sans 
misanthropie.  Il  a un  caractère  de 
bonne  foi  , que  ne  [leut  avoir 
uncun  antre  livre  du  monde.  En 
effet,  ce  n’est  pas  un  livre  qu’on 
ht  ; c'est  une  conversation  qii'on 
écoute  : il  persuade  parce  qu’il 
nenseigne  pas.  Il  parle  souvent 
de  lui,  niais  do  manière  à vous 
occuper  de  vous.  Il  n’est  ni  vain  , 
ni  hypocrite  , ni  ennuyeux  : trois 
clio.se.s  très-«lifi';tiles  à éviter  lorâ- 
quo  l'on  parle  de  soi.  Il  n’est 
j.imais  sec  ; son  cœur  on  son 
caractère  est  par-tout , et  quelle 
foule  de  pensées  sur  tons  les 
sujets  ! quel  trésor  «le  bon  sens  ! 
que  «le  con.hdences  où  son  his- 
toire est  aussi  la  nôtre  ! heureux 
qui  trouvera  lu  sienne  propre 
dans  le  chapitre  de  l'amitié,  qui 
a immortalisé  le  nom  de  l’nmi 
de  Montaigne,  » Les  meilleures 
étlitions  de  ses  Essais , sont  celles 
do  Bruxelles,  17 5g,  en  3 vol. 
in— 12:  do  Cosle , 1725,  3 vol. 
in-4",  avec  des  notes,  la  traduc- 
tion des  passages  grecs  , latins 
et  italiens  ; diverses  lettres  de 
JJInnlnigne;  la  Préfice  de  M"*  de 
Cournai  , fille  ■d'alliance  de  ce 
philo,5(vphe  ; et  un  Supplément  , 
1740,  iii-4.“  Cette  édition  a été. 
réimprimée  depuis  en  r73g  , à 
Trévoux , sous  le  Ht  redel.ondres , 
6 vol.  in- 12.  Iy*s  Fciiillans  de  Bor- 
deaux conservoieiit  cet  ouvrage 
corrigé  do  la  main  de  l'oiiteiir. 
11.  Montaigne  «hvnna , en  1 58 1 , 
une  traduction  fiançoise  , in-8", 
de  la  l'Uéologie  naturelle  de  Rai- 
mond de  Sébonde , savant  Es- 
pagnol : et  elle  avoit  été  pré- 
cétiée,  dix  ans  auparavant,  d'une 
cMition  in-8°  de  quelques  ou- 
vrages d’7it<eaiie  de  la  Boétie  , 
conseiller  au  p.arlement  «le  Bor- 
deaux , SOU  iiitime  ami.  Dans  les 
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Préfaces  qui  précédent  ces  ou- 
vrages, on  recoiinoit  toujours 
fi'oiitaigne , c'est  - ù - dire,  un 
homme  unique  pour  dire  forte- 
jnent  des  choses  neuves  et  ori- 
ginales , qui  restent  gravées  dans 
la  mémoire.  111.  On  a encore  de 
cet  auteur,  des  l'oynges  imprimés 
en  1771,  par  les  soins  de  M.  Je 
{fueilon  , en  i vol.  ni— 4",  et  en 
3 vol.  petit  in—  1 a , avec  des  notes 
intéressantes.  Le  public  a paru 
en  général  méronteiit  de  cette 
Relation,  que  r<iiiteur  avoit  mise 
au  rebut  comme  un  journal  in- 
forme et  minutieux  , dicté  rapi- 
dement à un  domestique.  A peine 
y rencontre-t-on  quelques  phrases 
«il  l’on  puisse  recounoitre  son 
style,  si  l’on  en  excepte  sa  relation 
de  Home.  Cependant,  comme’ on 
y trouve  des  morceaux  précieux 
qui  tiennent  aux  mœurs,  aux 
arts,  a la  politique,  ou  qui  font 
connoitre  le  génie  et  le  caractère 
de  l’auteur,  on  a très— bien  fait 
de  l’imprimer.  11  y a plusieurs 
choses  qu’on  aime  it  voir  dé- 
crites par  un  contemporain  et 
per  un  témoin , et  un  témoin 
tel  que  Montaigne.  Les  jietits 
détails  de  la  dépense  dans  ses 
voyages  peuvent  servir  à faire 
connoitre  la  proportion  du  nu- 
méraire actuel  avec  celui  de  son 
temps. 

MONTAGU,  ( .Tean  de  ) vi- 
dame  du  Laonnois  , fils  d’un  maî- 
tre des  comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administration 
des  atfaires  sous  Charles  V et  sous 
Charles  VJ.  Celui-ci  lui  confia 
la  surintendance  des  finances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d’ennemis. 
Monlagu , né  avec  un  esprit  em- 
porté et  superbe  , se  fit  revêtir 
de  la  charge  de  grand  maître  de 
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France  , en  1408,  obtint  l’or- 
chcvéché  de  .Sens  et  l’évéché  de 
l’aris  pour  deux  de  ses  frères , et 
du  haut  de  sa  grandeur  il  méprisa 
et  irrita  les  premières  personnes 
du  royaume.  1-æ  duc  de  Ilourgo- 
gne  , de  concert  avec  le  roi  de 
Navarre  , qui  détestoit  en  lui 
son  attachement  pour  In  reine  < t 
pour  la  maison  d'Orléans  , lui 
imputèrent  divers  crimes  , et  le 
firent  arrêter  comme  ruupabic  , 
le  7 octobre  1409  , pendant  la 
maladie  de  Charles  CI , et  juger 
par  des  commissaires.  Après  plu- 
sieurs aveux  arrachés  par  les 
toiirmens  de  la  question,  il  eut 
la  tête  tranchée  aux  fl.dles  de 
Paris  , le  17  du  même  mois.Üon 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
Moiitfaucoii , comme  celui  d’un 
scélérat.  Montagu  , en  allant  au 
supplice  , protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  poi- 
son. Il  ne  se  reconnut  coupable 
que  de  malversation  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes 
que  son  avarice  lui  fit  commet- 
tre , il  s’en  tronvoit  un  qui  ne 
mériloit  point  d’excuse.  Cliaqiio 
jour  le  roi , volé  par  lui  , ’t'  ’■ 
dans  lu  nécessité  de  mettre  .1 
gage  sa  vaisselle  ses  ineublef 
ou  ses  bijoux,  ^lonlagu  étoit  or- 
dinairement chargé  p.ir  le  prince 
d'emprunter  sur  ces  effets  ; ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Marcuussi.  La 
mémoire  île  ce  ministre  avide  fut 
réhabilitée  trois  ans  après  , à la 
prière  de  Charles  de  fijontagu  , 
son  fils  , tué  en  1 4 1 5 , n la  ba- 
taille d’Azincourt  ; et  alors  les 
Célestins  de  IMarcoussi  , dont 
Jean  avoit  fondé  le  monastère  , 
obtinrent  le  corps  de  leur  bien- 
faiteur, lui  firent  de  magnifiques 
funérailles  , et  lui  érigèrent  un 
tombeau,  monument  de  scs  mal- 
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bcurs  et  de  leur  reconnoijjance. 
François  premifr  visitant  , un 
«iècle  aprÿs  , l'abbaye  de  Mar— 
coussi  , demanda  aux  Religieux 
le  nom  de  leur  fondateur.  Ayant 
appris  que  c'étoit  Monlagu  , il 
leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  s’emp^ 
cher  d'être  surpris  de  sa  fin  tra- 
gique , et  ajouta  que  l'arrêt  qui 
pcrmettoit  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  , faisoit 
présumer  qu'il  avoit  été  ma!  jugé. 
Sire  , répondit  un  Célestin  , il 
n'a  pas  été  jugé  pur  des  juges  , 
riais  par  des  commissaires.  On 
dit  que  le  roi , frappé  de  cette 
T.'ponse  , fit  serment  sur  l'outcl 
de  ne  jamais  faire  mourir  per- 
sonne par  commis.sion.  11  est 
certain  que  les  déprédations  de 
Monlagu  méritoient  la  mort  , 
niais  il  ne  fulloit  pas  se  servir  , 
en  le  condamnant  , d’une  voie 
toujours  suspecte.  Des  Essarts , 
prévôt  de  Paris  et  président  de 
la  commission  , crut  s'assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne , qui  ne  le  mé- 
prisa que  davantage.  Prévôt  de 
J'aris , lui  dit-il  un  jour,  Jean 
de  Monlngu  a mis  vingt-deux  ans 
pour  se  faire  couper  la  tête  ; vous 
irez  plus  vite  , car  vous  n'y  en 
mettrez  pas  trois,  Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  cléri- 
caturc  dont  il  étoit  revêtu  , pour 
être  renvoyé  devant  le  parlement. 
Mais  , eu  vain  protesta-t-il  qu'il 
étoit  tonsuré  , n'ayant  été^marié 
qu'une  fois  avec  une  vierge  , et 
ayant  été  arrêté  dans  un  habit 
non  difforme  11  clerc  , sa  perte 
étoit  résolue.  C-pendant  ce  mi- 
nistre s'étoit  allié  à la  maison 
royale  , par  le  mariage  de  son 
fils  Charles  avec'la  fille  de  Charles 
d'jilhret , connétable  de  France, 
qui  descendoil  doublement  du 
sang  royal.  Charles  de  M oifr.scir 
n’eut  point  d'enfans. 
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I.  MOMTAIÎUE  , ou  Mo\- 
TAicu , ( Charles  de  ) comte  de 
HalUJnx , né  l'an  1661  , d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre  , 
montra  de  bonne  heure  une 
grande  facilité  à s'exprimer  élo- 
quemment. Cet  avantage  lui  ser- 
vit beaucoup  dans  les  chambres 
dos  Communes,  où  il  parla  avec 
chaleur  pour  Guillnume  T 11.  Ce 
monarque  étant  parvenu  à la 
couronne  d’Angleterre  , le  ré- 
compensa d<*  son  zèle  par  une 
pension  , et  par  les  charges  de 
commissaire  du  trésor,  de  chan- 
celier rie  l’échiquier  , et  de  sous- 
trésorier.  Ce  fut  lui  qiii  donna 
la  première  idée  des  Billets  de 
Y Jùhiiiuier  , si  commodes  dan» 
le  commerce  d’Angleterre.  Il  fut 
nn  des  principaux  mobiles  des  re- 
mèdes qu’on  apporta  au  désordre 
qui  s'étoit  glissé  dans  les  mon— 
noies  et  dans  le  commerce  , et 
au  rétablissement  du  crédit.  A prè» 
la  mort  de  Guillaume  , il  tra- 
vailla beaucoup  sous  la  reine 
Anne  , a avancer  et  à soutenir 
la  réunion  entre  l’Angleterre  et 
l'Écosse , et  à faire  fixer  la  suc- 
cession h la  couronne  dans  la 
maison  ôîHnnovre.  Le  ministère 
ayant  changé  , il  fut  disgracié  par 
la  reine,  sans  rieh  perdre  de  sa 
fermeté.  Il  défendit  constamment 
le  p.irti  des  ll'ighs  , auquel  il  fut 
toujours  attaché  , et  se  déclara 
pour  leurs  ministres  congédiés. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne  , 
il  fut  nn  des  regens  du  royaume  , 
jusqu’.i  l’an  ivée  de  George  !•'  , 
ni  ledécoia  des  titres  de  comte 
e Haliifax,  déconseiller  privé, 
de  chevalier  de  la  Jarretière  , et 
de  premier  commissaire  du  tré- 
sor. Il  mourut  le  3o  mai  1715, 
a 54  ans,  regretté  des  savans 
qu'il  avoit  protégés.  On  a de 
lui  , un  Poëme  , intitulé  r 
E Homme  d'honneur  f et  d’autres 
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•nvrapes  en  angloi* , en  vers  et 

en  prose. 

II.  MONTAGUE  , ( Marie, 
épouse  de  mylord  Wortli'y  ) oc- 
compiigna  son  époux  dans  une 
ambassade  a Constantinople,  au 
tommencement  du  i8*  siècle. 
A son  retour  , elle  porta  le  sys- 
tème de  l'inoculation  dans  sa  pu- 
t.ie  , et  s'est  arquise  par-la  de  la 
célébrité.  Elle  cultiva  les  belles- 
lettres  , et  fut  tour— a-tour  amie 
et  ennemie  de  Pope.  Mylady,  pen- 
dant son  mécontentement  , sai- 
sit toutes  les  occasions  d‘cn  dire 
*iu  mal  , et  Pope  prit  la  même 
l.berté  a l’égard  de  Mylady.  L'un 
et  l'antre  se  portèrent  à de  tels 
excès  , qu'ils  devinrent  la  fable 
du  public.  Après  avoir  fourni  une 
longue  carrière  , pleine  d'aven- 
tures singulières  et  romanescpies, 
elle  mourut  Vers  1760.  <)n  a 
d’elle  : I.  Iles  Lettres  écrites  pen- 
dant ses  voyages,  depuis  1716 
fnsqu'eii  1718,  traduites  de  1 mi- 
glois,  Rotterdam,  1764,  Paris, 
178.3  ^ 1 vol.  in-i2.  Elles  sont 
écrites  avec  beaucoup  d’intérét 
»t  d agrément  ; l’on  y trouve  des 
anecdotes  cur.eiises  sur  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Turcs 
qu'on  auro't  peine  à trouver  ail- 
leurs. Le  baron  de  Tott , qui  a 
fait  un  long  séjour  à Constanti- 
nople , les  a attaquées  vivement  ; 
mais  M.  Guys  de  Marseille,  qui 
nous  a donné  un  ouvrage  inté- 
ressant sur  ce  même  pays,  a pris 
la  défense  de  ces  Lettres  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Cette  diffe- 
rente manière  de  voir  , dans  des 
personnes  qiri  ont  visité  le  même 
pays  , ne  doit  pas  paroitre  ex- 
traordinaire. 11'  est  bien  peu  de 
voyageurs  qui  s'accordent  sur  les 
mêmes  objets  , qu'ils  disent  néan- 
moins avoir  vus  et  examinés  avec 
attention.  U.  Un  Poèmf  sur  les 


progrès  de  la  Poésie.  III,  Un© 
Apologie  de  Shakespeare  , dont 
il  a paru  une  traduction  Fran- 
çoise à Londres  en  1777  , in-8.“ 
Les  éloges  excessifs  qu’elle  donne 
au  poete  Anglois  , la  supériorité 
qu’elle  lui  accorde  sur  t '.oraeille  , 
et  ses  critiques  injustes  de  ha— 
cinr  prouvent  plus  en  elle  l’en- 
thousiasme national  qu'un  goût 
'épuré.  On  a découvert  en  i8o3 
un  grand  nombre  de  b-ttres  iné- 
dites de  lady  Mnntugue  ; et  on  a 
dit  qu’elles  alloient  être  publiées  1 
par  les  soins  du  marquis  Hute, 
— Non  fils  U'oriley  'Houtaovb  ^ 
né  il  Constantinople , s’est  fait 
un  nom  par  les  découvertes  in- 
téressantes t(ii’il  a faites  de  plu- 
sieurs Biicien,  mouniiieiis  en  Pa- 
lestine, où  on  lui  avoit  permis  de 
creuser  et  de  faire  librement  ses 
recherches  , parce  qu'il  avoit  pris 
le  turban.  Il  a envoyé  à la  So- 
ciété royale  de  Londres  un  grand 
nombre  de  médailles  qui  peuvent 
servir  à réclaircis.sement  de  di- 
vers points  de  l'histoire. 

MONTAIGNE , Voyez  Mo». 

TAGNB  et  Mon  TAN  , 11.®  IV. 

MON  TAlCNEvS  , ( Des)  Voy. 
SiRMOND,  n.°  II. 

I.  MONTAIGU , ( Guérin  de  ) 
1.3*  grand  maître  de  Tordre  de 
S.iint— Jvan  de  Jérii.valein  , qui 
résidoit  alors  à Plolémaide,  étoit 
de  la  province  d’Auvergne.  11 
mena  du  secours  nu  roi  d'Armé- 
nie contre  les  Sarasins  , se  si- 
gnala à In  prise  de  Damiette  en 
i3ig  , et  mourut  en  laoo,  re- 
gretté de  tous  les  princes  Chré- 
tiens. 

II.  MONT.AIGU  , ( Gilles 
Aycelin  de  ) archevêque  de  Nar- 
bonne et  ensuite  de  Rouen , mort 
en  i3i8,  avoit  fondé  le  collège 
de  Montaigu  à Foris  en  i3i4. 
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— 11  nvoit  nn  fr^re  dont  Cillrs 
Aj  cili'i  lie  UlonTACV  fut  l’arrière 
petit— fils.  Celui-ci  nommé  chan- 
celier de  France  et  proviseur  de 
îiorbonne , soti.s  le  règne  du  roi 
Jtan  , fut  garde  des  sceaux  de 
ce  prince  pendant  sa  prison  en 
Angleterre.  Mais  , ayant  refusé 
généreusement  de  sceller  les  dons 
indiscrets  que  le  monarque  faisoit 
n des  seigneurs  Anglois  , il  fut» 
congédié.  I.e  roi  Jeun  le  rappela 
ensuite  avec  honneur  , et  le  fit 
décorer  de  la  pourpre  par  le  pape 
Innocent  VI,  en  i36i.Il  rendit 
des  services  iniportansù  la  Freiice 
par  sa  prudence  et  par  sa  sagesse. 
Cet  illustre  prélat  mourut  a Avi- 
gnon en  iSyS  , après  avoir  trn- 
v.-iillé  à la  réforme  de  f université 
de  Taris. 

III.  MONT  AIGU,  (Pierre  de) 
^ frère  du  précèdent  , appelé  le 

C ordinal  dt  Laon  , fut  proviseur 
de  Sorbonne  apres  lui , et  rét.'’.blit 
le  collège  de  Montaigu  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Pierre  mourut  .i 
Paris  le  8 novembre  i38g  , re- 
gretté des  gens  de  bien.  La  pos- 
térité masculine  de  son  frère  amé 
finit  en  1417  , dans  la  personne 
de  Louis  son  petit-fils. 

IV.  MONTAIGU,  (Richard 
do  ^ tliéolc'gieii  Anglois , s’acquit 
vil"  grande  réputation  par  ses 
ouvrage.' dans  le  parti  Protestant. 
Le  roi  Jacques  premier  le  chargea 
de  purger  l’Flistoire  Ecclésiasti- 
que des  fables  dont  quelques  écri- 
t .lins , plus  pieux  qu’éclairés , l'a- 
voieiit  remplie.  Ce  prince  le  con- 
noissoit  très— capable  de  s’acquit- 
ter de  ce  travail.  Montaigu  pu- 
blia , en  i6ia  , son  livre  inti- 
tulé : Analecta  ecclrsiasUccirum 
c xercitalionum  , in— fol.  Son  mé- 
rite le  lit  noiiimor  évêque  deChi- 
«liester  en  i6c8,  pin-  de  Nor- 
■virii  tu  iE3y.  Ce  prélat  pejisoit 
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pre.'que  en  tout  comme  l’église 
Catlioliqiie  , à laquelle  il  Se  seroit 
réuni  , si  sa  mort,  arrivée  en 
avril  1641  , 0 (>4  .ms  , ne  l’avoit 
empêché  d'exécuter  cette  réso- 
lution. Il  ctoit  assez  habile  dan* 
la  langue  grecque.  Il  traduisit 
:i.4  Lettres  de  6t.  Bazile  , et 
toutes  celles  du  patriarche  Pho— 
tins.  On  a de  lui  , d’autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition.  Voyez 
Lipse.  , 

MONTALR.ANT  , ( Ovide  ) 
professeur  en  médecine  et  astro- 
nome du  sénat  de  Bologne  , na- 
quit vers  1602,  et  mourut  sep- 
tuagénaire eu  1672.  II  étoit  de 
plusieurs  académies  d’Italie.  11 
avoit  pris  pour  devise , dans  celle 
de  Bologne  , un  tronc  d'arbre 
garni  de  quelques  branches  avec 
tes  mots  ; HliuABiTvnquE  ao- 
f AS.  On  a de  lui  ; I.  Index  Plon- 
larum  , 1624  , in— 4.''  C’est  la 
description  des  plantes  qu’il  avoit 
séchées  et  collées  sur  du  papier, 
et  qu’il  avoit  distribuées  en  quatre 
grands  volumes.  1 1.  hiHiotheca 
Botanica  , soiis  le  nom  de  Bu— 
mnldi  , 1627  , in— 4.°  11  la  publia 
sous  ce  nom  , afin  de  pouvoir  se 
louer  H l'ombre  de  ce  voile.  On 
l’a  réimprimée  à la  Hâve  en  1740, 
à la  suite  de  la  Bibliothèque  Bo- 
tanique ùeJean-l'ranqotsSeguier. 
III.  Epistnlce  de  rébus  in  liono— 
nirnsi  Iraclu  indigenis  , i634  , 
in— 4."  IV.  Cenotephia  ctarorma 
doctorum  Bononiensiam  , 1640, 
111—4.“  V-  Arboretum  libri  duo  , 
1668,  in— fol. , Francfort  i6go, 
in-folio. 

MONTALEMBER’r , ( An- 
dré de  ) seigneur  d’E.'sé  et  de 
Panvilücrs  , né  en  1483,  d'une 
famille  ancienne  qui  a tiré  .'on 
nom  de  la  terre  de  Monlalonihert 
en  Poitou,  se  signala  de  bonne 
liciiro  par  sa  valeur.  11  lit  ses  pr«- 
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itiiircî  ariiiL'S  a la  bataille  deFor- 
iioiie  , en  , et  coiiliniia 

de  se  distinguer  dans  toutes  les 
guerres  de  Louit  XII.  tia  bra- 
voure ctoit  si  connue , que  l'rau- 
^oU  fircinu'r  le  choisit  dans  un 
tournoi , pour  un  de  ceu.x  qui 
dévoient  soutenir  l'effort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qui  se 
pi(?scnteroient.  Aussi  ce  prince 
diioit-il  souvent  : Nous  sont— 
vies  quatre  GrnliUltoiniiu-s  de  fa 
Ouienne  , qui  courons  la  l'oguc 
contre  tous  allons  et  vfiiaiis  de 
la  France:  Moi,  Sunsac , d'Kssé 
et  Chdtaigneraye....  En  lû'àC,  il 
se  jeta,  avec  une  compagnie  de 
cLevuudégers,  dans  la  ville  de  Tu- 
rin, menacée  d'un  siège,  et  n’en 
sortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
na  par  escalade.  L'anni<  1 543  lui 
fut  encore  plus  glorieuse.  11  dé- 
fendit Landrecic  contre  une  ar- 
mée qiu  réunissoit  toutes  les  for- 
ces d'Espagne,  d'.^llemagne,d  Ita- 
lie , d'Angleterre  et  de  Flandre  , 
commandée  par  remperonr  Cliar- 
les-Quint.  (^luoique  les  fortifica- 
tions fussent  mauvaises,  que  la 
garnTson  manquât  de  tout,  il  don- 
na le  temps  , par  une  vigoureuse 
résistance,  à 1 armée  du  roi  de 
venir  le  dégager.  Ce  héros  fut 
blessé  nu  bras  pendant  le  siège. 
François  I"  le  récompensa  de  ra 
valeur,  par  iina  charge  de  gentil- 
homme de  sa  chambre  ; ce  qui 
fit  dire  aux  courtisans , qu'il  étott 
plus  propre  à donner  une  Cntni- 
sude  à l ennemi  , qu’une  chemise 
au  Roi.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
c<-,  il  fut  envoyé  en  Écosse  par 
Henri  H.  Il  mit  le  siège  devant 
Haddinglon  , tailla  en  pièces  les 
Anglois,  et  en  moins  d'un  nu, 
leur  enleva  tout  ce  qu'ils  pos— 
sédoient  dans  ce  royaume.  Aussi 
cnin()alis-.int  que  courag'eux  , il 
vendit  jusi[u  à su  vniijclla  d’argent 
pour  faire  •ubsiiter  sen  armée. 
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Ilrnri  II,  qui  «voit  besoin  de 
son  bras  dans  son  royeiime  , le 
rappela  en  France , l’honora  du 
collier  de  l'Ordre,  et  s'en  fit  ac- 
compagner à la  guerre  du  Ilou- 
lonnols  contre  les  Anglois.  Am- 
bleteiise , place  forte,  ayant  été 
prise  d'assaut , le  généreux  Xlon- 
tnlenihsrt  sauva  de  la  fureur  du 
soldat  les  femmes  et  les  filles  qui 
réclamèrent  su  protection,  l.a 
paix  ayant  été  conclue  en  tââo, 
ce  général  se  retira  dans  une  de 
ses  terres  en  Poitou.  Il  y avoit 
trois  ans  qu'il  languissoit  d’une 
cruelle  jaunisse , fruit  de  ses  pé- 
nibles expéditions  d'Ecosse,  lors- 
qu’il reçut  ordre  du  roi  d'aller 
défendre  Téronane  contre  l’ar-  ■* 
niée  de  l’empereur.  Montalcmhert: 
dit  'n  ses  amis,  dans  le  transport 
de  joie  que  lui  causa  cet  ordre  ; 
ydlà  le  comble  de  mes  souhaits  ; 
je  ne  cratgaois  rien  tant  que  de 
mourir  dans  mon  lit.  Je  mourrai 
en  guerrier....  Si  Térouane  est 
prise,  dit-il  au  roi  en  prenant 
congé  de  lui , Esse  sera  mort , et 
par  conséquent  guéri  de  sa  jnu^ 
nisse.  11  tint  parole:  la  place  fut 
attaquée  avec  une  ardeur  in- 
croyable ; et  .sprès  avoir  soutenu 
trois  assauts  redoublés  pendant 
dix  heures,  il  fut  tué  sur  la  bré- 
rlie  d'un  coup  d’arquebuse,  le 
Il  juin  lûS.S,  à 70  ans.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  dé  maréchal  de 
France,  et  entraina  la  jserte  de 
Térouanc.  Les  regrets  furent 
universels  j et  son  nom  resta 
gravé  dans  le  cœur  des  François 
et  dans  la  mémoire  de  nos  en- 
nemis. 

MONTAMY,  (Didier-Fran- 
çois d'Arclais,  seigneur  de)  né  à 
Montamy  en  basse-Normandie, 
d'une  famille  noble  et  ancienne , 
premier  maître  - d'hôtel  de  filon- 
aeigneur  le  duc  d'Orléans , clic,- 
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valier  de  Ssiiit— Lazare  , fut  im 
amateur  éclairé.  Il  mourut  à Pa- 
ris en  1765,  âgé  de  62  ans.'  Il 
est  auteur  des  ouvrage*  suivans  : 
1.  La  Liihf'gfognoste , traduite  de 
l'allemand  de  Pot/  , 1753  , deux 
vol.  in— 1 2.  II.  Traite  des  Couleurs 
pour  la  l'rinture  en  àmail  et  sur 
la  porcelaine  , précédé  de  I’.  îrt  de 
peindre  sur  l'émail,  imprimé  à 
Paris  en  176S,  in-12.  M.  Dide- 
rot , auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant , en  a été  l’éditeur, et  l’a  aug- 
menté. ( l'oyez  son  clogs  à la 
tète  de  cet  ouvrage.  ) 

I.  MONT  AN  , né  à Ardaban 
dans  la  Mysie , au  second  siècle , 
fiit  On  insensé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  sauver  le  monde  d’abord 
par  Moyse  et  par  les  Prophètes  ; 
qu'avant  échoué  dans  ce  des.svin , 
il  s’étoit  inrarné , et  que  n’ayant 
pas  encore  réussi  , il  étoit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  dn 
Saint-Esprit , et  dans  deux  pro- 
phétesses  Priscille  et  Maxtmüle  , 
toutes  deux  fort  riches  et  très- 
attachées  à sa  doctrine.  Destiné 
à réformer  les  abus,  et  à tirer  les 
lidclles  de  renfancc  oii  ils  avoient 
vécu  jusqu’alors,  il  faisoit  plu- 
sieurs carêmes  , regnrdoit  les  se- 
condes noces  comme  illicites  , 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  pei  - 
sécution  et  de  refuser  la  péni- 
tence à çeuK  qui  étoient  tombés. 
Montan  séduisit  un  gr.vnd  nom- 
bre de  Chrétiens.  11  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires  , 
qui  le  firent  passer  pour  fou  au- 
près des  gens  sensés,  et  pour  ins- 
piré auprès  des  imbccilles.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  un 
esprit  foible  , il  persuada  les 
esprits  et  les  imaginations  qui 
étoient  de  la  trempe  de  la  sienne. 
L’austénté  de  ses  mœurs  servit 
encore  beaucoup  ^ accréditer  les 
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délires  de  son  esprit.  Le  pape  Vic- 
tor, trompé  par  les  Montanistes, 
leur  donna  des  lettres  d’approba- 
tion : mais  il  les  révoqua  ensuite^ 
On  tint  plusieurs  conciles  corv- 
tr’eux.  On  y établit  ce  principe: 
Quf  le  Saint-Esprit  perfectionne 
ceux  A qui  il  se  communique , au 
lieu  de  les  dégrader  ; et  qu'en  fai- 
sant parler  les  Prophètes , il  ne 
leur  Ale  point  le  Uhre  usage  de 
la  raison  et  des  sens-lfis  Monta— 
nistes  remplirent  presque  toute 
la  Phrvgic,  se  répandirent  dan* 
la  Galatie , s’établirent  à Cons- 
tantinople, pénétrèrent  jusque* 
dons  l’Afrique, et  séduisirent  Ter- 
tiillier.  , qm  se  sépara  d’eux  à la 
fin  ; mais  , à ce  qu’il  paroit , sans 
condamner  leurs  erreurs.  Ces  hé- 
rétiques s’cccordoicnt  tous  à re-* 
connoitre  que  le  fiaint  — Esprit 
avoit  inspiré  Ics'Apôfres  ; mais 
ils  distiiiguoient  le  Snint-Esprit 
du  Paraclet.  Ils  prétendoient  que 
le  Paraclet  avoit  inspiré  Montan  , 
et  avoit  dit  par  sa  bouche  des 
choses  beaucoup  plus  excellentes , 
que  celles  que  J.  C.  avoit  ensei- 
gnées dans  son  Evangile.  Cette  dis- 
tinction du  Paraclet  et  du  Saint- 
Foprit  conduisit  un  disciple  de 
Muntan  , nommé  Echines , a ré- 
fléaliir  sur  les  per*onneS  de  la 
Trinité;  et  en  recherchant  leur 
dilTérence,  il  tomba  dans  le  .Sa- 
bellianisme. Ces  deux  branches  se 
divisèrent  ensuite  en  deux  petite* 
sociétés,  qui  ne  diiTéroient  qua 
par  quelques  pratiques  ridicules , 
que  chaque  prophète  prétendoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  secte* 
eurent  le  sort  de  toutes  les  socié- 
tés fondées  sur  l’enthousiasme  , 
et  séparées  par  cet  enthousiasma 
du  centre  de  l’iinitc.  On  en  dé- 
couvrit l’imposture  ; elles  devin- 
rent à la  fois  odieuses  et  ridi- 
cules , et  s’éteignirent  peu  à peu. 
Telles  furent  les  sectes  des  Tas- 
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cnrdurgitei , des  AtcadurpUes  , 
des  Passalorinchites , des  Arlo- 
tyriles.  Montait  laissa  un  livre  de 
Prophéties.  Pritcille  et  Maxi- 
mille  publièrent  aussi  quelques 
Sentences.  St.  Apollinaire  J'Hié- 
raplrs  fut  le  plus  zélé  adversaire 
des  Montanistes. 

II.  MONT.\N,  archevêque  de 

Tolède  vers  53o,  aussi  pieux  que 
savant , fut  en  butte  à la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accusé 
d'impudicité,  il  prouva  son  in- 
nocence en  tenant , pendant  la 
célébration  des  saints  mystères, 
des  charbons  ardens  dans  son 
aube,  sans  qu’elle  en  fût  brûlée. 
11  nous  reste  de  lui  deux  Lpltres, 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir 
et  de  piété.  ^ 

III.  MONTAN,  (Philippe) 
ou.  plutôt  Philippe  de  la  Mon- 
taigne, savant  docteur  de  tior- 
bonne,  natif  d'Armentières,étoit 
bon  critique.  Il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  dans  l'université 
de  Douay,  où  il  fonda  trois  bour- 
ses pour  de  pauvres  écoliers  , et 
où  il  mourut  en  iSyü.  Erasme 
étoit  son  ami.  On  lui  doit  la  ré- 
vision de  quelques  Traités  de  St, 
Jean  — CkrysosUime , et  la  Tra- 
duction du  grec  en  latin  des  Com- 
mentaires de  Tkéophylacte , ar- 
chevêque d' Acride , sur  les  Evan- 
giles , les  EpUres  de  St.  Paul  et 
plusieurs  autres  Peti’.s  Prophètes, 
jSasIe  , 1364  et  1370. 

MONT.^'N , (Jean-Baptiste  ) 
Voyez  Montanus. 

MONTANARl.  ((îominiano) 
astronome  de  Modèiie , enseigna 
les  mathématiques  à Bologne  avec 
réputation , et  y mourut  vers  la 
' fin  du  i7‘  siècle.  Il  pensoit  à peu 
près  comme  Gassendi  ; mais  U 
n'avoit  pas  son  génie.  Ses  ouvra- 
ges roulent  sur  la  Physique  et 
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l’.Astronomie.  On  a de  lui  : I.  Une 
Dissertation  sur  le.t  Comètes  , en 
latin.  II.  De  la  manière  de  faire 
des  observations  aslronomiifues. 
111.  Discours  sur  les  étoiles  fixes  , 
(vraies  ou  prétendues)  ijui  ont 
disparu  ,et  sur  celles  qui  ont  com- 
mencé à paroltre , etc. 

MONTANUS,  Voyez  Ni- 

R O N. 

MONTANUS,  Voy.  Arias. 

MONTANUS,  (.Tean-Bap-> 
liste)  de 'Vérone,  ni  d’une  famille 
noble , pratiqua  et  enseigna  la 
médecine  à Padoue , avec  une  ré- 
putation extraordinaire.il  fut  re- 
gardé comme  un  second  Galien. 
On  a de  lui  ; I.  Medicina  universa. 

II.  Opiiscula  varia  me  die  a , in-fol. 

III.  De  gradibus  et  facultatibus 
Mediramentorun,  in-8.“IV.Z,Ci - 
tiones  in  Calennm  et  Avicennam , 
in— 8“!  et  d’autres  ouvrages  qui 
eurent  un  succès  distingué.  Les 
livres  de  Montanus  sont  , oinii 
que  la  méthode  qu’il  observoiteii 
enseignant,  clairs  et  .'olicles. Pres- 
que toutes  les  académies  d'Itnlie 
lui  ouvrirent  leur  sanctuaire.  Il 
étoit  à la  fois  médecin  et  pot  te. 
Il  moiinit  le  6 mai  1 Sâi  ,à  SJan.i, 
après  avoir  été  cruellement  tour- 
menté des  douleurs  de  la  pierre. 

MONTARGON  , ( Robert- 
François  de)  dit  le  P.  Hyaciutum 
de  l'Assomption  , Aiitiustin  de  la 
place  des  Victoires,  né  à Paris, 
le  27  mai  170s.  se  distingua  dans 
la  chaire.  Le  roi  Stanislas  l'ho- 
nora  du  titre  de  son  mimonier, 
en  récompense  d’nn  Avent  qu'il 
prêcha  devant  ce  prince.  Il  périt 
malheurenst;ment  à Plombières , 
k 6i  ans , dans  la  crue  d’eau  qu’é- 
prouva cette  ville , la  nuit  du 
14  au  3 3 juillet  de  l'année  1770. 
On  compte  parmi  ses  ouvrages  : 
L Le  Dittionnaire  Apostolique , 
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in-;'",  i3  vol. , Paris  , cli"z  Lo- 
tin  lamé.  1 1.  Le  heciieil  d'A/o- 
qtien ce  Sainte , 1 volume  in  — ii. 
lu.  l.’Histoire  de  l'Institution  de 
la  Jéte  du  Saint  Sacrement , i vol. 
in— 1 2.  Son  Dictionnaire  Aposto- 
lii]ue  est  un  répertoire  utile;  et 
il  le  seroit  d.svantape , si  l'auteur 
avoit  eu  plus  de  goût  et  un  style 
moins  incorrect.  Le  grand  incon- 
vénient de  tous  les  livres  de  ce 
genre  , et  en  particulier  de  l’ou- 
vrage du  P.  de  Alontargon  , c’est 
qu'on  trouve  un  morceau  e.xcel- 
lent,  n côté  de  plusieurs  passages 
qui  n'offrent  que  des  trivialités, 
et  quelquefois  meme  des  plati- 
tudes. 

MONTARROYO  Masca- 
RKKHAS,  ( Freyre  de ) né  a Lis- 
bonne en  1670,  d'une  famille  no- 
ble, voy.agea  dans  presque  toute' 
l'F.nrope.  Il  servit  ensuite  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie,  de- 
puis 1704  jusqu’en  17 10. 1!  quitta 
le  métier  de  la  guerre  pour  se  li- 
vrer à l'élude , fut  deu.x  fois  pré- 
sident de  l'Académie  des  Ano- 
nymes , puis  secrétaire  et  maître 
d'ortogr.aphe  dans  celle  des  Appli- 
qués. Ce  fut  lui  qui  introduisit  le 
premier  en  Portugal  l'usage  des 
C izettes.  Ce  savant  avoit  du  goût 
pour  tous  les  genres  de  littéra- 
ture ; il  avoit  puisé  dans  ses  dif- 
férens  voyages  toutes  les  con- 
noissances  qui  peuvent  intéresser 
rbumanité.  Le  Portugal  fit  une 
véritable  perte  a sa  mort,  arrivée 
vers  i63o  , n l'.'ige  d'environ 
éo  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
.sont  : 1.  Les  Négociations  de  la 
Paix  de  Byswick , i vol.  in-8.» 

II.  Histoire  naturelle,  chronolo- 
gique et  politique  du  Monde. 

III.  La  Conquête  des  Onizes , peu- 
ple du  Brésil,  in— 4."  IV.  hela— 
lion  des  Batailles  d'Oudenarde  et 
de  VeUrvaj  adin , in-4.®  V.  Re- 
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talion  de  la  mort  de  Louis  Xtl'’, 
in-4."  VI.  lieénemens  terrihles  , 
arrivés  on  Europe  en  1717,111-4.“ 
VU.  Détail  des  progrès  faits  par 
les  Busses  contre  les  Turcs  et  les 
Tartares , etc. 

MONT.\lTB.\N  , ( Jacques- 
Pousset  de)  avocat  et  éclievin  de 
Paris , mort  en  1 685  , est  autour 
do  quelques  Pièces  de  théâtre  : 
Zénahie  , Séleucus  , Indegonde  , 
Paniirgc , etc.  Il  étoit  lié  avec 
Despréaux  , Bncine  et  Chapelle. 
S'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  part  5 l.i 
comédie  des  Plaideurs  , on  ne 
peut  douter  que  ce  ue  fût  un 
homme  diesprit. 

MO>'T.\ULT,  (Philippe  d.  ) 
duc  de  Navailles  , pair  et  maré- 
chal de  France  , d'une  famille 
de  B igorre-qui  remonte  au  qua- 
torzième siècle , fut  reçu  page 
chez  le  cardinal  de  P.ichelieu,  en 
ib35,n  l'âge  de  1 4 ans.  Instruit 
par  ce  célèbre  cardinal  , il  ab- 
jura la  Religion  P.  B.  Il  par.int 
ensuite  aux  grades  militaires,  et 
commanda  la  droite  de  la  cai.a-' 
lerie,  à la  batarlle  de  Senef.  le 
1 1 août  1674.  Il  chargea  nnejmri 
tic  de.s  ennejni.i,  postés  sur  une 
hautour,  et  renvrr.va  cinq  e.-ca  — 
drons  qui  venoient  à lui.  11  otv» 
tint , l'année  d'après , le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  en- 
suite le  cordon  de  l'ordre  du 
Saint— Esprit  et  la  place  de  goti- 
verneur  du  duc  d'Orléans , de— 
puis  régent  du  royaume.  Il  mou- 
rut à Paris,  le  5 février  16S4  , à 
65  ans , ne  laissant  que  des  filles. 
C'étoit  un  liorinéto  homme,  et 
un  sujet  fidelle,  très  - attaché  ntt 
roi  et  à ses  minisires.  Ses  vertus 
le  distinguèrent  plus  que  ses  fiic-- 
cès  militaires,  il  avoit  eu  le  com- 
mandement des  troupes  auxi- 
liaires , envoyées  à t.an  lie  en 
i6êj.  U débarqua  heureusement; 

vaÀs 
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IMsisles  Turcs  (^'ù  «’ôtoicnt  t'é- 
tirés sur  les  nionfn;:n(  -,  nyant 
/ondii  avec  imje-tuositc  S'.ir  les 
François,  /Vin.i  //ev  fit  sa  reltnite 

• orès  avoir  perdu  »oo  liommes. 
Désespérant  de  sauver  Candie , 
Il  se  renibari]iia  avec  ce^qui  res- 
foit  de  Scoo  hommes  , que  Louis 
‘Xiy  y avoit  fait  itosser  en  dif- 
férens  temps.  Mes  M.'ir.oitrs  ont 
été  imprimés  en  1701,  iii-ti. 

sont  superficiels  et  assez  peu 
inlércssans.  L’auteur  écrit  en 
h'tmnie  de  qualité , iivec  une  sim- 
plicité no'ole  et  élégante';  il  n’y 
manque  que  des  faits  curieux. 

WfKsTATTSIER,  (Charles* 
Sainle— Maure  ^ duc  de  ) pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  «lu 
roi , et  gouverneur  de  Louis  Dau- 
jihin  de  France,  d'une  ancienne 
maison  oriîinaire  de  Touraine, 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
fronde , il  maintint  dans  l'obéis- 
sance la  Saintonge  et  l’Angou- 
liiois , dont  il  étoit  gouverneur. 
11  n’avoit  encore  epronvé  que  des 
contradictions  et  des  dégonts  dans 
Son  gouvernement  de  ÎS'ormaii- 
die,  lorsqu’il  apprit  que  la  poste 
éy  déclaroit.  Il  aiitionce  qu'il  va 
f y transporter  ; sa  famille  l'en 
détourne,  et  il  répond i l'our  moi , 
f r"  crois  1rs  finuccrnei,rs  Olliucs  à 
résidence  , comme  tes  F.'c.-’/iics.  .Jt 
ï'cHi^alion  n'est  pas  si  étroite  en 
toutes  les  areansi.wces , elle  est 
du  moins  é^iile  Anns  les  c dninités 
puHiqnes.  Mon  aiist'-re  prohi!'-  le 
lit  choisir  pour  présider  à l i'-dii- 

• afimi  dn  thiuylnn.  11  parla  tou- 
jours a ce  prince  en  j'hilosophe 
c‘  en  homme  vertueux  , qui  sa- 
e ifioit  tout  à la  vérité  et,  il  la 
raison.  Dans  une  de  leurs  roiifé- 
t.'iices.  le  prffice  s'iniaf'ina  d’aVoir 
élé  fr.ipp  ' nar  son  gouverneur. 

Tôihi  Vit  il 
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Comment  , Monsieur,  vous  me 
frari>ez  ! Qu'on  m'appoUe  mes 
pistolets.  — Apportez  A Memsei^ 
gneur  ses  pistolets , reprend  froi- 
dement le  duc.  Il  les  lui  fait  re- 
tiiettre  entre  les  mains:  Voyez, 
Monseigneur , ce  que  vous  voulet 
fnire  ? Le  prince  tombe  à ses  ge- 
noux. — Voilà , Monseigneur , oi 
conduisent  les  passions  ! Il  ne  lui 
laissoit  jamais  lin;  les  épitres  dé- 
dicatoires  qu’on  lui  adressoit.  L’a- 
> ai. t surpris  un  jour  lisent  ii  la  dé- 
robée nue  «le  ces  plate»  épitres . il 
lui  fit  voir  que  eet  hommage  ii’é- 
toit  qu’une  véritahie  dérisior^,  et 
qu'on  le  louoit  prcciîé'meiit  dè 
toutes  les  qunlit-^s  qu’il  iiavoit 
point.  Il  cons.-rva  même  souaii.s- 
tèré  véracité  avec  I.oni<  XII'. 
Ce  prince  lui  dit  un  jour  «jti’il 
venoit  enfin  d’abandonner  ii  la 
justice  un  assassin,  auquel  il  avoit 
fait  grâce  apr’-s  son  premier  cri- 
me, et  qui  avoit  tué  vinct  hom- 
mes. Non  , SiitE , répondit  Mon- 
tausier  , il  n’en^a  tué  qu'un  , et 
Votre  Majesté  en  a tué  dijc-nenf... 
M's  pères . disoit-il . ont  été  tou~ 
jours  fidelies  servi  te  des  piois 
leurs  maîtres , et  jam  is  leurs  fat- 
leurs.  Cette  honnête  l'H’Crté  dont 
je  fais  p’-ofe'rion  , di  un  droit 
acquis , une  possess’on  de  ma  fe..- 
millc  , et  la  ri'.-j'rt'  est  venue  de 
père  en  fis  romme  une  porlioti 
de  mon  hé.-'ta.C,  T.orsqii'il  eut 
cess'  d"  fnire  les  fonctions  de 
gouverneur,  il  dit  .nu  Idanpldn  ; 
Tîonseinneur  . si  vous  êtes  honZ. 
né  te  homme  , vous  m'aimerez  ; si 
vous  ne  V 'tvs  pas  , vous  ma  haïret 
et  je  m'rn  ronsolem!....  I.or'qiej 
ee  ur  ine.»  eut  pi  îs  Phi'Ip-'-ourt?  , 
le  dur  lui  éc-ivit  re!fe  lelire.  «h- 
pne  d'un  "ancien  Tîo.-naiii  r étfo/;- 
j ’i'lreewr  , je  ne  vous  fais  pas  roni- 
phment  sur  In  pi  r e de  J’iiil  iism 
fours:  ; vous  aviez  une  lionne  nc- 
taéc , une  eù  cel'v’-a  artiHc-ie,  et 
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Vmiban.  ne  fous  en  fais  pat 
nem  pins  sur  les  pmii  es  <fue  l'oiis 
as'i'z  slonnies  de  brueuure  el  d'sn- 
irepiduê  ; ce  sont  des  vertus  herc- 
tlUaires  dans  votre  Jilu'doit, 
je  me  ri-jouis  avec  vous  de  ce  i/ue 
vous  lUes  liberal , généreux  , hu- 
main , taisant  valoir  les  services 
dn'ilrut^  et  oubliant  les  vôtres- 
C'est  sur  tfuui  je  vous  fais  nun 
compliment,  il  con(ill;^it  un  juur 
1l>  Dauphin  dans  uno  cliciiiui4<  re. 
Voyez,  Monseigneur  ! c'est  sous 
ce  chaume , c'est  dans  cette  mi- 
sérable retraite  i/iie  logent  le  père 
et  la  mère , et  les  enjans  , iiu:  Ira- 
vaittent  sans  cesse  pour  payer  l'or 
dont  vos  palais  sont  ornés , et  -tui 
meurent  de  faim  pour  sulvenir  aux 
frais  de  votre  table.  Ce  spipiieiir 
mourut, le  17  mai  ifi^o,  à go  .ans, 
regrette  de»  honnêtes  gens  dont 
il  étoii  I»  modèle , et  des  pens 
de  lettres  dont  il  étoit  le  protec- 
teur. On  s.ait  que  les  ennemis  de 
3loUè:e  voulurent  per.-naJer  mi 
duc  de  31untnusier , que  c'étoit 
lui  que  cet  auteur  jouoit  d.ans  le 
3Tisaathropr.  duc  alla  voir  la 
pièce,  et  dit  en  sortant,  qu’i/ 
aurait  Lien  voulu  ressembler  au 
3bisnathrope  de  Molière.  De  son 
mariage  avec  Julie— luieie  d’êta— 
gennes  , <loiit  nous  parlons  aux 
mots  Uawuol'fi.i.et  et  .Jahuy  , 
11  n'eid  qu'une  fille,  mariée  nu 
duc  d’Usez....  l'iéchier  U fait  l'O— 
r.aisoii  funèbre  de  Jlontnuder : 
et  son  Dlope.  couronné  p.ir  fa- 
<;adeiiiie  Franc  Oise , a pour  au- 
teur le  sénateur  Carat,  f oyez 
*a  Vie , Paris,  1731  , in-ia. 

’M()NTA/.IvT , (Antoine  de 
Mal  vin  de  ; né  en  1711,  dans  le 
diocèfC  d’Agen,  fut  liOtnmé  évê- 
que d Autun  eu  l’/iti , archevê- 
que de  l.yon  en  170s,  et  mourut 
ù Paris  le  i mai  173^.  L’acadé- 
mie Françoise  le  mit  an  nombre 
de  scs  membres  en  17  j;  , et  il  ne 
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dut  pas  ce  clioix  ii  ses  dignité!^ 
mais  il  Si's  laie.. s.  . A.-  luénioira 
heu-eus  ■,  an'  .it..:,fç..i;ion  bril-. 
l.mte,  un  esp.'-ii  il  pro- 

pre aux  e.Tiires  t 1 1 . belles-let- 
tres , l'>  di.-i,ii-ii.  ,)t  de  bonne 
heure.  .Sou  éloij.ien.  j cloit  éle- 
vée, noble,  éiijrgiqn.'  et  L'ieis 
nourrie.  Le  caractère  se  nioncie 
dans  ses  ü.lfé.i'ns  ouviaiy?.;..  Les 
principaux  sont  : I.  Leu  ..  à 
31.  l’Àrchevéij,ie  de  Paris , 17  >0  , 
il.-.',"  et  in-tî.  II.  Inslr.u  nue 
pastorale  sur  les  ssiuices  de  : Oi  — 
ereduHté  et  lis  fondemens  à ' la 
Jui.gion,  iii-4®,  f77u;  lue  ivec 
fruit  et  avec  plaisir  p.vr  les  in- 
crédules même.'.  Otonvrag.',re- 
ni.irquaîole  par  l.i  fo..  e du  rai» 
sonnemeiit,  et  par  livers  t .aitj 
d’éloquence , I e.st  i eore  p.  r la 
sagesse  et  la  inu.ler..iion  ave,'.  La- 
quelle il  est  écrit,  lli.  Des  ilan- 
démens,  des  lastraelions  Pasto- 
rales, un  Catéckis  ne , et  d au- 
tres F.crits  .1  l’usage  do  .«ou  dio- 
cèse. qu’il  gouverna  en  pasteur 
charitable , instruit  et  zélé. 

ÎMONTBLLLIAnD , ( l'hili- 
bert-Giicnemi  de)  néon  17:0, 
à Seiiiur  eu  sVu.xois,  nioit  dans 
la  nidme  ville  , L>  i8  noi  etnbro 
1 7S 5 , il  iss  au»  . jMs.-.i  une  partie 
dü  sa  jeirnes.se  . Dt;  n,  et  vint 
ensuite  à l’aiis,  o ■ d .se  lit  con— 
noltre  par  si  1 'nt  pb  ir  le» 
sciences.  I.a  < imtin.  ation  do  l.i 
Collecti.m  .U  ai.  m , pie  , lecueil 
qui  contient  t'int  < ■■  qu’il  y a da 
plus  intéres  n:t  njus  les  Mé- 
moires d'»s  dilf  re'  tes  académie* 
de  l’I'.nrope  . 1 ain.oiiça  tfvanta— 
geiiseiiiei't  c '.s  ,e  monde  litté- 
raire. Le  di-veia's  tjui  est  .à  la  têto 
du  premier  volume  , est  bien 
pensé  et  bien  écrit.  /I.  de  iiuffaa 
son  ami.  ayant  be.voin  d'un  as- 
socié d.iiis  son  graud  travail  de 
l’histoire  naturelle,  lui  proposa 
do  se  charger  de  coutiiiuei  celle 
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1!  / '<•  ircei)ta>  à la  nage  avec  sa  cavalerie,  aprè-j 

mais  il  leis  T ,)''vmiero  avoir  blessé  le  marquis  </e  Gorc/cj, 

articles  sou.  .e  1...*  l'illiistre  commandant  de  la  province,  et 

Natiiraiiste  »(m  l’-tvoit  mis  de  defa  t l'armée  qu’il  rommandoit* 
nioilic  dans  ton  travail.  11  eut  le  Après  la  Unint  — Burihclemi  ; 
plai.sir  de  n'étre  pas  reconnu  , et  l^lonlhrua  ayant  pris  diverse* 
ce  fut  M.  </e  Ihi/jon  qui  le  nom-  places  , eut  l’audace  de  marcher 
ma  ne,  puMic  dans  Une  préface,  contre  l'armée  de /fcar»  ///,qui 
où  il  dit  deJui , qucc'est  l'homme  fait'oit  le  sié^e  ,de  l.ivron,  > t 
du  m.'.id  - iont  l.i  faconde  voir,  d'ordonner  à ses  troupes  de  piller 
elo  jii  ■ et  d' rire,  a le  plus  ila  le  bagage  tlo  ce  prince,  en  iâ7Jj. 
rt  ■ 1*^  'V' I In  sienne.  lair.tque  I.orsi|U  on  lui  repro  lia  cette  ac- 

Jfi  jia.  .?  Itrs  oisciUi.s  fut  achevée , lion,  il  répondit:  Deux  choses 

er  4 vol.  in-y",  ou  18  in-iz,  reiitleul  Us  hommes  égaux  , '.g 
liyci/c, //..ird  s’occupa  ries  insec-  Jku  et  les  etnsir.s.  hlnliii  , lo 
tes;  ni  iliere  sur  laquelle  il  avoit  marquisr/e  (ioiv/cs  poursuivit  vi- 
déjn  f<mri;i  heaucoup  d'.irticles  ù veinent  ce  sujet  rebelle.  Mont— 
Jn  nouvelle  l'.ncy  rlopetUe  ; mais  iruri , se  voyant  en  danger  d’étra 
la  mort  1 arrêta  ilaiis  .ses  tiavau_x.  tué  ou  fait  prisonnier,  poussa 
La  sensibilité  et  la  gaieté  for-  .son  cheval  fatigué  pour  sauter  lo 
moieril  son  caractère.  Il  éloit  canal  d’un  moulin  , près  de  Die  ; 
ami  tendre  et  zei.-.  Je  suis  fien  mais  il  tomba,  sc cassa  lu  cuisse, 
aise  de  cesser  de  s'is’rc  , disoit-ii  ct  fut  arrêté.  Il  avoit  en  finso- 
aux  parens  et  aux  amis  qui  en-  leuce  de  dite  : /-e  fui  m'éciiC 
toiiroient  son  lit,  sous  n aurez  comme  roi , et  comme  ss- je  devais 
l>lus  ù souffrir  de  mes  douleurs,  le  reconnoilre.  Cela  serait  ton  en 
11  étoit  marié.  Sa  femme,  versée  temps  de  paix;  mais  en  temps 
dans  les  langues,  et  instruite  de  de  guerre,  avec  le  bras  armé  et 
plusieurs  sciences,  épargnoit  à U;  eu  sur  lu  selle , tout  le  monda 
spu  époux  une  partit?  des  nxlier-  est  compagnon,  (juil  v.Je.  pré- 
cises , et  elle  n’en  a jamais  parlé,  sent,  dit  Henri  IH  en  appre- 
II  a laissé  un  lils,  oQikicr  de  nant  son  arrestation , <’i/ cir  iri.o/t 
dragons.  compngnon.  tu  elf-t  , il  lui  £c 

faiçe  son  procès  à Grenoble,  oit 
MuN  rillU’N  , ( Charles-Dii-  on  , le  conduisit  le  19  du  mois 
puy  , dit  le  Brave 't  fut  l'un  des  de  juillet.  Il  fut  condamné  à la 
plusvnilInnscnpitainesCalvinistes  moit , qu’il  soufirit  avec  heau- 
du  1 6«  .siècle.  Divers  exploits  par  coup  rie  constance,  ly  12  août 
lesquels  il  se  sigiialà  eu  défen-  lOyi.  I.a  paix  rie  isÿs  lui  reudit, 
d.mt  sa  secte,  l’obligèrent  do  se  par  un  article  exprès,  l’honneur 
retirer  à Genève.  Après  environ  que  le  genre  de  sa  mort  semhloit 
deux  ans  d’absence , Monltran  lui  avoir  ôté  , et  le  jugement 
rentra  en  i'rance,  et  se  tendit  rendu  contre  lui,  fut  anéanti  et 
ma;tre  de  plusieurs  places  , en  révoqué.  Les  Calvinistes  avoient 
Dauphiné  et  en  Provence.  Il  se  la  plus  grande  id.?e  de  sa  bra— ' 
trouva  aux  batailles  de  Jarnac  ct  voure  ; et  en  efiet,  elle  étoit  com- 
de  Montcontour.  X.’.nn  1 570  , parable  à celle  ihîs  héros  de  l’an- 
étant  revenu  en  Dauphiné,  il  tiqHité:  mais  il  aiiroit  pu  en  faire 
âccompagna  l'amiral  rfe  C'Aati//ua  un  meilleur  usage...  Voyez 
èn  'Yivaraisi  ot  . passa  le  HUoiie  hosiist  IV,  n.“  è'. 

B b'  3f 


Digitized  by  Google 


3?8  MON 

MOXTCALM  , Ç Lonis-lo- 
»ppb  de  Saint— Kéran  , marquis 
de  ) liontcuiant  général  des  «r— 
niées  du  roi , naquit  en  1 7 1 1 , à 
Candiac  , d'inic  famille  de  Houer- 
piie,  qui  n produit  le  fameux 
praiid-niaitre  Gazon  , vainqueur 
du  dragon  qui  désoloit  l'isie  de 
lUiodes.  Le  jwne  Monlcalm  , 
élève  do  du  Mnf  , inventeur  du 
Bureau  Typographique  , ne  fit 
pas  moins  d'honneur  aux  leçons 
de  c»  maitre  liubile  , que  son 
frère  cadet  Candiac , dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  par-> 
ticulier.  {Voyez  CaSDIAC.)  Il 
porta  les  armes  de  bonne  heure, 
et  après  avoir  servi  ty  ans  dans 
le  régiment  do  Hainaiilt , il  fut 
fait  colonel  de  celui  d’Auxerrois, 
PU  1743.  La  connoissiuice  que 
l'on  avoit  de  ses  talons  et  de  "son 
activité,  lui  fit  confier  des  com— 
inandemen*  particuliers  , et  il  ne 
perdit  aucune  occasion  de  se  si- 
gnaler. Il  reçut  trois  blessures  à 
la  bataille  donnée  sous  Plaisance, 
le  i3  juin  1746,  et  deux  coups 
de  feu  B la  mnlhenreiise  affaire 
de  l'Assiette.  Devenn  brigadier 
des  armées  du  roi,  on  1747  , et 
tnestre-de-enmp  du  nouveau  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom 
en  1749,  il  mérita  d'être  fait  , 
en  ty'j6,  marétlial  de  camp,  et 
tommamlant  en  chef  des  troupes 
Françoisos  dans  l’Amérique.  Il  y 
arriva  la  môme  année,  et  arrêta, 
par  ses  bonnes  dispositions , l’ar- 
mée du  général  London  , au  Lac 
du  Saint— Sacrement.  Lescampa- 
giies  de  1757  et  de  1758,  ne  fu- 
rent pas  moins  glorieuses  pour 
lui;  il  repoussa  avec  un  très-petit 
nombre  de  tronpes,  les  armées 
ennemies,  et  prit  des  fortPtes«e.s 
munies  de  garnisons  fortes  et 
iionibroiises.  Le  froid  . la  faim 
accaMèrent  ses  soldat,* , depuis 
l'iiutüuiucdv  lyhy , jusqu'au  pi  in- 
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tompt  de  i7>8.  P.cj  .soutint  d.’r* 
telle  extreniitê  , et  s oublia  tué, 
ii'On'e  pour  ios  secourir.  Lo  «é- 
tr-ial  .nSrrcroin'.y  ajaiit  ■•uciédi 
BU  lo;d  Lwilon  , I-  marqui-  rfe 
Monlcalit  remporta  sur  iui,  le 
8 juillet  1768,  une  victoire  com- 
plète. Otle  jonrnéo  coûta  .à  l'en- 
nemi 6000  morts  ou  blessés.  Le 
vainqiiour  eut  la  modestie  de 
mettre  dans  sa  relation  , qiwf  n’n- 
voil  eu  que  le  mérite  d'être  It 
Général  de  troupes  ealeurruses. 
C’est  ain.oi  qu’il  soutint  pendant 
quatre  ans  la  destinée  de  la  Co- 
lonie Françoise,  qui  chanceloit 
de  |)liis  en  pins.  Enfin,  après 
avoir  éludé  long-temps  les  ett'orts 
d’une  armée  trè.s— supérieure  à la 
sienne,  ej  cenx  d'une  flotte  for- 
mid.ablo,  il  fut  engagé,  malgré 
lui,  dans  un  combat,  près  de 
Qiiebec.  Il  reçut  an  premier  rang 
et  au  premier  choc  une  profonda 
blessure,  dont  il  mourut  le  sur- 
lendemain, 14  sejitembre  1759, 
à 48  ans,  en  héros  Chrétien.  Un 
trou  qu’une  bombe  avoit  fait , Ini 
servit  de  tombeau  : sépulture 
digne  d’im  homme  qui  avoit  ré- 
solu de'  défendre  le  Canada,  ou 
de  s’ensévelir  sous  ses  ruines.  Il 
y a de  lui  une  infinité  do  traits 
qui  caractéri.sent  le  citoyen  , le 
guerrier,  l'homme  juste,  ver- 
tueux et  modeste:  mais  les  tiornes 
rie  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent ]ias  de  les  raconter.  Il  con- 
.«erv.T  le  goût  de  l'étude  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  guerriers.  Pitr- 
ini  1rs  ageémens  de  sa  retraite, 
il  comploit  pour  bcauronp  l'es- 
pénmee  d'être  reçu  à l'ocadémi* 
des  Belles-Lettres,  dont  son  sa- 
voir le  rendoit  digne.  Il  avoit  été 
fait  commandeur,  par  honneur  , 
ci*  l’ordre  do  èiaiiit  — lavnis,  en 
1737,  et  I.ieutenant  général  en 
173S.  UVu'.  dans  le  Mercure  di 
France  { Juillet  1761  ),  l'L/iÂ* 
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Utpkeqvi  îiii  composa  l’acaJiSniiâ 
«Jej  Iiiscn|ittons  , pour  être  misa 
^ur  son  tombeau  à Quebec. 

MOMCHAI,,  ( Charles  de) 
célèbre  et  savant  archevêque  d« 
Toulouse , est  connu  p.'<r  des 
Mémoires  imprimésà Ilutterdam, 
■ 71S,  en  2 voL  in -II.  Us  lou— 
lent  sur  le  cardinal  do  liichelien. 
Ce  aiiiiUtre  lui  avoit  donné  l'ar- 
cbevéché  de  Touloine,  en  ibaS, 
sur  la  démission  du  cardinal  de 
lu  VnletCe  , dont  il  aveit  été  pré- 
cepteur. üon  père  étoit  .ipotlii- 
cairè  d'Aiinonay  en  Vivarais,  si 
l'on  eu  croit  le  iJiclionnnire  de 
Ledoocai.  Il  fut  d'abord  boiir- 
s.ir,  ensuite  principal  d'un  col- 
l.(;e  de  Paris,  et  s'éleva  de  degré 
en  degré.  Ses  ^iemoires  sont  cu- 
rwas  ; mais  ils  ont  été  inipriméa 
avec  peu  <i«  soin  , et  d'une  ma- 
nière incorreete.  Oiioiqii’il  dût 
une  partie  de  sa  fortune  au  c.ar- 
(linal  de  iiieheliru  , il  ne  dierclia 
pus  à le  flatter.  On  lui  attribue 
encore  une  llissrruuioii  où  il 
entreprend  iV  prouver  que  les 
Jouissances  séculières  ne  peuvent 
imposer  sur  les  biens  de  l’JE^lise 
aucune  taxe  spns  le  consenleineul 
du  Clergé  ; ( dans  M Europe  Sa- 
vante , Novembre  1718.  ) 11  at- 
tribue beaucoup  de  pouvoir  au 
pape,  etdiminuecelui  des  princes. 
Montchal  étoit  protecteur  des  sa- 
vans,  et  très-savant  iui-méme. 
Il  travailla  long-temps  h corriger 
Eusèbe.  I.es  gens  de  lettres  rtp.ui- 
dirent  des  tlcurs  sur  son  toinbeau- 
II  y descendit  en  i^si  à Carens- 
îone.  11  gouverna  son  diocèse  avec 
ïèle , et  ût  des  établis.'cmcns 
utiles. 

M O N T C H E V n E ü I L, 
(Jean-Baptiste de iMornai,  conite 
de  ) lieutenant  général  des  ar- 
mées , entra  d'abord  dans  le  régi- 
ment du  Hoi,  infanterie.  Il  se 
trouva  à tous  le<  sièges  quo  Louis 
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XfK  fit  en  personne,  en  1667. 
11  devint  capitaine  , major,  lieu- 
tenant colonel  et  colonel  lieute- 
nant de  sou  régiment.  Tons  les 
generaux  sous  lesquels  il  servit, 
lendircnt  un  témoignage  fiotteiir 
de  sa  bravoure.  Apres  la  balaill» 
de  Senef , Monsieur  le  Prince 
écrivit  au  Roi  ; Montehevreuil _a 
fait  des  men  eiUes  i il  aipire  aux 
grandes  chose,s.  Il  mérita  les 
éioges  du  souverain  meme  , té- 
moin de  sa  valeur  au  siège  rie 
'Valenciennes.  En  1650,  il  passa 
sous  les  ordres  du  niarétlial  de 
Luxembourg  , et  se  signala  à la 
bataille  de  Eicunis;  mais  le  siège 
de  Mous  mit  le  dernier  sceau  n 
sa  gloire , par  la  manière  hardie 
dont  il  emporta  im  inoiilia  et 
une  redoute  importante.  lAixcm- 
briurg  le  chargea  de  la  première, 
nttiiqiie  du  village  de  Nei'winde. 
Malgré  le  fm  terrible  des  en- 
nemis , le  coiiitc  forçsf  la  ]«iliS' 
sade  et  renversa  les  chevaux-* 
de-frise,  et  s’empara  du  village  : 
mais  il  fut  tué  un  moment  après  , 
et  Nerwinde  repris. 

MONTCHRESTIEN  de  Vat- 
teVille,  ( Antoine  ) poète  Fran- 
çois , fils  d'iin  apothicaire  de  Fa- 
laise en  Normandie  , est  plus 
connu  par  ses  intrigues  , par  son 
humeur  querelleuse  et  scs  aven- 
tures, que  par  son  talent  pour 
la  poésie,  ba  vie  fut  un  tissu 
de  démêlés  : sa  première  dispute 
fut  avec  le  baron  de  Conrviiie , 
qui  l'attaqua  accompagné  de  son 
beau-frère  et  d'un  soldat.  Mont- 
chrestien mit  l’épée  ii  la  main 
contre  eux  ; mais , accablé  par  l« 
nombre,  il  fut  laissé  pour  mort. 
Dès  qu’il  fut  guéri  de  scs  bles- 
sures, il  porta  ses  plaintes,  et 
tira  de  ses  assassins  pins  de  i % 
mille  livres  , qui  le  mirent  en 
ét4t  de  faire  l’Iiomme  d'inipor- 
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tance.  I!  se  rendit  ensuite  .»ol- 
licitetir  d'un  procès  qu’une  d.ime 
avoit  contre  .son  mari,  f;cntil- 
iionnne  fort  riche,  mais  infirme 
•t  imbccillo.  Après  sa  mort , 
liloiilclirniirn  eut  le  bonheur  , 
ou  le  rnalhenr , d'épouser  ia 
V(  iive  ; mais  il*  fut  oblipé  de  la 
gtiiller  bientôt.  Un  meurtre  dont 
il  fut  accusé,  le  força  de  se  sauver 
en  Anpietorro,  où  le  ToiJacijt:rjI 
l'accueillit  très  - bien.  I.0  pot  te 
aventurier,  ayant  obtenu  sa  grâce 
il  la  prière  dp  ce  monarque  , re- 
vint à Paris , et  y dressa  une 
boutique  de  lunettes  , de  cou- 
teaux et  de  canifo.  Il  s’occupa 
quelques  années  île  ce  métier , 
soupçonné  pendant  ce  temps- là 
de  faire  de  la  fausse  ruonnoie. 
Quelque  temps  après  il  alla  offrir 
•ses  services  aux  Religionnaires, 
qui  lui  donnèrent  la  commission 
de  lever  rflos  régimens  en  Nor- 
jnandie.  Il  parcouroit  cette  pro- 
yinc",  lorstfu’il  fut  reconnu  dans 
une  hôtellerie  au  village  des  Tou- 
raillcs,  a 5 lieues  der’alaisc.  Le 
seigneur  du  lieu  , instruit  de  son 
arrivée , vint  l’assiéger  dans  l'hi>- 
tellcrie.  Monlchreyiicn  se  défen- 
dit en  homme  déterminé , tua 
deux  gentilshommes  et  un  soldat; 
mais  il  fut  tué  hii-méme  de  plu- 
sieurs coups  de  pistolet  et  do 
pertuisane.  On  transporta  son 
f orpi  à Domfront,  où  les  juges  le 
condamnèrent  à avoir  les  membres 
rompus  , et  à être  jeté  au  feu  pt 
réduit  en  ceiKui.s.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  ai  octobre  162t.  On 
ti  de  lui  des  Tragédies,  savoir, 
V F.cossaLse , la  Carlha^inoise , les 
i.art‘nrs,  Daviil , Aman,  Hector. 
Il  adonné  une  Pastorale  en  cinq 
çctes;  un  Poème  divisé  en  quatre 
Ji.'res  , intitulé  Susamfe  ou  la 
t.hasteti  , in— 12  et  in— S"  ; des 
Sonnets  , etc.  Ce  sont  autant  de 
proiiiictiqus  de  la  médiocrité  , 
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pour  ne  rien  dire  de  plus  ; mai* 
il  y a de  lui,  un  livre  ou  l’on 
peut  prendre  quelques  notions 
utiles  sur  le  commerce  de  son 
temps  : c’est  son  'l'raité  de  l'Eco- 
nomie politique.  Huilai,  ifiii, 
in— 4.0  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
4 livres.  Le  premier  roule  sur  les 
manufactures  , le  a°  sur  le  com- 
merce , io  d' sur  la  navigation  , 
et  le  4'  sur  les  soins  principaux 
des  princes.  Dans  le  a*  il  parle 
fort  au  long  des  voyage.»  faits  aux 
Indes.  Ses  pièces  de  lliéàtre  ont 
été  recueillies  à Ilouen,  en  léay. 

MONTCLAH  , Vpyez  I\Iox- 

ÇI.AIl. 

MONT— DOUÉ  , ( Pierre)  en 
latin  Mous-  Aur?us  , natif  de 
Paris  , et  conseiller  , ou , selon 
d’autres,  maître  des  requêtes,  fut 
chassé  d’Ürléons  a cause  ne  son 
attachement  an  Calvinisme.  Il  se, 
retira  à Snneerre  . où  il  mourut 
en  1 570.  On  a de  lui , un  Com- 
mentaire sur  le  x“  livre  (ÏEuclide. 
Monl-âori  nvoit  succédé  à Pierre 
liu  Chdtel  , dans  la  place  de 
Mahrcde  la  librairie  du  roi.Cé- 
toil  la  bibliothèque-  royale , dé- 
posée alors  il  Fofitaineblenii , et 
qui  reirfermoit , i ."  les  livres  de 
Chartes  y , au  nombre  d'environ 
çiiovol.  ; a.®  la  bibliothèqii’c  do 
lllois  formée  par  Charles  yiH 
et  Louis  XII , et  oii  l’on  trans- 
porta celle  que  les  l'iscontis  et 
tes  Sforces  , ducs  do  Milan  , 
nvoiont  établie  à Pavie  . et  celle' 
de  Pétrarque  n 3.”  la  bibliothè- 
que de  Louise  de  Savoie  , mère 
de  François  I ; 4."  enfin  , celle 
de  Marguerite  de  Valois  , sa 
soeur.  Le  célèbre  Amynt  succéda 
à Mont-doré  dans  la  place  de 
bibliothécaire. 

M<  )NT-D0RGE,  < Antoino-i 
Goutier  c|e)  rqaitre  de  k chambres. 
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«tix-(îpriers  du  roi , m<nnlirp  de 
rHi;n(lémie  de  Lyon,  la  patrie, 
naquit  en  17:7  , et  mourut  n 
Paris  en  177a.  Il  aiinoit  les  arts  , 
et  encour.ifieoit  le*  artistes.  C‘<?- 
toit  un  liomme  de  bonne  com- 
pnenie;  il  niiroit  pu  se  faire  un 
nom  dans  la  littérature.  On  n de 
lui  : I.  Les  paroles  <les  Jù'lrs 
d'H^hé,  ballet  en  quatre  entrées, 
pins  connu  sous  le  nom  des  7Vi- 
li'ns  I.yriifurs.  IL  L'<  </>ér/7  ilf  Sn- 
joivé  en  1 76;.  \ï\.  lie  flexions 
d'un  /‘cintre  sur  tC>péra  , en 
1741,  in-iï.  IV.  L’ Art  d'impri- 
mer les  J'al'letiux  en  trois  cou- 
leurs , 1755,  in— 8"  ; l)ro''hiire 
où  l’on  trouve  des  détails  cu- 
rieux , etc. 

?.îo.'.Ti:tL.\iri , ( rdicUci  > 
Bé  a trois  lieues  de  Chaumont 
en  Hassigni  , l’an  i6Glî,  mort 
en  1 737  ,371  ans,  proclie  Saint- 
iJeiiis  en  France,  fut  le  premier 
qui  joua  , dans  l’orchestre  rie  l’O- 
péra , rie  la  contre-basse  ; ins- 
trument nui  fait  un  si  "rond  efiét 
dans  les  ciiueurs,  dans  le*  airsde 
Biapickiu  , de  dénions  , et  dans 
ceux  rie  tempêtes.  On  a de  lui  i 
1.  Une  bonne  jMélhatle  pour  ap- 
prendre la  musique.  II.  Des  Prin- 
cipes pour  le  Violon.  111.  Des 
3’/70  de  vioiou.  IV.  Des  Cantates, 
V.  Des  IS/oUts.  VI.  L?ne  Mess» 
de  Uequiein,  VIL  C’est  lui  qui  a 
fait  la  Musique  àesFéles  del'tté, 
et  du  célèbre  Opéra  de  Jephté. 

LIVIONTECUCTTLÏ,  nu  Mov. 
TF.cuct't.o , ( le  Comte  Sébastien) 
pentilhopime  Imlien  , né  à Fer- 
rare,  vint  en  France,  se  pro- 
duisit à In  cour,  et  devin  téch.au  son 
du  dnupliin  François  , fils  de 
François  Il  Lit  accusé  d'avoir 
donné  du  poison  dans  une  tasse 
d'eau  fraîche,  a ce  jeune  prinre, 
pendant  qu’il  joiioit  .H  '.a  paume  à 
lYaleuce  en  Dauphiné.  Il  fat  mis 


MON  39f 

A la  que.stion  , et  en  avouant  ce 
crime,  il  déchira  qn'ylntofnc  de 
Ih'Vi’  et  /'erdinand  de  Gonzague  , 
attachés  à Cliarles-Quint  , l’a— 
voient  porté  à le  commettre  ; 
mais  les  partisans  de  l’empereur 
s’élevcTeiit  eontre  cette  imputa- 
tion , et  rejetèrent  ce  forfait  sur 
Catherine  de  Médieis  , qui  , en 
se  défiii.saut  de  ce  prince  , nssii- 
roit,  disoient-ils  , le  trône  à 
Henri  H .son  époux,  frère  cadet 
du  dauphin  François.  Toutes  ces 
conjectures  étoient  bien  otiieiis'-sl 
Les  pénéraux  de  l'empereur  pou- 
voieiit  — ils  craindre  un  jeune 
prince  qui  n’avoit  jamais  com- 
battu ? Dm*  R«?noient-il.s  à sa 
mort?  Quel  crime  bas  et  liunteux 
«voient- ils  commis,  qui  pût  le» 
faire  soupçonner  ? L iiitéiét  que 
Catherine  fie  A/s^dicis  nvoit  d'être 
reine  de  Franco , est-U  une  raison 
assez  forte  pour  lui  imputer  un 
crime  sans  la  moindre  preuve  ? 
Duoi  qu’il  en  soit , MotUecuculi 
fut  écartelé  à Lyon  en  li.lfi. 
Quelques  hi,stori'-ns  ont  tâché  rie 
laver  sa  mémoire,  rt  ont  pré— 
teiiiUi  que  la  véritable  cause  de  la 
mort  riii  dauphin  Frana.is  , fut 
une  pleurésie  , et  non  le  poison. 
Cependant  l'arrêt  porte......  « que 

le  comte  Sébastien  Alonlecuculo  , 
convaincu  d’avoir  empoisonné 
François  , dauphin  et  duc  pro- 
priétaire de  Bretagne , fils  aîné 
du  roi,  avec  rie  In  poudre  d'arseiiie 
sublimé  , et  de  s'être  mis  en  de- 
voir d’empoisonner  le  roi  lui- 
même  , sera  traîné  sur  la  clai» 
jusqu'au  lien  de  la  (îrenette , où 
H sera  tiré  et  démembré  à quatre 
chevaux  ; et  que  , pour  répara- 
tion de  la  faiis.se  accusation  in- 
tentée contre  Guillaume  rCInte- 
ville  , seigneur  des  Ghenets,  il 
sera  condamné  à une  amiuide  de 
dix  mille  livres  , au  profit  de 
laccusé.  » Ce  Guillaume  d'iaic-- 
B b 4 


Digitized  by  Google 


«591  MON' 

ville,  premirr  iii.iitre-d’Ii6tel  di» 
roi . avoit  ('■lé  cité  par  Ulonle- 
cucuU  comme  complice  de  son 
projet.  Quoiqu'il,  paroisse  justifié 
p.ir  cet  arrêt,  il  reste  douteux  s’il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car 
la  ni('>me  accusai  ion  ayant  été 
intentée  pou  de  temps  apièi 
contre  tieucher  d’IntevUle , sei- 
pueur  de  Vanl.ii , il  s'y  trouva 
impliqué  de  nouveau  , aiusi  que 
l'ruuçri»  rV IntCi'illc , évêque  d Au- 
serre.  I.es  lioi.s  fiirus  n'os.aiit 
fl, ip.iremmoi.t  s'exposer  aux  suites 
de  cette  action  , s’enuiirent  en 
Italie , üii  ils  avaient  été  employés 
tous  les  trois  en  qu.xlité  d’ninlias- 
s.ideiirs:  et  connue  on  nnt  leurs 
têtes  n prix , ils  célèrent  leur  nom 
et  le  lieu  de  leur  rctiaite.  U laiit 
ajouter  a l'aiticle  AeMonieci’cuU , 
que  lorsqu’on  visita  ses  efd  ts  et 
papiers,  on  troiiVa  nn  TtaiU  de 
i'u.tit^e  du  püisons  , écrit  de  sa 
main  , de  la  poiijie  d'arsenic  su- 
blimé, du  réalpal,  et  le  vase  de 
terre  !ou;;e  dans  lequel  il  avoic 
présenté  nu  dauphin  le  breuvage 
qui  lui  avoit  donné  la  looit. 
Voyez  , sur  ce  gentilhomme 
Italien  , ]'}list<iire  de  François  /. 
par  iil.  GiiilLnrd , et  le  loiiuî 
s5  d'î  l’jiijiuù'c;  de  France  par 
3\1.  (jantier. 

ÎI.  .MONTFX1ÎCUL1 , ( Rai- 
mond de  ) né  dans  le  iVIodenois 
en  1 608,  d une  faruille  disi  npiiée, 
porta  d'a’uord  les  armes  sons 
Frneit  ^[onlrciicidi , son  oncle, 
qui  cominaudoit  rartilleiie  de 
l'empereur.  I.o  neveu  servit  sous 
lui  comme  soldat , et  ne  jiarvtnt 
f.ii  commnudenient  , qii’.iprts 
Avoir  pas*é  par  tous  U s degrés 
<10  la  milice.  L.i  premcére  action 
qui  fit  briller  le  courage  du  jeune 
'lieros , fut  en  1644.  Il  surprit  à 
la  tète  de  ïooo  chevaux , par  une 
flnarcbg  précipitée  , dix  rpilie 
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Suédois  , qu’il  contraignit  (T*« 

bandonner  leur  bagage  et  leur 

artillerie.  Le  général  liannicr  , 

instruit  de  estte  di'faitc  , tournq 

ses  armes  contre  le  vaiiupieiir  et 

le  fit  prisonnier.  11  sut  mettre  <4 

profit_le  temps  de  sa  captivité, 

qui  fut  de  a années.  Une  lecturq  i 

coi.tinurlle  agrandit  la  sphère  / 

ses  idées,  et  assura  tes  succès  | 

en  augmentant  ses  coniioissancet. 

A peine  eut-il  obtenu  sa  liberté, 
qu'il  se  vengea  de  sa  prison  paç 
la  défaite  du  gcnéial  It  ningel  , 
qui  périt  dans  une  bataille  ei^ 

RolK^me.  .'Vpics  la  paix  de  West- 
plialie  , T.ïonlecucuU  passa  en 
6iiédu  , et  ensuite  à Modêne  , oq 
i!  i'ssisin  aux  noces  du  duc.  Cettu 
Ictc  fut  marquée  par  un  évéïus- 
nient  bien  truste  pour  lui  ; il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  ca— 
ro'iisel  le  comte  Manznni , son 
ami  : sa  lance  poii.ssée  avec  trop 
de  force,  ovoiit  percé  la  cuirnsîe 
de  cet  infortiiiié  courtisan.  L'cm-  • J 
pereur  attacha  entièrement  .Iton- 
lecncuti  k son  service,  en  iSSy, 
par  le  titre  de  maréchal  de  camp 
gém’-ral.  Envoyé  an  secours  rio 
Jean  Casimir,  roi  de  Pologne  , 
attaqué  par  liagolzlii  jirince  do 
Transilvanie  , et  par  la  Suède  , ; 

il  battit  les  Transüvnins  et  prit 
Crarovie  sur  les  Suédois.  ( Voyez  I 

1.  LÉOPOun.  ) Charles  Cuslnec  , I 

roi  de  Suède  , ayant  tomne  ses  ; 

armes  contre  le  DniiemarcI:  , 
flfoiit'-cio-iili  eut  le  bonheur  do 
piemire  plusienrs  places  sur  l'.a- 
gresseiir  , et  délivra  Lopcnliague 
par  terre  , avant  que  les  Hul- 
landois  y cussemt  jeté  du  secours 
par  mer.  La  paix,  fruit  de  se* 
victoires , ne  le  laissa  pas  long- 
temps oisif.  Le  vaimpieiir  de  1 

devini  son  lui Tenseur  i 

contre  les  (Jttomaiis.  11  les  força 
d abandonner  la  Trans.l  . anie  , et 
rompit  par  unesa^e  lenteur  toutes 
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los  entrepriios  d'nno  nnrée  for-, 
niidjble,  jufiju'a  1‘arrivt'c  des 
François  , i!ui  i'uid.'Tent  à vitincrs 
les  Tmcs  à la  célèbre  jom  née  de 
S.Tint-liothard , en  ibâ.;.  Cctta 
victoire  iino-n.i  la|j«Lx,  etSloii— 
, lecu.t:uU  fut  recoinjiensd  par  In 
jilace  de  president  du  coiisi-il  de 
f lierre  de  1 empereur.  L.i  guerre 
s'étant  ariuniée  qiielrpie  teni]M 
• près  entre  lu  France  et  l’Fitii- 
pire  , MontfcucuU  fut  mis  , en 
1673,  a la  tête  des  troupes  des- 
tinées il  .arrêter  les  progrès  des 
Françoi'.  La  prise  cle  Bonn, 'et 
la  jonction  de  son  armée  a celle 
du  prince , maigri  7a- 
renne  et  Coiuld , lui  Scuuirrrit 
L.jfliicoupde  gloire,  et  iirreférent 
la  fortune  do  l.oiùs  Xli  ajrrès 
la  conquête  de  trois  provinces 
de  Flulliinde.  ( >n  I ai  ùta  pool  tant 
le  cummaiideineiit  de  cette  î\rmée 
l’année  suivante  ; mais  on  le  lui 
rendit  en  pour  venir  sur 

le  llliin  faire  fêle  à Tiirerw.e, 
Montecucitli  c toit  seul  digne  d être 
epposé  à ce  grand  homme  , et , 
en  cela  niûiiic  , on  siiivoit  spu 
penchant.  " Tous  doux  , dit  im 
historien  célèbre,  avnient  réduit 
la  guerre  en  art.  Us  passèrent  4 
mois  h se  suivre  , a s’observer 
dans  des  ntaiches  et  dans  des 
campagne»  , plus  estimées  que 
des  victoires  parles oiBcier?  Alie- 
maiids  et  Fi.mçois.  L’un  et  l’autre 
jiigeoient  de  ce  que  son  adver- 
saire alloit  tenter,  .par  les  mar- 
c'ocs  que  lui-même  eût  voulu 
faire  à sa  jilare;  rt  ils  ne  Se  trcin- 
p.-rent  j un.iis.  ils  ojiposoient  l’un 
ù l'autre  la  patience,  la  ruse  et 
l'nctivité.  » Les  niaitres  do  l’art 
adrairoient  les  judicieuses  i l pro- 
fondcsmanccuvrcsdesdruxh.TOS, 
sauspruvoiroii  elles  nboutii  oient, 
lo:$.pi’iin  boulot  de  canon  cpii 
tna  le  géufial  François  , fit  le 
(léfiouement  de  cette  brilioute 
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scène.  ^lontccucuH,  après  avoic 
parlé  dans  sa  lettre  à l'emjiereur, 
de  l’événement  tragique  qui  avoit 
enievé  son  illustre  eniule , ajouta 
qu’l'/  ne  pouvoit  s'fmpéçher  de 
regretter  un  Iwmiite  qui  ftiisnit 
tuai  d'honneur  ti  ibumaaUi;.  C^, 
fuient  les  pir.'oles  qu'il  avoit  ré- 
pétées plusieurs  foi.s , avec  une 
ilouleur  mêlée  d’admiration  , ea 
nppreimnt  celle  mort  quilui  pré- 
riigeoit  des  victoires.  Il  n’y  avoit 
que  le  prince  de  Coudé  qiU  piit 
ilisputer  à MontecucuU  la  supé- 
riorité que  lui  donna  la  mort' de 
'j'urenne.  Ce  prime  fut  envoyé 
sur  le  niiiti  : après  avoir  essnyé 
qiu  lques  pertes , il  arrêta  le  gé-, 
ncral  impérial , qui  ne  laissa  pas 
de  regarder  celte  dernièra  cain-. 
pagiic  comme  la  pins  glorieuse  do 
Sa  vie  : non  qu’il  eût  été  vain- 
queur ; mais  pour  n’avoir  pas  été 
vaincu,  ayant  à combuttre  7'a-r 
renne  et  Coudé,  u La  guerre  .ié~ 
Jensivs , disoit-il,  demande  plus 
de  savoir  et  de  précautions  , qno 
Vojfcnnve  : la  moindre  foute  y 
est  mortelle , et  les  disgrâces  ji 
sont  exagérées  par  la  crainte  quç 
<st  le  microscope  des  maux.  ^ 
l\loHlftu.‘uii  passp  le  reste  de  si\ 
vie  à lu  cour  iuipériale,  occupé 
à converser  avec  les  s.nvans  et  ^ 
protéger  les  lettres,  C’est  par  ses 
.'■oins  que  l'acadéiuie  des  Curieiiv 
delà  r^iiture  fut  étal  lie.  (ie  héros 
mourut  a Lintz  le  i6  octobrq 
lôbo  . a ji  nus.  y ietor~.,imedét- , 
duc  de  Savoie  , se  plnisoit  à ra- 
conter le  trait  suivant.  MoiUe~ 
cueilli  avoit,  dans  nue  marche  ^ 
fait  défense  expresse  , sous  peipu 
de  mort , que  personne  ne  passât 
par  les  blés.  Un  soUl.it  reveuaut 
d'un  village  , et  ignorant  le.s  dé- 
fenses , traversa  un  sentier  qui 
éloit  au  milieu  des  blés.  Monle- 
aicuU  qui  l’epperçiit  , envoya 
ordre  an  prévo:  de  rarmée  dp  ]q 
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faire  pendre. Ticpendant  ce  soldat 
qui  s avançoif,  allégua  au  général 
qu'il  no  savoit  pas  les  ordr''S.  Qiie 
le  Prtviit  fasse  son  devoir , ré- 
pondit Monttcuculi.  Comme  cela 
ac  passa  en  un  instant , le  soldat 
n’avoit  pas  encore  été  désarmé. 
Alors,  plein  de  fureur  , il  dit  ; 
Je  n’élnis  pas  coupohle  , je  le  suis 
maintenant  ; et  tira  son  fusil  sur 
MontecucuU.  Le  coup  manqua  , 
et  MontecucuU  lui  pardonna... 
Il  reste  de  lui  des  Mémoires  en 
italien  , traduits  en  François  par 
Adam  ; ils  sont  utiles  .aux  mili- 
taires et  aux  historiens:  les  pre- 
miers y trouveront  des  modèles 
ét  des  leçons  de  leur  aft  , et  les 
Seconds  pourront  y puiser  des 
matériaux.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  ouvrage,  -sont  celles 
de  Strasbourg,  17J5  ;ct  de  Paris, 
174C  , in- 12.  Le  grand  Condc  en 
faisoit  cas. 

MONTEÇUMA , Voy,  Mon- 

TKZL'.MA. 

MON'TF.GUT  , ( Jeanne  de 
Sogla , épouse  de  M,  de  ) trésorier 
de  France  de  la  généralité  do 
Totdoitsc , naquit  dans  cette  ville 
en  170g,  et  y mourut  le  4 juir\ 
1732  . H 43  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  à Paris  on  1758  , en 
2 vol. in -8."  Il  y a d.ms  cette  col- 
lection peu  de  Poésies  galantes: 
elles  sont  presque  toutes  mor.ales 
ou  chrétiennes  , et  souvent  de 
simples  tributs  de  société  0:1  d’a- 
mitié ; mais  ou  y trouvera  du 
naturel,  de  la  douceur,  de  la  fa- 
cilité. I.P  premier  volume  olTro 
des  Odes,  des  Epitrrs  , des  IJyl-^ 
les  , des  Pièces  fus;itives.  Le  .se- 
cond renfcime  une  'liaJurtiors 
presque  coniplèto  , en  vers  fi  an- 
çois,  dos  Odes  d'FFo'uç.-.  Cette 
version  est  en  généra!  élégante  et 
beUe.  On  y deureroit 
^s  phis  do  fçrce  et  ilc  coloii». 
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Le  talent  de  Mad.  de  Mnnlrgut 
pour  la  poésie  se  développa  tard  i 
mais  il  fut  bientôt  perfectionné. 
Elle  remporta  trois  prix  à l’aca- 
déniic  des  Jeux  floraux  , et  fut 
déclarée  Maîtresse  dgs  Jeux  : titro 
que  l’oii  accorde  nu.x  aflilètcs. 
honorés  d'une  t:iple  couronne. 
Ce  que  ses  écrits  ont  de  précieux, 
c’e.st  qu'on  y découvre  l'empreinte 
de  son  amt- noble,  sincère,  sen- 
sible. nourrie  des  prlm  ipes  d’iino 
saine  pliilo.*opbi?  , et  pénétrée, 
d'att.achcjnei;t  pour  la  religion. 
Exacte  à remjdir  les  devoirs  et  à 
observer  les  bienséances  , ell« 
assortissqil  toujours  son  ton  au 
cnrect'  re  des  personnes  avec  cpii 
elle  .'c  frouvoit.  Q::oiqu’el!e  pos- 
Sc'dàtle  latin,  l’anglois,  l'italien,, 
et  quelle  fut  versée  dans  les 
sciences  et  dans  le'  belles-lctf  res  y 
elle  cnchoit  ses  lumières  avec 
autant  de  soin  que  d'autres  eu 
preirnent  à les  ctajer.  S.i  parurer 
étoit  simple  et  décente  , son 
maintien  noble  et  modeste.  Ur^ 
homme  éclairé,  vertueux  et  aus- 
tère dit  en  parlant  d'elle  : C’est 
la  seule  femme  à </ui  je  pardonne 
d'être  savante.  Son  Immeiir  peu-, 
choit  vers  une  douce  mélancolie  ^ 
qui  se  cbangeoit  avec  ses  amies 
en  une  gaieté  encore  plus  douce, 
•Sestalens,  ses  vèrtus'ct  sa  mo- 
destie revivent  dans  M.  de  Mon- 
tefpit  son  fils’  , ci-cUvant  con-, 
scillerau  parlement  de  Touloiftes 
et  membre  des  arad.'mies  de  cette 
ville , et  dans  7.1”®  de  Montegut , 
sa  petite-fille. 

MONTEJOAN  , ( î\éné  de  ). 
lUoit  un  de  ces  guerriers  impor- 
tnns,  plus  livrés  à leur  présomp- 
tion , que  dirigés  par  lé  génie, 
11  fut  pre.cquc  aussi  souvent  b.ittu. 
q;i'il  allaifua.  Il  tomba  trois  fo.s 
entre  les  :;iains  des  ennemis  , < t 
UC  fut  cs;cusable  qu'iiue  fois  ^ sV 
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la  bataille  de  Pavie  , en  162 5. 
François  !•'  ne  l'en  fit  pas  moins 
maréchal  do  France  en  iâ38  , et 
lui  donna  le  gouvernonient  de 
Piémont.  C’étoit  un  homme  à fan- 
faronnades. 1!  cul  la  folle  et  im— 
udente  vanité  d onvoyer  des  nm- 
assadenrs  dans  différentes  villes 
d'Italie  ; déniarGho  qui  lui  attira 
de  sévères  réprimnndes  et  des 
railleries  piquantes  de  la  part  du 
roi.  Ayant  été  envoyé  présider 
pu.x  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  cette  province  a la 
couronne , il  pensa  faire  échouer  y 
par  des  saillies  indécentes  , nna 
négociation  qui  exigeoit  les  plus 
grands  ménagemens.  Il  mourut 
en  Piémont,  au  commencement 
de  septembre  1 SSg  ; et  sa  famille 
qui  datoit  du  xiii  siècle  , s'étei- 
gnit avec  lui. 

MONTEIL  , ( Aimard  de  ) 
dvéque  du  Puy  et  légat  du  pape 
Urhiiin  II  danS  l’armée  des  (.mi- 
sés, mourut  à Antioche  en  iog8, 
fort  regretté  de  toute  l’armée 
chrétienne,  pour  sa  prudence  et 
pour  l’autorité  qu'il  s’étoit  ac- 
quise. 11  étoit  le  conseil  des 
grands . le  soutien  des  petits , et 
l'arbitre  des  différends  qui  nais— 
soient  entre  les  princes.  11  avoit 
«ne  tendre  dévotion  envers  la 
Sainte  Vierge,  et  l’on  croit  qu’il 
composa  en  son  honneur  le  Suive 
Eegina  , que  les  anciens  auteurs 
nomment  quelquefois  V. Intienne 
du  Puy.  Cependant  les  historiens 
ne  s’accordent  pas  sur  ce  point. 
Alheric , dans  sa  Chronique , le 
lui  attribue  et  ajoute  ([u'il  supplia 
le  chapitre  de  tlliini  de  l’insérer 
dans  rOIfice  ; ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Gui/fiJume  iJuriied  ledonno 

fl  Pierre  , évêque  île  Compos— 
telle  ; d’autres  on  font  honneur  à 
H erman-Contract. 
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MONTEIL , Voyez  Gricnax, 

MONTF.-MAYOR , (Georg* 
de)  célèbre  poète  Castillan , ainsj 
nommé  , de  Monte-Mayor , lie* 
de  sa  naissance  auprès  de  Co-; 
nimbre,  suivit  quelque  temps  la 
cour  de  Philippe  II , roi  d'Es- 
pagne. 11  prit  le  parti  des  armes  , 
sans  abandonnèr  ni  la  poésie  , ni 
la  musique , pour  laquelle  il  avoit 
aussi  beaucoup  de  talent.  l.e  Par- 
nasse Espagnol  le  perdit  assez 
jeune  vers  f 5f>o.  On  0 do  lui , des 
Poésies  sons  le  titre  de  Cancio— 
nero  , 1334  , 2 vol.  in-8":  jiarmi 
lescjuelles  il  y en  a d'ingénieuses 
et  de  délirâtes,  quoique  mélées 
de  pensées  fausses  et  d'images 
emphatiques , et  une  espèce  dô 
Roman ,' intitulé  : /.n  ïhaiie 
ifio2  , in-8."  Ce  dernier  ouvragé' 
eut  un  grand  succès  , et  le  mé- 
ritoit  à quelques  égards.  Un  style' 
pur , beaucoup  d’esprit  , do  la» 
douceur  , du  sentiment , une 
poésie  souvent  enchanteresse , et 
la  naïveté  touchante  qui  régnent 
sur -tout  dans  la  Nouvelle  du, 
Maure  Ahindarraès , rachètent 
aux  yeux  des  connoisseurs  le 
fonds  d’invraisemblance,  les  his^ 
toires  de  magie  , et  le  manque 
d'action  qu’on  reproche  à la 
Diane.  Alphonse  Perds  et  Gas- 
pard-Ciln-Pollo  y y Ont  ajouté 
deux  parties  très  - inférieures  à 
celles  du  premier  auteur.  Les 
étrangers  s’empressèrent  de  s’ap- 
proprier l’ouvrage  de  Monte—, 
Mayor  , en  le  traduisant. 

MONTENAI,  (Georgelte 
de)  étoit  fille  d’honneur  de  Jeanne 
d’Albrel , reine  de  Navarre.  Sa 
beauté  et  son  esprit  en  firent 
l’ornement  de  la  cour.  En  iSyi  ^ 
elle  fit  imprimer  l’explication  eu 
vers  de  cent  emblèmes  ou  devise^ 
qu'elle  dédia  à la  reine. 
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MONTENAULr,  (Ch^rlM- 
J’bilippc!  ri’Epiy  de  ) Parisien , né 
«n  J b y6,  d<;  l'académie  des  Belles- 
^Ures  , long -temps  auteur  du 
Journal  Jf  f'erdun  , inoiirnt  à 
ÿnris  eu  >749,  à Sli  nns.  On  a 
de  lui  ; I.  L'Histoire  des  liais  des 
lieux  Siciles , de  la  maison  île 
f'/uisc£  , en  4 Vol.  iii-i  1 , 174  1 : 
ouvrage  qui  fora  toujours  hun- 
411  ur  à sa  mémoire,  pai  le.\ac- 
titiide,  la  vérité,  la  simplicité 
qui  y régnent.  Le  goût  a présidé 
au  clioi.t  des  faits , et  In  plupart 
«ont  iiitéresspns-  II.  La  Calli/>é- 
dir , ou  la  JSXanière  d'avoir  île 
te.iux  lùnfans,  traduite  en  prose 
ilo  Pijërae  latin  de  IJaudc  Quillèt , 
iiv-i2,  174b.  Cette  version  est 
non  - seulement  peu  littérale  , 
mais  écrite  sans  génie,  sans  goût , 
sans  grâces  et  sans  aménité.  Le 
traducteur  n'a  saisi  ni  la  lettre , 
pi  l'esprit  de  .son  original.  C'est 
qinsi  du  moins  qu’en  a jiq;é 
DI.  Freron.  D'autres  critique^ 
l’ont  traité  plus  favorablement; 
et  en  relevant  des  fautes  , ils  ont 
lait  remarquer  quelques  endroits 
^rendus  avec  élégance. 

MODil  EIICHI , ( Gioseppe) 
Romnin  , né  vers  i63o,  mort  au 
commencement  du  18'  si&cle  , se 
rendit  habile  dans  les  antiquités , 
mérita  jiar  ses  connoissances  dans 
cette  scienre  , de  devenir  biblio- 
thécaire du  cardinal  Varpegna. 
Les  antiquaires  font  quelque  eus 
d’un  livre  italien  qii  d donna  sur 
cette  matière,  sous  ce  titre  :é>ce/ta 
dss  MedagUoni , più  rari  del  Car- 
lUnali , Curjx'glia  , MI-4",  Ronia, 
4679. 

MONTER  F,  .4U  , ( Pierre  de  ) 
s’est  rendu  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  d’arcliiteclure.  Il  étoit 
de  Mouteieiiii,  et  mourut  l'an 
i26fi.  C’est  CO  célèbre  arcbitecte 
qui  a donné  les  dessins  de  la 
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Sainte-Chapelle  de  Paris;  de  lâ 
CknpelU  de  Vincvnnes;  du  ilé-? 
fecLoire  , du  Dortoir  , du  Chapis 
ire  , et  de  la  Chapelle  de  Notre-» 
Danie  iWns  le  nior.a.stèt  e de  Saint* 
Cerniaitt-dcs-J'rés.  11  fut  eiileri'4 
dans  l’église  de  cette  abbaye , «4 
fut  représenté  sur  sa  tombe  aveq 
un  compas  et  igie  règle  à Iq 
main. 

MOVTESPAN  , (Mad.de) 

UocHECHOtARl' , n."  V. 

MON  ILbOlUlEU,  ( Charlcq 
de  bcconc’at,  baron  de  la  lirédq 
et  de  ) d'une  famille  dUtin|iiéq 
de  Guieniie,  naquit  au  chaieaq 
de  la  lin’de  , près  de  Bordeaux  , 
le  18  janvier  1689.  Il  fut  pbi'o- 
sophe  au  sortir  de  l’cnfancc.  Déq 
l’àge  de  20  nus  , 3JoiiUsi^uifit 
prépnroit  les  matériaux  de  l'Es- 
prit des  Lois , p.nr  un  extrait  rai- 
sonné des  ioinieiises  voliiines  qui 
coniposeiit  le  Corps  du  Droit 
CtvU.  Lu  oncle  paternel  , pré^ 
sidoiit  à moi  ticr  au  parlement  do 
Boideniix,  avant  laissé  scs  bieiiq 
et  .sa  charge  au  jeune  philosophe  , 
il  en  fut  pourvu  eu  1716.  bu 
compagnie  le  chargea  six  anq 
après  ^ ou  1721  , de  présenter 
des  ircnionlraiices  h l'occasion 
d’un  nouvel  impôt  , dont  sou 
éloquence  et  son  zèle  obtinrent 
la  suppiession.  I.’année  d'aupn— 
revaut  il  avoit  mis  au  jour  scs 
Lettres  Persanes  , commencéeq 
à la  campagne  , et  liiiies  dan* 
les  moniens  de  relâche  que  lui 
laisso.ent  les  devoirs  de  sa  charge. 
Ce  livre  profond  sous  un  air  do 
légèreté,  aiiiioiiçüit  à la  Friuiee 
et  a l’Europe  un  écrivain  supé- 
rieur a ses  ouvrages.  Le  Persan 
fait  une  sati.  c délicate  et  éner- 
gique (le  nos  vice.s , de  nos  ira-i 
vers,  de  nos  ridicules,  do  nos 
préjugés,  et  de  la  bizarreiie  da 
nos  goûts.  C'est  le  tablcJule  plus 
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e!  le  plus  vrJi  «le!  mrrmrs 
Pninçoifes  : fotl  pinteiui  est  léRer 
et  liartli  •,  il  d«5nne  à tout  ce  iju’il 
touc’iie  <in  caractère  original. 
To\ites  les  lettres  ne  sont  pas 
cependant  d'une  ^gale  force  : il 
y en  a,  dit  Voltaire,  de  très- 
jolies  , d’autres  très- hardies  , 
él’antres  médio.res , d’autre»  fri- 
Toles:  et  les  détails  de  ce  qui  se 
basse  dans  le  sérail  iVUshcrk  h 
Ispahan  I n'intéressent  que  foi- 
blcmeiit  les  lecteurs  f'ràncois. 
On  pont  encore  reprochera  i'an- 
teur  quelques  paradoxes  en  litté- 
rature, en  morale  et  en  politi- 
que , et  des  satires  trop  fortes  de 
Ltoiit  XJVet  de  son  règne.  l.e 
eucc^.s  dos  /.rltrei  Persanes  ou- 
vrit à ?.[ontrf-]uieu  les  portes  île 
l'académie  Françoise , quoique , 
de  tous  les  livras  oit  l’on  a plai- 
santé siincette  compagnie,  il  n’y 
en  ait  guère  oii  elle  soit  rnoin* 
ménagée.  l,a  mort  de  Sacy , le 
traducteur  de  Pline,  ayant  Ini.ssé 
Une  pince  valante , Alontesquieu 
qui  s’éloit  défait  de  sa  charge, 
et  qui  ne  vonloit  plus  être 
qu’hoimne  do  lettres,  s’y  pré- 
li-iita  pour  la  remplir.  I.,e  car- 
dinal de  Fleury , instruit  par  des 
personnes  zélées , des  plnisante- 
riq^  du  Persan  .sur  les  dogmes  , 
la  discipline  et  les  ministres  de 
la  religion  Chrétienne,  lui  re- 
fusa son  agréinr  nt.  Il  ne))aroitra 
pas  étrange  que  ce  ministre  fit 
quelques  dillicultés.  si  l’on  se 
rappelle  la  Lettre  ( ThV.  7 j ) dans 
laquelle  L'sl'eck  fait  une  nnologie 
ai  éloquente  et  si  dangereuse  du 
tSuicide  : une  autre  ( L.-V.  ïy  ) ofi 
il  est  dit  e.xpressément  que  les 
évêques  n’ont  A'nulrrs  fonctions 
t/ite  de  dispenser  de  ta  loi  ; une 
autre  f JJc.  4 ) enfin  . où  le  pape 
e»t  peint  rom  ■O''  uu  nragigi^et 
t^ui  Ihit  croire  que  trois  ne  Joui 
sfu'ait , que  te  pain  qtion  rterie 
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nVrf  ptif  du  pain,...  On  peitC 
ajouter  que  l’npparition  aes  Let- 
tres Persanes  est  la  premlèrti 
époque  de  ce  déluge  ifécrits  qui 
ont  paru  depuis  contre  le  Chris- 
tianisme et  le  gouvernement. 
Montesquieu , sentant  le  coup 
que  l’exclusion  et  les  motifs  d« 
l’exclusion  pouvoient  porter  sur 
sa  personne  et  sur  sa  famille, 
prit  un  tonn  très- adroit  pour 
obtenir  l’agrément  du  canlinal. 
On  prétend  , ( c’e.st  fauteur  dn 
Siècle  de  Lnaû  XIV  qui  rap- 
porte'cette  aiieedote  ; mai.s  elle 
pnroit  fausse  et  .«ans  vraisem- 
blance : ) qu’il  fit  faire  en  peu  d* 
jours  une  nouvelle  édition  de  soft 
livre,  dans  laquelle  on  retran- 
cha, 011  on  adoucit  tout  ce  qui 
poHvoit  être  condamné  par  uA 
cardinal  et  p.ar  un  ministre.  Il 
porta  liii-mémc  l’ouvrage  an  car.» 
dmal  de  Fleury  , qui'  ne  lisoil 
guère  , et  qui  en  lut  nue  partie. 
Cet  air  de  confiance , soutenu 
par  quelques  personnes  de  cré- 
dit , et  sur-tout  pnr  le  maréchal 
d'Kstrées  son  ami,  pour  lors  di- 
recteur de  f .Académie  Françoise  y 
ramena  , dit-on  , le  cardinal . et 
Montrsquieu  entra  dans  cettè 
compagnie»  Son  discours  de  ré- 
ception , fort  court , mais  plein 
de  traits  de  force  et  de  lumière, 
fut  prononcé  le  24  janvier  lyiR... 
Le  des.'ein  que  Montesquieu  avoit 
formé  dépeindre  les  nations  daii» 
son  Esprit  des  le^is , l obligert 
de  les  aller  étudier  chez  elléî. 
Après  avoir  parcoitni  l’Alle- 
magne, la  Hongrie,  l'ifnlie,  In 
Suisse  et  la  Hollande,  il  se  fixa 
prés  de  deux  ans  en  Angleterre, 
il  fut  recherché  par  tou.s  lesphi- 
losojibes  de  cette  i.sle  , et  c.h' rl 
par  leur  reine,  qui  étoit  encore 
plus  digne  qu’eux  de  ronwrS'-r 
avec  l’aiUeiTr  des  Tertres  Vrr- 
t.s.:es.  Liüi  diût.ontjs  obsorva- 


Digitized  by  Google 


MON 

tious  qu'il  fit  dnus  ses  voyages  , 
il  résultoit  que  l'Allemagne  étoit 
faite  pour  y voyager  , l’Italie 
pour  y séjourner,  l'Angleterre 
pour  y penser  , et  la  France  pour 
y vivre.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  mit  la  dernière  main  à 
son  ouvrage  : Sur  lu  cause  de  la 
Orahdetir  et  de  la  Décadence  des 
J'iomnins.  Des  réile.vions  très— 
Unes  et  des  peintures  très-fortes 
donnèrent  le  mérite  de  la  nou- 
veauté à cette  matière,  traitée 
tant  de  fois  et  par  tant  d'écri- 
vains jnp. ‘rieurs.  Un  llom.Mi  qui 
Aiiroit  eu  l’ame  du  prand  Cor- 
neille , jointe  il  Celle  de  Tacite , 
n'auroit  rien  fait  de  mieux,  dans 
les  temps  les  plus  llorissans  de  la 
république.  CeUe  Histoirç  poli- 
tique de  l.x  naissance  et  de  la 
chute  de  la  nation  Romaine,  à 
l'usage  des  hommes  d'état  et  des 
philosophes  , parut  en  1734  , 
in-i2.  L’illnsfre  écrivain  trouve 
les  causes  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains dans  l’amour  de  la  liberté  , 
du  travail  et  de  la  patrie  ; dans 
la  sévérité  de  la  discipline  mili- 
taire ; daus  le  principe  où  ils 
furent  toujours  de  ne  faire  jamais 
la  paix  qu'nprès  des  victoire.s.  Il 
trouve  les  causes  de  leur  dé- 
cadence dans  l'agrandissement 
même  de  l'état } dans  le  droit  de 
bourgeoisie  accordé  à tant  de 
nations  ; dans  la  corruption  in- 
troduite par  kl  luxe  de  l'Asie  ; 
dans  les  proscriptions  de  Sylla  ; 
dans  l’obligation  où  les  Romains 
furent  de  changer  de  maxime  en 
changeant  de  gouvernement  ; 
dans  cette  suite  de  monstres  qui 
régnèrent , presque  sans  inter- 
ruption , depuis  Tibère  jusqu’à 
Constantin  ; CTiim  , dans  la  trans- 
lation et  le  partage  de  l’empire. 
Le  génie  mâle  et  rapide  qui  brille 
dans  lu  Grandeur  des  liomains  , 
se  At  encore  plus  sentir  dans 
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VEspbjt  des  Lois  . publié  en 
1748,  en  a vol.  in-4.“  Dans  cet 
ouvrage , qiij  est  plutôt  YEsprit 
des  Nations  que  VEspril  des 
Lois  , l’auteur  distingue  troi* 
sortes  de  gouvernemens  .'  le  Ré- 
puhlicain  , le  Monarchique  et  le 
Despotique.  Le  Républicain  est 
celui  où  le  peuple  , en  corps  ou 
en  partie,  a la  souveraine  puis- 
sance : le  Monarchique,  celui  où 
gouverne  un  seul , mai.s  selon 
«les  lois  fixes  ; le  Despotique  , 
celui  où  un  seul  cutranie  tout 
par  sa  volonté , sans  autre  loi 
que  cette  volonté  môme.  Dans 
ces  divers  états  , les  lois  doivent 
être  relatives  a leur  nature , c’est- 
à-dire  à ce  qui  les  Constitue;  et 
à leur  principe , c'est— à-dire  à ca 
«jiii  les  soutient  et  les  fait  agir  r 
qistinctiorr  importante  j la  clef 
d'une  inimité  de  lois,  et  dont 
l’auteur  tire  bien  des  conséquen- 
ces. Les  principales  lois , rela- 
tives à la  nature  de  la  Démo- 
cratie , sont  : Que  le  peuple  y 
soit  à certains  égards  le  monar- 
que, à d'autres  le  sujet  ; qu’il 
élise  et  juge  s«.>s  magistrats  , et 
que  les  magistrats  en  certaine* 
occasions  décident.  I,a  nature  de 
la  ^lojiarchie  demand'-qu  il  y ait 
entre  le  monarque  et  le  peujile 
Seaucoiip  de  pouvoirs  et  de  rang» 
intermédiaires;  et  un  corps  ifé— 
positaire  des  lois,  médiateur  en-a 
tre  les  sujets  et  le  prince.  La  na- 
ture du  Despotisme  exige  que  la 
Tyran  c.xcrce  son  autorité , oh 
par  lui  seul , ou  par  un  seul  ijui 
le  représente.  Quant  aux  prin- 
cipes des  trois  gouvernemens  , 
celui  do  la  Démocratie  est  l’a- 
mour de  la  république,  c’est-à— 
dire  de  l'éf  alité  : ce  que  l'auteur 
exprime  jiar  le  mot  va;xne  da 
certu.  Dons  les  P-lonarcbies  , où 
un  seul  est  le  dispensateur  der 
distinctions  et  des  récompenses . 
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•t  où  l'otj  s'accwitiime  à crtn- 
ïoiiHro  l'état  nvoi:  le  monarque  ; 

Je  principe  est  l'Iiormfiir , c'est- 
à-dire  l'ambition  et.  l'amour  de 
i'estime.  Sous  le  Despotisme  en- 
hii , c'est  lu  crainte.  l’Ius  ccs 
urincipes  sont  en  vigueur,  plus 
le  gouvernement  est  stable  ; plus 
ils  s’altèrent  et  se  coi  rompent, 

£lus  il  incline  à sa  de.>trnction. 

es  lois  que  les  Législateurs  don- 
nent , doivent  étnr  conformes 
unx  principes  de  ces  dilWrens 
gouvernemens.  Dans  la  républi- 
que , entretenir  l’égalité  et  la 
frugalité  : dans  la  monarchie  , 
soutenir  la  noblesse,  sun.s  écra- 
fior  le  peuple  : sous  le  gouverne- 
nicnt  despotique  , tenir  égale— 
ment  tous  les  états  dans  le  silence. 
Si  l'on  excepte  le  Despotique  , 
qui  n’existe  point  tel  que  l’auteur 
Fa  peint,  ces  gouvernemens  ont 
chacun  leurs  avantages.  Le  Hé- 
nublicain  est  pins  propre  .Sux  pe- 
tits états,  le  Monarr liiqiie  ante 
grands.  Le  II  .'■piiblicain  pins  sujet 
aux  excès , le.  IMonarchique  aux 
abus.  Le  Républicain  apporte 
plu-sdc  nnitufiré  dans  l’exécution 
des  lois,  le  Monartliiqiie  plus 
de  promptitude.  L.i  différence  des 
principes  des  trois  gouverne— 
mens  , doit  en  produire  dnn.s  le 
nombre  et  l’obj'  t des  lois.  Mais 
la  loi  commune  de  tons  les  gon- 
Veriiemens  modérés  et  piti»  con- 
séquent justes  , est  la  liberté  po- 
litique dont  ch.sqr.e  citoyen  doit 
jouir.  Cette  liberté  n’e.st  point  la 
licence  absurde  de  faire  tout  ce 
qn’oii  veut , mai.s  le  pouvoir  de 
faire  fout  ce  que  les  lois  permet- 
tent. La  liberté  extiémcà  ses  in- 
tonvéïiions  , coin  me  l’extrême 
servitude  ; et  , en  généret  , la 
nature  biim.iino  s’aci  oinmodo 
mieux  d’un  état  mitoyen.  Après 
ces  observations  générales  sur 
les  différens  gouvernemens , l’aii- 
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teut  examine  le«  récoinpens'Ss 
qu’on  y propose  , les  peines  qu’on 
y décerne  , les  vertus  qu’on  y 
pratique,  ainsique  les  fautes  qu'on 
y commet  , I éducation  ((n’ori  y 
donne  , le  luxe  qui  y règne,  la 
monnoie  qui  y a cours,  la  religion 
c]u'on  y profe.sse.  Il  com]>nre  le 
coin  moi  ce  d’un  peuple  , avec 
Celui  (fun  autre  ; celui  des  an- 
ciens . avec  celui  d'aii|ourd’bui  ; 
celui  d’Europe  avec  celui  des  trois 
autres  parties  du  monde,  il  exa- 
mine quelles  religions  convien- 
nent mieux  a certains  climats,  à 
certains  goiivcriiemeiis.  Notre 
siècle  n’a  point  produit  d'ou- 
vrage, où  il  y ait  pins  d’id-’ei 
profomles  et  de  pensées  neuve?. 

La  partie  la  plus  intéressaiite  , 
de  l'histoire  de  tous  le?  temps  et 
de  fous  le.s  lieux,  y est  répanslu* 
adroitement,  pour  éclair«ir  le» 
principes  , et  en  être  éclaircie  à 
son  tour.  Les  faits  «Kvicn lient 
entre  ses  mains  des  principes  hi- 
mineiix.  Son  style  , sans  être 
toiijoiir.s  eva.  t , est  nerveux.  «11 
ii’étineeHf  point  , dit  un  au- 
teur, il  échauffe;  ce  sont  de» 
idées  qui  se  pressent  , non  de» 
phrases  qui  s’arrachent;  c'est  im 
ntlil.’te  toujours  en  attitude.  » 
Imagos  frappantes  ; saillies  d’es-  ' 
prit  et  de  génie  ; faits  peu  con- 
nus , curieux  et  agréables  ; tout 
concdiirt  .à  charmer  le  travail 
d’une  longue  lecture.  Ou  peut 
appeler  cet  ouvrage  , le  Code  dit 
tirait  des  Nations  ; et  son  an- 
'teiir,  le  Législateur  du  genre  hu- 
iHiiin,  On  sent  qu’il  est  sorti  d'iin 
esprit  libre  , , et  d’uii  cœur  plein 
de  cette  bienveillance  générale 
qui  embrasse  tous  Jes  hommes. 
C'est  eu  faveur  de  ses  santimeiis 
qu’on  a pardonné  à M.  de  .Ifo/i- 
tesquieu  d’avoir  ramené  tout  à 
un  système , dans  une  matière 
.OÙ  il  ne  folloit  que  lalivssi»** 
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s*n.«  iiTinginer: fl’nvoir  rtoniu'  trop 
d’mlliiencc  on  i limât,  mix  c«ii5»s 
phfsiqups , pn-fériiHli'inciit  aux 
couses  momies  ( I'oycz  l'nrlU'le 
BüiilN  ) ; diivoir  fait  un  tout 
irrcgnlicr  , uiic  cluiitiu  interrom- 
pue , avec  les  plus  belles  parties 
et  les  plus  bcniis  chaînons:  d’a- 
voir trop  foavent  ronclu  du  par- 
tiriilier  nu  p(‘n"ial.  <tn  ncté  fâ- 
ché de  trouver  dans  ce  ehef- 
d'œnvrs,  de  lon;;ue8  digressions 
sur  les  lois  féodale»,  «les  e.xenie 
pies  tirés  des  vovagems  les  plus 
fiécrédités;  des  jisradoxes  à la 
pince  des  vérités,  des  plaisan- 
teries où  il  falloit  des  réflexions, 
■et  ce  qui  est  rticore  plus  triste, 
I s principes  de  déisme  et  d’ir- 
réligion. On  a été  choqué  des 
titres  indéterminés  qu’il  donne  à 
la  plupart  de  scs  chapitres  : Idt}e 
générale  , Conséquence  , Pra- 
tlime , Kéflexinn,  Conlinunlion 
du  même  sujet  , rtc.  Ou  lui  a 
reproché  des  chapitres  trop  peu 
liés  à ceux  qui  les  précédent 
DU  qui  les  suivent  , des  idées 
vagues  et  confuses,  des  tours 
forcés  , un  style  tendu  et  quel- 
quefois recherché.  Mais  s’il  ne 
êHtisfnit  pas  toujours  les  gram- 
mairiens, il  donne  toujours  ù pen- 
ser aux  philosophes  , soit  en  le* 
faisant  entrer  dans  scs  réflexions, 
soit  en  leur  donnant  sujet  de  les 
combattre.  Personne  n’a  plus  ri'— 
fléchi  que  lui  sur  la  nature,  les 

Friiicipes,  les  mœurs  , le  climat, 
étendue  , In  pni.ss.ince  et  le  ca- 
ractère particulier  des  ét.itî  ; sur 
leurs  lois  bonnes  et  mauvaises; 
*nr  les  effets  «les  cimlimcns  et 
des  récompen.scs  ; sur  la  reli- 
gion , l’édiiMtion  , le  commerce, 
l.’artirle  d' Ale.rtvidre  renfernib 
des  observations  profondes  et 
très-bien  rapprochées;  celui  de 
Ckarlmnuÿiir  oITre  , en  deux 
piges  , plus  de  principes  ilo  po- 
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iitfqne  , que  tous  Ica  livres  rî# 
PoUlujsnr  (iracion  ; celui  dé 
V Esdavnge  tien  Nègres  , des  ré- 
flexions d’aiit.iut  plus  agréables; 
«pi'elles  .'Ont  cacliées  sous  nnè 
ironie  très-plais.ir.te.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  est  dé 
main  de  maître.  Cette  nation 
lihilo'oplie  et  comuM'rcante  , lui 
en  témoigna  s.i  reconnoLssancé 
on  i7âî-  1\T.  Dnssirr  , célébré 
par  les  Médailles  qu’il  a frap- 
jiées  à l’honneur  de  pbisieuri 
iio.iimes  illnstrus  , vint  de  Lon- 
dres il  Paris  pour  fr.ipper  lit 
ciennc...«Si  YEsprit  des  /.où  lui 
attira  des  homm.igcs  de  la  port 
des  étrangers,  il  lui  procura  d-i 
critupies  dans  son  pays.  Un  .ibbé 
Dehimiinire  donna  le  signal  p.if 
une  ninuvaise  brocliure,  en  style 
moitié  sérieux,  moitié  bouffon.  Lé 
Gnzet ler Rcclésia.'tiqne, cpti  vit  E— 
nemont  dans  V Esprit drsLois  uné 
de  CCS  productions  que  la  Bulle 
UnioÉNITI'S  a si  fort  muUipUérs  , 
Jnnçn  deux  feuilles  contre  l’au- 
teur : l’ulio  , pour  prouver  qu’il 
étoit  Atliée,  ce  qu’il  ne  persunriii 
à personne  : ratitrc , pour  dé- 
montrer qu’il  étoit  Déiste  , cé 
que  ses  livres  n'avoient  qne  trop 
fait  penser.  L’illustre  magistrat 
rendit  sou  adversaire  ridirnle  et 
odieux,  "ïe  lléfrnse  de  l’Es- 
prit des  Jmis.  Cette  brochure  est, 
comme  l’a  dit  un  auteur  ingé- 
nieux, de  la  raison  assaisonnée. 
C'est  ainsi  que  Socrate  phiidù 
devant  .scs  juges.  I..es  grâces  j 
sont  unies  l'i  la  justesse  , ie  bril- 
lant nu  solide  , la. vivacité  du. 
tour  à la  force  du  raisonnement. 
Mais  quelque  esprit  et  quelque 
raison  qu’il  y ait  dan.'  cette  dé- 
fense, rniiteiir  ne  se  jusfirie  raS 
sur  tous  les  reproches  que  lui 
nvoit  faits  son  adversaire.  La  .Sor- 
bonne . excitée  par  les  cri.s  dii 
Nouvelliste,  eiitieprit  l’examen 
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'«1»  T Esprit  des  Lois , et  trouva 
plusieurs  choses  à reprendre.'Sa 
censure,  si  long- temps  atten- 
due, n'a  pas  vu  le  jour  , et  ne 
le  verra  point.  La  meilleure  de 
toutes  les  critiques  , si  on  en 
pigeoit  par  l’impression  qu’elle 
At  sur  l’auteur  , aur^t  été  celle 
de  M.  Lupin  , fermier  général , 
qui  avoit  une  bibliothèque  choi- 
sie et  très-nombreuse  , dont  il 
savoit  faire  usage.  Montesquieu 
alla  s’en  plaindre  h Mad.  la  mar- 
quis: de  Pompadour , au  mo- 
ment où  il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
jix  e.xemplaires  de  distribués  à 
quelques  amis.  Mad."</e  Pompa~ 
dourùt  venir  M.Diipjn,  et  lui  dit 
qu’elle  jjrenoit  l’Esprit  des  Lois 
aoiis  sa  protection , ainsi  que  son 
auteur.  Il  fallut  retirer  les  exem- 
plaires , et  briller  toute  l’édition. 
Les  chagrins  qu’entr.aînent  les 
critiques  fiistes  ou  injustes  , le 
genre  de  vie  qu’on  forçoit  Mon- 
tesquieu de  mener  à Paris  , alté- 
rèrent sa  santé  natnrellement  dé- 
licate. Il  fut  attaqué  au  commen- 
cement de  février  1755  , d’une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  et  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi 
lui  envoya  M.  le  duc  d*  Niver- 
nais , pour  s’informer  de  son 
état.  Le  président  de  Montes- 
quieu parla  et  agit  dans  ses  der- 
niers momens,  en  homme  qui 
voiiloit  paroitre  à la  fois  Chré- 
tien et  Philosophe.  J'ai  toujours 
respecté  la  Religion  , dit  — il  : 
(celaétoit  vrai  à certains  égards; 
car,  s’il  avoit  paru  favoriser  l’in- 
crédulité dans  des  livres  anony- 
mes , il  ne  s’étoit  jamais  montré 
tel  en  public.)  La  morale  de  l'E- 
vangile , ajouta-t-il , est  le  plus 
heau  présent  que  Lieu  pût  faire 
aux  liofnmes.  Et  comme  le  Père 
Routh , Jésuite  Irlaiidois , <^ui  le 
confessa  , le  pressoit  de  livrer 
les  corrections  cpi'il  avoit  faitci 
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aux  Lettres  Persanes  , il  donna 
son  manuscrit  à Mad.  la  duchesse 
ài Aiguillon , en  lui  disant  : Je 
sacrifierai  tout  d la  Raison  et  à 
la  Religion , mais  rien  aux  Jé- 
suites, Voyez  avec  mes  amis  si 
ceci  doit  paroitre.  Cette  illustre 
amie  ne  le  quitta  qu'au  moment  - 
où  il  perdit  toute  connoissance, 
et  sa  présence  ne  fut  pas  inutile 
au  repos  du  malade.  Car  on  a 
appris  qu’un  jour,  pendant  que 
Mad.  laduchesscd’ vfigail/on  étoit 
allée  diner,  le  Père  ilowh  étant 
venu , et  ayant  trouvé  le  malade 
seul  avec  son  secrétaire , fit  sortir 
celui-ci  do  la  chambre  et  s’y  en- 
ferma sous  clef.  Mad.  A' Aiguil- 
lon , revenue  d’abord  après  diné^ 
s'approcha  de  la  porte , et  en- 
tendit le  malade  qui  parloit  avec 
émotion.  Elle  frappa , et  le  Jé- 
snite  ouvrit  ; Pourquoi  tourment 
ter  cet  homme  mourant?  lui  dit- 
elle.  Alors  le  président  de  Mon- 
tesquieu, reprenant  lui-méme  le 
parole,  lai  Ait'.  VoUà, Madamé , 
le  Père  Routh , qui  voudrait  m’o- 
bliger de  lui  livrer  la  clef  de  mou. 
armoire  pour  enlever  mes  papiers. 
Mad.  A’ Aiguillon  fit  des  repro- 
ches de  cette  violence  au  con- 
fesseur , qui  s’excusa  en  disant  : 
Madamr  , il  faut  que  j'ofiéissr  <t 
mes  Supérieurs  ; et  il  fut  renvoyé 
sans  rien  obtenir.  Ce  fut  ce  Jé- 
suite qui  publia,  après  la  mort  de 
Montrsquieu  , ui\e  Lettrr  , dan* 
laquellé  il  fait  dire  à cet  illustre 
écrivain  ; « Que  c’étoit  le  goût 
du  neuf,  du  singulier  , le  dcsir 
de  passer  pour  un  génie  su- 
périeur aux  préjugés  et  aux 
maximes  communes  ; l'envie  de 
plaire  et  de  mériter  les  applau- 
dissemens  de  ces  personnes  qui 
donnent  le  ton  à l’estime  publi- 
que, et  qui  n'accojrdent  jamais 
plus  sûrement  la  leur , que  quand 
en  semble  les  cHtoriier  à secouer 
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le  joii»  de  toute  déper.dance  et  de 
toute  contrainte  , qui  lui  avoient 
rois  les  armes  à la  main  contie 
la  Religion.  » Quoi  qu’il  en  soit 
de  cet  BveU , démenti  peut-être 
trop  légèrement  par  les  amis  de 
l’auteur  de  \ E'prit  des  Lois,  le 
détail  dans  lequel  nous  sommes 
entré?  est  trop  curieux  , à bien 
.des  égards,  pour  ne  pas  porter 
avec  lui-même  son  excuse,  l.e 
président(/f  Montesquieu  mourut 
le  lo  février  lyiS,  à l’âge  de66 
«ns.  11  fut  regretté  autant  pour 
.son  génie,  que  pour  ses  qualités 
personnelles.  Quoique  naturelle- 
ment écoponic  , il  savoit  être 
généreux  (*).  Ne  se  tourmentant 
pour  personne  , et  n’ayant  pa.s 
pour  lui— même  d'ambition  , sa 
douceur . sa  gaieté , sa  politesse 
ëtolent  toujours  égales.  Sa  con- 
Tersatioii  , légère  , piquante  et 
histriiLtive , semée  de  bons  mots 
et  de  mots  d’un  grand  sens,  étoit 
coupée  par  des  distractions  qu’il 
n'aiTcctoit  jamais  et  qui  plaisoicnt 
tpujours.  On  connoit  la  réponse 
qu’il  fit  h quelqu’un  -qui  lui  rap- 
portoit  un  Irait  diflicile  à croire, 
ou  que  ce  grand  homme  affectoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar- 
rateur, à chaque  doute  de  la 
part  de  son  audireiir  , s’émer— 
veilloitli  protester  de  sa  véracité. 
Enfin  , pour  dernier  trait  ; Je 
vous  donne  ma  tête  , dit— il  à 
Alontcsquieu  , si....  — J’ncceiite 
le  présent,  interrompit  celu.-d, 
les  petits  dons  entretiennent  l'a- 
mitié. Comme  il  ne  cherchoit  pas 
à briller , et  qu’il  avoit  conservé 
l’accent  gascon  , il  paroissoit 
.mettre  pins  d’esprit  dans  ses  li- 
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vres  que  dans  sa  conversatsoir ^ 
qui  étoit  cependant  telle  que 
nous  l’avons  peinte.  Il  ne  vouloic 
pas  la  soigner , et  n’y  cherchoit 
que  le  plaisir  et  le  délassement. 
Peu  recherché  dans  sa  parure , 
il  ne  connoissoit  pas  le  faste,  et 
n’en  avoit  pas  besoin  pour  s’an- 
noncer. Les  grands  le  rccher— 
choient  ; mais  leur  société  ii’é.» 
toit  pas  nécessaire  à son  bonheur, 
il  fuyoit , dès  qu’il  poiivoit , à 
oa  terre.  On  voyoit  cet  homme  si 
grand  et  si  simple , sous  un  arbro 
de  In  Brède  , conversant  dans  la 
patois  du  pays  avec  ses  pay.sans  , 
assoupissant  leurs  querellés  et 
prenant  part  à leurs  peines.  S’il 
parut  quelquefois  trop  jaloux  des 
droits  seigneuriaux  ; s’il  fut  plus 
attaché  qu’un  philosophe  n’auroit 
dù  l’étre  aux  prérogatives  de  l<( 
naissance , on  eXcusoit  en  lui  ces 
foiblesscs,  qui  furent  celles  d.e 
Montaigne  et  de  quelques  autres 
sages.  Montesquieu  étoit  fort 
doux  envers  ses  domestiques.  Il 
lui  arriva  cependant  un  jour  da 
les  gronder  vivement  ; mais  su 
tournant  aussitôt  en  ."iant  vers 
une  personne  téincoii  de  cette 
scène  : Ce  sont  , lui  dit -il  , des 
horloges  qu'il  est  qaclquejris  he- 
soin  de  remonter.  On  a publié 
après  sa  mort  un  recueil  de  tes 
Œuvres  , en  3 vol.  in-4.0  I'  v a 
dans  cette  collection  qiielq”  a 
petits  ouvrages  dont  nous  n'a. 
vons  pas  parlé.  Le  plu»  remar-. 
quahle  est  le  Tfnple  de  Gtodr  , 
espèce  do  Poème  en  prose  . oii 
l’auteur  fait  une  peinture  rirol ■■ , 
animée,  qn -iquefoi.-  trop  Vidi.p- 
tueuip  , trop  fuie  et  trop  reili t- 


. t**)  Uacie  de  blenfaiurce  ijuU!  fii  S .MmcîIIe  . en  d.*îu»a.it  sa  t-ouce  à un  -.-uno 

batelier,  et  en  emuignarr  tecr^reiaent  une  somme  d'a-,;ent  ? ’in  banquier,  pour 
racheter  le  père  de  cet  infomind , pils  par  un  rarsaîrc  et  etelavu  en  Aftitjue  . 
a dté  publ.d  dans  les  /omrnavx  , et  a donnd  lieu  à un  drame  intireHafit , teprcsen>* 
arec  tuccèa  en  17S4  , aci.,  le  titre  du  Bienfait  ene.'.^ws. 
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chée  , de  1«  naïveté  et  delà  déli- 
eatesse  de  raiiioiir  , tel  qu’il  eit 
dans  une  ame  iicnve.  Cette  ba- 
gatelle eut  le  plus  grand  succès 
an  moment  qu'elle  parut  ; mais 
on  s’apperçiit  bientôt  <>  que  le 
fond  n en  étoit  pas  assez  atta- 
chant ; que  la  fable  en  étoit 
petite  et  noyée  dans  trop  de  des- 
criptions , que  les  personnages 
n’étoient  ni  assez  caractérisés  , 
ni  assez  variés  ; qn’enfm  il  y 
avoit  de  la  rochcrctie  et  de  l’af- 
fectation dans  le  style;  beaucoup 
plus  de  galanterie  et  d’esprit  que 
de  sentiment  et  d’imagination  , 
et  qn’en  général  l’ouvrage  n’é- 
toit  guéres  qu’un  lieu  commun 
parsemé  de  traits  heureux.  On 
le  souvint  alors  que  IVL  de  Mon- 
tesquieu dans  les  tires  Per- 
sanes , avoit  parlé  des  poètes 
avec  at‘'-z  de  nu-pris  ; et  l’on 
cnit  vo.i  daiiS  ie  Temple  de 
Gnidc  la  pte.enrae  d'être  poète 
tans  éctnc  i-.i  ers.  On  savoit 
que  l auti  nr  iivoil  inutilement 
essayé  d n fana  ; c’est  une 
foibh  ose  •;  .,t  ; >s  ‘un  grand' 
honin.,-  a ’ ic  susc  pt.  de,  de  dé- 
précier ce  qu'un  ue  peut  attein- 
dre. » C’est  (iiiisi  que  M.  de  la 
Harpe  pen-n  du  J'emple  de 
Cnide , et  sa  critique  est  sévère 
tans  être  inju.ste.  On  peut  ce- 
pendant lui  demander  grâce  pour 
quelques  tableaux,  tel  que  celui 
des  èiybarites  et  pour  quelques 
autres  d'un  coloris  agréable.  Deux 
de  nos  poètes  François  ( Mes- 
tieurs  Colardeau  et  Léonard  ) 
ont  prêté  an  Temple  de  Guide, 
le  charme  des  vers  : le  premier 
l'a  mis  en  grands  vers  françois , 
le  second  a varié  la  mesure  à 
chaque  chant.  On  trouve  encore 
à la  lin  de  l’ouvrage  de  Montes- 
quieu , un  fragment  sur  le  Goût , 
où  il  y a plusieurs  idées  neuves 
et  quelques-unes  obKuret.  IVl.  de 


Secondât , digne  fils  de  ce  grand 
homme , conserve  dans  sa  hiblio- 
théque  6 vol.  in-jj",  manuscrits  « 
sous  le  titre  de  Matériaux  de 
l’Esprit  des  Lois  , et  des  la  ni-, 
beaux  de  l’Histoire  de  Théodo— 
rie  , roi  des  Ostrogoths.  Mais  la 
public  ne  jouira  pas  de  ces  frag- 
nirns,  non  plus  que  d’une  His- 
toire de  Louis  XI , que  son  il-, 
lustre  père  jeta  au  feu  par  nié— 
garde , croyant  y jeter  le  broiiil-, 
Ion  que  son  secrétaire  avoit  déjà 
brûlé.  M.  de  Leyre  a publié  eu 
1738,  in— II,  le  Génie  de  Mon- 
tesquieu. C’est  lin  extrait  , fait 
avec  choix  , de.s  plus  belles  pen- 
sées répandues  dans  les  différens 
ouvrages  de  cet  écrivain  , qui 
avoit  approuvé  liii-méme  l'idée 
de  cet  nbr>'gé.  « On  n’y  trouve, 
dit  l’abréviatenr  , que  des  an- 
neaux détachés  d’une  longu» 
chaîne  ; mais  ce  sont  des  an- 
neaux d’or.  » On  a donné  en 
1767,  in-ia,  les  lettres  fami- 
lières de  M.  31ontesquieu.  Il  y 
en  n quelques  - unes  qn’on  lit 
avec  plaisir,  et  dans  lesquelles 
on  reconnoît  l’aiiteiir  des  Cettres 
Persanes;  les  antres  ne  sont  cjiie 
de  simples  billets,  qui  u'étoient 
pas  faits  pour  l’impression.  On 
a publié  aussi  son  roman  d’.fr— 
sace , annoncé  d'abord  avec  em- 
phase et  qui  a fait  une  médiocre 
sensation  dans  le  public.  I e pré- 
sident de  Montesquieu  laissa  un 
fih , Jentt-Paptiste  de  Secondât , 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux , de  l’académie  de  cotte 
ville,  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  mort  à Bordeaux,  le 
17  juin  1796,  à 79  ans.  Quoi- 
qu’il eût  de  l’esprit,  des  lumièr-'s 
sur  tous  les  arts  , et  qu’il  eût 
cultivé  avec  quelque  succès  les 
scieiice.s  exactes  , l’histoire  na- 
turelle , et  siir-tont  ce  qui  con- 
earnoit  l’agricnlture , il  n'acquic 
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point  la  réputntion  qu'il  auroit 
eue  , s’il  b voit  possédé  l'art  de 
(e  fllire  valoir.  Il  avoit , comme 
du  Marsais  , l'air  d'un  nigaud  , 
et  ses  continuelles  distraction-s 
ajoutoient  à cet  air  ; mais  ceux 
qui  pouvoient  percer  à travers 
cette  écorce  peu  favorable,  ne 
lui  appliqnoicnt  point  le  vers  de 
Hncine  le  père  que  le  satirique 
Chevrter  avoit  tourné  contre 
"Racine  le  fils  : tt  moi  fils  in- 
tonnu  d’un  si  glorieux  père.  Ils 
étoient  sur-tout  touchés  de  sa 
candeur  , de  sa  bonté  , de  sa 
modestie , d'o  sa  simplicité.  Bon 
mari , père  tendre  , ami  sAr  , 
il  se  fit  aimer  par  les  vertus  pri- 
vées et  estimer  par  ses  sentimens 
patriotiques;  sa  philosophie  étoit 
d’autant  plus  solide  qu’elle  étoit 
fondée  sur  la  religion.  On  a de 
lui  : I.  Observations  de  physique 
€t  d Histoire  naturelle  sur  les 
eaux  minérales  des  Pyrénées  , 
Paris,  1750,  in-i2.  II.  Consi- 
dérations sur  le  commerce  H la 
navigation  de  la  Grande  Bre- 
tagne , 1740,  in-ra.  IlL  C'onïj- 
dérations  sur  [a  marine  militaire 
de  France',  r7âfi,  in-8.“  Il  fit 
imprimer  ce  livre  à Londres  , 
«ù  il  étoit  alors,  et  où  cet  ou- 
vrage fut  mal  accueilli  , parce 
qu’il  donnoit  une  trop  grande 
idée  de  la  puissance  navale  des 
François  ; idée  démentie  bientôt 
par  les  événemens.  Le  président 
de  Jllontesi/uieu  avoit  aussi  une 
fille  mariée  à un  de  ses  parens 
Secondât  d'Agen  , laquelle  porta 
®n  dot  à son  époux  la  terre  de 
Montesquieu.  Elle  avoit  été  éle- 
vée au  monastère  du  Paradis , 
près  dn  port  Sainte-Marie.  Les 
religieuses  lui  dictoient  les  let- 
tres qu  elle  écrivoit  a son  père. 
Montesquieu  s'en  nppcfçitt  et  lui 
répondit  : F.cris  toi-nïéme  , ma 
auère  fille } j’utmc  mieux  tes  pe-, 
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tUes  niaiseries  que  tous  les  traits 
d'esprit  que  ces  Dames  peuvent  (e 
fournir.  Voyez  I.  Fitz.JaMES. 

MONTESQUIOU  , assassii» 
du  Prince  de  Condé , Voyez  I. 
CoNDÉ. 

I.  MONTESQUIOÜ  d’Ar- 
TAonan  , ( Pierre  de  ) maréchal 
de  France',  d’une  famille  très-an- 
cienne, qui  subsiste,  et  qui  tire 
son  origine  de  la  terre  de  Moii- 
tesquiou , l’inie  des  quatre  ba- 
ronnies du  comté  d’ Armagnac, 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande contre l'évfque  de  Munster; 
11  servit  avec  distinction  dan* 
les  guerres  do  Louis  XIV , de- 
puis le  siège  de  Douai  en  16S7  , 
jusqu’à  celui  d'Ypres  en  1678, 
Leroi  l’envoya,  trois  ans  après, 
dans  toutes  les  places  du  royau- 
me , pour  y montrer  un  exer- 
cice uniforme  à toute  l’infini— 
terie.  Moniesquiou  se  signala  sur- 
tout dans  les  guerres  de  la  suc- 
cession. Il  commanda  l'infanteria- 
F’rançoise  à la  bataille  de  Ra— 
millies  et  à celle  de  Malplaqiiet. 
Dans  cette  dernière  action , oit 
il  fit  des  prodiges  de  bravoura 
et  de  prudence  , il  mena  plu- 
sieurs fois  les  troupes  à la  charge, 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  , 
et  reçut  deux  coups  de  fusil  dans 
sa  cuirasse.  Le  bâton  de  maré- 
chal de  France  fut  la  récom- 
pense de  sa  valeur  , le  20  sep- 
tembre delà  même  année  170g. 
Cette  dignité  ne  l’ernpécha  pas 
de  servir  encore  sons  le  maré- 
chal de  Villars.  Il  rompit  eu 
1711  , les  dignes  de  l’Escant,  i 
la  vue  des  gomisoiis  des  pluces- 
conqnises  ; et , par  cet  exploit  , 
il  leur  rendit  le  cours  de  celle 
rivière  impraticable  pendant  tout 
l’hiver.  Il  euf  beaucoup  de  part  , 
l’année  d'après  , aux  avantage* 
rsmperté»  ee  Flandre.  Ce  gé- 
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Ti?ml  Tiioiinit,  le  i;  août  1715  , 

« Si  ai. s,  nvet  les  titre.s  de  che- 
valier ilo.s  ordres  du  roi  et  de 
gouverneur  d’Arrns.  Le  maréchal 
ih-  Aîoh'rr.vc  , ( i'oyez  ce  mot  ) 
«t  son  frère,  l’évéqiie  de  Valence, 
étoient  de  la  même  famille. 

II.  ÏMONTESQUIOU 
Fe7.knsac,  (Anne-Pierre)  mem- 
bre de  l’académie  Françoise,  né 
en  1741,  fut  nommé  dépoté  aux 
Etats  généraux  par  la  noblesse 
de  Paris , et  quitta  bientôt  les 
délibération?  de  son  o.-dre  pour 
passer  dans  la  chambre  du  tiers- 
état.  11  prononça  nn  grand  nom- 
bre de  r-ipports  sur  les  finances, 
et  sut  profiter  de  l’opinion  pu- 
blique qu’il  dirigea  sur  cotte  par- 
tie, pour  nepa.s  perdre  sa  fortune. 
Nommé  général  après  la  se.ssion , 
il  prit  le  comusandement  de  l’ar- 
mée du  Midi,  et  dénonça  les  pré- 
paratifs de  guerre  faits  par  l’An- 
triche  et  la  Savoie  ; bientôt  il 
s'empara  de  cette  dernière  pro- 
vince. Décrété  d’accusation , le 
1 1 novembre  t79i , par  la  Con- 
vention , pour  cause  de  dilapida- 
tion; pour  avoir  profité  des  mar- 
chésqn’il  avoit  passés  pour  le  be- 
soin de  ses  troupes  . avoir  cher- 
ché à favoriser  le  roi  de  Sardaig.ic^ 
et  avili  la  dignité  nationale  dans 
un  traité  avec  l’état  de  Genève  , 
les  commissaires  chargés  de  l’ar- 
rêter dans  cette  dernière  ville  , 
ne  l'y  trouvèrent  plus.  Il  s’étoit 
retiré  nu  fond  de  la  Suisse.  En 
quittant  son  armée,  il  emporta 
la  caisse  , on  dédommagement 
des  biens  cju’il  laissoit  en  France. 
Après  avoir  fait  son  compte  qu'il' 
adressa  à la  Convention , il  le 
termina  par  ces  mots  : Je  ne  suit 
point  un  fripon  ; mnis  je  ne  se- 
rai pns  voire  dupe.  Un  décret  dn 
3 septembre  1795 , laissa  à Mon- 
fttiluMu  Iftllbert&de  re\  ?nirdna$ 
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patrie,  et  il  y est  mort  à la 
fui  de  1798.  On  l’a  accusé  d’iia 
peu  de  duplicité  politique.  Ses 
opuscules  en  finances  sont  écrits 
avec  finesse  et  beaucoup  d’esprit; 
il  les  débitoit  mal , ayant  un  or- 
gane sombre  et  peu  tlatteiir.  La 
plus  considérable  est  intitulé  ; da 
V Administration  des  finances  dans 
une  république,  « On  y voit,  dit 
M.  Jlccderer  , un  véritable  zèle 
pour  le  gouvernement  sons  le- 
quel il  vivoit;  on  y voit  aussi  ua 
talent  très-propre  à le  servir.  Ja- 
mais on  ne  lui  a entendu  dire  ua 
mot  qui  annonçât  le  moindre  re- 
gret de  l'existence  qu’il  avoit  avant 
1.T  révolution  ; il  étoit  pourtant 
un  des  hommes  .à  qui  elle  avoit 
fait  |)Crdre  le  plus  d'honneurs,  de 
pouvoir  et  de  richesses.  Son  ca- 
ractère avoit  besoin  des  mreuri 
républicaines,  mais  non  de  faste 
ni  de  titre-s  pour  se  faire  distin- 
guer dans  la  société , ni  d’être 
distingué  par  l.i  multitude  pour 
être  heureux.  11  niinoit  les-livros; 
lisoit  les  romans  nouveaux , et 
les  troiivoil  tous  assez  bons  par- 
ce qu’il  pleuroit  à leur  lecture, 
sans  se  douter  que  le  secret  de 
son  attendrissement  étoit  en  fiii  , 
non  en  eux.  11  aimoit  tendrement 
sa  femme , ses  enfans , ses  amis  , 
et  en  étoit  aimé  de  môme.  » 

MONTEU,  ( Jérôme  de  ) 
connu  par  le  nom  latin  de  JV/on— 
ticus , médecin  du  dernier  siècle, 
a.  public  en  latin  un  Traité  sur 
l’art  de  prolonger  la  vie  et  de 
conserver  la  santé , traduit  en—, 
suite  en  fronçois  par  Valcelas, 

MONTEZUMA-,  ou  Montb- 
çuHA  , étoit  empereur  ou  roi  du> 
Mexique  , lorsque  Cortex  fit  iino 
invasion  dans  son  payseniSiS, 
appelé,  disoit-il,  par  tes  babitana- 
dont  Montezisma , aveuglé  partis 
superstition  , prenoit  hu  MifanB. 

i. 
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pour  f'n  faire  He'  sacrifices  b scs 
Jdk.  Ces  nniiiimix  piicrriers , 
sur  qui  les  principmix  E.-p.ipnois 
éfoieat  ii'oiités^  ce  toiiinTie  ar- 
titiciel , qui  s<*  lormoit  dniis  leurs 
Tnains  ; ces  ch  iti  nux  do  bois,  qui 
les  avoient  apportes  sur  l’Océau  ; 
le  fer  dont  ils  étoient  couverts; 
leur.-  marches  comptées  par  des 
victoires:  tant  de  siij'. ts  d'admi- 
ration (O.uti  n cette  fo  Lle.'sc  qui 
porte  le  peuple  a tout  admirer  ; 
l’iirei.t  tel'  . que  C'nrirz  mriva 
«lans  la  ville  de  Mexico.  )'fut  reçu 
par  MonUzuma  comme  .son  niai- 
tte.  et  par  les  liabitmis  comuie 
leur  Dieu  ; on  $c  mettoit  à ge- 
noux dans  les  rues  , quand  un 
valet  Espagnol  pa.'soit.  Mais  peu 
n I eu  1b  cour  de  Hlnnlt  z^inn  , 
s’.ipnrivois.'int  avec  scs  hôtes  , 
csa  les  traiter  comme  de.'  hom- 
me'. Le  prince  Mexicain  ne  pou- 
vant se  défaire  d'eux  par  la  force, 
tâcha  de  les  ressiirer  au  Mexique 
par  des  témoignages  d amitié, 
tandis  qu'il  Ic.s  aO'oibliroit  ail- 
leur.'.  Une  partie  des  Espagnols 
étoit  à la  Vera-Cruz.  l^ii  général 
de  rempereiir,  qui  avoit  des  or- 
dres secrets  , les  attaqua  ; et , 
quoique  sc-s  troupes  fussent  vain- 
cues. il  y eut  d ou  4 Espagnols 
de  tués.  Le  ti'-te  de  l'iin  d’eux  fut 
même  portée  à ]\lontezuma.  Alors 
Cortez  fit  ce  cjtii  s'esl  jamais  fait 
de  plus  hardi  en  politique  : il  va 
eu  iialars,  suivi  de  cinquante  E.i- 
pagnols,  et  mettant  en  usage  la 
persuasion  et  la  menace,  il  em- 
mène l'empereur  prisonnier  au 
quartier  Espagnol  ; le  force  à 
lui  livrer  ceux  qui  avoient  atfa- 
qiicé  les  siens  à la  yern—Cruz  ; et 
fait  mc-ttre  les  fers  aux  pieds  et 
«ux  mains  de  l'empereur  même  , 
comme  un  général  qui  punit  un 
simple  soldat.  Ensuite  il  l'engagea 
à se  recomioitre  piiblicniement 
.vassal  de  Charlci~(^uint.  Et  pour 
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tribut  de  son  hommage , il  donna 
too  mille  marcs  ci’or  pur,  JMcnle- 
zuma  fut  bientôt  la  victime  de 
son  asservisscnicht  aux  E.'pagiiols. 
Ce  prince  et  Ali  ar,i  , lieutenant 
de  Cariez,  lurent  assaillis  dans 
la  palais  par  200  mille  Mexicains. 
l^loniezuma  proposa  de  se  mon- 
trer à ses  sujets  , pour  les  en- 
gager a se  rctiier;  mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoient  plus  en  lui  que 
l'esclave  dcconqiiérans  étrangers.- 
Au  milieu  de  sa  harangue,  il 
reçut  un  coup  de  pierri'  qui  le 
‘ble.i.'H  morti'llemcnt  ; il  expira 
bientôt  après  l'an  lâao.  ( Voy. 

1.  CoRTB/..  ) Ce  malbeiirciix 
prince  laissa  deux  fils  et  trois 
filles  qui  embrassèrent  le  Chris- 
tianisme-. L’amé  rc'cut  le  bap- 
tême, et  obtint  de  Charles-^juint 
des  ferres,  des  revenus , et  le  titre 
de  comte  </f  Montezuma.  Il  mou- 
rut en  1608.  Sa  famille  estime 
des  plus  puissantes  d'Espagne. 

MONTFAUCON,  l'oyez 

■VlLLARS,  n.®  I, 

I.  MONTFAUCON,  (Ber- 
nard do  ) vit  le  jour  le  17  jan- 
vier i6â6,  au  chateaii  de  Soii- 
lago en  Languedoc,  de  l’ancieuiie 
famille  de  hoquelaiUode  daes  le 
diocèse  d'Aleth.  rneilUm  qui  en 
étoit  évêque,  surpris  de  la  viva- 
cité d’esprit  et  de  la  pron.ptitude 
de  mémoire  du  jeune  Monr- 
faucon  , lui  dit  un  jour  : Con~- 
tinuez  , mon  fils  , el  vous  serez 
un  grand  homme  de  lettres.  Cette 
prédiction  ne  parut  pas  d’abord 
s'accomplir.  Le  jeune  homme  prit 
le  parti  des  armes,  et  servit  en 
qualité  de  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Perpignan  ; mais  la  mort 
de  ses  parens  l’a)  ant  dégoûté  du 
monde,  il  se  fit  Bénédictin  dans-— 
la  congrégation  de  Saint— Maur  , 
en  1675.  L’étendue  de  sa  mé- 
moire et  la  supériorité  de  ses 
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tflVnîi , lui  firent  bientôt  nn  nom 
célèbre  dans  son  ordre  et  dans 
l'tnropp.  Il  embrassa  nver  une 
^e.ile  ardeur  la  philosophie,  la 
théologie  , riiistoirc  sarrée  et 
profane,  la  littérature  ancienne 
et  moderne,  les  langues  mortes 
et  vivantes.  En  ifijS  il  fit  un 
Toyage  en  Italie  pour  y consulter 
ïes  bibliothèques  , et  y chercher 
des  anciens  manuscrits  , propres 
au  genre  de  travail  qu’il  avoit 
embrassé.  Son  plus  long  séjour 
fut  à home.  pape  Innocent 
XII  , et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres, le  reçurent  avec  distinc- 
tion. Ces  faveurs  excitèrent  l’en- 
vie , et  Zncagni,  sous-bibliothé- 
caire du  Vatican , chercha  dans 
toutes  les  occasions  à mettre  son 
«avoir  en  défaut.  Un  jour  que 
dom  de  fifonlf'iiicon  éfoit  avec 
beaucoup  de  monde  à la  biblio- 
thèque , Zncagni  mettant  devant 
lui  un  manuscrit  grec  tout  ou- 
vert , lui  dit  avec  une  politesse 
•ffectée  : Vous  êtes  trop  connoit- 
seur  , pour  ne  pas  nous  instruire 
de  Vnge  de  ce  manuscrit.  Dom  de 
UTontfaucon  , en  l’examinant , dit 
qu'il  pouvoit  avoir  environ  700 
«ns.  — Vous  vous  trompez  , répli- 
qua alors  sèchement  le  sous- 
bibliothécaire  ; il  est  d'une  bien 
plus  grande  antiquité  , et  le  nom 
de  l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien , qui  est  li  la  tét: , en  fait 
foi.  — Ne  seroit-ce  point , reprit 
dom  de  Montfaucon  , Basile  le 
Porphyrogénète  , qui  est  plus 
moderne  d'environ  cent  cinquante 
ans  t C'étoit  lui  en  effet , ainsi 
qir'on  le  vérifia  sur  le  manuscrit 
môme.  Zacagni  confus  lui  tendit 
d’autres  pièges  ; mais  le  Béné- 
dictin François  releva  si  souvent 
son  captieux  émule,  qu’il  se  re- 
tira honteux  d’avoir  si  mal  réussi. 
Pendant  son  séjour  à Home  , 
P«m  de  Montfaucon.  exerça  la 
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fonction  de  procureur  de  .»on 
ordre  en  cette  cour , et  y prit 
la  défense  de  l’édition  des  Ou- 
vrages de  St.  Ant,usUn  , donnée 
par  plusieurs  habiles  religieux  d« 
sa  congrégation , et  attaquée  par 
dilférens  libelles.  De  retour  à 
Paris  , en  1701  , Monlfaucosi 
travailla  à une  Belation  curieuse 
de  son  voyage,  sous  le  titre  de 
Diarium  JtnUcum  , 111—4",  qu'il 
publia  en  1701.  Cet  ouvrage 
offre  une  description  exacte  de 
plusieurs  monumens  do  l’anti- 
quité , et  mic  notice  d’un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs  et 
latins , inconnus  jusqu’alors.  Une 
chose  singulière , c’est  que  l’mi- 
teiir  estima  moins  l’It.alie  . après 
l’avoir  parcourue,  et  il  n’y  con- 
tracta certainement  pas  l’air  dou- 
ble et  mystérieux  qu'on  reproche 
aux  Italiens.  Le  Père  de  l\lont- 
fauenn  étoitrbcrà  scs  confrères, 
par  la  bonté  et  la  candeur  d« 
son  caractère  : aux  savans  par 
sa  vaste  érudition  , et  à l’Eglise 
par  ses  travaux.  Cet  homme,  esti- 
mable à tant  d’égards , fut  enlevé 
à la  république  des  lettres  en 
.74,.  11  mourut  à l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  le 
Décembre,  a 87  ans.  Dans  une 
extrême  vieillesse,  il  eiuplocoit 
encore  liiiit  heures  h l’étude.  Son 
tempérament  s’etoit  tellement  af- 
fermi par  l’habitude  d'une  vie 
réglée  et  frugale,  que  pendant 
cinquante  ans  il  n’nvoit  jamais 
été  malade.  Sa  longue  vie  seroit 
une  preuve  que  les  fatigues  lit- 
témiresii’abrégi-nt  point  les  jours, 
si  fon  n’nvoit  quelques  autres 
exemples  du  contraire.  L’aca- 
démie dés  Inscriptions  se  l’étoit 
associé , et  elle  n’avoit  guère  ad- 
mis dans  son  sein  de  membre  plus 
digne  d’elle.  Peu  d’écrivains  ont 
eu  autant  de  fécondité  que  ce 
SAYBUt.  I.e  nombre  de  ses  seuls 
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ouvrages  in— fol.  monte  à 44.  On  in— folio  , 1718,  de  ce  qui  non» 
a de  lui  : 1.  Un  volume  in— 4.°  reste  des  Hexaples  d' Urigènc^ 
à’jixdUctesGrecijUi  t,  16SS  , avec  \'\\.  BMiotheca  Coisliniana  in— 
la  traduction  latine  et  des  notes,  folio,  17 1 S.C’est nneiistedétaillée 
oonjointi’mcnt avec  Dom  et  rajsonnêe  de  400  manuscrits 

Pougel  et  Dom  Jactfues  Lnpin.  grecs.  D.  de  Monljaucon  marque 
n.  Une  nouvelle  Ac/jtion  des  Œu-  l'àge  de  rliacun,  donnedeséchan- 
\eei  de  St.  Alhanasf , en  grec  et  tilloas  du  caractère  et  du  style, 
«n  latin,  avec  des  notes,  i6g8,  et  en  extrait  les  pièces  ou  frag- 
3 vol.  in-folio  : elle  commence  mens  anecdotes.  VIII.  UAnti~ 
à n’étre  plus  commune.  III.  Un  quUé  expUquét  , en  latin  et  ea 
Jlecuciid'Ouvragesd’anciensEcri-  françois,  avec  figures,  17 1.9,  en 
vains  Grecs,  1706,  en  deux  vol.  dix  volumes  in-folio,  auxquels, 
in-folio;  avec  la  traduction  la-  il  ajouta,  en  1724,  un  Suppld- 
tine  , des  préfaces  , de  savantes  ment  en  cinq  vol.  in-fol.  Cet  où- 
notes  et  des  dissertations.  Ce  vrogd  important  lui  procura  plus 
Recueil  contient  les  Commen-  de  fatigue  que  de  g|oire , et  des 
taires  d’Æusél-c  de  Césarëe  sur  les  critiques  sévères  ne  le  rcgardè- 
Pseaumes  et  sur  Isaïe,  quelques  rent  que  comme  une  compilation 
Opuscules  do  St.  Athanase , et  la  lui  peu  informe  ; cependant  il  y a 
•Topographie  de  Côme  d’Egypte,  bien  des  choses  qu’on  cherche- 
On  joint  ordinairement  ce  recueil  roit  inutilement  ailleurs  , et  les 
k l’édition  de  St.  Athanase  ; mais  savans  le  citent  tous  les  jours.  Il 
il  est  plus  commun.  IV.  Une  est  orné  d’ailleurs  de  près  de 
Traduction  hançone  du  livre  de  lioo  planches,  qui  contiennent 
’Philon  , de  la  Vie  Contempla-.  .80  à 40  mille  figures.  Les  gens 
tsve , in— 11,  avec  des  Observa-  sag^  auroient  désiré  qu’on  re- 
tions  et  des  Lettres.  Le  Père  de  tranchât  celles  qui  peuvent  alar- 
Ulontfaiicon  s’efforce  de  prouver  mer  la  pudeur.  IX.  Les  Monu- 
que  les  Thérapeutes  dont  parle  mens  de  la  Monarchie  Françoise , 
Philon  , ctoieut  Chrétiens  : opi-  1729,  5 vol.  in-fol.,  avec  figures,, 
nion  qui  a été  réfutée  par  le  pré-  X.Deux  autres  volumes  in— fol. , 
sident  liouhier.  Calmée  a em-  1789  , sous  le  titre  de  Biblio— 
brassé  le  sentiment  de  ce  dernier,  lheca  Bihliothecarum  manuscrip-. 
'«  De  tout  ce  qu’on  a écrit , dit-  torum  nova.  XI.  Une  nouvelle 
îl , pour  cl  contre  le  christia-  Edition  de  St.  Jean—Chrysos~ 
nisme  des  Thérapeutes,  on  peut,  tàme , en  grec  et  en  latin , avec  des 
ee  me  semble  , conclure  que  la  préfaces,  des  notes  et  des  disscr- 
ebose  est  très-douteuse,  et  que  tâtions,  en  s8  vol.  in-fol.,  etc, 
même  l’opinion  qui  en  fait  des  Comme  le  P.  de  Monlfaucon  fit 
Juifs,  est  la  plus'probable.»  V.Un  cette  édition  h contre -cœur  et 
excellent,  livre  intitulé  : Palœo-  uniquement  pour  obéir  à ses  su- 
graphia  Graca  , in-folio.,  1708,  périeurs,  ses^  versions  , quoiquo 
dans  laquelle  il  donne  dos  exem-  claires  et  nettes . manqnentquel- 
pies  des  différentes  écritures  grec-  quefois  de  fidélité,  et  presque 
ques  dans  tous  les  siècles  , et  en-  toujours  d'élégance.  Cependant  il 
♦reprend  de  faire  pour  le  grec,  y a des  remarques  utiles,  soit 
ee  que  le  savant  Père  Mcbillon  dans  les  avertissemens  qii’d  a 
a fait  pour  le  latin  dans  sa  Di-  mis  à la  tète,  soit  dans  les  va- 
plomatiqne.  VI.  Deux  volumes  riantes.  Il  a rempli  les  lacunes  des 
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•titrïs  éditions  ; il  en  a sonvcn» 
corrigé  les  fautes;  et  il  a orné  la 
tienne  de  Tables  utiles  et  de  la 
Viedu  saint  Docteur.(  J'ojrej'.on 
article.  ) XII.  La  Vérité  de  t lîis- 
loire  de  Judith,  i6S8  , iii-ia: 
Disisertation  qui  rnnnonw  bien 
à la  république  des  lettres,  par 
les  s.ivans  éclaircisscmens  que 
l'aiitenr  y répandit  sur  l'empire 
des  Mèdes  et  des  Assyriens  , et 
par  un  examen  critique  de  l’His- 
toire de  ce  dern^r  peuple  , attri- 
buée à Hérodote.  XIII.  Quelques 
autres  écrits,  moins  iinport.aiis 
qnelesprécédcns,mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  Père  de 
Monlfnucon  a trop  écrit  pour 
que  son  style  soit  toujours  élé- 
gant et  pur.  Quand  on  entasse 
tant  de  choses , on  n'a  guère  le 
temps  de  faire  attention  aux 
mots  ; on  ne  peut  pas  même 
toujours  faire  le  choix  du  bon  , Le 
discernement  du  meilleur.  C’est 
principalement  comme  érudit 
qu'on  doit  le  considérer,  et  non 
■ comme  écrivain  fait  pour  servir 
€Îe  modèle.  Les  étrangers  ne  l'es- 
timoient  pas  moins  a cet  égard, 
que  ses  compatriotes  ; ceux  qui 
venoient  a Paris , trouvoient  en 
lui  un  savant  poli  et  affable , 
toujours  prêt  à écouter  leurs 
queations  et  à les  satisfaire.  De 
retour  chez  eux,  ils  yportoient 
«n  cceur  pénétré  de  rcconnois- 
sance  pour  scs  vertus , et  un  es- 
prit plein  de  ses  talens  et  de  sa 
gloire.  Le  pape  Benoît  XIII  l'iio- 
nora  d'un  Bref  très-ll.iUeur,  qui 
avoit  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles, dont  C/émciit  A7  et  l’em- 
pereur Cknrlrs  VI  l'avoient  gra- 
tifié. Ces  faveurs  ne  l’enorgiieil- 
lissoient  point.  « 1!  rerevoit , dit 
M.  de  Boze , les  louanges  non- 
seulement  avec  moiiestie  , mais 
avec  une  indifférence  si  parfaite, 
qu'on  l’apperccvoit  quelqiiefoi» 


MON  409 

au  travers  des  marques  extérieu- 
res do  sa  reconnoissance.  Dans 
les  coniraencemens  de  la  régence, 
M.  Prior , Milord  Parker  et  le 
comte  d'Oxford  envoyèrent  à 
Paris  un  fameux  peintre  nommé 
Moriis  , pour  faire  son  portrait  : 
il  s’en  défendit  obstinément.  » 
I^oy.  cet  Eloge,  dans  les  Mémoi- 
res» de  l'Académie  des  Inserip— 
ioas  : et  celui  qu’on  trouve  dans 
VHistoire  littéraire  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur. 

II.  MONTE  AUC  O N nE 
Roc  LES , ( N**  ) écuyer  ordinaire 
de  la  petite  écurie  du  roi  , a 
laissé  un  Traité  d'équitation  , es- 
timé et  publié  en  177g  , iii— 
L'auteur  mourut  en  1774. 

I.  MONTFI.EURY  , ( Za- 
charie Jacob  , dit  ) d’nue  fimille 
noble  d’Anjou,  naquit  vers  la  fin 
du  16'  siècle,  ou  un  commence- 
ment du  17.*  Après  avoir  fait 
ses  études  et  ses  exercices  mili- 
taires , il  fut  page  chez  !■'  duc 
de  Guise,  Passionné  pour  la  f o- 
inédie  , il  suivit  une  troupe  de 
comédiens  qui  couroit  les  pro- 
vinces , et  prit  pour  se  déguix-r  , 
le  nom  de  lUontJleury  , après  .evo'r 
quitté  celui  de  Jacob  , qui  étoit 
son  nom  de  famille.  Son  talent 
le  rendit  bientôt  céK  bre , et  lui 
procura  l’avantage  d’être  admis 
dans  la  troupe  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne. 11  joua  dans  les  premières 
représentations  du  Cid  , en  1637. 
Il  est  auteur  d’une  Tragédie  in- 
titulée , la  Mort  d'Asdrubal  , 
faussement  attribuée  à son  fils  , 
qui  n’avoit  alors  que  sept  ans. 
ÎMontflrury  mourut  au  mois  de 
décembre  1667,  pendant  le  cours 
des  représentations  d'Aiidroma- 
que.  Les  uns  attribuent  sa  mort 
aux  efforts  qu’il  fit  en  jouant  le 
rôle  à'Oreste  ; d’autres  ajoutent 
que  son  ventre  s’ouvrit , malgrâ 
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le  perde  de  fer  qu’il  ëtoif  oblq-'é 
d'avoir  pour  en  soutenir  le  poids 
énorme.  M'i'  Ihiplessis  , sa  pe- 
fitt^-ClIe , a écrit  que  ces  bruits 
sont  faux,  et  que  Montf.cury , 
frappé  par  le  discours  d’un  in- 
connu qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine  , mourut  peu  de 
jours  après  nvoir  joué  le  rôle 
ü'Oreste.  Dans  l’ouvrape  , inti- 
tulé : Lf  Parnasse  réformé  , on 
fait  parler  ainsi  ce  comédien  : 
’«  Qui  voudra  savoir  de  quoi  je 
suis  mort,  qu’il  ne  demande  point 
si  c’est  de  la  fièvre  , de  l'hydro- 
pisie  ou  de  la  poutte  , mais  qu’il 
s.nche  que  c’est  d Anilromaque, 
Nous  sommes  bien  foux  de  nous 
mettre  si  av.ant  dans  le  cœur  des 
p'’5sions  qui  n’ont  été  qu’au  bout 
de  la  plume  de  messieurs  les  poê- 
les ! Il  vandroit  mieux  IioiifFonner 
toujours,  et  crever  de  rire,  en 
divertissant  les  bourpeois  , que 
crever  d’orpieil  et  de  dépit , pour 
satisfaire  les  beaux  esprits.  Mais 
ce  qui  me  fait  plus  de  peine  , 
c’est  qn  Andromnqtie  va  devenir 
plus  célèbre  par  la  circonstance 
de  ma  mort  ; et  que  désormais 
il  n’y  aura  plus  de  poète  qui  ne 
veuille  avoir  rhounetir  de  crever 
«n  comédien  en  sa  vie.  » 11  étoit 
si  pros  , que  Cirano  de  Bergerac 
disoit  de  lui  : Il  /ait  le  fier , parce 
qu'on  ne  peut  pas  le  bdtonner  tout 
entier  en  un  four.  La  ploire  de 
Utonlfieury  est  d’avoir  été  le  pre- 
mier maitre  de  Baron  , qui  le 
surpassa. 

JL  MONTFLEUHY  , ( An- 
toine Jacob  ) fils  du  précédent, 
naquit  à Paris  , en  1640,  fut 
élevé  avec  soin.  Son  père  le  des- 
tinoit  au"bnrreau  , et  le  fit  même 
recevoir  avocat  ; mais  Montfieury 
te  dégoûta  bientôt  de  cette  étude , 
pour  se  livrer  au  plaisir  et  au 
théâtre.  11  motirut  en  i 6 8 5 , à 


MON 

45  ans.  On  a de  lui , nn  grand 
nombre  do  Comédies  médiocres  , 
ou  peu  au-dessus  du  médiocre. 
Les  principales  sont  : I.  La  Fem- 
me Juge  et  Partie , qui  offre  des 
scènes  plaisantes.  11.  La  Fille 
Capitaine.  111,  La  Sœur  ridicule. 
IV.  Crispin  Gentilhomme , pièce 
bien  conduite  , bien  dialoguée  , 
et  pleine  de  s.iillies.  V.  Le  Mari 
sans  Femme.  VI.  Le  Bon  Soldai. 
On  a recueilli  son  Théâtre , en 
4 vol.  in-ia  , 177a. 

III.  MONTFLEURY,  (Jean 
le  Petit  de)  né  à Caen,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , mort 
en  1777  , à 7g  ans,,  étoit  un 
homme  dune  candmir  et  d'une 
droiture  peu  communes.  Il  occu- 
poit  ses  loisirs  des  amusemens  de 
la  poésie  : mais  cette  simplicité 
qu'on  remarquoit  dans  ses  mœurs, 
se  fait  souvent  trop  sentir  dam 
SOS  vers.  On  a de  lui  I.  Ode  au 
Cardinal  de  Fleury  , 1727.  II.  An- 
tre sur  le  Papier  , 1721.  III.  Au- 
tre sur  le  Zèle , 1719.  IV.  Les 
Grnndrurs  de  la  Sainte  VtEticK  , 
ode,  1751.  V.  Jjes  Grandeurs  de 
.TÉsc.s  - Christ  , poème,  17S*. 
VI.  La  Mort  iuslifiiie  , poeme  ; 
et  \'Exi<tence  de  Dieu  et  de  sa 
Procidence,  ode,  1761. — Son 
frère , Jean-Baptiste  le  Petit  de 
MoKTFLSvnr  , mort  chanoine 
deBuieux,  en  1738,  est  auteur 
d’une  brochure  intitulée  : Let- 
tres curieuses  et  instructives  , 
écrites  à un  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
in- 12. 

I.  MON'TFORT  , ( Simon  , 
comte  de  ) quatrième  du  nom  , 
d’une  maison  illustre  et  floris~ 
santé,  étoit  seigneur  d’une  petite 
ville  de  ce  nom  , à dix  lieues  de 
Paris.  Il  fit  éclater  sa  bravoure 
dans  nn  voyage  d’outre— mer , et 
dans  les  guerres  contre  les  Alle- 
mands et  contre  les  Anglois.  C’é; 
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toit  on  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle.  La  force  de  son 
tempêrameiit  le  rendoit  propre 
à soutenir  les  plus  violens  exer- 
cices de  la  guerre,  t'a  haute  sta- 
ture le  faisoit  distinguer  au  mi- 
Jieu  des  batailles;  et  le  mouve- 
ment de  son  sabre  suffisoit  pour 
épouvanter  les  plus  fiers  ennemis. 
Il  avoit  un  sang  froid  à l’épreuve 
des  plus  terribles  dangers , jusqu'à 
remarquer  tout  et  pourvoir  à 
tout  , pendant  qu’il  cherchoit  le 
plus  brave  de  ceux  qu’il  avoit  en 
tête  , pour  l'abattre.  On  le  choi- 
sit ponrcbefdela  Croisade  contre 
les  Albigeois,  en  1203.  SimoH 
de  Montfort  se  rendit  très-cé- 
lèbre dans  cette  guerre.  Il  prit 
Beziers  et  Carcassone  , fit  lever* 
le  siège  de  Castelnau,  et  rem- 
porta une  grande  victoire  , en 
iîi3  , sur  t'ierre  roi  d’Aragon  , 
sur  Raymond  VI  comte  de  Tou- 
louse , et  sur  les  comtes  dr  Foix 
et  de  Comingri.  ( Voyez  la  suite 
de  cette  guerre,  dans  l’artiile 
de  Raymond  VII.)  «Simon  de 
T’Iontfori  fut  tué  au  siège  deTou- 
louse , le  2 3 juin  1 21S , d’un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  femme. 
Ainsi  périt  cet  homme . qui  avoit 
senillé  l’éclat  de  sa  valeur  par  des 
exécutions  sanglantes.  Quelques 
historiens  lui  donnèrent  les  noms 
de  Macchabée  et  de  Défenseur  de 
l'Eglise  ; mais  les  gens  animés 
du  véritable  esprit  du  Christia- 
nisme , ne  lui  ont  pas  confirmé 
ces  titres.  « On  ne  peut  lire  sans 
horreur  , dit  M.  l’abbé  Nonotlc , 
la  sévérité  , ou  plutôt  la  cruauté 
dont  on  usa  envers  les  Albigeois. 
Cette  sévérité  n’étoif  point  ins- 

fiirée  par  l’esprit  de  Jésus-Christ. 
je  massacre  de  Beziers  , le 
pillage  de  C.arcassone  , la  prise 
de  Lavaur,  font  horreur.  Mais 
cette  horreur  semble  diminuer, 
guand  on  pense  aiu  révoltes  af- 
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frenses  et  aux  massacres  dont  les 
Albigeois  s’étoient  rendus  eux— 
mêmes  coupables.  » Simon  de 
Montfort  les  traita  pour  le  moins 
aussi  cniellement  qu’ils  avoient 
traité  les  Catholiques.  — Son  fils 
cadet  se  rendit  fameux  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  Comta 
de  Leicksteb  ( Voyez  ce  mot , 
et  Henri  111,  n.°  xv  ). 

II.  MOÿTFORT,  ( Amanri 
de)  fils  du  précédent , et  d' Alix 
de  Montmorency  , voulut  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Al- 
bigeois. Mais  n’ayant  pas  assez 
de  force  pour  résister  à Raymond 
le  Jeune  , comte  de  Toulouse, 
il  céda  à Louis  VIII  , roi  de 
France,  les  droits  qu’il  avoit  sur 
le  comté  de  Toulouse  et  sur  les 
autres  terres  situées  en  lasngiie- 
doc.  Le  roi  St.  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  i23i.  Envoyé 
en  Orient  au  secours  des  Chré- 
tiens opprimes  par  les  Turcs,  il 
y fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza.  Sa  liberté  lui  fut 
rendue  en  1241  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  long-temps. étant  mort 
la  même  année,  à Otrante  , d’un 
flux  de  sang.  Quelle  düTérence  de 
ce  connétable  a son  père  ! Il  n’en 
avoit  ni  le  génie,  ni  le  courage, 
ni  l’attivité  ; mais  il  fut  aussi 
moins  cruel  , et  il  fit  moins  de 
malheureux.  Sa  fille  unique  épou- 
sa le  comte  de  Dreux,  jlmauri 
avoit  un  frère  , qui  fut  comte 
de  I..eicpster. 

MONTFORT,  (Bcrtrade  de) 
Voy.  Bertrade.  • 

I.  MONTGAILLARD , ( Ber- 
nard de  Percin  de)  né  en  i563, 
d’une  maison  illustre , entra  dans 
l’ordre  des  Feuillans  , où  il  se 
distingua  par  ses  austérités,  par 
ses  sermons  et  par  son  zèle.  11 
n’avoit  pour  lit  que  deux  plan- 
ches , pour  chemise  qu’un  cilicc  > 
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il  s’abstenoit  de  viande,  de  pois- 
son , d'œufs  et  d“  beurre  ÿ il  ne 
manpeoit  que  des  lê|rumes  , et  ne 
preiioit  de  nourriture  qu'une  fois 
Je  jour  après  le  soleil  couché. 
L'ardeur  naturelle  de  son  tem- 
pérament augmenta  encore  par 
ses  abstinences  extraordinaires. 
Le  feu  de  la  Ligue  étoit  alors  dans 
toute  sa  vivacité,  jyjontgniilarj  , 
plus  pieux  qu'écîiiiré  , joua  iin 
rôle  dans  cette  association  , sons 
le  nom  de  J‘elU  i'euiilanl,  (Jn 
l'appela  le  Laquais  de  la  Ligue  , 
parce  que  , quoique  boiteux  , il 
ne  cessa  de  se  trémousser  pour 
ce  parti.  Le  pape  Clémeiu  VIH, 
instruit  de  son  mérite  , le  reçut 
très-bien  dans  iin  voyage  qu'il  fit 
à Rome  , et  le  fit  passer  chez  les 
Bernardins.  On  lui  offrit  plusieurs 
abbayes  et  phisieiirs  évêchés  ; mais 
il  refusa  tous  les  bénéfices.  En- 
fin , forcé  d'accepter  l'abbaye  de 
Nizelle , puis  celle  d'Orval , il  fit 
revivre  dans  celle-ci  toute  la 
pureté  de  l'ancienne  discipline 
nionaslique.  La  réforme  qn'il  y 
introduisit , est  as.sez  semblable 
ù celle  de  la  Trappe.  Il  mourut 
d'hydropisie  dans  cette  abbaye , 
le  8 juin  1628,  à 65  ans  , après 
avoir  brûlé  tous  .«es  écrits  par 
humilité  , ou  plutôt  pour  ne  pas 
perpétuer  ses  déci  a ni  a t ion  s cou  tre 
Henri  IV.  Sa  conduite  impru- 
dente dans  les  temps  de  trouble  , 
le  fit  accuser  d'avoir  trempé  dans 
un  attentat  contre  ce  monarque; 
mai.»  cette  imputation  étoit  sans 
fondement.  11  est  certain  que  , 
depuis  la  conversion  rie  ce  prince  , 
Dom  JJeniard  lui  parut  très-at- 
taché : et  c'est  un  témoignage  que 
la  Boderie , ambassadeur  de  Fran- 
ce à Bruxelles,  lui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé, 
celle  qui  lui  fut  le  pins  sensible  , 
fut  le  bruit  qu'on  répandit  qu’il 
étoit  coupable  de  la  mort  d’un 
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de  ses  plus  chers  religieux  tombé 
dans  line  forg".  Blais  lor.^que  les 
ennemis  que  son  zèle  excessif  lui 
Bvoit  (ails,  se  furent  refroidis  , 
ils  rendirent,  justice  à la  vérité 
et  à ses  vertus. 

IL  MONTGAILLARD, 

( Pierre-Jean— François  rie  Percin 
de)  petit-neveu  du  précédent 
évêque  de  Saint-Pons,  naquit  en 
, de  Pierre  de  Percin  , ba- 
ron de Moatgaillard , goiivernonr 
de  Brème  dons  le  IVIilanois  , et 
décapité  pour  avoir  rc'ndu  cetto 
place  faute  de  munitions.  La  mé- 
moire du  père  ayant  été  rétablie  , 
le  fils  fut  élevé  aux  honneurs 
eccîésiasliqnes,. . 11  termina  .«a 
carrière,  le  i3  mars  1713,  à 80 
ans  , après  s’étre  signalé  par  son 
zèle  pour  la  morale  et  pour  la 
discipline  , et  par  ses  coiinois— 
sahccs  dans  l'antiquité  ecclésias- 
tique. On  a de  hu  , un  livre  in- 
titulé : Vu  droit  et  du  devoir  des 
Evêques  de  régler  les  Ojfices  di- 
vins dans  leurs  Diocèses  , suivant- 
la  2’raditioa  de  tous  les  siècles  , 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  pré- 
sent , in  - 8®  , et  d’autres  ou—, 
vrages. 

MONTGEORGE,  Voyee. 
Gal'LMIN  sieur  de— 

BIONTGERON,  ( Lotiis-Ba- 
sile  Carré  de)  naquit  à Paris  en 
1686,  d’un  maître  des  reqiiét-'.s. 
II  n’avoit  que  26  ans,  lorsqu'il 
acheta  une  charge  de  conseiller 
nu  parlement,  où  il  s’acquit  une 
sorte  de  réputation  par  son  es- 
prit et  par  ses  qualités  extérieures. 
Plongé  dans  l'incrédulité  et  dans 
tous  les  vices  qui  la  font  naître, 
il  en  sortit  par  un  coup  inat- 
tendu. Il  alla  , le  7 septembre 
1731  , an  tombeau  du  diacre 
Péris.  Son  biît  étoit  d’examiner, 
avec  les  yevu  de  la  plus  sévère 
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critique  ,,  l»s  nyradps  qui  s’y 
cpêroieut  ; mais  il  se  sentit , dit- 
il,  subitement  terrassé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  l’éclairèrent. 
U incrédule  frondeur  il  deviut 
tout-à-coup  Chrétien  fervent!  et 
de  détracteur  du  fameux  diacre, 
ion  apôtre  , il  se  livra  depuis  ce 
moment  an  fanatisme  des  Con- 
vulsions , avec  la  même  impé- 
tuosité de  caractère  , qui  l'avoit 
plongé  dans  les  plus  honteux 
excès.  Il  ii’avoit  été  jusqu'alors 
que  cianfesseur  du  Jansénisme  ; 
il  en  fut  bientôt  le  martyr.  Lors- 
que la  chambre  des  enquêtes  fut 
exilée,  en  lySi,  il  fut  relégué 
dms  les  montagnes  d'Auvergne, 
rlont  l'air  pur,  loin  de  refroidir 
son  zèle  , ne  fit  que  réchauffer. 
C’est  pendant  cet  exil  qu’il  forma 
Je  proj  't  de  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris  , et  d’en 
faire  ce  qu’il  appeloit  la  démons- 
tration. Ite  retour  à Paris,  il  se 
prépara  à exécuter  son  projet  , 
«t  il  alla  à Versailles , le  23  juillet 
1737  , présenter  an  roi  un  vo- 
lume in-4"  , magnifiquement  re- 
lié. 11  l’accompagna  d'un  discours 
oli  l’on  trouve  de  la  chaleur,  du 
St)  le  , et  des  especes  de  preuves  ; 
mais  où  l’on  cherche  inutilement 
le  bon  sens.  Ce  livre  , regardé 
par  les  uns  comme  un  chef- 
d’ oeuvre  d’éloquence , et  par  les 
•litres  comme  un  prodige  d'inep- 
tie , le  fit  renfermer  à la  Bi.s- 
tille.  On  le  relégua  au  bout  de 
qucdqiies  mois  dans  une  abba)e 
de  Bénédictins  du  diocèse  d’Avi- 
gnon , d’oii  il  fut  transféré  peu 
de  temps  après  à Viviers.il  fut 
renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence , on  il  mourut, 
en  1754  , à 68  ans.  L’ouvrage 
qu’il  présenta  an  roi  , est  inti- 
tulé : L/s  Vérité  des  Miracles  opé- 
rés par  l’intercession  de  M.  Pùris , 
•tç.  in-4.®  D paroit  que  ceux  qui 
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ont  jugé  de  ce  livre  jusqu’à  pré^ 
sent , étoient  dirigés  par  la  iiaino 
ou  par  l'eiithoiisiasine.  •>  Dire 
comme  ceux  qu’on  appelle  Mo- 
liriistes,  qu’il  n'y  a eu  an  tombeau 
de  Pdris  aucune  guérison  mira- 
culeuse , quoique  naturelle  : c’est 
témérité,  suivant  l’abbé  de  Saint- 
Pierre.  ( Annales  , tom.  II,  page 
593.  ) Dire  , comme  les  Jansé- 
nistes , que  dans  ces  guérisons 
miraculeiuscs  il  y a eu  une  force 
supérieure  à la  nature:  c’est  fa- 
natisme , suivant  le  même  auteur, 
A dire  le  vrai,  ajoute-t-il , je  n’ai 
entendu  parler  des  miracles  de 
fabbé  Pdris  que  dans  des  gué- 
risons sur  le  corps  humain  , et 
jamais  d’aucun  miracle  sur  aucun 
autre  corps  de  la  nature  , parte 
que  la  force  de  rimaginntion  de 
celui  qui  demande  le  miracle  , 
ji'y  peut  rien.  » Ainsi  , quoique 
Montÿcroa  ose  mettre  ses  pro- 
diges en  parallèle  avec  ceux  do 
Jésus -Christ  et  des  Apôtres  , 
on  n’y  voit  aucun  mort  ressus- 
cité , aucune  nioiilagne  transpor- 
tée , aucune  rivière  mise  à sec , 
ni  même  aucun  sourd  ou  aveu- 
gle-né recouvrer  la  vue  ou  l’oui’e. 
De  tels  miracles,  consignés  dans 
les  Ecritures  ou  dans  fn  Vie  des 
SS.  Pères  , sont  réservés  à l’au- 
tour de  la  nature,  cl  à ceux  à 
qui  il  en  a donné  le  pouvoir. 
IM.  de  Montgernn  ajouta  deux 
autres  volumes  à son  livre.  Il  y 
raconte  de  nouvean.X  prodiges  ; 
entr’autres  celui  d'tine  jeune  con- 
vidsioiiiiaire  de  iS  ans  , qui  ne 
but  pendant  vingt-un  jours  que 
do  l’urine  , et  rtè  mangea  que  de 
l'excrément  d’homme  en  de  che- 
val. Ces  horribles  alimeiis  se dian- 
geoient.en  lait  véritable,  que 
cette  fille  rendoit  par  la  bouche. 
Le  fanatique  A/ont^rron  ose  com- 
parer ce  miracle  au  changcnieiiC 
de  l’eau  en  vin  fait  aii.x  noces  de 
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Cana.  11  ajoute  que  ce  change- 
ment est  symbolique,  et  quel'ex- 
crénvnit  marquoit  la  doctrine  des 
IVIolinistes.  C'est  cet  homme  que 
le  pazetier  ecclésiastique  repré- 
senloit , en  faisant  son  livre  , 
ayant  au  — dessiir  de  sa  tête  le 
Saint -Esprit  en  forme  de  co- 
lombe : le  démon  du  délire  au- 
roit  été  là  mieiix  à sa  place. 
JJontgeron  laissa  aussi  en  ma- 
miscrit  un  ouvrage , qu’il  avoit 
composé  dans  sa  prison  , contre 
‘Ifs  Incrédules.  Il  faut  avouer  que 
la  cause  de  la  religion  a été  dans 
de  meilleures  mains.  Heureuse- 
ment elle  a eu  les  Posent  et  les 
Bossuet  pour  défenseurs;  et  elle 
peut  se  passer  des  J’ùris  et  des 
Jl/oo tg’Cron  .quelques  vertus  qu’ils 
eussent  d’ailleurs. 

MONTGOLFIER,  (Jacques- 
Etienne)  né  à Annonay , s’y  rendit 
célèbre  par  ses  manufactures  de 
papeterie,  et  a été  le  premier  en 
France  qui  ait  fabriqué  le  papier 
vélin.  Ce  papier  , remarquable 
par  son  poli  et  sa  blancheur,  ne 
présente  ni  verpeures  , ni  pon- 
tuseaux. Après  avoir  enrichi  sa 
patrie  par  cette  nouvelle  branche 
d’industrie  , il  s’est  immortalisé 
en  1783  , par  l’invention  des 

né- 
des 

Sciences,  le  cordon  de  St.-Michel, 
«t  une  pension  de  1000  liv.  11  fai- 
soit  bouillir  de  l'eau,  chez  lui, 
dans  une  cafetière  ; il  la  couvre 
d’un  papier  sphériquement  ployé: 
le  papier  s’enfle,  s'enlève.  Il  réi- 
tère l’expérience  ; elle  produit  le 
même  résultat  ; il  calcule,  réflé- 
chit , et  conçoit  l’aérostat  par 
l’effet  d’un  air  raréfié , devenu 
plus  léger  que  l’air  atmosphé- 
rique ; et  l’Europe  étonnée  voit 
les  hommes  s’emparer  du  do- 
maina  des  airs  et  le  disputer 


ballons  aérostatiq^iies,qui  lui  1 
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à l’oiseau , qui  s’en  érovoit  ex- 
clusivement possesseur.  Eloit-il 
donc  si  dillicile  de  voir  s enlever 
un  papier  sur  une  cafetière  ? 
Non,  sans  doute.  Pourquoi  donc 
tant  de  gens  ont -ils  ob.servé  le 
même  résultat , et  per.ionne  n’a— 
t-il  devancé  Monlgolfie.r  dans  sa 
découverte  ? C’est  que  nulle  ob- 
servation n’est  indifférente  pour 
l’homme  d’esprit.  Les  ascensions 
de  MM.  Charles , Robert  et  Ulnn~ 
chnrd , ont  obtenu  une  juste  ad- 
miration. Des  hommes  audacieux 
franchissant  l’atmosphère  dans 
une  fréje  machine,  s’élevant  et 
s’abaissant  à volonté  , dévoient 
naturellement  l’exciter  ; mais  il 
y a loin  de  ces  heureux  essais  , 
aux  moyens  qui  resteront  pro-i 
bahlement  inconnus , de  naviguer 
horizontalement  , et  de  diriger 
les  ballons  au  gré  des  voyageurs 
aériens.  M.  Boissy  d'Anglas  a 
inséré  dans  le  Journal  de  Paris  , 
Y Elùge  de  l’inventeur  , mort  en 
fructidor  de  l’an  sept  ; et  il  a 
été  prononcé  à la  même  épo- 
que , à Annonai , par  M.  Durer  , 
médecin. 

MONTGOMMERY  , ( Ga- 
briel de  ) comte  de  Montgom— 
mery  en  Normandie , célèbre  par 
sa  valeur  et  ses  belles  actions , 
mais  plus  encore  par  le  maheur 
qu’il  eut  de  crever  l’ucil  du  roi 
Henri  II  , le  19  juin  1339.  Co 
prince  ayant  déjà  couru  plusieurs 
lances  dans  un  tournoi , fuit  « 
l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Elizabeth  sa  fille  , avec 
Philippe  roi  d’Espagne  , voulut 
en  rompre  une  dernière  avec  le 
jeune  Montgommery  , alors  lieu- 
tenant de  la  garde  Ecossaise. 
ETontgommery  , comme  par  une 
espèce  de  pressentiment , s’en  dé- 
fendit a plusieurs  reprises , et  ne 
SC  resdit  qu’en  voyant  le  roi 
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prêt  h ‘ï’indisposer  de  ses  rffiu. 
« Dans  la  course  sa  lance  rom- 
pit  en  la  visière  du  roi  si  ru- 
dement , dit  d’ Àuiitf^nc  , que  la 
morne  dc<  roch.i  delà  liante  pièce, 
et  que  , la  visi-.ie  iev>'-e  en  haut  . 
leconlu.-c.iup  dcnnu  dans  l’oeil. 
Le  roi  mourut  onze  lours  app-s 
cette  Mcsmc  , r.t  déleiidit  eu 
moiirfiut  ([  te  ~^loiilt;  />.i!iifry  l it 
inquiété  ni  im lu  rcii  - -rie  fait 
un  mit  une  nuiinoie.  .V  .'•e.s  < rtte 
sinistre  aventine  . X'ontyoïn— 
m-'iy  se  toinni.a  qiulc'ie  temps 
dans  ses  terres  de  rs«iiniamiie. 
11  voyajea  ensuite  en  Italie  et 
«dleiirs.  (iisqii  .Hi  leinpi  des  pi  e- 
niièrcs  guerres  ce.  d ; . qu'il  ie-_ 
vint  en  l'riiiue  . et  -..itiaclia  au 
parti  l’rot-'î  u.t  dont  il  d”iie.t 
nu  des  piiiieipaux  l.  -,'-.  Il  dé- 
fendit Rouen,  eu  i jüa  . contre 
l’armée  royale  , nv-c  neeucoup 
de  valeur  et  d’opnuntreté.  f.a  vilie 
ayant  été  enlin  emportée  d’as- 
saut , il  se  jeta  dans  uoe  galère  ; 
«t  après  avoir  , avec  autant  de 
bonheur  que  de  témérné  . p.iijé 
à force  de  rames  par-dc'  ai»  une 
tli.ame  qiiibarroil  la  Seine  a Cau- 
debec  , pour  intercepter  les  se- 
cours d’Angleterre  , il  se  retira 
au  Havre.  En  i âSg  , Montgom- 
mi-ry  fut  envoyé  au  secours  du 
Béarn  , que  les  Catholiques  , 
sous  la  conduite  de  Terrides  , 
avoieiit  presque  entièrement  con- 
quis sur  la  reine  de  Navarre  , 
Jennne  d' Alhre.l.  11  exécuta  cette 
commission  avec  tant  de  célé- 
rité , que  Terrides  fut  surpris 
ilevant  Navarreins  qu’il  astié- 
geoit , et  forcé  d'en  abandonner 
précipitamment  le  siège  pour  se 
retirer  à Orthez.  L’ayant  suivi 
dans  cette  ville  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  reconnoitre  , il 
•mporta  la  ville  d’assaut  , et  le 
At  prisonnier  dans  le  château  avec 
ses  principaux  officiers.  Aprèc  la 


MON  41 Ç 

dvfuite  .f;  Terrides  , il  n'eut  plug 
qua  .s?  nonirar  d.ins  tout  le 
reste  é.ii  ^icarn  ■ qu’il  reprit  pour 
ainsi  diic  en  courant.  Cette  ex- 
pédition la  couvrit  de  gloire , 
et  a été  célébrée  par  tous  kg 
historien»,  soit  î’rotestans  , soit 
Catholiques.  Moncgo-n^erj-  étoit 
à Paris  lors  du  maisacro  de  la 
iSaint-Bn  'ih.iem',  eu  1671,  et 
logeoit  fans  le  fa- bourg  Sa.nt- 
Germai  ' lelqecs  incidensayant 
letardé  ! • .■ciition  dans  ce  quar- 
tier , il  fut  avciii  au  inoinenC 
oii  elle  alloit  commencer  , et 
neiit  que  le  ten.ps  de  monter 
ù cheval  avec  quelques  autres 
gentilshommes  Protestons  qui  se 
trouvoient  logés  près  de  lui , et 
de  s’enfuir  au  grand  galop.  Ils 
liiiL-iit  poursuivis  jusque  par-delà 
Montfort- l’Amauri  ; et  Moni— 
gommrry , à la  poursuite  duquel 
on  s’acharna  particulièrement  , 
ne  dut  son  saint  en  cette  ren- 
contre qu'à  la  vitesse  d'une  ju- 
ment qu’l!  muntoit , sur  laquelle 
il  fit  treale  Urucs  tout  d’une 
erre  dit  un  manuscrit  du  temps, 
ricb.qipé  ù ce  danger,  il  se  ré- 
fiigt.i  d’abord  dans  l'isic  de  Jer- 
sey , et  de  là  en  Angleterre , 
avec  sa  famille.  L'année  suivante, 
Montgommery  amena  au  secours 
de  la  Rochelle , assiégée  par  les 
Catholiques,  une  Hotte  considé- 
rable , qu'il  avoit  armée  et  équi- 
pée en  Angleterra  sur  son  crédit 
et  .sur  celui  des  Hochclois.  Mais, 
soit  défiance  de  ses  forces , soit 
pard  autres  raisons  sur  lesquelles 
les  h:ituiieiis  varient,  il  quitta 
la  rade  sans  combattre  les  vais- 
seaux Catholiques  , pour  iilier 
piller  flellc-Isle  sur  la  côte  de 
Bretagne.  Ayant  désarmé  sa  flotte, 
il  se  retira  en  Angleterre  chez 
Henri  , seigneur  de  C1{amper~ 
non  , son  gendre  , vice-amiral 
d»3  c6tes  de  Cornouailles.  A U 
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reprise  des  amies  , en 
JSlonlgommery  , qui  dtoit  nlui  s 
è Jersey,  passa  en  Norniandie , 
et  se  joignit  à la  noblesse  Pro- 
testante de  cette  province.  Il  étoit 
dajis  Saiiit-Lo  , lorsque 
giion  , lieutenant  général  en  basse 
Normandie,  à qui  Catherine  de 
Medicis  nvoit  rcconiniandé  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  se 
saisir  de  la  personne  du  comte , 
vint  inopinément  assiéger  celte 
ville.  Mais  le  b‘  jour  du  siépe, 
d\Ionl^ommery  en  sortit  à la  fa- 
veur de  la  nuit  avec  6o  à So'cbe- 
vaux,  força  la  garde  du  faubourg, 
et  s’échappa  à travers  une  grêle 
d'arquebusades  , sans  perdre  un 
seul  homme,  laissant  à Çoulom- 
bières  ( Fraïu^ois  de  üriqueville  ), 
le  commandement  de  la  place  de 
•Siint-Lo.  Moiitgommery  vint  il 
Domfront,  où  il  arriva  le  7 mai 
1674  , .avec  v^ugt  chevaux  seule- 
ment , comptant  n’y  séjourner 
que  pour  se  rafraîchir  un  peu  A 
cause  des  grandes  traites  qu’il 
f.vcit  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint  par  quelques  gentils- 
hommes, qui  lui  amenèrent  une 
troupe  de  40  chevaux.  Cependant 
Mdtignon  i informé  de  sa  mar- 
ohe , et  piqué  d’avoir  manqué 
sa  proie  a ISaint-Lo  , accourt  à 
la  t.'de  d’une  partie  de  sa  cava- 
lerie et  de  quelques  compagnies 
d’arquebusiers  à cheval  ; et  /«e 
trouve  dès  le  9 nu  matin  devant 
lloinfront  , qn’il  investit  de  tous 
cétés  , en  attendant  rnifanterie 
et  le  rnnoii  qui  le  suivoient. 
Aussitôt  qu’ils  furent  arrivés,  la 
ville'lijt  battue  eu  brèche  ; et 
tomme  elle  n’étoit  pas  tenable , 
Nonlgommery  fut  bientôt  con- 
traint de  r.abandonner  , pour  se 
Il  tirer  dans  le  château  avec  sa 
garni.!On  , qui  n’étoit  en  tout  que 
d’emiron  i5o  hommes  , en  y 
comprenant  une  tompagnie  da 
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9o  hommes  de  pied  qui  gardoft 
1.1  ville  à son  arrivée.  Après  y 
avoir  enduré  un  assaut  des  plus 
furieux  , où  on  le  vit  chercher 
la  mort  et  combattre  en  lion  sur 
la  brèche;  voyant  sa  petite  troupe 
presque  réduite  à rien  , tant  par 
le  feu  des  ennemis , que  par  la 
désertion  journalière  des  siens  , 
il  capitula  le  27  mai.  Plusieurs 
historiens  Protestans  prétendent 
que  la  capitulation  fut  violée  à 
l'égard  de  !\Iontgnnimery  } mais, 
san.s  parler  d’autres  témoignages 
contraires  , il  pafoit  certain  par 
celui  de  d'Aubigné  même  , l’un 
des  historiens  Protestans  les  plus 
accrédites , que  le  co.mte  n’eut 
d’antre  parole  de  la  part  de  j\ld- 
ligniiii , que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et  de  le  bien  traiter  tant 
qu’il  seroit  entre  ses  mains  ; ce 
général  ne  se  rendit  point  garant 
de  son  pardon  de  la  part  du  roi 
et  de  la  reine— mère.  Domfroiit 
rendu,  Mdlignan  imagina  de con- 
rtiiia*  son  prisonnier  à .Saint-Lo  , 
dort  le  siège  n’avoit  point  été  dis- 
continué, dans  l'espérapce  qu’c* 
l’abouchant  avec  CoulomUères  , 
son  ancien  ami  et  son  compagnon 
d’armes  , il  pourroit  lui  persua- 
der de  se  rendre.  A cet  effet  , 
]\lo'ilgom'mery  fut  amené  au  bord 
du  fossé,  et  ('ouLomhières  s’étant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essaya 
do  l’engagera  suivre  son  exemple» 
IMais  Coulnmbières  indigné  , na 
lui  répondit  que  par  les  repro- 
cüe?  les  plus  insultans  sur  sa  lâ- 
cheté , qui  lui  avoit  fait  préférer 
une  capitulation  honteuse  , à la 
gloire  de  mourir  sur  une  brèche 
les  armes  à la  main.  Cet  intré- 
uide  gouverneur  parloit  comme 
il  pensoit  : et  l’assaut  ayant  été 
donné  quelques  jours  après  , il 
.se  fit  tuer  sur  la  brèche.  Cepen- 
dant Mdlignon  reçut  ordre  de 
Calhtrine  dé  Midicis  , alors 
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Végente  du  royaume  Jjar  la  mort 
de  Clûtrles  IX , d’envoyer  Mont- 
fomnury  à Paris,  Sous  bonne  et 
sûre  garde.  Kn  y arrivant , il  fut 
coniiuit  a la  conciergerie , et  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  porte  c;i- 
core  son  nom.  Des  commissaires 
furent  nommés  par  la  reine  pour 
lui  faire  son  procès.  11  fut  iuter- 
Irogé  sur  la  conspiration  imputée 
à ramiral  lie  CoU"ny  ; mais  le 
principal  cliefd'accusation  sur  le- 
quel ils  le  condaninèrent  h mort , 
fiit  d'avoir  arboré  le  pavillon 
d’Angleterre  sur  les  vaisseaux 
avec  lesquels  il  étoit  venu  au  se- 
cours de  la  Rochelle.  L’arrêt  qui  le 
condamna  , déclara  sesenfans  ro- 
turiers. Mnnt^owmfry  en  ayant 
entendu  la  lecture  : S'ils  n'ont  la 
vertu  des  NoHes  , dit-il  , pour 
s'en  relever  , je  consens  à leur 
flétrissure.  Le  z6  Juin  i S74 , après  ’ 
avoir  subi  une  rigoureuse  ques- 
tion , il  fut  amené  en  Grîve 
vêtu  de  deuil,  et  y eut  la  (été 
tranchée.  D'jiitbigné  qui  assista* 
à la  mort  , en  croupe  derrière 
Fervnqttes , dit  qu'il  parut  sur  l’é- 
chafaud avec  une  contenance  fer- 
me et  assurée,  et  rapporte  un  dis- 
cours assez  long  qu'il  adre&sâ  d'a- 
bord aux  spectateurs  qui  étoient 
du  côté  de  la  rivière  , et  qu’il 
répéta  ensuite  « ceux  du  coté 
opposé.  Le  discours  fini , il  vint 
s’agenouiller  auprès  du  poteau  , 
dit  adieu  h Vervaqiies  qu’il  ap- 
perçut  dans  la  foule , pria  le 
bourreau 'de  ne  po’int  lui  bander 
les  jéiiT,  et  reçut  le  coup  mor- 
tel Bve^  une  constance  vraiment 
héroïque.  — On  a toiifdurs  re- 
garde Monlgommery  cOmme  une 
victime  imhiolée  h l’injuke  ven- 
geance de  Catherine  de  jilédicis. 
Il  est  certain  qu'il  ne.  pouvoit 
être  recherché  ni  puni  pour  la 
mort  de //cari /f.  Mais  on  né  peut 
disconvenir  qu’après  an  malheur 
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de  cette  espèce  , qui  causa  celui 
de  tout  l’Etat  par  les  troubles 
qui  en  furent  la  suite  , Mant- 
gommery  osant  .s’armer  contre 
son  s nuvernin  .contre  le  fils  mémo 
du  roi  dont  il  avoit  privé  la 
l'rnnre,  ne  fût  infiniment  plus 
coiipalilequ’auctin  autre  cliefPro- 
t'  tt.int.  Cette  considération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l’intérôt 
irpi'o'i  ne  peut  s’empêcher  de  pren- 
die  ,T  1(1  fin  tragique  de  cet  hom-- 
nie  ilh  stre.  Montgommery  avoit 
épousé,  en  1649  t Elizabeth  de 
ta  Touche , d’une  maison  noble 
de  Bretagne , dont  il  laissa  plu- 
sieurs enfans , sur  lendmbre  des- 
quels les  historiens  ne  sont  pas 
d'aceord.  — Il  étoit  l’ainé  des  fils 
de  Jacques  de  Moy rco-.iM rnr  , 
seigneur  do  Lorges  dans  l'Orléa- 
nois  , l’un  des  ]iius  vnilluns  hom- 
rtfes  de  son  temps , fameux  danâ 
les  guerres  de  l’ranqois  T , sous 
le  nom  de  Lorges  ; et  qui  avoit 
succédé,  en  1 54  5 , Ü Jean  Stuart, 
comte  H'Aubigny  , dans  la  charge 
de  Cent- Archers  de  la  garde 
EcOssoise  du  roi , dont  s'mî  fils 
étoit  lieutenant  ou  peut-être  ca- 
pitaine en  survivance  , lor.‘^qii’il 
tua  Henri  II.  Ce  qu’il  y a do 
singulier  , c’est  que  ce  mémo 
Lorges , p?re  de  Monlgommery  , 
avoit  blessé  François  J au  men-r 
ton  avec  un  tison  , en  fol.àtrant 
avec  ce  prince  ; accident  qui  fut 
la  cause  des  longues  barbes  qu’on 
porfa  pendant  5o  ans  en  France. 
Lorges  çiourut  âgé  de  plus  de 
80  ans , peu  de  temps  après  U 
mort  de'  Henri  IL  II  avoit  ac- 
qiii.s,én  1 543,  le  comté  de  Mont-, 
gommery  , qu’il  prétendoit  avoir 
appartenu  à scs  auteurs,  se  di- 
sant issu  , par  les  comtes  d'E- 
gland  en  Ecosse  , d’un  piiinc  do 
l’ancienne  maison  de  IMontgom- 
mrry  établie  en  Angleterre.  Sui- 
vant un  mémoire  fourni  par  la  fi- 


4i8  mon 

mille  à l’auteur  du  Dictionnaire 
GéïK'alojUjue , J'rtC(/urj  étoit  fils 
de  Ticbert  itf  Montgnmmfry  , ve- 
nu d’Ecosfe  nu  service  de  France 
vers  le  commencement  du  règne 
de  François  J;  et  ce  lioberl  étoit 
petit— fils  A' Alexandre  de  Mont- 
ÿommery  , cousin  par  les  femmes 
de  Jacques  J , roi  d'Kcosse. 

MONTGON,  (Charles- 
Alexandre  de  ) né  à Versailles  en 
iGyo,  d'une  fnnnile  attachée  ù 
la  cour,  entra  dans  l'élnt  ecclé- 
siastique, et  montra  de  bonne 
heure  de  l'esprit  et  de  la  piété. 
L’abdication  de  Philippe  V lui 
insjiira,cn  1726  , l'envie  d'aller 
en  Espagne,  s’attacher  au  ser- 
vice de  ce  prince  religieux.  Le 
duc  de  Bourbon  , alors  p.'emier 
ministre,  le  chargea  d'y  ménager 
en  secret  le  raccommodement 
des  cours  de  France  et  d'Espa- 
gne. Il  revint  k Paris , disent  les 
Mémoires  de  Nouilles , avec  une 
commission  de  Philippe  de  tra- 
vailler secrètement  pour  lui  as- 
surer la  succession  à la  couronne, 
en  cas  de  mort  de  Louis  AF".  U 
avoit  ordre  de  ne  point  traiter 
avec  le  cardinal  de  Fleury,  qui 
avoit  rcrapla.éle  Ai\c  de  Bourbon 
dans  le  ministère,  et  de  ne  lui 
point  laisser  entrevoir  qu’il  fut 
chargé  d’aucune  affaire.  Cepen- 
dant il  lui  confia  tout,  son  ins- 
truction même,  dans  les  premiers 
entretiens , quoiqu’il  se  ilefiàt 
beaucoup  de  lui.  Le  cardinal  ne 
Conçut  pas  une  idée  avantageuse 
de  sa  prudence,  et  les  négocia- 
tions de  l'abbé  de  jy/oi  fyon  fi  - 
rent  inutiles.  Ce  fut  en  partie 
pour  prouver  les  injustices  de  ce 
ministre  h son  égard  , qu'il  publia 
8 vol.  in- 8®  de  ses  Mémoires , 
1745  — 1753.  Ce  recueil  com- 
mence en  1724  et  finit  en  1753. 
Cij[uoir^ue  le  rédacteur  se  crût  trési 
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impartial , on  ne  peut  que  l’ac- 
cuser d’exagérer  les  défauts  d« 
ministre , dont  il  croyoit  avoir 
à se  plaindre.  «Les citations  mê- 
me de  l'Ecriture  et  des  Pères  , 
dont  il  hérisse  qutdquefois  ses 
pages,  le  rendent  suspect,  dit 
M.  l’abbé  Millot,  d'avoir  eu  ce 
qu’on  appelle  d'ordinaire  le  fiel 
d'un  déeol , avec  l'bumcur  d'un 
mécontent.  • Scs  Mémoires  n’ap- 
prennent pas  d’ailleurs  des  cho- 
ses lùen  intéressantes,  et  l’auteur 
paroit  plus  occupé  de  lui— mémo 
que  des  événemens  publics.  L’ab- 
bé de  JVfontgoi»  mourut  en  177’'; 
dans  un  âge  avancé. 

MONTGOUBEHT  , Voyez 
Marconville. 

MONTHOLON , Voy.  Fer- 
rand, n.“  VL 

I.  MONTHOLON,  (François 
de)  seigneur  du  Vivier  et  d'Àu- 
bervilliers  , se  distingua  par  sa 
probité  et  par  soft  érudition.  11 
plaida,  en  1622  et  iS23,au  par- 
lement de  Paris,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  , connétable 
de  France , contre  Louise  de  Sa- 
voie , mère  de  François  I,  Ce 
monarque  s’étant  trouvé  incog— 
nito  à cotte  cause,  l'une  des  plus 
épineusesqui  aient  jamais  été  agi- 
tées dans  aucun  parlement,  nom- 
ma Monlholon  avocat  général  eu 
i538,  puis  garde  des  sceaux  en 
1542.  11  mourut  à Villcrs-Cot- 
terets  . le  12  juin  1543.  La  fa- 
mille de  Monlholon  a produit  un 
grand  nombre  d'autres  magistrats 
illustres;  mais  celui  qui  est  l’ob- 
jet de  cet  article,  est  le  plus  cé- 
lèbre par  ses  vetlns.  François  /"■ 
lui  ayant  donné  200,000  francs, 
(somme  à laquelle  avoient  ét* 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ro- 
chelle,) il  ne  l'accepta  que  pour 
oruec  cette  ville  d'un  KopitaL 
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il.  MONTHOLON,  (Jean 
d«)  frire  du  précédent,  chanoine 
de  Saint  - V ictor  de  Paris  , reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
Inge  de  12  ans.  Son  mérite  le  fit 
nommer  au  cardinalat  ; mais  il 
n'en  reçut  point  les  honneurs, 
étant  mort  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Victor,  le  lo  mai  i52i.  On  a 
de  hii  : Prompluarium  Juris  di- 
vini  fl  ulrimque  liuiiuwi  , Paris  , 
chez  Hfiiri  Elii’nne,  i 320, 2 vol. 
in-fol.  C'est  un»  espèce  de  Dic- 
tionnaire de  Droit. 

III.  MONTHOLON,  (Fran- 
çois de)  Catholique  zélé,  fils  de 
Frant^ois , premier  du  nom  , étoit 
avocat , et  fort  estimé  des  Li- 
giieurs.  Hfnri  III , pour  leur 
•omplaire,  lui  remit  les  sceaux, 
en  i588.  Lorsqu'il  fit  présenter 
ses  lettres  au  pcr'"ment , le  pro- 
cureur général  Sfguier  l'appela 
VArUlide  François/  Il  ajouta  que 
ces  lettres  étoient  une  déclara-__ 
tion  publique  que  le  roi  faisoit 
a tous  ses  sujets  . de  vouloir  ho- 
norer Us  charges  par  Us  hommes, 
et  non  Us  hommes  par  Us  char- 
ges. Après  la  mort  de  Henri  III , 
Monlholon  rendit  les  sceaux  à 
Hfnri  IV,  de  peur  que  ce  roi  ne 
le  contraignit  de  sceller  qiielqiie 
édit  favorable  aux  Huguenots.  11 
mourut  la  meme  année  1 390.  Le 
parlement  Svoit  tant  de  confiance 
en  sa  probité  , que  la  Cour  n’a- 
S'oit  jamais  désiré  autres  assu- 
rances de  ses  plaidoyers , que  ce 
qu'il  avoit  mis  en  avant  par  sa 
bouche,  sans  recourir  aux  pièces  : 
paroles  au-dessus  de  tout  éloge.- 

IV.  MONTHOLON,  (.Jac- 
ques de)  seigneio  d'Aiibervilliers  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
fils  de  François  , deuxième  du 
nom , mourut  sans  enfans , le 
17  Juillet  1622.  On  a de  lui , un 
Becueil  ^ArréU  du  parlemeut, 
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qui  servent  de  réglement,  1622  , 
ili-/(®:  et  le  l'iaidoyer  qu’il  fit 
pour  les  Jésuites,  1612,  in-8,® 


MONTl , (Joseph)  profes- 
seur de  botanique  et  d'his'oire 
naturelle  à Bologne,  se  ht  cor. - 
noitre  au  public  savant  , par  les 
ouvrages  qui  suivent  : I.  Pro— 
dromus  Catalogi  Plantarurti  agr  i 
Bononiensis  , 1719,  vol.  in— 4.“ 
II.  Planlarumvarii  indices , 

Exoliconitn  indices  ad. 
usitm  Horti  BononUnsis,  1724, 
in-4.”  Lesdeii.'.  derniers  ouvrages 
ont  rcp.Tru  avec  des  correi  lions 
à Bologne,  176.^,  111-4®,  par  les 
soins  des  fils  de  l'auteur,  l'etro- 
niiis  et  Cajetan.  Ce  derruer  a tra- 
duit de  l'italien  en  latin  Y Histoire 
des  Plantes  rares  , de  Jacquet 
iCannoni , Bologne,  1742,  in-< 
folio,  avec  iS5  planches. 


I.  M ")NTIGN1 , (François  dé 
la  Gran'or  n’ARguiEV,  dit  lé 
Maréchal  do)  d'une  famille  no- 
ble , connue  dès  le  i5*  siècle,  ' 
et  qui  subsiste  , porta  les  armes 
de  bonne  heure.  Il  commaiidoit 
5o  gendarmes  à la  Journée  do 
Contras,  en  1687.  Il  alla  trois 
fois  à la  charge,  et  fut  pris  p.2C 
le  roi  de  Navarre,  qui  lui  rendit 
la  liberté , par  estime  pour  sa  va- 
leur. Après  la  mort  de  Henri  III,- 
les  Ligueurs  firent  do  vains  èffoi  ts 
pour  gagner  Won/i'gni,  qui,  loin 
(l'accepter  leurs  oll'res,  leur  fit  vi- 
vement la  guerre.  C’est  lui  qui  y 
en  1391,  les  chassa  de  devant  Au- 
bigny,  petite  ville  de  Berry,  la- 
quelle soutint  un  siège  avec  vi- 
gueur , par  le  courage  et  la  vigi- 
lance de  Catherine  de  Balzac  ,- 
comtesse  douairièrè  AAubigni  ^ 
jeune  veuve  (Tune  beauté  et  d'une’ 
vertu  sin^lière.  Monligni  ie  dis-r 
tingua  fort  au  combat  d'Aumale  > 
en  1592,  et  nu  siégé  d'Amiei. 
•n  S S97.  Il  fut  fait  gouverneaf  M 
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Paris  en  i6oi  ; lioiitenant  ■!(?  roi 
de  Metz,  de  Tool  et  Vertinn  , 
en  i6o3.  Neuf  ans  après,  il  arriva 
à la  cour,  le  jour  même  que  îa 
reine— mère  fit  Xhi'miiirs  maré- 
chal de  France.  Il  se  mit  si  fort 
à répéter  qu'tf  /e  nui/iloii  m'eux 
que  lu- , que,  pour  ne  point  ai- 
grir un  si  lirave  lioiiime,  dans  un 
temps  oii  la  cour  ménageoit  les 
gens  de  guerre.  In  reine  lui  donna 
aussi  le  hàtou  vers  iSiC.  Il  en 
eut  la  principale  ohligulion  aux 
bons  olhces  du  m 'léclinl  d' An- 
cre jMonlisiti  commanda  , en 
1617  , une  armée  contre  les  mé- 
contens.et  prit  sur  eux,  en  Ni- 
vernois  , Donzi  et  quelques  au- 
tre? pinces.  Il  mourut  le  9 sep- 
tembre de  la  même  année , âgé 
de  63  ans.  C'étoit  un  fort  bon 
officier , qui  avoit  vieilli  dans  le 
servira,  mais  sans  rien  faire  d’é- 
clatnnL  Ce  maréchal  n'eut  qu'un 
fils,  qui  mourut  sans  postérité 
masculine.  Mais  il  avoit  un  frère, 
qui  eut  entr'aiitres  enfans,  Hen- 
ri , marquis  d' Arquien  , dont  la 
fille  Marie— Cnsimirc  épousa  So- 
hieski  . depuis  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  elle 
procura  le  chapeau  A-  cardinal  à 
son  père,  qui  mourut  en  ito-, 
n Home,  oit  il  .«’étoit  retiré  avec 
sa  fille.  En  1714.  elh-  n vint  en 
France.  Iæ  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  l’Iois  , oit 
elle  mourut  en  irié.  ài;ée  de 
77  ans.  T.e  roy.rnme  de  Pologne 
étant  électif,  scs  enfans  ne  suc- 
cédèrent jioint  à In  couronne. 
Voyez  SüBiFSKi. 

II.  MONTIGNI  , ( Etienne 
Mignol  de)  né  11  Paris  le  16  dé- 
cembre 1714,  acheta  une  charge 
de  trésorier  de  France,  et  devint 
commissaire  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  grand  voyer  de  la  gêné— 
Toiits  de  Paris.  Dès  son  anfonce , 
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il  montra  le  pbfs  grand  goût  pour 
les  mécaniques.  A r.igr  de  dix 
ans  s'étant  c.issé  la  jambe,  on  le 
trouva  occupé  à remonter  sâ 
montre,  dont  il  avoit  détaché 
toutes  les  pb'ces.  «, l'ai  voulu  voir 
son  nme,  dit-il.»  Monligni  sui- 
vit l'abhédc  VenlacUiur , son  ami, 
à Home , a iVapIes , en  t>icile. 
Par-tout  il  observa  , eu  homino 
justriiit , les  mreur.s  des  peuples 
et  les  prodik  lions  de  leurs  arts. 
De  retour  en  France,  en  1740, 
l’académie  des  Sciences  le  nomma 
l'iin  de  ses  niembrcs.  .\mi  de  Trfi- 
rfa/ne , celui-ci  le  consu'toit  sur 
tous  les  objets  de  prospérité  rom— 
merciale;  et  nos  mannfaetiires 
lui  doivent  l'introduction  de  di- 
verses ctotïes  dont  la  fabrication 
n'étoit  connue  qu’en  Angleterre.- 
Monligni , non- seulement  per- 
fectionna les  teinture.s  en  fil  et 
en  coton,  mais  il  rétablit  les  ate- 
liers de  Beauvais  et  d’Anbiis— 
.son , et  créa  dans  celte  dernièro 
ville  une  f.vbriqiie  de  tapis  da. 
pied,  recherchés  pour  l’asirément 
du  de.'sin.  Il  n’a  fut  imprimer 
cju’im  seul  Mémoire  sur  le.s  ma- 
thématiques ; mais  le  recueil  da 
l’académie  des  Sciences  renferme 
nu  grand  nombre  de  ses  Oh$gi  — 
votions  sur  l'amélioration  de  di- 
verses branches  d’industrie.  Co 
savant  utile  est  mort  le  6 mai- 
1781.  — Le  lendemain,  7 mm, 
Jenn-Charlcs  Bidaut  de  Alosn— 
GNt  mourut  aussi  à Paris.  Celui-<ii: 
a laissé  des  Poésies  médiocres,  des 
Parodies  de  Sémiramis  et  A'As— 
larhé , une  comc-die  on  cinq  ac- 
tes, intitulée  V École  des  Officiers  , 
et  un  l-'loge  fum"'hre  de  Maria 
Leezinsha  , reine  de  France. 

MONT.IOSIEU  , ( Louis  de  ) 
Monsjosius  , gentilhoiiirae  de 
Uouergue,  apprit  les  mathéma— 
tiques  a Monsieur,  frère  du  roi , 
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iit  accompagna  le  duc  de  Joyeute 
à Rome  en  i583.  Il  composa  un 
livre  qu’il  dédia  au  pape  t^ixle- 
(juint,  sous  ce  titre  : Gclliis  Uo- 
m a hot/’cs  ,Romte , i585,in-4'’; 
ouvrage  qui  contient  un  'J'iailé  , 
en  latin,  de  la  J’einture  et  de  la 
Sculpture  des  Anciens.  On  l’a 
réimprimé  dans  le  Vitrin  e d’Ams- 
terdam, 1649,  in-fol.  Ce  livre 
peut  répandre  du  jour  sur  l’an- 
tiquité profane:  il  est  plein  d’é- 
ruilition.  L’auteur,  de  retour  en 
France,  s'y  ruina  dans  l'entre- 
prise de  nettoyer  Pari?  des  im- 
mondices, et  finit  par  épouser 
une  méchante  femme , qui  fut 
lause  de  sa  mort. 

lUONTIS,  (Pierre  de)  est  au- 
teur d’un  livre  cspagr-.ol , que 
(jrigoitC  Ayoraone  a tiaduit  en 
latin  ; Ile  dignoscendis  J-lomini- 
lus , IMilan,  1492 , in-fol.  il  n’est 
pas  commun.  t 

MOriTLEBERT,  roycï 

C A U X. 

MONTCHERY  , ( Guy  de  ) 
•omte  de  Jlochefort , signa,  en 
qualité  de  Sénéchal  de  France , 
à une  chartre  du  roi  Philippe  I , 
de  l’an  logS,  et  fut  de  In  pre- 
, riière  croisade  en  1096.  Le  roi 
qui  estimoit  son  mérite,  et  qui 
craignoit  son  crédit , voulant  se 
l’attiicher, obligea  Louis  le  Oros , 
son  fils  ainé,  d'épouser  la  fille  de 
ce  seigneur.  Mais  le  prince  ayant 
fait  casser  ce  m.iringe  trois  ans 
après,  sous  prétexte  de  parenté, 
Guy  en  conçut  un  tel  dépit  . 
qu’il  arma  contre  le  roi,  qui  le 
défit  auprès  du  château  de  tjoiir- 
Bay  , qui  fut  pris  et  confisque. 
11  mourut  au  mois  de  juillet 
s I O 8.  — Son  fils  Ilugur:  de 
MoyTLiif.nr , comte  de  li  ic/n- 
/ort  et  seigneur  de  Crcs.sv  . suc 
«éda  à son  père  dans  1’cJ'üi.e  de 
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sénéchal.  Après  avoir  servi  utile- 
ment l’état  sous  1 hilippr  1 , il 
pensa  le  bouleverser  sons  Louis 
le  Gros  , par  si's  violénco.s  , ses 
injustices  et  ses  intrigues.  Ou  rap- 
porte qu’ayant  enlevé  un  de  ses 
cousins , il  le  jeta  par  la  fenêtre 
d une  tour,  après  l'avoir  étran- 
glé . pour  faire  croire  qu’il  s’é- 
toit  tué  en  voulant  se  sauver.  Le 
roi  l'oliligea  de  quitter  sa  charge  , 
et  il  se  fit  religieux , vers  1 1 1 8 , à 
Cluni , où  il  mourut  quelques 
années  après. 

I.  MONTLITC,  (Biaise  de) 
né  en  1 5oo  ,dans  un  petit  village 
près  de  Condom,  d’une  famille 
noble  et  di  -tinguce  , ( branche 
de  celle  A'Arlagnan  — Montes— 
quiou  , l'une  des  premières  de  la 
Giiienne,)  s’éleva  par  tous  les 
degrés  de  la  milice  jusqu'au  grade 
de  maréchal  de  France.  Il  fut 
d'abord  page  d'Antoine  , duc  de 
Lorraine,  il  commença  h portée 
les  armes  e«  Italie  a l’ége  do 
17  ans,  en  qualité  d’archer  de  la 
compagnie  d’hommes  d'armes  d© 
Lescun , frère  du  niarécliul  de 
Ixtutrer.  S’étnnt  trouvé  à la  ba- 
taille de  Bicoque  en  1 : Z2 , il  com- 
battit avec  les  Enfam  perdus . et 
fut  fait  prisonnier  a celle  de  l’a- 
vie  , en  lâxS.  H servit  dans  la. 
mnlhenreusc  expédition  de  Dîa— 
pies , 011  1 528  , sous  le  comman- 
dement de  Laiitrec , en  qualité 
de  c.ipitaine  d'une  compagnie  de 
gens  de  pied.  11  s’y  dittingiia  beau- 
coup par  sa  valeur  et  seu  intel- 
ligence , et  en  rapporta  deux  ar— 
qnebusades  dans  le  bras  gauche- 
Lieutenant  de  cent  hommes  des 
Légionnaires  sous  M.  de  Fau— 
doas , il  se  trouva  dans  Mar- 
seille , on  T 536 , lorsque  Charlet- 
Qiiint  assié-geoifc  cette  ville  , et 
contribua  beaucoup  à, faire  man- 
quer l’entreprise.  Ayant  «luuito. 
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commandé  les  Arquebusiers  à la 
mémorable  journée  de  Cerizoles, 
en  i544  , il  eut  grande  part  nu 
gain  de  la  bataille.  Les  guerres  de 
Piémont , où  il  servit  long-temps 
sous  le  comte  d'Enguien  et  le  ma- 
réchal de  Brifsnc,  mirent  le  sceau 
à sa  réputation.  Les  Anglois  s’é- 
tant rendus  maîtres,  en  1S46, 
de  Boulogne-sur-Mer,  le  ma- 
réchal de  liiez,  qui  SC  proposoit 
de  les  en  chasser,  crut  devoir  pré- 
parer cet  événement  par  la  prise 
d’un  fort  qui  couvre  la  place. 
li/Iontluc,  voyant  qu'on  fait  ve- 
îisr  du  canon  pour  former  l'atta- 
Sjuo  , assure  que  sans  ce  secours 
il  finira  l'afTaire  avec  ses  Gascons. 
Compagnum  , leur  dit -il  aussi- 
tôt , voui  savez  ce  que  je  sais  /aire. 
Voyez-vous  cette  enseigne  des  en- 
nemis plantée  sur  ia  courtine?  Il 
faut  l'aller  prendre.  Si  eu  y allant 
quelqu'un  d'entre  vous  recule,  je 
hti  coupe  les  jarrets.  Soldats  , 
coupez  tes  miens , si  je  ne  vous 
ilonne  l’exemple.  Ces  mots  sont 
ji  peine  finis , que  le  fort  est  atta- 
qué et  pris...  Sa  bravoure  n'éclata 
pas  moins  devant  Ilêne , en  ià5i. 
Les  Espagnols  l’attaquoient  ; le 
maréchal  de  Brissac  voulut  en- 
gager Monlluc  à s'y  jeter  pour 
lu  défendre.  Que  ferni-je,  lui  ré- 
pondit Monlluc,  instruit  de  la 
Situation  des  choses  , dans  une 
ville  ou  tes  soldats  mourront  de 
faim  dans  trois  jours  ? je  ne  sais 
pas  /aire  des  miracles.  — J’ai  si 
tonne  opinion  de  vous  , lui  ré- 
plique Btissac , que  si  je  vous  sa- 
vais dans  la  place  , je  la  croirais 
sauvée.  En  tout  cas  , ajoute-t-il , 
vous  obtiendrez  une  capitulation 
honorable.  — Eh  l s’écrie  Mont- 
luc  , que  dites-vous  ? .Vaiinerois 
mieux  être  mort , que  de  voir  ja- 
jnuis  mon  nom  en  de  pareilles 
fcritiirés.  Il  se  détermina  pourtant 
faire  ce  qu’ou  attendait  de  lui , 
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et  il  parvint  à faire  lever  le  siège, 
La  ville  de  Sienne  en  Toscane 
ayant  chassé  la  garnison  inipé— 
périnle,  et  s’étant  mise  sous  la 
protection  de  la  France,  Moni- 
liic  fut  choisi  pour  commander 
les  secours  qui  y furent  envoyés 
par  Henri  IJ , en  1554.  11  y sou- 
tint un  siège  de  hnit  mois  contre 
l'armée  impériale  , commandée 
par  le  marquis  de  Marignan.  Ce 
général,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement plusieurs  attaques,  fut 
obligé  de  convertir  le  siège  en 
blocus,  et  d'attendre  l'effet  lent, 
mais  immanqiinlile,  de  la  disette 
devivres.  Noturellcmcnl  cloquent 
et  persuasif,  Montluc  sut  si  bien 
gagner  les  esprits  des  Sier.nois, 
quoique  divisés  entr'eux,  qu’ils 
endurèrent  patiemment  avec  la 
garnison  tontes  les  extrémités 
de  la  famine.  Ce  ne  fut  qu’nprès 
avoir  marge  jusqu’aux  chiens  et 
aux  chats  , qu'ils  le  prièrent  de 
consentir  a leur  capitiiluion.M.iis 
Montluc  et  ses  trounes  sortirept 
de  la  ville  avec  tou  honneurs 
de  la  guerre.  Depu.j  cette  épo- 
que, jusqu’il  la  mort  de  Henri  II, 
Afont/i/c  continua  ses  services  en 
Toscane  , en  Piémont , et  au 
siège  de  'l’hionville  en  i558.  Il 
remplit  dans  nos  armées  les  em- 
plois les  plus  importans , et  fit 
voir  par-tout  le  même  courage  et 
le  même  bonheur.  Il  commanda 
en  Giiienne  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  règne  de  Charles  IX  s 
battit  plusieurs  fois  les  Calvi- 
nistes . ciitr'aiitres  à la  bataille 
de  Ver,  en  i5éî,  oii  , quoique 
inférieur  en  nombre,  il  remporta 
sur  eux  une  victoire  complète. 
Cette  victoire  lui  valut  la  plaça 
de  lieutenant  de  roi  en  Giiienne. 
Les  Protestans  se  flattèrent  do 
soumettre  cette  province  en  1669, 
époque  de  la  mésintelligence  ^ui 
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inrvint  entre  le  maréchal  Dam- 
ville  et  Mcnlluc.  Mais  cdui-ci 
lit  échouer  leur  dessein  pur  la 
rupture  d'un  pont  qu’ils  avoient 
fuit  sur  la  Garonne  près  d Ai- 
guillon.  Il  se  servit  d'un  moyen 
ainpniier  pour  réussir  dans  cette 
entreprise.il  fit  détacher  des  mou- 
lins a bateaux,. qui  , emputlés 
par  In  rapidité  des  eaux  , rom- 

Î)irent  le  pont  par  la  violence  de 
eur  choc.  Sa  vigilance,  et  la  cé- 
lérité qu'il  metfoit  dans  toutes 
tes  opérations  jointe  à quelques 
exécutions  militaires  , suite  de 
son  caractère  bouillant  et  impé- 
tueux, le  rendirent  dans  toute  la 
Guienne  la  terreur  du  parti  Pro- 
testant. « 11  fut  fort  cruel  t n cette 
guerre,  dit  ürautCme,  et  disoit- 
on  qu’ils  faisoient  à l’envi  a qui 
le  seroit  davantage  , lui,  ou  le 
Baron  lies  Adrets  , qui  l'étoit 
bien  fort  à l’endroit  des  Catho- 
liques...  H îin  loyauté  l'abandon- 
roit  même  lorsqu’il  traitoit  avec 
les  Calvinistes , et  il  ne  se  piquoit 
pas  toujours  de  tenir  les  promes- 
ses faites  aux  vaincus  s'dsétoient 
de  In  secte.  Montluc  assiégeant 
le  château  de  Habasfens  , en 
I 370  , y fut  blessé  d’une  arque- 
bnsade  qui  lui  froissa  les  deux 
joues  , »t  le  défigura  tellenu  nt , 
que  le  reste  de  sa  vie  il  fut  obligé 
de  porter  un  masque.  Un  ofiieier 
voyant  que  le  sang  lui  sortoit  à 
ptos  bouillons  par  le  nez  et  par 
fa  bouche,  voulut  le  faire  em- 
porter : jNon  , répondit  le  hé- 
ros ; vengez  ma  mort , et  nVpnr- 
g’iez  personnt.  Les  soldats,  ani- 
més par  cet  ordre  , passèrent 
tout  au  fil  de  l’épée.  Ses  longs 
services  furent  récompensés  , en 
1674  1 par  le  b.itonde  maréchal 
de  France.  Il  mourut  dans  sa  ferre 
d’Estillac  en  Agénois  , l’an  1377, 
477  ans,  emporta  au  tombeau, 
«prés  Ëo  «ns  de  service  , le  rare 
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honneur  de  n’avoir  jamais  été 
battu  lorsqu’il  eut  le  comnian— 
dénient.  Le  iiiaréchal  de  JV/on//uc 
avoit  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment le  grand  bon.me  de  guerre; 
une  valcui  h toute  épreuve;  une 
passion  démesuri  c pour  la  g'oiie  ; 
une  activité  infatigable;  un  coup 
d'ttil  sûr  , et  une  présence  d’es- 
prit merveilleuse  d.ins  les  occa- 
sions les  plus  difficiles  ; enfin  une 
éloquente  naturelle  , dont  il  sa- 
voit  très-bien  tirer  parti  , soit 
pour  encourager  ses  soldats , soit 
pour  ramener  les  autres  à son 
opinion.  Ce  fut  à If.ge  de  75  an» 
qu’il  écrivit  de  mémoire  l’His- 
toire de  sa  vie.  Elle  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  à Bordeaux 
en  1 392  , in-folio , par  les  soins 
de  htirimnnd  de  Jtemond  , con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville, 
sous  le  titre  de  ; Commentaires 
de  Biaise  de  3ioXTiiT  , Maré- 
chal de  f ronce-  Ce  livre  excel- 
lent est  un  ouj'i  âge  classique  pour 
les  gi  ns  de  guerre  , et  Itenri  JP' 
l’appeloit-  La  BiHe  des  éiohlals. 
Il  a été  réimprime  plusieurs  fois, 
traduit  en  italien  et  en  anglois. 
On  a d.t  de  Monlluc , nu  sujet 
de  scs  Comment, lires  : Mi  l ta 
FEci  r,  rLvns  srnrrsiT.  11  est  cer- 
tain , qu’il  ne  .s’ost  pas  reposé 
sur  les  historiens  du  soin  ilc  te 
louer  , et  qi.’il  parle  souvent  do 
lui-méiiie  avec  assez  de  jactanco 
et  de  vanité.  Mais  nous  observe- 
rons aussi  qu’il  cite  presque  par- 
tout des  témoins  , alors  encore 
vivans  , de  ses  actions  ; et  que  le 
présii'ent  de  7 hou  , ce  sage  et 
judiciriix  historien  , n a pas  fuit 
difficuité  de  suivre  re»  récits  , et 
de  lui  accorder  l’honneur  (ju’il 
s’attribue  lui-meme.  « 11  faut  , 
dit  M.  Amiuelil , lire  les  Com- 
mentaires de  Montluc  , avec  les 
JUémoires  de  la  Noue , pour  voir 
la  difierence  que  le  caractère  met 
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dans  la  façon  depen.'cr  et  d'agir, 
$ur  les  mèrries  objets,  entre  deux 
hommes  également  pleins  de  pro- 
bité...  Mais  en  quoi  ils  se  res- 
semblent parfaitement  , et  ce 
qu'il  faudrait  mettre  incessam- 
ment sous  les  yeux  de  notre  jeune 
noblesse,  c'est  leur  amour  pour 
la  vertu  , la  vie  dure  qu’ils  me- 
noient,  tout  l'attachement  qu'ils 
avoient  à leur  métier  , le  mépris 
qu’ils  faisoient  des  richesses , l’es- 
time an  contraire  de  la  bravoure  , 
de  la  droiture  , de  la  bonne  foi. 
Il  y avoit  alors  une  grande  su- 
bordination { le  titre  seul  de  gen- 
tilhomme forinoit  , entre  tous 
ceux  qui  le  portoient  , une  liai- 
son qui  , dés  la  première  fois  , 
allo.it  souvent  jusqu'à  la  cordia- 
lité. La  Noue  et  Montluc  écri- 
voieiit  tons  les  deux  nn'ivement 
et  sans  prétention.  Le  premier 
est  plus  nerveux  et  plus  concis  ; 
le  second  entre  plus  dans  les  dé- 
tads.  La  Noue  ne  parle  presque 
jamais  do  lui  , et  le  lecteur  , par 
son  estime  , Itii  paye  sa  modestie 
eu  centuple.  MontLuc  parle  tou- 
jours de  lui-méme  , et  ne  dé- 
plaît pas , parce  qu’o.n  voit  que 
dans  ses  actions  , il  n’avoit  en 
vue  que  son  devoir,  et  que  son 
principal  motif  , en  écrivant , 
étoit  d'en  inspirer  l'amour  aux 
autres.  ••  Ces  Commentaires  ont 
été  réimprimés  à Paris  tn  i66i  , 
= vol.  in-is  , et  en  1760  , 4 vol. 
in— II.  — Joachim,  dit  le  Jeune 
Moy  Tire,  frère  du  maréchal, 
mort  en  iSéy,  étoit  aussi  braye 
que  lui.  On  donne  le  même  éloge 
à Pierre  Bertrand  , mort  à l’isle 
de  Madère  en  i5S8  , et  ù Fabien 
de  Motitlvc  , tué  ù Nogaro  en 
Guienne  , en  lâyS.  Ils  étoient 
l’un  et  l’antre  fils  du  maréchal. 
Ils  laissèrent  chacun  un  fils.  Voy, 
Cram-vu.. 
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IL  MONTLUC,  (Jean  de  J 
frère  du  précédent  , religieux 
Dominicain  , se  distingua  par 
son  esprit,  par  son  savoir  et  par 
son  éloquence.  La  reinç  Mar- 
guerite de  Naearre  , instruite  de 
son  penchant  ppurlcCitlvinisme, 
le  tira  de  son  cloître , le  mena 
avec  elle  à la  çour  , et  le  fit  em- 
ployer dans  diverses  ambassade». 
U en  remplit  jusqu’à'  seize.  Ls^ 
première  négociation  dont  il  fut 
chargé  , en  i55o,  étoit  aussi 
délicate  que  périlleuse.  Il  ne  s’a—' 
gissoit  de  rien  moins  que  d’un 
traité  avec  les  Irlandois  , non 
soumis  encore  à l'Angleterre 
pour  donner  à la  France  la  son— 
vera  neté  de  l'Irlande.  Montluc 
réussit  très-bien  dans  l’ambas- 
sade de  Pologne  , ou  le  roi 
Charles  IX  l’avoit  envoyé  pour 
l’élection  de  Henri  de  France  , 
duc  d'.lnjou  , son  frère.  Nommé’ 
ensuite  ambassadeur  en  Italie  , 
en  Allemagne  , en  Angleterre  , 
en  Écosse  et  à Constantinople  , 
il  SC  conduisit  par-tout  eu  homme 
spirituel  et  en  habile  politiqiiev 
Ses  services  furent  récompensé» 
par  les  évéchés  de  Valence  et  de 
Die.  II  n’en  favorisa  pas  moins 
les  Calvinistes  , et  il  se  maria 
secrètement  avec  une  demoiselle, 
appelécyfiine  Martin  , de  laquelle, 
il  eut  un  lils  naturel.  Cette  con- 
duite le  fit  condamner  ' par  le, 
pape,  comme  hérétique  , sur  les, 
accusations  du  doyen  de  Valence.' 
Mais  celui— ci  n'ayant  pu  donner 
des  preuves  authentiques  de  co 
qu’il  avoit  avancé  , quoique  les 
vices  du  prélat  accusé  eussent 
éclaté  par-tout,  il  fut  obligé  de 
lui  faire  amende  honorable  , par 
arrêt  du  1 4 octobre  1 S60.  Mont- 
luc revint  de  ses  erreurs  dans  la 
suite  , professa  de  bonne  foi  la, 
religion  Catholique  , et  mpurut 
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i Toulouse,  le  i3  avril  1879, 
irians  les  bras  d’un  Jésuite,  qui 
parla  favorablement  dé  ses  der- 
nières dispositions.  On  a de  lui, 

?|uelqucs  ouvrages  , qui  furent 
us  avec  avidité  dans  le  temps.  Ses 
Sermons  , imprimés  à Pari?  cbcz 
Vascosna  , en  2 vol.  in— 8"  , l'iin 
en  lâSg,  l'autre  en  i56i,  sont 
assez  recherchés  pour  les  choses 
hardies  qu’ils  contiennent.  On  ne 
trouve  que  diOieilemcnt  ces  deux 
volumes  rassemblés.  Lr  JYIoUeux , 
commentateur  de  liabelais  , a 
çru  recopnoitra  Ulonlluc  dans  le 
portrait  que  ce  médecin  bouffon 
fait  de  l'unurge.  Or  , Panurge 
adonné  aux  femmes  , à la  bonne 
chère  , dissipateur  , poltron  , 
quinteux  , bizarre,  fourbe , sour- 
nois , possède  à peu  près  tons 
][es^  vices  et  tous  les  défauts.  Du 
çeste,  c’est  un  philosophe  moitié 
cynique  , moitié  épiciuien  , en- 
nemi de  toute  contrainte  , vivant 
pu  jour  la  journée  , et  très-peu 
soucieux  du  lendemain.  Quelques 
traits  de  ce  portrait  peuvent  s'ap- 
pliquer à Jean  de  Monltuc  , 
çommeà  tant  d'autres  de  ses  con- 
temporains ; èt  il  est  plus  vrai- 
semblable que  Rabelais  n’a,  fait 
qu’un  portrait  général. 

III.  MONTUTC,  (Jean  de). 
£ls  naturel  du  précédent,  connu 
sous  le  nom  de  Balagni , fut  lé- 
gitimé en  1557  , et  s'attacha  au 
duc  d'Alençon  , qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  Cambrai  , en 
lâSi.  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  entraîné  dans  le  parti  de  la 
Ligue , et  y joua  un  rôle  assez 
impôt  tant  n la  levée  du  siège  de 
Paris  et  de  celjii  de  Rouen  en 
1592.  Monlluc  avoit  épousé  Re- 
née de  Clermont  d'Amboise  , 
femme  au-dessus  de  son  sexe. 
Çette  héroïne  , digne  sœur  du 
tirave  Bussi  d’Amboise  , parla  si 
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vivement  à Henri  IV  çn  faveur 
de^son  mari,  que  ce  généreuse 
monarque  lui  laissa  Cambrai  en 
souveraineté  , et  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1594,  Loin  de  profiter  de  scsfau-, 
tes  passées  , Jilontliic  en  fit  do 
nouvelles.  Il  opprima  si  cruelle- 
ment les  habitans  de  Cambrai , 
qu’ils  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  do  la  citade'Je  aux  Espa- 
gnols en  lâgj»  La  Te m me  do 
J^lonlluc  défendit  la  ville  commet 
Vanroit  pu  faire  le  capitaine  let 
plus  brave  et  le  plus  expérimenté. 
« Elleassistoit,  ditleI’,/e7l/oïnc, 
à toutes  les  factions  des  sol- 
dats; elle  visitoit  les  sentinelles, 
et  les  corps  de  garde;  elle  ha- 
ranguoit  sur  Içs  bastions  , et 
donnotl  chaleur  aux  corvées  par 
sa  présence  et  paç  son  exemjile.  » 
Elle  mourut  de  douleur  avant  la 
fin  de  la  capitulation  qu'on  étoib 
sur  le  point  de  ligner.  Son  in- 
digne époux  , insensible  à tant 
de  pertes , se  remaria  avec  Diane 
d' Entrées  , sœur  de  GnbrieUe  , 
et  termina  sa  honteuse  vie  en, 
i6o3.  Sa  postérité  ne  passa  pai 
la  seconde  génération. 

MON  FLUEL,  ( N.  Jussieu-) 
conseiller  en  la  cour  des,  Mon- 
noies  de  Lyon  , sa  patrie , et 
meniliie  de  l'académie  de  cette, 
ville  , réunit  le  goîlt  do  la  litté- 
rature et  des  arts  , à la  connois- 
S4U1CC  des  Lois.  Magistrat  éclairé  , 
homme  utile,  il  défendit l'intérét 
de  ses  concitoyens  dans  plusieurs 
circoiMtanccs , et  ne  négligea  ja- 
mais l’orcnsion  àe  faire  le  bien. 
Il  est  auteur  de  deiLX  Ouvrages 
d'un  style  rapide  et  clair  , qiû 
peuvent  servir  de  guide  dans  l’é- 
tnde  du  droit,  et  dont  le  grand 
nombre  de  réimpressions  fait 
assez  l’éloge.  L’un  est  intitulé  ■. 
Instruction  facile  sur  les  Coneen-t 
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tiens  » in— Il  ; et  l'autre  , ^é- 
firxions  sur  1rs  principes  de.  la 
Justice  , aussi  in— ii.  Ce  magis- 
trat alla  se  fixer  à Paris,  où  il 
mourut  en  1797,  âgé  d'environ 
70  ans. 

MONTMAÜR  , ( Pierre  de) 
né  dans  la  Marche , [ qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Hnhert 
de  niuntmoii  ] entra  chez  les  Jé- 
suites , enseigna  les  humanités  à 
Home  , et  quitta  l'habit  de  St. 
Ignace  par  inconstance  ou  par 
mauvaise  santé.  11  mena  dés-lors 
une  vie  errante  et  malheureuse. 
11  fut  successivement  charlatan, 
xrendeur  de  drogues  à Avignon  , 
avocat  etpoëte  à Paris  , ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal.  Il  n’étoit  point  de 
acieiice  dans  laquelle  il  ne  se  crût 
versé.  Il  dissertait  imprudemment 
8ur  tous  les  sujets.  Un  mauvais 
cœur  , un  esprit  caustique  , 
«ne  mémoire  chargée  d'anecdotes 
acandaleuses  contre  les  auteurs 
morts  et  vivans  , formoient  son 
caractère  , et  ce  caractère  , joint 
à sa  réputation  d'homme  à bons 
mots  , à son  avarice  sordide  , à 
»a  fureur  de  prendre  le  ton  dans 
toutes  les  compagnies,  à sa  pro- 
Jf'sion  de  parasite  . le  rendirent 
l'objet  de  la  haine  et  le  sujet  des 
plaisanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  ( l oyez  ce  mot  ) donna 
le  signal  de  cette  guerre  en  1 6Ü6. 
11  publia  en  latin  la  Fie  de  JHont- 
maur  , sous  le  titre  de  Gorgilius 
MAituntiA.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  ; Epigrammes  , 
Chansons  , Couplets  , Satires  , 
Libelles  anonymes,  Estampes, 
Portraits;  on  employa  tout  con- 
tre lui.  On  le  métamorphosa  en 
Perroquet  qui  cause  toujours 
sans  rien  dire  ; on  le  représenta 
logé  mesquinement  au  [ilus  haut 
étege  du  collège  de  Boncour  , 
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afin  de  pouvoir  mieux  obsenwr 
la  fumée  des  meilleures  cuisines; 
on  n’oublia  pas  le  cheval  avec  le- 
quel il  alloit  dans  un  même  jour 
dîner  rapidement  dans  didérentes 
maisons  de  la  ville!  on  le  rcqiré- 
seiita  prêchant  dans  une  mar- 
mite. On  lui  donna  pour  devise 
un  anc  mangeant  des  chardons  , 
avec  ces  mots  : Qu'importe  qu'ils 
le  piquent  , pourvu  qu'il  les 
mange.  ( Voyez  l'article  Dali- 
SRAY.  ) Llontmuur  , trop  pares- 
seux pour  prendre  la  plume  con- 
tre scs  ciiiieniis  , se  vengea  avec 
la  langue.  Ses  niérhoncetés  et  se» 
reparties  circulèrent  dans  Paris. 
Que  m’importe  , disoit-ii  , cette 
métamorphosé  en  Perroquet  ? 
Manqué-je  de  vin  pour  me  ré- 
jouir , CL  de  bec  pour  me  défen- 
dre ? Il  n'est  pas  étonnant  qu'i.n 
grand  parleur  comme  Ménage  ail 
Jaitun  bon  fVrroi/uci.’ Le  parasite 
continua  de  chercher  des  repa» 
et  d'amuser  les  convives.  U disoit 
H ceux  auxquels  il  demandoit  à 
dinor  : Fournissez  les  viandes  et 
le  vin  , et  moi  je  fournirai  le  seL 
Etant  a table  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  convives  qui 
noient  et  parloient  tous  à la 
fois  , il  s’écria  avec  humeur  : 
Ue  gre.ee  , JSlessieiirs  , un  peu  de 
silence  ; car  on  ne  soit  plus  ce 
qu'on  mange.  Sou  indilTéreiice 
pour  les  libelles  irrita  ses  adver- 
saires , et  ils  dressèrent  d’autres 
batteries  contre  lui.  Ils  voulu- 
rent le  piquer  par  son  endroit 
sensible  ; iis  résolurent  de  l'em— 
pécher  de  parler.  Ayant  su  qu’il 
devoit  diner  chez  le  président  de 
Mesmes  , un  jour  qu'ils  éfoient 
également  invités,  iis  profitcrent 
de  cette  occasion.  Ils  si-  rendirc-nt 
des  premiers  à la  maison  du  pré- 
sident , et  mirent  la  conversa- 
tion sur  Monlmaur.  On  en  di— 
soit  les  choses  lespIuswiigulKreSj 
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l«rsqn’orrive  un  certoin  avocat, 
chef  des  conjurés  , qui  s’écrie 
aussitôt  : Guerre  ! Guerre  ! Cet 
avocat  étoit  tils  d’un  huissier. 
JMoAlmnur  lui  répond  : Que  vous 
ressemblez  i>eu  à votre  père  , qui 
ne  fuit  que  crier  , Paix-IA  ! 
pAtx-iA  ! On  ne  parvint  à mor- 
tifier véritablomt  nt  ce  pédant  pa- 
rasite , que  dans  une  occasion 
où  sa  mén’oire  fut  en  défaut.  11 
avoit  dit  d'un  ton  de  niaitre  , an 
milieu  d’une  compagnie  nom- 
breuse et  choisie,  qu'on  trouve- 
roit  telles  choses  dans  tels  et  tels 
auteurs.  On  porta  les  livres  , 
Vt  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  se 
trouva  faux.  I.es  ennemis  de 
Moiumnur  , las  d’employer  In 
plaisanterie  avec  si  peu  de  fruit, 
eurent  recours  \ la  vengeance 
des  lâches  : ils  le  chargèrent  des 
plus  affreuses  accusations.  Un 
portier  du  tollége  de  Boncour 
fut  tué  : on  accusa  Monlmaur 
de  l'avoir  assommé  d’un  coup  de 
bûche.  11  fut  mis  en  prison.  Celte 
histoire  occasionna  mille  cou- 
plets ; on  y conjuroit  la  justice 
de  ne  pas  lni.“ser  échapper  sa 
proie,  ne  fiU-ce  que  pour  déli- 
vrer lu  France  du  fléau  qui  l’affa- 
moit.  A peine  Moutmaur  fut-il 
lavé  de  ce  crime  imaginaire  , 
qu’on  inventa  d'autres  horreurs. 
On  ajouta  aux  accusarions  de 
Bâtardise  , lY Assassinat  , de 
Faux  , celle  du  plus  infâme  de 
tous  les  vices.  La  haine  étoit  si 
générale  , qu’on  no  le  désignoit 
plus  que  par  les  noms  de  Cuis- 
tre , de  Chercheur  de  lipé.e  , de 
Sycophante  , de  Malebéte  , de 
LoufK,  de  Porc  , de  l'aureau. 
Pour  juger  sainement  de  cet 
homme  singulier,  il  ne  faut  pas 
s’en  rapporter  totalement  à ce 
d.'lngo  d'écrits  publiés  contre  lui. 
Montmaur  avoit  de  l’esprit  et  de 
vivacité  , mais  point  de  goût  ; 
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une  mémoire  prodigieuse,  mai» 
aucune  invention;  une  immense 
littérature  grecque  et  latine  , 
mais  il  ne  la  tout  n.i  pas  au  profit 
do  notre  langue.  11  avoit  une  de 
ces  imag’nntions  qui  ont  besoin 
de  la  présence  des  objets  pour 
être  remuées  , et  qui  «e  refroi-« 
dissent  dans  le  silence  du  cabinet 
et  dans  la  lenteur  de  la  com- 
position. Ce  pédant  mouriit  en 
164K  , à 74  ans.  Sallengre  a re- 
cueilli en  1715,  en  2 vol.  in-8“  , 
sous  le  titre  ù’Histoire  de  Ttjonl— 
maur  , les  différentes  Satires  lan- 
cées contre  ce  parasite.  On  ap- 
poloit  Montmaurismes  , les  allu- 
sions malignes  , tirées  du  grec 
on  du  latin  , que  ce  savant  fai- 
soit  aux  noms  propres  des  auteurs 
qui  raltaqiioienl. 

MONÏMÉNIL, 

II.  S.vr.K. 

MONTMIRAIL  , ( Charles- 
Frnnçois-César /«.’  Tellier  , mar- 
quis de  ) né  en  i"34  , fut  colo— 
no|  des  (>nt-Suisscs , sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Courlan- 
vnux  son  père.  f>’étant  signalé 
d.ins  la  guerre  de  1760  , il  fut 
nommé  brigadier  dos  années  du 
roi  en  1762.  L’aciidémie  des  Scien- 
ces lui  avoit  donné  une  place 
d'honoraire  en  1761  ; et  il  mou- 
rut en  1764  , il  jo  ans,  regretté 
des  militaires  et  des  savons.  11 
avoit  éponsé  l'année  précédente 
la  marquise  de  Lanmary.  Il  étoit 
neveu  du  maréchal  d'Estrées  , 
mort  en  1771. 

1.  MONTMORENCY , ( Mat- 
thieu 1*'  de  ) mort  en  1 1 Co  , fut 
connétable  sous  Louis  le  Jeune. 
Sa  famille , l’une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  do  l’Eu- 
rope , tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  l'Islc- 
de-Froqce.  C’est  la  première  terre 
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«le  la  France  qui  ait  portai  le  titre 
de  Baroiiiiie  , qu'on  n accor(}oit 
uutrefois  qu'à  (les  princes.  Mat- 
thieu de  JHontmorency  avoit  épou. 
sé  Aline , fille  naturelle  de  Henri 
freinter  , roi  d'Aiij;lcterre  , dont 
il  laissa  des  enfans  ; et  en  se- 
condes noces  , Alix  de  Savoie  , 
veuve  de  Txiuis  K/ , et  mère  do 
Louis  VH , dont  il  n'eut  pas  de 
postérité, 

II.  MONTMORENCY, 
(Matthieu  II  de)  petit-fils  du 
précédent , ditie  Gra  -d  , mérita 
ce  titre  pur  son  courage  et  par 
sa  prudence.  Il  se  signala  au  siège 
«lu  Chàteau-Gadlard  , près  d’An- 
deiy  , oii  il  accompagna  le  roi 
Hhilippe— Auguste  en  qualité  de 
chevalier.  Il  contribua  beniiroup 
«Il  gain  de  la  bataille  de  Punt-k- 
Bourines , en  liiij  , et  y enleva 
douze  enseignes  impériales  aii.x 
ennemis.  .Sa  valeur  éclata  l'année 
suivante  contre  les  Albigeois  du 
Tuiigucdoc  , et  lui  mérita  l'épée 
di.  connétable  , en  1218.  C'est  le 
premier , a ce  qu'on  rapporte,  qui 
ait  été  général  d'armée.  II  eut, 
sous  Louis  VIII , beaucoup  de 
part  au  gouvernement  , et  com- 
manda , en  1224  , au  siège  de 
Niort,  (le  Saint-.Tean-d'.Augéli , 
de  la  Rochelle  , et  d’autres  places 
enlevées  aux  .\nglois.  Il  se  croisa 
une  seconde  foi^  contre  les  Al- 
bigeois , en  122C.  Louis  VIII, 
nu  lit  do  la  mort  , le  pria  d’as- 
sister son  fils  de  ses  forces  et  de 
ses  conseils.  Montmorency  le  lui 
promit  et  tint  s.i  parole.  C'est  lui 
qui  dissipacette  fonnidableligiie, 
qui  se  lit  contre  la  reine  Blanche  , 
pendant  la  minorité,  de  Saint 
Louis.  11  prit , sur  les  mécoiitens, 
kl  forteresse  de  Bellcsmc  , en 
1228.  Il  les  poussa  jusqu'à  l.an- 
gres,  en  1129  , et  les  réduisit 
tous  , ou  par  adresse  , ou  par 
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force , h se  soumettre  à la  réU 
geiite.  U mourut  le  24  novembre 
i2  3o.  Le  mérite  de  ce  grand 
homme  , son  crédit , son  habileté 
illiistrèrent  beaucoup  sa  famille, 
et  commencèrent  à donner  à \a, 
charge  de  connétable , tout  l'éclat 
qu’elle  a eu  depuis.  Cette  place, 
qui  n’avoit  d'abord  d’autres  folio- 
tions que  celle  du  grand  écuyer  , 
devint  la  première  de  la  maison 
du  roi , lorsque  vers  1060  , il  n’y 
eut  plus  de  sénéchaux.  Matthieu 
y réunit  les  privilèges  des  mitres, 
emplois  , dont  Louis  VIH  le 
chargea  : et  le  connétable  eut  dès- 
lors,  après  le  roi,  le  comman- 
dement des  armées. 

III.  MONTMORENCY, 
(Matthieu  IV  d* ) arrière-pet it- 
fits  du  précédent , ' mena  du  se- 
cours a Charles  roi  de  Naples , 
et  suivit  Philippe  le  Hardi  en 
Aragon,  l'un  1283.  Créé’ch.im- 
Lellan  de  Philippe  le  Bel  , et 
amiral  de  I'' rance  , en  1293  , 
il  servit  dans  la  guerre  de  Flan- 
dre , eu  i3o3,  et  mourut  en. 

I 3o4" 

IV.  MONTMORENC,Y  , 
(Charles  de)  maréchal  de  Fran- 
ce , en  1343,  .se  distingua  par 
ses  exploits  militaires,  il  com- 
manda l'armée  que  Jean  , duc  de 
Normandie  , envoya  en  Bretagno 
ou  secours  de  Charles  de  Blais  . 
son  cousin.  Le  courage  avec  le- 
quel il  combattit  à la  bataille  de 
C’rccy  , en  1346  , lui  valut  le  titre 
de  gouverneur  de  Normandie. 
Aussi  boa  négociateur  qu’excel- 
lent général  , il  contribua  beau- 
coup nu  traité  de  Bretigny  , con-. 
clii  le  8 mai  i36o.  Cet  liomme. 
illiistre  iiioiinit , le  ti  septembro. 
i38i.  Le  roi  Charles  è' fai  soit 
tant  do  cas  de  son  m’  rite,  ((u’il 
le  choisst  jioiir  être  parrain  ün. 
dauphin  , depuis  Cluirlts^f  ' 
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V.  MONTMOTIEIS’CY  , 

X,  Anne  (le  ) sc-comi  fiis  île  f^uil- 
tniimffh'  ?Janlmor.-ncy  , fut  <‘levê 
enfant  d'bonneiii  «"près  tle  Vrnn- 
^nis  J;  et  en  idi5,  il  trouva 
à Ib  bataille  de  IMariirnan.  !1  avoit 
hérité  de  la  valeur  de  ses  ancê- 
tres. 11  défendit  \ en  i 5î  i , la 
ville  de  Meziêres  contre  l'ermêe 
de  l’einporeur  Chnrles-CjuinC  , et 
oblieea  le  comte  de  Nns’nu  de 
lever  honteusement  le  sié"e.  Ho- 
noré du  biUon  de  maréclial  de 
France  , il  suivit  on  Italie  Fr/in- 
for»  I , et  fut  pris  en  i âaS  . avec 
ce  prince  à la  bataille  de  Pavie  , 
qui  avoit  été  donnée  contre  son 
avis.  Les  services  importnns.<{u’il 
vendit  ensuite  à l’état , furent 
récompensés  par  l’épée  de  conné- 
table de  Franco  . en  > ê3H.  Mont- 
moref.cy  fut  discracié  quelque 
temps  après  , pour  avoir  con- 
seillé .1  François  l de  s'en  ri'.|î— 
porter  à la  parole  de  l’empereur 
Charles  - Quint  , qui,  pendant 
son  passade  en  France  , avoit 
promis  de  rendre  Milan.  ( Voyez 
I.  ÉlcoVor.)  I!  rentra  en  grâce 
sous  le  règne  do  llntri  II , qui 
eut  pour  lui  une  confiance  par- 
tjculière.  I.e  connétable  prit  le 
Bonlonnois  ea  i5âo,  Metz  , 
Tonl  et  Verdun  , en  i 5âi.  Il  fut 
disgracié  de  nouveau  , h la  sol- 
licitation de  Catherine  de  M''di~ 
cis , sons  le  règne  de  François  II, 
Cette  princesse  se  plaignoit  qti’il 
avoit  conseillé  à Henri  II  de  la 
Vépudier  comme  stérile,  pendant 
les  premières  annéi  s de  son  ma- 
riage ; et  que  depuis  il  avoit  osé 
dire  que  , de  tous  les  eu  fans  du 
roi . Diane  .sa  fille  naturelle  étoit 
ta  seule  qui  lui  ressemblât.  ( Voy, 
Henri  II , n."  x , vers  la  fin.  ) 
Cependant  , scs  taîens  le  rendant 
«éeessaire  , on  le  rappela  à la 
cour  sous  Charles  IX  , en  i 56o. 
il  te  réconcilia  alors  area  le« 
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princes  de  Guise  , et  se  déclara 
avec  foa'e  contre  les  Calvinistes. 

Il  y eut  une  bataille  h Dreux  , 
en  I 5éî.  Le  connétable  la  gagn.1  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  l’année  sni— 
vante,  il  prit  le  Hnvre-ile-<>raco 
sur  le.s  Angîois.  Ouelqne  temps 
après  . les  Cnlvlnisti  s s'étent  re- 
mis en  campagne  sens  la  con- 
duite du  prince  de  Coudé  , Mont- 
morency les  battit  à la  l'ournéo 
do  Saint-Denis  , le  m novembre 
t âSv.  I.e  vninqnenr  vit  néanmoins 
mettre  en  déraite  le  corps  qn’il 
comm.lndoit,  et  fut  abandonné 
des  siens  que  la  terreur  avoit  sai- 
sis. Le  généreux  vieillard  ramassa 
alors  tonte  sa  verni , pour  ter- 
miner sa  longue  vie  par  une  ac- 
tion héToitino.  11  rer  nî  huit  bles- 
sures dangereuses , fut  d monté  , 
et  rompit  »on  épée  dans  le  cerpv 
d’un  ofiïeivr  r.alvinisie , qu'il  per- 
ça nu  d'-fant  de  la  cnira'se.  Du 
gentilhomme  Fle^-cois  , opp  ' > 
Stuart  , lui  do,  ' ,111  cono  t' 
pistolet  dans  les  reins.  On  as'unj 
que’,  quoique  mortellement  b'  -s- 
sé,  il  se  retourna  du  côté-  de  rot 
homme,  et  du  pommeau  de  son 
épée  , dont  ia  garde  lui  resfoit 
fl  la  main,  il  lui  abattit  deuxdmifs 
ét  lui  ébranla  les  antres.  Ihi  Cor- 
deÜer  son.  confesseur, ayant  voulu 
exhorter  à In  mort  ce  b -ros  cou- 
vert de  sang  et  de  bîe.esnres  : 
Prr.scz-vous , lui  répondit-il  d'nn 
ton  fier  et  hardi , </u(*  faie  vécu 
près  de  quatre-vingts  ans  avec 
honneur , pour  ne  pas  savoir  mou- 
rir un  quart— d'heure  ? Le  con- 
nétable expira  quelques  instans 
après , à 7.',  ans.  On  prétend  que 
la  reine,  loin  do  s’nllliger  de  cette 
mort  si  funeste  à ia  France  , dit 
d'un  Ion  gai  à qnelque>-uns  do 
ses  confidens  : .Fin  en  re  jouit 
deux  grandes  obligntians  à rendre 
au  Ciclj  l'une,  que  le  Connétalle 
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ail  vengé  la  France  de  ses  en- 
nemis ;■  et  l'autre,  i/ue  les  en- 
nemis l’aient  débarrassée  du  Con- 
" nétaile.  Cest  aiii»i  que  mourut 
ce  praml  capitaine , homme  in— 
trépitle  à la  cour  , comme  dans 
les  armées  ; plein  de  grandes  ver- 
tus et  de  défauts  ; général  mal- 
heureux , mais  habile  : esprit 
iiustère , diïicile , opir.iàtre  ; mais 
honnête  homme  , bon  citoyen  y 
rélé  Catholique  , et  pensant  avec 
grandeur.  Il  s'étoit  trouvé  à huit 
batailles  , et  nvoit  eu  le  souve- 
rain commandement  dons  quatre 
avec  plus  de  gloire  que  de  for- 
tune. On  lui  fit , à Paris , des 
funérailles  presque  royales;  car 
on  porta  son  effigie  à son  en- 
terrement : honneur  qu’on  ne 
fai  soit  qu’aux  rois,  ou  aux  enfans 
des  rois.  Les  cours  supérieures 
•ssistèrent  à son  service. 

VI.  MON'l'lVIOnENCY, 
<I'’rançois  ue)  fils  ainé  du  pré- 
cédent , se  distingua  par  sa  bra- 
voure. 11  étoit  grand  maître  de 
France , dignité  qu’il  céda  au  duc 
de  Guise.  On  lui  donna  , comme 
en  échange  , le  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  le  gouverne- 
ment du  château  de  Knntes.  II 
fut  envoyé,  en  1372  , ambassa- 
deur en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elizabeth , qui  lui  donna  le 
collier  de  son  ordre  de  la  Jar- 
retière. Accusé  à son  retour  d’a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
de  Snint-Gerinain-en-Laie,  par 
laquelle  on  avoit  résolu  d'enlever 
le  duc  d'Alençon  , il  alla  à la  cour 
pour  s’y  justifier.  11  y fut  arrêté 
et  enfermé  ù la  Bastille,  Ses  en— 
munis  , et  la  reine  Catherine  de 
JMédicis  , qui  n’nimoit  point  la 
maison  àc  Montmorency , avoient 
résolu  sa  parte  ; mais  cette  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  en 
1573.  Monlnortr.cy  gvwÇ  begu-; 
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coup  de  pouvoir  sur  l’esprit  dtf 
duc  d'Alençon  , et  elle  voulut  se 
servir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour. 
Le  maréchal  eut  le  bonheur  de 
le  porter  à un  accommodement. 
Après  s être  signalé  par  plusieurs 
autres  actions  dignes  d’un  héros 
et  d un  citoyen  , il  mourut  au 
château  d Escouen , d'une  seconde 
attaque  d’apoplexie , le  5 mai 
1 $79  , dans  sa  49»  année.  Il  n’eut 
qu  un  fils  , de  Diane  légitimée 
de  France  , son  épouse  ; mais  ce 
fils  mourut  fort  jeune  avant  lui. 
Voyez  PiS.NNE, 

VU.  MONTMORENCY, 

( Charles  de  ) frère  du  précédent , 
pair  et  amiral  de  France,  licn- 
tenant  général  de  la  ville  de  Paris 
et  de  rislc— de— F’rance  , et  colo- 
nel général  des  Suis.scs  , étoit  le 
troisième  fils  dAnne  de  Mont- 
morency. n se  signala  sops  le 
règne  de  cinq  rois  , et  sa  baron* 
nie  de  Damville  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XIII , 
eu  1610.  Il  mourut  en  1612  , 
à 73  ans,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  valeur  et  de  patrio- 
tisme. Il  étoit  bossu  et  glorieux  : 
ce  qui  est  assez  ordinaire  , dit  un 
écrivain  contemporain  ; mais  en 
même  temps  c étoit  le  plus  digne 
homme  du  Conseil  du  Boi , et  qui 
acoit  meilleure  cervelle  et  meilleur 
avis. 

VIII.  MONTMORENCY  i>b 
Damvili.e  , ( Henri  1"  de  ) duc  , 
pair  , maréchal  et  connétable  de 
France,  gouverneur  de  Langue- 
doc. etc.  étoit  le  second  fils  à' Anne 
de  Montmorency . Il  se  signala,  du 
vivant  de  son  père  , sous  le  nonv 
de  seigneur  de  DamviUe.  A 1» 
bataille  de  Dreux , en  1 562 , il  fib 
prisonnier  le  prince  de  Condé  ^ 
et  servit  la  France  avec  beau-- 
coup  de  gloire  dauf  cette  journée^ 
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H obtînt  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc , en  ( 563  , et  le  bâton  de 
Biaréchnl  de  France  , trois  ans 
■près.  11  fut  pris  n la  bataille  de 
Saint-Denis  , en  1 567  , et  déga- 
gea d'abord  son  père  qui  y fut 
blessé.  ( Voyez  r.irticle  de  celui- 
ci.)  Disgracié  par  la  reine  Ca- 
therine. de  l^Iédicis  , il  chercha 
MU  asile  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie , et  se  mit  a la  tète  des  iné- 
•ontens  qui  déchirèrent  le  Lan- 
guedoc sous  Henri  III.  Il  devint 
le  chef  des  PolUùpirs.  On  appe- 
loit  ainsi  des  Catholiques  niccon- 
tens  , qui , sous  prétexte  de  s’op- 
poser aux  progrès  de  l'hérésie  et 
aux  abiu  du  gouvernement , tà- 
choient  d’obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  charges.  Mont- 
morency vécut  en  souverain  dans 
son  gouvernement  , lovant  des 
troupes  et  de  l’argent,  fortifiant 
ou  rasant  des  places  : faisant  la 
guerre  ou  la  paix  avec  les  Hu- 
guenots. Henri  IV  étant  monté 
sur  le  trône , il  se  soumit  , ob- 
tintlVpée  de  connétable , et  mou- 
rut a .\gde  , le  1“’  avril  1614. 
C’étoit  un  homme  ferme  çt  dé- 
terminé , qui  n'avoit  , dit  — on, 
puisé  .ses  lumières  que  dans  lui- 
même.  Quoiqu’il  eût  co.-nmanilé 
long-temps  , il  ne  p.is.ia  jamais 
pour  un  grand  général.  Il  ne  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
énmldtion.  Son  goût  auroit  été 
de  ne  point  sortir  de  la  cour  ; 
mais  son  nom  , et  les  c.xhorta- 
tions  de  son  père,  l’arrachèrent 
■ son  penchant.  La  reine  Marie 
Stuart  , touchée  de  la  beauté  et 
des  grâces  de  sa  figure , auroit 
voulu  qu’il  efit  été  veuf  pour 
l’épouser.  U fut  père  de  la  belle 
princesse  de  CondJ  , ( Voyez  ci- 
mrrà.t  l'article  X.  ÎVIovrMOREN'cy  ) 
dont  Henri  IV  devint  si  éperdu- 
ment amoureux ....  On  trouve 
dons  la  Vie  de  d'Aubigné , icriit 
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jtar  liti-mJme  , une  anecdote  au 
sujet  de  Montmorency-Damt  ille , 
laquelle  n donné  matière  à un 
problème  historique.  Faisoil  - il 
des  vers  lutins  très-coulans  , ou 
ne  savoit  — il  pas  même  lire  ? 
D'Auhi^né  rapporte  que , se  pro- 
menant avec  ce  maréch.al  sur  le 
bord  de  la  Droiine  , rivière  du 
Périgord , « ledit  Maréchal  se 
mit  à faire  de  gr.ands  soupirs  , 
et  ayant  arraché  l’écorce  d’un  nr-< 
bre  qui  étoit  en  sève,  il  écrivit 
dessus  les  vers  latins  qui  suivent , 
au  siiict  d’une  Dame  qn’il  aimoit 
en  ïispagne.  >• 

Oifjni  ftUx  yrnpcni  si , fisantn  , là 

0.-.ZS  , 

Lltcus  tt  Hisptrhtn  tangere  fnta  il* 
nunt  f 

Sisft  jtarà'n  , tt  UquiÀat  qut  4h^ 
soltdbr  in  undat  , 

Extintfi/n  taer^mit  m4  réJa  nct^ 
ftKi. 

Sic  poterit  ttnertt  ufit  fwm  fjiimM 
mtJuilat  P 

Mtrta  tâmen  patriii  vittrt  />»ri4a 
aquit. 

Oh  I St  Ters  Amphitritt  , es  ton 
dilif(ent  f 

Tu  ras  de  l*heureos«  Kesf  ife 

Baigner  la  rive  trop  ebdrie , 

Arrdte  ! jo  përii...  ton  flot  cotopa* 
tis^aat  f 

Sur  des  bords  chers  «t  funestte  » 

Portera  mes  rristes  restes* 

Étcinr  et  consumé  4*ui  {tu  doax  et 
cuisant , 

Li  4!dmme  de  ca  ctxuTf  peat*ltre  » 

Au  sc:q  d*unc  onde  aiisét  f hélas  ! 
pourra  re^  -ître. 

Brantôme  . tome  7*  delà  petite 
édition  , dit  que  le  duc  de  Dam- 
vtlle  avoit  une  entière  ignor.iuce 
des  lettres  , qu’il  compo.^oit  par 
son  bon  sens  naturel  ; à peine 
savoit— il  lire  , et  son  seing  n’é- 
toit  qu’une  marque  : il  ne  con- 
noissoit  iii'argcnt,  ni  munnoie. 
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lî.-nri  /Kleroilloit  de  fnn  igno- 
rnnee  : mais  il  mlniirbit  son  bon 
sens.  « Tout  , ilisoit— il . pfut  me 
reiistir  par  te  moyen  d'un  Con- 
nétuLle  ifui  ne  sait  pas  écrire  , et 
d'un  Cliiincetier  , ( Sillerj'  ) qui 
ignore  le  latin.  » Il  est  question 
ici  du  mêlne  bomme . peint  pat 
deux  courtisans  qui  avoient  vécu 
l'un  et  l'autre  avec  lui  : lequel 
croire  ?...  La  terre  de  DamviUe 
passa  dans  la  maison  de  I^i^is. 
1—  I ’oyez  J O V E , et  h I R O N j 

n.o  II. 

IX.  MOXTMOTIENCY, 

( Henri  11,  dur  d ')  fils  du  pré- 
cédent, né  le  3o,  avril  fut* 

fait  amiral  de  Fiance  dès  l'âge  de 
dix-liuit  ans.  Après  avoir  battu 
les  ('alvini.'tes  en  Languedoc  et 
leur  avoir  enlevé  diverses  jdaces , 
il  les  s’ainquit  sur  mer  près  de 
Jllié  , et  reprit  cette  ii'e  dont  ili 
s'etoient  emparés.  Loin  de  pro- 
fiter de  sa  conquête  , il  aban- 
donna pour  plus  de  cent  mille 
^èiis  de  munitions  , qui  lui  np- 
piiteiioient  légitimement  comme 
nrniral.  voulut  lui  représenter 
qii-  c'  'toit  un  trop  grand  sacri- 
L(  e.  Je' ne  suis  pas  venu  ici  , ré- 
pond.r-il  avec  fn-rii , pour  gagner 
du  hien.  , mais  pour  acquérir  de 
la  gloire.  Lorsqu'il  se  livroit  à 
Son  careefère  libéral , il  ajoutoit  : 
Je  voudrois  être  empereur , pour 
en  faire  davantage.  Il  donna  une 
fois  deux  cents  pisloles  à un  la- 
boureur qu’il  rencontra  dans  un 
de  ses  voyages  , pour  avoir  le 
plaisir  de  faire  i.'u  heureux  dans 
Sa  vie.  Fèn  ttîîS  , il  remporta  un 
avantage  considérable  sur  le  duc 
de  r>nhan  , chef  des  Huguenots. 
Plemlmorency  , envoyé  quelque 
temps  après  dans  le  Piémont  en 
qualité  lie  lieutenant  général , at- 
taq'M  près  de  Veillane  les  Espa- 
gnols , commandés  par  ie  prince 
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Doria  ; et  quoique  avec  des  forceè 
très  - inferieures  , il  les  mit  en 
déroute.  Le  comte  de  Cramail  lui 
demanda  si , parmi  les  hasards 
du  combat  , il  avoit  envisagé  U 
mort  ? .Fai  appris  , réponoit— il 
généreusement , dans  l’histoire 
de  mes  ancêtres  , que  la  vie.  la. 
plus  glorieuse  est  celle  qui  finit 
au  gain  ‘d'une  bataille  ; et  que 
l'homme  ne  l'ayant  que  pour  peu 
de  temps  , il  faut  la  rendre  la 
plus  éclatante  qu'il  est  possible. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
levée  du  siège  de  Casai  , et  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ses  prospérités  entlêreiit 
son  courage  ; il  se  flatta  de  pon- 
voir  braver  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu.  Gaston  , duc  d’Or- 
léans , aussi  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal , se  rend  ntiprês  de 
Montmorency  , gouvernenr  du 
Languedoc  ; et  cette  province  de- 
vient dès  - lors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Le  roi  envoya  contre  les 
re!>ellcs  , les  maréchaux  de  la 
Force  et  de  Sekotnberg.  Celui-cî 
s’avança  près  de  Ca;(eliiaudnri  j 
avec  ^eux  mille  hommes  Hp  pied 
et  doiize  cents  chevaux.  Lorsque 
les  armées  furent  en  présence  , 
Montmorency  , qui  appercevoiC 
dons  le  chef  de  son  parti  une 
contenance  mal  assurée,  lui  dit 
pour  le  ranimer  ; Allons  , Mox-, 
SIEUR  . voici  le  jour  où  cous  serei 
victorieux  de  vos  ennemis  ; mais  , 
ajouta  - 1 - il  en  montrant  son 
épée  , il  faut  la  rougir  jinqu'à  la 
garde.  Ce  discours  ne  faisant  pas 
l’impression  que  fllnnCmoreacy 
desiroit  . cet  homme  généreux  , 
entraîné  par  son  chagrin  autant 
que  par  sa  valeur  , se  précipita 
dans  les  bataillons  rovniistes  , y 
est  battu  et  fait  prisonnier.  Toute' 
la  France  , pénétrée  de  scs  ser- 
vices , do  ses  vertus , do  .«os  triom- 
phes , demande  inutilement  qu'on 
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alloufisse  pu  sa  favpur  In  ri^upur 
cIps  lois.  L’implacable  hichelitti 
vent  faire  un  exemple  qui  épou- 
vante les  pramis  ; et  il  n'en  pou- 
voit  pas  faire  de  plus  éclatant 
que  sur  Monlnorency  , 1 homme 
de  la  Franre  le  mieux  fait  , le 
plus  aimable  , le  plus  brave  et  le 
plus  magnifique.  Le  cardinal  fait 
instruire  son  procès  par  le  par- 
lement de  Toulouse  ^ et  le  pour- 
suit avec  chaleur.  Les  juges  in- 
terrogent Guilaut , pour  savoir 
s'il  a reconnu  le  duc  dans  le  com- 
bat ? Le  feu  et  lu  funu‘e  dont  il 
était  couvert , répond  cet  olii- 
cier  les  larmes  aux  yeux  , m'ont 
empéché  d'abord  de  le  distinguer. 
9fais  voyant  un  homme  qui , après 
avoir  rompu  six  de  nos  rangs  , 
tuait  encore  des  soldats  au  sep- 
tième , j'ai  jugé  que  ce  ne  pou- 
vait être  que  M.  de  Montmo- 
rency. Je  ne  l'ai  su  certainement  , 
que  lorsque  jé  l’ai  vu  et  terre  sous 
son  cheval  mort.  Parmi  les  per- 
sonnes qui  sollicitèrent  la  gr.ace 
de  cette  victime  illustre  , il  y eut 
un  grand  seigneur  qui  dit  au  roi , 
« qu’il  pouvoit  juger  aux  yeux 
et  aux  visages  du  public  u quel 
point  on  desiroit  qu'il  lui  jiardon- 
nàt.  » Je  crois  ce  que  vous  dites , 
' répondit  le  prince  ; mais  consi— 
dércz  que  je  ne.  serais  pas  roi , 
si  j'avois  les  sentimeas  des  par- 
ticuliers. — Il  feint  qu'il  meur  - , 
dit-il  au  maréchal  de  Matignon. 
( Vovezauisi  CttATnt-ET.)  Il  mou- 
rut en  bon  chrétien.  Le  roi  avoit 
adouci  la  rigueur  de  son  arrêt 
en  permettant  qu'il  ne  fût  pas 
exécuté  en  public.  Cette  grâce 
ii’en  parut  pas  une  à son  cœur 
pén:  'ré  d'humilité.  I^lon  Père  , 
dit-il  au  r.  .frKoux  Jésuite  , son 
confesseur  , je  doute  lequel  des 
deux  je  ilevrnis  souhaiter  ; d’un 
côté  , le  mépris  de  la  mort  sur 
un  grand  théâtre  et  à la  vue  d'un 

Tome  y III, 


MON 

peuple  si  nombreux  , pourrait 
m'inspirer  une  vanité  dangereuse 
(I  moiO  salut  ; tl'rn  autre  côté  , 
je  voudrais  souffrir  une  grande 
confusion  pour  l'expiation  entière 
de  mes  péchés.  Le  Père  Arnoux 
lui  répondit  : Vous  fixerez  votre 
irrésoluticn  en  vous  conformant 
à la  volonté  Divine.  Au  moment 
du  supplice  le  duc  présenta  le» 
bras  au  bourreau,  afin  qu'il  les 
liAt;  et  comme  il  avoit  un  cru- 
cifix entre  les  mains  , il  le  remit 
au  P.  Arnoux  , en  lui  disant  : 
Tenez  , mon  Père  i il  ne  faut  pus 
que  le  juste  soit  lié  avec  le  cou- 
pable. Il  aida  au  bourreau  h ra- 
battre sa  chemise.  Un  a» oit  |)lrcé 
au— dessus  d'une  porte  la  statue 
de  marbre  de  Ilemi  le  Crand.; 
elle  arrêta  ses  regards,  et  vovant 
que  son  confesseur  le  con-iJé- 
roit  , il  lui  dit  : j'/.i/i  Père  , je 
regarde  la  figure  de  ce  3Ionor- 
que  , qui  a été  très-bon  et  Irès- 
géitéreux.  Il  continua  sa  marche  , 
et  monta  sur  rcih.ifaiid  arec  ht 
même  hardiesse  qu.,'  s'il  fût  allé 
a une  mort  glorieuse  : il  eut  la 
tète  tranchée,  le  du  octobre  i C.Hi, 
à 'An  ans  , d.nvs  l’botel  de  vilbs 
do  Toulouse.  I.e  P.  Ar.noux  fut 
tellement  édifié  de  cet(e  mort , 
qu’il  dit  ; Je  m'es!  in  crois  heu- 
reu.x , si  IHeis  m'accjrdoit  la  grâce 
de  mourir  avec  une  .lussi  pnrjnite 
résignation  , qio"  celle  que  ce 
grand  homme  a fait  parcilre  dans 
ses  derniers  momens.  J'ai  plus 
appris  à mourir  dans  te  peu  de 
temps  que  je  l'ai  assisté  , que  dans 
toutes  les  méditations  de  ma  vie. 
I.e  roi  fit  appeler  ce.Téstiite,  pouf 
savoir  quelques  particularités  de 
cette  mort  Le  Jésuite  , apr'-s 
avoir  satisfait  la  curiosité  du 
prince  , lui  dit  : Siee  , Vol-e 
Majesté  a fait  un  grand  exempté 
sur  la  terre,  par  la  mort  du.  Duc 
de  Montmorency . et  Dieu , par 
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s<t  mUi  rirorde , en  a fntt  ini 
prend  SiiinC  dans  le  Ciel.  Ix:  roi 
répondit  en  soupirmU  ; Je  cou- 
drois  , mon  Père  , avoir  contrihué 
à son  salut  par  des  voies  plus 
douces.  Comme  il  fut  décapité 
mi  pied  de  la  stntne  de  marbre 
do  lienri  /K,  n prés  de  vaincs  in- 
ter'.cîsionsauprés  de  JA>uis  XJII, 
on  fit  sur  sa  mort  les  vers  sui- 
vant : 

An::  patrit  ustuam  , nati  implacsbilit 
irâ 

Oteuhui  , inJignA  morte  mantique 
teitr.i» 

liloram  inftmuit  neuter  , mto  fêta  n- 
dtr.do  : 

Orn  patrit  » nétl  peetoro  mormor 
erani» 

Son  supplice  fut  juste  , ou  du 
moins  iio  parut  point  inique 
comme  celui  de  quelques  autres 
que  le  cardinal  de  hichelieu  sa- 
crifia à son  ambition  et  à sa  ven- 
pennee  ; tiuais  la  mort  d'un  homme 
qui  promettoit  tant , la  terreur 
des  cnnetnis  et  les  délices  des 
François  , rendit  le  cardinal  pins 
odieux  , que  n’avoient  fait  tons 
les  antres  alt<  niats  de  son  e.qirit 
, vludiratif.  Le  corps  du  duc  fut 
transporté  dans  l’ép.lise  de  la  Vi- 
sitation de  Moulins,  ou  Marie- 
luiiee  des  Crsins  , son  épouse , 
dame  illustre  par  sa  vertu  et  par 
SI  pieté,  lui  fit  rir’.-scr  un  ma- 
gnifique tomueaii  de  iiiiirbre.  La 
»ionl-ur  vive  et  eonstaute  de  cette 
r.oiuo'.l'' .-.b  tc^ar'C  , qui  se  fit  reli- 
pieiiseeqjrissa  mort,  prouve  assez 
flue  sa  coiiseifucc  lui  reprothoft 
d'  avoir  roniribné  par  scs  insiniia- 
fior.s  à sa  fin  dépior.alde.  Cepen- 
riant  son  ép'oux  qu’elle  aJoroit , 
ne  lui  a voit  “iiires  été  fidejle  , 
«|uoiqu’ello  eut  de  la  beauté,  des 
prace.’ , de  l'esprit.  Au  enmmen- 
I ement  d > leur  mariape.  la  jn- 
1#i:sie  nitéra  Ivs  tiv.iU  d«  la  da- 
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chasse.  Êtes -vous  malade,  lui 
demanda  le  duc,  vous  êtes  chan- 
gée. Il  est  vr.ai , lui  repartit  la 
duchesse  , que  mon  %‘isn_«e  est 
changé  ; mais  mon  cœur  ne  l’est 
pas.  bon  époux , louché  pnr  ses 
larmes,  lui  promit  tout  ce  qu’elle 
voulut;  mais  l’habitude  l’emporta. 
Il  mit  seulement  pins  de  mys- 
tère dans  ses  intrigues  , et  plu» 
d’attention  à prodiguer  à sa  fem- 
me les  attention» , les  égards  et 
le  respect.  Le  sieur  du  Gros  donna 
la  y ie  du  duc  de  Ulonlnutrency  , 
en  164e,  in— 4."  Il  y en  a une 
seconde,  1699,  in— ii  : runo 
et  l’autre  assez  mal  écrites.  La 
Relation  de  son  jngcmrnt  et  de 
sa  mort  est  dans  le  Journal  du 
c.ardinnl  de  JiicMicu  , ou  dan» 
sa  Vie  par  le  Clerc  , 177.3,  cinq 
vol.  in  - II.  Les  bien»  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condé  , par  la  sœur  du  duc  de 
Jilonlmureney , ( Charlolte-iVÎQr- 
guente)  qui  avoit  épousé  ffe/i- 
ri  II , prince  de  Coudé.  (Voyez 
l'article  suivant.)  11  subsiste  de» 
branches  de  cette  maison  dans 
les  l’ays  — B.as  et  en  France. 
IM.  Itàsnrmcaux , connn  par  l’.i— 
brépé  estimé  de  l'Histoire  d'Iùs- 
pagne  , a donné,  en  1764  , uila 
Histoire  intéressante  de  la  Mai- 
son de  Montmorency  , à Paris  , 
5 vohim.  in-iî.  Cotolendi  a fait 
celle  de  la  Duchesse  de  Mont- 
morency , morte  en  i GSâ  , Paris  , 
1684  , in-8.°  Il  y en  a une  plu» 
récente  , tn  i vol.  in-iz. 

X.  MONTrdOUENCY, 
( Lhcrlotte-Margueritc de)  soeur 
du  précédent . lu-e  en  1094,  avoit 
h peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa- 
rut a la  cour.  Les  vieux  cour- 
tisans , qui  . sous  Catherine  de 
Médicis , nvoient  vu  tant  de  beau- 
tés autour  de  cette  princesse  , 
avouoiont  qu’ils  n’a\  oient  rien  vu 
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ï!»  plus  hrmt.  Ses  charmes  frap- 
vivement  Henri  IK , qui 
I:i  vif  dans  un  bnl.  Oiiblinnl  sa 
barbe  blanche,  et  I nge  de  Chnr- 
l nte  , il  conçut  une  passion  «qui 
«■;it , dit  M.  Mercier  , tons  les 
pynqitômes  de  la  folie.  Jinssom- 
f>irr-e  brigtioifla  main  delà  jeune 
beauté;  le  roi  lui  fit  confidence 
de  son  amour,  le  pressa  de  re- 
roncer  à ce  mariage  , lui  pro- 
mit de  le  dédommager , et  JS<»- 
snmpierre • i>i  désista.  Henri  en 
pleura  de  s.-.tisfa,tion  en  le  ser- 
rant entre  ses  bras.  Il  n’nvolt 
éloigné  IJnssompierre  que  parce 
qu'il  avoit  prévu  qu'il  seroit  un 
mari  trop  clair-vojant.  Il  fit  pro- 
poser le  prince  de  Cordé  qui  sor- 
ti)it  de  l'odolescence.  Ce  mr.riaee 
ét.oit  trop  Bv.iiitngeux  pour  pou- 
voir (“tre  refusé.  CçnJé  devint , 
en  1609  , l'époux  de  la  jeune 
beauté  qui  n’avoit  pas  encore 
soupçonné  I homm.agedii  monar- 
que. Les  assiduités  du  roi  , ses 
libéralités  , ses  attentiorvs  g.1- 
1 mtcs  annoncèrent  bientôt  ses 
desseins  , et  ('nndé  fut  d'.ivis 
d'enlever  son  épouse  à cette  puis- 
sante séduction  ; il  remmemi  d'a- 
l.ord  à fdimililly.  Le  roi  se  tra- 
vestit plusieurs  fois,  escorté  seu- 
Lm'-nt  de  deux  hommes.  Il  par- 
toit  du  Louvre  pour  la  voir  un 
instant , s'en  retournoit  la  nuit 
«Il  galop  , et  donnoit  un  étrange 
soectacle  à ses  courtisans  , qui 
riruent  de  le  voir  avec  sa  bar'ie 
gri'e  , poursuivre  un  enfant  de 
s *ize  ans.  I."-poux  ir  erli , re'é- 
f •.i.a  sa  femme  au  chàti  du  de  Ver- 
tj'‘ii'.i  , sur  !;  s frouti'-res  de  Vi- 
c irdio  , et  la  fit  .-ùrveillcr  par 
ta  bvlle-niére.  Iv  m >'  arque  plus 
mou 'eux  que  j.amr.’S  , ga.ana 

vee  '^jire  v»;  fii . . qui  douua 

s fSles  à la  luinceise.  I,e  roi 
s'y  trouva  déviiisé  : mais  l'impa- 
tient e'ét  l'iiuliicrétion  de  l'agumt 
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trahirent  le  mystère.  « Alors  le 
prince  indigné  emmène  sa  femme 
B Hruxellcs  , oii  la  cour  d’Es- 
pagne lui  prodigua  les  lionneuri 
et  les  offres  les  plus  nvantageiises. 
Henri  IV,  furieux,  fait  courir 
après  les  fugitifs  ; il  jure  d’em- 
ployer la  riite  et  la  forcé  : il 
menace  les  Espagnols  d<  la  guerre 
s’ils  ne  rendoieni  le  prince  et 
lu  princesse  de  Coudé,  qii  il  ré- 
clame comme  princes  do  son  .'ang. 
Cordé  craignant  il'ètre  euleve  , 
nlln  faire  iin  voyage  on  Italie  , 
il'oi'i  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Oiioiqim  le  public  malin  .ac- 
ciis.àt  !n  princasse  de  Condé  d'in- 
différence pour  son  époux  , elle 
lui  donna  dos  preuves  du  plus 
sincère  attachement.  Eu  1617, 
n’ayant  pu  obtenir  l’élargissement 
du  prince  , qui  .'tnit  enfermé  h 
la  Ilnstille  , elle  demanda  la  per- 
missicn  de  s'v  renferm-.cr  .evec  ini. 
Elle  fut  ainsi  le  conseil  et  la 
consoliiflon  de  soti  époux,  pen- 
dant pins  de  deux  .eus  tpie  dura 
sa  désertion.  L>e  nouvelles  intri— 
gii“s  o'ca  -ionnèreiit  de  nouv“aii.x 
mécvontcnfeniens.  Condé  quitta 
encore  la  < ntir  en  i6e5.  La  prin^ 
cesse  y 'erx-jt  très- utile  ment  sa 
m.aison  et  son  m.iri . et  elle  mon- 
tra une  fermete  digue  tic  son  rang, 
sa  tendresse  pour  1 iniorlnné  rn.i- 
réclialoV  Vonlnr  rency  son  fi  ère, 
décapité  à Toulorre  en  16.I1  , 
put  seule  Ini  faire  oublier  sa  gran- 
deur. <>n  dite, lie.  pour  obtenir 
$.1  rrac»,  elle  s"  md  aux  genoux 
du  crrriio'ii  de  Jiirhelieu  , qui  , 
sans  lui  neii  nreorder  , crut  en 
faire  assez,  que  de  te  jeter  liii- 
méino  mix  genoux  de  la  prin- 
cesse. On  r.apporte  aussi  . que 
s'ét.ant  trouvée  nu  service  de  ce 
ministre  f.iit  à sa  mort , arrivéa 
en  U).; a , elle  répéta  , eu  se  rap- 
pelant la  triste  fin  de  son  frire  , 
ce  mot  de  Morie-  , smur  de 
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Hîarthc  et  de  Lazare  : Domine,  si 
Juisses  hic  , frater  meus  non  fuis- 
srt  morlutii.  Demeurée  veuve  en 
1G46  , elle  nionnit  à 57  ans,  le 
2 décembre  i65o  , à Cliàtillon- 
sur-Loiiig  , oii  «no  fièvre  vio- 
lente l'emporta.  Son  fils  Louis  de. 
Bourhon  , deuxième  du  nom  , dit 
le  Grand  Convr , auroit  seul  im- 
mortalisé sa  mère. 

MONTMORENCY,  Voyez 

rJtlUTFVILU:.  I,i:XEMBOURG  , 

n.°  VI.  — I.  Nivf.li.e.  — Co- 
LiGNY  , n."  VI.  et  Egmont  vers 
la  /in. 

1.  MONTMORT  , ( Pierre- 
Raymond  de  ) né  à Paris  en 
1S78,  d’une  famille  noble,  fut 
destiné  .ou  barreau  par  son  père. 
Dégoûté  de  cette  profession , il 
»e  retira  en  Angleterre  , d’où  il 
passa  dans  les  Pays-Bas , et  en- 
suite en  Allemagne.  Il  revint  en 
France  l'an  1 figg  , n’étudia  plus 
qu^  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques , suivant  en  tout  les 
conseüî  du  P.  Maiehranche  , son 
r.mi  et  son  guide.  En  1700,  il 
•fit  un  second  voyage  en  Angle- 
terre, qui  lui  fut  plus  utile  que 
le  premier.  A son  retour , il  prit 
l’habit  ecclésiastique , qu’il  quitta 
en  1706,  povr  se  marier  avec 
2VIIle  de  Hvmicourt , petite  nièce 
de  Mad.  la  duchesse  d'y# «^-ou/éme. 
Depuis  , il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à la  campagne, 
et  sur-tout  k sa  terre  de  Mont- 
mort.  Il  n’en  sortit  que  pour 
faire,  en  i7i3  , un  troisième 
voyage  en  .\112letcrre , où  il  ob- 
serva l’éclipse  solaire  de  cette 
année.  La  vie  do  Paris  lui  pa- 
roisEoit  trop  dissipante , pour 
des  méditations  aussi  suivies  que 
les  siennes.  Du  reste , il  ne  crai- 
gnoit  pas  , dit  FonleneUr  . ces 
distractions  en  détail.  Dans  la 
mima  chambre  où  il  travailloit 
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aux  problèmes  les  plus  embafw 
rassans  , on  jouoit  du  clavecin  , 
son  fils  couroit  et  le  lutinoit  ; et 
les  problèmes  ne  Inissoient  pat 
de  se  résoudre.  Le. P.  Malebran— 
che  en  a été  plusieurs  fois  té- 
moin avec  étonnement.  Ce  savant 
estimable  moiinit , le  7 Octobre 
1719  , à Paris  , de  la  petite  vé- 
role, à 41  ans,  universellement 
regretté.  Quand  il  fut  h l’extré- 
mité , on  l’envoya  recommander 
aux  prières  des  trois  paroisses 
dont  il  étoit  seigneur,  et  les  égli- 
ses retentirent  bientôt  des  gé- 
missemens  et  des  cris  des  paysans, 
üa  mort , dit  FonteneUe. , fut  ho- 
norée de  la  même  oraison  funè- 
bre. Quoique  vif,  et  sujet  à de$ 
colères  d'un  moment  , sur-tout 
quand  on  l'interrompoit  dans  ses 
études  pour  lui  parler  d'affaires  , 
il  étoit  fort  doux  ; et  à scs  co- 
lères succédoit  une  petite  boute 
et  un  repentir  gai.  Il  étoit  bon 
maitre , même  à l’égard  des  do- 
mestiques qui  l’avoient  volé  ; bon 
omi,  bon  mari,  bon  père,  non- 
seulement  pour  le  fonds  du  sen- 
timent , mais  ce  qui  est  plut 
rare  , dons  tout  le  détail  de  sa 
vie.  Les  malheureux  chérissoàeiit 
en  lui  un  consolateur , et  les 
pauvres  un  père.  Mvnlmort  ayoit 
été  reçu  de  la  .Société  royale  da 
Londres,  eh  1716,  et  de  l’aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  en 
1716.  On  a de  lui  , un  Essai 

Analyse  sur  les  Jeux  de  hasard , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1713,  in-4.°  Cet  ouvrage,  fruit 
de  la  sagacité  et  de  la  justesse 
de  son  esprit , fut  reçu  très-avi- 
dement par  les  géomètres. 

MONTMORT,  Voyez 
V.  Habert. 

MONTMOllTH  , ( Jacques 
duc  de)  fils  naturel  de  Charles  II 
roi  d’Angleterre , né  à Rotterdam 


MON 

MI  1649  , fut  menu  en  Francs 
à l'àge  rfe  neuf  ans , et  élevé 
d«  ns  la  Religion  Catholique.  Le 
roi  son  père,  ayant  été  rétabli 
dans  scs  états  en  1660  , le  lit 
venir  à sa  cour  , et  lui  donna 
des  gages  de  sa  tendresse.  11  le 
eréa  comte  d'Orkenny  , ( titre 
qu’il  changea  ensuite  en  celui  de 
Montmnuch  ; ) le  fit  duc  et  pair 
du  royaume  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
capitaine  de  ses  gardes , et  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Le  duc  de 
Monlmouth  servit  son  père  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il 
remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  rebelles  d'Ecosse.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  la  France 
avec  un  régiment  Anglois  , se 
signala  contre  les  Hollandois , et 
fut  fait  lieutenant  général  des 
armées  de  France.  Ue  retour  en 
Angleterre , il  continua  de  se 
distinguer.  Envoyé  en  1679, 
qualité  de  général , contre  les 
rebelles  d'Ecosse , il  les  défit  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  se 
joignit  aux  factieux , et  trempa 
même  dans  une  conspiration  for- 
mée pour  assassiner  le  roi  Char- 
Us  Il  son  père , et  le  duc  d’ Yorck 
son  oncle.  Charles  , sollicité  par 
sa  tendresse  autant  que  par  la 
bonté  de  son  cœur  , pardonna  à 
ce  fils  rebelle.  Cet  excès  de  clé- 
mence ne  changea  point  son 
cœur  , naturellement  porté  à 
tous  les  attentats  de  l'ambition. 
Il  se  retira  en  Hollande  pour 
attendre  le  moment  faVorable  de 
faire  éclore  ses  projets.  A peine 
eut— il  appris  que  letduc  d'Yorck 
avoit  été  proclamé  roi  sous  le 
nom  de  Jacques  II , qu'il  passa 
en  Angleterre  pour  y faire  ré- 
volter les  peuples.  Après  avoir 
rassemblé  des  troupes  , il  hasarda 
le  combat  contre  son  souverain. 
11  fut  vaincu  et  contraint  de  se 
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sauver  à pied.  Deux  jours  après 
la  bataille , on  le  trouva  dans  un 
fossé  , couché  sur  de  la  fougère. 
Dès  qu'il  fut  arrêté  , il  écrivit 
au  roi  dans  les  termes  les  plus 
soumis  pour  demander  grâce  , et 
il  obtint  la  permission  de  venir 
se  jeter  aux  pieds  de  jaefjurs  II. 
Rien  ne  put  toucher  ce  monar- 
([iie.  « Jacques  avoit , dit  l'nbbû 
]\Iillot  , une  occasion  précicuso 
de  se  signaler  par  la  clémence  ; 
mais  il  ne  montra  que  de  la  ri- 
gueur. Sa  victoire  fut  suivie  des 
plus  barbares  exécutions,  l.e  co- 
lonel Kircke , soldat  de  fortune, 
dont  l’ame  féroce  ne  respiroit  qile 
le  sang  , poussa  la  cruauté  jus- 
qu’il se  faire  lih  jeu  des  suppli- 
ces de  ceux  qu’il  iranioloit.  L« 
chef  de  justice  , Jeffrrys , enco  re 
plus  inhumain,  puisque  son  'état 
devoit  le  rendre  plus  doux  , rem- 
plit de  carnage  les  comtés  qui 
avoient  eu  part  à la  révolte.  Une 
dame  Anabaptiste  fut  br'ùlée  pour 
avoir  reçu  charitablement  dans 
sa  maison  un  des  coupables  , et 
ce  malheureux  fut  sauvé  pour 
avoir  eu  la  -jierfidie  de  déposer 
contre  elle.  Miladi  Lile , sans 
autre  crime  que  d'avoir  aussi 
donné  retraite  à deux  rebelles 
après  le  combat , fut  également 
punie  do  mort  , quoiqu’elle  eût 
envoyé  son  fils  xombattre  Mont- 
moulh.  Selon  le  P.  d’OrUans  , 
Jacques  , informé  trop  tard  de 
ces  excès  , on  témoign.u  de  l’in- 
dignation , r,t  répara  autant  qu’il 
put  l'iujust'ice.  Mais  comment  le 
croire  , Ic.rsqu’on  voit  l’implaca- 
ble Jeffr  cys  créé  pair  à son  re- 
tour , e t élevé  bientôt  après  à 
la  digid.té  de  chancelier  ? étrange 
façon  de  punir  un  homme  trop 
digne  de  la  haine  publique  ! » 
Le  '.lue  de  Montmouth  fut  con— 
dui  t à la  tour  , d’où  il  ne  sortit 
q.v  e pour  porter  sa  tête  sur  un. 
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échiifauti , le  i5  juillet  if  85.  Il 
parut  sur  ce  théâtre  ignominieux, 
nvec  la  5r.,!vleur  de  courage  qu';l 
«voit  montrée  dans  les  bat.iiiU-î. 
I\I.  de  C*anU  — l'uix  a pi  étendu 
qu'il  In  place  du  duc  de  l'foiii- 
mu.ttli  on  lit  nioui'ir  un  iioiniiic 
qui  lui  rcfsciubl  it  ;,ai 'alternent  ; 
et  que  ce  duc  lut  envoyé  en 
l'rai.ce  , et  ciifcrnié  dans  une 
prison  des  Uies  baiiite- ]'>’argue- 
riti  avec  un  'inr.sqiie  de  fer.  Il 
conje.ture  que  le  liiic  de  /«/enf- 
Tiuu'.ii  est  le  mémo  que  le  !‘rno;i- 
viee  oui!i^:ié  de  1er,  dont  nous 
avons  parié  au.x  mots  iMASgcEiCt 
I V.  liEcUFOKr  ; mais  ces  pre- 
somptionsne  sont  pas  à lieaiiciNip 
près  des  prcuvuscoiicluantes. 

I.  lUOXTPKNSlER.  11  y a 
eu  l'eiix  branches  de  la  maison 
do  arion  , qui  ont  porté  cè 
nom.  \'oici  ce  qu'en  dit  le  con- 
tinuaten.’*  de  /..'ir/rocot , d ..proS 
Moràri  it  d'autres  généalogistes.. 
— La  prcuii'ére  eut  pour  tige 

I. ouU  I de  bourhon  , troisième 
fiis  de  Jean  I , duc  de  Bourhm  : 
il  nuiurnt  cri  14S6.  bon  fils  (îi/- 
hert  se  distir, 'Tua  sons  Louis  XI 
et  Charles  l'ill . qu'il  suivit  à 
îxaples  i l erdii’nnd  d'Aragon  le 
força  dans  le  cihàteau  neuf  de 
ISaples.  Il  monii.t  à Ponzzol  le 
cinq  octobre  14^6-  — '>''u  lils 
Charles  fut  tué  au  s iésc  de  Rome, 
en  I 3Î7  , a 38  an'-  ( Vo)ez 

II.  Bourbon.)  Il  n'avoit  pas 
d'enfans;  mais  sa  s.i  ur  Louise, 
morte  en  i56i  , éponaa  Loues  de 
Bourhnn  , prince  de  !i  ’ Roche- 
Siir-«Yün  , Ids  de  Jean  t cuite  de 
'Vendôme.  — Cf  pré  •.  rom.* 
nienç.u  la  seconde  brant  ae  de 
Xlontpensier.  11  put  Loua  i éduC 
c.i'  Monpensier.  ( Coyei  ci-  u- 

le  n.“  n. ) è'a  femme  Jaeqr,:. 
de  Lon^wic  , morte  en  i5ui  1 
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eut  beaucoup  de  crédit  atipr?» 
de  français  J,  de  Henri  H et 
de  ( '.ntherine  de  Méilicis.  ( Voye& 
Lovgwic.  ) .Sa  seconde  femme, 
CaLherine ~ Marie  de  Lorraine  , 
morte  en  i5«j6  .845  ans  , ne 
figura  pus  moins  dans  la  Ligue  , 
a laquelle  elle  ôtoit  fort  atta— 
dite  , a cause  de  son  frère  le 
duc  de  Cuire,  qui  fut  assassiné 
à Blois.  Elle  fui  un  des  .uiitcnrs 
du  projet  do  la  Ligue.  Hranlime 
dit  qti'iin  jour  qu  elle  jouoit  il  la 
prime  . ( rar  die  étoit  grande 
joueuse.)  quelqu'un  lui  dit  de 
bien  mêler  les  cartes.  Elle  ré- 
pondit devant  une  uonibreiisc 
asieiiiblée  : Je  les  ai  si  h, en  md— 
U‘es  ,q:i‘el(es  ne  se  snuro'en'.micux 
mêler i en  fais.unt  nllusioii  à tonte» 
les  trames  qu'elle  avoir  ourdies. 
Elle  montra  in  plus  grande  haine 
contre  Henri  [Il , qui  avoit  ré- 
vélé , dit-on  , quelques-uns  de 
ses  defauts  secrets,  l’endant  qu» 
ce  prince  tenoit  Paris  assiégé  , 
elle  parcoiiroit  les  rues,  rom'iii— 
snnt  d'une  main  les  deux  fil.s  do 
son  frère  , et  tenant  de  rniitre 
une  image  de  Henri , qu’eile  pri^ 
sentoit  a l.a  populace  niiitiiiéo 
pour  l’exciter  à la  révolte.  ( f'oy  es 
Clément  , n."  XIX  , et  Hknri  , 
n.“  XII.  ) iMUisn’en  eut  pas  d'en- 
fans  ; m.iis  de  sa  première  feirnnc, 
JaojiteUne  de  Lnn/emc , il  r.voit 
eu  François.  ( V ôyei  EraNçois, 
n.e  X.  ) — Le  fils  de  celui  - ci 
nommé  Henri,  mort  en  160S, 
Rvoit  l'pousé  Henriette-Catherine 
de  Joyeale  , epii  se  remaria  au 
duc  de  Cuise  en  iGii  , et  mou- 
rut en  i65"  , à 71  ans:  mais 
elle  .avoit  eu  du  duc  de  Monl~ 
pensier  , j\[aric  de  Bourlmn  , le- 
quciie  épousa  Gaston  duc  d'Or- 
léans , et  mourut  en  1617;  ello 
eut  mie  file  qui  f„it  le  sujet  da 
n."  iU.  c.-apiè». 
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IMONTPKNvSIEIl  , ( 1«  dti- 
eh^.-SG  tie)  l'oyez  l’arlicle  pré- 
CtjiK'iit. 

I!.  IMON'lTEN’SIEn  , ( I.onis 
BK  tliic  de)  .«oiiverain 

de  Dombos , prince  de  la  Hoche- 
*iir-Yon  , ri»  de  Ja>uU  d(  Li>ur- 
bon  , né  à iMouliiij  en  iji3,  se 
lipna'a  dan»  les  armées  sous  lés 
rois  Vrnnçois  I"  et  Henri  11.  II 
rendit  de  grands  servrires  à I hnr~ 
1er  IX  pendent  les  guerres  cis'iles, 
îouir.it  les  places  rebelles  du 
l’odtui  en  I 374  , et  mciirul  dans 
son  fliàtenu  de  Eliatiipi;-ny  en 
I iS3  , O 70  ans  , après  avoir 
montré  mitant  de  génie  pour  les 
afTaires  que  pour  l’art  militaire. 

III. Ml UN’ri’ENSlEIl.  (Anne- 
Ma  rie-^Louisc  <I  OrU’oiit  , plus 
connue  sous  le  nom  de  JWr.Je— 
ntoiielle  de)  lilie  de  6'urtn/i  duc 
d'Orléans  , r.aijuit  à Paris  en 
Ilia;.  v*on  père  , prince  bl/arre, 
^ impétueux  et  intrigtiit . transmit 
10s  défauts  h sa  lill>-.  MaiirmoL- 
seiie  prit  le  parti  de  Coude  dans 
les  guerres  île  la  rronile  , et  eut 
la  hardiesse  de  faire  tirer  sur  les 
troupes  de  Louis  XJV  le  canon 
de  la  Bastille.  Cette  action  vio- 
lente la  perdit  pour  jamais  dans 
l’esprit  du  roi  son  cousin.  Le  car- 
dinal Mazarin  , qui  savoit  com- 
bien elle  avoit  envie  d’épouser 
une  tête  couronnée  , dit  alors  : 
Ce  canon-là  vient  de  tuer  son 
mari.  las  cour  s’opposa  tonjonrs 
depuis  aux  alliances  qui  lui  firent 
plaisir  , et  lui  en  présenta  d’au- 
tres qu'elle  ne  pouvoit  accepter. 
Après  avoir  langui  jusqu’à  44 
ans  , cette  princesse  , destinée 
ou  pro|)osée  a des  souverains  , 
( entre  autres  a Charles  H roi 
d’Angleterre)  voulut  faire  , il  cet 
Age , la  fortune  d’un  simple  gen- 
tilhomme. Elle  obtint,  en  1669  , 
la  permission  d’épouser  le  conate 
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de  Lantun  , capitaine  des  Gardes 
du  Corps  et  colonel  général  A-s 
Dr.sgcns  , à qui  c dounoit  sa 
main  , tous  scs  biens  estimis  ;o 
millions,  quati  e duchés  . I.a  sou- 
veraineté deDombes,  le  i07té 
d'Eu  , ! ■ palais  d’Ctrléans  . rp.'eu 
nomme  le  Luxembourg,  j Me  1.  ; 
se  réservoit  rien  , abaudoi'i.  c 
toute  entière  a l'idée  flolteuse  do 
faire  à ce  qu’elle  aiinoit  une  ])lus 
grande  fortune  , tpi’aiictin  mo- 
iiaïqiie  en  ait  fait  « aucun  sujet. 
Le  contrat  ctoit  dressé.  La  reine, 
le  prince  de  C.<nidi'  , repiésen- 
lèreiit  au  roi  l'iiijuic  que  rein; 
nlliuere  fnisoit  à in  famille  ro\  aie  ; 
et  I.vuis  XH'  la  défertdit  npii  s 
lavoir  pernise.  En  vain  Ltiuzin 
so  flatta  de  llc'chir  le  roi  a force 
de  complairances  , et  Mademoi- 
selle n force  de  idenrs.  Ce.»  amans 
infortunés  furent  récuilsà  se  faire 
doiinor  secrètement  la  bénédic- 
tion nuptiale,  l.auzun  ayant  éclaté 
contre  Mad.  <te  Monter/>oii  , h 
qui  il  uttribuoit  en  partie  sa  dis- 
grâce, fut  enfermé  pendant  dix 
ans  à Pigiierol.  \In  citoyen  r;ui 
n'oflensoit  point  les  lois,  ( 1 ar 
ce  n’est  pas  nn  cri.me  de  so 
plaindre  d’une  favorite  orgueil- 
leuse et  vindicative)  pouvoit-il 
être  puni  si  sévèrement  ? ccl.i 
étoit  tyrannique.  Enfin  il  fut  re- 
lâché: mais  il  n’obtint  sa  liherlé 
qu’à  condition  que  Mademoi'etle 
céderoit  au  duc  du  .’t/u/ae  la  sou- 
veraineté de  Ilombes  ctle  comté 
d’Ett.  L’èlargijsorr.ent  de  sort 
époux  , la  liberté  do  vivre  avec 
lui  , transportèrent  de  joie  AAi- 
demotselle  ; niais  son  bonheur 
ne  fut  pas  do  longue  durée. 
Tetazun  ne  vit  en  elle  qu’une 
femme  etnporls'e  , jalouse,  brù- 
huit  de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
nesse , dans  im  âge  où  ils  s’étei- 
gnent ordinairement  ; et  elle  11* 
vit  en  lui  qu’un  indiscret , uu 
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inGiIflIe,  un  iiiprnt  et  un  menteur. 
Ses  liieiifflits  ne  furent  payés  cjuc 
par  la  plus  noire  ingratitude. 
Laiiziin  exerça  sur  elle  un  tel 
empire  , qii'oii  prétend  qu'un 
jou-,  revenant  de  lâchasse,  il 
lui  dit  : LouUe  U'Ofl^nns  , lire- 
moi  mes  boues.  Cette  princesse 
f’étant  récriée  sur  cette  inso — 
lence  , il  fit  du  pied  un  mouve- 
nient  qui  éloit  le  dernier  des 
outi.igcs.  Le  lendemain , il  revint 
nu  LiueinLourg  ; ruais  la  femme 
de  Lmuuiii  se  rajipelu  enfin  qu’elle 
avoit  failli  à être  telle  d'un  em- 
pereur, et  en  prit  l'air  et  le  ton  : 
Je  eous  th  fends  , lui  dit -elle,  de 
eous présenter  jnmnis  .irve.ul  moi..', 
jfllademoiselle , après  avoir  jiassé 
le  commencement  d'>  sa  vie  dans 
les  plaisiis  tt  les  intrigues,  le 
milieu  dans  les  nnimirs  et  les  cha- 
prms  , en  passa  l.i  lin  dans  la 
dévotion  et  l’obscurité.  Llle  mou- 
rat  en  i6ÿd,  à 66  ans  . peu  re- 
grettée , et  presque  enlièremeut 
oubliée.  <Jn  iul’elle  des  Mémoires , 
dont  réuifion  la  plus  complète 
est  celle  d’Amsterdam,  (Paris) 
1736,  en  huitvol.in-12.  Ces  Mé- 
moires sont  plus  d'une  femme 
occupée  d’elle,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XI  l ' , que  d'une 
princesse  témoin  de  grands  évé- 
nemeiis  ; mais  , à travers  mille 
minuties  , on  y trouve  des  choses 
curieuses , et  le  style  en  est  assez 
pur.  11  y a d.ans  l'édition  que 
nous  avons  indiquée  ^ 1.  Un  lie- 
cueil  des  Lettres  de  Mademoiselle 
de  Montpensier  à Madame  de 
MoiteviUe , et  de  celle-ci  à cette 
princj  'se.  H.  Les  Amours  de  Ma- 
demoiseilect  du  comte  de  L^iuzun. 
III.  Un  liecueil  des  portraits  du 
roi , de  la  reine  et  des  autres 
personnes  de  la  cour  : quelques- 
uns  de  ces  portraits  sont  bien 
faits  et  intéressans  : d'autres  sont 
tro^.  values  et  sentent  la  flatterie. 
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IV.  Deux  Romans  composes  pa» 
Mndemoiselle  ; l uii  intitulé  la 
Jielnlion  de  l’Islc  imaginaite  ; et 
l'autre  , la  Princesse  de  Paphla- 
gonie. La  narration  en  est  aisée  , 
et  la  critiqué  qu'ils  renferment 
est  assez  Lien  enveloppée.  Le 
Cyrus  du  dernier  Roman  est  M.  le 
Prince  , mort  en  1686  ; et  la 
Reine  des  .\mazoncs  est  de 
Montpensier. 

MUN'Il’ER,  (.fosse)  peintre 
de  l érole  l'  Iamande,  né  vers  l’an 
1 ')8o  . niouiiit  vers  le  milieu 
du  17'  siècle.  11  a excellé  d.uns 
le  paysage.  Ce.  maître  n’a  point 
imite  le  précieux  fini  des  peintres 
l'iamands.  il  a affecté  un  goût 
heurté  , et  une  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n’est  point 
de  tableaux  qui  fassent  plus  ci  cfict 
a une  certaine  distance  , et  ejui 
offrent  une  plus  grande  étendue 
a l’imagination  , par  l'art  avec 
lequel  il  a su  dégrader  les  teintes. 
On  lui  reproche  de  prodiguer 
le  jaune  dons  les  couleurs  lo- 
cales , et  d'avoir  une  touche  ma- 
niérée. Jacques  Fouqitiéres  a été 
son  disciple. 

I.  IMONTPEZAT  , ( Antoine 
de  Moiitpc.sal-Ia.'ltes . ajouta  à 
son  nom  ceu.x  i\e  des  Pnez  , sei- 
gneur de  , à cause  de  sa  mère 
héritière  de  sa  famille).  11  n'étoit 
que  simple  gendarme  dans  la 
compagnie  du  maréchal  de  Foix. 
Prisonpier  à la  bataille' de  Pavie, 
il  se  présenta  si  à propos  et  de 
si  bon  ca’ur,  pour  servira  Fran~ 
fois  P'  de  valet  de  chambre  dans 
sa  prison  , cpic  ce'  prince  prit 
confiance  en  lui  , et  l’envoya 
porter  en  France  des  ordres  se- 
crets à la  régente.  Cette  avenliire 
fit  la  fortune  de  Monlpezat.  Il  fut 
l'un  des  huits  otages  que  fournit 
le  roi  François  J"  h Henri  iMll 
roi  d’Angleterre , lors  de  la  red- 
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ilition  de  Tournai  à la  France* 
Il  «e  trouva  au  siège  de  Naples 
en  lâîS.ll  tlèfcndit  Fossan,  petite 
ville  de  l’iemont  , contre  une 
armée  Impériale,  «n  i536.  Les 
assurances  qu'il  donne  d’un  heu- 
reux sucrés , liront  entreprendre 
Je  siège  do  l’erpignan  en  ; 
mais  son  peu  de  prévoyance  fut 
cause  qu'on  le  leva.  Cette  faute 
n' empêcha  point  qu'il  ne  fût  ma- 
réchal de  France  en  i543.  Il 
mourut  le  i5  juin  de  l'année  sui- 
vante. Lu  fortune  lui  avoit  inspiré 
nue  liaiileur  qii'il  uccompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  amè- 
res. Ltunt  aux  bains  de  Kéarn  , 
oh  se  trouva  aussi  1a  reine  Mur- 
giienle  de  Naviure  , il  lui  adressa 
quelques  railleries  offensantes  , 
qui  firent  dire  à èette  princesse  : 
üi  je  ne  respeclois  le  ItoiJc  T rance 
à qui  vous  appartenez  , je  vous 
ferais  hientôt  sortir  de  mes  terres, 
— répondit  Montpezat, 

il  ne  Jandroit  pas  aller  bien  loin 
pour  cela.  Sa  postérité  finit  dans 
son  petit-fils  Emmanuel  Ehililfrt, 
marquis  de  Villars  tué  au  siège 
de  ÎMontauban  en  1 6zi. 

MONTPEZAT,  roy.LooNAT. 

MON'ri'LAISin  , ( neiiè  de 
Bruc  ) d'une  famille  noble  de 
Bretagne  , étoit  oncle  du  maré- 
chaliir  Créqui.  Il  passe  pour  avoir 
eu  quelque  part  aux  ouvrages  de 
la  comtesse  de  la  Snze , ii  laquelle 
il  fut  très-attaché.  On  a de  lui 
des  l’ocsies , 1739,  in- 1 z , parmi 
lesquelles  son  Temple  de  la  Gloire 
tient  le  premier  rang.  Il  est 
adressé  au  duc  d'Eii^uieii  (depuis 
le  Grand  Coudé  , ,)  à l'occasion 
delà  bataille  de  Nortlingiie  qii  il 
flvoit  gagnée  sur  le  général  A/erc/. 
Montplaisir  avoit  servi  avec  dis- 
tinction sous  ce  prince.  C’étoit 
un  homme  d'un  esprit  facile  et 
d’iui  caractère  aimable.  Il  mourut 
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vers  1673  , lieutenant  de  roi  à 
Arras.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Caillavet  de  flfoyr  • 
PLAISIR  , avocat  au  parlement 
de  Bordeaux,  très-plat  rimail- 
leur. Il  viyoit  VOIS  ibjy  , année 
do  la  seconde  édition  de  ses  !'•  le- 
stes, vol.  in— 11. 

MONTRÉAL,  (Jean  de) 
T'oyez  Mcller. 

MON  FRÉSOR , î^oy.  Bleil 
et  II.  Boc'KnnixK. 

MONTREVEL,  (de)  T\>y. 
BaI'ME  , n.°  III. 

MONTREUIL,  F oy. Eudes, 
n.®  III. 

I.  MONTBEUIL , ( Maftliieii 
de  ) poète  François  , né  à Paris , 
eut  une  jeunesse  fort  dissipée.  . 
Après  avoir  dépensé  son  bien  en 
voyages  et  en  plaisirs  , il  servit 
en  qualité  de  secrétaire  auprès 
de  Cosnac  , évétpie  de  'Valence, 
qu'il  suivit  il  Aix  , lorsqu'il  fut 
nommé  à l'archevéché  de  cette 
ville.  Montreiiily  mourut  en  1691, 
à 7 1 ans.  Co  poète  avoit  de  la 
facilité  et  du  naturel  ; mais  il 
afftictn  trop  d'insérer  ses  vers  dans 
les  recueils  qui  piKoissoient  de 
son  temps.  Boileau  du  moins  lui 
reproche  cette  affectation  : 

Oa  ne  voit  point  nés  TCrs  ï l*envi  de 

Montretiil , 

Grossir  impunémenc  les  fcoUlets  «Ton 
recueil» 

Mais  la  Monnaie  prétend  que 
Montreuil  ne  donna  jamais  dans 
ce  ridicule.  On  a de  lui  plusieurs 
Pièces  de  Poésie  , qu'il  recueillit 
lui-méme,  in- 12  , lôtifi.  On  y 
trpuve  de  fort  jolis  Madrigaux. 
Montreuil  étoit  un  de  ces  écri- 
vains ingénieux  et  faciles , inca- 
pables du  grand , mais  qui  peu- 
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Teiit  réu«JÎr  dans  le  genre  mi*- 
diocre.  Né  avec  un  caroctcre  gai , 
un  c(tnr  tendre  , une  physiono- 
mie heureuse,  il  plut  aux  dames 
et  les  chanta  prc.-que  toute  sa  rie. 
Ses  Letirfi  peuvent  passer  pour 
un  (oiirnal  amoureux.  L'une  des 
meilleures  est  celle  qui  renferme 
In  description  du  Foyagr  de  la 
cour  de  t'nvicr  vers  la  Jrmitière 
d' Espagne  , jioiir  le  mariage  de 
J.o'.iis  XI  y.  ^'ou  fl  ère,  Jean  , 
membre  comme  lui  de  l'acadéniie 
Françoise  et  secrétaire  du  prince 
de  l.'aiiti  , mourut  en  ibâi,  h 
trente-huit  ans. 

II.  MONTREUIL  ok  Monte- 
BEUiL . ( Bernardin  do  ) .lésiute  , 
ce  distingua  dans  son  corps  par 
ses  talens  pour  la  chaire  et  pour 
la  direction.  Nous  avqns  de  lui, 
une  excellente  UiV  de  .Tisvs— 
Christ  , revue  et  retouchée  par 
' le  Père  Brignon.  Cette  Vie  peut 
tniir  lieu  d'une  bonne  Concorde 
dos  Evangiles.  Elle  a été  réim- 
primée à Paris  en  1741  , on  trois 
vol.  in-i2.  L’autour  n conservé  , 
r.iitijnt  qu'il  a pu  , cette  onc- 
tion divine  , qui  est  au-dessus 
de  tous  les  vains  ornemens  de 
l’esprit. 

MONTREUX  , (Nicolas  de) 

f;entiihommc  du  Mans  , qui  prit 
e nom  A'Ollenix  du  JMonisacrà  , 
mort  vers  1608,  à 47  ans,  eut 
pour  père  un  inaitre  dos  requêtes 
de  la  maison  de  MonsU-ur  frère 
dn  roi.  C’étoit  m insipide  ro- 
mane ier  , un  poète  ilrnmatiquc 
boursouflé  , et  un  plat  historien. 
On  a de  lui  : I.  Iles  Homans, 
Crinilon  et  Lydif  ,in-8";  Cléan~ 
tire  et  Domiph-te  , iii-ii  ; les 
Bergeries  de  Juliette , S vol.  in-S.” 
II.  Histoire,  des  Turcs  , i Gof!  , 
in -4."  III.  Plusieurs  pièces  de 
Uiéùlre  ■ Xn.ni/ml  , TUnne  , Isa- 
iu-Ue , C/éopdlrr  , le  jeune  Cyras, 
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Arim>ne  , Sophonisbe  , Joseph 
le  chaste  , Camma  , rtc. 

MONTROSS,  (.Tacqites  Gra.. 
ham  , comte  et  duc  de  ) généra- 
lissime et  vicc-roi  d'Eros.se  pour 
Chili  les  /,  roi  il'Aiigloferre , dé- 
fendit pénérensement  co  prince 
contre  les  rob«dles  de  son  royau- 
me. Il  se  distingua  à la  batailla 
d'Yorrk  , vainquit  plti.sieurs  foi» 
Cromwell , et  le  blessa  de  sa  pro- 
pre maiil.  l a fortiiue  l'avniit  .loan- 
doiiné  eu  Angleterre,  il  pas.sa  ta 
Fco.sse , employa  son  bien  et  .son 
crédit  à levr-r  une  armée;  piit 
l’eilli  et  .Aberden  en  1 C44  , battit 
le  comte  d'Argyle  , et  se  rendit 
maître  d'Edimbourg.  Charles  l" 
f êtant  leiv.is  entre  les  mains  d« 
Itco.'.sois,  ils  firent  donner  ordra 
an  comte  de  J^ifontross  de  désar- 
mer. Ce  grand  homme  ob'-it  à 
regret  , et  e!inmlonn.i  l’Êiojîe  à 
la  fureur  des  factieux.  Inutile  en 
Angleterre,  il  se  retira  en  France, 
et  de  là  en  Alleniagnc  , où  il  si- 
gnala son  courage,  à In  tête  de 
iiooo  hommes,  en  tiiiidité  de 
maréchal  de  l'empire...  Le  roi 
Charles  II , voulant  foire  une 
tentative  en  Éi  osse,  le  rappela  , 
et  l'envoya  ave:  nn  corps  de  14 
à I ".ooo  homme.*.  I.ê  comte  de 
JI/oB<»oj/  s'y  rendit  maître  des 
is'es  Orcadef,  et  descendit  n teriie 
avec  4000  hommes.  Mais  , ayant 
clé  défait  , il  fut  obligé  de  SS 
cacher  dans  des  rosenux  , déguifé 
en  paysan.  La  faim  le  contraignit 
de  se  découvrir  à un  L'ccssois  , 
nommé  Ihitnm  . qui  nveit  autre- 
fois servi  sous  lui.  Ce  malheureux 
le  vendit  an  gém'r.il  Ixsley  , qui 
le  fit  conduiro.a  Etlimbourg,  où, 
couvrit  de  laftriers,  et  victime 
de  sa  fidélité  envers  son  souve- 
rain , il  fut  pendn  et  écartelé  an 
mois  de  mars  i65o.  La  sentence 
de  mort  portoit  que  ses  membres 
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IfroiMit  «ttnchés  aux  ]fort»s  âet 
quatre  (jrincipnies  ville?.  Ce  brave 
hum  me  dit  à ses  pjjes  : Ji’ne  suis 
quis  fâché  de  n'avoir  pat  nstrz  de 
mr  rnùres  pour  l'irr  attathés  à toutes 
1rs  pi>rirs  des  villes  de  l'Europe  , 
coinrie  des  monumens  de  mon 
dèevuenirnl  à mon  roi.  Il  mit 
même  celle  pensée  en  assez  hesiix 
vers:  car  mile  coiiiptoit  parmi 
les  beaux  esprits  qui  ciiltivoient 
«lors  les  lettres  en  Angleterre. 
i.hiirlts  U , pars’onii  a In  cou- 
ronne. réifililit  la  niêiiioire  de  te 
fidclJe  sujet.  JKoiUrnss  étoit  un 
<i"  ces  hommes  extraordinaires  , 
dm.t  Jes  succès  et  les  .aventures 
tiennent  plua  du  roman  que  de 
1 iiistoire.  S.in  activité , sa  valeur, 
*0:1  zM,-  pour  son  roi , le  mettent 
su  premier  r.inp  des  h.iros  et  ces 
citoyen',  .^ou  coiira«e  teuoit  île 
cette  nudacc  . qui  déconcertu 
les  mesures  des  piierriirs  mé- 
thodiques. Cromwell  l'éprouva 
ptnsiciirs  fois  ; c-t  , si  la  cou- 
ronne eût  pu  être  soutenue  sur 
In  tète  de  Charles  I , c'étoit  par 
Jlloiitrois. 

MONT.SACRÉ,  royez  jMox- 

TREfX. 

, MWTUCr.A,  ( Joseph  de  ) 
rii'  .1  Ta .111 , le  ï septembre  1 71  i , 
fil  ses  premières  études  chez  les 
Jésuites  de  celte  ville,  et  an- 
nonça dès  .«a  jeunesse  inie  véii- 
tablï  passion  pour  les  m.ithê— 
matiques.  Après  <avo  t fait  son 
droit  à 'l'ûulouse  , ii  se  rendit  à 
Paris,  oii  il  se  livr.i  en!ièrc:ncnt 
à son  gru'il  ponr  l'étude,  il  n'avoit 
encore  que  trente  ans , lorsqu’il 
piihlia  s n Histoire  des  Mathé- 
matiip.ies  , lue  avec  intérôt  par 
de)  hommes  de  lettres  , avec 
fruit  par  des  snvans.  Après 
avoir  suivi  le  chevalier  Turbot  à 
firiyennc  , IMunhtcln  devint  pre- 
Biier  secrétair.-  des  bàtimens  du 
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roi  , sous  iM.  de  Marigni.  L.n 
suppression  de  cette  adminis— 
t ration  lui  ôta  presque  toutes  ses 
re.'soiirces  ; mais  Bonaparte  kii 
accorda  une  pension  de  2400  liv. 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps  , 
étant  mort  à Ver'.iilles  le  17 
fl  iuiaire  de  l’aii  huit.  On  lui  doit  : 

I.  Histoire  des  rreherches  de  la 
ijiiadriiture  du  cercle , 1734,  in-ii. 

II.  Histoire  des  mnlhèmaliijues  , 
1738  , 1 vol.  111-4.”  I.’auteur  en 
preparoit  une  seconde  édition  , 
fort  aiipiiieiitée  ; les  favans  es- 
pèrent que  iiT.  de  Ln'nnde  , h 
qui  ses  mainiscrits  ont  été  remis , 
ne  tard'-rn  p:i«  a la  publier.  Mort- 
litcla  étoit  niemlire  de  l’aca- 
démie de  Brrlm  et  de  l'Institut 
national. 

MOOÜ  , (Antoine)  peintre, 
rntif  d'ijtrerlit , rnoiiriit  û An- 
vers en  1 357  , àcé  de  56  ans.  IM 
r.ippellc  aussi  te  Chevalier  de 
T'Iooh  , paice  que  scii  mérite  le 
lit  décorer  de  ce  titre  par  un 
prince  soiiverah;.  Le  séjour  qu'il 
lit  on  Italie  , et  sur-tout  à Ve- 
nise , forma  son  goût , et  lut 
donna  une  manière  <[ui  ht  re- 
cherrlicr  ses  ouvrnees.  Il  fut  dé- 
siré dans  les  cours  d'Espngiic,  do 
Portugal  et  d'.Viigleterre.  Ses  Ta— 
Urnux  sont  mres  et  fort  chers. 
Il  a excellé  .‘i  peindre  le  portrait; 
il  a .aussi  très-bien  traité  quel- 
ques sipets  dhistoire.  Ce  pcnitro 
U rendu  la  nature  avec  beau- 
coup do  force  et  de  vérité  ; son 
pinceau  est  gras  et  moflleiix;  et 
sa  touche  ferme  et  vigoureuse. 
On  voit  plusieurs  Portraits  do 
sa  main  dans  la  collection  du 
P.iliiis-lloyal. 

I.  MO<>r\E  , (Jacques)  g^n- 
tiUiorome  Anglois,  moiten  1734, 
porta  aussi  le  nom  de  Smith  , 
qui  étoit  celui  île  sa  femme.  .Sa 
comédie  intitulée  : The  liival 
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modes,  17*7,111-8%  fut  bien  «c- 
cueillie. 

II.  MOORE,  (John  ) litté- 
rateur Anglois  , a été  mis  par 
ses  compatriotes  au  rang  des  plus 
élégans  écrivains  modernes.  On 
lui  doit  un  Voyage  en  France 
et  en  Italie,  écrit  avec  un  style 

Ï>lein  de  facilité  et  de  grâces  ; et 
e Roman  de  Zeluco , où  l’on 
trouve  de  l'originalité  , de  la 
force  et  de  la  vérité  dans  les 
caractères.  î>Ioore  réunissoità  ses 
talens  une  bonté  douce  et  aima- 
ble qui  faisoit  le  charme  de  sa 
société,  n est  mort  dans  sa  mai- 
son de  Ricbemont  près  de  Lon- 
dres, le  iS  février  1S02. 

MOORTON,  Koy.  Morton. 

MOPINOT  , ( Simon  ) Bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  né  h 
Rlieims  eu  ië8«>  , professa  les 
humanités  dans  son  ordre  avec 
b-’aucoiip  de  succès.  Il  ne  fut  pas 
inoins  attentif  .H  inspirer,  à ses 
élèves  l’amoilr  dc~  la  vertu,  que 
le  goût  de  la  belle  littérature. 
On  a de  lui  des  Hymnes  , qu’on 
chante  encore  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation.  Elles 
sont  pleines  de  sentimens  affec- 
tueux , et  préférables  à cet  égard 
à celles  de  Santeuiî , auxquelles 
elles  sont  inférieures  pour  l’é- 
nergie et  la  vivacité  des  images. 
Ce  savant  Bénédictin  a travaillé 
avec  Dom  Constant  à la  collec- 
tion des  Lettres  des  Papes  , dont 
il  n fait  l’Fpitre  dédicatoire  et 
la  Préface.  Cette  Préface  ayant 
déplu  à la  cour  <!e  Rome  , Dom 
LSlopinol  la  défendit  par  plusieurs 
Lettres.  Il  a fait  encore  l'Êpitre 
dédicatoire  tjui  est  à la  tète  du 
7'hesnurus  jineedatorum.  11  avoit 
achevé  le  a'  vol.  de  la  collection 
des  Lettres  des  Papes  , lorsqu’il 
mourut.  L’enjouement  de  son 
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caractère  et  l’innocence  de  ses 
mœurs  , lui  concilioient  l’amitié 
et  llestime  de  tou*  ceux  qui  le 
connoissoient.  11  sortoit  rarement 
de  son  cloître  , et  lorsqu’il  sor- 
toit , il  étoit  au  dehors  ce  qu’il 
étoit  au  dedans  , modeste  , hum- 
ble, recueilli.  11  fut  tourmenté, 
jusqu’à  sa  mort  , de  scnipulei 
que  sa  vertu  aitroit  du  calmer. 
Tant  de  peines  d'esprit  et  de 
corps  l’épuisèrent  de  bonne  heure, 
et  il  mourut  en  1724  , âgé  seu- 
lement de  ans. 

MOPSUESTE,  Voy.  Théo- 
noRE  , n.°  IV.  ' 

MOPSUS,  fils  A' Apollon  et 
de  nianto,  fameuxdevin  du  Paga- 
nisme , vivoit  du  temps  de  Cal- 
c],eis  , ( V Oyez  ce  mot  , ) qu'il 
surpassa  en  pénétration.  II  y eut 
aussi  un  Roi  d'Athènes  qui  por- 
toit  ce  nom. 

MORABIN,  ( Jacques  ) secrév 
taire  du  lieutenant  général  de  po- 
lice de  Paris  , étoit  de  la  Flèche. 
11  mourut  le  9 septembre  176*, 
avec  la  réputation  d’uii  homme 
savant.  On  a de  lui  ; I.  La  Tra- 
duction du  Traité  des  Isiis  de 
Cicéron  , in- 1 2 j et  du  JDiatogue 
des  Orateurs  , attribué  à Tacite, 
1722,  in- 1 2.  II.  Histoire  de  l'exiî 
de  Cicéron,  in- 12;  morceau 
assez  estimé.  111.  Histoire  de  Ci- 
céron , 1745  , en  2 vol.  ùi-4.“ 
L'ouvrage  précédent  avoit  été 
traduit  en  anglois  ; mais  celui- 
ci  n a pas  eu  le  mé.Tie  avantage, 
quoiqu’écrit  avec  assez  de  savoir, 
de  clarté  et  do  méthode.  l'V'.  No- 
meiiclator  Ciceroninnns  , 1737, 
in- 12.  Personne  n’avoit  plus  mé- 
dité Cicéron  que  l'auteur , et  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Consola- 
lion  , de  Douce,  1753,  in— 
faite  avec  exactitude. 
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MORAINVILLIERS  d’Or- 
CEVILLE  , ( Louis  de  ) nntif  du 
diocèse  d’Évreiix,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne  en  1607, 
et  dix  ans  apres  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire.  Son  neveu, 
Harlay  de  Sancy  , ayant  été 
nommé  évéqne  de  la  ville  de  St^ 
Malo  , il  le  suivit  en  qualité  de 
grand  vicaire , et  mourut  en  cotte 
ville  l’année  1664.  Son  principal 
ouvrage  a pour  titre  : Exnr’cn 
Philosnphia:  Plntonictr , Sai..t- 
Alnlo,  deux  vol.  in-8“,  17.I0 
et  tySâ. 

MOR.^IS  , ( Charles  de  ) sienr 
de  Fortille,  fut  attaché  à la  fau- 
connerie royale,  et  publia,  en 
I 683 , un  Traité  sur  ses  occupa- 
tions , intitulé  : /.«■  Grand  Fau- 
connier. Il  est  écrit  avec  préci- 
sion, netteté  et  esprit. 

I.  MORALES,  ( Ambroise  ) 
préfrede  Cordoiie,  mtïrten  1650, 
U 77  ans  , contribua  beaucoup 
à rétablir  en  Espagne  le  goût 
des  belles— lettres , que  l“s  chi- 
canes scolastiques  avoient  alToi- 
bli.  PhUippc  II  le  nomma  son 
historiographe  , et  l’université 
d’Alcala  lui  confia  une  de  ses 
chaires.  Sa  vertu  et  son  esprit 
brillèrent  dans  ce  poste.  On  a de 
lui  ; I.La  Chronique  générale  d' Es- 
pagne , qui  avoit  été  commencée 
par  Florian  de  Zamora,  en  es- 
pagnol, i633  et  i586,  deux  vol. 
in -fol.;  ouvrage  estimé  qui  ne 
va  que  jusqu’à  Vérémond  IJI. 
Sandoval  le  continua  , par  ordre 
•xprès  de  Philippe  III  jusqu’à 
.Alphonse  VII.  II.  Des  Scolies 
•n  latin  sur  les  ouvrages  de  saint 
Euloge  de  Cordoue.  Moralès  avoit 
d’abord  été  Dominicain  ; mais  il 
fut,  dib-on,  obligé  di  sortir  de 
cet  ordre  , parce  qu’une  piété 
mal-entendue  lui  Ct  iraitaj:  l’ac- 
tion aOrigine. 
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IL  MORALE  S, ( Jenn- 
Gomez  ) fut  le  premier  fondeur 
de  caractères  connus  en  Espagne. 
11  fit  venir  des  matrices  de  Bru- 
xelles à Madrid,  où  il  s’établit 
sous  Chartes  II , en  1669. 

MORALÈS  , ( Jean  ) Vofi 
Mach-vn. 

MORAN,  l'oyez  Maurax. 

I.  MOR.AND  , ( Pierre  de  ) 
né  à Arles  en  170  c , d'une  fa- 
mille noble,  fit  paroitre  do  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
poé.dc.  11  voulut  Joindre  les  plai- 
sirs de  l’hymen  à ceux  d'J.pol- 
lon  : mais  ayant  rencontré  une 
liolle— mère  qui  étoit  une  furie, 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
biens  , et  vint  à Paris  , où  il 
SC  livra  aux  plaisirs  de  l’esprit 
et  B ceux  de  l’nmour.  11  fit  re- 
présenter, en  1737  , Teglis , tra- 
gédie qui  eut  quelques  succès. 
Cette  pièce  offre  des  situations 
nobles  et  touchantes,  et  beau- 
coup d’intelligence  de  l’art  dra- 
matique; il  ne  lui  manque,  ainsi 
qu’aux  autres  productions  du 
méitie  auteur , qii’nn  coloris  plus 
brillant.  Morand  donna  ensuite 
ChiUeric.  Il  arriva  une  chose 
assez  singulière  à la  1'*  repré- 
sentation de  cette  pièce.  A ce 
vers, 

T enter  an  dn  noneti , rdntiîr  en  det 
Dinx. 

on  battit  des  mains.  Un  specta- 
teur, qui  ne  l’avoit  pas  entendu, 
rieman''a  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu’on  applandifsoit  tant  ? « Je 
n’ai  pa.c  trop  bien  ouï , dit  son 
voisin  ; mais  , à vue  de  pays  , 
je  crois  que  c’est  : 

Eaiencr  des  monels  , nssasdne  des 
Dieux.  > 

Cette  pièce,  extrêmement  com- 
pliquée , et  faite  sur  le  modèle 
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d'HéracV.us , est  pleine  tîe  traiti 
de  force  et  de  pénie.  On  n'c'i  P'it 
pos  bien  saisir  l'inliicue  . et  cat 
embarras,  joint  a une  p'ai-ntiti— 
rie  du  parterre  , la  bt  tomber. 
Dans  une  ries  pins  l'i  lles  scènes 
la  pièce,  un  dminc  d>-pui«ê, 
percevant  un  acteur  oui  venoit 
avec  une  lettre  n la  main,  et  qui 
s’efForçoit  de  te  firire  jour  à tra- 
vers la  foule  , s'écria  ; i’luce  na 
Fitcteur!  (ielte  mauvaise  plaisan- 
terie excita  de  tels  éclats  de  rire  , 
que  les  comédiens  ne  (iiiient  plus 
se  faire  entendre....  J’/mo.arf  eut 
d'autres  cUapiriu.'  : sa  boüc-iuère 
lui  intenta  nn  procès  , ef  prdilia 
contre  lui  un  F-ictum  rempli 
d'horreurs.  Le  poète  sVn  vengea 
par  s.a  comédie  , intitulée  : L'Es- 
prit de  diVorce.  Il  y tourna  sa 
belle— mère  en  ridicule,  sous  le 
nom  de  J'Trdamc  Orgon,  C’e.*t 
une  de  ses  mtiHenrcs  pièces.  Le 
Dialogue  en  est  vif,  et  les  ca- 
ractères sont  bien  sontenns.  Ce- 
lui de  ISIndamc  l)rgon  parut  ou- 
tré. On  le  dit  .à  fauteur  , qui 
s'avança  sur  le  fli.'àlre  pour 
prouver  nu  piibl'c  que  ce  carac- 
tère n'étoit  que  livap  réel.  On  rit 
beaucoup  de  cette  folie;  et  lors- 
!\\\  Arlequin  , h la  lin  du  spec- 
tacle , annonça  YEsprit  de  di- 
vorce , on  cria  ; Avec  le  Compli- 
snait  de  l'Auteur.  Le  po.‘‘tc  Vro- 
vençal , piq;ié  , jeta  son  chapeau 
dans  le  parterre , en  disant  tout 
haut  ; Celui  qui  veut  unir  l'Auteni; , 
n'fi  qu'à  lui  riipi'Oi  1er  son  rlin- 
pean.  fier  quoi  quelqu'un  dit  as- 
sez ploi.-nmment  , que  V Auteur 
ayant  perdu  lu  U'te  , il  n’avoit 
plus  hrsoin  de  clynpcnn...  ?Ioritiid 
donna  encore  an  théâtre  qucl- 
quc.s  pièces,  qui  furent  mal  re- 
çues. Onl.»s!rouvp  dans  le  recueil 
de  ses  O'ii.vres  , iniprimé-  en  3 
vol.  In— 12.  Ce  recueil  mérite 
dotic  lu  , quoiqu'il  ii’ofiVo  ni 
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grâce  , ni  ch.ileur  , ni  sublime 
de  poc.sie;  mais  d y a de  l'esprit, 
des  idées  et  du  sens.  En  17^9, 
fut  nommé  correspon- 
dant littéraire  du  roi  de  Prusse  ; 
mais  , toujours  en  butte  aux 
traits  du  sort  , il  ne  tciisena 
Celte  place  qu'environ  huit  mois. 
IMornnd  nc  fut  heureux , ni  eu 
littérntiire,  ni  en  mariage,  ni  su 
jeu  , ni  en  bbnncs  fortunes.  Un 
tr.sit  du  nialhenr  qui  le  poiirsiii- 
voit,  o'est  que  toutes  ses  dettes 
se  troiivoient  acquittées  à lu  fin 
de  l'année  qu'il  rooiinit,  et  qu'au 
premier  janvier  suivant , il  tou- 
choit  le  i'^  quartier  de  Sooo  li- 
vres de  rente  qui  lui  restoient- 
I)  expira  le  3 aoiit  1757,  à 5S 
nns , épuisé  par  ses  c.xcès.  Avec 
un  extérieur  dotix  , ce  poète  n'a- 
Voit  nul  agrément , nul  usage  , 
nulle  vivacité  d'esprit  dans  le 
monde;  son  parler  étoit  louni, 
ses  mnniérffi  gauches,  sn  coiite- 
nance  emb.arras.'ée.  IVlais  il  avoit 
l’e.'iprit  assez  ju'te  , et  des  idées 
saines  et  profondes  sur  Ictîu'àtro. 
fin  peut  le  compter  parmi  les 
c^iivains  de  la  seconde  classe. 

, 1 1.  MORAKD  , ( Sauveur- 

François)  fils  de  cbinireien.  et 
chirurgien  lui-même  très  habile, 
naquit  à Paris,  le  2 avril  i6>)7. 

11  p.asso  on  Angleterre  l'an  17:5, 
jiour  s'instruire  de  la  pratique  du 
fameux C/icje/di-B  , sur-tout  dans 
l'opération  de  la  taille.  L'hom- 
mage qu'il  rendit  h ce  grand 
liüinnip,  lui  fut  rendu  avec  usure, 
par  l'alliiieucc  dc.s  élèves  qui  le 
prièrent  do  les  diriger  dans  leurs 
études.  Il  fur  si’.ccessiveinent  pre« 
niier  chirurgien  de  la  Charité, 
et  cliiriirgicii  — major  des  Car-  | 
des  - l’ran^iîcs  . directenr  et 
secréliiire  de  sa  compacnie.  en- 
fin décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel  en  1711.  Moiubr*  del'»- 


uigiiized^y  CoôgU 


M O R 

«in.^éinie  dos  Sciences  en  i?îl< 
il  I'  devint  do  celle  de  Londres 
et  de  beaucoup  d'autres.  On  a 
de  lui  : 1.  Wriiité  de  /j  laiHe 
uu  haut  itp/'tireil , l’ari».  1718^ 
in-ia;  en  anglois,  par  Dniiilas, 
l.ondres,  1729.  11.  Elvÿe  hislo- 
ritjue  de  M.  Maréchal , chiruf- 
gieii  du  roi  de  France,  l’a  ris  , 
1737,  in— 4.“  111.  Discours  dans 
In/uel  on  prouve  qu'il  est  néces- 
saire au  Chirurgien  d'Jtre  let- 
tré , 1743.  IV.  Hecueil  d’expé- 
riences et  d'observations  sur  la 
Pierre  , 1743,  2 vol.  in- 12.  V.  Le 
second  et  le  troisième  volume  de 
\' Histoire  de  l'Académie  de  Chi- 
rurgie. VI.  Opuscules  de  Chi- 
rurgie, 1768— 1772,  2 vol.  in-4.“ 
(•n  lit  ave«  plaisir  et  avec  fruit 
plusieurs  de  ses  Mémoires  dan$.^ 
la  collection  de  l'académie  des 
Sciences  et  dans  celle  de  l'aca- 
démie de  Chirurgie.  Il  mourut  le 
ai  juillet  1773,  à 76  ans.  La 
sûreté  de  son  commerce,  les  agré- 
meiis  de  son  caractère  , et  ses 
connoissances,  faisoient  recher- 
cher sa  société.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean-Prniifois 
Mon.ticn  son  Ms,  né  a Paris  en 
1716,  mort  en  1784,  profîsseur 
d'anatomie,  médecin  de  Stanis- 
las roi  de  Pologne  et  duc  de 
Lorraine.  Reçu  membre  de  l'n- 
oadémie  des  Sciences  , il  y rem- 
plit les  fonctions  de  directeur 
•vec  autant  de  douteur  que  de 
fermeté.  Il  fut  bon,  pénérciix , 
aniisùr.  C'est  de  lui  qu'est  ; I.  L'ar- 
ticle du  Charl-oh  de  t^rre  et  de 
sesmines  forme  le  4o'c.ihK>r 
des  -Arts  de  l'académie  des  Scien- 
ce-'. II.  Le  Mémoire  sur  la  nature , 
les  effets,  propriétés  et  avanta- 
ges du  charbon  de  terre  , etc, 
Paris  , 1770.  in— II,  avec,  figu- 
res. Pour  arqn-iir  des  connois- 
sances d autant  plus  .sùre.s  sur  ce 
Ijsaiille.,  4 s’étoit  rendu  à Lié- 
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pe,  où  il  .*c  trouve  en  qnantité, 
lil.  UHistoire  de  la  maladie  de 
la  femme  Stipiol  , dont  les  ot 
.s'étoient  amiillis  , 1732,  in-12. 
IV.  UKclatrcissemeul  sur  la  ma» 
ladie  d'une  fille  de  Sainl-Geosme, 
près  de  Lniigres,  1704»  etc. 

III.  MORAM)  , ( Antoine  ) 
habile  mécanicien  , lit  en  1706  , 
l'horloge  de  l'appartement  du  roi 
h Versailles  , sur  laquelle  deux 
coqs  chantent  et  battent  des  ailef 
à chaque  heure. 

IV.  MORAND  , architecte  de 
Lyon  , fit  const  ruire  sur  le  llliône 
im  pont  en  bois,  qui  porte  son 
nom,  et  qui  est  remarquable  pr.r 
l'élégance  de  sa  forme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Cha;  une 

■ , elles  peut  se  démonter  pour  être 
refaite,  sans  nuire  à la  .solidité  du 
reste  de  l'ouvrage.  Cet  arclliteclo 
s’est  distingué  encore  par  soit 
goût  pour  les  décorations  , et 
par  plusieurs  édifices  très  élégain- 
mont  ornés.  Ses  nicvurs  éloienC 
douces  , sa  probité  intacte.  Il  est 
péri  à Lyon  , après  le  siège  do 
cette  ville  , condamné  a mort  par 
le  tribunal  de  sang  qui  y fut  éta- 
bli par  la  vengeance,  eu  1793. 

MOR.ANDE,  ( N.  Tlievenot 
do  ) fils  d'un  procureur  d’Arnai- 
le-Liic  en  Bourgogne  , s’enrôla 
très- jeune  dans  uu  régiment  d» 
dragons.  Son  père,  qui  le  des- 
tinoit  à sa  profession,  acheta  son 
rongé.  Mais  son  génie  inquiet 
lui  fit  bientôt  déserter  la  maison, 
pour  aller  se  plonger  à l’.aris 
dans  la  dissolution  et  dans  I<  s 
intrigues.  Des  friponneries  et  dos 
aventures  honteuses,  obligèrent 
sa  famille  de  solliciter  un  ordre 
pour  le  faire  enfermer  aux.  Ron.'i— 
linfans  d'Arnientières.  Sorti  de 
cette  maison  , il  p.i.sa  en  .-'u- 
glolerrc.  Cu  ü dis'.iiia  sos  pui-. 


Digitized  by  Google 


44?  M O R 

sons  dans  difTêrciis  liljclles;  Co- 
liii  qui  fit  le  plus  de  bruit,  fut 
le  Gazetitr  Cuirassà  , ou  Anrc— 
doti’s  Scanrialt’uses  de  la  cour  de 
France;  Londres,  1773  , in-S.'’ 
Princes,  ministres,  maîtresses, 
magistrats,  gens  de  lettres,  tous 
les  hommes  ((ui  avoient  un  nom 
alors,  y sont  déchirés  avec  le 
plus  cruel  acharnement.  Il  pré- 
piiroit  contre  Mad.  du  Barry  une 
autre  satire,  sous  le  titre  de  Kre 
d'une  Courtisane  trés-cêlèbre  du 
dix~huitièmc  siècle  { mais  il  sup- 
prima éet  écrit  , sous  la  con- 
dition d'une  rente  viagère  de 
4000  livres , dont  la  moitié  ré- 
versible à sa  femme.  Il  entre- 
prit-ensuite  le  Courrier  de  l’Eu- 
rope, gazettequ'il  rendit  satirique 
pour  la  mieux  vendre.  Enfin,  à 
fépoqne  de  la  révolution  , il  vint 
à Paris,  où  il  intrigua  beaucoup, 
et  où  il  fut  massacré  en  Jiep- 
tembre  1792.  Avant  de  publier 
le  Gazetier  Cuirassé  , il  nvoit 
fait  imprimer  le  Philosophe  Cy- 
nii]uc  et  des  Mélanges  confus  sur 
des  matières  fort  claires,  l’un 
et  l'autre  il  Londres,  1771,  in-S®. 
Quand  cet  Arétin  préparoit  quel- 
que libelle,  il  nvoit  soin  d'écrire 
aux  personnes  intéressées , de  se 
racheter  de  ses  sarcasmes  par 
une  somme  d’argent,  que  quel- 
ques-uns (Mirent  la  bonté  de  lui 
envoyer.  11  s’adressa  même  à 
Voltaire , qui  ne  le  paya  qu’en 
le  dénonçant  au  public. 

MORATA,  ou  Morrta, 
( Oljmpin  Fulvia  ) née  a Fer- 
rare  en  1 526 , embrassa  le  Lu- 
théranisme, et  épousa  Gruntler, 
professeur  de  médecine  à Hei- 
delberg. F,lle  enseigna  ensuite  pu- 
bliquement en  Allemagne  les  let- 
tres grecques  et  latines,  comme 
Cttssandre  Fidèle  les  avoit  en- 
seignées en  Italie.  On  a d'elle 
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des  T'ers  grecs  et  latins  , qui  ont 
mérité  l'e'time  des  savans.  Cette 
femme  illu‘-tre  mourut  en  iSâs, 
a vingt-neuf  ans,  également  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  par  sel 
mreirrs.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées avec  celles  de  Coelius  Ca- 
rton a Basic , en  r 3t>2  , in— 8." 

]\IOHAVIE  , ( Los  FnàiiKS 
de  ) Voy.  II.  Hutten. 

PIORDAUNT,  Fiov.  Peter- 

BOROCGH. 

I.  MOREAU  , ( Pierre  ) né  h 
Paris,  mortel!  164S,  inventa  et 
fondit  un  caractère  d'imprimerie 
imitant  l'écriture  bâtarde,  qu’il 
employa  à imprimer  quelques 
ouvrages.  Un  jugement,  obtenu 
par  la  compagnie  des  Libraires, 
lui  fit  défense  d'en  imprimer  et 
vendre  en  d’autres  caractères. 

II.  MOREAU,  (René)  Iiabile 
docteur  et  professeur  royal  en 
médecine  et  en  chirurgie  à Paris, 
natif  de  Monlreiiil-le-Rellai  en 
Anjou  , mort  le  17  Octobre 
16 jé,  à soixante- neuf  ans,  a 
donné  : 1.  Line  édition  de  \’ Ecole 
de  Salerne , avec  de  bonne.'  obser- 
vations , Paris,  1623,  in  — S.“ 

II.  Un  Traité  du  Chocolat,  Paris, 
1643  , in-4." 

ni.  MOREAU  DF.  Brasæi-  , 
( Jacques  ) né  à Dijon  en  i 6€3  , 
capitaine  de  cavalerie  , mort  à 
Briançon  vers  l'an  1722  , âgé 
de  60  ans,  est  auteur  ; I.  Du 
Journal  de  la  Campagne  de  Pié- 
mont, en  1690  et  1691.  IL  Des 
Mémoires  Politiques , Satiriques 
et  iimusans , 1716,  3 vol.  in-ia. 

III.  De  la  suite  du  Virgile  tra- 
vesti, 170S  , in— 12  : mauvaise 
continuation  d’un  mauvais  ou— 
vrose.  — Il  faut  le  distinguer 
d’un  autre  Moreau  , ( Etienne  ) 
également  poète  et  Dijoiinois 

comme 
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ccKtime  le  précédent.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  poé- 
sie, que  leur  élégante  simpli- 
cité rend  estimables.  Elles  pa- 
rurent à Lyon  en  1667  , sous 
ce  titre  : Nouvelles  Fleurs  du  Par- 
nasse... EVienne  mourut  en  i6gy  , 
à Ëo  ans. 

IV.  MOREAU  , ( Jacques  ) 
habile  médecin , né  à Chàlons- 
snr-Saône  en  1647  , disciple  et 
ami  du  fameux  Guy-Patin , s'at- 
tira In  jalousie  et  la  haine  des 
anciens  médecins,  parles  Thè- 
ses publiques  qu'il  soutint  contre 
de  vieux  préjugés.  On  l'accusa  d'a- 
voir avancé  des  erreurs  , mais  il 
se  défendit  d'une  manière  victo- 
rieuse. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1729  , à 82  ans.  On  lui 
doit  : I.  Ues  Consultations  sur 
les  Ehumatismes.  II.  Un  Traité 
Chimique  de  la  véritable  con— 
noissance  des  Fiès’res  continues  , 

^pourprées et  pestilentielles,  avec 
les  moyens  de  les  guérir.  III.  Une 
Dissertation  physique  sur  VHy- 
dropisie  ; et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

V.  MOREAU,  ( Jean-Bap- 
tiste ) musicien  d’Angers  , alla 
chercher  la  fortune  à Paris , où 
ses  talens  la  lui  firent  rencon- 
trer. Il  vint  même  à bout  de  se 
glisser  à la  toilette  de  Madame 
la  dauphine  Vit  taire  de  Bavière. 
Cette  princesse  aimoit  la  musi- 
que ; Moreau  s'offrit  de  chanter 
lin  petit  air  : il  chanta  , et  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
moyen  aux  oreilles  du  roi,  qui 
voulut  voir  Moreau.  Il  chanta 
plusieurs  airs,  dont  sa  majesté 
fut  si  contente,  qu’elle  le  char- 
gea aussitôt  de  faire  un  diver- 
tissement pour  Marly,  qui  deux 
mois  après  fut  exécuté  et  ap- 
plaudi de  toute  la  cour.  Moreau 
tut  aussi  chargé  de  faire  la  mu- 
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sique  pour  les  intermèdes  dea 
tragédies  à'Fsther  , 6! Alhalie 
Jonathas.,  et  de  plusieurs  autres 
morceaux  poiirla  maison  de Saint- 
Cyr.  Ce  musicien  excelloit  sur- 
tout à rendre  toute  l'expression 
des  sujets  et  des  paroles  qu'on 
lui  donnait.  Le  poète  Lainez , k 
qui  il  s'attacha  , lui  fournit  des 
Chansons  et  de  petites  Canta- 
tilles  qu'il  mit  en  musique,  mais 
qui  ne  sont  pas  gravées.  Il  raou-a 
rut  à Paris  en  lyJd , à 78  ans. 

MOREAU , Voy.  Bbaumoni; 
M.vi;pertuis  et  Mautour. 

I.  MOREL,  ( Frédéric  ) cé-^ 
lèbre  imprimeur  du  roi , et  son 
interprète  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  ; fut  héritier  de 
V ascosan , dont  il  avoit  épousé 
la  fille.  Il  étoit  né  en  Cham- 
pagne ; et  il  mourut  a Paris  le 
7 juillet  i5S3,  dans  un  âge  asses 
avancé.  Sa  devise  étoit  un  mû- 
rier , avec  ces  mots  : Tout  arbro 
porte  de  bons  fruits. 

II.  MOREL,  (Frédéric)  fils 
du  précédent,  et  plus  célèbre  que 
son  père,  fut  professeur  et  in- 
terprète du  roi , et  son  impri- 
meur ordinaire  pour  l’hebreu  , 
le  grec  , le  latin  et  le  françois. 
Il  avoit  une  si  violente  passion 
pour  l’étude,  que,  lorsqu’on  lui 
vint  annoncer  que  sa  femme  étoic 
sur  le  point  de  mourir  , il  n« 
voulut  pas  quitter  sa  plume,  qu'il 
n’eût  fini  la  phrase  qu’il  avoit 
commencée.  Il  ne  l’avoit  pas  ache- 
vée, qu’on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  morte  : J'en  suis  mar- 
ri, répondit-il  froidement;  c'e- 
toit  une  bonne  femme.  Cet  impri- 
meur acquit  beaucoup  de  gloire 
par  ses  éditions,  qui  sont  aussi 
belles  que  nombreuses.  11  publia, 
sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ; plusieurs  Xriûq 
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■téi  St.  lid'filt’ , ilf  T'IlénHùret , 

de  ^l.  Cyrille  , il>;  Calicn  , «le 
Xcnoi'hon , de  J'iiilnn  le  Juif, 
do  Synesius , de  Théophile.  Dès 
l'àge  de  vingt  ans,  il  avoit  déjà 
publié r/Jéroff/en  delà  tiRihirlion 
de  Jacques  de  l'enlimille  , i iSo, 
qu’il  accompagna  d’une  version. 
On  estime  l’édition  qu’il  donna 
des  Œuvres  A'Œcumenius  et  ci’.J- 
retas  , en  deux  vol.  in-folio. 
Enfin , après  s’étre  signalé  par 
ses  connoissnnees  dans  li-s  lan- 
gues , il  niouriit  le  if  Juin  , 
i63o  , à 78  ans.  Ses  lils  et  ses 
petits  — fils  marchèrent  ?nr  ses 
traces.  Voyez  II.  Ezéchiël. 

III.  MOREL,  (Claude)  fils  du 
précédent , ctoit  bon  imprimeur , 
et  savant  Hans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Son  édition  do  saint 
Grégoire  de  Nj'sse , itSS  , 3 vol. 
in-folio,  est  estimée  des  savniis. 
On  distingue  dans  ses  éditions  , 
tjuintilien  , St.  Ignace  , St.  Ite- 
ms l’Aréopagite,  dont  quelques 
exemplaires  sont  en  vélin.  On  a 
observé  que  les  livres  sortis  les 
premiers  denses  presses,  sont  plus 
beaux  que  les  autres.  Morel  pre- 
noit  pour  devise  ce  vers  penta- 
mètre ; Viclurus  gciiium  débet  ha- 
bere  liber. 

IV.  MORET-,  (Charles)  im- 
primeur ordinaire  du  roi , suc- 
cesseur des  précédons,  a donné 
des  éditions  correctes  de  plusieurs 
Pères  Grecs.  I.a  plus  considéra- 
ble est  celle  des  conciles  géné- 
raux et  provinciaux,  en  grec  et 
en  latin,  par  Binius , dix  volum. 
in-fol. 

V.  MOREL,  ( Gilles)  impri- 
meur du  roi  , habile  dans  son 
art-,  a donné  les  Œuvrc.s  de 
St.  Grégoire  de  Nr-sse , 1 638  ; de 
St.  Isidore  , (X Aristote , en  4 vol. 
iii-I'ol.  On  lui  doit  cnoqrc , la 
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grande  Bibliothètjne  des  Pères, 
en  17  vol.  in-fol.  6ur  la  fin  de 
ses  jours , Morel  se  fit  recevoir 
conseiller  au  grand  conseil. 

VI.  MOREL  , ( Guillanine  ) 
professeur  royal  on  grec,  direc— - 
teurde  i'imjirimerie  royale  a Pa- 
ris, mourut  en  1 564.  fin  a de  lui , 
un  Dictionnaire  Grec  - J.ctia~ 
François , 162a,  in— 4”,  et  d’an- 
tres ouvrages  ph-ins  d’un  savoir 
étendu.  11  a publié  encore  les  ou- 
vrages d’Artheinidor , en  grec  et 
en  latin  , et  ceux  de  St.  Jean. 
Chrysostdme  , sur  le  nouveau 
’Pestament,  en  6 vol.  in-fol.  Ce 
savant,  qui  n'étoit  point  de  la 
famille  des  précédons,  nvoit  un 
frère  nomm*- Jeua , âgé  d’environ 
20  ans,  qui  mourut  en  prison, 
où  il  étoitdétcnu  pourcrime  d’hé- 
résie; et  qui,  ayant  été  déterré  , 
fut  brûlé  le  27  février  «569.  11» 
étoient  dè  la  paroisse  du  'l'illenl  , 
dans  le  comté  de  Mortein  en 
Iforniandie. 

VU. MOREL,  ( ,*Lndré)  anti- 
quaire, natif  de  Berne,  se  fit 
conno'.trc  à V.iris  jiar  sa  profonde 
érudition.  On  lui  offiit  la  place 
degarsiedu  cabinet  des  médaille» 
du  roi,  à condition  qu’il  embras— 
scroit  la  religion  Catholique:  mais 
il  ne  voulut  point  l’accepter  à ce 
pri.x.  11  étoit  alors  h la  Bastille  , 
oii  Louvois  l’avoit  fait  mettre  , 
parce  qu’il  s’étoit  plaint , avec  la 
franchise  de  son  pays,  qu’on  ne 
le  récompensoit  pas'du  travail 
dont  il  avoit  été  chargé  par  Louis 
XIV.  La  liberté  lui  ayant  été  ren- 
due , pour  la  2'  fois,  le  16  no- 
vembre 1691,  a la  sollicitation 
du  grand  conseil  de  Berne,  il  se 
retira  en  Allemagne , et  mourut 
d’apoplexie .1  Arnstadt,  le  1 1 avril 
1703.  Il  laissa  un  fils,  niini.stre 
de  l’Eglise  de  Berne-  Quoique 
Morel  eût  cultivé  toute  sa  vie  U 
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*cifnce  mimiimatiquc , il  n«  la  des  mo’tirs  et  des  répl<-s  decon- 
mettoit  point  au— dessus  de  tontes  duitc  pour  In  vie  spirituelle.  Sa 
les  autres  connoissances,  comme  convers-rtion  étoil  vive  et  déli- 
font  certains  antiquaires.  11  ne  re-  cute  : ses  réponses  spirituelles  et 
pardoit  les  .t/W/niV/es  que  comme  promptes;  son  humeur  douce, 
tU  s monumensde  lavnnilé  dfs  An-  égale , et  d’une  gaieté  accompn- 
cit’ns  , qui  servent  à connoifre  gnée  de  retenue.  Sa  mal-propretâ 
l’histoire,  maisquine  renrerment  cxtérieuren’.altéroitpointla  beau- 
pas  toute  I histoire.  11  étoit  nntu-  té  de  l’intérieur.  Ses  paroles  no 
rellemcnt  modeste;  et,  quoique  respiroient  que  la  piété,  la  droi- 
KorWanf  ne  lui  fût  pas  favorable,  tiire  , la  charité,  la  sincérité 
il  se  reconnoissoit  inférieur  à cet  et  l’innocence  des  mœurs.  Una 
antiquaire,  et  il  avouoit  que  per-  grande  simplicité , et  une  mo- 
sonne  ne  le  surpassoitdansla  cou-  destie  dont  il  ne  s’écartoit  jamais, 
iroissance  des  médailles.  Scs  prin-  cachoient  ses  teiens  aux  yeux  des 
cipaux  ouvrages  sont:  I.  ï’Acsou-  ignorans,  et  les  relevoient  aux 
rui  MorclUnnus , siv!; Familiarum.  yeux  des  gens  d’esprit.  Dom  3To— 
Somanantm  Humismaln  omnia.,,  ref  mourut  en  lySi  , à 79  ans. 
et  diiposiln  ab  André, i Morellio  , On  a de  lui  : I.  Fffutiort  de  cœur  , 
cum  Comw.cntariis  Hnvercampi  ; sur  rhat/uc  verset  des  Pseaumes  et 
Amsterdam  , 1734,  cinq  tom.  en  des  Cantiques  de  l'Eglise,  Paris, 
i vol.  in-fol.  C’est  le  recueil  le  plus  1716',  en  5 vol.  in-12.  Le  P.  de 
complétées  familles  llomaines  Tournemine  , Jésuite  ,•  estiinoit 
qui  ait  jamai.s  paru  : il  est  esti-  tellement  ce  livre  , dont  les  ex- 
mé, rareetiechcrché.Ony  trouve  pressions  sont  affeetneuses , qu’il 
353g  médailles,  gravéesavcc leurs  le  liîoit  tous  les  jours;  et  lors- 
rever^.  Le  lecteur  est  également  qu’il  étoit  obligé  d'aller  à la  cam- 
frappé  et  de  la  beauté  des  mé—  pagne,  il  en  porto. t un  volumo 
dailles,  gravées  jiar  Morel  lai-  avec  Ici.  Il  voulut  même  en  con- 
méme  sur  les  originaux,  et  de  noître  rnutcur,  et  lui  dem.nnda 
la  justessedes inscriptions. II. é’/ia-  sa  bénédic’ion  .i  genoux.  (Ilts- 
cimen  rei  nur.imaricn,  Leipzig,  TO,nc  Liitérnirr  de  la  Congré- 
i6g5  , en  1 vol.  in— 8°  l’onvrngo  {Ration  de  Saint— Tu'uur , p.  504.)  x 

digne  du  précédent.  1 1.  Méditation  sur  la  Ilêgle  de 

Saint  — Denidt , 1 7 1 7 , "in  - 8.® 

"VllI.  MOREL,  (Dom  Ro—  ï\\.  Entretiens  spirituels  sur  les 
bert)  llénédictin  deSainl-Maur,  Evangiles  des  Dimanches  et  des 
né  à la  Chaise-Dieu  en  Auvergne,  Mystères  de  toute  l'année,  dis— 
l’an  ifi 53 , fut  fait  bibliothécaire  tribiiés  pour  tous  les  jours  de  l'A- 
de  Saint— Germain-des-Prés  en  cent , 1720,  4 vol.in-i i.  IV.  Ea- 
l68o.  On  lui  donna  ensuite  la  su-  tretiens  spirituels  , pour  servir  de 
périorité  de  différentes  maisons,  préparation  à la  A/ort,  in-12  , 

En  I t>gg , il  voulut  être  déchargé  eu  1 72 1 . V.  Entretiens  spirituels , 
de  tout  fardeau,  pour  se  retirer  pour  la  Fêle  et  l'Octave  du  Saint- 
à Saint-Denis,  où  il  s’occupa  à Sacrement,  en  1722,  in-12. 
composer  des  ouvrages  ascéti-  VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  C., 
ques.  Ce  savant  Bénédictin , né  traduction  nouvelle,  avec  une 
avec  un  esprit  vif  et  fécond,  ex-  prière  affective,  ou  effusion  de 
celloit  sur-tout  dans  les  matières  cœur  à la  fin  de  chaque  chapitre  , 
de  pieté,  dons  la  conuoissonce  in-ia,  en  1723.  VIL  Médita- 
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lions  Chrétiennes  sur  les  Euan— 
êilcs  fie  toute  l'année , i voliim. 
in-ii,  en  1716.  VIII.  Du  bon- 
heur d’un  simple  lieligieux  et 
d'une  simple  Religieuse , qui  ai- 
ment leur  état  et  leurs  devoirs , 
in-11 , 1717*  IX.  Retraite  de  dix 
jours  sur  les  devoirs  de  la  vie  Re- 
ligieuse, in— II,  1728.  X.  De 
V Espérance  Chrétienne , et  de  la 
confiance  en  la  Miséricorde  de 
XW<ru,in-ii,  1718.  La  plupart 
de$  ouvrages  de  Dom  Morel  ne 
sont  que  des  prières  continuelles; 
l'auteur  a tird  ses  réflexions  de 
l’Écriture  et  des  écrits  ascétiques 
des  SS.  Pères.  C'est  ce  qui  donna 
mie  grande  vogue  à ses  ouvrages , 
et  ce  qui  excita  en  même  temps 
l'envie  des  ennemis  de  l'auteur, 
regarde  par  eux  comme  Jansénis- 
te , et  peint  comme  tel  dans  le  Dic- 
tionnaire des  livres  Jansénistes. 

MORELLE , ( Julienne  ) née 
à R.srcclonc,  fut  un  prodige  de 
savoir.  Elle  posséda  quatorze  lan- 
gues, la  théologie,  la  philoso- 
pliie,  la  jurisprudence  et  la  mu- 
sique. Dès  l'ûge  de  11  ans,  elle 
soutint  publiquement  à I.yon  di- 
verses thèses  qu'elle  dédia  a Mar- 
guerite d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne. Dégoûtée  du  monde  et  des 
hommages  qu'on  lui  rendoit,  elle 
embrassa  la  profession  religieuse 
dans  le  monastèri:  de  Sainte- 
Pruxrde  d’Avignon , et  y mourut 
an  i6î3. 

MORELLI,  (Marie-Magde- 
leine) née  à Pistoie,  sedistingua 
d.ins  sa  jeunesse  par  ses  talons 
pour  la  poésie,  qui  la  firent  re- 
cevoir .avec  distinction  dans  l'aca- 
démie des  .Arcades  de  Rome , où 

elle  pritlenoni  de  Corj'//a  Olym- 
pien. isos  succès,  ses  admirateurs 
lui  procurèrent  l'honneur  de  ro- 
yevoir  au  Capitole»  le  3i  août 
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1771,  la  couronne  de  grand 
poète , que  Pétrarque  obtint , et 
qui  alloit  ceindre  le  frônt  .du 
'Passe , si  la  mort  ne  l'eût  frappé 
la  veille  de  la  cérémonie.  Le  cé- 
lèbre imprimeur  Bodoni  a re- 
cueilli, à Panne,  les  actes  de  ce 
couronnement  solennel , et  des 
honneurs  rendus  h Corilla,  Celle- 
ci  est  morte  à Florence , le  8 no- 
vembre 1800.  Eoy.  Pizzi. 

, MORENAS,  (François)  his- 
toriographe d’Avignon,  naquit 
dans  cette  ville  en  1702,  et  y 
mourut  en  177.—  Il  eut  une  jeu- 
nesse assez  orageuse.  Il  fut  sol- 
dat, cordelier  ; et  ayant  obtenu 
la  dispense  de  ses  vœux , et  étant 
rentré  dans  le  monde , il  entre- 
prit, en  1 733  , le  Courrier  d'Avi- 
gnon, qu'il  écrivit  d'un  style  foi— 
bie  et  incorrect,  mais  facile  et 
naturel.  On  lui  donna  ensuite 
pour  collaborateur  l’abbé  la  Bau- 
me,pois  l’abbé  Outhier;  l’un  poète 
en  prose,  l'autre  ex-prédicateur. 
Le  ton  de  la  Gazette  Avigno— 
noise  changea  entièrement  sous 
ce  dernier  rédacteur.  Il  broda  les 
nouvelles  en  déclamateur;  il  an- 
nonça des  bagatelles  avec  em- 
phase. Ce  style  demi -oriental  , 
qui  auroit  dû  décrier  la  feuille  , 
servit  à la  répandre,  parce  que 
beaucoup  de  sots  aiment  les  phra- 
ses , et  que  d'ailleurs  l'auUiur 
avpit  de  l'imagination  et  quelque- 
fois des  saillies.  Morenas  n’avoit 
ni  l'un  ni  l'autre.  C'étoit  en  lit- 
térature un  écrivain  très— mé— 
diocrey  et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne  montroit  guères 
d’esprit , et  encore  moins  d'agré— 
men.s.  Comme  les  honoraires  de 
la  Gazette  ne  lui  siiflisoient  pas, 
il  composoit  des  Sentions  pour 
tous  les  jeunes  a.spirans  à la  chai- 
re, et  vendoit  son  éloquence  ce 
quelle  V^oit;  c'est-à-dùe  fort 
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bon  murclu'.  Il  trâvailloit  «n  anfondoit  assez  bien  l’itnlien  et 
mrme  temps  à differens  oiiyrnges  l'espagnol;  mais  il  n'avoit  ni  beau- 
polémiques  peu  importans , et  coup  de  goût , ni  beaucoup  d’i- 
qn'il  est  inutile  de  faire  con-  mngination. Son  ouvrage  réformé 
noitre.  et  considérablement  augmenté, 

porte  encore  son  nom  , et  n’est 
MORÉRI,( Louis)  doctenren  pins  de  lui.  C'est  une  ville  nou- 
théologie,  né  le  iS  mars  1643,  velle,  dit  Ko/tarre, bâtie  sur  l’an- 
d’nne  famille  honnête  , à Barge-  cicn  plan.  Trop  de  généalogies 
mont,  petite  ville  do  Provence,  suspectes , d'articles  consacrés  k 
prêcha  à Lyon  la  controverse  des  hommes  obscurs,  d’inexac- 
pendant  cinq  ans  avec  succès.  Il  titudes , de  minuties , de  fautes 
s'étoit  annoncé  dans  cette  ville  de  langage;  le  défaut  de  critique, 
par  une  mauvaise  allégorie,  in-  de  précision  et  de  goût,  ont  fait 
titillée  : Le  Pays  <1‘ Amour , qu'il  tort  à cet  ouvrage  utile  , qui  se— 
publia  dès  l'Age  de  18  ans.  11  se  roit  infiniment  plus  agréable,  si 
fit  connoitVe  bientôt  par  des  ou-  les  auteurs  qui  y ont  mis  la  main 
vrages  plus  utiles.  11  publia , en  s’étoieot  bornés  an  nécessaire  et 
1 673 , en  un  vol.  in— fol. , le  I>»c-  à l’intéressant.  Plusieurs  grands 
tionnnire  qui  porte  son  nom  , et  hommes  , comme  Alexandre  , 
dont  Chnppuzenii  , dit-on,  lui  César , Pompée , Boileau , Mo-^ 
donna  la  première  idée.  Ce  fut  Uère , C'ornci7/e , etc.  n’y  sont  quo 
vers  le  même  temps  qu'il  s'atta-  crayonivés,  tandis  qu’une  foule 
cha  à l’évêque  d’Apt,  Gaillard  d’écrivains  inconnu^,  et  de  gen- 
de  Longjumeau  , à qui  il  avoit  tilsliommes  de  deux  jours , yoc- 
dédié  cet  ouvrage , en  rcconnois—  cupent  un  terrain  immense.  Ce 
sance  des  soins  que  ce  prélat  s’é-  Dictionnaire  est  sur-tout  très-dé- 
toit donnés  pour  lui  faire  trou-  fei  tiieux  pour  la  partie  géographi- 
verdes  matériaux.  Mad.  iVe  Gail-  que,  malgré  les  diverses  et  fré- 
lard  de  Venel,  sœur  de  l’évêque  qiicntes  révisions  qui  en  ont  été 
d'Apt,  le  fit  placer  auprès  de  mites.  Aussi,  étoit— ce  une,  vrai« 
Pompone  , secrétaire  d'étiit.  Il  étahle  d'Augias  , dit  Prosper 
pouvoit espérer  de  grands  nvon-  Marchand,  pour  le  neitoyement 
tages  de  sa  place  ; mais  son  ap-  de  laijucile  il  n’auroil  fallu  rien, 
plication  au  travail  épuisa  ses  moins  qu'un  Hercule  littéraire. 
forces , et  le  jeta  dans  une  lan-  Qu'on  ne  dise  point , comme  Vi-. 
giieur  presque  continuelle.  L’ar—  gneul-Marville , que  le  Moréri 
deur  avec  laquelle  il  s'occupa  est  un  Dictionnaire  bourgeois  , 

' d'une  nouvelle  édition  de  son  qni  n’est  pas  fait  pour  les  savans. 
Dictionnaire, siigmcntason épui-  J’aimerois  mitant  qu’on  excusât 
sement,  et  lui  donna  enfin  la  une  Grammaire  remplie  de  règles 
ntort.ll  expira  à Paris,  le  10  juil-  fausses,  et  iin  Catéchisme  plein 
let  1680,  à 38  ans.  Le  i*'  vo-  de  mauvais  principes,  en  disant 
lume  de  sa  nouvelle  édition  avoit  qu’ils  sont  assez  bons  pour  des 
déjà  paru  , et  le  second  vit  le  écoliers  et  des  enfans.  C’est  jus- 
jour  quelques  mois  après  la  mort  tement  parce  que  cet  ouvrage  de- 
de  son  auteur.  Moréri  avoit  des  voit  servir  à des  bourgeois,  qu’ib 
connoissanccs  et  de  la  littéra-  auroit  dû  être  plus  soigneusement 
tiire  : il  connoissoit  les  livres  nao-  travaillé  et  plus  exact.  Les  gens 
déniés  qu'il  foUoit  consulter,  et  de  lettres  peuvent  aisément  re- 
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dresser  les  foutes  et  les  erreurs  , 
en  recourant  aux  sources  ; mais 
les  lecteurs  vulgaires , et  sur- 
tout les  jeunes  gens  , ne  sont 
nullement  en  état  de  le  faire.  Ce 
qui  a contribué  ù faire  un  nom 
à Moréri , c’est  qu’on  s'imagine 
que  c’est  le  premier  Dictionnaire 
frnnçois  et  historique:  mais  on 
«voit  celui  de  Juigné  , qui , tout 
inexact  qu’il  est,  ne  lui  fut  pas 
inutile.  Les  éditions  les  plus  es- 
timées du  Dictionnaire  de  J/o- 
rt'ri , sont;  Celle  de  1718,  en 

5 vol.  in  — fol.  : celle  de  1725, 

6 vol.  in-fol.  : et  celle  de  1782  , 
aussi  en  6 vol.  in  — fol.  L’abbé 
Cuuget  a donné  4 vol.  in-fol.  do 
Supplément , que  31.  Drouet  a 
refondus  dans  une  nouvelle  édi- 
tion, publiée  en  17S9,  en  10  vol. 
in-fol.,  avec  des  corrections  et 
des  aiigmenlations.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  anglais  y en  es- 
pagnol et  en  italien. 

I.  3If)T\LT,  (Jean)  impri- 
meur d’Anvers,  succéda  à Pinn- 
itn  , dont  il  avoit  épousé  la  fille. 
11  se  rendit  célèbre  par  se.s  con- 
iioissanccs  et  ses  éditions.  Son 
«initié  pour  Juste— Li/'se  ne  se 
démentit  jamnis.  11  nioiinit  en 
J 6 1 0.  — Son  fils  Balthasar  ]\Io- 
A£T , conserva  à son  imprimerie 
la  réputation  qu’elle  avoit  ac- 
quise. ' 

II.  MORET,  (Antoine  de 
Bourbon,  comte  de)  fils  natu- 
j'ei  de  Henri  / K et  de  Jac,fueline 
Je  Beiul  comtesse  de  Mot  et , et 
prince  légitimé  de  France,  naquit 
en  1607.  Apres  avoir  goûté  les 
Bages  leçons  de  Lingendes , (de- 
puis évêque  de  Sarlnt  ) son  pré- 
cepteur, il  eut  les  abbayes  de  Sa- 
vigny,  de  Saint-Etienne  de  Caen, 
de  Saint— Victor  de  Marseille; -et 
ces  bénéfices  ne  l’emiièchirent 
pas  de  porter  les  jirrues.  11  reçut 
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une  mousquetade  au  combat 
Castelnaudori,  en  i632,  dont  il 
mourut,  à ce  qu’assurent  les  his- 
toriens les  pKis  instruits.  D’aiitrea 
prétendent  qu’il  .se  retira  en  Por- 
tugal en  habit  d’hermite;  qii'en- 
siiite  il  revint  en  France,  et  qu’il 
se  cacha,  sous  le  nom  de  Frère 
Jean— Baptiste , dans  un  hermi- 
tage  en  Anjou.  Mais  enfin  quelle 
preuve  apportent— ils  , qu’un  fils 
de  Henri  1 / qu’ils  ne  font  mou- 
rir qu’en  ifiyd,  étoit  un  soli- 
taire Angevin  ? Aucune.  Cepen- 
dant ils  ajoutent,  que  Louis  XI  K, 
frappé  des  bruits  qui  couroient 
au  sujet  du  comte  de  Moret,  ht 
demander  parl  intendant  de  Tou- 
raine àl’hermite  quipnssoit  pour 
être  ce  comte,  s'il  l’étoit  réelle- 
ment ? le  solitaire  répondit  ; Je  ne 
le  nie , ni  ne  s-eux  l'assurer  ; tout 
ce  que  je  demande , c'est  qu’on  me 
laisse  comme  je  suis.  Cette  ré- 
ponse et  d’antres  circonstances 
répairdent  sur  ce  point  d’histoire 
une  obscurité,  que  les  critiques 
n’ont  pu  encox'e  dissiper  entière- 
ment. Cependant  nous  crojons 
devoir  rapporter  les  raisons  cia 
ceux  qui  admettent  l’opinion  la 
plus  probable,  c’est— ii-dire , que 
le  Frère  Jean— Baptiste  n’étoit 
pas  le  comte  de  Moret.  Si  co 
jeune  seigneur  se  sauva  avec  une 
douzaine  de  personnes  de  la  pre- 
mière qualité,  ainsi  que  l'assu- 
rent ceux  qui  ne  veulent  pas  qu’il 
ait  été  tué  dans  le  combat,  com- 
ment le  brait  de  sa  mort  se  ré- 
pandit-il si  généralement , sans 
être  réfuté  par  aucun  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  ? 
Comment  Bassompierre , qui  de- 
voit  être  très  — instruit,  publia- 
t-il  , qu’ayant  voulu  aller  voir  dé- 
trousser les  ennemi.s , le  comte 
fut  rapporté  mort  ? Comment 
celle  mort  fut-elle  confirmée  par 
les  Lùtoricus  contemporains  , 
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Ttuplfix  et  le  continuateur  de  de 
Séries  > 11  y a pluj  : qiiclquej- 
•niii  lie  H'S  liiatoriens  i\oiiiment 
le  capitaine  iiidenin  qui  lui  porta 
le  coup  niorti'l , et  désijtiu-nt  le 
inonasti'  re  de  l’roitille  comme  le 
lieu  oli  le  corps  du  comte  fut 
porté.  v*i  ilouc  II  mourut  pendent 
ou  après  le  combat , la  di.spule 
rst  linie,  et  il  est  impossible  de 
le  retrouver  dans  un  vieux  her- 
fliite  d’Anjou , a moins , dit  d .d- 
vrifiiiy , qu’il  ne  lût  re.=su.'<  ilé. 
C'est  ce  qui  u'nuroit  pn.s  paru  im- 
possible au  bon  curé  hrnndrl , 
qui  a donné  l’iiistoire  du  con  te 
de  JMoret , sous  le  titre  de  y te. 
d'un  Solitnire  inconnu.  Itaiis  ce 
livre  qui  tient  du  roman  hi-tori- 
qnc  , il  s’avisa  , à la  fin  du  di.x- 
Septième  siècle  . de  donner  le  dé- 
nienli  à tous  Ir.s  auteurs  contem- 
porains; et  comme  ou  aime  les 
métamorphoses,  quelques  étri- 
vains  adoptèrent  celle  du  comte 
de  Morel  i les  nus,  parce  qu’elle 
cfoit  merveilleuse;  les  autro.s, 
parce  qu’elle  leur  fournissoit 
un  épisode  sinf;uli<’i‘,  qui  faisoit 
mieux  lire  leurs  ouvrages. 

MOllFONTAl^sK,  (N")  né 
dans  la  lli  ie , e.st  autour  des  Can- 
tate» que  IloHSsel  a miscseii  musi- 
que, et  ins.-réo»  dans  SOS  ilcciieiU. 
Il  avoit  fait  .aussi  un  opéra  de  J'y- 
rume  et  'l'Iiisle,  dont  le  célèbre 
organi-'tc  J^lnrehand  uvoit  com- 
mencé la  niiiiiqiio  lorsqu'il  moit- 
rut.  MorJonUiinc  est  mort  vers 
'l'an  lyai. 

MOIVGAGNI.f.lcan-Bnptiste) 
savant  niintoiiiiste , né  n Forli 
dans  1.1  Honuigne,  en  lÉSe  , fut 
reçu  de  l’ncariémiedes  Inijiiiets  de 
Bologne,  où  il  avoit  fait  ses  étu- 
des : académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  le  titre 
à'Instilut  de  Bologne.  lai  répu- 
blique de  Venise  le  tira  de  Iforli, 
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où  il  exerçoit  la  médecine  sur 
un  trop  petit  thé.itre,  pour  lui 
donner  la  chaire  d’anatomie  de 
l’adoue , avec  6ooo  livres  d’op— 
pointemens.  11  honora  cette  villa 
par  ses  découvertes  , et  par  ses 
ouvrages  qui  roulent  tous  sur 
son  art.  Les  principau.x  sont  : 
1.  Adeersaria  ylnatoinica  sex , à 
r*.idoue,  1719,  in-4“, ouà Lcyde, 
17/,!  , in-  ’,."  Cette  dernière  édi- 
tion a , de  pins  que  les  précé- 
dente t,  A’or.i  InsiUulioiiuih  mc- 
dnniiini  Lieu.  II.  Einslttlx  Ana~ 
toinr  -i; , Leyde,  i7ïSi' 

111.  l'e  sedtbus  et  Cniisit  Morl<o-> 
rum  uer  analomrn  indagatis 
liltri  1';  Patavii,  1760,  deux  vof. 
in— fol.!  Lovanii,  17GG,  denxvoi. 
in-4";  Embroduni  in  Helvetià  , 
■779  5 ^ >n— é-”  IV.  Plusieiir» 

Leitrcs  , insérées  dans  la  nouvelles 
édition  de  yaUalea.  Il  a donné 
son  nom  à nn  trou  de  la  langue 
et  .1  lin  muscle  de  la  luette,  parce 
qu’il  les  découvrit  le  premier.  Co 
savant  étoit  correspondant  de  l’a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris.  Il 
mourut  en  1771  , âgé  de  jo  ans. 
Les  papes  Clément  XI  et  Clément 
XII,  et  plusieurs  souverains,  lui 
donnêri’iit  des  marques  particu- 
Ifères  de  leur  estime.  Benoit  Xiy 
fait  de  lui  uuc  mention  honorabla 
dans  son  traité  iJe  Bcatificatione 
srrvoruni  Dei.  Peu  de  savons  ont 
joui  d’une  estime  plus  générale. 
Il  avoit  recueilli  lui-méme  se» 
( liivrages,  qui  parurent  en  i7Gâ  , 
en  5 vol. 

MflUGUES  , J’^oyiez  MouE- 

Cl'ES. 

MOnHOF,  (Daniel -George) 
né  il  Wismnr,  dans  le  duché  do 
Merkelbourg  en  i6.?g  , devint 
professeur  de  poésie  a Ilosfock  , 
ensuite  d’éloquence,  de  poésie  et 
d’histoire  à Kiel , et  hililiothé— 
cftiie  cie  l’université  do  cetlo  vül*» 
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Cet  krivain  se  signala  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages , fruit 
de  son  érudition  et  d'un  travail 
infatigable. Les  principaux  sont: 
I.  Disstriationes  , 1699,  in— 4.® 
n.  Opéra  Poëlica , 1694,  10—4.® 
III.  Orationes . i6yS.  IV.  Poly- 
Instor , sivè  De  nolilià  anctorum. 
et  rerum.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lubeck , 
1732 , I vol.  in-4."  Il  y a peu  de 
livres  plus  savans;  mais  il  man- 
que de  métiiodc.  V.  Princeps Me- 
dieu! , 1665,  in— 4."  L'ot  une 
dissertation  fort  curieuse  sur  la 
guérison  des  écrouelles  par  les 
fois  de  "France  et  d’Angleterre. 
L’auteur  l’admettant  également 
dans  ces  deux  princes  , soutient 
qu’elle  est  miraculeuse.  VI.  Epis~ 
tola  de scypho  vilreo per  sonuiii  hu- 
manœ  i-ocis  rupto  , Kiloni,  170J  , 
in-4.®Un  marchand  de  vin  d’Ams- 
terdam , qui  rompoit  les  verres  a 
boire  par  un  ton  de  voix  élevé , 
donna  lieu  a cet  ouvrage  plein  de 
choses  curieuses.  Morhof  mourut 
à Lubeck , le  3o  juillet  1691,  à 
53  ans , épuisé  par  ses  veilles , et 
regretté  pour  les  qualités  de  son 
cœur.  Quoique  Morhof  fût  très- 
froid  avec  ceux  qu’il  ne  connois- 
aoitpas,  il  étoit  très— ouvert  avec 
aes  amis,  et  d’une  conversation 
aussi  agréable  que  variée.  Il  étoit 
ai  laborieux  , qu’il  travailloit 
même  en  mangeant.  11  avoit  choisi 
pour  devise,  ces  trois  mots  : PiE- 
tàtk,  Caudore,  Phci>l?!tia  , 
et  il  exprimoit  ces  vertus  dans 
ses  mœurs.  Sa  büdiothèque  étoit 
nombreuse  et  choisie. 

MORICE  DE  Br.AL'Bots,  (Dom 
Pierre-Hyacinthe)  né  a Quim- 
perlay  dans  la  basse-Bretagne  , 
en  1693,  de  parens  nobles  , en- 
tra dans  la  congrégation  do  ÿaint- 
î'Iaur,  et  s’y  signala  par  son  éru- 
dition. I.e  cardinal  de  Rvhaa 
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ayant  demandé  à ses  snpérieiirs 
deux  religieux  pour  travailler  à 
l'Histoire  de  son  illustre  maison, 
Dom  Morice  se  chargea  de  ce 
travail-'fion  ouvrage  est  demeuré 
manuscrit  dans  la  maison  de  llo— 
/ma , dont  il  avoit  l'estime  et  la 
confiance  ; il  formeroit  trois  ou 
quatre  vol.  iii-4.®  Ijc-  cardinal  de 
liobnn  lui  marqua  sa  reconnois— 
sance  en  lui  donnant  une  pension 
de  800  liv.,  qui  fut  moins  pour 
lui  que  pour  les  iiidigens.  Ce  sa- 
vant travailla  ensuite  a donner 
une  nouvelle  édition  de 
toire  de  Bretagne  de  Dom  Loin— 
nau.  L’attente  et  les  vœux  du  pu- 
blic et  do  ses  compatriotes,  fu- 
rent bienlôt  remplis. Depuis  l’an- 
née  1741  jusqu’en  1760,  il  donna 
3 vol.  in-fol.  do  Preuves  ou  Mé- 
moires pour  cet  ouvrage , et  le 
l'c  vol.  in-fol. de  l’Histoire:  lais- 
sant tous  les  matériaux  du  æ- 
cond  et  du  dernier  vol.,  Icxrsqu’il 
mourut, en  17  jo,  a 37  ans. Dom 
Taillandier , son  confrère,  a con- 
tinué cet  ouvrage,  dans  lequel 
on  trouve  non  — seulement  des 
pièces  curieuses  et  intéressantes  , 
mais  des  dissertations  propres  à 
éclaircir  tout  ce  qui  regarde  l’o- 
rigine, les  mœurs  , les  coutiimas 
des  Bretons , son  ancienne  no- 
blesse , les  droits  de  la  province  , 
etc.  Dom  Morice  se  rendit  re- 
commandable par  sa  tendre  pié- 
té, sa  modestie,  son  biim-nnité  , 
sa  régularité,  sa.  vie  laborieuse, 
pénitente  et  austère  : par  une 
conduite  toujours  uniforme  ; par 
son  caractère  doux  , aimable  , 
sociable,  bienfaisant,  sur— tout 
envers  les  pauvres,  dont  il  étoit 
comme  le  père. 

MORILLON ,(  Dom  Julien— 
Catien  de)  Bénédictin  de  Snint- 
Maur,  né  à Tours,  en  i633  , 
mort  ù l’abbaye  de  Sainl-Melaiii* 
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de  Hcnnrs  , en  1694,3  61  ans, 
fut  choisi  pour  procureur  géné- 
ral des  monastères  de  Bretagne. 
Sou  habileté  dans  l'administra- 
tion des  affaires  ne  l’empêcha  pas 
de  cultiver  la  poésie.  <Jn  a de  lui , 
des  paraphrases  en  vers  françois 
de  Jab  , in— 8"  j de  \' Eccti'simtt , 
in— 8"  ; de  Tobie,  in— 8.“  Mais  il 
est  principalement  ctuiiiu  par  son 
Joseph  ou  VEsdaie  fitieUe , n 
Turin,  (Tours)  1679,  in-8.“ 
Ce  l’oëme,  dont  la  versification 
est  foibic,  mais  facile,  offre  des 
morceaux  toucbans.  11  fut  réim- 
primé à Breda  , en  170J,  in-8.® 
Quelques  endroits  trop  libres  le 
firent  supprimer,  et  ce  petit  ou- 
vrage est  assez  rare, 

MORILLOS,  ( Barthélemi  ) 
de  Séville  en  Espagne  , naquit 
en  16 13.  Après  avoir  cultivé  la 
peinture  avec  succès  dans  sa  pa- 
trie , il  Voyagea  en  Italie , où  il 
se  fit  admirer  de  nouveau  par 
line  manière  de  peindre  qui  lui 
étoit  propre,  et  qui  produisoit 
un  grand  effet.  Les  Italiens  , 
étonnés  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  la  fraîcheur  de  son  pin- 
ceau, ne  firent  point  difficulté 
de  le  comparer  nu  célèbre  l’nul 
Véronbse.  De  retour  en  Espagne  , 
Charles  II  le  fit  venir  h sa  cour , 
dans  le  dessein  de  le  nommer 
son  premier  peintre  : mais  jlfo— 
rillos  s’en  excusa  sur  son  âge  , 
qui  ne  lui  permettpit  pas  de  se 
charger  d’nn  emploi  aussi  impor- 
tant : son  extrême  modestie  étoit 
néanmoins  l’unique  cause  de  son 
refus.  Il  mourut  en  iGSi,  àl’àgc 
de  72  ans. 

1.  MORIN , ( Jean  ) né  à Blois 
en  1691,  de  parens  Calvinistes , 
étudia  les  humanités  u la  Ro- 
chelle. 11  alla  ensuite  à Leyde , 
oii  il  apprit  la  philosophie , les 
mathématiques , le  droit , ia  ihéo- 
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logie  et  les  langues  Orientales. 
Après  avoir  orné  son  esprit  de 
toutes  ces  connoissanc ’S , il  se 
consacra  entièrement  à lec- 
ture de  l’Ecriture- Sainte  , des 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  à Paris  l’ayant  fait  con- 
noitre  au  cardinal  du  Perron  , il 
abjura  le  Calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  temps 
auprès  de  lui,  et  entra  ensuite 
dans  l’Oratoire  , congrégation 
nouvelle  , fondée  par  le  cardinal 
de  Bérulle.  Son  érudition  et  ses 
ouvrages  lui  firent  bientôt  un 
nom.  Les  prélats  de  France  se 
faisoient  un  plaisir  de  le  con- 
sulter sur  les  matières  les  plus 
épineuses  et  les  plus  importantes. 
Le  pape  Urbain  VIII,  instruit 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus  , 
l’appela  .à  Rome,  et  se  servit  de 
lui  pour  la  réunion  de  l’Eglise 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car- 
dinal de  Bichelieu  obligea  ses 
supérieurs  a le  rappeler  en 
France,  et  lui  fit  perdre  le  cha- 
pe.iii  de  cardinal  , dont  on  pré- 
tend qu'il  auroit  été  honoré,  s’il 
se  fût  fixé  a Rome.  De  retour  n 
Paris  , il  se  livra  à l’étude  avec 
nnc.ardeur  infatigable,  et  y mou- 
rut d'une  apoplexie , le  18  février 
1639,  h 68  ans,  également  re- 
grette pour  K‘S  connoissnnces  et 
son  cafactèrc  franc  et  sincère.  R 
• étoit  parfaitement  versé  dans  lex 
langues  Orientales  ; il  fit  revi- 
vre, en  quelque  sorte , le  Pen'~ 
taleuque  Samaritain  , en  le  pu- 
bliant dans  la  Bible  Polyglotte  dé 
le  Jay.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Exercilationet  Biblica; , 
i66o,  in-fol.,  à Paris;  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  ne  ménage 
point  assez  l’intégrité  du  Texte 
hébreu , et  qui  fut  réfuté  par 
Siméon  de  Muys.  Le  P.  Morin  a 
divisé  son  livre  en  deux  parties  , 
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dont  la  seconde  fut  finie  par  le 
P.  Fronlo  , Génovéfain.  Comme 
le  rabbinisme  domine  dans  ce 
livre , et  qu'il  se  seroit  vendu 
dillicilcment , le  libraire  y joignit 
les  lixcrcitnlions  sur  l'orijjine 
des  patriarclies  et  des  primats, 
et  sur  l'ancien  usage  des  censures 
à l'egard  du  clergé.  Ces  Fxe/ci- 
lalions  , imprimées  en  ibe6  , 
in-4®-,  étoient  alors  demandées  , 
quoiqu'elles  soient  écrites  d'nn 
style  enflé  et  dillus.  il.  De  tn- 
cris  Ordinalionibus  , in-folio  , 
1 6 55.  III.  iV  l'ccnilenltà , in- fol. , 
i65i.  L'auteur  a ramassé,  dans 
cet  ouvrage  et  dans  le  précé- 
dent, tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
rapporta  son  sujet,  f/un  et  l'aiitic 
sont  très-savans  , mais  ils  mau- 
«JiTcnt  un  peu  de  méthcKle.  «‘Il 
seroit  il  souhaiter  que  dans  le 
deniier,  àit  Niceron  après  Xl«- 
piii , l'auteur  eilt  établi  des  prin- 
cipes plus  certains  sur  les  témoi- 
gnages et  ,lcs  pratiques  qu'il 
rapporte  , et  qu  il  en  eiit  tiré 
d“S  inductions  plus  ju.stes.  (.fin 
n’empêche  pas  que  son  ouvrage 
n'ait  été  d'une  grande  utilité,  et 
n'ait  apjiris  sur  le  pénitence  bien 
des  choses , qui  étoient  au{>ara- 
vant  peu  connues  , particulière- 
ment dans  l'école.  Lorsqu’il  fut 
oilmis  à l'examen  , les  examina- 
teurs y trouvèrent  quelques  en- 
droits qui  leur  parurent  trop 
durs  , ou  contraires  au  senti- 
ment commun  des  théologiens , 
et  qu'ils  l’obligèrent  d’expliquer 
ou  de  rétracter  dans  un  aver- 
tissement qui  est  a la  tête,  ils  lui 
firent  même  retrancher  tin  Traité 
entier,  Ve  ciiHntione  Cutechu- 
menmum  : prétendant  que,  de  la 
manière  dont  il  s’y  exprimoit , 
il  ruinoit  la  confession.  H _a  été 
cependant  imprimé  plusieurs  an- 
nées après.  » IV.  l'nc  nouvelle 
Ldilion  de  la  Bible  des  àe/Haiite , 
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avec  la  version  latine  de  A’ioAr- 
Uus , 3 vol.  in-fol. . Paris,  it>a« 
on  , estimée  ; elle  comurei-d 
le  Nouveau  'l’esrameiit.  V.  fie» 
Lettres  et  des  L'issrrtnlions  , SoiiS 
le  titre  A' .inlinnitalet  F.cclesice 
Qrientulis  , i 683  , in-8."  \ I.  (l-.u- 
vres  posthumes  , en  latin  , lyoi  , 
in-4.®  Vil.  Histoire  de  la  déli- 
vrance de  l'Eglise  par  l'empereur 
Constantin , et  du  progrès  de  Li 
souveraineté  des  Papes  par  la 
piété  et  lu  libéralité  de  nos  Bois  , 
in-fol.,  1615.  Cet  ouvrage,  écrit 
en  françois  d’tiiie  manière  in- 
correcte et  dilftise , déplut  .à  l.i 
cour  de  Home,  et  l'auteur  ne 
put  l’appaiser  qu'en  promettant 
linéiques  correcfioiis.  VIII.  Ves 
defw  ts  du  Gouvernement  de 
r Oratoire  , iii-8'’  , Kj53.  C'est 
un  détail  des  abus'  qui  s’étoieiit 
glissés  dans  la  congrégation, 
l.’aiilcur  censure  avec  beaucoup 
de  liberté  la  conduite  dcscliefs, 
eutr'aiitres  du  Péri;  Bourgoing  , 
général,  dont  il  fait  un  portrait 
peu  avantageux.  Le  Pire  Morin 
fut  obligé  de  lui  faire  une  répa- 
ration publique  ; et  presque  tous 
les  exemplaires  de  sa  critique 
furent  brûlés , ce  qui  l’a  rendue 
rare.  (Te.-t  nn  livre  à peu  près 
semblable  à celui  que  Martana 
a composé  contre  la  société  des 
Jésuites  , et  eu  particulier  contre 
son  général  .b<iuaviva.  Mariana 
est  cependant  plus  excusable  que 
le  Père  Morin.  ]a;  premier  no 
composa  son  ouvrage  que  pour 
son  usage  particulier  , et  avec  de 
bonnes  intentions;  au  lieu  que 
l’autre  fit- imprimer  le  sien  dan» 
des  vues  contraires.  Le  P.  Ves— 
marels  en  a donné  iiii  Abrégé 
sous  le  nom  de  la  Tourelle,  hi— 
chard  6//110H  assure  que  le  Père 
I\Ionn  avoir  fait  un  recueil  de 
tout  ce  qu’il. avoit  lu  de  mordant 
et  d'uijiuieiu  diui«  ks  oncienc 
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antPiirs,  pour  sVn  servir  dans 
l'ocrnsion  ; et  qu’il  avoit  une  opi- 
niâtreté si  démesurée,  que , trois 
ans  après  la  prise  de  la  Hochelle, 
il  soiitenoit  encore  qu’elle  n’avoit 
pas  été  priio , et  que  tous  les 
hruits  qui  en  avoieut  été  publiés , 
n'étoient  qu'un  roman.  Malgré 
ces  travers',  le  Père  Morin  étoit 
certainement  un  des  pius  savans 
hommes  de  son  ten.ps.  Pou  d’au- 
teurs ont  plus  écrit  sur  la  cri- 
tique de  la  Pidile,  et  avec  plus 
tl  érudition  que  lui.  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  commencé  à traiter 
soiidement  la  matière  des  Sacre- 
mens , et  l’on  peut  dire  qu’il  a 
épuisé  tous  les  sujets  sur  lesquels 
il  a’est  exercé.  Si , dans  ses  ou- 
vrages , il  a glissé  quelques  opi- 
nions contraire»  a celles  de  quel- 
ques théologiens,  il  étoit  cepen- 
dant bien  éloigné  de  cet  esprit 
rcrormateur  qui  voiidroit  tout 
ramener  à l’état  des  premiers 
temps  : il  regardoit  la.  pratique 
et  les  coutumes  de  l’église  dans 
tou,s  les  siècles , comme  des  lois 
qu’il  n’^toit  pas  plus  permis  de 
contredire  que  lesjugemcns  doc- 
trinaux. Insolenlissima  est 

.insaniu  , non  modù  disnutare 
contra  id  qtsnd  eidemus  tinwersam 
JCcctesiam  credere  , sed  elinm 
contra  id  qtiod  tidemus  camfa~ 
ccre.  'Voyez  Cappf.l. 

II.  MOHIN,  (,Tean-Bnptiste ) 
né  l’an  i583  à A'illefranclie  en 
Beaiijolois,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à Avignon  , en  i6id. 
Après  avoir  voyagé  en  Hongrie 
pour  faire  des  recherches  sur  les 
métaux,  il  revint  à Paris,  et 
s'appliqua  entièrement  a l'astro- 
logie judiciaire.  En  recherchant 
les  événemens  de  l'année  1617, 
il  trouva  que  l'ért'que  de  Bou- 
logne ( Claude  Jinrmy  ) qui  le 
logeoit  chez  lui  J étoit  menacé  de 
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la  mort  ou  de  la  prison , et  il  eut 
soin  de  l’en  avertir.  Ce  prélat, 
quoique  infatué  de  l’astrologie, 
ne  lit  qu’en  rire.  Mais  s’étant 
mélé  des  affaires  de  la  cour , alors 
fort  embrouillées,  il  fut  traité 
de  rebelle  et  mis  en  prison.  Mo- 
rin seioit  demeuré  sans  protec- 
teur, si  le  duc  de  Luxembourg  , 
frère  du  connétable  de  Luynes  , 
ne  i'avoit  pris  pour  son  médecin. 
Il  entra  chez  ce  seigneur  en  1611, 
et  y demenrn  huit  ou  neuf  ans. 
I.’ingratilude  du  duc  à son  égard 
l'obligea  de  quitter  son  .service, 
et  en  sortant  de  chez  Ini  il  le  me- 
naça d’une  maladie  dangereuse, 
qui  l'emporta  au  bout  de  deux 
ans.  Quoique  le  hasard  eût  plus 
de  part  à l’accomplissoment  des 
prédictions  de  Morin,  que  son 
habileté,  ses  horoscopes  lui  ou- 
vrirent l’entrée  de  la  nuiisoii  des 
grands,  que  cette  .science  chimé- 
rique auroit  dû  lui  fermer.  I.0 
cardinal  de  Biclie'ieu  , supersti- 
tieux malgré  son  génie  , le  con- 
sulta : et  le  cardinal  Mazarin  lui 
fit  une  pension  do  îooo  livres 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collégé 
royal.  Le  comte  de  Chauigny , 
secrétaire  d’état , régloit  toutes 
ses  démarches  par  les  avis  de 
Morin  , et  ce  qu’il  règardoit 
comme  le  plus  important , les 
heures  des  visites  qu’il  remloit  au 
cardinal  de  liichelieu  Morin  no 
se  trompa,  dit-on,  que  de  peu 
de  jours  dans  le  pronostic  de  l.i 
mort  de  Gnstme-Adoîphe.  11  ren- 
contra , à dix  heures  près , U 
moment  de  In  mort  du  cardinal 
de  liichelieu.  Ayant  vu  la  figure 
de  Cinq-Murs , sans  savoir  do 
qui  elle  étoit , il  répondit  que  cet 
homme-h'i  auroit  la  têt»  tran- 
chée. Morin  se  méprit  de  seize 
jours  seulement  ii  la  mort  du 
connétable  de  Lcsdiguicrc's  , tt 
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six  à celle  de  Lnuis  XIII. 
W.i  is-  son  esprit  prophétique  fit 
d)*s  bévues  beaucoup  plus  lourdes, 
qu'on  ne  manqua  pas  de  remar- 
quer. ( Voyez  Gassendi.  ) (Jet 
oracle  des  astrologues,  c’est-a- 
dire  des  foux  , voulut  l’étre  aussi 
des  philosophes.  Il  attaqua  le  sys- 
tème de  Copernic  et  celui  A' Epi- 
cure , et  eut  a ce  sujet  des  dé- 
mêles très-vifs  avec  Gassendi  et 
avec  les  disciples  de  ce  philoso- 
phe. On  lui  lit  voirqu’il  setrom- 
poit  lourdement  dans  ses  horos- 
copes et  dans  ses  prédictions  , et 
qu'il  n’avoit  point  trouvé  le  pro- 
blème des  Longitudes.  La  Hol- 
lande avoit  promis  cent  mille 
livres  , et  l'Espagne  trois  cent 
mille  , k celui  qui  feroit  cette  dé- 
couverte. Morin  croyoit  déjà 
tenir  lesquatre  cent  mille  francs , 
lorsque  des  commissaires  nommés 
par  le  cardinal  de  hichclieu  lui 
dimontrèrent  l'extravagance  de 
ses  prétentions.  11  mourut  eu 
i6S6,  B 73  ans.  Comme  ilattri- 
buoit  tous  les  événemens  a l'in- 
fluence des  astres  , il  ne  craignit 
point  de  leur  imputer  scs  débau- 
ches dont  il  fait  le  détail,  et 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen- 
dant sa  vie.  On  lui  doit  une  JU- 
futation  en  latin  du  J^tvre  des 
PréadamiUs , curieuse  et  singu- 
lière; in-ia,  Paris,  1637.  Ou  a 
encore  de  lui  , un  livre  intitulé  : 
Astrologia  GalUca  ; et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages,  dans 
lesquels  on  remarque  un  génie 
singulier  et  bizarre. 

IIT.  MORIN  , ( Pierre  ) né  à 
Paris  en  i53i,  passa  en  Italie, 
où  le  savant  Paul  Maiiuce  rem- 
ploya à 'Venise  dans  son  impri- 
merie. 11  enseigna  ensuite  le  grec 
et  la  cosmographie  a Vkeiue, 
tl'oii  il  fut  appelé  à l'errare  par 
le  duc  de  celte  ville.  6t.  Charles 
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Borromée  , instruit  de  scs  pro-* 
fondes  connoissnnees  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique  , de  son  dé- 
sintéressement, de  son  zèle  et  de 
sa  piété  , lui  accorda  son  estime 
et  l'engagea  à aller  à Home  en 
1575.  Les  papes  Grégoire  XIII 
et  Sixte-Quint , l'employèrent  à 
l'édition  des  Septante,  1S87;  et 
à celle  de  la  V ulgate  , 1 5go  , in- 
folio.  Il  travailla,  beaucoup  a l'é- 
dition de  la  Bible  en  latin , tra- 
duite sur  celle  des  Septante  , 
Rome,  I 588  , in-folio  ; à l'édi- 
tion des  Décrétales  jusqu'à  Gré- 
goire VII , Rome  , 1 69 1 , 3 vol. 
in-1'ol.  ; et  à une  Collection  des 
Concilesgénéraux,  Wome , 1C08, 
4 vol.  Ce  savant  critique  mourut 
à Home  en  1 608  , à 77  ans.  C'é- 
toit  un  homme  franc  , simple  , 
sincère,  doux,  honnête,  d'une 
humeur  égale,  ennemi  de  l'arti- 
fice, dédaignant  les  richesses  et 
les  honneurs , et  n'ayant  d'autre 
passion  que  l'élude.  11  parloit 
italien  aussi  bien  que  les  gens  de 
lettres  du  pays.  On  a de  lui , un 
Traité  du  bon  usage  des  Scien- 
ces, et  quelques  autres  .écrits  , 
publiés  par  le  P.  Qiietif,  Domi- 
nicain , en  1 675.  On  y trouve  des 
recherches  et  de  bons  principes  ; 
l'auteur  y paroit  versé  daii.s  les 
belles- lettrc.s  et  dans  les  lan- 
gues. L'édition  de  l'.^ncien  Testa- 
ment grec  des  Septante  , Romœ  , 
1687,  in-folio,  est  rare.  Voyez, 
Caraffb. 

IV.  MORIN  , (Etienne  ) mi- 
nistre de  la  Religion  Prétendiie- 
Réformée  à Caen  sn  patrie . fut 
admis  dans  l'acndémie  des  Belles- 
Lettres  de  celte  ville,  malgré  la 
loi  qui  excliioit  les  Protestans. 
Son  savoir  lui  mérita  cette  dis- 
tinction. Après  la  révocation  do 
l'Edit  de  Nantes,  il  se  retira  à 
Leyde  en  t685  , et  de  là  à Ams— 
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terdnm,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur (les  lanf^nes  Orientales. 
Il  mounrt  en  1700,  à 75  ans, 
après  de  longues  infirmités  de 
corps  et  d'esprit.  On  a de  lui , 
huit  Dissd lations  en  latin  sur  des 
matières  d'antiquité.  liiles  sont 
curieuses.  L'édition  de  Dordrecht, 
1700,  in-8° , est  la  meilleure  , 
et  est  préférable  à celle  de  Ge- 
nève, i683,  in-4.0  II  a donné 
aussi  la  Vie  de  Samuel  Bochard. 

V.  MORIN,  (Henri)  fils  du 
précédent , né  à Saint-Pierre— 
sur-Dive  en  Normandie,  se  fit 
Catholique,  après  avoir  été  mi- 
nistre Protest.mt.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  , qui 
se  trouvent  dans  les  Mt-rnoires  de 
l'Académie,  des  Inscriptions , dont 
il  étoit  membre.  Il  mourut  à Caen 
le  16  juillet  1728  , âgé  de  éoans, 
aussi  estimé  que  son  père. 

VI.  MOni.N  , (Simon  ) naquit 
à llichemont  en  Normandie  , 
vers  l'an  1 6i3 , d'une  famille  obs- 
cure. La  misère  le  chassa  de  son 
pays  et  l'amena  a Paris , où  il  se 
fit  écrivain  copiste.  Son  cerveau, 
qui  n’avoit  jamais  été  fort  bon  , 
se  dérangea  totalement  lorsqu’il 
jouit  d'un  peu  d'aisante.  11  se  jeta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés  , 
alors  fort  communes  à Paris.  On 
le  mit  en  prison , et  on  le  relâ- 
cha bientôt  comme  nn  esprit, 
foible,  qm  dans  un  état  plus 
commode  pourroit  se  rétablir.  11 
se  logea  r.hes  une  fruitière , abusa 
de  sa  hile , et  fut  contraint  de 
l’épouser.  Sa  belle  - mère  tenoit 
une  espèce  d’hôtellerie , son  gen- 
dre se  mit  il  prêcher  ceux  qu’elle 
recevoir.  Les  ignorans  s’attrou- 
pèrent autour  de  cet  ignorant , 
et  le  lieutenant  de  police  ne  put 
mettre  fin  à ces  conventicules  , 
qvi’en  f.iisant  enfermer  a la  llas- 
tillç  celiu  qui  le»  teaoit,  Cet  ùi- 
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sensé , remis  en  liberté  nu  bout 
de  deux  ans , répandit  un  petit 
ouvrage  où  brilloient  tous  le* 
égaremens  de  son  esprit.  En  voici 
le  titre:  Au  nom  du  Père , et  du 
l'Us  , et  du  Saint-Esprit.  Pex- 
S££S  DE  UTottin  , dédiées  nu  roi. 
Naïve  et  simple  déposition  que 
Morin  fait  de  ses  Pensées  aux 
pseds  de  Dieu  , les  soumettant  au 
jugement  de  son  Eglise  très- 
sainte  , à laquelle  il  proteste  tout 
respect  et  obéissance  : avouant 
que  s'il  y a du  mal  il  est  de  lui  ; 
mais  s’il  y a du  bien  , il  est  de 
Dieu  , et  lui  en  donne  toute  la 
gloire  ; vol.  in-8®,  1647  , de  146 
pa  ges.  Cette  production  , aujour- 
d'hui fort  rare  , est  précédée 
d'un  Avant-propos  ; de  troia 
Oraisons  , a Dieu  , ji  Jésus- 
Christ  at  a la  Vierge  ; de  quatre 
Epiires  : la  première,  au  Roi; 
la  seconde  , ù /a  Heine  et  à JVoj- 
seigneurs  de  son  Conseil  : la  troi- 
si  '-me,  aux  Lecteurs  : la  qua- 
trième , aux  Jaux-Frères  fourrés 
dans  l'F.glise  Romaine.  L'auteur 
étoit  si  enchante  de  ce  tissu  de 
délires  et  d’inepties , qu’il  en  en- 
voya un  exemplaire  au  curé  de 
Saiiit-Gei  muin-l'yluxeiTois  , qui 
lui  demanda  d'où  venoit  sa  iiiis- 
sioii  ? De  J Estis-CuatsT  même  , 
répondit  le  fanatique , qui  s'est 
incorporé  en  moi  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes.  Le  curé  ne  lui 
répliqua  qu’en  le  f.iisant  de  nou- 
veau enfermer  à la  Bastille.  Avant 
que  d’y  être , il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois  , qu'il  ne  seroit  jamais 
assez  Jùche  pour  dire  : Transeat 
à me  Calix  iste  ! Mais  dès  qu’il 
y fut,  sa  fermeté  l’abandonna.  11 
ht  sa  rétractation  , et  obtint  son 
élargissement.  A.peine  fut-il  sorti 
qu'il  dogmatisa  encore.  Le  par- 
lement le  ht  mettre  à la  Con- 
ciergerie , et  le  condamna  aux 
Petites-Maisons.  Nouvelle  abjuq 


Digitized  by  Google 


46z  M O R 

ration  , pt  noiivol  c'lar"i'?pn\pnt. 
Mais . le  cœur  n’avant  point  en 
de  ]>art  k ses  rétractations  , il 
chercha  de  nouveau  à faire  des 
prosélytes.  J>es  IMnréls  de  Saint- 
^orliu  feipnit  de  se  mettre  sur 
les  rnnps,  et  parvint  à lui  ins- 
pirer la  pins  prande  confiance. 
fjfs  J\fnr?ls  ne  rherchoit  qu'a  lui 
arracher  ses  secrets,  pour  pou- 
voir le  dénoncer  comme  héréti- 
que. La  femme  de  Morin  s'ap- 
perçut  de  son  dessein  . et  redouta 
ses  artifices.  ■<  JJes  Marèls  appré- 
hendant qu’elle  ne  communiquât 
ses  craintes  a son  mari,  et  que 
cela  ne  fit  cesser  leur  commerce 
avant  qu’il  eût  tiré  de  lui  tout 
ce  qu’il  dcsiroit  savoir,  résolut 
de  donner  h Morin  , par  la  pre- 
mière lettre  qu’il  lui  écriroit  , 
une  déclaration  ,’  par  laquelle  il 
le  reconnoitroit  /wnr  Fils  de 
l'homme  et  pour  te  Fils  de  Dieu 
en  lui  comme  un  tout.  Cette  let- 
tre . du  ])romier  février  i66î, 
fut  si  aprénble  .à  Morin  , que  , 
pour  lui  témoipner  sa  reconnois- 
tance,  il  lui  fit  le  lendemain  une 
réponse  , par  laquelle  il  lui 
donna,  comme  par  pince  parti- 
culière, la  qualité  de  son  Pré- 
curseur, le  nommant  un  vt'ri— 
table  Jean-Baplisle  ressuscité.  >. 

( liicKnoy  , Tome  XXVII.  ) 
Alors  s'établit  entre  ces  deux 
hommes  le  commerce  le  pins  in- 
time. Morin  dés’oila  à des  jStnréts 
toutes  ses  erreurs.  «Selon  lui,  le 
corps  de  l'Eglise  Romaine  éloit 
\ Antéchrist , [rarce  qu’elle  étoit 
corrompue:  mais  elle  étoit  fidclle 
en  l'esprit  de  chacun  qui  est 
lidelle  et  qui  est  au-dessus  de  lu 
loi,  de  la  foi  et  de  la  prace,  et 
par  conséquent  an -dessus  de 
1 Hsapc  des  prières  , des  sacre— 
mens,  de  la  messe,  et  de  tontes 
les  choses  extérieures  , parce 
(jn’il  «St  alors  iuipc-ccablc  , et 
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n’a  plus  besoin  do  prace,  et  par 
conséquent  n’a  pins  besoin  de 
rien  deniander  a llien , parce 
qu’il  est  il  Dieu  même  et  qu'il 
est  Dieu.  L(  i e u et  le  Diable 
avoient  . fait  alliance  ensemble 
pour  sauver  tout  le  monde,  tant 
justes  que  pécheurs.  Ceux  — ci 
ctoient  sauvés  par  le  moyen  du 
_p<'chc,  qui,  eu  les  hiimilianf  , 
les  porte  à la  pénitence.  Le  temps 
do  In  grâce  de  Jèsus-Chrisl  étoit 
passé,,  et  il  ne  falloit  plus  s’n— 
dressec  à lui  . mais  seulement 
adhérer  au  Père  en  esprit.  Le 
temps  de  la  gloire  étoit  mainte- 
nant [lar  le  jupeinent  du  Fils  dt> 
l'homme  en  son  second  avène- 
ment, qui  rendoit  à la  nature 
ce  qui  lui  appartenoit  après  lu 
con.-ommatioii  de  In  prace.  Les 
rorps  ne  dévoient  pas  ressus- 
citer , parce  que  la  chair  et  le 
sanp  n’hériterôiciit  point  du  Ciel, 
mais  l’ame  suivroit  par-tout  le 
corjis  céleste  de  Jésus-Christ.  » 
Et  pour  expliquer  ce  que  c’éloit 
que  re  corps  céleste  , florin  di- 
soit que  Jésus-Christ , avant  que 
de  prendre  sur  la  terre  un  corps 
terrestre,  a voit  un  corps  céleste, 
et  que  chacune  des  trois  Per- 
sonnes divines  en  avoit  nn  pa- 
reil . sur  letjuel  subsistoit  sa  per- 
sonne. Il  scroit  assez  inutile 
d'accorder  toutes  ces  imagina- 
tions cnfr’elles  ; des  visionnaires 
tels  que  Morin  , n’ont  jamais  de 
systi'iiic  suivj.  Cependant  des 
Mnrt'ts  le  dénonça  comme  un 
hérétique  qui  pouvoit  être  très- 
daiipeicux.  yi7nr/n  mettoit  au  net 
un  discours  qu’il  vouioit  pré- 
senter au  roi  , lorsqu’il  fut  con- 
duit à la  Bastille  , et  ensuite  au 
Châtelet.  Cet  écrit  commençoit 
par  cés  mots  ; Lr.  Fus  riK 
L'Ffosi.VE  nu  Ilot  DF,  Fn.A.YCr.-. 
lies  Mnrt'Ls  se  rendit  son  accu- 
sateur, et  sur  la  déposUiou  de 
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r.innliqiie  conire  un  nntre  fa- 
natiqiii.'  ilont  il  ctoit  jaloux  , le- 
] Us  Je  l'Homme  fut  coadnmnii 
H ?tre  brûlé  vif  avec  son  livie 
ft  tous  5-ts  autres  écrits.  Après 
la  lecture  é.,;  son  juftoment  , le 

fîremicr  |iri'£ii!cr.t  </e  Ltimnignots 
ni  dçiuamla  s'il  étoit  écrit  quel- 
que part  que  le  nouveau  Messie 
flùt  subir  le  supplice  du  feu  ? Ce 
rii.-éruble  eut  riiiijniiienco  de  ré- 
pniidre  par  ce  verset  dû  I’»eau- 
ine  XVI  ; /“«(■  me  examinnsU , et 
i.Tx:  est  inventa  in.  me  init/uilas. 
Toute'  CCS  réponses  prouvoient 
sa  il'-ii  ence , et  cette  folie  aii- 
roit  dû,  ce  semble,  lui  obtenir 
pr.ice.  Son  arrêt  fut  cependant 
txi  enté  le  14  mars  i6fi3.  Ses 
complices  furent  punis  de  di- 
verses peines  ; mais  aucun  ne  fut 
condamné  a la  mort.  Morin  périt 
mi  milieu  des  flammes,  ûgé d'en- 
viron 40  ans  , après  avoir  eu  le 
lionlieur  d'abjurer  ses  erreurs. 
Il  proféra,  jusqu’au  dernier  sou- 
pir , CCS  mots  : JÉSUS  , M.tJUA  !... 
J^lon  Dieu , faites— moi  miséri- 
conle  ! Je  vous  demande  pardon  ! 
On  a prétendu  faussement  qu'é- 
tant sur  le  bûclier  , il  dit  aux 
juges  ; Messieurs  , vous  me  con- 
damnez dans  ce  monde  , et  je 
vous  condamnerai  dans  l'autre. 
Le  Procès-verbal  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  pauvreté  ; ou 
peut  le  voir  dans  le  tome  111  des 
T'iemoires  d Histoire  et  de  Lit- 
térature , de  M.  l'nbbé  d'Artigny... 
l^loria  s’étoit  vanté  à ses  secta- 
teurs , que  si  on  le  faisoit  mourir, 
il  ressiisdteroit  trois  jours  après 
sa  mort , et  il  s'en  trouva  d'assez 
foux  pour  se  transporter  au  lieu 
de  son  exécution,  afin  d'étre 
témoins  de  cette  résurrection  mi- 
raculeuse : mais  il  leur  manqua 
de  parole.  Ce  fanatique  admet- 
toit  une  espèce  de  métempsycose. 
11  prétendoit  qii’après  la  mort  du 
corps,  les  âmes  passoient  dans 
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d’autres  rorps  , même  dans  le 
corps  do  ceux  qui  étoient  vivans  , 
et  qui  avoieut  déj.’i  une  nme  ; 
qii'ainsi  l ame  du  cardinal  Maza- 
nn  étoit  passée  dans  le  corps  du 
roi  , te  qui  faisoit  qii  il  siiivoit 
ses  maximes.  Toutes  les  Pièces 
du  procès  de  cet  insensé  sont 
rares.  .'Sons  en  donnerons  la  liste, 
pour  conteiitor  les  curieux  qui 
les  joignent  à ses  Pensées  , dont 
la  rareté  est  connue.  1.  Fsctum 
contre  Simon  Morin  , dans  le- 
quel se  trouve  l'Analyse  c.-  ses 
Ouvrages,  ibtid.  II.  liécLaralion 
de  Morin  , sur  ta  révocation  de 
ses  pensées  1 Ô49.  III.  Déclaration 
de  Morin  , tle  sa  femme  et  de  la 
Malherbe,  rtc,  1649.  IV.  pro- 
cès—verbal  d'exécution  de  mort 
dudit,  i663.  V.  Arrêt  qui  cot^ 
damne  ledit  ù faire  amcndc-ho- 
noraUe  et  à être  brûlé  en  place 
de  Crève  , i663  ; le  tout  in-8.“ 
La  dernière  pièce  se  trouve  ordi- 
nairement jointe  aux  Pensées— 
l'oyez  Düsctis  et  Daves.ne. 

VII.  JVIORIN,  (î.ouis)  né  au 
Mans  en  i63â  , vint  faire  sa  phi- 
losophie .à  Paris  il  pied  et  eu 
herborisant.  Il  étudia  ensuite  en 
médecine  , et  vécut  en  anacho- 
rète. Il  nç  mangeait  que  du  pain  , 
ne  biivûit  que  de  l’eau , et  tout 
au  plus  se  permettoit-il  quel- 
ques fruits.  Paris  étoit  pour  lui 
une  Thébaîde  , a cela  près  qn'il 
lui  fnurnissoit  des  livres  et  des 
savans.  Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l’an  1662  , et 
après  quelques  années  de  prati- 
que, il  fut  Expectant  à l'Hôtel- 
Dieii.  .Sâ  réputation  le  ht  choisir 
par  M**'  de  Guise  pour  son  pre- 
mier médecin  , et  par  l’acadé- 
mie des  Sciences  pour  un  de  ses 
membres.  Il  mourut  eu  1713, 
âgé  de  près  de  80  ans.  Une  vio 
longue  et  saine  , une  mort  lente 
et  douce  furent  Us  fruits  de  sa 
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tempérance.  Les  exercices  de 
piété  et  les  devoirs  de  son  état 
remplissoient  tout  son  temps. 
11  ne  le  perdoit  point  en  visites, 
ni  rendues  , ni  reçues.  Cauj 
qui  >ne  viennent  voir,  disoit-il , 
me  font  honneur  ; ceux  qui  n'y 
l’ienaent  pas  , me  font  plaisir. 
U n’y  avoit  guère  que  quelque 
Antoine , dit  Fonter.elle  qui  pût 
aller  voir  ce  Paul.  Il  laissa  une 
Bibliothèque  de  près  de  ao,ooo 
écus  , un  Herbier,  un  Médailler, 
et  nulle  autre  acquisition.  Son 
esprit  lui  avoit  beaucoup  plus 
coûté  h nourrir  que  son  corps. 
On  trouva  dans  ses  papiers  un 
Index  d’Hippocrate  , grec  et 
latin  , beaucoup  plus  ample  et 
plus  fini  que  celui  de  Pinus. 

' VIII.  MORIN,  (Jean)  né  à 
Moung,  près  d'Orléans,  en  1703, 
obtint  en  1731  la  chaire  de  phi- 
losophie de  Chartres.  Une  longue 
assiduité  aux  exercices  classiques 
fut  récompensée  en  1730  par 
l’évéque  de  Chartres  , qui  le 
nomma  à un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale. Morin  donna  à 38  ans 
son  Mécanisme  universel  , vol. 
in- Il  , qui  contient  beaucoup 
(le  connoissances  , et  qui  en  sup- 
pose bien’  plus  encore.  Son  se- 
cond ouvrage  est  un  Traité  de 
l'Electricité  , imprimé  in- U en. 
1748.  L'abbé  NoUet  ayant  réfuté 
lopinion  de  l’auteur  , Morin 
adressa  à cet  académicien  une 
liéponse  : c’est  son  troisième  et 
dernier  ouvrage  imprimé.  Sa  ré- 
putation n’étoit  pas  bornée  à sa 
province  ; son  nom  étoit  connu 
dans  les  académies  des  Sciences 
de  Paris  et  de  Rouen  , dont  il 
étoit  corrc.spondant.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  son  application 
aux  sciences  , ainsi  que  les  ver- 
tus du  prêtre  et  du  philosophe. 
Cet  hopuue  câlùqahle  mourut 
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à Chartres,  le  28  mars  1764  ^ 
à S9  ans. 

MORINCE  , ( Gérard  ) théo- 
logien de  Hommel  dans  la  Guel- 
dre,  fut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastère  de  Ste-Ger— 
triade  à Louvain,  puis  chanoine 
et  curé  de  Saint-Trond  dans  la 
principauté  de  Liège , oh  il  mou- 
rut le  9 octobre  i556.  On  a de 
lui  ; I.  La  Vie  de  St.  Augustin  , 
à Anvers,  i5  33,in-8",  et  1644, 
avec  des  notes  à’Antoine  San-^ 
derus.  II.  Celle  de  St.  Trond  , 
des  Saints  Libère  et  Enchère  , 
Louvain,  i54o,  in-4.®  111. Celle 
du  Pape  Adrien  VI , Louvain  , 
i536,  in-4®  • cf  dans  les  Ana- 
lectes  historiques  à’Adrien  VI 
par  Gaspard  Burman  , Utrecht , 
1717.  IV.  Commentaire  sur  l'Ec~ 
clésiaste , Anvers , 1 533  , in-8.® 
V.  Oralio  de  paupertate  Eccle- 
siastied , etc.  ; tous  les  écrits  de 
cet  auteur  sont  en  latin.  On 
conserve  en  manuscrit  dans  le 
monastère  de  St.-Trond  ; I.  Vilœ 
Sanclorum  Anlonii  et  Guiberti 
Gemblacensis.  il.  Prœcepta  vitoe 
honestœ.  III.  Chronicon  Trudo— 
nense  , depuis  l’an  1400. 

MORINIÉRE,  ( Adrien- 
Claude  LE  Fort  de  la  ) né  à Paris 
en  1696  d’ime  famille  noble  , fut 
élevé  sous  le  célèbre  Père  Porée , 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l’ami  et 
l'admirateur.  L’amour  des  lettres 
inspirant  celui  de  la  solitude  , 
notre  auteur  quitta  le  tumulte 
de  la  capitale  pour  se  retirer 
chez  les  Pères  Génovéfains  de 
Senlis.  Il  y vécut  pendant  12 
ans  , occupé  à préparer  les  ma- 
tériaux de  différentes  collections 
qui  sont  faites  avec  plus  de  pa- 
tience que  de  goût.  Les  princi- 
pales sont  ; I.  Choix  des  Poésies 
Morales  , trois  vol.  in-8”,  1740. 
IL  Bibliothèque  Poétique  , 4 vol. 

in-4°> 
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et  6 vol.  in-i3,  1745. 
in.  Passe-temps  Poétiques  , His- 
toriques et  Critiques,  a vol.  in-12, 
4755.  IV.  Les  Œuvres  choisiA  de 
Jean-Baptiste  Rousseau  , in— 11. 
Ce  petit  recueil  est  le  mieux  fait 
de  tous  ceux  que  le  Molinière  a 
donnés  lu  public.  On  a encore 
de  lui, deux  petites  Comédies  im- 
primées en  1754  J sous  le  titre 
des  Vapeurs  et  du  Temple  de  la 
Paresse.  Cet  auteur  mourut  en 
1768.  JjC  respect  pour  la  religion 
et  pour  les  mœurs , qu'oi.  remar- 
que dans  ses  ouvrages , respiroit 
dans  sa  conduite:  eteette  modéra- 
tion «uroit  dû  servir  de  modèle 
aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui. 

MORISON , (Robert)  vit  le 
jour  à Aberdeen  en  Ecosse,  l’an 
>620.  Il  étudia  dans  l’université 
de  cette  ville  , et  y enseigna 
quelque  temps  la  philosopliie.  Il 
s’appliqua  ensuite  à l'étude  des 
mathématiques  , de  la  théologie , 
de  la  langue  hébraïque  , de  la 
médecine  , et  sur-tout  de  la  bo- 
tanique , pour  Laquelle  il  avoit 
une  grande  passion.  Les  guerres 
civiles  interrompirent  .ses  études; 
il  signala  son  zèle  et  son  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Charles  1, 
et  se  battit  viiilLimment  dans  le 
combat  donné  sur  le  pont  d’A- 
berdeen , entre  les  hnbitans  de 
cette  ville  ot  les  troupes  Presby- 
tériennes. Il  y fut  blessé  dange- 
reusement à la  tête.  Dès  qu’il 
fut  guéri  de  cette  blessure , il  vint 
en  France.  Gaston  de  France  , 
duc  d'Orléans  , l’attira  à Blois  , 
et  lui  confia  In  direction  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mo- 
rison  dressa  une  nouvelle  mé— 
■thode  d’expliquer  la  botanique  , 
qui  plut  au  duc.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , il  retourna  en 
Angleterre  en  1660.  rOi 

Twnt  VIII, 
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Charles  II,  à qui  le  due  d’Or*. 
léans  l'avoit  présenté  à Blois., 
le  fit  venir  à Londres  , et'  lui 
donna  le  titre  de  son  médecin  et 
celui  de  professeur  royal  de  bo- 
tanique. On  a de  lui  : 1.  Le  Pra-, 
ludium  Botanicum , qu’il  publia 
en  1669,  in-12.  Cet  ouvragq 
acquit  tant  de  réputation  à son 
auteur , que  l’université  d'Ox- 
ford  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  botanique.  Il  l’accepta 
du  consentement  du  roi , et  en- 
seigna dans  cette  université  avea 
un  succès  distingué.  II.  Hortus 
Blesensis  , Paris,  i635  , in-foL, 
réimprimé  dans  .son  Prceludium, 
Botanicum,  III.  La  2*  et  la  3* 
partie  de  son  Histoire  des  Plan- 
tes , in-folio,  1680  et  1699, 
dans  laquelle  il  donne  une  nou- 
velle méthode,  estimée  des con- 
noisseurs.  La  i"  partie  de  cet 
excellent  ouvrage  n’a  point  été 
imprimée.  On  ne  sait  ce  qu’elle 
est  devenue  ; ce  qui  en  tient 
lieu  est  intitulé  : Ptantamm  um- 
belliferarum  dislritmlio  nova  , 
1672,  in-folio.  Mais  comme  CS 
Traité  fut  réimprimé  avec  la  0* 
partie,  on  no  prend  l'édition  do 
1672,  qu’à  cause  de  la  beauté 
des  épreuves.  I,a  i'°  partie  de- 
voit  contenir  la  description  des 
arbres  et  arbrisseaux.  On  a mis 
à cet  ouvrage  l’indication  d’Oj.-  ■ 
fard , 1 7 1 5.  La  méthod,e  de 
risf  n consiste  à établir  les  genres 
des  plantes  par  rapport  à leurs 
fleurs  , a leurs  semences  et  à 
leurs  fruits.  On  ne  sauroit  assez 
louer  cet  auteur  { mais  il  semble 
qu’il  se  loue  lui-même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  se  contenter 
de  la  gloire  d’avoir  exécuté  une 
partie  du  plus  beau  projet  que 
l’on  ait  fait  en  botanique  , il  osa 
comparer  ses  découvertes  à celles 
de  Christophe  Colomb;  et,  sans 

parler  de  Cesncr , de  Césalpin 
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et  de  Fnhio  Cobimna  , il  astnre 
en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
vrages , qu’il  n’a  rien  appris  que 
de  la  nature  même.  On  l’auroit 
peut-être  cru  sur  sa  parole , s’ï 
n’avoit  pris  la  peine  de  transcrire 
des  pages  entières  de  ces  deux 
derniers  auteurs.  Il  mourut  à 
Londres  en  i683  , à 63  ans. 

MOIUSOT  , ( Claude -Bar- 
liiâemi)  écrivain,  né  à Dijon 
en  1692,  mort  dans  la  même 
ville  en  t 6 6 1 , n 6 9 ans , a 
«Il  plus  de  réputation  autrefois 
qn’aujoiird’bui.  On  a de  lui , un 
livre  assez  curieux  , dans  le- 
quel , sous  le  titre  de  Peruviana , 
Dijon,  1645,  in- 4°,  il  trace 
l’h^toiredes  démêlés  du  cardinal 
de  Bichelieu , avec  la  reine  Marie 
de  Médicis , et  Gaston  de  France, 
duc  d’Orléans.  Pour  avoir  cet 
ouvrage  complet,  il  faut  y join- 
dre une  conclusion  de  35  pages  y 
imprimée  en  1646.  II.  Orbis  Ma- 
ritimus  , in-folio  , 1643.  III.  Ve~ 
ritatis  lacrymœ , à Genève  , i6z6, 
in-ii.  C'est  une  satire  contre  les 
Jésuites  , avec  cette  dédicace  ; 
Patriius  Jesuitit  sanilalem.  Ce 
livre  est  peu  commun.  IV.  Et 
grand  nombre  de  lettres  latines 
sur  düTérens  sujets. 

MORLEY,  (George)  évêque 
'Anglican  , né  à Londres  de  pa- 
rons nobles  , devint  chanoine 
«l’Oxford  en  1641.  11  donna  les 
revenus  de  son  canonicat  au  roi 
Charles  I , alors  engagé  dans  la 
guerre  contre  les  troupes  du 
long  Parlement.  Quelque  temps 
après,  ce  prince  étdnt  prisonnier 
à Hamptoncourt  , employa  le 
docteur  Morley  pour  engager 
l’université  d'Oxford  à ne  point 
»e  soumettre  .i  une  visite  illégale. 
Ayant  ménagé  cette  affaire,  il 
irrita  le'  Anti-royalistes  , et  fut 
privé  J l’un  de*  premier*,  de  st» 
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emplois  ît  Oxfoni.  Il  quitta  l'An» 
gleterre  et  se  rendit  à la  Haye 
auprès  de  Charles  II , qui  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône,  de  se* 
ancêtres  , paya  le  zèle  de  ce  fi- 
delle  .sujet  par  la  nomination  è 
l’évêché  de  'Worchester  , et  en- 
suite à celui  de  Winchester.  Ce 
prélat  mourut , le  1 9 octobre 
1684  , à quatre-vingt-sept  ans, 
après  avoir  fait  de  grands  biens 
dans  son  diocèse.  On  a de  lui 
des  Sermons. 

MORLIÉRE,  ( Jacques- Au- 
guste de  la  ) ancien  mousque- 
taire , lié  n Grenoble  et  mort  à 
Paris  en  1785  , étoit  un  de  ces 
hommès  qui  jouent  un  rôle  dans 
les  cafés,  hâbleur,  nouvelliste  , 
grand  contour  , parlant  haut  et 
beuuepup.  Sa  fortune  n’avoit  ja- 
mais été  considérable , et  il  avoit 
dissipé  presqu'entièrement  le  peu. 
de  bien  qu’il  avoir  eu.  On  a d« 
lui  quelques  romans , dont  la 
plus  connu  est  Angola,  1746, 
deux  vol.  in-12  ; et  le  plus  mau- 
vais, les  Lauriers  Ecclésiastùjuet 
ou  Campagnes  de  lAbbé  de  2’. 
Comme  ce  livre  étoit  très-cher 
et  très-défendii  , il  fut  recher- 
ché par  les  libertins  de  toutes  les 
classes  ; mais  il  est  heureuse- 
ment oublié,  ylngpfa  est  un  peu- 
plus  gazé,  et  a été  lu  plus  long- 
temps quoiqu’il  ne  le  méritât 
guères.  Les  comédies  du  cheva- 
lier de  la  ISIorlière  , le  Gouver- 
neur , la  Créole  , V Amant  dé- 
guisé , eurent  encore  moins  do- 
lecteurs  que  ses  Homans.  Cepen— 
dans  l’auteur  n’en  faisoit  pas 
moins  impudemment  la  critiqrte 
de  toutes  les  ni.'  ^es  nouvelles  et 
de  tous  îef  p.!»'!'-'  dramatiques 
qiii  J O '-::  inieii.x  que  lui.  ISous- 
iie  eiteroiis  aiuune  des  brochu— 
r'-s  épiiémcres  que  son  esprit  do 
Censuic-  produisit.  Un  aves 
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de  plaisir  son  Mirza-J^aJir  : 
1749.  4 vol.  in-iî,  quoiqu'on 
ne  pniss-*  quère  compter  sur  sa 
véracité,  fi'est  la  relation  des  der- 
nières expéditions  de  2'hamas— 
KouU—Knn. 

MOULIN  , (Jérôme)  Napo- 
litain , est  auteur  de  iV'oucc/Zcs , 
de  Dil'les  et  d'une  Comtilif  , im- 
primées à Naples  en  i5io  , in-4.® 
J1  llorissoit  au  commencement 
du  xvi'  siècle. 

MttllNAC,  (Antoine)  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  à 'l'ours  , fréquenta  le  bar- 
reau près  de  40  ans.  Sa  probité 
et  son  érudition  lui  firent  un 
nom.  Il  cultiva  les  Muses  nu  mi- 
lieu des  épines  de  la  ebirane. 
Ses  ouvrages  de  droit  ont  été 
imprimés  a Paris  en  17:4,  en 
^ vol.  in-folio.  On  a encore  de 
lui.  un  rerneil  de  ses  vers,  intitu- 
lé ; Fi'riar  Foreuses  , in-8°,  parce 
qu’ils  étoient  le  fruit  de  ses  amu- 
s<-nions  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens  de  robe  qiiî  avoient  paru 
avec  éclat  en  France  depuis  1 ioo. 
11  mourut  en  1619. 

IMOIVNAY,  Voy. l’art.  Mont» 

CHEVRECIU 

' MOUNAY  , ( Philippe  de  ) 
seigneur  du  Plessis-Mnrly  , né  à 
Buliy  vu  Bi.shuy  , dans  la  haute- 
Normandie  . le  5 novembre  1349, 
fut  élevé  à Paris.  Il  y fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  belles-let- 
tres , les  langues  savantes  , et 
dans  la  théologie  ; ce  qui  étoit 
alors  un  prodige  dans  un  gentil- 
homme. On  le  destina  d’abord  à 
l’église  ; mah  sa  mère  , imbue 
dos  erreurs  de  CaU-in,  les  ayant 
inspirées  à son  fils  , lui  ferma 
la  porte  des  dignités  ecclésias- 
tiques , que  son  crédit , .scs  ta- 
lons «t  sa  naissance  lui  promaU 
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toient.  Après  l’horrible  bouche- 
rie de  la  Saint-BarLhi'lemi , Phi- 
Lpne  de  A/ornay  parcourut  l'il.t- 
talco  . r.Allemagne  , les  Pays- 
Bas  ot  r.Angleterre , et  ces  voya- 
ges eurent  pour  lui  autant  d’uti- 
lité que  d’agrément.  Le  roi  da 
Navarre,  si  chéri  depuis  sous  la 
nom  de  Henri , étoit  alors 
chef  dfi  parti  Protestant  : Mor- 
uay  s’attacha  à lui , et  le  servit 
de  sa  plume  et  de  son  épée.  Ca 
fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
a EUzubeih , reine  d’ .Angleterre. 

Il  n’enl  jamais  d’mitres  instruc- 
tions de  son  maitre  , qu’un  blanc- 
signé.  11  réussit  dans  presque  tou- 
tes .ses  négociations  , parce  qii’ii 
étoit  un  vrai  politique  et  non  un 
intrigant.  Afornny- chérissoit  ten- 
drement Henri  IV  , et  lui  par- 
loit  comme  a un  ami.  Après  qu’il 
eut  été  blessé  h Aumale  , il  lui 
écrivit  ces  mots  : Sihe  , vous 
avez  assez  fait  l'Alexandre  j il  est 
temps  que  vous  fassiez  le  César. 
C'est  à nous  à mourir  pour  Votre 
Majesté  , etc.  Vous  est  gloire  à 
vous  , SiHE , de  vivre  pour  nous  , 
et  f ose  vous  dire  que  ce  vous  est 
devoir.  Ce  fidelle  sujet  n’oublia 
rien  pour  ajilanir  le  chemin  ,du 
trône  à ce  prince.  Mais  lorsqu’il 
changea  de  religion  , il  lui  en  fit 
de  sanglans  reproches  , et  sa 
retira  de  la  cour.  Cependant 
H,  •nri  IV  qui  l'aima  toujours  , 
fut  extrêmement  sensible  à l’in- 
sulte qui  lui  fut  faite  en  1697, 
par  un  gentilhomme  nommé 
St-Phal,  qui  lui  donna  des  coup»  , 
de  bâton  et  le  lais.sa  pour  mort. 
Mornny  demanda  justice  an  roi , 
qui  lui  fit  cette  réponse  ; ( momi- 
meiit  aussi  précieux  du  rouraga 
que  de  la  bonté  de  Henri  JV.) 

« Monsieur  du  Plessis , j’ai  ua 
extrême  déplaisir  de  l’outraga 
que  vous  avez  reçu  , auquel  je 
participa  comme  roi  et  comme 
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.votre  ami.  Pour  le  premier,  je 
vous  eu  ferai  justice  , et  à moi 
fliissi.  Si  je  ne  portois  que  le  se- 
cond titre  , vous  n’en  avez  nul 
de  qui  l’épée  fût  plus  prête  à 
dégainer  , ni  qui  y portât  .sa  vie 
plus  gaiement  que  moi.  Tenez 
cela  pour  constant  , qu’en  effet 
je  vous  rendrai  oifice  de  roi , de 
maître  et  d’ami  , etc.  etc.  >.  1.Æ 
science  deff/oracy  , sa  valeur  et 
sa  probité  le  rendirent  le  chef  et 
l’anie  du  parti  Protestant  , et  le 
firent  appeler  le  Pape  des  Hu- 
guenots. 11  défendit  les  dogmes 
de  sa  secte  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Un  de  ses  livres  , sur  les 
prétendus  abus  de  la  Messe  , 
uyant  soulevé  tous  les  théolo- 
giens Catholiques  , il  ne  voulut 
répondre  à leurs  censiircç  que 
dans  une  conférence  publique. 
Elle  fut  indiquée  en  iSoo  à Fon- 
tainebleau . où  la  cour  dcvoit 
être.  Le  combat  fut  entre  du  Per- 
ron évêque  d'Évreiix  et  Mornay. 
Après  bien  dci  coups  reçus  et  pa- 
rés, la  victoire  fut  adjugée  à du 
Perron.  Il  s'étoit  vanté  de  foire 
voir  clairement  près  de  cinq  cents 
fautes  dan»  le  livre  de  son  adver- 
saire, et  il  tint  en  partie  sa  pa- 
role. Vérifier  une  multitude  de 
passages  amassés  par  des  compi- 
lateurs, gens  ordinairement  peu 
exacts  , comme  l’obiervc  Mè- 
nerai , et  ne  se  snuriaiit  pas  de 
Journir  de  bons  matériaux  pourvu 
qu’ils  en  Jouruisseut  quaiiliti  , 
étoit  une  entreprise  trop  hasar- 
deuse pour  Mornay , qui  ne  s’é- 
toit  point  donné  la  peine  d'exa- 
miner les  orizinaux.  Les  (Calvi- 
nistes ne  laissèrent  pas  de  s'attri- 
buer la  gloire  de  cette  dispute  , 
ot  se  l’attribuent  encore  aujour- 
d'hui  ; mais  , pour  con-stater  leur 
défaite  . il  ne  faut  que  lire  ce 
qu'en  dit  le  duc  de  Sully  , zélé 
l’rotcitant  , dans  ses  Miinviies  ; 


M O R 

( Voy'èt  I.  Perron.  ) Cette  con.4 
férence , loin  d’éteindre  les  diffé- 
rens,  ne  produisit  que  de  nou- 
velles querelles  parmi  les  con- 
troversistes,  et  de  mauvaises  plai- 
santeries parmi  les  libertins,  ün 
ministre  Hii  guenot  , présent  n 
la  conférence , disoit  avec  dou- 
leur a un  capitaine  de  son  parti  : 
L' Evêque  d'Evreux  a déjà  em- 
porté plusieurs  passages  sur  Mor- 
nay. — Qu'importe  , repartit  le 
militaire  , pourvu  que  celui  de 
Saumur  lui  demeure  ? C’étoit  un 
passage  important  sur  la  rivièr» 
de  Loire , dont  du  Plessis  étoit 
'gouverneur.  Ce  fut  là  qu’il  se  re- 
tira , toujours  occupé  a défendre 
les  Huguenots  , et  à se  rendre 
redoutable  aux  Catholiques.  Lors- 
que Louis  XIII  entreprit  la 
guerre  contre  son  parti , du  Ples- 
sis lui  écrivit  pour  l’en  dissuader. 
Après  avoir  épuisé  les  raisons  lea 
plus  spécieuses,  il  lui  dit  : Faire 
la  guerre  à ses  sujets  , c’est  té- 
moigner de  la  JoiUesse.  L'auto— 
rjlé  consiste  dans  l’obéissance  pai- 
sible du  peuple  : elle  s'établit  par 
la  prudence  et  par  la  justice  de 
celui  qui  gouverne.  Tm  force  des 
armes  ne  se  doit  employer  que 
contre  un  ennemi  étranger.  Le  feu. 
roi  aurait  bien  renvoyé  à l’école 
des  premiers  élétnens  de  la  Poli- 
tique, les  nouveaux  ministres  d’é- 
tat , qui , semblables  aux  Chirur- 
■’giens  ignoraiis  , n’nuroienl  point 
eu  d’autres  remèdes  à proposer 
que  le  fer  et  le  Jeu , et  qui  se- 
rraient venus  lui  conseiller  de  se 
couper  un  bras  malade  avec  celui 
qui  est  en  bon  état.  Ces  remon- 
tr.iuces  de  31ornay  ne  produi- 
sirent rien  que  la  jierte  de  son 
gouveriicmei.t  de  .Saumur  , que 
Louis  XI 11  lui  ôta  en  i6ai.  11 
mourut  deux  ans  après  . le  1 1 
novembre  iSîH  , a 74  ans,  duias 
sa  bai  oniiia  de  la  FurOt-siir  Seurç 
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en  Poitou  , laissant  de  In  mar- 
quis<>  de  Feuquières  un  fils  , moi  t 
en  ifieS,  et  trois  filles,  dont  la 
dernière  épousa  le  duc  de  la 
Force.  L’erreur  n’eut  jamais  de 
ïoutien  plus  capable  do  l’accré- 
diter que  Hîornay  : 

Ccnieur  dei  Courtitani  , naît  à la 
Cour  aime  , 

Fier  ennemi  de  Rome»  et  de  Rome 
Cftimé. 

Ulornny  passa  pour  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  habile  homme, 
que  le  Calvinisme  eût  produit. 
Voltaire  en  fait  ce  beau  portrait 
dans  la  Henriadc  : 

Non  moins  pnidcni  ami , que  philo- 
sophe  austère  • 

tAormy  sut  Part  discret  de  reprendre 
cc  de  plaire. 

Son  exemple  tnstmlsoit  bien  mieux 
que  SCI  discours  ; 

Les  solides  verras  furent  tes  seuls 
amours  \ 

Avide  de  travaux  » îmentiMc  aux  dé- 
lices , 

li  marchoic  d*un  pis  ferme  au  bord 
des  précipices. 

Jamais  Tair  de  1a  Cour  et  son  souffle 
infecté 

ITaltéra  de  ion  cernr  l'austère  pureté , 

Belle  AréthuiC  » ainsi , ton  onde  for- 
tunée y 

Roule  au  sein  furieux  d'Amphirrite 
étonnée  % 

Vn  cristal  conjours  pur  et  des  flots 
toujoun  clairs , 

Que  jamais  ne  corrompt  l'amertume 
des  mers. 

On  fl  de  "Mornay  : I.  Un  Traité 
de  l’ Eucharistie  , 1604.  in-fol. 
IL  Un  'l'rnite  de  la  vdn’té  de  la 
Heligion  CAcit/enni’,  in-8.'*Ill.Un 
livre  intitulé  : Le  Mystère  d’ini- 
quité , in-4.'  l'y.  Un  Discours 
sur  ledroit  prétendu  par  ceux  de 
la  Maison  de  Guise  , in -8." 
iV>  Des  Mémoires  iiistnictifs  et 
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curieu.:  , depuis  iSyi  jusqu’en 
161U  , quatre  vol.  in-4“;  estimés. 
VI.  Des  Lettres  écrites  avec  beau- 
coup de  force  et  de  sagesse  , etc. 
etc.  Daeid  des  Liques  a composé 
sa  Vie,  in-4"  ; elle  est  intéres- 
sante , non  pour  la  forme  , uiais 
pour  le  fonds. 

N 

MOIîOK,  ( Jean  de)  fils  du 
comte  Jérôme  de  Moron  , chan- 
celier de  Milan  , et  l’un  des  plus 
grands  politiques  de  ton  temps , 
mort  subitement  au  camp  devant 
Florence  , en  1 329  , eut  une  par- 
tie dos  talens  de  son  père.  11  mé- 
rita l’évétiié  de  Novarc  , puis 
celui  de  Modène  , par  son  2éle 
et  ses  talens.  Envoyé  nonce  en 
Allemagne  fan  1642  , il  engagea 
les  princes  de  l’empire  à souscrire 
à la  convocation  d’un  Concile  gé- 
néral. Le  pape  i’aullll,  charmé 
d’un  tel  succès,  récompensa  Mo. 
ron  par  le  chapeau  de  cardinal, 
et  le  nomma  légat  à Bologne , 
et  président  nu  concile  indiqiie 
n Trente.  Jules  III  l’envoya  en 
qualité  de  bigot  h la  diète  d’.Aiigs- 
hmirg,  oii  il  soutint  avec  clialuiir 
les  intérêts  de  la  cour  de  Home. 
Moron  $’y  fit  également  aimer 
des  Catholique.s  et  des  Protos— 
tans.  Lu  modération  , l’équité 
qui  formoiont  son  caractère  , 
étoient  dignes  d’nn  philosophe 
Chrétien.  11  tonnoit  contre  l’hé- 
résie , et  il  traitoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Ses  ennemis  lui 
firent  un  crime  de  l'  tte  nieUé— 
ration.  Paul  IV  Je  fit  arrêter  ; 
mais  Pie  IV  son  successeur  prit 
hautement  sa  defense , et  con- 
fondit la  calomnia  , en  le  nom- 
m.ont  président  du  corifile  de 
Trente.  Après  la  mort  de  ,ce 
pontife  , iSt,  Charles  Borromée 
le  crut  idign  de  la  tiare . et  lui 
donna  sa  voix,  lien  avoit  déjà  eu 
vingt-huit  dans  un  autre  ccü'- 
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clave.  Grégoire  XIII  l'etiTOTa 
lé{(at  à rênes  , et  ensuite  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  au  retour  de 
cette  dernière  légation  , qu’il 
couronna  une  vie  illustre  par 
line  inoil  sainte.  Il  mourut  à 
Home,  le  i”'  décembre  i58o,  à 
72  ans  , avec  la  réputation  d'un 
homme  pénetr.i!U  , adroit  , ré- 
solu , intrépide  , zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  poiu- 
ceux  de  l’église.  On  a de  lui  ; 

I.  Des  Constitutions  , qu’il  pu- 
blia étant  évêque  de  ISovare. 

II.  Les  ^cles  des  trois  .Synodes 
qu’il  tint  a Ttîodène.  111.  Un  Dis- 
cours qu’il  fit  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  légat.  IV,  Piusieiirs 
üpltres  aux  cardinaux  Polus  et 
Cortez,  kJoi'e,  à Frédrr , Nau- 
sea  , etc.  V.  Il  soigna  l’édition 
des  Œuvres  de  St.  Jérôme  , cor- 
rigée par  Erasme.  La  K te  du 
cardinal  Moron  a été  écrite  exac- 
tement par  Jacobellus  , évêque 
de  Foligny. 

I.  MOROSINI , très-ancienne 
maison  de  Venise  , ( en  latin 
Maurocenus  ) a donné  plusieurs 
doges  .à  la  république.  Dominique 
MoBOSifii  , élu  doge  de  Venise 
en  1148;  HJarin  Monosifn  , élu 
en  1249  , qui  soumit  Padoue  a 
la  république  : et  Michel  Mo- 
jiostxi  , qui  mourut  en  i3Si  , 
quatre  mois  après  son  élection  , 
«t  après  avoir  soumis  l’isle  de 
Ténédos.  r.es  ilbistres  républi- 
cains se  rendirent  l'galeracnt  re— 
commandablespar  l'esprit  patrio- 
tique et  par  l'ai  .de  gouverner. 

II.  MOROirlM  . ' Pierre)  cé- 
lèbre cardinal  , de  la  même  fa- 
mille que  1 ;.*■  préiéd'us  , fut 
un  de»  plus  habiles  jurisconsultes 
de  .'OU  temps.  U Irasailln  à la 
compilation  du  4'  livre  des  Dé— 
eréiuUs  , et  moi.  U en  i4t^  h 
O.illicap.v. 
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m.MOROSINl,  (Ji.an-Frmj- 
çois  ) cardin.ol  , fut  ambassadeur 
de  la  république  de  Venise  , en 
davoie,  en  Pologne,  en  Espa- 
gne , en  France,  et  a la  cour 
de  Constantinople  auprès  du  sul- 
tan Amurat  III.  Il  mourut  dans 
son  évêché  de  Brescia , le  14  jan- 
vier 1 596  , à 59  ans. 

IV.  MOROSINI  , ( André  ) 
obtint  les  principales  dignités  de 
sa  république  , et  mourut  en 
i6i8  , Il  60  ans.  Chargé  de  con- 
tinuer \ Histoire  de  Denise  de 
Paruta  , il  la  poussa  jusqu’en 
I (M  s.  Elle  fut  imprimée  eu  i b23 , 
in-folio  ; et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  Historiens  de  Ve- 
nise , 1718  et  années  suivantes  , 
dix  vol.  in-4.“  Ses  Upi/scula  et 
Epiilolee , 1623,  in  - S®,  sont 
moins  recherchées  que  son  His- 
toire. 

V.  MOROSINI , ( François  ) 
né  k Venise  en  1618  , se  signala 
sur  line  des  galères  Vénitiennes, 
dès  ràgc  de  20  ans,  et  remporta 
sur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  do 
la  flotte  en  iS5i  , il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  de  pinces  et  fut 
déclaré  généralissime.  Il  défendit , 
en  cette  qualité  , l’isle  de  C.andu: 
contre  les  Turcs. Il  y soutint  plus 
de  30  assauts  , pins  de  40  com- 
bats souterrains  , et  éventa  les 
mines  dos  assiégeans  près  de  5oo 
fois.  Les  Turcs  perdirent  à ct> 
siège  plus  de  120.000  hommes, 
et  les  Vénitiens  plus  de  3o,.ioo. 
En  vain  le  grand  visic  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  liouime.  en 
lui  ofl’rant  de  le  faire  prince  dï 
Valachie  et  deMoldaviir:  il  m»- 
prisa  ses  offre.-.  Enfin,  obligé  do 
se  rendre,  il  capitula  au  bout  il? 
28  mois  , en  i(>5;,.  Le  grand  vi— 
■sir.  plein  d'estime  peur  sou  cou- 
r.sgc  , lui  accorda  tout  ce  quLt 
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rmil>rt.  De  retour  à Venise  , fl 
fut  d'abord  très -bien  reçu  et 
ensuite  nrrété  par  ordre  du  sé- 
nat ; mais  s’dtant  pleinement  jiis- 
twié  , on  lui  procura  la  charge 
de  Procurateur  de  Saint-Marc. 
Quelque  temps  après,  la  guerre 
l'étant  renotivelée  contre  les 
Turcs,  Morosini  fut  éln  géné- 
ralissime des  Vénitiens  pour  la 
troisième  fois,  en  1684.  Il  s’em- 
para de  plusieurs  isles  sur  les 
l'nrcs , remporta  sur  eux  une  vic- 
toire complète  l’an  1687, près  des 
Dardanelles  ; il  s’empara  de  Co- 
rinthe, Mislstra,  Athènes, et  de 
presque  toute  la  Grèce.  Tant  de 
succès  le  firentéliredogeen  1 688 , 
et  généralissime  pour  la  4*  f®is 
en  i6g3,  quoique  âgé  de  75  ans. 

II  mit  plusieurs  fois  en  fuite  la 
flotte  des  Turcs  ; mais  U tomba 
malade  de  fatigue  , et  mourut  à 
Is'apoli  de  Romanie  le  6 janvier 
1694  , à 76  ans.  Le  sénat  lui  fit 
élever  un  superbe  monumentavec 
cette  inscription  ; Francisco 
Mauroceno  , Pbloponnesiaco. 
Le  titre  de  Péloponnésiaque  lui 
fut  donne  après  ses  victoires  , en 
1687.  Ses  concitoyens  lui  avoieiit 
fuit  dresser  alors  une  statue  avec 
cette  inscrif  tion , qui  disoit  plus 
qu  un  long  panégyrique  : Fran- 
cisco Mauroceno  , Pelopon- 
NESIACO  , ADHUC  VIVEyi.  Le 
pape  Alexandre  1 1 J 1 honora 
dans  le  m^me  temps , d'une  épée 
et  d’un  casque  qu’il  reçut  en  cé- 
rémonie dans  l'église  de  Saint- 
Marc  , des  mains  du  nonce.  Mo- 
rosini  méritoit  toutes  ces  dis- 
tinctions , par  son  activité  dans 
la  guerre , et  par  ses  qualités  pa-i 
triotiques  dons  hvpaix- 

MOnOTI , ( Charles-Joseph  ) 
ahbé  de  l’ordre  de  Citeaux  dans 
Turin , et  depuis  évéque  de  Sa- 
lucei  J a donné  en  latin  le  Thid- 
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tre  chronologique  de  l’ordre  de$ 
Chartreux,  etc.,  Turin,  16S1, 
in-folio. 

MORPHÉE  , premier  minis- 
tre du  Dieu  du  Sommeil , selon 
k Fable  , excitoit  à dormir  , et 
présentoit  les  songes  sous  diver- 
ses figures.  Ovi4e  décrit  ses  fonc- 
tions dans  lo  II'  livre  des  Mè-“ 
tamorphoses  ; et  ce  morceau  8 
été  imité  en  vers  françeis  par  le 
chevalier  Co^olin.  Cétoit,  selon 
le  poète  Latin  , le  plus  habile 
de  tous  les  Dieux  pour  prendre 
ta  démerebe , le  visage  , 1 mr  et 
la  voix  de  ceux  qu'il  vouloit  re- 
presenter.  11  y en  a plusieurs 
exemples  dans  les  poètes  anciens. 
C'étoit  lui  qui  touclioit  d'une 
branche  de  pavot  ceux  qu  il  vou— 
loit  eadorrair.Les  poètes  Grecs  et 
Latins  le  prennent  souvent  pour 
le  DiMi  du  SommeiL 

MORT  , ( Jacques  le  ) chi- 
miste et  médecin , né  à Harlem 
en  i65o,  donna  des  leçons  par- 
ticulières sur  la  chimie  , la  phar- 
macie et  la  médecine  à Levde. 
En  1701  , il  y obtint  une  thairc 
de  chimie  qu'il  remplit  jusqu  en_ 
1718  , année  dosa  mort.  Le  cé- 
lèbre Boërkaave  le  remplaça.  Ou 
a de  le  Mort  : I.  Ckymia  medico- 
phytica  , Leyde,  1684  , in-4.” 
U.  Pharmacia  medico  - physica  , 
i688  , in-ii.  111.  FundnmenUt 
novo-antiqua  théories  medictc  ad 
natures  opéras  ' revocala  , 1700, 
in-ii  , etc.  Ouvrages  cstinié* 
de  son  temps  ; mais  comme  les 
opérations  de  la  chimie  sont  per- 
fectionnées , ils  ne  sont  plu» 
d’usage. 

MORTEMART  , Voyez  Ro- 
cuechoeart. 

MORTI5R , Voy. 

B.»  XiR. 

«g  ^ 
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MORTIÈRE  , Voyez  Mes- 
Chinot. 

MORTIMER  , ( Roger  de  ) 
s^gneur  Anglois , d'une  belle  fi- 
gure et  d'une  naissance  distin- 
gui^e , plut  infiniment  i Isalrlle 
de  France,  fcmmn  rl'Eiioïinrd II, 
Aprfrs  la  mort  frngiqiie  de  ce 
prince  , a laquelle  Mortimer  con- 
tribua beaucoup , il  gouverna  en- 
tièrement la  reine , dont  il  dtoit 
à la  fois  l'amant  et  le  ministre. 
Edouard  ///,  quoique  élevé  siir 
le  t rônc  ]ja  r les  cri  mes  de  sa  mère  , 
vojoit  avec  b aucoup  de  peine 
l'empire  que  cet  indigne  favori 
avoit  sur  lui  et  sur  elle.  La  guerre 
d'Ecosse,  qui  ne  fut  pas  heu- 
reuse , fut  l’écueil  de  sa  faveur. 
Voulant  maintenir  sa  fortune  , 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix, 
'Mortimer  fit  en  i3z8,  un  traité 
liumiliant  avec  hohert  de  Bms , 
qui  s’étoit  fait  élire  roi  d'Ecosse. 
11  reconnut  les  droits  de  ce  prince, 
et  renonça  aux  prétentions  quq 
le  roi  d'Angleterre  avoit  sur  ca 
royaume  . se  contentant  d'une 
somme  de  trente  mille  marcs, 
que  les  Ecossois  dévoient  payer 
Tuix  Ang'ois.  Quoique  le  parle- 
ment eût  ratifié  le  traité  , toute 
la  nation  en  murmura.  Les  com- 
tes de  Kent, de  Tiorfolck , de  Lnn- 
cartre , princes  du  sang,  s’unirent 
contre  Mortimer,  La  foiblesse 
d’esprit  du  comte  de  Kent , four- 
nit à ce  ministre  un  moyen  de 
se  venger.  I!  lui  persuada  qu'E- 
doiinrd  son  frère  vivoit  encore  : 
le  prince  crédule  forma  le  des- 
sein de  le  rétablir.  Ce  fut  un 
jirétcxtc  d’accusation.  On  vit 
l'cticle  du  roi  condamné  par  les 
barons  .à  perdre  la  tète  , et  ses 
grands  biens  confisqués  au  pro- 
fil d'un  fils  de  Mortimer,  ’l'ant 
de  crimes  ne  pouyoient  être  long- 
temps impunis.  Edouard  III  ré- 
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soluf  de  se  défaire  de  ce  motiÀ- 
tre.  Il  vint  à bout  de  le  surpre-n- 
dre  dans  le  château  de  Notlin- 
sliam  , où  il  étoit  enfermé  ave» 
la  reine  Isabelle.  Le  parlement 
lui  fit  son  procès , et  le  condamna 
à être  pendu.  La  notoriété  des 
faits  suffit  pour  sa  condamnation  , 
sans  examen  de  témoins  , .sans 
même  entendre  le  coupable  qui 
fut  exé-cuté  en  i33o.  Vingt  ans 
après,  en  faveur  du  fils  de  Mor~ 
thner  , on  nnnulla  cette  sen- 
tence , comme  ilfi-galc  ; mais  la 
postécité  l’a  confirmée.  Voyez 
Ëiiou.vRD  III , II."  VI  ; et  Is.v- 
BELLE  , n.“  I. 

. MOÎITQ  , peintre  de  Felfro 
en  Italie,  florissoit  dans  le  sei- 
zième siècle.  Il  est  regardé  comm* 
le  premier  qui  a excellé  à pein- 
dre les  grotesques  , et  sur-tout 
dans  cette  manière  de  clair— 
o'Dsciir  qu’on  appelle  égratignée. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  , 
il  fut  tué  il  45  ans , dans  un  com- 
bat qui  se  donna  entre  les  Vé- 
nitiens et  les  Turcs. 

I.  MORTON  OH  Moortow, 

( Jean  ) né  dans  le  comté  de 
Dorchester  en  Angleterre  , se 
rendit  si  habile  dans  la  jurispru- 
dence , qu’il  mérita  d’étre  admis 
dans  le  conseil  privé  des  rois 
Henri  VI  et  Edouard  IV,  Cette 
place  lui  fraya  la  route  à l’évê- 
ché d’Ely  , et  enfin  à l’arclicvé- 
ché  de  Cantorbery.  Il  le  méritoit 
par  son  zèle  et  la  fidélité  envers 
ses  souverains.  Henri  VII  le  fit 
son  chancelier , et  lui  obtint  un 
chapeau  de  cardinal.  U mourut 
l'an  1300. 

I I.  MORTOtN  , ( Thomas  ) 
né  à Yorck  en  1564  , fut  pro- 
fesseur au  collège  de  Saint-Jean, 
il  Cambridge.  Son  mérite  lui  pro- 
cura l’évêché  de  Chester  en  1 6 1 5 > 
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puis  relui  de  Litrhfield  et  de  Co- 
ventry  cii  1618  , et  enfin  le  sii^e 
de  Kiirham  en  i63i.  U s’y  lit 
estimer  et  chérir  jusqu'à  l’on— 
Tertiire  du  parlement  le  3 no- 
vembre 1640.  La  popnlace  se 
souleva  alors  contre  lui  , et  on 
I4i  donna  des  pardes  pour  le  met- 
tre à l'abri  des  violence»  et  de» 
insultes.  Il  conserva  une  santé 
constante  jusqu’à  IVige  de  53  ans , 
anqu'-l  il  mourut  , le  zi  sep- 
tembre 1659.  •*  • -^po- 

lo^ia  CnthoUca  , in-folio;  De 
ttucloritale  rrincipum  , in  — 4“; 
et  divers  outres  ouvrages  esti- 
més des  théologiens  Anglois  , 
mais  pou  connus  hors  de  l’An- 
gleterre. ' 

MORVILLE  , Voyez  Arme- 
konville. 

I.  MORVILLIERS,  (Pierre 
de  ) fds  de  Philippe  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris, 
issu  d’une  famille  noble  de  Pi- 
eardie  , fut  fait  chancelier  en 
1461.  C’étoit  un  homme  hardi  et 
véhément.  Louis  XI  l’envoya  , 
«n  1464,  vers  Philippe  duc  de 
Bourgogne.  Le  chancelier  parla 
à ce  prince  et  au  comte  de  Cha- 
rolois  son  fds , en  termes  si  dé- 
sobligeans  , que  le  comte  indi- 
ne  put  s’empêcher  de  dire 
rchevéque  de  Narbonne  , que 
le  Ilot  s'en  repentiroU.  En  effet, 
ce  fut  la  première  étincelle  de  la 
guerre  dite  du  Bien  public.  La 
paix  faite,  Louis  XI,  causant 
avec  le  comte,  lui  dit  devant  tout 
le  monde,  qu’i7  n'atoU  point  eu 
de  part  à ce  que  ce  fou  de  Mor- 
vilÜers  lui  avait  dit  mal-à-pro- 
pos. Le  roi  non-seulement  dé- 
savoua le  chancelier , mais  il  le 
destitua,  pour  donnerait  comte 
Bne  satisfaction  entière.  MorviL- 
liers  se  retira  auprès  du  duc  de 
Cuienne  , survécut  long-temps 
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k sa  déposition  , et  ne  mourut 
que  vers  la  fin  de  1476  , ne  lai»v 
sant  qu’utie  fille. 

II.  MORVILLIERS,  (Jean 
de)  né  à Blois  en  1 307  , du  pro- 
cureur du  roi , n'étoit  pas  de  la 
même  familie  que  le  précédent. 
11  fut  d’abord  lieutenant  général 
de  Bourges , doyen  de  la  c.ithé- 
drale  de  cette  ville  , puis  con- 
seiller au  grand  conseil  , et  en 
cette  qualité  l’un  des  juges  tiu 
chancelier  Poyet , en  154c.  Scs 
tnlens  l’ayant  fait  connuitre,  il 
fut  envoyé  ambassadeur  à Ve- 
nise , et  s’y  conduisit  en  homnia 
plein  d’adresse , de  bon  sens  et 
de  probité.  De  retour  eu  France, 
il  obtint  l'évéchc  d’Orléans  en 
i55i,  et  la  place  de  garde  des 
sceaux  en  1 568.  Ses  tnlens  écla- 
tèrent au  concile  de  Trente,  ou 
l’on  admira  également  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  illustre  prélat  se 
démit  de  son  évêché  en  1374  , 
et  mourut  à Tours , le  s3  oc- 
tobre 1377  s 8 70  ans.  Les  gens 
de  lettres  de  toute.s  les  nations 
célébrèrent  sa  mémoire  , comme 
celle  de  leur  bienfaiteur.  C’ctolt 
un  grand  homme  d’état , quoi- 
que un  peu  inquiet.  11  quitta  les 
sceaux,  et  les  reprit  ensuite.  Les 
Cuises  contribuèrent  beaucoup  à 
son  élévation.  Il  fut  le  dernier 
mâle  de  sa  famille. 

I.  MORUS  , ( Thomas  ) na- 
quit a Londres  vers  1473,  d’un 
avocat  consultant.  La  science  et 
la  vertu  eurent  beaucoup  d’at- 
traits pour  lui , et  il  cultiva  l’une 
et  l’autre  avec  succès.  A l’étude 
des  langues  mortes  il  joignit  celle 
des  langues  vivantes , et  les  dif- 
férente» connoissances  qui  peu- 
vent orner  l’esprit.  Henri  VIII , 
roi  d’Angleterre , se  servit  de  lui 
dans  plusieurs  ambassades.  La 
sagacité  et  les  tolens  de  3Iorus 
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brillèrent  snr-tcmt  dans  les  confé- 
rences pour  la  pau  de  Cambrai, 
en  1 5ig.  La  cluirge  de  grand  chmi- 
celier  d’Angleterre  fut  la  réceiu- 
pense  de  son  zèle  aonr  le  service 
d"  son  maître.  ( Voyez  Hoi.ben.) 
J^liirus  remplit  cette  place  de 
manière  à ne  pas  faire  a-gretter 
son  prédécesseur.  ÏVolsry  n’avoit 
montré  que  de  la  fierté  et  de  la 
hauteur;  le  nouveau  chancelier, 
au  contr.iire  , accueillit  tout  le 
monde  avec  bonté.  Exactdansl'ad- 
ministration  de  lii  justiee,  il  ter- 
minoit  les  affaires  sur-k—champ. 
Son  intégrité  ne  faisoit  acception 
de  personne,  et  son  désintéres- 
sement lui  faisoit  rejeter  tous  les 
dons.  Ses  enfans  se  plaignoieiit 
quelquefois  de  ce  qu’il  ne  profitoit 
pas  de  sou  élévation  pour  leur 
avancement.  enfans  , leur 

répondit-il , laissez— moi  rendre, 
la  jusLicc  ù tout  le  monde  ; votre 
gloire  et  mon  salut  en  dépendent. 
Mais  ne  craignez  rien  ; vous  au- 
rez toujours  le  meilleur  partage  : 
la  bénédiction  de  Pieu  et  celte 
des  hommes.  En  effet , lor.'qu’il 
quitta  la  charge  de  chancelier  , 
il  ne  lui  resta  que  son  patri- 
moine , quelques  terres  do  pou 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit 
données  , et^  environ  cent  livres 
sterling  en  espèces.  Les  sceaux 
ne  demeurèrent  entre  ses  mains 
que  deux  ans  et  demi.  Henri 
VIII , amoureux  d'Wnnc  de  Boa- 
leu  , rompit  les  liens  qui  le  t«>- 
noient  à l’Eglise  Uomainc.  AIo- 
rus  fut  oblige  de  se  démettre  en 
i53i.  On 'employa  toutes  sortes 
de  moyens,  pour  lui  arracher  le 
serment  de  Suprématie , que  le 
roi  exigeoit  de  tous  ses,  sujet.s. 
Mais  il  n'étoit  pas  homme  à user 
de  détours  pour  mettre  ses  jpurs 
en  sûreté  , lui  qui  disoit  des  Ca- 
suistes  ; que  Leur  art  n’étoit  point 
de  préserver  les  hommes  du  pé- 
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ehé , mais  de  leur  apprendre  convi 
ment  ils  pouvaient  approcher  du 
péché  sans  pécher.  La  douceur 
n’ayant  pu  d’abord  le  toucher  , 
on  eut  recours  à la  violence  : 
on  le  mit  en  prison  ; on  lui  en- 
leva ses  livres,  sa  seule  conso- 
lation au  milieu  des  horreurs  dont 
il  étoit  environné.  Ses  amis  tâ- 
chèrent de  le  gagner,  en  lui  re- 
présentant «qu’il  ne  devoit point 
être  d’une  autre  opinion  que  le 
Grand  — Conseil  d’Angleterre. 
« J’ai  pour  moi  toute  l'Eglise  , 
répondit-il,  qui  est  le  Grand- 
Conseil  des  Chrétiens...  Sa  femme 
le  conjura  d’obéir  au  roi , et  de 
conserver  sa  vie  pour  la  coyjso- 
lation  et  le  soutien  de  scs  en- 
fans : Combien  d'années , lui  dit- 
il  , pensez-vous  que  je  puisse  en- 
core vivre  7 — Elus  de  vingt  ans  , 
répondit-elle.  — Ah! ma  femme  ^ 
lui  dit— il , veux-tu  donc  que  j'é- 
change l’Eternité  avec  vingt  ans  7 
Il  employa  en  prières  le  temps 
qui  se  passa  entre  sa  condam- 
nation et  sa  mort.  La  veille  de 
l'exécution  , il  écrivit  à sa  fille 
Marguerite  avec  du  charbon  et 
sur  du  papier  qu’il  avoit  surpris , 
pour  lui  mander  que  « bientôt 
il  UC  seroit  plus  à charge  a per- 
sonne ; qu’il  brîiloit  d’envie  de 
voir  son  Dieu  , et  de  mourir  le 
lendemain  qui  étoit  l’octave  diy 
Prince  des  Apôtres  et  la  fétide 
la  translation  de  Sainl-Thoma» 
de  Cantoibery  jour  de  grande 
consolation  pour  liTi.  » Il  parloit 
ainsi , parce  qu’il  mouroit  pour 
la  défense  de  la  primauté  da 
St.  Pierre  , et  que  toute  sa  vie 
il  avoit  eu  une  dévotion  partw 
culière  à St.  Thomas  son  patron. 
Henri  VIII  le  voyant  inébran- 
lable , lui  fit  trancher  la  tète  , 
le  6 juillet  i535,  à l’àge  d’en- 
viron 6z  ans.  Sa  mort  fut  cella 
d'un  m.utyr.  11  avoit  vécu  à la 
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tour  jans  orgueil  ; il  mourut  sur 
l'éLliafaud  sans  foiblessc.  L'His- 
toire a conservé  nuelqiies  traits 
qui  peignent  bien  son  caractère 
vertueux  et  austère,  mais  man- 
quant quelquefois  de  dignité.  Un 
grand  seigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  QaCons  d'argent  d'un  grand 
pi  ix  , pour  se  le  rendre  favo- 
rable dans  un  procès  fort  im- 
portant J le  magistrat  les  fit  rem- 
plir du  meilleur  vin  de  sa  cave 
et  les  renvoya  à celui  de  qui  ils 
Voj'oient.  Vous  assurerez  eotre 
, dit-il  ."'u  domestique  qui 
les  ivoit  apportés , <]ue  tout  le 
vin  de  ma  cave  esl  à son  ser- 
vice. — I.a  veille  du  jour  qui  de- 
voit  décider  de  son  sort , on  vint 
onr  le  raser.  J’ai , dit-il  à son 
arbier , un  grand  différend  avec 
le  Hoi.  11  s‘a"it  de  savoir  s'il  aura 
ma  tête , ou  si  elle  me  restera. 
Je  n'y  veux  rien  faire , qu'elle  ne 
soit  bien  à moi.  — Il  répondit  n 
celui  qui  vint  lui  diro-,  que  « le 
Hoi  avoit  modéré  l’arrêt  de  mort 
rendu  contre  lui , à In  peine  d'être 
seulement  décapité;»  Je  prie  Dieu 
de  préserver  tous  mes  amis  d’une 
sembUMe  clémence  ! — Au  pied  de 
l'échnfnud  où  il  devoit  être  exé- 
cuté , il  dit  à un  des  nssistatis  : 
Aidez— moi  à monter , car  il  n'y 
a pas  <f apparence  que  vous  m'ai- 
diez à descendre.  — Lorsqu'il'eut 
mis  la  tète  sur  le  billot  pour  re- 
cevoir le  coup  mortel  , il  s'ap- 
perçut  que  sa  barbe  étoit  enga- 
gée sous  sou  menton  , il  la  rié-^ 
gagea  , et  dit  à l’exécuteur  ; Ma 
barbe  n’a  point  commis  de  trahi- 
son , il  n'est  pas  juste  qu’elle  soit 
couf'ée,  — Thomas  Morus  étoit 
d’un  tempérament  flegmatique  ; 
il  avoit  l’air  riant  et  l'abord  fa- 
eile.  Il  vécut  toujours  avec  beau- 
coup de  frugalité,  éion  zèle  pour 
la  religion  C'atliollque  étoit  ex- 
trérae,  et  les  Luthérieujjtii  rc- 
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proebèrent  d’avoir  fait  punir  d» 
mort  ceux  qui  fnvorisoient  leurs 
opinions.  On  a de  lui  : I.  Un 
livre  plein  de  bonnes  vues  , dont 
quelques-unes  sont  inexécut.a- 
b!es , intitulé  Ur  >pia  , (îlasgovr  ^ 
lySo,  in-8°;  et  Oxford  , ifi63, 
in-8.“  11  a été  traduit  en  fraii- 
cois  i>ar  Cueudeville  , in  — 1 1 , 
Leyde  , 1715,  et  Amsterdam, 
1 7 3 O.  Cet  ouvrage  contient  1« 
plan  d'une  république,  à l'imi-. 
talion  de  celle  de  Platon  ; mais 
il  n'est  pas  écrit  du  style  élomient 
du  philosophe  Grec.  11  voudroit 
établir  un  partage  absolument 
égal  de  biens  entre  tons  les  ci- 
toyens : idée  chimérique  ! Il  prê- 
che un  amour  de  In  paix  et  iin 
mépris  de  l'or , qui  exposeroik 
à des  injustices  continuelles  do 
la  part  d’un  voisin  puiss-viit  et 
ambitieux.  11  voudroit  que  les 
fiancés  se  vissent  tout  nus  .avant 
de  se  marier  ; et  enfin  que  lors- 
qu’un malade  est  désespéré  , il  sa 
donnât  011  se  fit  donner  la  mort. 
« Son  système  politique,  quoique 
bon  en  certaines  choses  , ( dit 
Juiceran  , qui  ne  regarde  rUto/’i* 
que  comme  une  débauche  d’es- 
prit , ) est  cependant  reprèiieii- 
siüle  dans  d’autres , et  impossi- 
ble dans  1.1  pratique.  » Le  ver- 
tueux Morus  jugeant  les  hommes 
d'après  lui— même,  n’avoit  pas 
assez  calculé  les  efforts  irrésis- 
tibles des  passions  humaines,  qui 
ne  permettent  pas  de  gouverner 
les  peuples  comme  une  colonie 
de  sages  , uniquement  occupés 
de  faire  le  bien  et  d’éloigner  le 
mal.  II.  THistoire  de  liphard 
JII , roi  d'Angleterre.  lîl.  Celi* 
A’ Edouard  V.  IV.  Une  Dersiou 
latine  de  trois  Dialogues  de 
cien.  V.  Une  üéponse  très-vive 
à Luther.  VI.  Un  Dialogue  in- 
titulé : t^uôd  p.  O Ftdc  fu- 

j^ier.da  non  >U.  VU.  Des  Lettres, 
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VllI.  Des  Hpigrnmmes.  Cesdiff^- 
rens  onvrapes  sont  en  latin,  et 
ont  été  recueillis  en  i 5(>S  , in- 
folio,  à Louvain....  l^oyfzfa  Vie 
en  iinplois.  par  Thomas  l\Iorns , 
prêtre,  son  a;rière- petit— fils  , 
oiort  à Rome  en  i6i5,  publiée 
Jl  Londres,  1677,  10  — 4",  ou 
1626,  in-8" , et  un  Portrait 
de  son  Corps  , de  son  rtme  et 
de  son  Esprit , dans  une  Lettre 
d" Erasme  o HuUen , du  vingt-un 
juillet  iSt9. 

II.  MORUS  , ( Alexandre)  né 
it  Castres  en  i€i6  . d’un  pèie 
£cossoi$,  et  principal  du  collège 
que  les  Calvinistes  avoient  on 
cette  ville  , fut  envoyé  à Ge- 
nève , où  il  remplit  les  chaires 
de  grec,  de  théologie,  et  l.i  fonc- 
tion de  ministre,  ha  (lassion  pour 
les  femmes,  et  sa  conduite  peu 
régulière  , lui  suscitèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Saii- 
mnise  , instruit  de  leur  soulève- 
ment , rappela  en  Hollande , où 
il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie a Middelbourg , puis  d’his- 
toire à Amsterdam.  Il  remplit 
ces  places  en  habile  homme,  et 
fit  l'an  i65i  , un  voyage  assez 
long  en  Italie.  C’est  durant  ce 
voyage  ijii’il  publia  un  beau  Poème 
sur  la  défaite  de  la  flotte  Turque 
par  les  Vénitiens  ; cet  ouvrage 
lui  valut  une  chaîne  d’or  , dont 
la  république  de  Venise  lui  fit 
présent.  Dégm'ité  de  la  Hollande, 
il  vint  exercer  le  ministère  à Clia- 
renton.  Ses  Sermons  attirèrent 
la  foule  , moins  par  leur  élo- 
quence que  par  les  allusions  sa- 
tiriques et  les  bons  mots  dont  il 
les  semoit.  Ce  genre  de  style  réus- 
*it  dans  sa  bouche  , parce  qu'il 
lui  étoit  naturel , et  rendit  ridi- 
cules ceux  qui  voulurent  l’imiter. 
L’impétuo.-ité  de  son  imagination 
lui  procura  de  nouvelles  querelles, 
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sur-tout  avec.  Daillé  , qui  le  mit 
en  poudre.  Cet  homme  singulier 
mourut  n Paris  dans  la  maison 
de  la  duchesse  de  liohan  , le  vingt 
septembre  1670,8  54  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a de  lui  ; 

I.  Divers  Traités  de  controverse. 

II.  De  belles  Harangues  et  des 
Poèmes  en  latm.  111.  Une  ré- 
ponse à AWfon  ,jnf  itu'ée  ; ^4  te  xao- 
dri  Mori  Fides  piiblica , in— 8.® 
Millon  l’a  cruellement  déchiré 
dans  scs  écrits.  Ce  que  l'on  a 
imprimé  des  Sermons  de  Morus 
ne  répond  point  à la  réputation 
qu’il  s'étoit  acquise  en  ce  genre. 

III.  MüllUS  , (Marguerite) 
fille  du  cbaiicclier , professa  hau- 
tement la  foi  orthodoxe  en  An- 
gleterre , et  n’oublia  rien  pour 
avoir  la  liberté  de  consoler  son 
père  dans  sa  prison.  On  dit  que  , 
pour  l'obtenir , elle  fit  tomber 
entre  les  mains  du  concigrge  une 
lettre  qu’elle  feignit  d'écrire  à 
l'illustre cajitif  pour  lui  persuader 
de  consentir  aux  volontés  du  roi  ; 
niais  dès  qu’elle  fut  dans  la  pri- 
son , elle  lui  conseilla  de  soute- 
nir avec  constance  les  intérêts  de 
l'Eglise.  Ce  grand  homme  ayant 
eu  la  tête  tranchée  , elle  la  ra- 
cheta de  l’exécuteur  de  la  justi- 
ce , et  la  conserva  précieusement. 
Cotte  fille  infortiinéecherchadans 
les  lettres  un  soulagement  h sa 
douleur.  Elle  possédoit  tes  lan- 
gues et  la  littérature,  et  elle  a 
laissé  divers  ouvrages. 

IV.  MORUS  o»  More  , 
(Henri)  né  en  1614,  à Gran- 
tham  dans  le  comté  de  Lincoln 
en  Angleterre  , passa  sa  sne  stu- 
dieuse h fiambridge , dans  le  col- 
lège de  Christ , oh  il  avoit  été 
agrégé.  Il  refusa  plusieurs  béné- 
fices et  même  des  évêchés  , et 
mourut  en  1687  . à 73  ans.  On 
a de  lui , divers  Ecrits  philos»-. 
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pTiîqnes  et  thëologiqnes  , Lon- 
dres, 1675  , in-folio. — Il  y a eu 
plusieurs  autres  savans  du  nom 
de  Moni’s.  Voy.  Flamsteed. 

MORZILLO,  Voy.  Fox- 
Morzillo. 

MOSCHION  : c’est  le  nom  de 
quatre  auteurs  , cités  par  Ga~ 
lien  , Sorunus  , Pline  et  Plutm — 
^ne.  On  ne  sait  duquel  sont  les 
Vers  qui  se  trouvent  dans  les 
Poêles  Grecs  de  Plnntin  , i568  , 
in -8."  On  n’est  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mulie— 
hrihus  n ffectihus.  C.  Gesner  y a 
joint  des  Scolies  ; et  Gaspard 
fPolphius  , son  disciple  , le  fit 
paroitre  en  grec  , à Basic , 1 56G , 
in— 4.®  Israël  Spachius  l’a  donné 
•n  grec  et  en  latin , dans  Ciaa- 
diorum  LU’ri  , Strasbourg  , 1 S97 , 
in-folio. 

MOSCHOPULUS,  (Emma- 
nuel ) nom  de  deux  écrivains 
Grecs.  Le  premier  , natif  de  Can- 
die, dans  le  14®  siècle  , a laissé 
un  livre,  intitulé  : Question  de 
Grammaire  , 1545,  111-4.“ 
second,  neveu  du  premier,  passa 
«n  Italie  vers  1455  , lors  do  la 
prise  de  Constantinople  ; et  com- 
posa un  Lexicon  Grec  ou  lie~ 
cueil  de  mots  AUiques  , 1345  , 
in-4.“ 

I.  MOSCHUS  , poète  buco- 
lique Grec  , vivoit  du  temps  de 
l’iolomée  — Pliiladelphe  , aussi 
bien  que  Thêocriie  et  Pion.  Il 
nous  reste  de  lui  quelques  Poé- 
sies pleines  de  goût  et  de  déli- 
catesse . qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  , 1680,  in- 
I a , à cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractère.  Per- 
rault , qui,  comme  on  le  sait  , 
n’étoit  pas  admirateur  des  an- 
ciens , dit  cependant  que  l’Idylle 
Moschus  , intitulée  l'Amour 
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fugitif , • est  une  des  plus  ngri.t* 
blés  poésies  qui  se  soient  jnmait 
faites  , et  qu  elle  ne  se  ressent 
point  de  son  antiquité.  » <-)n  es- 
time l’édition  de  ce  poète,  donnée 
par  Daniel  Heinsius  , accompa- 
gnée des  Poésies  de  ’J  héociie  , 
de  Bion  et  de  Simmias  , aug- 
mentée des  notes  de  divers  com- 
mentateurs , et  imprimée  chez 
Commelin  , in-4®,  1604  ; et  cella 
faite  avec  Bion  , à Oxford,  17^8, 
in-8.“ 

II.  MOSCHUS  , (Jean  ) pieux 
solitaire  et  prêtre  du  monastère 
de  Saint-Theodose  à Jérusalem  4 
visita  les  monastères  d’Orient  et 
d'Egypte  , et  alla  à Rome  avec 
Sophronc  , son  disciple.  11  dédia 
à ce  vertueux  compagnon  de  ses 
voyages  , un  ouvrage  célèbre  4 
intitulé  : Le  Pré  spirituel.  On  y 
trouve  la  vie , les  actions  , les 
sentences  et  les  miracles  des  moi- 
nes de  ditférens  pays.  Le  style  ert 
est  simple  et  négligé  , en  grec. 

11  a été  inséré  dans  les  Vies  Je* 
Pères  de  Rosweyde , seulement’ 
en  latin.  Le  P.  Fronton-du-Due 
l’a  donné  en  grec  , l’an  1624, 
mais  avec  des  lacunes , qui  ont 
été  remplies  par  Catelier  dans 
ses  Monumens  de  l'Eglise  Grec- 
que , tome  II.  Arnaud  d'Andilly 
en  n donné  une  traduction  fran- 
çoise.  Il  a omis , dans  sa  traduc- 
tion , beaucoup  de  passages  de 
l'original.  Moschus  mourut  eu 
61^,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion ; d’autres  disent  en  63o. 

MOSELLAN , ( Pierre  ) savant 
grammairien  , étoit  fils  d’un  vi- 
gneron de  Protog  , près  de  Co- 
blentz  , et  fut  l’un  des  princi- 
paux ornemens  de  l’université  de 
Leipzig,  où  il  mourut,  le  tq 
avril  1314.  On  a de  lui,  divers' 
Ouvrages  de  Grammaire  , et  des 
Liâtes  ^iur  des  Auteurs  latins.’ 
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M O s F.  O s n ii'Ai.vAnxn»  , 
i(  Louis  ) officier  Espagnol , ac- 
_co:npagnn  François  Pizarrn  clans 
la  conquête  du  Pérou  , puis  Fer- 
dinand Soto  dans  son  voj'age  de 
E'ioride.  Il  succéda  à ce  dernier , 
l’an  1 542  , dans  la  charge  de  gfi- 
eié-ral  do  la  Floride.  FJoseoso  , 
Voyant  les  troupes  rebutées  do 
tnutesles  fatigues  et  périls  qu’elles 
«voient  essuyés  sous  Solo  , n’osa 

fousser  plus  loin  ses  conquêtes. 

I prit  le  parti  de  revenir  a l’as- 
aico  , ville  de  la  NoiiveiK‘-l''.s— 
pagne,  avec  trois  cent  onze  sol- 
dats , du  nombre  de  six  cents  que 
son  prédécesseur  avoit  amenés 
d’Espagne  ; et  passa  ensuite  au 
Mexique,  où  il  servit  le  vice-roi 
de  ses  conseils  et  de  son  épée. 

MOSER  , ( N.)  publiciste  Al- 
lemand , a été  renommé  par  des 
écrits  savans  et  utiles.  11  est  mort 
H Stutgnrd  en  1785  , et  sa  perte 
y a excité  les  plus  vifs  regrets. 

MOSÉS  MENnF.i.ssoHV,  c’est- 
ù-dire  , Moyse  fils  de  Mendel , 
Juif  de  Berlin  , mort  dans  cette 
ville  en  1785  , à 57  ans,  étoit 
né  h Ilessau  en  1729.  Ayant  mêlé 
l’étude  au  commerce  , il  d>-vint 
lin  des  plus  célèbres  écrivains 
d’Allemagne.  En  1755,  il  dêbiûa 
par  un  écrit  , intitulé  : J.-nt- 
ialem  , rempli  de  propositions 
hardies  et  condamnables.  Il  pré- 
tend que  les  .Iiiifs  ont  un  - loi 
et  non  une  religion  révélée;  que 
des  dogmes  oe  peuvent  p.is  être 
révélés  ; et  que  la  seule  dociriue 
de  sa  nation  est  la  religion  na- 
turelle. Il  se  lit  beaucoup  plus 
d'honneur  jiar  son  Fhédan  , ou 
Fntrelicn  sur  la  sp,’-rUu,'.<:'J  et' 
l'immortalité  de  VjIiiU'  , tiVidnit 
en  françois,  Paris,  i77.1-  iu-8'', 
dans  lequel  ce  grand  priueipe  . 
fondemeut  ds  toute  m prai-,  e.-t 
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développé  avec  la  sagacité  ifun 
philosophe  éclairé,  et  les  charmes 
d’un  éerivniii  élégant.  Ce  bon  ou- 
vrage le  fit  appeler  par  quebjues 
journalistes  le  Socrate  des  JutJ<t 
. mais  il  n’avoit  pas  le  courage  du 
pliilosopheGrec.Timide  et  même 
pusillanime , comme  le  sont  trop 
souvent  les  spéculatifs,  il  servit 
loiblenient  sa  nation  dont  il  nu— 
mit  j)ii  devenir  le  bienfaiteur  , 
cil  la  réformant.  La  souplesse  de 
sou  caractère  doux  , modeste  , 
officieux,  lui  concilioit  égalemei^ 
le  suffrage  des  superstitieux  et 
des  incrédules.  Il  ne  put  jamais 
parvenir  cependant  a être  admis 
ni  dans  l’académie  de  Berlin  , ni 
d.ins  les  entretiens  du  roi  de 
Priissoi  II  avoit  cependant  rem- 
jjorté  , en  1764  , le  prix  proposé 
par  la  première  , sur  celte  ques- 
tion ; « Les  vérités  métaphysi- 
ques et  morales  sont-elles  sus- 
ceptibles du  même  degré  de  cer- 
titude et  d’évidence  que  les  vérité* 
mathématiques  : et  dans  le  cas 
qu’elles  ne  le  soient  pas  , quelle 
espèce  et  quel  degré  d’évidence 
et  de  certitude  peut-on  leur  as- 
signer. » La  nation  Juive  lui  ac- 
corda , après  sa  mort,  les  hon- 
neurs qu’elle  rend  ordinairement 
à son  premier  rabbin.  On  ne  le 
porta  au  tombeau  que  vingt— 
quatre  heures  après  qu'il  eut  'ex- 
piré , contre  l’usage  imprudent 
des  Juifs  , qui  enterrent  leurs 
morts  avant  le  coucher  du  soleil. 
Flc.ndelssohn  étoit  d’une  famille 
honnête , mais  pauvre.  Il  entra 
très-jeune  dans  un  comptoir  de 
sa  n.ation  , et  s’y  fit  également 
estimer  par  sa  capacité  et  par 
son  intégrité.  Mais  la  philosophie 
et  la  littér.iture  furent  bientôt  se» 
principales  occupations.  Le  fa- 
meux Tjessinft  lui  donna  des  con- 
seils qui  le  firent  marcher  d’un 
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fti$  plus  rapide  dans  la  carrière 
des  lettres  , sans  le  détourner 
des  occupations  nécessaires  à sa 
subsistance.  Menâtlsshon  con- 
serva pôiir  l«i  , même  après 
sa  mort,  la  plus  tendre  amitié 
et  la  plus  vive  reconnoissance. 
Malgré  le  régime  le  plus  rigou- 
reux , il  lui  survécut  peu  d’an- 
nées, parce  que  ses  méditations, 
poussées  trop  loin , minèrent  in- 
sensiblement une  machine  aussi 
foible  et  aussi  mal  construite  que 
celle  qui  logeoit  son  ame.  On  a 
encore  de  lui  ; I.  Œmres  Philo- 
sophiques  , 1 vol.,  Berlin  , 1771. 
II.  Lellte  à Lavaler  à Zurich  , 
ibid , 1770.  III.  Cnramen/uire  sur 
i'EccUsiasU.  I V.  Traduction  du 
premier  livre  de  l’Ancien  Tes- 
tament. V.  Lettres  sur  les  Sensa- 
tions. VI.  Traité  du  Sublime  et 
du  Naij  dans  les  bellct-leUres  , 
traduit  par  Bruyset  , clans  le 
Journal  etranger  de  septembre, 
176a. 

MOSES  Micosti  , célèbre  rab- 
bin Espagnol  du  14*  siècle  , est 
nn  de  ceux  qui  a écrit  le  plus 
judicieusement  sur  les  commaii- 
demens  de  la  Loi  judaïque.  On 
a de  lui,  un  savant  ouvrage, 
intitulé  : Sepker  Mitsevolhgadol, 
c’est— h— dire  , le  grand  livre  des 
prccept« .Venise,  1747  , vol. in- 
folio. 

MOSHEUVT , ( Jeam-Lanrent) 
célèbre  littérateur,  théologien  et 
prédicateur  Allemand , de  l’aur- 
cienne  famille  des  barons  de  Mos- 
heim , naquit  à Lubeck  , le  six 
octobre  1694.  Il  s'appliqua  d’a- 
bord à la  poésie.  Duna  un  âge 
plus  avancé  il  ne  fit  plus  de  vers , 
mais  il  sut  embellir  des  fleurs  de 
la  littérature  les  sciences  qu’il 
cultiva.  Il  étoit  également  propre 
à remplir  les  chaires  des  laiigires 
f recqpe  et  latine , et  celles  d’é^ 
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loquence  , de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  reçut  invitations  sur 
invitations  de  différentes  univer- 
sités ; mais  celle  de  Helmstadt  eut, 
la  première , le  bonheur  de  l’avoir 
pour  professeur  de  théologie.  Il 
occupe  une  place  distinguée  par- 
mi les  meilleurs  interprètes  Pro- 
testans , de  même  qi\e  parmi  ceux 
qui  ont  traité  le  dogme  et  la  mo- 
rale. Il  mourut  en  tjSS,à  Si  ans, 
à Gottingue , chancelier  de  l’uni- 
versité. A un  amour  extrême  pour 
la  vérité  , à une  douceur  vraiment 
chrétienne,  à un  grand  fonds  d'hu- 
manité et  de  modestie,  Mosheim. 
joignoit  une  mémoire  heureuse  , 
un  jugement  exact  , une  diction 
aisée  . un  esprit  méthodique.  On 
a de  lui  : I.  De  savantes  Notes 
sur  Cudwcrlh  ; et  des  Versions 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
Ses  remarques  prouvent  que  sa 
philosophie  étoit  judicieuse  et  pro- 
fonde. ( Voyez  C U D \V  O R T H.) 
II.  Une  Histoire  Ecclésiastique  , 
Helmstadt,  in-4“,  1764,5005  1* 
titre  àTnstilutiones  Historiée  Ec~ 
clesiaslicae  , très— estimée  par  les 
Luthériens,  et  traduite  en  fran- 
çois  , en  six  vol.  in-8®,  Maas- 
tricht , 1776.  Cet  ouvrage  dont 
la  critique  n’est  pas  toujours 
exacte  , prouve  cependant  une 
grande  coiinoissance  des  langues 
originales , et  des  lumières  peu 
communes  en  histoire  et  on  po- 
litique. De  tous  les  historiens 
ecclésiastiques  Protestans  , c’est 
peut-être  le  plus  modéré  , quoi- 
qu’on sente  très-bien  qu’il  pen- 
che pour  sa  communion  , et  qu’il 
cherche  trop  à trouver  dans  les 
pratiques  du  Paganisme  l’origine 
des  cérémonies  catholiques.  La 
Traduction  françoi.se  a été  faite 
sur  celle  que  HJaclaine^en  avoit 
faite  en  anglois  , avec  des  notes 
curieuses  , et  pas  toujours  im- 
partiaJas.  III.  Des  Sermons  «a 
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■llemand  , qui  l’ont  fait  nommer 
jMir  les  Protosrans  le  Bourdaloue 
d'.lllemngne.  Il  donna  au  style 
de  la  chaire  un  tour  original  , 
inconnu  jusqu'à  lui  en  Allemagne. 
Mais  on  prétend  que  plusieurs 
orateurs  de  cette  nation  ont  eu 
encore  plus  d’éloquence  que  lui. 
rV.  Disiertaliones  sacra-,  Lipsim, 
in-4®,  1733,  qui  lui  ont  mérité  un 
rang  parmi  les  bons  interprète! 
Protestans.  V.  Hi’loria  Mich. 
Serveli  , à Helmstadt  , 1718» 
in-4"  ’•  curieuse. 

MOSTANDGED , calife  de  la 
race  des  Abassides  , succéda  à 
son  père  Moqtnfi  , l’an  1160  de 
Jésus-Christ.  Son  frère  sut  ga- 
gner ses  femmes  , qui  dévoient 
le  poignarder;  mais  Mostandged 
ayant  été  averti , fit  emprisonner 
son  frère  et  sa  mère  qui  étoient 
de  la  conspiration  , et  jeta  ses 
femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
observateur  de  la  justice , il  re- 
fusa deux  mille  écus  d’or  pour 
la  délivrance  d’un  calomniateur  , 
en  offrant  dix  mille  à celui  qui 
lui  remettroit  cet  homme  pervers. 
Il  mourut  en  1170,  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

MOT.\MED  B t L L A H , l’im 
des  califes,  commença  à régner 
en  89a  , et  mourut  en  90a.  Ce 
fut  sous  son  califat  que  naquit 
la  secte  des  KarnuUes  , dont  le 
chef  affeetnit  une  grande  sain- 
teté , et  menoit  une  vie  fort  aus- 
tère. Il  se  fit  un  puissant  parti , 
nomma  douze  apôtres  pour  le 
gouverner  , prit  le  titre  de  prin- 
ce , et  imposa  à ses  disciples 
un  dinar  par  tête.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mettre  en 
prison  . d'où  une  jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  , 
le  fit  sauver  secrètement.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s’étant  répandu, 
les  secuteurs  de  cet  imposteur 
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firent  accroire  au  peuple  , que 
Dieu  l’avoit  enlevé  au  ciel. 

MOTASSEM  , frère  de  Afo- 
moim  , lui  succéda  au  califat  y 
l’an  842  de  Jésus  — Christ.  On 
surnomma  ce  prince  le  Hutai— 
MER  , parce  que  le  nombre  hait 
se  rencontre  dans  presque  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie.  Il  na- 
quit le  8*  mois  de  l’année.  11  fut 
le  huitième  de  sa  race  , et  le  hui- 
tième calife  Abasside.  Il  monta 
sur.  le  trône  l’an  de  l'Aégù-e  4 1 8. 
Il  alla  huit  fois  commander  en 
personne  ses  armées.  Il  régna 
huit  ans,  huit  mois  et  huit  jours. 
Il  mourut  âgé  de  48  ans.  11  eut 
huit  enfans  mâles  et  autant  d* 
filles.  Il  laissa  enfin  dans  l’épar- 
gne huit  militons  d’or  et  d’argentr 
( Voyez  VHistoire  des  Arabes  , 
par  M.  de  Marigny.  ) 

MOTHADET  Bill  ah,  ca- 
life , monta  sur  le  trône  en  90a, 
et  mourut  en  908.  Ce  fut  un 
prince  sevère  et  juste.  Un  soldat 
ayant  volé  quelques  grappes  de 
raisins , il  punit  le  soldat  et  son 
capitaine.  Voulant  emprunter  une 
somme  d’argent  d'un  homme  fort 
riche  , Mothadet  lut  dit  : Quelle 
sûreté  demandez-vous  ? Dieu, 
lui  répondit  cet  homme , vous 
a confié  Le  gouvernement  de  ses 
terres  et  de  ses  serviteurs  ; vous 
vous  en  êtes  montré  di^ue  par  vo- 
tre sage  administration,  l’nuriiiioi 
aurois-je  besoin  de  sûreté  poier 
vous  confier  mon  argent  ? Ce* 
paroles  attendrirent  le  calife . qui 
répliqua  a cet  homme  généreux  1 
Je  ne  toucherai  pas  une  drachme 
de  votre  argent  ; mais  , si  dans  lu 
suite  vous  étiez  dons  le  besoin  , 
tous  les  revenus  de  l’empire  sont 
à votre  disposition. 

M O T H E - H O U P A X- 
C Ü U HT  , (Philippede  la)  duc 
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’èt  ,CaHone  , porta  IfS  armes  de 
lionne  heure.  Après  s'ètre  signalé 
pur  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence en  divers  sièges  et  com- 
bats , il  commanda  l'armée  Fran- 
çoise en  Catalogne  , l'an  1641  j 
défit  les  Espagnols  devant  Tnr- 
ragone , leur  prit  difFérentes  pla- 
ces , et  remporta  sur  eux  trois 
victoires.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France  , cl  la  dignité  de  vice- 
roi  en  Catalogne  , furent  la  ré- 
compense de  ses  succès.  La  gloire 
de  ses  armes  se  soutint  en  1642 
et  1 6 3 ; mais  elle  baissa  en  1644. 
N ayant  pas  eu  le  courage  de 
profiter  de  l'occasiOn  que  la  for- 
tune lui  offrit  en  Catalogue , de 
prendre  le  roi  d'Espagne  à la 
chassé  , et  de  l'envoyer  prison- 
nier en  France,  il  frustra  su  pa- 
trie du  service  le  plus  signalé. 
La  crainte  d'offenser  la  récente, 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  de  fermeté  et  de  juge- 
ment, il  auroit  senti  que  tonte 
Je  France  lui  auroit  servi  de  bou- 
clier contre  le  ressentiment  de 
la  reine  — mère.  Cette  princesse 
auroit  été  obligée  d'ailleurs  de  ca- 
cher son  mécontenteraenf , pour 
ne  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
avoit  plus  de  tendresse  pour  son 
frère  que  pour  son  fils.  Cette 
/ante  fut  suivie  de  la  perte  d'une 
Ijataille  devant  Lérida  , et  de  la 
levée  du  siège  doTarragonc.  L’en- 
vie profita  de  scs  malheurs  pour 
le  perdre  auprès  du  roi.  Il  fut  ren- 
fermé à LyM , dans  le  château  de 
Pierre-Scize , et  n’en  sortit  qu'en 
1648.  La  cour  lui  rendit  enfin 
justice , et  le  nomma  une  seconde 
fois  vice— roi  de  Catalogne  , en 
i65i.  Il  SC  signala  l'ann^  d'après 
dans  Barcelone  , qu'il  défendit 
pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis. 
La  France  perdit  ce  général  , le 
«4  mars  i6î3  , dans  la  5o*  an- 
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née  de  son  Age.  « Le  maréchal 
df  la  Mothf  , dit  le  cardinal  d* 
Belz  , avoit  beaucoup  de  coiiir. 
II  étoft  capitaine  de  la  seconda 
classe,;  il  n’étoit  pas  homme  d* 
bon  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de  facilité  dans  la  vie 
civile.  11  étoit  très-utile  dans  un 
parti  , parce  qu'il  y étoit  trè$.« 
commode.  » Il  ne  laissa  de  sa 
femme  Louise  de  Prie  que  des 
filles  : l’une  fut  duchesse  d'Au- 
moiit  ; la  seconde  , duchesse  de 
■Venfadonr,goiivcrnantede£oi«> 
XV  et  de  ses  enfans  -,  mourut  en 
1744,  à 93  ans;  la  troisième 
fut  duchesse  de  la  Ferté-Sénec- 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a continué  sa  postérité.  De  ce» 
trois  filles,  la  duchesse  de  Ven- 
tadour  fut  la  plus  célèbre , par 
son  esprit , par  ses  vertus  et  par 
les  qualités  nécessaire  à sa  place. 

I.  MOTHE  - LE  - V AVER  ; 

( François  de  la  ) né  â Paris  eu 
I S88  , se  consacra  A la  robe  , et 
fut  [lendant  long-temps  substitut 
du  procureur  général  du  parle-i 
ment,  charge  qu'il  avoit  hérité 
de  son  père.  Il  s’en  défit  ensuite, 
pour  ne  vivre  plus  qu’avec  ses 
livres.  Lorsque  Louis  XIV  fut 
en  âge  d'avoir  un  prééept'-ur,  on 
jeta  les  yeux  sur  lui;  mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié,  il  exerça  ret  emploi  au- 
près du  duc  d'Jrh’ons  * frèré 
unique  du  roi.  I.’nrad  •mie  Fran- 
çoise lui  ouvrit  ses  portes  en. 
1 639  , et  le  perdit  eu  t fiya  , a 85 
ansi  Après  la  mort  de  son  fils , 
il  s’étoil  rema  ié-a  ^8  ans,  et 
avoit  épousé  M''*  de  la  Haye  , 
âgée  de  40  ans , fille  de  notre 
Ambassadeur  à Constantinople» 
Les  relations  des  pay  s éloignés  , 
dit  Chn  reau , étoient  l'un  de» 
amuiemt-nsde  la  Mothede-Vayer,. 
Comme  il  avoit  la  mort  sur  le» 
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li'vres.  Brrnier  son  ami  vint  le 
voir.  Kh  bien  ! lui  dit-il , quelles 
nouvelles  avez- vous  du  Grand 
J^fofiol  ? Ce  furent  presque  ses 
dernières  paroles.  Cet  académi- 
cien ètoit  un  homme  d'une  con- 
duite réglée,  semblable  aux  an- 
ciens «Sages  par  ses  opinions  et 
par  ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s'habiller  l'annon- 
çoient  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
soit  ni  n’agissoit  comme  le  vul- 
piire.  L'étude  étoit  sa  seule  pas- 
sion. Plaisirs , affaires , il  renon- 
çoit  à tout  pour  se  livrer  aux 
sciences.  A la  cour  il  fut  modeste. 
Je  ressemble  ici , disoit-il , à la 
Christophoriane  , qui  se  tient 
d’autant  plus  petite  , qu'elle  est 
dans  un  lieu  plus  éles'é.  Il  em- 
brassa toutes  les  connoissances 
humaines,  l'ancien  , le  moderne, 
le  sacré,  le  profane,  mais  pres- 
que sans  confusion.  Il  avo  >■  beau- 
coup lu  et  beaucoup  retenu  , et 
il  a fait  usage  de  tout  ce  qu’il 
savoit.  Balzac  disoit  de  lui  ; « il 
vit , en  faisant  le  dégât  dans  les 
bons  livres.  » 11  s’attacha  sur- 
tout à la  morale,  et  à la  con- 
nois.sance  du  génie  , du  carac- 
tère , des  mœurs  et  des  coutumes 
des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
disers  qu'il  étudia,  le  jeta  dans 
le  doute.  «Je  ne  puis  dissimuler, 
dit  l’abbé  d Olivet,  que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits 
de  ce  sovnn*  homme , paroît  ten- 
dre au  Pyrrhonisme;  niais  aussi 
rendons -lui  cette  justice,  qu’il 
prend  toutes  sortes  de  précau- 
tions , dans  une  infinité  d’en- 
droits , pour  faire  bien  sentir 
qu'il  ne  coiifonii  nullement,  et 
qu'on  ne  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connoissances 
humaines. dont  il  nie  l’évidence, 
avec  la  nature  ties  vérités  révé- 
lées, diwt  il  rtcopuoit  la  certii 
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tude.  Peut-on  , comme  il  le  pïS* 
fend,  tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison  , 
ou  des  sens  ; et  pour  certains  , 
les  objets  de  la  foi  ? Si  ce  n’est 
là  une  contradiction  formelle  , 
c’est  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mats  je  ne  laisse  pas  de 
dire,  qu’en  parlant  d’un  Pyrrho— 
nicn  de  ce  caractère , il  est  juste 
d’observer,  et  pour  son  hon- 
neur, et  pour  l’édification  publi- 
que , quil  n’a  donné  ou  cru, 
donner  nulle  atteinte  a la  Reli- 
gion : justice  due  sur- tout  à 
IVl.  la  Ulothe-le-Vayer , dont  le» 
glorieux  emplois  nous  parlent  en 
sa  faveur,  et  qui,  comme  Bayle 
lui-même  l’a  dit , étoit  un  homme 
d’une  conduite  réglée , et  sem- 
blable à celle  des  anciens  Sages  : 
un  vrai  philosophe  dans  ses 
mœurs.  Au  milieu  de  sa  nom- 
breuse bibliothèque , où  il  pou- 
voit  bien  dire  avec  le  bon  Chry- 
sale  de  Molière  ; 

RiUenntr  e»  l’cmplo!  de  tonte  ma 
maison  » 

£c  le  raisonnement  eo  bannit  la 
raison  ) 

il  se  voyoit  entouré  de»  livres 
écrits  en  divers  siècles  , en  di- 
verses langues , dont  l’nn  disoit 
blanc,  l'autre  noir.  Frappé  d’y 
trouver  cette  multiplicité , cette 
contrariété  d’opinions  sur  tous 
les  points  que  Dieu  a livrés  à la 
dispute  des  hommes,  il  en  vint 
a conclure,  que  la  Sceptique  étoit 
detoiites  les  philosophies,  la  plus 
sensée.  Heureux  ceux  qui , comme 
lui,  ne  chancellent  que  dans  les 
routes  de  l’histoire  et  de  la  phy- 
sique ! » Car  c'est  là  vraisembla- 
blement qu’il  borna  son  pyrrho- 
nisme, ainsi  que  l’insinue  l’abbé 
d'Olivet.  « Comme  humainement 
parlant,  dit-il , tout  est  problé- 
matique dons  le*  sueaces  , «t 
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Sans  1*  physique  principalement , 
tout  doit  y être  exposé  aux  doutes 
de  la  philosophie  sceptique , n’y 
ayant  que  la  véritable  science  du 
ciel , qui  nous  est  venue  par  la 
révélation  divine  , qui  puisse 
donner  à nos  esprits  un  solide 
«ontentcir.ent  avec  une  satisfac- 
tion entière.  » Ce  passage  prouve 
que  la  religion  étoit  à ses  yeux 
la  fin  des  doutes  et  la  source  des 
véritables  plaisirs  de  l'esprit.  T-a 
Mi'thc  passant  dans  la  galerie  du 
Louvre  , entendit  quelqu'un  dire  , 
en  le  montrant  ; Voilà  un  homme 
tans  religion  ; il  lui  répondit 
avec  douceur:  « Mon  ami,  j'ai 
tant  de  religion  que  je  vous  par- 
donne eu  pouvant  vous  faire  pu- 
nir. » On  a recueilli  ses  Or— 
rn.tGES  ei\  1662,  I vol.  in-fol.  ; 
ên  1684,  i5  vol.  in-12;  et  à 
Dresde,  1771,  1 4 vol. in-8.“ Ils 
prouvent  que  l'auteur  nvoit  plus 
de  savoir  que  d'imagination  , et 
plus  de  jugement  que  de  goSt. 
Son  Traité  de  la  oerlu  des  Païens 
a été  réfuté  par  le  docteur  ylr- 
nanUl , dans  son  ouvrage  de  l.l 
îfécessilé  de  la  Foi  en  Jésus- 
Christ.  Celui  de  la  Mothe  ne  se 
Veiidoit  pas.  et  son  libraire  lui 
en  faisoit  des  reproches  : « Ne 
Soyez  point  en  peine  , lui  dit  la 
3\Tothe  , je  sais  un  secret  pour  le 
faire  vendre.  » En  effet , il  alla 
solliciter  l'autorité  de  défendre 
la  lecture  de  .«on  écrit  ; à peine 
la  défense  fnt-elle  connue , que 
chacun  eut  envie  de  le  lire  , et 
l’edition  fut  épuisée.  Parmi  les 
Œuvres  de  ce  philosophe  , on  ne 
trouve  ni  les  Dialogues  faits  à 
l'imitation  des  Anciens , sous  le 
nom  (VOralius  Tubero  , impri-v 
niés  à Francfort  sous  la  faussa 
date  de  1606  ^ deux  tomes  ordi- 
nairement en  t vol.  in-4®  ; et 
1716,  a vol.  in- 12...  nil'//e.ra-« 
ntren  rustique , i«-i2.  Cas  d«ux 
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onvtages  sont  de  lui , et  on  let 
recherche , sur-tout  le  premier  , 
quoique  les  sujets  qii‘il  y a traités 
lie  soient  pas  approfondis , et 
que  le  titre  de  qnelques-.uns  soit 
frivole,  comme  celui-ci  ; JJes 
rares  et  éminentes  qualités  des 
Anes  de  ce  temps.  Lu  Traduction 
de  f'iorus  qn'on  a sous  le  iiom 
de  la  Mothe-le-Vayer , est  d'un 
de  ses  fils , ami  do  Di  Uenu  , mort 
en  1^64,  ù ans.  On  rt  donné  , 
in- 12  , (F.sprit  de  Ut  Mothe— le— . 
Vayer,  ou  l'on  a fait  entrer  tout 
ce  que  cet  auteur  a dit  de  mien* 
dans  ses  dilïérens  oiivrages»  Ce 
recueil  sero  t plus  intéressant  y si 
la  Mothe-le-Vayer a\o\t  su  aussi 
bien  écrire  que  penser.  Il  avoit 
imité  la  manière  de  Plutarque  t 
mais  le  philosophe  Grec  avoit  iirt 
style  bien  plus  agréable-.  L'o/e» 
Marèts,  ux"  il 

IL  MOTHE-LE-VAYEtt  bé 
BotnoNi  , ( François  de  la  ) àé 
la  même  famille , maître  des  rea 
quêtes  , mourut  intendant  de 
Soi.'soi’.s  én  i68jx  On  a de  lui  : 
1.  Une  Dissertation  sur  L'autoriti 
des  Bois  , en  matière  de  Bé^nla 
Elle  fut  imprimée  en  lyoo,  sous 
le  nom  de  TaUm  j avec  ce  titre  s 
Traité  de  l’autorité  des  Bois  * 
louchant  ï stdminislration  de  la 
Justice , et  réimprimé  sons  soit 
nom,  1753,  in-12.  II.  Un  Tratlè. 
de  l'autorité  des  Bois  , louchant 
l'àge  nécessaire  à la  profession 
Bc'.igicuse,  ifiKc),  in-iv.  III.  La 
Tragi'xli.;  du  Grand  Sélim  , ih-4.*^ 
IV.  I-e  Roman  do  Thartis  et 
Zélic  , réimprimé  a Paris  , eil 
1774  , en  3 V'dl.  irI-8.®  Ce  roniaii 
est  estimé.  On  y trouve  do  U 
morale  sans  pédaiillsme,  ci  cetto 
philosophie  douce  r(nl  instruit  utt 
aniiisaut.  I.es  caractères  y sont 
Variés  , et  l’intérêt  y marche  à 
esté  d*(  sentiment.  Les  agioiNi 
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«l?  Tharfis  et  Zélie  ne  sont , pour 
ainsi  dire  , que  le  cadre  de  la 
peinture  de  différentes  passions. 

III.  MOTHE-LE-VAYER , 
( .lean-Françoisde  la)  de  la  même 
famille  , maître  des  requêtes  , 
mort  en  1764,  est  auteur  d’un 
Essai  sur  les  possibilité  d’un 
lirait  unùjue  , 17649  in-12. 

MOTHE-PIQUET,  (N.  la) 
lieutenant  général  des  arméci 
navales,  mort  à Brest  le  10  juin 
1791,  âgé  de  71  ans,  en  avoit 
passé  66  dans  le  service  de  la 
marine , où  il  s'éleva , par  son 
courage  et  ses  taleiis , aux  pre- 
miers grades.  Parmi  un  grand 
nombre  d’actions  valeureuses  dont 
il  fut  auteur , on  a sur-tout  dis-/ 
tinguc  celle  du  Fort- Royal.  Il 
avoit  mouillé  dans  cette  rade , 
après  un  combat  qui  avoit  désem- 
paré tous  ses  vaisseaux  ; \'  Anni- 
bal , qu'il  montoit , étoil  à peine 
répare , lorsqu’un  convoi  Fran- 
çois entrant  dans  la  rade,  fiit 
attaqué  par  une  escadre  de  qua- 
torze vaisseaux  anglois.  Ce  con- 
voi , essentiel  au  succès  de  la 
guerre , alloit  être  pris  ; La  Mo- 
the-Piquet,  avec  son  seul  vais- 
seau , vole  au  secours  du  convoi , 
eomt't  l’escadre , la  disperse  , et 
ne  rentre  au  port  qu’après  que 
tous  les  navires  François  sont  en 
sûreté.  — On  a mis  au  bas  de  son 
portrait  ces  vers  mérités  : 

Mario  , dès  ra  premUre  aurore  p 
Guerrier  » cher  même  à ces  rivaux  » 
La  Frasce  talc  ce  que  tu  vaux  » 

Et  rAaglecerrc  mieux  encore. 

MOTHE-GUYON,  Voyez 
Guyon  , n.®  II. 

MOTHE,  Voy.GnoSTESTB. 

MOTIN,  (Pierre) poète  Fran- 
çois , étoit  de  Bourges.  Il  a laissé 
quelques  Pièces . que  l’on  trouve 
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dans  les  Recueils  de  son  temps  , 
et  qui  n'ont  pas  fait  fortune.  Ce 
poète  froid  et  glacé  mourut  vert 
i6iS;etnonen  1640,  comme 
le  marque  le  continuateur  de 
Ladvocat. 

MOTTE , ( la  ) Voyez  Hoc- 
DARD  et  FéxÉLOX. 

MOTFE  d'Orléans,  Voye» 
Orléans  de  la  Moue. 

MOTTE-MESSEMÉ,  Voyez 
PotiLCHRE. 

MOTTEVILLE,  ( Françoise 
Bertaud  dame  de  ) fille  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi , et  nièce  du  célèbre 
Bertaud , évêque  de  Séès  , na- 
quit en  Normandie  vers  161  S. 
Ses  manières  aimables  et  son  es- 
prit plurent  à Anne  d'Autriche  , 
qui  la  garda  auprès  d’elle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  , jaloux  des 
favorites  de  cette  princesse  , 
r.iyant  disgraciée , elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie,  ou 
elle  épousa  ificolas  Langlois  , 
seigneur  de  Motteville , premier 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Rouen.  C'étoit  un 
magistrat  distingué  , mais  fort 
vieux , et  sa  femme  fut  veuve  au 
bout  de  deux  ans.  Après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  Anne 
d'Autriche  ayant  été  déclarée  ré- 
gente, la  rappela  à la  cour.  C« 
fut  alors  que  la  reconnoissance 
lui  inspira  le  dessein  d’écriro  les 
Mémoires  de  cette  princesse.  On 
les  a publiés  sous  le  titre  de  Mé-. 
moires  pour  servir  à l'Histoire 
d'Anne  d' Autriche , lyiS,  en  S 
vol.  in-ii;  et  .760,  en  6 vol. 
In-i  I.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  connoissance  de  l'in- 
térieur de  la  cour  et  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  Il  est , poug 
la  plus  grande  partie , de  Mad.  de 
Motteville  : mais  on  prétend 
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^o’nne  antre  mnin  a rrtonchiÇ  le 
style  , qui  cependant  n’est  pas 
encore  trop  bon.  L'éditeur  auquel 
on  attribue  ce  changement  , a 
surchargé  cet  ouvrage  de  mor- 
ceaux d’Histoire  g^éuérale , qu’on 
trouve  par-tout,  il  y a des  mi- 
nuties dans  ces  Mémoires;  mais 
elles  sont  rachetées  ^ar  des  anec- 
dotes ciuieuses.  On  trouve  aussi 
plusieurs  Lellrcj  de  cette  femme 
spirituelle  , dans  le  recueil  de 
de  Montpeniier.  Mad.  de 
MoUevUle  mourut  à Paris  le  13 
décembre  1683,  à 74  ans.  Les 
•grémens  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  , lui  avoient  concilié 
l’amitié  et  l'estime  de  la  reine 
d Angleterre , veuve  de  Charles  I, 
qui  avoit  en  elle  la  confiance  la 
(.plus  intime. 

MOTTIN  , ( Pierre  ) docteur 
de  Sorboline,  mort  à Paris  en 
1773 , a laissé  un  petit  écrit  qui 
ne  manque  pa.s  d’intérét , et  qui 
est  intitulé  : Essai  sur  la  néce»- 
aité  du  travail , in- ta. 

MOUCHAN,  (le  Comte  de)- 
Voyez  CaSTiLLüN. 

MOUCHY , ou  Momcht  ( An- 
toine de  ) docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  , plus 
connu  sons  le  nom  de  Demo- 
thares  , se  distingua  par  son  xèle 
contre  les  Calvinistes.  Nommé 
Inquisiteur  de  la  Foi  en  France, 
il  rechercha  les  hérétiques  avec 
une  vivacité  qui  tenoit  un  peu 
de  la  haine  et  de  la  passion.  C’est 
de  son  nom  qu’on  appela  Mou- 
ches ou  Moucharts , ceux  qu’il 
employoit  pour  découvrir  les  sec- 
taires ; et  ce  nom  est  resté  aux 
espions  de  la  Police.  Son  zèle  , 
ou  plutôt  son  emportement , ne 
produisit  qu’un  très-petit  nombre 
de  conversions.  Mouchy  anroit  dû 
Mvoir  que  la  charité  indulgente 
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et  la  douceur  compatiss.ir.te  sont  ^ 
pl  conformes  aux  préceptes  de 
l'Evangile  , et  touchent  plus , 
que  les  violences  et  les  rigueurs, 
te  docteur  devint  pénitencier  de 
Noyon  , fut  l'un  des  juges  de 
l'infortuné  Anne  du  Bourg,  et 
parut  avec  éclat  au  colloque  de 
Poissy,  au  concile  de  Trente,  et 
à celui  de  Hheims  en  1S64.  Il 
mourut  à Paris,  sénieur de  Sor- 
bonne, le  8 mai  1&74  , à 80  ans. 
On  a de  lui  : I.  La  Harangue 
qu'il  prononça  au  concile  da 
'Trente.  II.  Un  Traité  du  sacri- 
fiée de  la  Messe , en  latin , in-8.» 

11  est  rempli  de  digressions  inu- 
tiles , et  l’on  ne  trouve  aucune  cri- 
tique , ni  dans  les  citations  d'au- 
teurs , ni  dans  le  choix  des  passa- 
ges qu’il  allègue.  111.  Un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages , pleins 
de  la  bile  et  de  l'emportement  qui 
formoient  son  caractère. 

MOUFET , ( Thomas  ) célè- 
bre médecin  Anglois , né  à Lon- 
dres , exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  succès.  11  se  retira  à la 
campagne  sur  la  fin  de  ses  jours, 
et  mourut  vers  1 600.  Ce  médecin 
est  connu  par  un  ouvrage  re- 
cherché. Cet  ouvrage , com mencé 
par  Edouard  Wotton  , et  achevé 
par  Moufet , fut  imprimé  à Lon- 
dres, en  1634,  in-folio,  sous  ce 
titre  ; Theatrum  Inseetorum.  On 
en  donna  une  traduction  an— 
gloise,  à Londres,  i658,  in-fol. 
Martin  Lister  n’a  pas  jugé  trop 
favorablement  de  ce  livre.  « Puis- 
que Moufet , dit-il , s’est  servi  de 
fVotton  , de  Gesner , etc. , on 
anroit  pu  attendre  de  lui  un 
excellent  ouvrage.  Cependant  son 
Théâtre  est  rempli  de  confusion , 
et  il  a fait  un  très-mauvais  usag<- 
des  matériaux  que  les  auteurs  \ni 
ont  fournis.  Il  ignore  le  sujet 
siu:  lequel  il  travaille , et  il  t'e- 
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prime  «l'iine  miiniére  barbare. 
D’aiiioiirs  c’est  iin  orgueilleux, 
pour  ne  rien  dire  de  pis  ; quoi- 
qu'il ait  copid  ^Idrovardus  en 
line  infinité  d'endroits , il  ne  le 
ponime  jamais.  » Mais  R^iy  croit 
que  Lifter  n'a  pas  rendu  justice 
à JMonfet  en  s'exprimant  ainsi  : 
il  prétend  que  ce  dernier  auteur 
« rendu,  par  son  ouvrage,  un 

f 'ranci  service  à la  république  des 
ettres. 

MOUGNIÎ,  ( IVoberte  ) sa- 
vante du  17*  siècl:,  snivoit  la’ 
religion  Calrinisîe , et  se  consola 
d’un  long  veuvage  en  composant 
des  ouvrages  pieux,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  iniifulé  : 
(Jahinet  de  lu  eeiwe  chrv  ienne , 
contenant  def  prière',  et  des  médi- 
tations sur  dU  ors  sujets  de  l’Ecri-r 
ture-sainte , iSsS. 

MOUHY,  ( Charles  de  Fieux, 
chevalier  de  ) de  l'académie  de 
Dijon,  né  à Metz  en  1701,  mort 
(I  l’aris  le  ïg  février  1784,  vint 
de  bonne  heure  dans  cette  capû- 
tale.  Avant  le  goût  de  la  dé- 
pense , sans  en  avoir  toujours  les 
moyens , il  s’intrigua  et  écrivit 
toute  sa  vie.  I>?  genre  romanes- 
que fut  celui  qui  exerça  le  plus 
sa  plume.  Mais  son  stvic  lâche, 
diffus,  incorrect,  ne  lui  promet- 
tant pas  de  grands  - sucrés  , il 
chercha  à exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  litres  doses  livres  , 
qu'il  modéloit  ordinairement  sur 
celui  de  quelqu’autre  ouvrage  cé- 
lèbre. Ainsi  l'on  vit  paraître  sa 
Paysanne  parvenue  , tySi  , 4 vol. 
iii-ti,  quand  Marivaux  eut 
donné  le  Paysan  parvenu...  ses 
Mémoires  d'une  Fille  de  qualité  , 
1747,  4 vol.  in  - Il , après  les 
Rlémoires  d'un  Homme  de  qua- 
lité de  l'abbé  Prévôt...  Ses  Mille 
et  une  Faveurs  , 1748, 8 volumes 
'iU-i2,  qu’on  auroit  pu  intitulev 
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les  Mille  et  une  Sottises , rappel-, 
lérent  les  Mille  et  une  Huits-., 
Son  Masque  de  Fer,  1747,  six 
parties  in- 1 2 , fut  composé  lors- 
que les  aventures  du  prisonnier 
de  la  Bastille  , connu  sous  ce 
nom , faisoient  le  plus  de  brnit. 
Par  ces  petites  ruses  , les  romaris 
du  chevalier  de  Mouhy  circulé-, 
rent  dans  les  maisons,  ou  da 
moins  dans  les  antichambres  de 
la  capitale.  Les  gens  de  goût  at- 
tachés à la  vraisemblance  , qui 
aiment  des  fictions  neuves , uno 
intrigue  bien  filée,  un  dénoue-. 
ment  heureux  , les  lurent  fort 
peu , et  se  contentèrent  d’étre 
étonnés  de  l’intarissable  fécondité 
de  l'auteur  ; car  nous  n'avons  pat 
nommé  le  quart  de  scs  produc-, 
tioiis  romanesques.  Comme  les 
événemens  y sont  multipliés  et 
variés  , quelques-unes  ont  été 
traduites  en  anglois.  Le  chevalier 
de  Mouhy  connoissoit  bien  le 
théâtre.  Nous  avons  de  lui , un 
ouvrage  intitulé  : Tablettes  Drom 
mntiquej , contenant  un  Diclion-m 
noire  des  Pièces,  et  l'Abrégé  de 
l'Histoire  des  Auteurs  et  des  Ac-m 
teurs , 1732  , in-8.“  Il  y avoit 
beaucoup  d'omissions  et  d’erreurs 
de  titres  et  de  dates  dans  ce  1^ 
vre  , que  l'auteur  reproduisit 
quelque  temps  avant  sa  mort  y 
sous  le  t'ittcàe  Dictionnaire  dra-> 
malique , 1783,  3 vol.  in-8.® 

ÜIOULIER  deMoissi,  (N.) 
a donné  en  1750  et  17S1,  quatre 
Comédies , le  Faux  généreux  ou 
le  Bienfait  anonyme , le  Valet 
maître  , le  Provincial  à Paris  et 
les  Fausses  inconstances.  Elles 
curent  peu  de  succès.  Moulier 
est  mort  peu  de  temps  après  la 
représentation  de  la  dernière. 

I.  MOULIN  , (Charles  du)  vit 
le  jour  a Paris , en  i5oo,  d'iiria 
faqiiUe  ngble  et  anciepne.  £Uo 
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Vtoit  originaire  de  Brie,  eit,  se- 
lon Papyre  Masson , elle  avoit 
l’honneur  d'appartenir  à Èliza- 
hetk  reine  d'Angleterre,  du  coté 
de  Thomas  de  ISoulen  , vicomte 
de  Rocliefort,  aïeul  maternel  de 
cette  princesse.  C'est  ce  qu’£/i- 
zabeth  avoua  un  jour  au  seigneur 
de  Monlmorenci  , pendant  un 
voyage  qu’il  fit  à Londres , en 
ï 371.  Le  jeune  du  Moulin  fit  pa- 
roitre  , dès  son  enfance,  des  dis- 
ositions  extraordinaires  pour  les 
ellps-lettres  et  pour  les  sciences, 
•t  une  inclination  pour  l’étude, 
qui  tenoit  de  la  passion.  Reçu 
avocat  au  parlement  de  l’aris,  en 
1322  , il  plaida  pendant  quelques 
années  au  Châtelet  et  nu  Parle- 
ment. Mais  une  diflïcuité  de  lan- 
gue l’ayant  dégoûté  du  horreaii , 
il  s'appliqua  à la  composition  des 
ouvrages  qui  font  rendu  si  cé- 
lèbre, il  publia,  en  laBg,  son 
Commentaire  sur  Us  matières  Féo- 
dales de  la  Coutume  de  Paris  ; 
et  en  i 3S1  , ses  Observations  sur 
l’Édit  du  roi  Henri  11 , contre  les 
•petites  Dates.  L’Édit  contenoit 
divers  réglemens , concernant  la 
conduite  des  notaires  , des  ban- 
quiers et  des  juges  en  matière  bé- 
néficiale.  Il  teiuioit  à réprimer 
les  abus  commis  en  ce  genre  : 
abus  qui  vei.-oient  plutôt  de  l’a- 
viditc  desaspirans  aux  bénéfices, 
que  de  la  connivence  des  officiers 
de  la  cour  Romaine.  Cependant 
da  Moulin  s’en  prit  uniquement 
aux  papes  et  à ceux  qui  les  ap— 
prochoient.  La  distribution  de 
son  livre  fut  défendue  par  le  par- 
lement , et  la  Sorbonne  le  cen— 
aura.  Il  n'en  fut  pas  moins  agréa- 
ble à la  cour  de  France  , qui  vit 
dans  du  Moulim  le  défenseur  des 
libertés  Gallicanes;  mais  il  déplut 
beaucoup  à celle  de  Rome  , qui 
dès-lors  ménagea  plus  lesFran- 
jois.  Son  ouvrage  fut  présenté  au 
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roi  par  Anne  de  Monlmorenci, 
alors  maréchal  , depuis  conné- 
table de  F’ rance.  Sibk  , lui  dit- 
il,  ce  que  Votre  filajesté  na  pu 
faire  exécuter  avec  3o,ooo  hom- 
mes , de  contraindre  le  pape  à lui 
demander  la  paix,  ce  petit  homme 
l'a  achevé  avec  un  petit  Livre.  Ce- 
pendant, le.s  Catholiques  zélés 
étoient  fâchés  de  la  protection 
que  trouvoit  à la  cour  un  homme 
soupçonné  -d’ètre  favorable  aux 
nouvelles  erreurs.  On  lui  donna 
des  marques  de  la  haine  qu'il  avoit 
inspirée.  Le  peuple  de  Paris  pilla 
sa  mai.son  en  i5â2.  Du  Moulin 
se  voyant  en  danger  d’étre  mal- 
traité, se  retira  à Basle , s’aéréta 
quelque  terapsà  Tubinge,  et  alla 
à Strasbourg , a Dole  et  à Besan- 
çon ; travaillant  toujours  h ses 
ouvrages,  et  enseignant  le  droit 
avec  une  réputation,  extraordi- 
naire par-tout  ou  il  faisoit  quel- 
que séjour.  En  1336,  George, 
comte  de  Montbéliard , le  retint 
prisonnier  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  charger  d’une  mauvaise  cause. 
Mais  Louise  de  Beldon  vint  a 
son  secours  et  obtint  son  élargis- 
sement, par  le  courage  et  la  feis- 
meté  qu’elle  montra.  De  retour  à 
Paris,  en  >337,  du  Moulin  en 
sortit  encore  en  1 552,  pendant 
les  guerres  de  la  religion.  11  se  re- 
tira pour  lors  a Orléans,  et  revint 
à Paris  en  1364.  Trois  de  ses 
Consultations , dont  la  dernièr» 
regardoit  le  Concile  de  Trente, 
lui  suscitèrent  de  nouvelles  affai- 
res. Il  fut  mis  eu  prison  à la  con- 
ciergerie ; mais  il  en  sortit  peu  de 
temps  après , 0 la  sollicitation 
de  .Jeanne  d’Albret.  Cependant 
la  cour  lui  défendit  décrire  dé- 
sormais sur  les  matières  (/ai  np— 
partenoient  à l'Etat , ou  sjui  dé- 
pendaient de  la  Tliéolaÿie.  Du 
Moulin  avoit  perdu  .sa  femme  en 
1 5 55  , et  ce  ne  fut  pas  à ses  yeux 
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le  moindre  de  set  malheurt;  il  la 
regretta  tl'auUnt  plus  vivement, 
-que  U compagnie  assidue  qu  elle 
lui  tenojt , et  les  agrémens  de  ta 
conversation , allcgeoienttoii  tra- 
vail continu.  Il  se  remaria  pour- 
tant avec  une  seconde , noiuuiée 
Jeanne  du  ywier.  Le  parlement, 
pepétré  de  son  mérite,  lui  oftrit 
une  place  de  conseiller , qu’il  re- 
fusa. Le  motif  de  ce  refus  étoit , 
qu'il  ne  pouvoit  en  nièiue  temps 
remplir  cette  charge  et  compo- 
ser des  Isvres.  Il  éloit  ti  avare  de 
ses  niomens,  que , quoique  ce  fut 
alors  1 usage  de  porter  ia  barbe, 
>1  se  ia  ht  couper,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps  à la  peigner.  On 
le  regardoit  comme  la  lumière  de 
la  jurisprudence,  et  comme  l'o- 
racle lies  François.  On  çitoit  son 
nom  avec  ceux  des  tnyimien , des 
ülpten , et  des  autres  grands  ju- 
risconsultes de  Home,  il  ctoit 
consulté  de  toutes  les  provinces 
du  royaume , et  l’on  s'écartoit 
rarement  do  scs  réponses , dans 
les  tribunaux,  tant  civils  qu’ec- 
clésiastiques.  Sur  ia  fin  de  sa  vie  , 
il  abandonna  entièrement  la  doa- 
trine  des  Protestans , et  mourut 
à Pans,  avec  de  grands  sentimens 
de  soumission  à l’Eglise  Catho- 
lique, en  iS66,  âge  de  66  ans. 
Charles  du  Moulin  étoit  certai- 
nement un  homme  d'im  très- 
grand  mérite;  mais  il  étoit  trop 
plein  de  Ini-mérae,  et  ne  faisoit 
pas asser.  de  cas  des  autres.  «Ses 
décisions,  dit  'leissier,  avoient 
plus  d’autorité  dans  le  palais,  que 
les  Arrêts  du  parlement.  » C'est 
apparemment  coqiiil’avoit  enor- 
gueilli; mais  cet  orgueil , quoi- 
que juste  à certains  égards,  étoit 
trop  peu  circonspect.  Que  peut- 
on  penser  d’unf  homme  qui  s’ap- 
peloit  le  Docteur  de  la  France  et 
de  l’ AUemasne  ? et  qui  metloit 
en  tête  de  ses  Coruultatious  : Moi 
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qui  ne  eide  à personne , et  à qui 
personne  ne  peut  rien  apprendre  i 
Il  porta  cet  esprit  de  suffisance 
dans  l’examen  des  matières  de 
religion.  Il  prononça  sur  les  dog- 
mes comme  sur  les  lois.  Sa  pro- 
fession l’avant  accoutumé  à trai- 
ter tout  d'une  manière  problé- 
matique , sa  fui  contracta  un  ca- 
ractère d’inconstance  , dont  il. 
donna  des  preuves  toute  sa  vie. 
Scs  Œifs  /tes  ont  été  recueillie» 
en  1 68 1 , 3 vol.  in— fol.  On  les  re- 
gardcroftavec  raison, comme  une 
des  meilleures  collections  que  la 
France  ait  produites  eri  matière 
de  jurisprudence,  sid’auteur  n'a- 
voit  hasardé,  sur  des  points  im— 
portnns , des  opinions  peu  con- 
formes à la  same  théologie.  Sa 
Consiiliution  sur  le  Concile  de 
Trente,  est  jointe  ordinairement 
à la  Réponse  qu’y  fit  Pierre  Grin— 
f,oire  : cette  Réponse  est  fort 
r'-clierchée.  ( V oyez  l’article  de 
Dinus.  ) — Il  laissa  deux  enfans 
de  sa  première  femme  : Charles 
du  Moulin  , qui  mourut  à Pa- 
ris d'hydropisie , en  1670;  et 
Anne  du  Moulin  , femme  de  Si- 
mon Robé.  L’accident  funeste  , 
arrivé  à cette  dame,  mérite  d'être 
rapporté.  La  nuit  du  19  février 
1 57Z , des  voleurs  introduits  dans 
sa  maison  peiid.int  l'absence  de 
son  mari,  l'assommèrent;  (elle 
étoit  alors  enceinte,  ) tuèrent 
deux  jeunes  enfans  qu'elle  avoit  , 
ia  nourrice  du  plus  petit,  et  la. 
servante.  Ils  prirent  ensuite  la 
fuite,  conduiû  hors  de  la  ville 
par  le  cocher  d’un  consi-iller  , 
qu’il?  poignardèrent  de  peur  qu’il 
ne  les  découvrit.  En  effet,  ils  so. 
cachèrent  si  bien , qu’on  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  deces 
différeiis  meurtres.  ( Foyez  la  re- 
lation qu’en  donna  son  gendre  , 
à la  tête  de  l’édition  qu’il  publia 
du  traité  De  Usuris.}  Ferrière  9, 
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fait  1«  parallèle  de  du  Moulin  et 
de  Cujas  , dans  son  Histoire  dts 
i)roit  Bomain.  « Dv  MoVLllf  , 
dit-il  , est  plus  inventif,  et  a 
l’esprit  plus  profond  et  plijs  trans- 
cendant. Cujas  est  plusclair,  pli^ 
é^ol  et  plus  parfait.  Du  Moulin 
truite  les  choses  avec  plus  de  vi- 
vacité et  plus  d'étendue,  l '.ujat  les 
truite  avec  plus  d'ordre,  pl  us  de  jus- 
tesse d'esprit , d’une  manière  plus 
élégante;  il  se  fuit  entendre  bien 
plus  aiseinent,  et  ne  s’ égare  jamais. 
Les  plus  grands  admirateurs  de 
du  A/ouiin  conviennent  tous  que 
le  style  et  l'arrangement  lui  man- 
quent; qu'il  eût  été  l'i  souhaiter 
qu'il  eût  écrit  avec  la  politesse, 
la  netteté , l'ordre  et  la  précision 
de  ijujat.  Ce  dernier  s’est  uppii— 
qué  particulièrement  à l’étude  du 
Xtroit  Homain , et  il  en  a acquis 
une  connoissance  si  parfaite  , 
qu’il  a surpassé  tous  ceux  qui 
l’avoiept  précédé , et  qu'il  doit 
servir  de  guide  et  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  doivent  après  lui 
s’adonner  à l’étude  des  Lois  Ao- 
maines,  pour  les  enseigner  aux 
autres.  Iht  Moulin  , qui  n’a  pas 
fait  du  Uroit  Romain  le  princi- 
ipal  objet  de  son  application  , ex- 
celle dans  la  science  du  Droit  ca- 
nonique et  du  Uroit  coutumier; 
mais  d’une  manière  si  élevée , 
que  personne  ne  pourra  jamais 
avoir  un  mérite  qui  approche  du 
sien.  Disons  donc  , que  si  dtt 
Moulin  est  sans  contredit  le 
prince  des  jurisconsultes  Fran- 
çois, Cujas  est  sans  contestation 
le  prince  des  interprètes  du  Droit 
Romain.  > yoyez  lu  F/f  de  du 
Moulin  , par  Blondeau.  ' 

1 1.  MOULIN  , ( Pierre  du  ) 
théologien  de  la  lleligion  Pré- 
tendue-Héformée  , naquit  l'an 
i568,  au  château  de  Buhny  , 
dans  le  'V  exin.  N ous  avions  ava.i- 
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cé  dans  les  éilitions  précédentes, 
d’après  l'auteur  du  llulfloit  ré- 
formé , qu’il  étoit  sorti  d'un  Cô- 
Icstin  d’Amiens  , apostat;  niais, 
mieux  informés  , nous  disons 
qu’il  eut  pour  père  .lonchim  du 
Moulin,  soigneur  de  Loruiegre- 
nier,  is.sii  d'une  aiicietiiie  no- 
blesse, qui  donna,  l'an  1179,  un 
grand  maître  à Tordre  de  Jiaint-i 
Jean  de  Jéru.-ulem  , dans  lu  per- 
sonne de  iloger  du  Moulin,  l'irr— 
re,  après  avoir  eiiseigné  la  phi- 
losophie il  Li-yde , fut  iniiiistro 
à Charenton.  Il  entra,  eu  cette 
qualité  , auprès  de  Catherine  de 
boarhvn , princesse  de  Navarre, 
et  sœur  du  roi  H-'mi  IC,  ma- 
riée, en  i5qq  , avec  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Bar.  Il  passa, 
l’an  161  S,  en  Angleterre,  à la 
sollicitation  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  il  y diessa  un  !‘taa 
de  réunion  des  Églises  Protes- 
tantes. L’université  de  Leyde  lut 
offrit  une  chaire  de  théologie  en 
1619;  mais  il  la  refusa.  8on  es- 
prit remuant  lui  ayant  fait  crain- 
dre avec  raison  que  lé  roi  ne  le 
fit  arrêter  , il  se  retira  à Sédan  , 
oii  le  duc  de  Bouillon  le  fit  pro- 
fesseur en  théologie  , ministre 
ordinaire,  et  l'employa  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de 
sou  parti.  Il  y iiioiiriit  en  i6i>8  , 
à près  de  90  ans,  avec  la  répnta- 
tation  d’un  mauvais  plaisant,  d’un 
satirique  sains  goût,  et  d’un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  se 
fuit  sentir  dans  ses  ouvrages,  que 
personne  ne  lit  plus.  Les  princi- 
paux sont  : I.  IJ Anatomie  de 
V Arminianisme , en  latin,  Leyde, 
1619,  ia— fol.  U.  Un  Traité  de  la 
Pénitence  et  des  Clefs  Je  l' Eglise, 
IIL  Le  Capucin  , ou  V Histoire  de 
ces  Moines,  à Sedan,  1641,  in-i  1: 
satire  peu  commune.  jV.  Nou~ 
veauté  du  Papisme , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  ib33, 
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5n-4.°  Cet  ouvrage  est  plein  de  nie  de  son  père.  Il  fut  chapelaia 
railleries  indécentes  et  de  déclama-  àe  Charles  II,  roi  d’Angleterre, 
tions  outrées  et  satiriques.  V.  Le  et  chanoine  de  Cantorbery , ou 
Combat  Chrétien  , in-8.®  VI.  De  il  mourut  en  1 684 ,084  ans.  Ou 
Ulonarchid  Pontificis  Romani,  a de  lui  : 1.  Un  livre  intitulé  ; La 
Londres,  i6i4,in-8.“  VU.  Le  Paij:  «/e /’vdme,  qui  est  fort  esti- 
Bouclier  de  la  Foi , ou  Défense  mé  des  Protestans , et  dont  U 
des  Eglises  Réformées  , in— 8",  meilleureéditionestcelledeGe- 
contre  le  P.  y^rnoB.r , Jésuite  ; et  nève,  en  1729,  in-i;.  II.  C/a- 
un  autre  livre  centre  le  même  mor  Regii  sanguinis , que  Miltom 
Jésuite,  intitulé  : Fuites  etEva-  attribuoit  mal-tt-proposà  Alexar^ 
sions  du  Sieur  Arnoux.  Vlll.  Jtu  ji/orus.  III.  Uae  Défense  de 
Juge  des  Conlroeerses  et  des  Tra-  la  Religion  Protestante  , en  an- 
ditions , in— 8.®  IX.  Anatomie  de  glois.  — Louis  et  Cyrus  ni:  Mou- 
la Messe,  Sedan,  i636,  in-12.  un , frères  de  ce  dernier,  (le 
Il  y en  a une  deuxième  partie,  premier  médecin,  et  l’autre  mi-. 
imprimée  à Genève  en  1640.  nistre  des  Calvinistes  ) sont  aussi 
Cette  Anatomie  est  moins  rare  auteurs  de  plusieurs  ouvrages  qui 
qu’une  antre  Anatomie  de  la  ' ne  respirent  que  renthoiisiasme 
Messe , dont  l'original  est  italien,  et  le  fanatisme.  Louis  fut  un  de* 
1552,  in-12.  11  fut  traduit  en  plus  violens  ennemis  du  gouver- 
françois , et  imprimé  avec  une  nement  ecclésiastique  .Anglican  , 
£pitre  dédicatoire  nu  marquis  (fri  qu’il  attaqua  et  outragea  dans  s« 
Vico , datée  de  Genève,  i555.  Pareenesis  ad  adificatorcs  Im— 
Dans  la  Préface  du  traducteur,  perii , in— 4°,  dédiée  à Oliiier 
l’auteur  Itolien  est  appelé  ^n/o(’nr  Cromwell,àans  ion  Papa  Ultra— 
d'Adam,  Dans  la  traduction  la-  jectinus,  et  dans  son  livre  inti— 
tine  de  i5Si,  172  pagt  in-8",  et  .tulé  : Patronus  bonœ  Fidei.  Il 
19  pag.  d’Errata  et  de  Table,  mourut  en  1 680,  à 77  ans.  Pirrrr 
l’auteur  y est  appelé  Antonius  ab  premier  nu  Movlik  avoit  eu  ce» 
Aedam.  Suivant  Gesner , c’est  un  trois  fils  do  Marie  CoUgnon  , 
Augustin  Mainard  ; mais  Jean  quil  avoit  épousée,  le  5 juin 
le  Fès’re  de  Moulins , docteur  en  1 399.  11  se  maria  en  seconde» 
théologie  de  Paris , qui  en  a pu-  noces  avec  Sara  de  Geslai , dont 
blié  une  Réfutation  en  i563,  il  eut  Jean,  Henri  et  Daniel; 
l’attribue  à Théodore  de  Rèze.  le  dernier  alla  s’établir  en  Breta- 
L’édition  françoise  a été  réim-  gno  peu  de  temps  après  la  mort 
primée  en  i 562,  in-i  G,  par  Jrru»  de  Pierre  du  Moulin  son  père. 
Martin  , sans  nom  de  lieu.  Au  Sa  famille  subsiste  encore. 

Beste,  ni  l’ouvrage  de  du  Mou-  ■- 

lin  , ni  celui  de  l’apostat  Italien  , IV.  MOULIN , ( Gabriel  du  ) 
ne  méritoient  guères  le  détail  curé  de  Maneval  au  diocèse  dé 
dans  lequel  nous  sommes  entrés  ; Lisieux , s’est  fait  connoitre  daqs 
mais  il  faut  contenter  ceux  qui  le  17*  siècle:  I.  Par  une  Histoire 
ramassent  les  guenilles  de  la  lit-  générale  de  Hormandie  , sous  les 
térature.  Ducs  , Rouen  , 1 63 1 , in-folio  , 

rare  et  recherchée.  II.  Par  VHis- 
III.  MOULIN,  (Pierre  du)  loire  des  Conquêtes  des  Normands 
fds  aillé  du  précédent . hérita  des  dans  les  Royaumes  de  Naples 
taiens  et  de  l'inipàtuo^ité  de  gé—  et  de  Sistle  , Rouen  j sGiS  , 
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in-fo1. , raoins  estimée  que  la 
précédente. 

MOULIN , ( Du  ) médecin  , 
Voyez  Molin. 

MOUHNET,  Ko/.Thuille- 

UE5  et  Cl.OPINBL. 

I.  MOULINS , ( Guyard  des  ) 
prêtre  et  chanoine  d’Aire  en  Ar- 
tois , devint  doyen  de  son  cha- 
pitre en  1297.  11  est  fort  connu 
par  sa  Traduction  de  V Abrégé  de 
la  Bible  de  Pierre  Comestor.  11  la 
commença  en  1291,  à l’àge  de 
J^o  ans , et  l’eut  finie  au  bout  de 
quatre.  Il  a inséré  les  livres  mo- 
raux et  prophétiques  ; mais  on  n’y 
trouve  pas  les  Epitros  canoni- 
ques , ni  l’Apocalypse.  On  con- 
»erve  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  un  Manuscrit  de  cette 
Traduction.  Il  y a des  choses  sin- 
^ilières  dans  cette  version  , qui 
fut  imprimée  à Paris,  chez  Ve- 
rorcl,  in— folio,  deux  vol. , 1490, 
On  la  rechereboit  beaucoup  au- 
trefois. 

n.  MOULINS,  (Laurent  des) 
prêtre  et  poète  François  du  dio- 
cèse de  Chartres , llorissoit  au 
commencement  du  xvi®  siècle. 
)1  est  connu  par  un  Poème  mo- 
ral , intitulé  : Le  Calholicon  des 
mai-avisés  , autrement  appelé  le 
Cimetière  des  malheureux , Paris, 
1 5 1 3 , in-8"  , et  Lyon , 1 534  , 
même  format.  C’est  une  fiction 
sombre  et  mélancolique,  où  l’on 
trouve  des  images  fortes.  Voyez 
Dalbchampî.  — Matthiqiæ,  et 
a Moulin  , vers  la  fin^ 

MOURAT  , Génois , qui  suc- 
cédât il  Jusluf , roi  de  Tunis  , 
avoit  renié  la  foi  Chrétienne  dès 
son  enfance,  et  étoit , dans  le 
temps  de  son  élection  , général 
dç?  galères  de  'funis.  Il  passpit 
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pour  le  plus  hardi  corsaire  de 
son  temps.  Il  étoit  intègre  et 
clément , autant  que  peut  l’être 
un  pirate  ; et  avoit  été  Cmd  , 
c’est-à-dire  heceveur  , à la  mon- 
tagne de  Chizera  qui  est  voisine 
de  Tunis.  Après  avoir  exercé 
cette  charge  pendant  trois  ans  , 
Soliman  son  maître  le  rappela  et 
le  fit  son.  lieutenant.  Il  devint 
amoureux  de  Turquia  , fille  de 
ce  sultan  , qui  , l’ayant  surpris 
lorsqu’il  baisuit  la  mnhi  de  la 
princesse  , les  fit  entrer  toua 
deux  dans  sa  chambre  , où  il 
vouloir  les  sacrifier  à sa  fureur. 
Mais  sa  tendresse  pour  son  es- 
clave' , ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  , il  lui  permit  de 
se  justifier.  Il  lui  donna  dans  la 
suite  sa  fille  en  mariage , la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu , 
et  tous  ses  biens  après  sa  mort. 
Mourat  , devenu  roi  , dompta 
tous  les  rebelles  qui  osèrent  re- 
fuser le  joug.  Après  avoir  perdu 
sa  femme  Turquia  , il  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  avança 
sa  mort,  arrivée  en  1646,  dans 
sa  4o‘  année, 

MOURET , ( Jean- Joseph  ) 
musicien  François , né  à Avignon 
en  1682,  mort  à Charenton 
près  de  Paris  en  1738  , h 56  ans  , 
se  fit  connoitre  dès  l’àge  de  vingt 
ans  par  des  morceaux  exccllens. 
Son  esprit  , scs  saillies  et  son 
goût  pour  la  musique  , le  firent 
rechercher  des  grands.  La  du-' 
chesse  du  Maine  le  chargea  da 
composer  de  la  musique  pour 
ces  fêtes  si  connues  sous  le  nom 
de  Nuits  de  Seaux  : Bngonde 
ou  la  Soirée  de  Village , dont  les 
représentations  ont  fait  beaucoup 
de  plaisir  sur  le  thé.itrcde  l'Opé- 
ra, est  un  de  ses  divertissemens. 
iüçuret  ploit  sur -tout  par  la 


Digiiized  by  Google 


49»  MOU 

légèreté  de  sa  musique  et  par  la 
gaieté  de  ses  airs.  Ce  célèbre 
musicien  eut  à essuyer,  sur  la 
lin  de  sa  vie , diverses  infortunes 
qui  lui  dérangèrent  l’esprit  et 
avancèrent  la  fin  de  ses  jours. 
Il  perdit , en  moins  d'un  an  , en- 
viron Sooo  livres  de  pension  , 
que  lui  rapportoient  la  direction 
du  Concert  Spirituel , l'inten- 
dance de  la  musique  de  la  du- 
chesse du  Maine , et  la  place  de 
comp<Aiteur  de  la  musique  de  Ih 
Comédie  Italienne-..  Nous  avons 
de  lui , un  grand  nombre  d’ou- 
vrages : I.  Les  Fêtes  de  Thalie. 
II.  Les  Amours  des  Dieux.  III.  Le 
Triomphe  des  Sens.  IV.  Les  Grâ- 
ces, Opéra-Ballet.  V.  Ariane  , 
ririihoüs  , Tragédies.  VI.  Trois 
Lirres  d'Airs  sérieux  et  à boire. 

VII.  Des  Divertissemens  pour  les 
Théâtres  François  et  Italien. 

VIII.  Des  Sonates  à deux  flûtes 
ou  violons.  IX.  Un  livre  de  Fan- 
fares. X.  Des  Cantates  et  des 
CantatUles  Françoises.  XI.  De 
petits  Motels  et  des  Divertisse- 
mens  donnés  à Seaux, 

I.  MOURGUES , ( Matthieu 
de)  sieur  de  Saikt-Germain  , 
ex  - Jésuite  , natif  du  Vélay  , 
devint  prédicateur  ordinaire  de 
Louis  XIII , et  aumônier  de 
Marie  de  Médicis.  Le  cardinal 
de  Richelieu  se  servit  d'abord  de 
sa  plume  pour  terrasser  ses  en- 
nemis et  ceux  de  la  reine:  mais 
s'étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cesse , il  priva  Saint-Germain  , 
qui  lui  étoit  resté  fidelle , de 
l'évéché  de  Toulon  , et  l’obligea 
d’aller  joindre  la  reine-mère'  à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
ministre  implacable  , il  revint  à 
Paris  , et  finit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables  , en  1670, 
à 88  ans.  On  a de  lui  : I.  La 
Défense  de  la  Reine-Mère  , en 
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deux  vol.  in-folio  : ouvrage  ei»- 
porté  , mais  curieux  et  néces- 
saire pour  l’histoire  de  son  temps. 
IL  Des  Ecrits  de  controverse  , 
qui  ne  respirent  que  la  passion, 
quoique  l'auteur  s'afiiebe  pour 
un  homme  très-apathique  ; tels 
que  Bruni  Spongia  contre  An- 
toine le  Brun  { les  Avis  d'un 
Théologien  sans  passion , 1616, 
in-8.°  III.  Des  fermons  , i665  , 
in-4° , aussi  mal  écrits  que  ses 
autrês  livres. 

II.  MOURGUES  , ( Michel) 
•Jésuite  d'Auvergne  , enseigna 
avec  distinction  la  rhétorique  et 
les  mathématiques  dans  son  or- 
dre. Il  mourut  en  1 7 1 3 , à l'ngc  de 
70  ans.  Il  joignoit  à une  politesse 
aimable  un  savoir  profond  , et 
il  fut  généralement  estimé  pour 
sa  droiture  , sa  probité  et  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Flan  Théologùfue  du  Pyth. 
gorisme  , en  deux  vol.  in- 8® 
plein  d’érudition.  II.  ParalU.A 
de  la  Morale  Chrétienne  , avec 
celle  des  anciens  Philosophes . 
Bouillon,  1769  , in- 13.  L'au- 
teur y fait  voir  la  supériorité  des 
leçons  de  la  sagesse  Évangéli- 
que , sur  celles  de  la  sagesêe 
païenne.  On  voit  à la  suite  de 
cet  ouvrage , Paraphrase  Chré- 
tienne du  Manuel  d’F.pictite  , 
Cette  paraphrase  est  très— an- 
cienne. Elle  a été  composée  par 
I un  solitaire  de  l’Orient  en  langue 
grecque  : elle  étoit  restée  inr- 
connue  jusqu’au  commencement 
du  xviii'  siècle  , que  le  hasard 
l’ayant  fait  tomber  entre  les  mairsa 
duPère  Mourgues , il  prit  le  parti 
de  la  traduire.  III.  Un  Traité  de 
la  Poésie  Françoise , in- 12  : le 
plus  complet  qu’il  y eût  eu  jus- 
qu'alors; mais  qui  n été  éclipsé, 
depuis,  par  celui  de  M.  l’abbê 
Joannet.lW,  Nouveaux  Èlénene 
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ét  CiomitrU  par  dit  Méthodes  dont  *n  ne  sera  peiit-6tre  pu 
particulières,  en  moins  de  5o  fàcbé  de  voir  ici  un  échantillon  : 
Propositions  , in— II.  V.  Tra~ 

dnclion  de  la  Tkérapeutùfue  de  <=•>*'•  ■ »n,u...ro  , Fh»,hor,...r,ids 
ThéodoreU  VI.  Un  Recueil  de 

£ons-ntn{s  en  vers  François,  fait  CéMr...T»  r»Tt..diir  }*■!>*, 
avec  asseï  de  choix.  i#..ijo»r.  Vniftnitm, 

MOURRIER,  (N.Du)  Voy.  Ce  seroit  donc  sans  fondement 
Forticuerra  , n."  II.  qu’on  en  auroit  attribué  l'inven- 

MOURRON,  (Pierre  de  ) 

Voyet  CÉLBSTIN  V.  1.  MOUSTIER , ( N.  ) éclievin 

MOUSSARD  , ( Jacques  ar-  * Mari-ille,  se  distingua  par  son 
«hitecte  du  roi , naquit  à Baieux  humanité  et  son  courage  . lors  de  ■ 
avec  de  grandes  dispositions  pour  ® peste  qui  ravagea  sa  patrie  en 
les  arts,  ^es  progrt‘5  dans  la  pein-  D'-puis  le  commencement 

ture,  la  géométrie,  les  mathé—  la  contagion  il  se  mit  à la 
matiques  et  rarchitccture , fu-  toutes  les  expéditions 

rent  moins  le  fruit  du  travail,  dont  sef  collègues  nosoient  pas 
que  celui  de  ses  amiisemens.  C’est  recharger.  Lun  des  soins  les 
d'après  scs  dessins  que  la  Tour  P'u*  pressens  ctoit  d enlever  les 
de  j'horloge  de  la  cathédrale  de  cadavres,  dans  un  moment  on 
' Baleux  fut  rebâtie  en  17.4.  Ce  î'  pârissoit  mille  personnes  par 
morceau  , d’une  exécution  har—  jour-  Des  forçats  auxquels  on 
die  , fut  applaudi  du  neveu  du  promit  la  liberté  , consentirent 
célèbre  maréchal  Kauinii.Plu-  " charger  de  ce  travail  , au 
sieurs  antres  bàtimens  qu’il  fit  moyen  de  crochets  qui  leur  fu- 
exécuter  dans  cette  ville  et  dans  distribués  ; mais  il  falloit 

les  environs,  lui  donnèrent  une  commander  ces  forçats;  il  faJIoit 
grande  réputation.  R a laissé  homme  qui  ne  craignit  point 
aussi  quelques  TnUeaux  . qui  1 les  mener  dans 

sont  estimés  des  connoisseurs.  lieux  presque  impraticables, 
n mourut  en  1750,  âgé  de  80  Cet  homme  fut  1 intrépide  A/oiu- 
ans.  Guillaume  son  frère  puîné,  replacer  au  milieu 

chanoine  et  vicaire  général  de  d eux.  Tantôt  a cheval , tantôt  à ' 
Baieux , ne  manquoit  pas  non  1 épée  dans  une  main  et  la 

plus  de  talens  et  d'érudition.  La  oourse  dans  1 antre  , il  ne  ces- 
Relation  qui  parut  sur  la  mort  récompenser  et  de  punir 

de  François  de  Nesmond,  évé-  T''’  P"'"'  O’"'"  « 

que  de  Baieux,  en  1715,  est  de  vrage.  Un  emplâtre  fumant  d’un 
fui.  Il  mourut  en  1756.  P"^  pestd-ntiel , jeté  par  une  fe- 

nêtre . vint  se  coller  sur  sa  joue. 

MOUSSET , ( Jean  ) auteur  Moustier  détacha  l’emplâtre  et 
François  du  xvi*  siècle  , peu  continua  ses  travaux.  Il  mou- 
connu.  C’est  le  premier , selon  j-ui  victime  de  son  dévouement 
d^Aubigné,  qui  a fait  des  vers  fran-  généreux. 

^ çois  mesurés,  à la  manière  des 

^ Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit , IL  MOUSTIER,  ( Charles- 
vers  iS3o,  r//iade  et  VOdyssée  Albert  de)  membre  de  l’Institut , 
di Homère  en  vers  de  cette  espèce,  naquit  à Villers-Coterets , le  1 j 
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mars  1761  , d'un  père  qui  str- 
voit  dans  les  Gardes  du  Corps. 
Après  s'ètrc  distingué  dans  ses 
éfudes  au  collège  de  Lisieux  , il 
suivit  pendant  quelque  temps 
avec  succès  la  profession  d’avo*- 
cat,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à la  litté- 
rature et  à son  goût  pour  la  re- 
traite et  la  campagne.  C’est  l.à 
qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  Ceux-ci  pétillent  d es- 
l>rit  , mais  on  y desircroit  quel- 
quefois moins  de  recherche  et 
de  prétention.  On  lui  doit  i 
I.  Lcitrt’s  ù Emilie , sur  la  My- 
thologie , 1790,  G vol.  in— 18. 
Il  y a en  plusieurs  autres  édi- 
tions de  cet  ouvrage , dans  h*- 
qnel  l’uuteur  donne  aux  femmes 
des  leçons  sur  la  fable.  Il  est  écrit 
en  prose  mêlée  de  vers.  Ceux-ci 
forment  un  recueil  de  madri- 
panx  , |e  plus  considérable  peut- 
être  que  nous  possédions.  Ces 
Lettres  ont  été  élégamment  tra- 
duites en  anglois.  II.  Le  Canei-» 
liateur,  comédie  en  5 actes.  Cette 
P*  èce  n réussi.  Le  stj  'c  en  est 
aisé  , les  saillies  piquantes.  Le 
premier  acte  offre  beaucoup  d'art 
dans  l'exposition  , et  le  dernier 
un  déiiouenient  heureux.  III.  Les 
Femmes  , comédie  en  5 actes. 
Celle-ci  , pleine  de  madrigaux , 
d'épigraninies  , de  bizarreries  de 
sentiment,  obtint  iin  succès  qui 
s’est  soutenu.  L’auteur  , dans  sa 
Préface,  dit  qu’il  aimoit  trop  les 
femmes  pour  lesbien  connoitre; 
«t  quelques  critiques  ont  été  de 
son  avis.  Les  agrémens  de  la  dic- 
tion n'y  rachètent  peut-être  pas 
assez  la  peinture  des  moeurs  un 
peu  lestes  qu’elle  présente,  et  sur- 
tout la  scène  d’un  jeune  homme 
•n  robe  de  chambre , endormi 
sur  un  sopha,  et  livré  à ta  con- 
templation de  plusieurs  femmes. 
tV.  Les  'l'r9Û  Fils  , cooiédie  en 
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cinq  actes.  V.  Le  ToUrant  t 
autre  comédie.  VI.  Alceste  à Itt 
campagne  , comédie.  VII.  Let 
autres  pièces  de  l’auteur  sont  : 
Constance  ; le  Divorce  ; la  Toi~ 
leile  de  ulie  >*  le  Part  ; V Amour 
filial  s Agnès  et  Félix.  Celles-ci 
n ont  pas  été  aussi  applaudies  qu« 
les  deux  premières.  VIII.  Apelle 
et  Campaspe  , grand  opéra  qu’on 
a vu  avec  intérêt  et  qui  offre  Iti 
tableau  le  plus  agréable.  IX.  L^ 
Siège  de  Cyihère,  la  Liberté  du. 
Cloître,  poèmes,  1790,  in-8.” 
X.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrage* 
iiianiiscrits;  la  Gu/cric  du  i8'.S£é-< 
de , en  vers  ; un  Cours  de  Mo-^ 
râlé  , en  vers  et  en  prose;  Letlreà 
à Emilie  sur  l’Histoire;  des  Con- 
solations ; la  Première  année  du 
Mariage  , en  vers  et  en  proses 
De  Moustier  est  mort  à la  fleui' 
de  son  âge , le  1 1 ventôse  an  IX  ^ 
d une  mahidie  de  poitrine  à la- 
quelle il  succomba  dans  les  bra» 
de  sa  mère.  Il  disoit  souvent  e» 
parlant  du  bonheur  qu’il  éprou— 
voit  à passer  scs  jours  près  d’elle; 
" Le  souvenir  des  soins  rendus  h 
ceuS  qu’on  aime  , est  la  seule 
consolation  qui  nous  reste  quand 
îion.s  les  avons  perdus.  » Le  jour 
même  de  sa  mort , il  écrivit  à 
une  femme  qui  lui  étoit  chère: 
« .le  sens  que  je  n’ai  plus  la  force 
de  vivre  ; mais  j’ai  encore  celle 
de  vous  aimer.  » H eut  des  amis 
de  l’enfance  qu’il  conserva  jusqu’à 
la  fin  de  ses  jours , et  il  eut  pour 
eux  non  — seulement  les  procé- 
dés , mais  tontes  les  grâces  de 
la  bienveillance.  « Ceux  qui  ont 
pu  le  voir  d.ins  la  société  , dit 
un  écrivain  qui  a éonsacré  une 
notice  à son  souvenir  , .savent 
quel  charme  il  y npportoit  , 
moins  par  les  agrémens  de  son 
esprit  , que  par  une  attention 
constante  à faire  valoir  celui  de» 
autres  , par  cette  politesse  d4 
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ti«eur  qui  ne  peut  pns  louer  dans 
autrui  ce  qui  est  blâmable,  mais 
qui  cherche  du  moins  à l’ex- 
cuser. » 

IWOUTON  , ( Gabriel  ) pri'tre 
de  Lyon  , publi.-»  divers  traités 
de  Mathématiques  sur  la  hauteur 
du  Pôle  de  L)on  , sur  Yusage  du 
TéUtcapc  et  de  la  Pendule  , sur 
la  Manière  d'observer  les  Uia- 
tnètres  appareils  du  Soleil  et  de 
la  Lune , sur  l’inégalité  des  Jours 
et  la  vraie  et  fausse  F.quation  des 
J'emps , sur  une  Méthode  de  eon- 
terver  et  transmettre  à la  pos- 
térité toutes  sortes  de  Mesures» 
Il  avoir  adressé  , en  ■ Ü94  , un 
Traité  des  T,ngaritlimes  à l’aca- 
démie des  Sciences,  qui  en  fait 
l’éloee  dans  ses  Mémoires  , et  il 
mourut  la  même  année,  à 76  ans. 

M15UVANS,  (Paul  niCHieuo) 
dit  le  Brave , officier  Protestant , 
né  à Castellaneen  Provence  d’une 
famille  noble  , se  signala  dans  les 
guerres  civiles  du  16'  siècle.  Son 
frère  , Protestant  comme  lui  , 
«voit  été  tué  a Draguignan  par 
la  populace , dans  une  émeute 
suscitée  pur  des  Prêtres.  Il  prit 
les  armes  pour  venger  sa  mort , 
et , avec  2000  hommes  qu’il  ras- 
sembla , fit  beaucoup  de  ravages 
«Il  Provence.  Poursuivi  par  le 
comte  de  Tende,  h la  tête  de 
fiooo  hommes  , et  se  voyant  trop 
foible  pour  tenir  la  campagne 
devant  lui , il  se  posta  dans  un 
couvent  , fort  par  sa  situation  , 
«t  résolut  de  s’y  défendre  jusqu’à 
l’extrémité.  Le  comte  de  Tende 
lui  proposa  alors  une  entrevue 
pour  terminer  cette  guerre  à 
l'amiable.  Mouvons  y consentit , 
sous  condition  que  la  mort  de 
son  frère  seroit  vengée  , et  qu'il 
ne  seroit  fait  aucun  tort  à ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  avec 
lui. Ces  conventions  faites  j 
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«encia  ses  soldat"  , et  se  réserva 
seulement  une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne : précaution  qui  ne  lui  fut 
pas  inutile  ; car  le  parlement 
d'Aix  avoit  reçu  des  ordres  de  In 
cour  de  le  condamner  nu  dernier’ 
supplice,  comme  ayant  eu  part 
à la  Conjuration  d' Amboise.  I.0 
baron  de  la  Garde  essaya  de  le 
prendre;  mais  il  s’on  trouva  mal, 
et  fut  repoussé  avec  perte.  Mou- 
vons ^rit  enfin  le  parti  de  se  re- 
tirer a Genève  pour  mettre  se. 
vie  en  sûreté , et  il  y vécut  quel- 
que temps  tranquille,  sans  vou- 
loir accepter  les  offres  brillantes 
que  lui  fit  le  duc  de  Guise , pour 
1 attirer  dans  le  parti  Catholique. 
Les  nouveaux  troubles  qui  recom- 
mencèrent à l’occasion  du  Mas- 
sacre de  Vaisy  , en  i âtii , le  ra- 
menèrent en  France  , oii  il  con- 
tinua à SC  distinguer  dans  les 
troupes  Prote.stantes.  On  ne  peut 
s’empêcher  sur-tout  d’admirer  la 
conduite  qu’il  tint  à Sisteron  , 
où  il  cominandoit  avec  le  capi- 
taine Senas  , lorsque  cette  villa 
fut  assiégée  par  le  comte  <fe- 
Sommerive.  Après  avoir  soutenu 
un  assaut  de  sept  heiiras,  où  le* 
Catholiques  furent  repoussés  avee 
perte  , Mouvons  se  sentant  trop 
foible  pour  en  attendre  un  se- 
cond , résolut  d'abandonner  la 
ville . et  en  sortit  pendant  la 
nuit.  Il  partit  avec  4000  personnes, 
des  deux  sexes.  Ce  ne  fut  qu'aprè* 
une  marche  de  11  ou  21  jours 
à travers  des  montagnes  et  de* 
rochers,  que  ces  malhoureux  fu- 
gitifs, aussi  affamés  que  fatigués, 
arrivèrent  à Grenoble.  De  cette 
ville  le  baron  des  Adrets  les  en- 
voya avec  une  escorte  à Lyon  , 
oit  ils  restèrent  jusqu’au  traité  de 
, pacification.  Mouvons  perdit  In 
vie  en  i568  , dans  un  combat  où 
U fut  défait  à Mésigna*  en  P4« 
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rigord.  Il  commnndoit  en  cette 
occBsion  « nvec  Pierre  Gourde  , 
Invaiit-pardc  de  rurinée  Protes- 
tante. tJii  prétend  que  de  déses- 
poir il  se  froissa  la  tête  contre 
un  arbre,  l'oyez  Charrï. 

MOYA , ( Matthieu  de  ) fa- 
meux .Tésuite  Es))a"nnl  , confes- 
seur de  la  reine  Marie  - Anne 
d'Autriche  , douairière  d'Espa- 
pne  , publia  en  i6(>4  s sous  le 
nom  d'Amndetis  Guimenius  , un 
Opufcule  de  morale, qui  fut  cen- 
suré l’année  suivante  par  la  Sor- 
bonne. On  ne  fit  , dans  cette 
censure , que  rapporter  les  pre- 
miers mots  de  la  plupart  des  pro- 
positions improuvées.  La  faculté 
usa  de  ce  ménagement,  pour  ne 
pas  exposer  au  grand  jour  les 
mystères  impurs  de  la  nuit.  Le 
pope  yihxnndrr  VII  ayant  an- 
millé  par  une  bulle  cette  censure 
de  la  Sorbonne , le  parlement 
de  Paris  en  appela  comme  d’abus, 
maintint  la  faculté  de  théologie 
6ans  le  droit  de  censurer  les  li- 
vres, et  manda les.lésnites,  aux- 
qui  ls  il  fit  défense  de  laisser  en- 
seigner aucune  des  propositions 
censurées.  Alexandre  V II , ins- 
truit de  cette  fermeté,  changea 
alors  de  conduite,  et  condamna 
plusieurs  des  erreurs  athemo- 
tisées  par  la  faculté.  ( U»cl.  Iltst, 
de  Ladvocat.  ) Le  P.  de  Moya 
s’excusa  , en  disant  qu  H n avoit 
point  voulu  soutenir  les  propo- 
sitions censurées , mais  prouver 
seulement  qu'elles  étoient  anté- 
rieures aux  Jésuites.  Cependant 
il  écrivit  à Innocent  XI , une 
lettre  dans  laquelle  il  applaudit 
à la  censure  de  son  livre. 

MO  Y LE,  ( Gautier)  mort  en 
1711  , étoit  né  en  1671  dans  la 
province  de  Cornouailles.  C’étoit 
un  politique  indépendant , aussi 
pou  favorable  ù l’autorité  des 
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princes  qu’a  celle  de  l’eglise  Itc- 
maine.  On  a de  lui  : Essais  sur 
le  Gouvernement  de  Borne  ,•  Exa~ 
men  du.  Miracle  de  la  Légion 
fulminante  1 Essai  sur  le  Gou- 
vernement liomain  , comparé  à. 
celui  de  Lacédémone  ; Xéno- 
phon  , sur  les  Bevenus  d' Athènes 
comparés  ri  ceux  et  Angleterre  , 
etc.  Ces  différens  écrits  se  trou- 
vent dans  ses  Œuvres , Londres  , 
1716  , 2 vol.  in-8.“ 

MOYHEAII , ( Jean  ) graveur 
François  , mort  en  ,871 

ans„a  gravé  87  pièces  d'après 
IVouvermans. 

I.  MOYSE  , ou  Moïse  , fils 
élAmram  et  de^  .Tocabed , naquit 
l'an  1371  avant  J.  C.  Le  roi  d’E- 
gypte voyant  que  les  Hebreux 
devenoient  un  peuple  redoutable, 
rendit  un  édit  par  lequel  il  or- 
doniioit  de  jeter  dans  leXil  tous 
leurs  enfans  mâles.  Jocaèed ayant 
conservé  lHoyse  durant  3 mois , 
fit  enfin  un  petit  panier  de  joncs  , 
l’enduisit  de  bitume  et  l’exposa 
sur  leNil.  Thermuthis,  fille  du  roi, 
se  promenant  au  bord  du  fleuve , 
vit  flotter  le  berceau , se  le  fit  ap- 
porter; et, frappée  de  la  beauté  da 
l’enfant , voulut  le  garder.  Trois 
ans  après,  cette  princesse  l’adopUs 
pour  son  fils , l’appela  Moyse  , 
et  le  fit  instruire  aveç  soin  dai 
toutes  les  sciences  des  Egyptiens. 
Mais  son  père  et  sa  mère , aux- 
quels il  fut  remis  par  un  heu- 
reux hasard  , ( Voyez  Marie  , 
n."  I.  ) s’appliquèrent  encore  plus, 
à lui  enseigner  la  religion  et  1 his- 
toire de  ses  ancêtres.  (Quelques 
historiens  rapportent  bien  des 
particularités  de  la  jeunesse  de 
Moyse , qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l’Écriture.  Josèpfte  et  Eu- 
sèhe  lui  font  faire  une  pierre 
contre  les  Ethiopiens , qu’il  défit 
entièrement.  Us  ajoutent  que  les 

ayant 


Digitized  by  Google 


M O Y 

nynnt  poiifsés  jiisqii’à  la  ville  de 
&iba  , il  Kl  prit  par  la  traliisou 
do  la  fille  du  roi  , qui  l'ayant  vu 
de  dessus  les  murs  roiiilinttre 
vaillamment  n lu  tùto  des  égyp- 
tiens, devint  éperdument  amou- 
reuse de  lui.  Mais  cette  expédi- 
tion est  plus  qu'incertaine  i nous 
nous  en  tiendrons  donc  au  récit 
de  l'Ecriture,  qui  ne  prend  Moyse 
qu’à  l'àge  de  ^o  ans.  Il  sortit  alors 
de  la  cour  de  Pharaon  , pour 
aller  visiter  ceux  de  sa  nation , 
que  leurs  maîtres  impitoyables 
accabloient  de  mauvais  trnite- 
meiis.  Ayant  rencontré  un  Egyp- 
tien qui  frappoit  un  Israélite , il 
le  tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fuir  dans  le  pays  de  Madian,oii 
il  épousa  Si>i>horii , fille  du  prêtre 
Jcthro  , dont  il  eut  deux  Als  , 
Gersam  et  Eliezer.  Il  s'occupa 
pendant  40  ons  dans  ce  pays  à 
faire  paitre  les  brebis  de  son  beau- 
père.  Un  jour  , menant  son  trou- 
|«au  vers  la  montagne  d’Horeb, 
Dieu  lui  apparut  au  milieu  d'un 
buisson  qui  brùloit  sans  se  con- 
sumer , et  lui  ordonna  d'aller  bri- 
ser le  joug  de  ses  frères.  Moyse 
résista  d'abord  ; mais  Dieu  vain- 
quit son  opiniâtreté  par  deux 
prodiges.  Uni  avec  Anron  son 
frère , ils  allèrent  n la  cour  de 
Pharaon.  Ils  lui  dirent  que  Dieu 
lui  ordonnoit  de  laisser  aller  les 
/Hébreux  dans  le  désert  d’Arabie 
pour  lui  offrir  des  sncrilices;  mais 
ce  prince  impie  se  moqua  de  ces 
ordres  , et  lit  redoubler  les  tra- 
vaux dont  il  surchargooit  déjà 
les  Israélites.  Les  envoyés  de 
Dieu  étant  revenus  une  seconde 
fois , firent  un  miracle  pour  lou- 
cher le  cœur  de  Pharaon.  Anron 
jeta  devant  lui  la  verge  miracu- 
leuse , qui  fut  aussitôt  cliangée 
en  serpent  ; mais  le  roi  , enduri  i 
de  plus  en  plus  par  les  enclian- 
tefflens  de  ses  magiciens,  qui  iini- 
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tèrent  ce  prodige , attira  sur  son 
royaume  les  dix  plaies  dont  il  fut 
affligé.  La  première  fut  le  chan- 
gement du  Nil  et  de  tous  les 
fleuves  en  sang, pour  faire  mourir 
de  soif  les  Egyptiens.  Pur  la  se- 
conde plaie , la  terre  fut  couvert» 
de  troupes  innombrables  de  gre- 
nouilles , qui  entrèrent  jiisqua 
dans  le  palais  de  Pharaon.  Par  la 
troisième,  la  poussière  s»  chan- 
gea en  moucherons  , qui  tour- 
incntèrent  cruellement  les  hom-  ' 
mes  et  les  animaux.  Par  la  qua- 
trième plaie , une  multitude  de 
mouches  très-dangereuses  se  ré- 
pandit dans  l’Egypte,  et  infesta 
tout  le  pays.  La  cinquième  fut 
une  peste  subite  qui  dévasta  tou» 
les  trouj  eaux  des  Egyptiens , san» 
offenser  ceux  des  Israélites.  La 
sixième  enfanta  des  ulcères  in- 
finis et  des  pustules  brûlantes  , 
dont  les  hommes  et  les  bétes  fu- 
rent lu  proie.  La  septième  fut 
une  grêle  épouvantable  , mêlée 
de  tonnerres  et  d'éclairs  , qui 
frappa  de  mort  tout  ce  qui  s*, 
trouva  dans  les  champs  , lionime» 
et  animaux  , n’épargnant  que  lo 
seul  pays  de  Gessen  oii  étoient 
les  enfans  d’Israël.  Par  la  iiiii- 
tième, des  sauterelles  sans  nombre 
inondèrent  et  ravagèrent  toutes 
les  herbes , tous  les  fruits  et  toute 
la  moisson.  Par  la  neuvième,  des 
ténèbres  époissescouvrii'cnt  tou  te 
l’Egypte  pendant  trois  jours,  à la 
réserve  du  qu'ai  tier  des  Israélites. 

Lo  dixième  et  la  dernière  fut  In 
mort  des  premiers-nés  d'Egypte  , 
qui  dans  la  même  nuit  furent 
tous  frappés  par  l’Ange  extermi- 
nateur, depuis  le  premier-né  da 
Pharaon  , jusqu’au  premier-né 
du  dernier  des  esclaves  et  des  ani- 
maux. Cette  jilaie  époitvnntabi» 
toucha  le  cœur  endurci  de  Pha- 
raon. Ces  prodiges  n’ont  point 
été  cntiùi  ement  inconnus  aux  au- 
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teiirs  profanes  qui  ont  parlé  tie 
Moyse.  Plusknrs  ont  Jn  suppo- 
ser qu’il  avoit  fait  des  aiiratles, 
puisque  la  plupart  font  regarde 
comme  un  magicien  fameux  : il 
ne  pouvoit  que  paroilre  tel  à des 
gens  qui  ne  le  reconnoissoient 
pas  pour  l'envoyé  de  Dieu.  I/ia- 
^ dore  et  Ihirodole  ont  parlé  de 
l'état  d’épuisemcnr  et  il'liumilia- 
tion  où  l’Egypte  fut  réduite  par 
ces  terribles  événcmens.  J'Iiaruuii 
laissa  enfin  partir  les  Hébreux  , 
avec  tout  ce  qui  leur  npparte- 
ijoit  , le  I S*  jour  du  mois  Ni- 
san,  qui  devint  le  de  l’année, 
en  mémoire  de  cette  délivrance. 
Ils  partirent  de  Hamessé  nu  nom- 
bre de  600.000  hommes  de  pied, 
sans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfans.  A peine  arrivoient- 
ils  au  bord  de  la  mer  Houge , 
que  Pharaon  vint  fondre  sur 
eux  avec  une  puissante  armée. 
Alors  Moyse  , étendant  sa  verge 
Sur  la  mer  , en  divisa  les  eaux 
qui  demeurèrent  suspendues,  et 
les  Hébreux  passèrent  à pied  sec. 
Les  Egyptiens  voulurent  pren- 
dre la  même  route  ; mais  Dieu  fit 
souiller  un  vent  impétueux  qui 
ramena  les  eaux,  sous  lesquelles 
toute  l’armée  de  Pharaon  fut 
engloutie-  L.o  Pâque  fut  établie 
en  mémoire  du  pnss.ige  de  la 
INIer  Houge,  et  de  celui  de  l’Ange 
exterminateur , qui  tua  tous  les 
preniiers-nés  des  Egyptiens  , et 
épargna  toutes  les  maisons  des 
Israélites  marquées  du  sang  de 
l’agneau.  Voici  les  cérémonies 
que  Dieu  prescrivit  aux  Juifs 
pour  la  célébration  de  cette  fête  : 
Dès  le  dixième  jour  du  premier 
mois , qui  s’appeloit  Nisnn  , ils 
choisirent  un  agneau  ni.île  et  sans 
défaut,  qu’ils  gardèrent  jusqu’au 
uatorze,  et  ce  jour , sur  le  soir, 
s l’immolèrent  ; et  après  lecou- 
•hec  du  soloil  ils  le  firent  rôtir 
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pour  le  manger  la  nuit,  avec  de* 
pains  sans  levain , et  des  laitues 
sauvages.  Ils  se  servirent  de  pain 
sans  levain  , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  temps  pour  faire  lever  la 
p.'ite  , et  sur— tout  afin  que  ce 
pain  insipide  les  fit  ressouvenir 
de  l’aQliction  qu'ils  avoient  souf- 
ferte en  Egypte;  ils  y méloient 
les  laitues  amères,  pour  se  rap- 
peler l’amertume  et  les  angoisse# 
de  leur  'servitude  passée.  Dieu 
leur  ordonna  de  manger  un  agneau 
tout  entier  dans  une  même  mai— 
jon  ; ayant  les  reins  ceints  , de» 
souliers  aux  pieds  , et  un  bâton 
à la  main  , c’esl-à— dire,  en  pos- 
ture de  voyageurs,  prêts  à partir  ; 
mais  cette  dernière  cérémonie 
ne  fut  d’obligation  que  la  nuit 
de  la  sortie  d’Egypte.  On  teignit 
du  sang  de  l’agneau  immolé  le 
haut  et  les  jambages  de  chaque 
maison  , afin  que  l'Ange  exter- 
minateur , voyant  ce  s.ang  , pas— 
s.àt  outre  , et  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.  Enfin,  ils  eurent 
ordre  d’immoler  chaque  année  , 
un  agneau  mystérieux  , et  d’en 
manger  la  chair,  afin  de  con- 
server la  mémoire  du  bienfait  da 
Dieu  , et  du  salut  qii’ib  rece- 
voient  par  l’aspersion  du  sang 
de  celte  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d’user  de  pain  levé  pendant 
toute  l’octave  d»  cette  fête  ; et 
1’oblig.Ttion  de  In  célébrer  éfoit 
telle,  que  quiconque  nnroit  né- 
gligé de  le  faire,  étoit  condamné 
a mort.  Après  le  passage  mira- 
culeux de  la  mer , Moyse  chanta 
au  Seigneur  un  admirable  can- 
tique d’actions  de  grâces.  L’nrméo 
s’avança  vers  le  Mont-Sina’i  , 
.arriva  à Mara  , où  elle  ne  trouva 
que  des  eaux  amères,  que  Dloyse 
rendit  potables.  A Kaphidim,  qui 
fut  le  10“  campement,  il  tira  de 
l’eiTii  du  rocher  d Horeb , en  le 
frappant  avec  sa  verge  j c est  là 
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mxÀmnIec  vint  attaquer  IsrS'J. 
iViiftant  que  Josué  rf'sistoit  aux 
Amnlécites , Ufoysf  sur  une  hau- 
teur tenoit  les  main»  élevées.  Les 
Israélites  ayant  taillé  eu  pièces 
leurs  ennemis , arrivèrent  enfin 
au  pied  du  Mont-Sinaï , le  3* 
jour 'lu  neuvième  mois  depuis  leur 
sgfrie  d'Epypte.  Moysr  y étant 
monté  plusieurs  fois  , reçut  la 
Loi  de  la  main  de  L>ieu  même, 
au  milieu  des  éclairs  . et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
pneur  et  les  eiifans  d'Israël.  A son 
retour  , il  trouva  que  le  peu- 
ple étoit  tombé  dans  l'idolàtne 
du  l'eau  d'or.  Ce  saint  homme  , 
pénétré  d'horreur  à la  vue  d’une 
telle  inirratifiide  , brisa  les  tables 
de  la  Loi  . qu'il  portoit  , et  fit 
passer  an  fil  de  l'épée  sinpt-trois 
mille  hommes  des  prévaricateurs. 
11  remonta  ensuite  sur  la  monta- 
gne, pour  obtenir  la  grâce  des 
autres,  et  rapporta  de  nouvelles 
tables  de  pierre  où  In  Loi  étoit 
écrite.  Quand  il  descendit , .son 
visage  jetoit  des  rayons  de  lumière 
si  éclatans  , que  les  Israélites 
n'o.'nnt  l'aborder,  il  fut  contraint 
de  .se  voiler.  On  travailla  an  ta- 
bernacle , suivant  le  plan  que 
iJien  en  avoir  Ini-méme  tracé. 
C'étoit  un  Temple  portatif  ecm- 
formo  à l’état  rie  voyngenr.s  des 
Juifs,  qui  poiivoit  .'e  monter,  se 
démonter  , et  se  porter  oii  on 
vouloit.  Il  étoit  composé  d ais  , 
de  peaux  et  de  voiles  : il  evoit 
trente  coudées  de  long  sur  dix  de 
haut , et  autant  de  large , et  étoit 
partagé  en  deux  parties.  Celle 
dans  laquelle  on  entroit  d’abord  , 
s’appeloit  le  Saint.  Lii  étoit  le 
chandelier  , la  table  avec  les 
pains  de  proposition  , et  l’autel 
d'or  sur  lequel  on  fnisoit  brûler 
le  parfum.  Cette  première  partie 
étoit  séparée  par  un  voile  pré- 
cieux, de  la  seconde  qu’on  appe- 
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loit  le  5nactimire,  ou  le  Saint  des 
Saints  , dans  laquelle  étoit  l’Ar- 
che d'alliance.  Cette  arche  étoit 
une  espèce  <le  coffre  fait  d'un 
bois  incorruptible,  destinéa  ren- 
fermer les  Tables  où  étoient 
écrites  les  parole.»  de  l'.'\IIiance  , 
ou  les  dix  principaux  Coinman- 
demens  do  la  Loi.  Llle  avoit  cinq 
p.ilmes  de  longueur  , trois  de  hau- 
teur et  autant  de  largciic,  et  étoit 
eiitiiTeniciit  revêtue  enderfens  et 
en  dr  hors  de  lames  d'or,  fille  avoit 
tout  autour  par  le  haut  une  [.etite 
espèce  de  couronne  d’or  ; deux 
tlhériibins  attachés  au  couvercle 
du  coffre  , étendoient  leurs  ailes  , 
et  ‘ai.soient  comme  un  trône  pour 
servir  de  siège  .à  la  majesté  do 
Dieu  : c'est  ce  qu’on  appeloit^ro- 
pitiatnire.  A chaque  côté  de  ce 
coffre  , il  y avoit  deux  anneaux 
d’or,  dans  Ie,=qiiel5  on  pnssoitde» 
bâtons  pour  aider  à le  porter  dan* 
la  marche.  Les  Lévites  seiil.s,  con- 
sacrés au  service  du  Seigneur  « 
poiivoient  prétendre  à l'honneur 
de  s’en  approcher  et  de  la  porter. 
L’e.ipace  qui  élriit  autour  du  ta- 
bernacle s’nppeloit  le  pntvit , dan» 
lequel , et  vis-à-vis  l'entrée  du 
tabeinacle,  étoit  l'autel  des  ho-> 
Incaustes  , et  un  grand  bassin 
d'airain  plein  d’eaii , où  les  Prê- 
tres se  lavoient  avant  que  do 
fiiire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. Cet  espace  qui  avoit  cenC 
coudées  de  long  sur  ciiiqnanta 
de  large  , étoit  fermé  d’une  en- 
ceinte de  rideaux  soutenus  par 
des  colonnes  d’airain.  Le  taber- 
nacle étoit  couvert  Ini-méme  da 
plusieurs  voiles  précieux  , par- 
dessus lesquels  il  y en  avoit  d'an- 
tres de  poil  de  chèvre , pour  le» 
garantir  de  la  pluie  et  des  injures 
de  l’air.  Cé  taliernacle  étoit  re- 
gardé comme  le  Palais  du  Très- 
Haut  , la  demeure  du  Dieu  d'Is- 
ra«l,  parce  qu'il  y donnoit  4e* 
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marques son^Mes  de  sa  présence, 
et  qa'il  sem-doit  Vfülcr  de  là  il  la 
garde  de  sou  peuple.  C'est  pour 
cette  raison  que  Dieu  voulut 
qu’il  fût  placé  au  milieu  du  camp , 
entouré  de  toutes  les  tentes  des 
Israélites  , qui  éfoient  rangées 
autour  de  lui  selon  leur  rang. 
Judas  , Zabuloa  et  Issnchar  , 
étoient  a l’Orient  ; Ephraim  , 
Benjumia  et  ^lanafsès , à l'Oc- 
cident ; Dan  , Aaron  et  Nephlali, 
étoient  au  Septentrion  ; liulra  , 
iiméon  et  Gti:i  , étoient  au  Midi. 
Le  tabernacle  fut  érigé  et  con- 
sacré au  pied  du  Mout-Sina'i, 
le  premier  jour  du  premier  mois 
de  la  seconde  année  après  la 
sortie  d’Egypte.  Il  tint  lieu  de 
Temple  aux  Israélites  , jusqu’à 
ce  que  Salomon  on  eût  bâti  un 
sur  le  modèle  que  David  lui  nvoit 
tracé.  May  se  ayant  dédié  le  taber- 
nacle, consacra  Aaron  et  ses  fils 
pour  en  être  les  ministres,  et 
destina  les  Lévites  pour  le  ser- 
vice. U fit  aussi  plusieurs  ordon- 
nances sur  le  culte  du  Seigneur 
et  le  gouvernement  politique. 
Ce  gouvernement  étoit  la  Théo- 
cratie dans  toute  la  force  du 
terme.  Dieu  gouVernoit  immé- 
diatement par  lui-même  au  temps 
do  Moyse  qu’il  avoit  choisi  pour 
être  l’interprète  do  ses  ordres 
auprès  du  peuple  ; il  se  faisoit 
rendre  tous  les  honneurs  dûs  au 
souverain.  Il  hnbitoit  dans  son 
tabernacle  placé  ou  milieu  du 
camp  comme  un  roi  dans  son 
palais.  11  répondoit  à ceux  qui 
le  coiisultoient  , et  ordoiinoit 
Jui-méme  les  peines  contre  les 
prévaricateurs  do  ses  lois.  C'est 
là  proprement  le  temps  de  la 
théocratie  prise  dans  toute  son 
étendue , parce  que  Dieu  n'étoit 
]>as  seulement  la  divinité  .à  qui 
j'on  reiidoit  un  culte  religieux  j 
yiipii  U bouyçrain  à gui  tous  le« 
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honneurs*  dûs  a l.i  Majesté  su— 
]>rétue  étoient  déférés.  Elle  fut 
à peu  près  la  même  sous  le  com- 
mandenient  de  Josué , qui, rempli 
de  l'esprit  de  Moyse , ne  faisoit 
rien  sans  consulter  Dieu.  Toutes 
les  démarchosclu  chef  et  du  peuple 
étoient  réglées  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, et  il  récompensa  leur  fidé- 
lité par  des  victoires,  et  punit  leur 
désobéissance  par  des  défaites. 
Moyse  ayant  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  l’administration  civile 
et  la  marche  des  troupes  , mena 
les  Israélites  jusque  sur  les  con- 
fins du  jinys  bas  de  Chanaan  , 
nu  pied  du  Mont-Nébo.  C'est  là 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  da 
monter  sur  cette  même  mon- 
tagne , où  il  lui  fit  voir  la  'l'erra 
promise  , dans  laquelle  il  ne  do- 
voit  pas  entrer.  11  rendit  l’esprit 
un  moment  après,  sans  douleur 
ni  maladie,  .âgé  de  iionus,  l’an 
1431  avant  J.  C.  Moyse  est  in- 
contestablement l’auteur  des  cinq 
premiers  livres  de  l’Ancien  Tes- 
tament , que  l'on  nomme  le  Pen~ 
taleuque.  Us  sont  reconnus  pour 
inspirés , par  les  Juifs  et  par 
toutes  les  Eglises  Chrétiennes,  et 
regardés  comme  un  des  moiiu— 
mens  précieux  des  moinrs  an- 
tiques, par  les  savnus  qui  leur 
refusent  l’inspiration.  Ces  livres 
n’ont  pas  d’autre  titre  parmi  les 
Hébreux  , que  le  mot  par  lequel 
le  livre  commence;  mais  les  Grecs 
et  les  Latins  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à leur  sujet. 
Le  premier  s'appelle  la  GencsE  , 
parce  qu’il  commence  par  l’iiis— 
toire  de  la  création  du  monde. 
Il  contient , outre  cela , la  généa- 
logie des  patriarches  ; la  narra- 
tion du  I).:liige  ; le  c.italogue 
des  dcscendans  de  Noé , jusqu’à 
Abraham  ; la  vi.-  ôi Abraham  , 
de  Jacob  et  de  Joseph  ; et  l'his— 
toire  des  desceiidaiis  de  Jacob  . 
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jiijqii’à  In  mort  de  Josrph,  Aimi 
ce  livre  comprend  i;ne  hutoirc 
de  iSbg  nnnocs  ou  environ  , siii- 
vnnt  le  calcul  de  In  vie  de.»  jia- 
trinrrlics  , ainsi  qu’il  se  trouvo 
dans  le  texte  Hébreu.  Le  second 
livre  Uc  s’appelle  Æao/jj;'  , 

parce  que  son  pnn<  ipal  sujet  est 
la  sortie  du  peuple  d’Israël  de 
l’Epv  pte.  Ony  trouve  aussi  l’iiis- 
toire  de  ce  qui  se  passa  dans  le 
désert  sous  la  conduite  de  ^îoyse , 
depuis  la  mort  de  Joseph , jusqu’à 
In  construction  du  'l'abernacle , 
pendant  40  ans  ; la  de.scription 
des  plaies  dc-it  l’Epypte  fut  af- 
fligée ; l’abrégé  de  la  religiiin  et 
des  lois  des  Israélites  , avec  les 
préceptes  admirables  du  lléca- 
logue.  Le  troisième  livre  est  le 
LErirrçri , ainsi  appelé  , parce 
qu’il  contient  le»  lois,  les  céré- 
monies et  les  sacrifices  de  la  re- 
ligion des  .fuifs  : ce  qui  regardoit 
particulièrement  les  I.iWiles  à 
qui  Dieu  avoit  < onfié  le  soin  des 
choses  concernant  les  cérémonie» 
•xtéricures  de  la  religion.  Le  qua- 
trième , appelé  les  Nosh  kes  , 
commence  par  le  dénombrement 
desenfons d’Israël  sortis  d’Egy  pte. 
11  est  suivi  des  lois  donnée»  an 
peuple  d’I.-r.“êl , pendant  3o  ans 
qu’il  fut  érrant  dans  le  désert.  Le 
JJjst  rrnoyoM c , c’est-à-dire  la 
seconde  Loi  , est  ainsi  nommé  , 
parce  qu’il  est  comme  In  répé- 
tition de  la  première  Loi.  Apres 
que  Moyse  y a décrit  en  peu  de 
mots  les  principales  actions  du 
peuple  d’Israël  dans  le  dé.‘crt,  il 
répète  quantité  de  prc'cepte.s  do 
la  Loi  qu’il  voiiloit  incuiquer  n 
*on  peuple.  On  ne  sait  pas  bien 
certainement  en  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  lo 
législateur  des  Hébreux.  Moi»  il 
y a apparence  que  la  Genèse  fut 
son  l'rcmier  om  rage , et  le  Deu- 
téronome  le  dortùer.  (Quelque» 
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incrédules  qui  ont  contesté  le 
PtnLaU'itque  a Moyse , s’appuient 
sur  ce  que  ce  chef  de»  Israélites 
parle  toujours  de  lui-n|éme  en 
troisième  personne.  Wuis  cette 
façon  d’écrire  lui  est  commune 
avec  plusieurs  historiens  de  l'an- 
tiquité , tels  que  Xénophon  , Cé- 
sar , Joaèphe  , etc.  qui  , plus 
modestes  ou  plus  judicieux  que 
quelques  historiens  nrodernes 
dont  l’éjoïsme  est  si  révoltant  p 
ne  donnoient  point  à la  p>os— 
térité  le  spectacle  d’un  amour 
propre  aussi  mal-entendu  que 
ridicule.  Au  reste , il  est  bon 
d’avertir  que  les  auteurs  profanes 
ont  débité  biin  des  fables  sur 
Xloyse  , sur  l’origine  et  sur  la 
religion  des  .luifs  qu’ils  ne  con— 
noissoienl  pas.  Plutarque  , dans 
son  livre  d'isir  et  Osiris , raconte 
que  Junaus  et  Jiierosoly mut 
ctoient  frères  et  enfanS  de  'Jty— 
phon  ; que  le  premier  do:'  ..a  sen 
nom  nu  pay  s et  à la  nation  , et  la 
second  à la  ville  capitale.  D’au.^ 
très  les  font  venir  du  Mont-Ida  ^ 
en  Phrygie.  Slrahon  est  le  seul 
qui  en  parle  un  peu  sensément  ÿ 
quoiqu’il  les  dise  descendu-  des 
Égyptiens,  et  qu’il  regarde .l/qyje 
leur  législateur,  comme  un  prêtr» 
d’hgypte  : du  reste , il  les  recon- 
noit  p>our  un  peuple  ami  de  la 
justice  et  vrai  meut  religieux.  Tous 
les  autres  n’ont  eu  aucune  idéar 
ni  de  leurs  loi» , ni  de  leur  culte. 
î>ouvont  ils  les  confondent  ave 
les  Chrétiens  , comme  ont  fan. 
Jus'enal',  Tacite  et  Quintilictr. 
ün  remarque  que  les  Juifs  étôienn 
méprisés  des  Homains  , qui  ers 
général  u'estimoient  que  leur 
nation. 

II.  M O Y S E , ( Saint  ) soli- 
taire, et  supérieur  d'un  des  mo- 
nastères de  Scéthé  en  Egypste, 
Bwrt  tt  7â  ans,  vers  la  lu  dijr 
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IV*  sikle , donna  des  exemples 
de  toutes  les  vertus  chrétieiiues 
et  monastiques.  Il  avoit  d'abord 
dté  cher  de  voleurs.  ÎMois  s'étant 
sauvé  dans  un  Monastère  pour 
échapper  aux  poursuites  de  la 
justice,  il  se  convertit,  lit  pé- 
nitence de  ses  crimes,  et  fut  or- 
donné pcetre  par  Pierre,  patriar- 
che d'Alexandrie  , en  37a. 

III.  MOY^E,  prêtre  de  Home, 
et  martyr  vers  iâi  , durant  la 
persécution  de  Ilfce.  Voyez  les 
JUt'inoirt’s  de  'l'iUemont , tome  3‘, 
et  la  Vie  des  Saints  de  iiaiUet , 
au  25  noveinlire. 

IV.  IVKlYSE,  imposteur  cé- 
lèbre , abusa  des  Jiiils  de  Crète 
dans  le  v*  siècle,  verr.  l'an  4,32. 
Il  prit  le  nom  de  T’ioyse  pour  se 
rendre  plus  imposant  aux  yeux 
d t ces  imbécillfs , cpi’il  obligea 
de  le  suivre , et  dont  il  fit  périr 
une  pa.tie  dans  la  mer,  sur  les 
assurances  qu'il  leur  avoit  don- 
nées quelle  s'oiivriroit  pour  les 
laisser  passer. 

V.  MOYSE  Bvrcf.pha,  évé- 
qne  dc-s  Syriens  au  x'  siècle,  dont 
nous  avons , dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  un  grand  Traité 
sur  le  Paradis  Terrestre , trad  .it 
du  syriaque  en  latin  par  Andra 
J^lnsiu'.  il  y a bien  de  vaines  con- 
jectures dan»  cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMONID;:, 
.Voyez  Maimonide. 

LIÜYSE , Voyez  Mosàs. 

VI.  MOYSE  ou  Mes*,  sur- 
nommé C/ié/é/»,  fils  de  B'j/oset  / , 
ae  fit  reconiioitre  sultan  par  l'iii  - 
jnée  d'Europe,  tandis  que  celle 
d'Asie  déféroit  le  même  honneur 
È ISfabomel  I , son  frère.  Il  rem- 
porta, en  1412,  une  victoire 
si  complète  sur  l’empereur  Si- 

qu'à  peine  échappa-UU 
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un  seul  bonimç  pour  porter  la 
ncuÉ» 'lie  de  ce  désastre:  mais  l'an- 
née d'après,  trahi  par  ses  gens  , 
il  fut  vaincu  par  Muhomet , son 
compétiteur,  et  mis  a mort  par 
son  ordre  , après  nn  règne  de 
trois  ans  et  demi. 

VII.  MOYSE,  imprimeur 
allem.ind,  renommé  dans  le  1 5* 
siècle,  naquit  a Spire,  et  s’éta- 
blit dr.ns  la  petite  ville  de  Son- 
cino.On  lui  doit  un  grand  nombre 
d ouvrages  lu  breux , et  le.néditions 
des  commentaires  de  plu.sieurs 
rabbins  sur  I Ecriture.  Moyse  eut 
plusieurs  fils  qui  continuèrent  à 
se  distinguer  comme  lui,  dans  la 
même  profession.  L’nn  d eux  éta- 
blit une  imprimerie  à Constan- 
tinople , en  i53o;  un  autre  se 
fixa  à Salonique. 

VIII.  MOYoE , ( Gautier  ) 
écrivain  Anglois,  d’une  noble  et 
ancienne  famille  de  Cornouailles, 
nii  il  naquit  en  1672  , se  rendit 
habile  dans  les  siiences  et  dans 
ce  qui  concerne  le  gouvernement 
d'.Vngletei  re,  et  fut  quelque  temps 
membre  du  parlement.  11  publia, 
en  i6ÿ7,  un  Icrit  qui  irrita  la 
CDiir  contre  lui  ; il  y prouvoit 
•'  qu'une  arméo  qui  subsiste  eu 
A.itleterre,  est  incompatible  avec 
ia  libertédii  gouvernement,  et  dé- 
tru  t e:;' ■.•rement  la  constitntion 
d"  la  nion.archie  Angioise  ».  Vo- 
yant sa  ioitune  traversée  par  un 
cilitacie  insurmontable , il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  où  il  se  con- 
si  ia  philo-'ophiqiienient  avec  .ses 
livres  II  mourut  à Bake,  sa  pa- 
trie, le  y juin  J721,  âgé  4.3  eus. 
Ses  Uuerases,  imprimés  .à  Lon- 
dres en  1 7 26  , en  deux  vol.  in-S“  , 
sont  encore  recherchés  par  les 
frondeurs. 

MftZZOLINO,  (Sylvestre  ) 
Dominicain  , plus  connu  sou* 
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le  nom  de  Silvfslre  de  Prierio  , 
parce  qu'il  êtnit  natif  de  Prie- 
rii),  Village  )jré»  de  l'aveline  dans 
l’cUt  de  GOnes,  est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  l'ex— Augustin  Uither.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  De 
sttigU  Magorum  ficemoiiumque 
presufitis  , RoniiU  , liii 

II.  I.a  Somme  des  Cas  de  cons- 
cience appelée  Silveslrine , in-fol. 

III.  I,a  hose  d'or , ou  Exposition 
de,.t  Evnnffiles  de  toute  l'mwc'e , 
Higiiennu , t soS  . in-i,.®  Se.s  ver- 
tus le  dixlinguèrent  autant  que  sot 
ouvrages.  11  mourut  de  la  peste, 
en  i5a3,  à Home,  npiês  avoir 
été  élevé  h la  pl.ice  do  maître 
du  sacré  palais  , et  a celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  étoit  né 
vers  l'an  1460.  Son  Eciit  contre 
Eolherest  dans  la  Uihiiotheea  tio- 
caberli, 

Ml>CIE,  ( Mr/rt.i  ) troisième 
femme  de  Pompee , fille  de  (Juin 
tus  Ulucius  Sravola  , et  so  er  d 
(^luintus  UleiuUus  (.eler,  s.i’ia-- 
doiina  a la  galanterie  la  moins  v.  ■ 
lée  pendant  la  guerre  de  Pom)  r 
contre  AJilhndnte.  Son  mari  itil 
KOiitiaint  de  la  répudii  r a i-oii  re- 
tour, quoiqu'il  en  eiir  i t-ni.'.;  >. 
Pompée  se  plaigiioit  si.r  '•  ni  de 
.fjilej-Cc'or, lecorrnpt'  un'  ' d/ii- 
ci'e,  ainsi  quedebeaiicuiq  I a. ■ 1res 
femmes.  11  l'appeloit  so.i  !-':,"le  , 
\>ar  allusion  a l'nniniit  de  (d\iem- 
tteslre  femme d’.-fgnm.vnnon.  Il  ne 
l.iissa  pas  de  s'allier  avec  lui  quel- 
que temps  apiès;  oO'i  ambition 
lit  taire  son  ressentiment.  Mucie 
se  rem.irin  a ISInni.s  Scanrus , 
et  lui  donna  des  eni.ms.  Aunuste  , 
après  la  bataille  d . tclium  , eut 
bcaiicoiip  d’égards  pour  elle.  11 
s’il  oit  servi  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  sur  l'esprit  de  Sextus  Pom- 
pee son  fils,  pour  empêcher  qq'il 
j;e  s’unit  contre  lui  avec  JUarc— 
Anlome. 
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MlfCniS,  Poyc*  Mutius. 

Ml'DÉlî,  ( Gabriel  ) juris- 
consulte célèbre  au  xvi«  siècle  , 
natif  de  Ilrecht,  village  situé  au- 
près d Anvers  , mourut  à Lou- 
vain , en  1 S60.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  que  personna 
ne  constiite  , et  qu'il  est  inutile 
de  citer. 

MUET  , ( Pierre  le  ) archi- 
tecte , né  à Dijon  en  1 5g  i , mort 
à Paris  le  28  Septembre  léégy 
à 78  ai  s , étoit  très-instruit  de 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  PocheUeu  , 
l employa  particubèrement  à cons* 
trui'e  des  lurtilicalioiis  dans  plu- 
sii-  villes  de  Picardie.  La  reine- 
mère,  Anne  d' .lutrir.he  , le  choi- 
sit ensuite  p-mr  achever  l’EgliS« 
du  Ki.'-rfe-f.  aee  à Paris.  11  a 
donné  le  Plan  du  grand  Ilotcl 
de  Luynes  , et  ceux  des  Hotels 
de  \’Aif,le  et  de  lleeueiUiers.  Le 
Muet  a composé  quelques  ou- 
vrages sur  l'an  hitecture.  I.  Les 
cinq  Ordres  d' Architecture  dont 
$e  sont  seras  les  Anciens  , 1771, 
ili-8."  U.  Les  /tég/cj  des  cinq  Or- 
d’cs  d Architecture  de  yignolet, 
1700  . in-S.”  111.  La  manière  de 
hien  hr.lir  , ifiRi  , in-folio.  Les 
g(  ns  de  l’art  font  cas  de  ces 
livres.  • 

MUETTE,  ( Muta  011  Ta-. 
cita)  1 (cesse  du  bilence,  et  fille 
du  fienve  Almon.  Jupiter  lui  lit 
couper  la  langue  et  la  fit  con- 
duire aux  enfers  , parce  qu’elle 
avoit  découvert  à Junon  son  com- 
merce avec  la  nymphe  Juturne. 
Mercure,  touché  de  sa  beauté, 
Tépoiisn  , et  en  eut  deux  cnfnns 
nommés  [-ares  , auxquels  on  sa- 
crifioit  comme.!  des  Génies  fami- 
liers.... }'oy.  ANGiriF.,  ùla  fin. 

MUGNO.S  , ( Gilles)  savant 
dactcur  en  droit  canon  , et  cha- 

li  4 
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kioine  tle  Barcelone , succéda  à 
l’antipape  Benoît  XIH  en  1424  , 
et  SP  fit  nommer  Clament  VIII ; 
mais  il  se  soumit  volontairement 
en  1429  au  pape  Martin  V.  Ce 
pontife , entre  les  niaiiif  duquel 
il  abdiqua  sa  dignité  . lui  donna 
en  dédommagement  l’cvéché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
Miignos , mit  fin  au  grand  schis- 
me d’Occident , qui,  depuis  que 
.Clément  VII  fut  élu  il  P’ondi 
ten  1378  , avoit  si  rruellernent 
Tavagé  l'Église  pendant  41  ans. 
— Il  y a eu  dans  le  sii-cle  dernier 
lin  Fhiladelt>he  Mvcnos,  auteur 
d'un  Théâtre  Généalogique  âes 
Tnmilles  Nobles  de  Sicile.  Cet  ou- 
vrage en  italien  parut  à l'alerme , 
Il <>47,  r655  et  1670,  deux  vol. 
în-folio,  avec  ligures.  PJous  avons 
delui  d’autres  productions,  moins 
connues  que  celle  que  nous  ve- 
iions  de  citer. 

M U I vS , ( Simeon  de  ) d'Or- 
léans , professeur  en  hébreu  au 
collège  royal  a Paris  , connoissoit 
parfaitement  les  langues  orien- 
tales. 11  mourut  en  1 644  à 57  ans, 
•chanoine  et  archidiacre  de  Sois- 
^ons,  avec  la  réputnt ion  d'un  des 
plus  célébrés  interprètes  de  l'E- 
criture. On  a de  lui,  un  Coinmen- 
illire  sur  les  Psennmrs  , en  lAtin  , 
Paris,  i65o  , in-folio:  Louvain  , 
a 770,  2 vol.  in— 4.“  C’est  un  des 
meilleurs  que  nous  a)ons  sur  te 
livre  de  la  Bible.  On  trouve  dans 
CO  même  volume  ses  Varia  sa- 
cra ; l’auteur  y explique  les  pas- 
sages les  plus  dilHciles  de  l’An- 
cien Testament,  depuis  la  Oe- 
ïiése  jusqu’au  livre  des  Juges, 
dispute  avec  le  P.  Morin  , Ora- 
toricn,  contre  lequel  il  a établi 
l'authenticité  du  Texte  Hébreu  , 
l'empêcha  de  continuer  ce  tra- 
vail utile  sur  tous  les  livres  de 
i’Ecriture-Surnte.  iioa  style  est 
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pur,  net,  facile.  Il  avoit  un  jn- 
genient  solide , et  une  grande  con-' 
noissance  de  tout  ce  qui  coneem» 
la  religion  et  l’hUtuire  sainte. 

MU  LG  R A 'V  E,  ( Richard  ) 
écrivain  Anglois,  a publié  unehis- 
toire  de  la  dernière  rébellion  d’Ir- 
lande. Ayant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d’un 
membre  du  parlement , il  fut  ap- 
pelé en  duel  par  cclui-ci , et  tué 
dans  le  combat , au  commen- 
cement de  ranuée  1S02. 

I.  MULLER,  ( Je.m  ) nu  d« 
Montreal,  ou  Regiomontan, 
célèbre  mathématicien  , né  à Ko- 
ningshoven  dans  la  Eranronie , 
en  1436  , enseigna  à Vienne  nveet 
réputation.  Appelé  à Rome  par 
le  cardinal  hrssnrion  et  par  le 
désir  d'apprendre  la  langue  grec- 
que, il  s’y  lit  des parlisanset  quel- 
ques ennemis.  De  retour  en  Alle- 
magne , il  fut  élevé  à l’arcbevè- 
ché  de  Ratisbonne  paréiio-te  IV, 
qui  l’appela  de  nouveau  à Ro- 
me ; il  y mourut  en  147(1,  0 41 
ans.  Muller  avoit  relevé  plusieurs 
fautes  dans  les  traduction.s  lati- 
nes de  George  de  JWbisonde  : les 
lils  de  ce  traducteur  l’assassinè- 
rent , dit-on,  dans  ce  second  vo- 
yage, pour  venger  l'honneur  de 
leur  père.  D'autres  assurent  qu’il 
mourut  de  la  peste.  Quoi  qu'il  en 
.‘oit , il  se  fit  un  nom,  en  publiant 
l’Abrégé  de  X Almngcsle  de  }‘to— 
Inmée  , que  Purbach  son  mai— 
tre  en  astronomie,  avoit  com- 
mencé. Il  n’est  point  l’auteur  do 
la  Cbirom/ince  et  Physionomie , 
publiée  sous  son  nom  en  latin, 
et  traduite  en  fraiiçois  , L\on  , 
1549,  : mais  ou  a de  lui  plu- 

sieurs autres  Ouvrages,  Venise, 
149S  , in-8.e,  dont  Gassendi  fai— 
soit  beaucoup  de  cas.  (>  philoso- 
phe a écrit  sa  Vie....  l'IulLer  est 
un  des  premier*  qtii  observa  les 
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•omt'  tes  d'une  maiiière  n.'trono- 
jniqiic.  Il  fit  dans  son  temps  des 
Ji/ihimérides  , rt  luêiiie  «les  Fré- 
lù'ctions.  ün  prcten(..c,  --n  i 5S8  , 
aimée  funeste  à !n  ce  par  les 
divisions  intestine!  du  re, <111016  et 
par  la  journée  des  , 

qu'il  avoit  prédit  celte  ninllieu— 
relise  année  , en  disant  ; 

Cuneia  temtn  tunkm  voivirtur  tt  ttlld 
Jeortùm 

Jmptrié  f atfue  in*em  uixdlqu^  luetMi 
trit» 

■«  On  verra  un  désordre  général  , 
les  états  renversés  , et  pnr-tout 
une  tristesse  clfroViable.  * Certai- 
nement ce»  vers  peuvent  sappli- 
qiier  à beaucoup  d'autres  année!, 
jihtlier  perfectionna  le  méca- 
tiisiiic  de  la  presse  de  l'imprime- 
rie , en  1471. 

II.  MULLER,  C André  ) de 
Greilfeiih.igc  dans  !a Poméranie, 
Se  rendit  trés-babile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  litté- 
rature Chinoise.  Il'alton  l'appela 
en  Angleterre  pour  travailler  a 
!a  Polyglotte.  Midifr  nvoit  pro- 
mis une  Clff  de  la  langue  Clii- 
lioise,  par  laquelle  une  femme 
seroit  en  état  de  la  lire  en  un 
an  : mais  il  brida,  dans  iii»  accès 
de  folie,  l'ouvrage  où  il  donnoit 
Ce  .secret  chim'inqu'-.  bon  appli- 
cal.on  .H  l'ctude  étoit  telle  alors  , 
que  , le  cortège  de  l'entrée  pu- 
blique du  roi  Chiir’fs  U pas- 
sant sons  ses  fenêtres,  il  ne  dni- 
gn.i  pas  môme  se  lever  pour  re- 
garder la  magnilicence  de  cette 
marche.  11  mourut  le  16  octo- 
bre 1694  , après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  tres-savans. 

III.  MULLER,  ( .Tacqnes  ) 
médecin,  né  en  1594  a 'l'orgaw 
en  Misnie,  et  mort  crt  1 6^7  , à 
43  ans , laissa  plusieurs  LertU  sur 
ton  art. 
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IV.  MULLER,  ( .Tean  ) pas- 
teur de  flainboiirg,  et  docteur 
en  théologie,  mort  vn  1671  . êst 
auteur  de  divers  ouvrages  de  lit- 
térature et  de  théologie. 

V.  M U L i E R , ( Henri  ) 
savant  professeur  de  théologie 
à Hamhou'-g  , puis  surintendant 
des  Eglises  do  Lubeck  sa  patrie, 
fut  digue  de  ces  places  et  de  la 
réputation  qu'il  conserve  encore. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvr.iges  es- 
timé.! , entr'iuitres  ure 

de  Lérenger  en  latin.  Il  mourut 
en  1673. 

VI.  MUI.LER,  ( Jean-Sébas- 
tien ) secrétaire  du  duc  de  Saxe~ 
jy'cinwr , n écrit  les  Annalet  de 
l'i  Maison  de  Saxe , depuis  i3oo 
jusqu’en  1700,  à Weimar,  1700, 
in-folio  , cil  allemand.  Cet  ou- 
vrage lonlieut  bien  des  choses 
singulières  , puisées  dans  les  ar- 
chives des  ducs  l/e  /Ueimur.  L'au- 
teur mourut  eu  1708. 

VII.  MUUÆR,  ( Jeanet  Her- 
maiwl  ) pxcellens  graveurs  Hol- 
landois.  Iiour  hiiriii  est  d'une  net- 
teté et  d'une  fermeté  admirables. 
Ils  florissoient  au  commencement 
du  xvii'  siècle. 

VIH.  MULLER,  ( Gerhard- 
Fréderic)  oonseillerd  etaten  Rus- 
sie, et  garde  des  archives  à Mos- 
cow , nmpiir  à Ilorford  en  West- 
pbalic  , en  1705,  et  mourut  en 
1783.  Le  Recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges pour  la  géographie  et  l'hi.s- 
toire  do  Rii.ssie,  a paru  en  aile-- 
mand,  eu  plusieurs  parties  , de- 
puis 1733  jiisqii'cu  1764.  L'impé- 
ratrice Catherine  acheta  la  collec- 
tion entière  looo  livres  sterling  , 
ennoblit  son  fils , et  pensionna  sa 
veuve. 

I.  MULMANN,  (.Jean)  né  à 
f egau  en  Misnie  , mort  en  i6i3ÿ 
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à 40  ans  , professa  la  théologie 
à Leipzig.  On  a de  lui , en  latin  : 
I.  Un  Traité  tir  la  Ci*»e.  II.  Un 
antre  Df  la  Divinité  de  Jesvf- 
CüRisT,  contre  les  Ariens.  111.  Dii- 
putaliones  de  Verho  TJei  scrip- 
to.  rV.  Flagellum  melnneholieum. 
V.  Un  Commentaire  sur  .Tosué. 
Tout  cela  est  p.irfaitement  ou- 
blié , on  peu  s’en  faut. 

II.  MULiVlANN,  ( Jean  ) .Té- 
Siiitc  allemand,  mort  en  i65i« 
est  aiileiir  de  quelques  iM’ies  Po- 
lémiques. —.férdme  Alvi.MMttTt , 
son  IVére,  a aussi  publié  plusieurs 
nuvr.iges  du  même  genre.  Ce  der- 
nier mourut  en  ibbS. 

nUMMIUS  , (L«c(uj)con- 
*ul  Romain  , soumit  tonte  l'A- 
rhaïe,  prit  et  brûla  la  ville  de 
Corinthe,  l‘an  14(1  avant  Jésus- 
Christ,  et  obtint,  avec  riionnenr 
du  triomphe,  le  surnom  d .lchaî- 
qite.  Ses  siice'ss  ne  l'empéchércnt 
pas  d’encourir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  en  cXil  .i 
It''los,  comme  tant  d’iiutfos grands 
bomnies,  victime  de  l'envie. 

MUMMOL  , ( F.nnius  ) fils  de 
Pconius  comte  d'Auxorre  , ob- 
tint, l'an  âéi  , ('e  Contran  , roi 
d Cîriéans  et  sie  tlourgogue,  l’of- 
lice  de  CP  comte  a la  place  de 
son  p.’-re.  Il  mérita  par  la  supé- 
riorité de  Ses  talens  , d être  créé 
patricodaijs  In  Itoiirgogne,  c’est- 
o-dire  , générali'-sime  des  trou- 
pes de  ce  roy  «me.  Il  prouva 
«]ti  il  éfoit  digne  de  cette  place 
etuineiite,  par  la  délaife  des  Lom- 
bard. et  des  tiaxons , qu'il  chassa 
do  Itourgogne  , après  le»  avoir 
b.  tins  à plusieurs  reprises.  Il  re- 
couvra la  'l'ouraine  et  le  Poitou 
fur  Chilperic  roi  «le  tSoissoiis  , 
qui  les  nvoit  enlevés , l'an  576  , 
M Sij^ehert  / J de  ce  nom.  Cos 
dcas  princes  étoicnt  frères  de 
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Contran.  HTummol  effaça  depuis 
par  la  pins  noire  ingratitude, 
le  souvenir  de  ses  services.  L'an 
385  , il  entreprit  de  mettre  sur 
le  trône , à la  place  de  so.n  bien- 
faiteur^, un  aventurier  nommé 
Gombaud  , qui  se  disoit  le  frère 
de  Contran  , et  le  lit  roconnoitre 
roi  à lîrives  en  Limousin.  Le  rgi 
.de  Bourgogne  indigné  contre  cet 
ingrat  , assenibl.i  promplement 
une  armée , et  vint  l'assiéger  dans 
Cominges , où  il  s’i'-toit  enfermé. 
fliummol  se  défendit  avec  assez 
de  conr.igp  pendant  quinze  jours;' 
mais  se  voyant  à la  veille  d'étie 
pris  , il  livra  Comhnud  , et  le 
lendemain  se  fit  tuer  les  armes 
à la  main  . de  peur  de  tomber 
en  la  pniseance  de  son  souverain  , 
dont  il  redoutoit  les  sanglans  re- 
proclies  , autant  qu’il  uppréhen- 
doit  le  supplice  dû  à sa  perfidie- 

Mt'JJCRR  , ( Thomas  ) l’un 
des  plus  famcu.x  disciples  de  Lu- 
ther , étoit  de  Zwirkau , dans  la 
Misnie.  Après  avoir  répnnduTlan» 
la  Saxe  les  erreurs  de  son  maî- 
tre , il  se  fit  chef  des  Anabap- 
tistes et  «hs  Enthousiastes.  Uni 
avec  un  certain  .è/orci  , il  cou- 
rut d’église  en  église,  abattit  les 
image?,  et«Vtruisit  tous  les  restes 
du  culte  Catholique  que  Luther 
avoir  laissé  subsister.  Il  ioignoit 
l’artifice  à la  violence.  Quand  il 
entroit  d.ans  une  ville  ou  une 
-bourgade  , il  prenoit  l'air  d'un 
propli'  te  ,'  fcipioit  des  vi.sions  , 
et  racontoit  avec  enthousiasme 
les  secrets  <jue  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révélés.  11  préchoit  égale- 
ment contre  le  pape  et  contre 
Luther  , .son  premier  maître.  Ce- 
lui-ci avoit  introduit,  disoit-il, 
un  relâchement  contrniie  à l’I'i- 
vangile;  l’autre  avoit  accablé  les 
consciences  sous  une  foule  de 
pratiques  , au  moins  inutiles. 
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Difii  l’avoit  envoyé  , si  on  l’en 
croyoir  , pour  abolir  la  religion 
trop  sévère  du  pontife  Romain  , 
et  la  soi  ièté  licencieuse  du  pa- 
triarclic  des  Luthériens.  Muncer 
trouva  une  miilfitude  d’esprits 
foibles  et  d'imaginations  vives  , 
qui  saisirent  avidement  ses  prin- 
cipes; il  se  retira  à Miilhausen, 
où  il  fit  créer  un  nouveau  sé- 
nat et  abolir  l'ancien,  parce  qu'il 
s'élevoit  contre  les  délires  de  son 
esprit.  11  ne  sonpea  plus  à oppo- 
aer  à Luthfr  une  secte  de  contro- 
vcrsistes  ; il  aspira  à fonder  dans 
le  sein  de  rAllemapne  une  nou- 
velle monarchie.  «Nous  sommes 
tous  frères,  disoit -il  en  parlant 
à la  populace  assemblée  , et 
nous  n'avons  qu'un  commun  père 
dans  yldiim.  D'où  vient  donc  cette 
diÛérence  de  rangs  et  de  biens, 
que  la  tyrannie  a introduite  en- 
tre nous  et  les  Gr.iiulsdii  monde  ? 
Pourquoi  gémirions  — nous  dans 
l.T  p.iuvreté,  tandis  qu  ils  nagent 
dans  les  délices  ! N'avons-nous 
pas  droit  à l'égalité  des  biens , 
qui  de  leur  nature  , sont  faits 
lioiir  être  partagés,  sans  distinc- 
tion , entre'  tous  les  hommes  ? 
Rendez— nous  , riches  du  siècle  , 
avares  iisiirpatcurs , rendez-iious 
Ji-3  biens  que  vous  retenez  durs 
rhiiiistice  : ce  n’est  pas  seulemi  nt 
comme  homme.' , que  nous  avons 
droit  a it  le  égale  distribution  dos 
avantages  de  la  fortune  , c’est 
rassi  comme  Chrétiens.  A la  nais- 
a.a,’  ce  de  la  religion,  n'a  — t-on 
pas  vu  les  Apôtres  n’avoir  égard 
qu'aux  besoins  de  chaque  fidelle 
di'ns  lu  répartiton  de  l’argent 
qn’on  apportoit  h leurs  pieds  ? 
Ne  verrons-nous  yamais  renaître 
CCS  temps  heureux  ! Et,  toi , in- 
fortuné troupeau  de  Jisus-Christ , 
g'miras-tu  toujours  dans  l’op- 
pression sous  les  Puissances  ec- 
clesiastiques 1 Le  Tout-Puisiaot 


attend  de  tous  Içs  gieuplos , qu'ils 
détruisent  la  tyrannie  des  Magis- 
trats , qu'ils  redemandent  leur 
liberté  les  armes  à In  main,  qu'ils 
refusent  les  tributs, .et  qu’ils  met- 
tent leurs  biens  en  t ommun.  C’est 
à mes  pieds  qu'on  doit  les  ap- 
porter . comme  on  les  cnta.ssoit 
autrefois  aux  pieds  des  Apôtres. 
Oui  , mes  frères  , n-'avoir  rien 
en  propre , c’est  l’esprit  du  Chris- 
tianisme à sa  nai.'sniice  ; et  re- 
fù,.er  de  p.nyer  au*  l’rinces  les 
impôts  dont  ils  nous  accablent , 
c'est  se  tirer  de  la  servitude  dont 
J csas— Christ  nous  a alTiancbis.  » 
( Catrou  Histoire  des  yinahap- 
lisCes  ; PLoyllET  , Dkdonnnire 
des  Hérésies.)  Il  écrivit  aux  villes 
et  aux  souverains  , que  lu  fin  de 
l'oppiession  des  peuples  et  de 
la  tyrannie  des  forts , étoit  ar- 
rives : que  Dieu  lui  avoit  or- 
d>,iiiié  d'exterminer  tous  les  ty- 
riiiis,  et  d'établir  sur  les  peuples 
d.'S  gens  de  bien.  Par  se»  lettres 
et  par  ses  .\pôtrcs,  il  se  vit  bien- 
tôt à la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Ja*s  ciiiaiités  exercées 
en  France  et  en  Angleterre  par  les 
Communes,  se  renouveièrent  en 
Alieniagiie,  e’  furint  plus  vio- 
le'.tes  par  l'esprit  de  fanatisme. 
Ces  h'arcles  de  bétes  férores  , en 
prêchant  l’égalité  et  la  réforme, 
ravagèrent  tout  sur  leur  passage. 
Le  l.inderave  de  Hesse  et  plu- 
sieurs seigneurs  levèrent  des  trou- 
pes et  attaquèrent  Muncer.  Cet 
imposteur  harangua  ses  enthou- 
siastes , et  leur  promit  une  en- 
tière victoiic.  Tout  doit  céder, 
dit— il  , nu  commandement  de  L'E- 
ternel, qui  m'a  mis  à votre  tfte. 
En  vain  l’artiUerse  de  iennestU 
tonnera  contre  nous  i je  recevrai 
tous  Us  boulets  dans  la  manche 
de  ma  robe  , et  seule  elle  sera  un 
rempart  impénétrahU  à Vtnnemi, 
Malgré  ces  promcsjcs , son  ar^ 
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niée  fut  défaite  , et  plus  de  sept 
mille  Anabaptistes  périrent  dans 
cette  déroute.  Hiitncer  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  11  se  retira 
à Fianchusen  , où  le  valet  d'un 
officier  aynnt  saisi  sa  bourse  , y 
trouva  une  lettre  qui  découvroit 
cet  imposteur.  On  le  traduisit  à 
IVIulliausen  , oii  il  périt  sur  l'é- 
chafaud , victime  de  son  fana- 
tisme, en  i5t5.  La  mort  de  ce 
misérable  n'anéantit  pas  l'Ana- 
baptisme en  Allcm.ngne.  Il  s'y  en- 
tretint et  même  s'y  accrut  ; mais  il 
ne  formoit  plus  un  parti  redou- 
table. Les  Anabaptistes  étoient 
également  odieux  aux  Catholiques' 
et  aux  Protostans , et , dés  qu'on 
en  prenoit  quelqu’un  , il  étoit 
puni  comme  un  voleur  de  grand 
chemin.  Mais  quolcjues  supplices 
qu'on  inventât  pour  inspirer  de 
la  terreur  aux  esprits , le  nom- 
bre des  fanatiques  croissoit.  De 
temps  en  temps  il  s'élevoit  parmi 
les  Anabaptistes  des  chefs  qui 
leur  promettoient  des  temps  plus 
heureux  : tels  furent  Hojman  , 
Tripnaker , etc.  Après  eux  parut 
Jifalhison  , ou  Jean~MaUhieu  , 
boulanger  d'Harlem,  qui  envoja 
dix  Apôtres  en  Frise,  à Muns- 
ter, etc.  La  lleligion  Réformée 
a’étoit  établie  à Munster , et  les 
Anabaptistes  y avoient  fait  des 
prosélytes,  qui  reçurent  les  nou- 
veaux Afwtres.  Tout  le  corps  des 
'Anabaptistes  s'assembla  la  nuit , 
et  reçut  de  l'envoyé  de  flTathi- 
tnn  l'esprit  apostolique  qu'il  at- 
tendoit.  Les  Anabaptistes  se  tin- 
rent cachés  jusqu'.'i  ce  que  leur 
nombre  fût  considi-rnblemcnt 
migmenté  ; alors  ils  coururent 
par  le  pays,  criant  : ïicpi'ntez- 
vous  , jattes  pénitence,  et  soyez 
baptisés  , afin  i/ne  la  colère  Je 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  vous.  Ils 
«nvoyérenl  secrètement  des  let- 
Ues  adressées  à leurs  adiiérens. 

■s. 
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Ces  lettres  portoient  ; « qu’im 
Prophète  eiivo)é  de  Dieu  étoit 
arrivé  à Munster  | qu’il  pri  di- 
soit des  évenemens  mervedleux  , 
et  qu’il  instriiisoit  les  hom.nies 
'des  moyens  d’obtenir. le  salut.» 
Un  nombre  prodigieux  d’Ana- 
baptisfes  se  rendit  à Munster  ; 
alors  les  Anabaptistes  de  cette 
ville  coururent  dans  les  rues , 
criant  : Jietirez-vous  , méehans  , 
si  vous  voulez  éviter  une  entière 
destruction  ; car  on  cassera  la 
tête  à tous  ceux  qui  rejuseront 
de  se  faire  rebaptiser.  Alors  le 
clergé  et  les  bourgeois  abandon- 
nèrent la  ville  ; les  Anabaptistes 
pillèrent  les  Eglises  et  les  mai- 
sons abandonnées , et  brûlèrent 
tous  les  livres,  excepté  la  Bible. 
Peu  de  temps  après  la  ville  fut 
assiégée  par  l'éwèque  de  Munster, 
et  Mathison  fut  tué  dans  une 
sortie.  ( Voyez  la  suite  dans  l'ar- 
ticle de  Jean  de  Leyde.  ) 

MUNCKER  . (Thomas) 
savant  littérateur  Allemand  du 
17'  siècle,  occupa  différentes 
chaires,  et  donna  plusieurs  ou- 
vrages de  belles-lettres.  Le  prin- 
cipal et  le  plus  estimé  est  son 
édition  des  MythograplU  Ijitini  , 
avec  de  bons  Commentaires  , à 
Amsterdam  , 1681  , 2 vol.  in-8°  , 
réimprimés  à Leyde  en  1742  , 
a tomes  in  — 4.°  Ses  Notes  sur 
Hygin  , cum  nolis  Varionim , à 
H.inibeurg  1674,  in-8° , sont 
pleines  d'érudition. 

MUKDIThU.S,  célèbre  anato- 
miste , étoit  de  Florence  . et  non 
de  Milan.  Il  mourut  a Bologne 
en  Italie,  l’an  i 3 1 8.  C'est  un 
des  premiers  qui  ait  tenté  de  per- 
fectionner l’anatomie  j mais  ses 
efforts  furent  foibles.  Il  donna 
un  Corps  de  cette  science  , im- 
primé à Paris  en  1478  , in-folio, 
Lyon , 1 saj , iu-8»  j et  à Mar-, 
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^urg,  en  i54i  , in-4.®  {Voyez 
Carpi.)  Comme  il  difséquoit  liii- 
niême  , on  y rrncontre  quelques 
observations  nouvelles  et  quel- 
ques découvertes  qui  lui  appar- 
tenoient,  particulièrement  sur  la 
matrice.  Cet  ouvrage  ressuscita , 
pour  ainsi  dire  , l’étude  de  l’a- 
natomie. Ou  s'y  livra  tellement 
ÿusqu'an  rétablissement  des  let- 
tres , que  les  statuts  de  l’univer- 
sité de  Pudoue  ne  permettoient 
pas  de  faire  d’autres  leçons  dans 
les  écoles  de  méaecine. 

' MUNICH  , célèbre  génér.d 
des  armées  Husses  sous  l'imiié- 
r.itricc  Anne , parvint  par  des 
•ervices  successifs  au  grade  de 
maréchal  , et  devint  le  maitre, 
dans  1 art  de  la  guerre , de  Lowen- 
diil  qui  passa  ensuite  au  service 
de  France.  Munich  secourut  l’em- 
pereur Charles  VI , vainquit  les 
Ottomans  et  les  Tartarcs  de  la 
Crimée.  Par  ses  conseils,  l'impé- 
ratrice Anne  forma  le  corps  des 
cadets  de  terre  , où  sejit  cents 
jeunes  gens  sont  élevés  dans  tou- 
tes les  connoissances  et  les  exer- 
cices militaires.  Ils  occupent  le 
palais  du  faipeux  Menzicoff.  Mu- 
nich devintNodieux  à l’impéra- 
trice Elizabeth.  Celle-ci  le  fit 
traduire  devant  une  cour  mili- 
taire, où  on  l'accusa  d’avoir  fait 
périr  trop  de  soldats  eu  rempor- 
tant des  victoires.  Munich  , im- 
patienté des^  questions  absurdes 
de  ses  juges , leur  dit  : « Dressez 
vous-mêmes  mes  réponses  , et  je 
les  signerai.»  On  le  prit  au  mot, 
il  signa  , et  fut  condamné  à être 
l'-cartelé.  L’impératrice  commua 
sa  peine  en  un  exil  dans  la  Sibé- 
rie , et  il  fut  relégué  à Pelim. 
Là , il  gagna  long  temps  de  quoi 
subsister  , en  donnant  des  leçons 
de  mathématiques  , et  en  ven- 
dant la  lait  dw  quelques  vaches 
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qu’il  s’étoit  procurées.  Pierre  III 
parvenu  au  trône  , rappela  le 
maréchal  Munich,  alors  âgé  de 
Si  ans  ; et  on  vit  l’un  de  ses 
fds  , et  trent'--deux  petits  — fils 
ou  arri^-re-petits-fils,  aller  à sa 
rencontre  hors  de  la  o.ipitale.  Le 
vieillard  parut  devant  l’empereur 
au  milieu  de  su  nombreuse  fa- 
mille , et  couvert  de  la  même 
peau  do  mouton  qui  lui  servolt 
de  vêtement  dans  les  déserts  de 
la  Sib  -rie.  Rien  n'avoit  ébranlé 
sa  vigueur  ni  son  courage.  Ca- 
therine Il  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l’Esthonie  et  de  la 
Livonie,  et  il  inouriit  à Riga, 
en  176.1 , à l’Age  de  85  ans,  avec 
1.1  r-putation  de  l’iin  des  plus 
gr.mds  généraux  do  sou  siècle. 
On  lui  doit  le  canal  de  ’W’isch- 
neî,  commencé  sous  le  règne  do 
Pierre  T,  par  iin  Co.saqiic  nommé 
ZerJnftoff , mais  resté  imparfait 
jusqu’à  lui.  Ce  canal  sert  a faira 
communiquer  la  mer  Caspienne 
à la  B.iltique  ; mais  les  cataractes 
de  la  Mstn  qii'on  ne  peut  dé- 
truire , ne  rendent  pas  ce  pas- 
sage sans  péril. 

MUNIER  , ( Jean  ) historieft 
Boarguignon , a publié  dos  Re- 
cherches et  Mémoires  , pour  ser- 
vir à riiistoire  de  rancieiine  ville 
d’Aiitun , 1660,  in— 4.®  Cet  ou- 
vrage est  rare  et  érudit. 

MUNNICKS  , ( Jean  ) né  à 
Utrecht  , le  16  octobre  i65î, 
fut  nommé  professeur  d’anato- 
mie , de  médecine  et  de  bota- 
nique en  1680,  d.ms  sa  patrie; 
emploi  qu’il  remplit  avec  distinc- 
tion. Il  mourut . le  I o juin  1711, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages , entr’aiitres  : 1.  Disser- 
tatio  de  urmis  earumdemque  ins— 
pcctione , Utrecht,  1674.II.C/11- 
rurgia  ad  proxiin  hodiernam. 
adornata , Genève , • 7 1 5 , iii-4  .* 
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Elle  a été  traduite  en  flatrand 
et  en  allemand  , quoique  ce  ne 
soit  qu’uii"  compilation.  III.  De 
re  anatomirà  , Utrecht,  1697, 
C'est  un  extrait  de  ce  qu’on 
avoit  pulilié  de  mieux  sur  l'una- 
tomie.  Il  est  bien  écrit.  II  a tra- 
vaillé à la  quatrième  et  à la  cin- 
quième partie  de  YllurCus 
iariais , IC83-1685,  in-fol. 

MUNSTER,  (Sébastien)  né 
à Ingelheim  en  1489,  se  fit  Cor- 
delier  ; mais  ayant  donné  dans 
les  erreurs  de  Luther,  U quitta 
l’habit  religieux  pour  prendre 
une  femme.  Il  se  retira  à Heidel- 
berg , puis  à Basic , où  il  ensei- 
gna avec  réputation.  H se  rendit 
si  habile  dans  la  géographie  , 
dans  les  mathématiques  et  dans 
l'hébreu  , qu’on  le  surnomma 
YEsdras  et  le  Stralnm  de  l'Alle- 
niagne.  La  candeur  de  son  carac- 
tère , la  pureté  de  ses  mœurs  , 
sà  probité  et  son  désintéresse- 
ment , le  firent  autant  estimer  , 
que  son  érudition.  Il  mourut  de 
la  peste  à Basic  , le  î3  mai  1 55a, 
à 63  ans.  On  a de  lui  ; I.  Des 
l'railiictions  latines  des  livres  de 
la  Bible,  estimées.  II.  Un  IJic~ 
Uor.naire  et  une  ('rammnirc  hé- 
bra’iques , in-8."  III.  Une  Cnt- 
mo^raphie  , in-fol. , et  plusieurs 
autres  ouvrages. 

MUN.STER,  rny.  XVII.  Ni- 
colas de  Munster. 

MUNTING  , ( Abraham  ) sa- 
snnt  botaniste  , né  à Groningue 
en  i6a6  . et  mort  en  i 683  , à 
57  uns , est  connu  par  divers  ou- 
vrages. T e plus  recherché  a pour 
titre  : Phytographia  curiosa  , à 
Amsterdam,  1 7 1 3 , avec  figures , 
et  en  in-folio.  Il  parut 

d'aliord  en  (lam.md  , à Leyde  , 
1696  , in-folio;  et  il  fut  traduit 
en  latin  par  Jinyus.  C’est  la  des- 
cription de  deux  cent  quarante- 


cinq  planches  représentant  de* 
arbres,  des  fruits,  des  lltnrs,  de* 
plantes,  etc.  On  a encore  de  lui  ; 
1.  l'e  Hcrl'd  Britannicd  , 1681, 
vol.  in— 4.®  II.  Aloët  HislorUs  , 
16S0,  vol.  in— 4.» 

MURAI.T  , ( Beat- Louis  de  ) 
né  à Berne,  pHicourut  une  par- 
tie de  l’Europe,  et  la  parcourut 
en  philosophe.  On  a de  lui,  un 
Recueil  de  Lc^tres  sur  les  Fran.^ 
fcn’s  et  sur  les  Anglais  , in— iz, 
deux  vol. , 1726.  Elles  réussirent, 
beaucoup,  quoiqu’elles  soient  va- 
gues et  assez  superficielles.  On 
a encore  de  lui  , des  Fables  , 
Berlin,  1753,  in— S“  ; et  quel- 
ques autres  ouvrages  au-desson* 
du  médiocre.  U mourut  ver* 
l'an  1750. 

MURAT , ( La  comtesse  de) 
Voyez  Castelnau  , n.®  111. 

MURATORl , ( Louis  — An-« 
toine)  né  à Vignola  dans  le  Mo- 
dénois  , le  ai  octobre  1672,  fut 
formé  à la  piété  et  aux  lettres 
par  des  maitres  habiles.  La  na- 
ture avoit  mis  en  lui  les  dispo- 
sitions les  plus  heur"uscs  ; l’édu- 
cation les  développa  avant  Is 
temps.  II  fut  appelé  , des  l’.Tg» 
de  22  ans , à Milan  , par  le  comte 
Charles  Borromi'c  , qui  lui  con- 
fia le  soin  du  collège  Ambrosien 
et  rie  la  riche  bibliothèque  qui 
y est  attachée.  Mnrnlnri se  noiir— 
rissoit  des  sucs  les  plus  purs  de» 
fruits  de  l'antiquité  et  île  notre 
temps  , lorsque  le  duc  de  jVfo- 
dênr  l’appela  en  1700.  Ce  princo 
le  revendiqua  comme  son  sujet  , 
le  fit  son  bibliothécaire,  et  lui 
donna  la  garde  dej  archives  d» 
son  duché.  C’est  dans  ce  double 
emploi  que  l’illiistre  savant  passa 
le  reste  de  sa  vie  , sans  .autre 
bénéfice  que  la  prévôté  de  i<te- 
Mari*  de  Pomposa.  Les  amis  qoor 
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jon  m(*ritc  lui  avoit  acquis  à Mi-  tranquillité  à Miirnton  ; mais  sâ 
laii , SP  multipljirent  à Modène.  santé  , qui  s'afToiblissoit  fous  le* 
I-e  célèbre  cardinal  Norii  , les  jours  , lui  amena  de  nouvelles  in— 
Cinmpini  et  ]es  MtigUnhi’Cfhi  quiétudes.  Ses  incommodités  tes 

l’éres  .’^Tnhillon  et  Montftiucon  multiplièrent  , et  le  mirent  enfin 
Bénédictins,  le  Père  Piiprbrtjck  nu  tombeau,  le  n janvier  1730, 
Jésuite  , le  mnrq'iis  ^Inffei  , le  à 78  ans  Ce  savant , aussi  réglé 
cardinal  Quiriiii  ; tout  ce  que  la  dans  scs  moeurs  que  sage  dans  se* 
France  et  l'Italie  avoi»nt  de  plus  écrits,  in^^piroit  à la  fois  l'esti- 
ülustre  et  de  plus  savant,  s’em-  me  et  l'amitié.  Ses  connoissHuce» 
pressa  do  le  consulter. ' I-es  aca-  étoient  immenses.durisprudence, 
démies  se  disputèrent  l'iionneur  philosophie,  théologie,  poésie, 
do  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut  recherches  de  l'antiquité  .histoire 
admis,  presque  on  même-temps,  moderne  , etc.;  il  avoit  tout  em- 
dans  celle  des  Ardides  de  Rome , brassé.  Quarante-six  vol.  in-fob, 
dans  celbî  de  la  Crusca  , d.ms  34  in-4®,  i3  in-S®,  plusieurs 
l’nc.idéniie  l'.tnisque  de  Corloiie , in-i  i , soiit  le  résultat  du  compte 
dans  la  Société  royale  de  Lon-  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
dres  , dans  l'Académie  iitipériule  principaux  sont  : I.ytnecdotu  ^uo 
d'OImutz.  Le  plaisir  que  lui  pro-  ex  Ambrnsiaiur  Bibliolheca  cotli- 
ciirèrent  ces  distinctions , fut  cm-  cibus  nuiic  priirùm  eruit  , ncU'r 
poi'onné  par  la  calomnie.  Des  el  disiiuinitionibus  auget  Ludoy.- 
pons  qui  ne  croyoient  pas  en  Auto».  ]\{.,rntori»s  , à Milan  , 
Ltieu  . l’accusèrent  d hérésie  et  î vol.  in -4®  ; le  premier  en  1697  ; 
même  d'athéisme.  Ils  rop.indirent  le  second  en  1698  : ouvrage  ca- 
que le  pape  Benoit  XIK  trou-  timé  , qn'on  ne  trouve  pas  fari— 
voit  dans  ses  écrits  divers  endroits  lement.  IL  Anecdota  Grœca , </u<b 
qui  pouvoient  être  censurés  , et  ex  manuscriptit  codicibut  nunc 
qu'il  s’en  expliqiioit  ainsi  dans  primùm  émit , Latio  donat , nolit 
lin  Bref  .idrcssé  à rinquisiteiir  et  disijuiiitionibus  auget  Ludov.r^ 
d’iispagne.  L’abbé  Muratori  , Anton.  Mnratorius  , à Padoue  , 
aussi  bon  Chrétien  que  savant  en  3 vol.  in-4®  ; le  premier  en 
profond , n'eut  rien  de  plus  pressé  170g,  le  second  en  1710,  lo 
que  de  s'en  ouvrir  au  pape  même,  troisième  en  1713.  lll.  IxuninJi 
Il  lui  exposa  ses  sentimens  de  res-  Pritnnii  de  ingeniorum  modéra-» 
pe<  t et  de  soumission.  Ce  grand  tione  in  Heti^ionis  negotio  , ubi 
pontife  , l'ami  de  la  paix  et  de  <jiiœ  /ura  , ijiiœ  Jrœna  tint  komini 
la  raison,  et  l’ennemi  le  plus  ar-  Christfano  in  inijuirendd  et  Ira- 
dent  du  fanatisme,  voulut  bien  denddveriinte oslcadiCur ,ctSnx\c- 
le  tranquilliser  par  une  lettre  qui  tus  Augusfiiuisvinrficnfiird  miiit/- 
honorera  éternellement  la  nié-  plici censurd  Joannis  Phereponi ; 
moire  de  l'un  et  de  l'autre.  11  s'é-  (ce  Pki'reponus  est  le  fameux 
lève  fortement  contre  ces  esprits  Jean  le  Clerc.  ) Cet  ouvrage  siii- 
inqiiiets  , qui  tourmentent  un  vit  de  près  le  précédent  ; il  fut 
homme  d’honneur , sous  prétexte  imprimé in-4", a Paris , en  1714; 
qu'il  ne  pense  pas  comme  eux  et  réimprimé  en  i7i3,àColo- 
sur  des  matières  qui  n’npparticn-  gne  : en  174.1  , à Venise,  à Vc- 
nent  ni  au  dogme  , ni  il  la  dis—  rone  et  à,  Francfort.  IV.  lîerunt 
cipline.  Cette  réponse,  également  . Il.nlic.tr  uni  Scriptores  , ah  an  no 
*aje  et  tlatteuse,  devoit  rendre  la  Ærce  Chriscianac  quingentesimo  , 
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ad  m'ilesimum  qiiingrnlc.^imum  , 
en  iy  vol.  in-folio  , dont  li?  pre- 
mier pnriit  en  i7’i3,  et  le  der- 
nier en  1738.  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreu.tement  à 
l’impression  de  cet  ouvrage  im- 
mense : seiw  d’entr’eux  donnè- 
rent chacun  quatre  mille  éciis. 
:V.  Antiquitales  Ilnlicœ  mfdii 
avi  , sive  Dissertaliones  dr  mo- 
ribus  Italici  popuU  , ab  inclina— 
tione  Romani  imperii  usque  ad 
anmim  1600;  en  six  volumes 
in  — folio  , qui  parurent  de- 
puis 1738  jusqu'en  1743.  Les 
tavans  ont  trouvé  beaucoup  de 
fautes  et  de  méprises  dans  ce  re- 
cueil î on  en  a reles'é  plusieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  Hf  Para- 
diso  regniquf  codcslis  glorid , non. 
expectatd  corpontm  resurrectione, 
Juslis  à Deo  collald  , à Vérone, 
in-40,  1738;  avec  le  Traité  de 
Saint  Cyprien  , De  Morta’itaCe. 
C’est  une  réfutation  de  l’ouvrage 
de  Thomas  Burnet , intitule  : De 
itatu  morlaorum.  VII.  Novus  Thé- 
saurus vclerum  Inscriplionum , in 
præcipuis  eanimdem  coUeclioni— 
bus  hnctenùs  prtztermissnrum  ; six 
vol.  in-folio  , à Milon  , depuis 
173g  jusqu’en  1743.  Il  y a eu 
différentes  critiques  de  ce  recueil , 
auxquelles  Muratori  n’a  point  ré- 
pondu. \ll\.  Annali  dTtalia  , dcl 
principio  deW  Era  volgare  , fino 
aW  anno  i5oo,  en  iz  vol.  in-4", 
imprimés  à Venise,  sous  le  nom 
de  Milan.  IX.  Liturgia  Romana 
velus , à Venise  , 1748  , en  deux 
vol.  X.  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  Modène  , z vol.  in- 
folio  , à Modène  ; le  premier  en 
1717  , le  second  en  1740  : ou- 
vrage estimé.  XI.  Délia  perfeUa 
Toësin  Italiana  , à Modène  , 
1706  , en  Z vol.  in-4° , et  à Ve- 
ni.se,  17Z4.  XII.  Le  Rime  del 
Tetrarca  , h Modène , en  1711, 
in-4°,  avec  des  observations  tre^- 
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Judicieuses  et  vainement  atta- 
fjuées  par  les  zélés  partisans  de 
Pélrarque.  XIII.  Del  Governo 
délia  Peste,  e dclle  maniéré  di 
guat darsene , Modène,  «714  , in- 
8."  Ce  Traité  sur  la  peste  a été 
réimprimé  un  même  lieu  en  i7Zi  , 
avec  la  Relation  de  la  peste  de 
Marseille  , des  observations  et 
des  additions.  XIV.  La  Tie.  de 
Sigonius  , à la  tête  des  ouvrages 
do  cet  auteur  , de  l'édition  de 
îllüan.  XV.  Celle  de  François 
Torli , à la  tête  des  Œuvres  de 
ce  savant  médeciri  Italien  ; et 
plusieurs  autres  Vies  particu- 
lières. XVI.  Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XV 11.  Des  Let- 
tres. XVIII.  Des  Dissertations. 

XIX.  Des  Poésies  italiennes, 

XX.  Un  Traité  du  bonheur  pu- 
blic , traduit  en  françois,  Paris, 
177Z  , Z vol.  in— iz.  XXI.  C/j/êi- 
tianismo  felice  nette  JSlissioni 
det  Pnraguai  , in  — 4*:  tableau 
aussi  intéressant  qu’édifiant  des 
missions  du  Parnguai.  Il  a été 
traduit  en  françois,  vol.  in-iz. 
XXII.  Vila  det  P.  Paolo  Segneri  , 
Modène , in  - 8.®  XXIII.  Delta 
regolata  divozionc  de'  Christiani  , 
traduit  en  nlleiuand  et  en  fran- 
çois. XXIV.  Antonii  Campe.iuz 
de  supérstUionc  vitnndd  , adeer- 
sùs  eotun  sanguinurium  pro  im- 
maculntd  Deiparce  Conceptione  , 
in-4.°  Il  y combat  le  vœu  de  dé- 
fendre jusqu’à  la  mort  l'imma- 
culée Conception  delà  Vierge, 
vœu  qui  est  clfectivement  blâma- 
ble ; puisqu’il  égale  une  pieu.«e 
opinion  aux  dogmes  de  la  foi. 
XXV.  Muratori  laissa  plusieurs 
ouvrages  nianussrils,  entr’autres, 
un  Abrégé  rie  ses  Antiquités  Ita- 
liennes , en  italien  , dont  son 
neveu  a donné  quelques  volumes. 
Jean-François  Soti  JSlvtLAT.uni  , 
son  neveu , a écrit  sa  Vie  , in— 4”, 
Venise,  1756.  Muratori  fut  eiv 
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Italie  C(“  que  Dom  de  Montfauron 
fut  i*n  France  ; ton»  deux  iiifa- 
tieaMoi  compdatenrs  , tons  deux 
doués  d'une  mcnioire  proili^icnsc; 
tniiis  précipitant  trop  leurs  tra- 
vaux , et  cherchant  plus  à donner 
beaucoup  de  livres  et  de  pros  li- 
vres , que  des  ouvrages  faits  avec 
«hoix. 

MtlHClF,,  (Mythol.)  déesse 
de  la  Paresse , chez  les  Pa'iens. 
ües  statues  étoient  toujours  cou- 
vertes de  poussière  et  de  mousse , 
pour  exprimer  sa  nêplipeiice.  Son 
nom  est  dérivé  du  mot  ])Iurcus 
ou  MurciJus  , qui  , chez  les  Ho- 
ruaius,  signifioit  un  stupide , un 
Idche  , un  paresseux. 

MVUE  , (Jean-ÜTarie  de  In) 
docteur  en  théologie,  et  chanoine 
de  Montbrison , publia,  en  1671  , 
Y Histoire  l'.cclésiastique  de  Lyon  , 
in-4®,  et  celle  du  Forez,  aussi 
in-4.°  Ces  deux  ouvrages  , pleins 
de  recherches  savantes , sont  es- 
timés. î.’autenr  mourut  à la  fin 
du  17*  siècle. 

M U R F N A , ( Lucius-TJci- 
nius  ) consul  Romain  , célèbre 
par  sa  valeur  , et  par  l'Oraison 
que  Cicéron  prononça  pour  sa 
défense,  signala  son  courage  con- 
tre Mithridate  , l’an  62  avant 
Jésus— Christ. 

MURET  , Koy.  Étienne  de.» 

XI. 

I.  MURET,  (Marc-Antoine) 
naquit  au  bourg  de  ce  nom  , près 
de  Limoges,  le  ii  avril  iji6. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , il 
ecquit  des  connoissances  qui  ne 
sont  dans  les  autres  que  le  fruit 
de  l'âge  et  d'une  longue  appli- 
cation. Il  apprit  de  lui-méme  le 
rec  et  le  latin , et  fut  chargé  , 
dix-huit  ans  , de  faire  des  lé- 
sons sur  Cicéron  et  5Uf  Tirer.ca 
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dans  le  collège  d'Auch.  De  la  pro- 
vince , il  passa  à l.i  capitale  , et 
n'y  fut  pas  moins  applaudi,  il  en- 
seigna au  collège  (le  Sle-ll.irbe 
avec  un  si  grand  succès , que  le 
roi  et  la  reine  lui  firent  I hon- 
neur de  l'aller  entendre.  Lorsque 
ses  écoliers  troubloii  ut  ses  leçon» 
par  leurs  propos  ou  par  qu"lquo 
polissonnerie  , il  leur  imposoit 
silence  tout  do  suite  par  quelque 
mot  piquant.  Un  d'entr'eux  ayant 
un  jour  apporté  une  cloch''!to  , 
-qu'il  fit  sonner  pendant  l'expli— 
cation  : Vraiment  , dit  le  pro- 
fesseur , il  falloil  bien  que  , parmi 
tant  de  bétes  , U se  trouvai  un, 
bélier  qui  avec  sa  clochette , pût 
conduire  le  troupeau,  La  vivacité 
de  son  caractère  lui  fit  dgs  en- 
nemis. ( Voy.  Lambin.)  Un  vie* 
abominable  , dont  il  fut  accusé, 
l’oblipen  de  quitter  Paris.  11  se 
retira  à Toulouse,  et  y essuya 
les  mêmes  accusai  ions.  .Joseph 
Scniiÿer  , piqué  de  ce  qu’il  lui 
nvolt  fait  accroire  qu'une  Épi-< 
gramme  qu'il  avoit  composée , 
étoit  l'ouvrage  d'un  poète  de  l'an- 
tiquité . s'en  vengea  en  lui  rap- 
pelant le  danger  qu'il  avoit  couru 
à Toulouse  d'être  brûlé  : 

Q^uî  rlgiddi  Jiixnimas  tvjttrat  anti  T**- 

loijt , 

Murenit , fumos  tenJidit  ilU  mihit 

Aux  fagots  ile  Toulouse  échappé  cî> 
devant  , 

Murtt  m’a  pris  pour  dupe  et  m’a  Tendu 
du  vent. 

Cette  épigramme  est  un  monu- 
ment des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  fut  noircie  ; 
soupçons  consignés  par  d'autres 
écrivains  jaloux  pei  t— être  de  son 
mérite.  Cet  auteur  se  vit  obligé 
de  sortir  de  France.  Ayant  pris 
le  chemin  de  l'Italie  , il  tomba 
malade  sur  la  route.  Comme  ses 
habits  et  sa  figure  u’aniionçoiant 
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point  ce  qu'il  étoit,  les  méde^ 
cins  appelés  dans  son  hôtellerie 
proposèrent  entr'eux  en  latin  de 
faire  l'essai  sur  ce  corps  vil , d'un 
remède  qu'ils  n’avoient  pas  en- 
core éprouvé  ; Facinmui  experi- 
mr.nlum  in  corpore  ^'iU....  Muret 
épouvanté  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  médecine.  11  fit  quelque  séjour 
à Venise , où  il  fut  accusé  , dit- 
oii  , des  mêmes  abominations  qui 
l'avoieiit  obligé  de  chercher  une 
retraite  on  Italie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations avoiect  eu  quelque  fon- 
dement , lomment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  k Home  . oii 
il  se  retira  ? Comment  auroit-il 
été  si  bien  fêté  par  le.s  cardin.nix  et 
pm  les  papes  f Ce  qu’il  y a de  sur  , 
c'est  qu'il  reçut  dans  cette  capi- 
t.ik  du  monde  Chrétien  les  or— 
dr  .'S  -a  I e> . fut  pourvu  de  riches 
hénéfin-s  . y mena  une  conduite 
réglée  . et  y jirofessa , avec  un 
npplaudisscmenl  singulier,  la  phi- 
lo-'.ipliie  et  la  théologie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité do  son  e.sprit,  on  rapporte 
que  nTurrt  , voyant  une  pcr.'Onnc 
lire  une  lettre,  devinoit  an  mou- 
vement des  yeux  et  an  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur , les  faits  contenus  dans  la 
lettre.  La  république  des  lettres 
le  perdit  , le  4 juin  ilSj  . a jg 
ans.  GutUaumt:  le  Blau.  d'.lUy 
lui  fit  cette  épitaphe  ; 

Callii  m4  fenuit  p me  Jinrta 

recepit, 

Jllê  ùnu  juŸtnem  fovit  » et  i*t&  itr.em* 
lllAdeditrit^m  , vitAtnmihi  tu^rulii  ittJ  ; 

Jilix  dédit  cuna»  , iste  JeJu  iürr»ulum  ; 
l/*r4ÿb4  fi.c  genitum  gjuje'  , ^ol't  utrd 
^ue  , 

Uifjjue  Je/hni:»'7i  fier.t^tu  geme  4i,pue 
diltt. 

Muret  nvoit  un  neveu  qui  se  ren- 
duit  digne  de  sua  nom  , mass  qui 
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mounit  jeune.  On  dit  de  hi 
dans  une  épitaphe  , en  le  com- 
parant à son  oncle  ; Ætale  qui— 
dem  et  nomtnis  ceUhritale  minor  , 
spe  autem  et  expeelalione  propè 
par.  Marc— Antoine  Muret , ex- 
cellent littérateur,  étoit  peu  phi- 
losophe , et  l’éloge  qu’il  fit  du 
massacre  de  la  Saint-Barthélenii 
dans  son  Panégyrique  de  (.hur- 
les IX,  flétrira  son  nom  dans 
l’esprit  de  la  postérité.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  eu  partie 
k Vérone,  en  cinq  vol.  in-8“  : le 
premier  en  17:7,  le  dernier  eu 
1730.  Cette  édition,  qui  est  d’un 
mauvais  caractère  , et  sur  de  vi- 
lain papier  , en  fait  desirtr  une 
meilleure.  Les  nrhicipaiix  ou- 
vrages de  3Iuii-  sont  ; 1.  D ex- 
cellentes Notes  iUr  Tércnce , Uo- 
race  , Catulle,  ’l'aci:; , Cicéron  , 
SalhislC  , Ari^'xiLe  . Xénophon  , 
etc.  11.  Oralioues.  111.  Varice  I^c-> 
Houes.  IV.  l'oùinata.  V.  Hyuiui 
Sncri , i(jii  , in  — 4.”  VI.  ('//«•• 
VII.  Dispulatioiies  in  Lih.l.  l'an- 
dectarum  ; de  Origine  .Juris  : do 
Ijegibus  et  SenaUisconsuUo  ; de 
CünstitiiUonihus  Principum  , et 
de  Ofjicio  ejus  cui  mandata  est 
Jurifuielio.  VU!.  ,/uviVii/ia , etc. 
Paris,  1053,  iii-S",  peu  com- 
imins  : et  Leyile,  1737  , in-ii, 
dVi-c  Béze.  Tous  ces  ouvrages  ont 
de  la  douceur  , de  l’élégauce  , uu 
stvlc  pin  , un  tour  facile  . et  ils 
respirci.i  1>-  goût  et  l'érudition. 
Ses  Poe  c.-'  .ont  plus  estiinablos 
pour  le  iioix  des  expressions, 
que  pour  Ci  lui  des  pensées  ; on 
n’y  tinu-  e piesqne  que  des  mots. 
è>es  t </f;  ne  -.oi.t  pomt  marquées 
an  coin  di.  -,hiie;  point  d’entiiou- 
siasme,  on  . ^’il  y en  a de  temps  eu 
I inielqno  étiiicello,  on  voit 
qn';!  ne  lui  est  pas  iiutniel.  Ses 
Satires  et  :ej  !•' pigramnics  man- 
quent de  sel  et  de  fines-e  : ses 
Llègies  sont  nuipidc».  Sa  Tra- 
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^(■die  do  Jules  César  n'est  qn’nne 
déclamation  irrite  d'un  style  lan- 
guissant et  prosaïque.  En  géné- 
ral , on  P' lit  dire  qu'on  y sent 
par-tout  rliiinianiste  , mais  nulle 
part  le  grand  poète.  On  dit  qu'il 
ne  rclisoil  jamais  ce  qu’il  avoit 
mis  une  fois  sur  le  papier  , et 
qu’il  atteignoit  tout  d'un  coup  à 
cette  élégance  qui  !c  distingue. 

II.  MTTnF.T  . 'N.)  prêtre  do 
l'oratoire  ■'  CO;  nos  en  Provence, 
«6t  auteur  de  deun  Traités  cu- 
ri",  ,t  : l’un  , des  Festins  des  An~ 
CSC  ns  , 1681,  in-ii  ; l'autre  , de 
leurs  Cérémonies  lanèhres , 1676, 
in-ii,  La  date  de  ses  ouvrages 
indique  le  temps  où  il  vivoit.  Il 
prêcha  à Paris  avec  distinction. 

MUHILI.O  , (Barthélemi) 
peintre  Espagnol,  né  en  i6id  , 
a Pilas , dans  le  voisinage  de  Sé- 
ville, mourut  à Méville  même, 
en  1683,  à 72  ans.  Son  goût 
pour  la  peinture  se  manifesta  dès 
son  enfance.  L’étude  des  ouvrages 
du  Titien  , de  lluhens  et  de  Van- 
fiyck  , et  celle  de  la  nature  , lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  Mn~ 
rillo  fit  paroître  plusieurs  ta— 
Heaux  dans  le  goût  de  ces  pein- 
tres , où  l'on  remarqua  les  tnlens 
d’un  grand  maître.  Un  coloris 
oiutuciix  , un  pinceau  flou  et 
agréable  , des  carnations  d’une 
fraîcheur  admirable,  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur,  une 
manière  vr.iie  et  piquante  , les 
font  rechercher.  On  y desireroit 
seulement  plus  de  correction  dans 
le  dessin , plus  de  choix  et  de 
noblesse  dans  les  figures.  — Voyez 
Castillo. 

MURMELT.ITT'î , (.Tean  ) de 
Rnremonde  , professa  les  belles- 
lettres  , et  mourut  ii  Ib-venter  , 
«n  1317.  Il  laissa  ; I.  Des  ou- 
vrages suc  la  grammaire.  U.  Des 
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Notes  sur  d'anciens  Auteurs. 

I 1 1.  Eclfi'tce  , Munster  , 1 304. 
IV.  Elegiartim  moralium  lilri 
q.iint/ue,  V.  JJc  Hyninis  eccie— 
siastieis, 

IMURÎVAY  , (Jacques  comt» 
de)  fils  naturel  de  Jacqio's  V, 
roi  d'Ecosse,  prit  les  armes  en 

I 568  contre  ISIarie  Stuart  , reine 
d'Ecosse  , sa  propre  saur  , lors— 
qu'elle  eut  épousé  en  troisième» 
noces  Jacques  Jlcshurn  , comte 
de  Bolhwell.  Après  avoir  fait 
chasser  d’Ecosse  ce  comte , la 
reine  fut  arretée  par  ses  ordres  , 
et  d.'poiiillée  du  gouvernement 
du  royaume.  On  couronna  ensuite 
Jacques  VJ  , fils  de  HenH  StuarC 
et  de  celte  jiiinccsse  , qui  n'étoit 
âp"  que  de  te  iz-  mois.  Lecointa 
de  Murray  fut  élu  régent  dit 
royaume  peud.int  la  minorité  do 
son  nes  Mi.  Alors,  ayant  touto 
l'aiitoi  lté  eu  main , il  ht  mourir 
quelques  to.'iipljces  de  la  mort 
de  Henri  Sinart , deuxième  époux 
de  la  'einc.  Il  an  ii.sa  cette  prin- 
cesse d'y  avoir  eu  part , la  con- 
fina dans  le  château  de  Lochle— 
vin  , et  la  traita  fort  cruellement. 

II  voulut  même  irriter  contre 
elle  Elizabeth  , reine  d'.^nglo— 
terre,  qui  refusa  alors  de  se  prê- 
ter à ses  vues.  Murray  otoit  un 
homme  duret  méchant  qui  s'étoit 
fait  beaucoup  d'ennemis.  Un  jour 
qu'il  se  promenoit  .a  cheval  par 
les  rues  de  Lintitligow , l'an  1 670, 
il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  HamiUon  , dont  il 
avoit  injustement  confisqué  le» 
biens.  Ce  fut  lui  qui  bannit  la 
religion  Catholique  du  royaimio 
d'Ecosse. 

MURS , ( Jean  de  ) docteur  do 
Paris  , musicien  , vivoit  encore 
l'an  i.33o.  Il  composa  un  livredo 
la  Théorie  de.  la  Musique , oil  il 
ne  traite  que  des  proportioiv» 
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que  doivent  avoir  les  intervalles 
du  chant , les  mesures  des  sons  , 
et  les  diverses  notes  qui  en  mar- 
quent la  diflférence  et  la  valeur. 
Cet  ouvrage  , divisé  en  trois  par- 
ties , n'a  pas  été  imprimé  ; on 
en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
attribué  à cet  auteur  l'invention 
de  la  figure  et  de  la  valeur  des 
notes , parce  qu’il  en  parle  très- 
exactement  dans  la  troisième  par- 
tie de  son  livre,  qui  est  l'a" prin- 
cipale et  la  plus  considérable. 
Voyez  1.  Arétix. 

MUnTOLA,  (Gaspard) 
poi'te  Italien,  natif  deGenes , se 
retira  à Home,  et  y mourut  en 
1614. 11  avoit  fait  un  poème  sons 
ce  titre  : iJclUi  Creazione  del  Mon- 
do  , in-i  1 , qui  fut  critiqué  par 
Hlarini.  Ges  deux  poètes  écrivi- 
rent quelques  sonnets  satiriques , 
intitulés  : les  uns  Ui  Murtoleule  , 
in-i  1 ; les  autres  la  MarinéUe  , 
aussi  in  - ta.  Mais  l\Itirlola  , se 
sentant  le  plus  foible , chercha 
d'antres  instrumensque  sa  plume 
pour  se  venger;  il  tira  un  coup 
de  piotolct  sur  Marini , qui  fut 
blessé.  Cette  affaire  aiiroit  eu  des 
suites  fâcheuses,  si  jV/urtni  n eût 
travaillé  à obtenir  la  grâce  de  sort 
assassin.  (Quelque  noble  que  fût 
le  procédé  de  son  ennemi,  Mur- 
lola  toiiservii  dans  son  cœur  un 
•»if  ressentiment  de  la  Murto- 
tjïdc.  Le  pape  Paul  V lui  par- 
lant lin  jour  de  cette  affaire  ; 
E verô  , dit-il , ho  Jnllilo  ; tt-- 
nioigiiant  par-là  , qu’il  se  repen- 
tait moins  d’avoir  tenté  le  coup  , 
que  de  l'avoir  manque.  Outre  son 
poème  de  la  (création  du  monde , 
MurloUx  a fait  encore  d’autres 
Vers  ita'iens,  in-ia:  un  Poème 
latin  , qui  a pour  titre  : NuCri- 
riariim  '/lé  iS'œniariim  lihri  très  , 

imprimé  pli^ieiir*  fois  5 et  dont 
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Macéra  a publié  une  édition  eir 
160Ï,  in-ti,  à ’a  suite  de  la- 
quelle on  trouve , par  le  même- 
auteur  , ProHematum  lihri  duo  , 
et  Epigrammatum  lihgr  uaus. 
On  doit  encore  à Murtola  ua 
Poème  sur  Janus  , imprimé  en 
1 

M U S , ( Decius)  Voy.  I.  D K- 
CI  V s. 

MUSA  , ( Antonius  ) affran- 
chi , puis  médecin  de  l'empe- 
reur , étoitGrecet  frère 

à' Euphorbe  médecin  de  Juba  roi 
de  INlauritonie.  Il  guérit  Auguste 
d'une  maladie  très  - dangereuse  ; 
mais  tout  son  art  échoua  contre 
celle  qui  enleva  O jeune  Mar— 
cellus.  On  lui  attribue  deux  pe- 
tits Traités  •.  De  Herhà  Bota— 
nied  , et  De  tuendd  valeludine  , 
avec  les  Medici  anthfui  ; Uene- 
tiis  , 1547  ’ in-folio.  I.c  sénat 
Romain  lui  fit  élever  une  statue 
d’airain,  que  Ion  plaça  a côté 
de  celle  lïÈscuUipe.  Auguste  lui 
permit  de  porter  un  anneau  d’or  , 
et  l'exempta  de  tout  impôt  : pri- 
vilège qui  passa  à ceux  de  sa  pro- 
fession. Horace  parle  de  Ttbusa  , 
et  dés  bains  d’eau  froide  que  ce 
célèbre  médecin  lui  faisoit  pren- 
dre an  pins  fort  de  l’hiver.  Mais 
CCS  mêmes  bains  , qui  avoient 
sauvé  Auguste , ayant  fait  mourir 
le  jeune  Murccllus , on  se  dé- 
goûta de  ce  remède.  Cbarmis  , 
médecin  Mars<>illois , le  renou- 
vela sons  Vespasicn  ; et  alors  on 
vit  dans  les  lacs  et  les  rivières  , 
des  vieillards  treniblotans  au  mi- 
lieu des  glaces.  Comme  tout  est 
mode . même  dans  la  médecine  , 
celle-l.i  passa  bientôt . et  ce  n’est 
que  de  nos  jours  qu’elle  a été 
ressuscitée. 

MUSA  , Voyez  Musa  ; «t 
Moïse,  n.»  Vjt 
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MTTSCHF.NBROECK,  Voy. 

Î\1l':SCIIF.N'I1ROK€K. 

I.  MUSCULUS , ( irolfanpus) 
ii<>  à JtieuM*  en  Lorrnine  , i'.>n 
1457  , d'un  tonnelier,  sc  lit  Hé- 
tiédictin  dans  le  Palatinat  à Idge 
de  là  ans:  mais  il  quitta  , en 
I 327  , le  cloître  et  la  rigidité  sa- 
lutaire des  orthodoxes , pour  les 
erreurs  indulgentes  du  Luthéra- 
nisme qui  lui  donnoit  une  femme, 
lléduit  à la  mendicité , il  sc  fit 
tisserand  et  ensuite  manœuvre  à 
vitnisbourg , ou  il  s'étoit  réfugié. 
Buerr,  instruit  de  son  savoir  , 
lui  donna  une  retraite  dans  sa 
maison  et  la  place  de  catéchiste. 
Un  moine  prêchant  un  jour 
contre  les  nouvelles  erreurs  , 
Mutculut  le  chasse  de  sa  chaire  , 
y monte  à ,«a  place,  et  fuit  une 
apologie  très-forte  des  innova- 
tions introduites  par  Lutlu-r. 
Cette  saillie  de  folie  ou  de  xèle , 
lui  mérita  la  place  de  ministre  de 
Strasbourg , et  ensuite  unechaire 
de  théologie  a Berne  , où  il  mou- 
rut le  29  août  i563,  à 66  ans, 
«près  avoir  publié  des  Commen- 
taires sur  l'Ecriture-Sainte,  in- 
folio  ; une  compilation  intitulée  : 
J.oei  communes  , in-folio  : et  des 
'J'rndncLions  de  plusieurs  Traités 
de  St.  Alhanate  et  de  St.  Ba- 
sile , etc. 

II.  MUSCULUS,  ( André  1 de 
Srheneherg  en  Misnie , profe.s— 
seiir  de  théologie  h Francfort— 
siir-I’Oder  , mourut  en  1S80.  On 
n de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Il  éloit  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  VUbUjuite  , et  il 
donnoit  dans  dos  rêveries  qui 
dimiiuieroicut  beaucoup  le  prix 
de  ses  livres  , s’ils  en  avoient 
quelqu’un.  11  prétendit  que  .1.  C. 
u’nvoif  pas  S'ulenient  été  nuidia- 
tour  en  qualité  d’homme,  mais 
que  la  nature  diviue  étoit  oiort« 
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comme  la  nature  humaine.  Il  en- 
scigno.t  que  le  Sauveur  n’étoit 
point  effectivement  monté  au 
Ciel , niais  qu’il  avoit  laissé  son 
corps  dans  la  nuée  qui  l'envi— 
ronnoit.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait 
formé  de  secte.  Il  avoit  imaginé 
CPS  erreurs  pour  combattre  Slati- 
ler  , qui  préteudoit  que  J.  C. 
n'avoit  été  médiateur  qu'en  qua- 
lité d’homme  , et  non  pas  en 
qualité  d’Homme-Dieu.  Jiiuscu- 
lus  , pour  le  contredire,  soutint 
que  la  Divinité  avoit  souffert,  et 
qu’elle  étoit  morte. 

MU.SÉE . Muserus  , très-cé- 
lèbre poète  Grec  , que  i'on  croit 
avoir  vécu  du  temps  â’Orphée  et 
avant  Homère  , vers  l’an  ii8a 
avant .I.C.  — 11  y a en  nu  autre 
poète  de  ce  nom  dans  le  4*  siè- 
cle. Il  est  auteur  du  Poème  de 
JL-nndre  et  Hcro.  On  le  trouve 
dans  le  Corpus  Pnëlarum  Grec— 
corum  , Genève,  1606  et  1614  , 

2 vol.  in-folio  ; séparément,  grec 
et  latin,  Pans,  1678,  in-8"ï  et 
Ia*yde,  17.37,10-8.®  ni.  Jflou- 
toanet  de  Clairfons  l'a  traduit  en 
frnnçois,  1774  , in-8."  Voyez 
OxOMAtRtTB. 

MUSÉE,  ( Jean  ) Voy.  Kent- 
ZEN  , n.®  I. 

MUSES,  (Mytiiol.  ) Déesse» 
des  Sciences  et  des  Arts , filles  de 
Jupiter  et  de  flJnémosyne.  Elles 
ëfoient  neuf  : Clio  , Melpomène , 
7'halie , Euterpe , l'erpsichore  , 
Erato , Calliope , Uranie  ci  Po- 
l)  mnie.  Chacune  d’elles  présidoit 
à quelque  art  particulier.  Clio  à 
l’histoire , IMelpomène  à la  tra- 
gédie, T'An/ifl  à la  comédie,  Eii- 
terpe  à la  tlûte  et  aux  autres  ins- 
triimens  ii  vent  ; Terpsichors 
avoit  inventé  l.T  harpe,  Erato  la 
lyre,  CetUiope  les-  vers  héroï— ■ 
cjiici , J'ulymaie  la  rhétcriqiie  ^ 
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et  Urar.lt  l’astronomie.  H y avoit 
«les  peuples  qui  n’.-ulmettoicnt 
que  t.  ois  Muscs  : Mélété  , Mné- 
'»«<?,  D'autres  en  comp— 

toient  si'pt  ; quelques-uns  seule- 
ment (leux.  Quoi  qu'il  en  soit  (lu 
nombre  , elles  avoieut  Apollon 
il  leur  tète.  Le  palmier  , le  lau- 
rier , et  plusieurs  fonte  ires  , 
comme  l’Hippocrêne  , CaKa'ie  et 
le  Heuve  Peruiesse  , leur  i toient 
consarri's.  Elles  habitoient  les 
monts  Parnasse  , Hélicon  , Pii’— 
rius  et  le  Pinde.  Le  cheval  iV- 
fase  paissoit  ordinairement  sur 
ces  monfagnes  et  aux  environs. 
On  representoit  les  Muses  jeu- 
nes , belles,  chastes,  aimant  la 
retraite,  ayant  à la  main  et  au- 
tour d’elles  les  attributs  qui  con- 
venoient  à chacune.  Quelquefois 
même  on  les  peij;noit  formant  des 
danses  en  chœur  , pour  désigner 
la  liaison  prochaine  ou  éloignée, 
qu’il  y a entre  toutes  les  sciences 
et  les  arts.  Voyez  Aox. 

MUSGHAVE,  ( Guillaume) 
docteur  en  médecine  cfOxford  , 

secrétaire  de  la  Société  royale 
de  Londres,  naquit  en  ifiây  , et 
mourut  en  1711  , àExcester,  où 
il  exerçoit  son  art.  On  a de  lui  : 
I.  Les  Transactions  philosophi- 
ques , n.®  167  il  178.  II.  Ccta 
lirilannicHs , i 7 1 5 , in-8.®  III  Bcl- 
f^ium  ilritanaicum  , 1719,  in-8.“ 
IV.  De  aqtUUs  liomaais , ijz3  , 
in-8.®  V.  De  Legionihus  , etc. 

MUSITAN  , ( Charles  ) mé- 
decin de  Castrovillari  , petite 
ville  de  Calabre  , mort  h Maples 
en  17 1 4 , à 80  ans  , est  aiiteui  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève,  (716,  in-folio,  z vol. 
3îusitan  avoit  exercé  la  m'-de- 
ciiie  avec  succès,  et  ses  •'•crifs 
sont  une  preuve, qu'il  en  cou— 
ïioissoil  oi  nfondi'eient  la  flii'-oiie. 
JJ  étoit  prêtre , et  bon  prêtre  ; 
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il  guérissoit  à la  fois  l’am*  et  I« 
corps.  Son  désintéressement  lui 
faisoit  refuser  une  espèce  d'ho- 
noraire et  repousser  les  présens. 
Ses  ennemis  voulurent  lui  inter- 
dite la  médecine  ; mais  le  pape 
Clément  IX , qui  connoissoit  son 
.savoir  et  ses  vertus , lui  permit 
de  l'exercer.  II  se  signala  sur-tout 
contre  la  maladie  vénérienne , sur 
laquelle  il  n écrit  un  Traite  , 
traduit  par  Deva"x  en  françois  , 
1711,  1 vol.  in-i  Z. 

TVIUSIUS,  ( Corneille)  ou 
Miivs,  né  à Delft  en  i5o3,  se 
distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  à Louvain , et  les 
enseigna  lui -même  à Gand.  Il 
accompagna  ensuite  de  jeiinea 
seigneurs  à Paris  et  à Poitiers. 
De  retour  dans  sa  patrie  , il  fut 
directeur  des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe  , emploi  qu’il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle,  pendant 
36  ans.  Dans  ses  moraens  de  loi- 
sir , il  cultiva  les  Muses,  et  se 
fit  estimer  par  sa  science,  sa  pro- 
bité , son  attachement  a la  foi 
de  ses  pères  et  sa  charité.  Il  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  lodécem-» 
bre  I 572.  Le  fanatique  Guillaume 
Lttmci , le  fit  arrêter  à Leyde,  et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  lit  couper 
les  oreilles  , le  nez , les  doigts  des 
mains  et  des  pieds,  et  ce  (jue  la 
pudeur  défend  de  nommer;  et 
finit  par  le  faire  attacher  .à  la  po- 
tence. Guillaume  JEstius , dans 
son  Histoire  des  martyrs  de  Gor- 
ciim  , les  auteurs  des  Acta  fiaiic- 
tonim  au  10  juillet , et  Pierre 
Opmerr  dans  son  Histoire  des 
martvrs  de  Hollindc  , se  sont 
étendus  sur  la  vie  et  la  mort  d<ï 
cet  homme  respectable.  On  a do 
lui  divers  Poi'iues  ; I.  JnstiluUm 
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femince  Chn'stianrr  , tlrde  du 
dernier  chapitre  des  Proverbes. 

II.  Odes  Pt  quelques  Pscaumes 
en  vers  , Poitiers  , 1 536  , in-4.“' 

III.  De  temporum  JugncUate  ,de- 
t]ue  sacrorum  poëmnlum  immor- 
talitale  , ibid.  i 536  , in-4.“  II  y 
donne  un  abrégé  de  sa  vie. 

IV.  Imago  paUenliec.  V.  Lihellus 
tumulorum  Desiderii  Krnsmi  , 
Louvain,  i536,  in-4.0  VI.  En- 
comiitm  Sohtudinis  , Anvers  , 
i566  , in-4."  Vil.  Des  Hymnes, 
VIII.  Un  Livre  de  prières,  pu- 
blié par  Luc  Opmeer , Leyde  , 
1582,  in-i6.  Ses  vers  sont  d'un 
style  pur  et  clair.  On  voit  dans 
le  Theatnim  crudelitatis  hareli- 
corum  , la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  belle 
inscription  en  forme  d'épitaphe  : 

tua  ta  pittat  , net  ApolUnis  infuU 
uxit  f 

MmtLrum  , Muiï  , deeus  p iagcnli^ut  p** 
omnem 

ImmortûlU  honot  ^ui  u ilîuttrAytrat 
orbtm,  , - 

Kunc  major  laut  ortû  tihi  , manet  aU 
tira  eotlo 

Lautta  P ^uam  ftritat  Batarétqut  injuria 
gémis  P 

Et  multo  peperit  ludatum  vulnere  Utum. 

MUSONIUS-RUFUS  , 

( Caïus  ) philosophe  Stoïcien  dit 
II'  siècle  , fut  envoyé  en  exil 
dans  l'isle  do  Gyare , sous  le  règne 
de  jSeron  , parce  qu’il  critiqiioit 
les  mœurs  du  Monstre  à figure 
humaine  et  à tibte  couronnée.  Il 
fut  rappelé  par  l’empereur  Hes- 
pasirn  , qui  avoit  moins  à crain- 
dre les  censeurs.  — II  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  phi- 
losophe Cynique,  du  même  nom 
et  du  meme  temps,  qui  étoit  lié 
nvcc  jipnilonius  de  'J'yanes.  Nous 
avons  plusieurs  Lettres  de  ces 
deux  philosophes,  l'oyezles  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Jns- 
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eriptions , in-4",  tome  XXXI, 
page  i3t. 

MUSSASA  , femme  coura- 
geuse du  royaume  de  Congo  en 
Afrique  , succéda  à son  père 
Liongy  dans  le  commandement 
d'une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  vêtement  d’un  homme, 
elle  se  mit  à la  tète  de  ses  trou- 
pes , et  les  conduisit  plusieurs 
fois  à h victoire.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  empire,  et  mou- 
rut au  milieu  du  17'  siècle,  après 
avoir  fait  passer  son  nom  jusqu'en 
Europe. 

MUSSATI , ( Albertin  ) his- 
torien et  poète  Padouan  , mort 
en  1329,  fut  ministre  de  l'em- 
pereur Henri  Vil.  Ses  succès  en 
poésie  lui  méritèrent  l'honneur 
du  lauré»'’ , qu’il  reçut  dans  sa 
patrie.  Les  vers  de  Mussali , 
assez  bons  pour  leur  temps,  ont 
souffert  du  déchet  au  creuset  de 
la  postérité.  Envisagé  comme 
historien , on  lui  doit  : I.  De 
gestis  Henrici  V II  Imperatoris. 
II.  De  gestis  Ilalomm  post  Hen— 
ricitm.  Les  (Euvres  de  Mussatù 
ont  été  recueillies  in-folio  a Ve- 
(iiise,  en  i636.  Il  a mérité  que 
Pignorius , Félix  Osius  et  Vil— 
lani  l’aient  commenté.  I.eurs  no- 
tes se  trouvent  dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK, 

( Pierre  de  ) né  à I^-yde  en  1692, 
mort  dans  cette  ville  en  1761  , à 
69  ans,  fut  reçu  docteur  de  mé- 
decine en  1716;  mais  les  sciences 
exactes  l’occupèrent  principale- 
ment. Après  avoir  fuit  un  voyage 
à Londres',  ou  il  vit  Newton  , et 
oii  il  consulta  Desaguliers , il  re- 
vint en  Hollande , et  y obtint 
bientôt  des  places.  I/université 
d’Utrecht  étoit  depuis  long-temps 
célt-bre  pour  l’étude  du  Droit  ; 
Mussehenbroeck  y ayant  été 
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ïiominé  profeffoiir  de  physique 
et  «II-  mafhénintiqiies.  In  rendit 
fameuse  enrorcpoiirces  sciences, 
qu  il  y enseigna  avec  une  grande 
réputation.  Lev'le  le  rappela 
bientôt  pour  y professer  les 
mêmes  sciences , et  il  redoubla 
fes  soins  pour  renqilir  dignement 
son  emploi,  ."son  nom  s'étrnt  ré— 
pnndu  parmi  les  savons , plusieurs 
Bcnilemies,  et  en  particulier  celles 
des  Sciences  de  Paris  et  de  Lon- 
dres se  l'associèrent.  La  culture 
des  lettres  , les  calculs  et.  les 
expériences  physiques , ont  rem- 
pli tout  iC  cours  de  sa  vie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages.  Ou 
voit  dans  K s expériences  qu'il  y 
rapporte , une  sagacité  peu  co.m- 
mune,  et  dans  ses  calculs  b.  au- 
coup  d’ -xactitude.  Ses  Essais  t!a 
Thysitjue , traduits  eu  fraucois 
par  fllassiift , lyâi  , 2 vol.in-^”, 
Amsterdam,  sont  esti^K■.^.  ( On 
8 une  nouvelle  édition  de  cette 
version  par  M.  Sigainl  de  la  Fond , 
Paris,  lytig,  3 vol.  in-4.®)  L'au- 
teur ne  l étoit  pas  moins  pour  sa 
candeur,  son  désinti  ressement , 
et  pour  les  (pialif  s qui  forment 
le  véritable  philosoplie.Mcs  nueurs 
ctoienl  simples  et  pures , et  sa 
conversation  en  oiiée.  Plusieurs 
souvi  rnins,  le.‘  roisif  .Xnpleterre, 
de  Piusse,  de  Dnneinarck , ta- 
chèrent en  \ain  <Ie  l'altirei  dans 
leurs  dais.  Ou  a encore  de  lui  : 
I.  'I  en'.iiiiiii  a ex/a  lititt  nloriim  , 
liiigd.  ii.itav.  173  I , iu-  ,.°  IL /.vj- 
hluLones  l‘hysu\v  , ibid.  174S, 
in-4-"  ni.  iiowi>eiu!ihHi  l'hysicce 
tx/ferinienlalis  , 1702,  in- S." 

MUSSO,  (Corne!  in  ) no  à 
Plais.ime  en  i jti  , entra  cliez 
les  Coi'ileli.  is  dès  l'àve  de  ij  nii.s. 
Paul  Jlj  l'appi-la  a Moine,  et 
lui  donna  1 évé(  h'‘  de  Mertinorn  , 
puis  celui  (le  lijt.vito.  Il  as.dsf.l 
cvee  éclat  ûti  coiuiic  dv  Tmitc, 
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et  mourut  à Home  le  9 janWef 
IJ74  , à 63  ans.  On  a de  lui  des 
Sermons  , imprimés  à Venise  en 
quatre  vol.  111-4“  ? > âSa  et  1 igo  , 
riiez  les  Juntes,  Us  furent  ex- 
traordinairement applaudis,  quoi- 
qu'ils lie  soient  guère  au-d<  ssus 
des  discours  de  JSlaillard  et  da 
Menot.  La  Fable  , l'Histoire  , 
Homère  et  FEgile  y sont  cité» 
toiir-à-toiir  , avec  l’Ecriture  et 
l(fs  Pères.  On  peut  juger  du  genre 
d’éloquence  de  ce  prélut  par  le 
discours  qu'il  proiiomta  à l’ou- 
verture du  concile  de  Trente. 
11  dit  que  les  assemblées  sont 
iiétcssaires , parteque  dans  i'E- 
luii/e , .fupiter  assemble  le  con- 
seil des  Oieux,  et  qu'.à  la  créa- 
tion de  l'honime  et  à la  tour  de 
llabel,  liieii  s'y  prit  en  forme 
de  concile  ; que  tous  les  prélat» 
doivent  se  rendre  à Trente  , 
comme  les  Grecs  dans  le  cheval 
de  Troye  ; qu'ouvrir  les  portes 
duconcile  , c'est  ouvrir  les  portes 
du  Ciel , d'oii  doit  descendre  une 
fontaine  d'eau  vive  ; que  tous 
les  cœurs  doivent  la  recevoir  ; 
que  .s’ils  ne  le  font  pas  , l'E.sprit- 
^aint  ouvrira  la  bouche  aux  re- 
fi.saps  , comme  il  ouvrit  celle  de 
Cnïphe  et  de  Bninnm.  Il  apos- 
trophe les  bois  et  les  forêts  , 
invite  les  chevreuils  elles  daims 
à témoigner  leur  joie.  A ces  fi- 
gures aussi  déplacées  que  ridi- 
cules. il  joint  les  avantages  qu'on 
a retiré  de.,  conciles  , tels  que  les 
croi.-ades,  les  guerres  contie  les 
Inlidclles,  les  t ous  déposés  et  mi- 
fri's  cho.ses  qu'un  homme  iiis- 
tniif.  dit  le  Pi  re  Fabre , n'auroit 
pas  dû  «IlégiK  r;  puisque  des  abus 
ne  sont  pas  des  avantage.^.  JaiaJi 
(.'i  pointant  on  peut  citer  un  tel 
critique)  ne  juge  pas.3/iis.to  aussi 
.sévèrement  que  nous:  il  lelouo 
m 'ine  heauc>>up.  11  est  cependant 
forcé  de  oonvciiLr  , que  l'ordre  , 
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l'onftionct  rortii'i’mouvoir,  man- 
qiioient  à cet  orateur;  qu'il  avoit 
îicaucoup  de  verbiage  et  quel- 
ques - unes  de  ces  pointes  qui 
malheureusement  devinrent  trop 
à la  mode  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps. 

I.  MUSTAPHA  I",  empe- 
reur de»  Turcs  , succéda  à son 
frère  Achmet  en  1617;  mais  il 
fut  chassé  quatre  mois  après  , et 
mis  on  prison  par  les  danissai- 
res,  qui  placèrent  sur  le  trône 
Osmiia  I , son  neveu.  « IMusCa- 
pha  , dit  Voltaire  , du  fond  de 
sa  prison  , avoit  encore  un  parti, 
fa  faction  persuada  aux  .lanis- 
îaires  , que  le  jeune  Osman  avoit 
dessein  de  diminuer  leur  iio-mbro, 
pour  alfoiblir  leur  pouvoir.  On 
déposa  Osman  sous  ce  prétexte, 
on  Tenferma  aux  bept-Tours  , et 
le  grand  visir  alla  lui  - même 
égorger  son  empereur.  Mustapha 
fut  tiré  de  la  prison  pour  la  se- 
conde fois , reconnu  sultan  , et 
«U  bout  d'un  an  , déposé  encore 
ar  les  mêmes  Janissaires  qui 
avoient  deux  fois  élu.  Jamais 
prince  , depuis  Vitellius  , ne  fut 
traité  avec  plus  d’ignominie.  11  fut 
promené  dans  les  rues  de  Cons- 
tantinople monté  sur  un  âne, 
•xposé  aux  outrages  de  la  po— 
ptilace,  puis  conduit  aux  Sept- 
Tours  et  étranglé  dans  sa  pri- 
son. » Cette  cruelle  aventure  est 
de  l'an  i6i3. 

n.  MUSTAPHA  II , empe- 
reur des  Turcs  , fils  de  Maho- 
met IV , succéda  a Achmet  II, 
son  oncle  , en  lüÿâ.  L"5  eom- 
mencemens  de  son  règne  furent 
heureux.  Il  défit  les  Impériaux 
devant  Témeswar  en  ; fit  la 
guerre  avec  succès  c-'utre  les  Vé- 
nitiens, les  Polonois  , les  Mos- 
covites ; mais  dans  la  siale,  scs 
•rniées  ayant  été  battufs , il  fut 
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contraint  de  faire  la  paix  avec 
CCS  différentes  pniss.snces  ; et  se 
retira  .1  Andriiiople , oh  il 
livra  à la  volupté  et  aux  plaisirs. 
Cette  conduite  excita  une  des 
plus  grandes  révoltes  qui  aient 
éclaté  depuis  la  fondation  de 
l’empire  Ottoman.  Cent  cin- 
quante mille  rebelles  forcèrent 
le  sérail  , et  march.'rcnt  ver» 
Andrinople  ponr  détrôner  l’em- 
pereur. Ce  prince  leur  promit  tou- 
tes les  satisfactions  qu’ils  poud- 
roient exiger  ; rien  ne  put  le* 
adoucir.  Te  grand  visir  voulut 
leur  opposer  io,ooo  hommes  , 
mais  ceux-ci  se  joignirent  aii.'c 
autres.  Les  rebelle.»  écrivirent  à 
l’instant  îi  Achmet,  frère  de  Mus- 
tapha , ponr  le  prier  d’accepter 
le  sceptre.  L’empereur  intercepta 
la  lettre  ; et  , voyant  que  .=a 
perte  étoit  résolue  , il  fut  con- 
traint de  céder  le  trône  à son 
frère  en  1703. 

5ur  cc  tr6nc  sanglant , séjour  des  ho- 
tnteides , 

Les  révolutions  furent  toujours  ra- 
pides. 

Souvent  il  a suffi  ponr  changer  tour 
l’état , 

De  la  voix  d'un  pontife  , on  du  cri 
d'un  soldat. 

Mustapha  réduit  à une  condition 
privée , mourut  de  mélancolie 
si.v  ap...  sa  déposition.  Le 
tr  grand  crédit  de  la  sult.aiie 
Vaiiité  , et  du  mufti  , qui  retc— 
noit  le  sultan  hors  de  sa  capitale 
pour  le  mieux  gouverner,  fut  la 
cause  de  cette  révolution.  I.a 
mufti  et  son  fils  périrent  par  la 
dernier  supplice  , après  avoir 
essuyé  une  cruelle  question  pour 
déclarer  oh  étoieiit  leurs  trésors. 

III.  MUSTAPHA  III,  fils 
d' Achmet  III , né  en  1716,  par- 
vint au  trône  le  îg  novembre 
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,1737.  Il  Moit  renfermé  depuis  la 
déposition  de  son  père  en  1730. 
livré  à la  mollesse  et  aux  plaisirs 
de  son  sérail , incapable  de  tenir 
'Jes  rênes  de  son  empire  , il  les 
«»iifia  a des  ministres  qui  firent 
«Jet  fautes  ou  des  injustices  sous 
Son  ïom.  "I  oute  son  occupation 
Se  borua  à entasser  des  piastres , 
il  en  laissa  60  millions  dans 
Son  trésor.  11  mourut  en  1774, 
tarant  que  d’avoir  vu  la  fin  de  la 
®"erre  hinesie  qui  s’éleva  sons 
Son  règne  entre  la  Russie  et  la 
i-orte  , relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  L'impératrice 
Russie  , Catkeriae  IJ , en  a 
tracé  ce  portrait  « Voltaire. 
f*  Aucun  ministre  étranger  ne 
■Voit  le  sultan  que  dans  des  aii- 
oiences  publiques.  Mustapha  ne 
*nit  que  le  Turc,  et  il  est  dou- 
teux qu'il  sache  lire  et  écrire, 
t^e  prince  est  d’un  naturel  fa- 
touche  et  sanguinaire.  On  pré- 
tend qu’il  est  né  avec  de  l’esprit, 
cela  SC  peut  ; mais  je  lui  dispute 
la  prudence;  il  n’en  a point  inar- 
qué  dans  cette  guerre...  Mustapha 
■voit  une  sœur  q\n  étoit  la  ter- 
teur  de  tous  les  baclias.  Elle  nvoit 
avant  la  guerre  , au-delà  de  60 
■ns.  Elle  avoit  été  mariée  quinze 
fois  ; et  lorsqu’elle  manqnoit  de 
mari,  le  sultan  qui  l'aimoit  bean- 
conp,  lui  donnoit  le  choix  de 
tous  les  baclias  de  son  empire. 
x*r  . quand  une  princesse  de  la 
tiiaison  Ottomane  épouse  un  bâ- 
cha , celui-ci  est  forcé  de  ren- 
toyer  toutes  ses  autres  femmes, 
i^-ette  sultane  , outre  son  âge  , 
éloit  méchante  , jalouse,  capri- 
cieuse et  intrigante.  Son  crédit 
t liez  son  frère  étoit  sans  bornes.» 
yllulul-Ahtnid , frère  de  Musta- 
}’l‘a  , lui  a succédé , et  a donné  la 
pnix  à SifS  ctAts  nu  conimruce— 
ment  de  son  règne  , le  14  juillet 
*774  5 4 âS  ans  j après  être  sorti 
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d une  prison  où  il  étoit  retentf 
depuis  1780,  et  où  il  a fait  ren- 
fermer son  neveu  , fils  de  Mus- 
tapha IJI. 

IV.  MUSTAPHA  , fils  aîné 
de  Soltman  II , empereur  dep 
Turcs  , fut  gouverneur  des  pro- 
vinces de  Magnésie  , d’Amasée, 
dune  partie  delà  Mésopotamie, 
ou  il  se  fit  aimer  et  respecter  des 
peuples.  Cependant  hoxelane , 

1 une  des  femmes  de  l’empereur, 
craignant  que  ce  prince  ne  mon- 
tât sur  le  trône  au  préjudice  de 
ses  enfans,  et  voulant  faire  ré- 
gner ceux-ci,  l’accusa  de  tramer 
une  rébellion  contre  l’empereur. 
^oUmaa  le  fit  venir  devant  lui  , 
et  sons  l’écouter  , le  fit  étrangler 
inluimninoment  en  i553.  Sa  fi- 
gure , sa  bravoure . son  adresse 
excitèrent  des  regrets. 

MUSTAPHA- Zelebis  , Voy. 
Des-Mts  ( Mustapha  ). 

MUSPAPHA,  (Cara)  Voy. 
Ksra-JMustapha. 

MU.srAPHA , général  Mu- 
sulman , V oy.  Rracadin. 

^.^^USURUS,  (Marc)nédan« 
l’islc  de  Candie  , se  distingua 
par  la  beauté  de  son  génie.  11 
enseigna  le  grec  à Venise  avec 
une  réputation  extraordinaire  , 
et  alla  ensuite  à Rome  où  il  fit 
sa  tour  à I.éon  X.  Ce  pape  lui 
donna  1 archevêché  de  Maivasio 
'il"*  Morée  ; mais  il  mourut 
•lydropisie  peu  de  temps  après  , 

-5 17,  dans  sa  36' année.  On 
0 de  Ip  j (les  lîpi-rammes  et  d’an- 
tres pièces  en  grec.  C’est  lui  qui 
donna  le  nrcmier  des  éditions 
d Arislophar.e  et  lYAthénàe  , et 
CCS  éditions  'ni  acquirent  un 
grand  nom.  Sot.  Ktymolo^icon 
magnum  Cra-corut,.  , Venise 
«4ÿ9,  in -folio  . est  trèt-rare  dq 


Digitized  by  Google 


/ 


MUT 

l'édition  que  nous  citons.  Il  fut 
■Téimprimé  en  1 55.4  y in-folio  , a 
Heidelberg. 

MUTA  , V'oyet  Muette. 

MUTIA  , Voyez  Mucie. 

MUTIAN  , ( .lérôme  ) pein- 
tre , né  au  territoire  de  Bresse 
en  Lombardie , l an  1 5a8 , apprit 
les  premiers  principes  de  son  art 
à Bresse  sous  Jerùme  Bomanini, 
S’étant  rendu  à Venise,  la  vue 
des  cbefs-d'œuvre  dont  les  grands 
maitres  ont  décoré  cette  ville, 
et  ceux  du  TilUn  en  particulier, 
firent  sur  lui  la  plus  vive  impres- 
sion. 11  se  lit  une  manière  de 
peindre  excellente.  Ses  tableaux 
étoient  fort  recherchés  ; les  car- 
dinaux d'F.st  et  de  Farncse  l’oc- 
cupèrent beaucoup.  Le  pape  Gré- 
goire Xlll  le  chargea  de  faire 
les  cartons  de  sa  chapelle  , et 
lui  commanda  plusieurs  ta'oleaux. 
<let  illustre  artiste  voulant  si- 
gnaler son  zèle  pour  la  pointure 
par  quelque  établissement  con- 
siilérable,  se  servit  du  crédit  que 
son  mérite  lui  donnoit  auprès  de 
sa  Sainteté,  pour  fondera  Borne 
V Académie  de  Saint^Luc  , dont 
il  fut  le  chef,  et  que  Sixte— 
Quint  confirma  par  un  Bref.  Le 
Fliuian  étoit  fort  habile  dans 
l'histoire  : mais  il  s’adonna  par- 
ticulièrement nu  pajiagü  et  nu 
portrait.  Ce  peintre  uvoit  un 
gr.ind  goût  de  dessin  : il  donnoit 
une  belle  expression  à scs  têtes, 
et  finissoit  beaucoup  ses  ouvra- 
ges : on  reconnoit  a son  coloris  , 
l’étude  qu’il  ht  d’après  le  Titien. 
Il  nu  peignoit  jamais  de  prati- 
que ; il  tonchoit  le  paysage  dans 
la  manière  de  l’école  Ll.-miande  , 
supérieure  en  ce  genre  aux  It.i- 
li'Uis.  Ou  remarque  que  ce  peintre 
choisissoit  le  châtaignier  préfé- 
rablement à tout  autre  arbre  ^ 
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parce  que  ses  branches  avoient  , 
selon  lui  , quelque  chose  de  pit- 
toresque. Ses  dessins , arrêtés  .1 
l'encre  de  la  Chine  , se  font  ad- 
mirer par  la  correction  du  trait, 
par  l'expression  des  figures , et 
par  l’admirable  feuiller  do  ses 
arbres. 

MU  TIN  US,  Voyez  Mf-. 

TL'NUS. 

MUTIO  , Voyez  Muzio. 

I.  MUTlUvS,  (C.)  surnommé 
Cordas  et  ensuite  Scavota  , 
s’immortalisa  dans  la  guerre  de 
Forsenaa  , roi  des  Toscans  , 
contre  les  Uomnins.  Ce  prince  , 
défenseur  de  Tarquin  le  Superbe 
chassé  de  Home  , alla  assiéger 
cette  ville  l’an  607  avant  J.  C. , 
pour  y faire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  Porseiina  parut  aMulius, 
incompatible  avec  le  salut  de  U 
république.  Il  se  détermina  ù l« 
lui  ôter  , et  déguisé  en  Tosc.an  , 
il  p.assa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  étoit  aisée  à recon- 
noitre-.iil  y entra  , et  le  trouva 
seul  .avec  un  secrétaire  qu’il  prit 
pour  le  prince  , et  qu'il  tua  à 
sa  place.  Les  gardes  accouru- 
rent au  bruit , et  arrêtèrent  Jila- 
tius,  ()n  l’interrogea  . afin  de  sa- 
voir d'où  il  étoit , s’il  avoit  des 
complices,  et  la  cause  d’une  ac- 
tion si  téméraire.  Mais,  refusant 
de  répondre  à ces  questions,  i! 
ne  fit  que  dire  : Je  suis  Bomain  ; 
et  comme  s’il  eût  voulu  punir  su 
main  de  l’avoir  mal  servi,  il  In 
porta  sur  un  brasier  ardent,  et 
la  laissa  brûler,  en  regardmit  fiè- 
rement Borsenna,  Le  roi  étonné 
admira  le  courage  de  Dlutius  i 
et  lui  rendit  son  épée,  qu’il  ne 
put  recevoir  que  de  la  main  gau- 
che, comme  le  désigne  le  surnom 
de  Scccvoln  qu’il  porta  depuis. 
Une  action  si  courageuse  bon»- 
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roit  Mutins  , fans  sauver  Rome. 
J-e  brave  Romain  , foignant  alors 
d ^tre  touché  de  roconnoissance 
jiour  la  générosité  de  i'vr’enna  , 
qui  lui  avoit  sauvé  la  vie,  lui 
parla  ainsi  ; Seigneur  , votre  ge- 
nêrOitlé  va  me  faire  avouer  un 
secret  ifue  tous  les  lourm-'iis  ne 
m’auroient  jamais  arraché.  .•!(’- 
prenez  donc  i/ue  nous  sommes 
trois  cents  qui  meons  résolu  de. 
vous  tuer  dans  volr.r  camp.  Le 
tort  a voulu  que  fe  fusse  le  pre- 
mier à vous  aUnijuer  ; et  autant 
j'ai  souhaité  d'elre  l'auteur  de 
votre  mort , autant  je  crains  qu’un 
tiiitrc  ne  te  devienne  , sur-tout 
aujourd'hui  que  je  vous  coiinois 
plus  digne  de  l'amitié  des  lio- 
mnins  que  de  leur  haine.  Irf?  roi 
Toscan  , plus  touché  du  courage 
de  ses  ennemis,  que  de  la  crainte 
des  meurtriers,  lit  la  paix  avec 
eux , et  cette  paix  fut  le  fruit 
de  la  bravoure  intrépide  d'un 
•oui  homme.  L’action  de  Seœ- 
volc  fait  le  sujet  de  la  meilleure 
•pigramme  de  Maniai. 

Cùm  ptuTtt  Tc^em  detepta  tateîlUt 

de.urd  , 

Jnjicit  s£eris  se  ptrîturafdels, 

Sed  tam  sjiva  pius  mîracuia  non  tuUt 
hostis  , 

Et  raprum  fîammis  jvstit  aïiîre  viV«m* 

Vrere  çuam  potuit  eonterapia  Mutios 
igné  , 

Hane  epectare  manum  Porsenna  non 
pOtuit, 

Jtlajor  dectptnfama  ett  et  florin  dtxirjt  f 

Si  non  errastet  ,fec<rét  illn  minùs, 

'Au  reste,  Uenys d' Haticarnasse 
r.e  dit  pis  un  mot  de  la  main 
brûlée , ce  qui  rend  ce  fait  un 
peu  douteux. 

II.  MUTIUS  Sc.cvot.A, 
( Quintus)  surnommé  r.ftigi.rc, 
, élevé  nu  cou.'ulnt  l'au  iiy.ivaut 
Jc.iiis-Chcist  J ti  ioinphn  des  Dal- 


MUT 

males  , avec  Ccecilius  Melellus  ^ 
sou  collègue.  Il  rendit  de  grands 
services  à la  république  dans  la 
guerre  contre  les  IMarses.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  bon  jurisconsulte, 
que  grand  homm  • de  guerre  ; 
Ctcéron  , qui  avoit  appris  le  Droit 
de  lui , eu  parle  avec  éloge. 

III.  MÜTlUSSc «VOLA,  (Q.) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  , parvint  au  consulat  l'an 
9 5 avant 0.  C'étoit  aussi  iiii  ex- 
cellent jurisconsulte.  Ltaut  pré- 
teur en  Asie  , il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence  et 
d équité  qu’on  le  proposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que 
l'on  envoyoit  dans  les  provinces. 
Cicéron  dit  de  lui  , qu’il  était 
l’Orateur  le  plus  éloquent  de 
tous  tes  .Jurisconsultes  , et  le  plus 
hahile  .Jurisconsulte  de  tous  les 
Ornteurs.  Il  fut  assassiné  dans 
le  temple  de  Vesta  , durant  les 
guerres  de  Mar  tus  et  de  isyila , 
l’an  8s  avant  J.  C. 

IV.  MUTIUS,  (Ulric)  pro- 
fesseur de  R.isle  au  xvi*  siècle  , 
mania  le  burin  de  Clio  dans  les 
intervalles  de  ses  occupation» 
îcola.  tiques.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  d’Alle- 
magne, à Basic,  1 âSg  , iii-fol. 

MUTUN  US  ou  Ml'tinus, 
( Mythol.  ) infâme  Divinité  des 
Romains  , assez  semblable  au 
Lriape  des  Grecs.  Les  nouvelles 
mariées  alloient  prier  devant  sa 
statue,  et  y célébroient  des  cé- 
rémonies scandaleuses  , que  les 
Saints  Pères  reprochent  souvent 
aux  Pa'icus. 

MUY , (Louis-Nicolas-Victor 
de  Félix , comte  du  ) d’ab»rd  che- 
valier de  Malte , de  ’ langue 
do  Provence  , nmjuit  à Mar#,  jlle 
en  171 1.11  servit  im-c  distim  lion 
en  Flandre,  pendant  la  guerta 
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dp  1741  ; se  trouva  h la  bataille 
di,'I‘'oiit<  noy,  ou  17^3  , et  obtit)t 
Ta  inêine  aiiuée  une  place  de 
nienjn  du  Dauphin  , père  de 
Liais  XV J.  Ce  prince  luinm 
comme  un  ami  Icjulr"  et  vcr— 
turiiic,  et  eut  pour  lui  toute  la 
coiilianco  (ju  in'pireiiC  une  sa- 
f;''!-!  * , une  prndi'iire  ton-nm— 
m "S  et  une  proh.td  souloniie 
par  la  relif;ion.  < >n  s.iit  qu'a\ant 
trouvé  par  hasard  le  livre  de 
prières  du  comte  , il  y écrivit 
ccllf.'-ci  ; « Mon  Hieu.  protc'-pez 
votre  fidelle  serviteur  tlu  Aluy  , 
afin  que  si  vous  m'obligez  à porter 
le  pesant  fardeau  de  la  couronne, 
il  piii-se  me  soutenir  par  ses 
vertus  . ses  conseils  et  ses  exem- 
ples. » Nommé  lieutenant  géné- 
ral d-s  armées  du  roi,  en  iy.,3, 
le  comte  du  l\luy  se  signala  , 
pendant  la  guerre  de  1737  , à la 
bataille  d'Hustcmbeck  , donnée 
cetto  année;  à celle  de  Crewelt, 
en  1 7 5Ü  , et  de  IMinden , en  1759. 
11  fut  employé,  eu  1760,  dans 
l’armée  du  maréchal  de  Conlades, 
et  commanda  pendant  toute  la 
campagne  un  corps  considérable 
de  troujios.  Attaqué  le  3i  juillet, 
prés  de  Warboiirg , par  un  corps 
de  40  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  héré- 
ditaire , et  soutenus  [uir  l'armée 
du  prince  Ferdinand,  il  com- 
battit pendant  rjiiatre  heures  avec 
la  plus  grande  valeur  , et  n’or- 
donna la  retraite  , qu’il  fit  en 
bon  ordre , que  lorsqu'il  fut  iorcé 
de  céder  au  graml  nombre,  bes 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  1774, 
et  lebàtonde.maréchalde  France. 
11  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  , étant  mort  de  la 
pierre  quelques  mois  après , le 
10  octobre  1775.  Il  demanda 
cl  é!r»  enterré  à Sens , près  du 
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Dauphin.  M.  de  Sary  l'a  point  au 
naturiJ  d.-ns  les  vers  suivuns  : 

Sincère  djru  Ut  cours»  austère  danf 
le$  camp'  , 

Sroi<pie  sans  humeur  ^ {'énéreux  stne 
foio'e<<e , 

Le  mvrite  à ses  ycus  fut  U scOld 
r.oble»se« 

Sous  le  jour  üu  devotf  Ü fit  plier  Ici 
Grands  » 

Et  braranr  leur  crédit  , mais  payant 
leurs  blessures  , 

Juste  d«r.s  scs  relus  » juste  dans  scs 
présens» 

Il  obtint  leur  estime  » en  braeafit  leuct 
mur  mures. 

Placé  préf  U*un  grand  Priset  » objet 
de  nos  regrets  » 

Il  fut  er  te  censeur  et  rami  de  sos 
Maître.  . . • 

Il  e’eut  point  de  fUtteun  et  oe  vouliat 
point  i'étre. 

Zouis  XV  ayant  voulu  1p  faire 
entrer  dans  le  miiiislèra  , il  re- 
fusa , parce  qu'il  auroit  fallu  se 
prêter  aux  vues  de  certaines  per- 
sonnes dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  «îuriî.  écrivoit- 
il  à ce  Prince , je  n’ai  jamais  en 
l’honneur  de  vivre  dans  la  société 
particulière  de  V.  M.  ; par  con- 
séquent je  n’ai  jamais  été  dans 
le  cas  de  me  plier  à beaucoup 
d’usages  que  je  regarde  comma» 
des  devoirs  pour  ceux  qui  la  for- 
ment. A mon  âge  on  ne  changa 
point  sa  mnni'  re  de  vivre.  Mou 
cara-  tère  inflexible  transforme- 
roit  bientôt  en  blâme  et  en  baina 
ce  iri  favorable  du  prbiie  , dont 
V.  M.  a la  bonté  de  s’appercevoir. 
On  me  feroit  perdre  ses  bonnes 
grâces , et  j'en  serois  inconso- 
lable. .fe  lu  prie  de  choisir  lui 
sujet  plus  capable  que  moi.  .► 
Cette  f.etfri-,  dont  le  ton  e.-t  si 
difTér’nt  d"  r -lui  des  cou;  t sans  , 
loin  de  Jépiiure  au  luomu  que  j 
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Jui  inspira  une  pins  forte  estime 
pour  celui  qui  l'avoit  écrite.  An 
milieu  (les  (iangers  (le  ta  cour  et 
de  la  licence  désarmés,  le  comte 
du  ATuy  conserva  toujours  la 
pieté  qui  anima  toutes  les  actions 
de  sa  vie.  Il  en  donna  des  preuves 
éclatantes. L’étiquette  veut  qut-les 
menins  accompagnent  le  prince 
aux  spectacles  ; le  comte  du  Mitiy 
qui  ne  croit  pas  qu'il  lui  soit  per- 
mis d'y  assister , demande  à être 
dispensé  de  cette  obligation  et 
l’obtient  : telles  sont  les  grâces 
qu’il  sollicite.  Sa  scrupuleuse 
exactitude  ne  se  démentit  jamais. 
Obligé  , en  qualité  de  comman- 
dant de  la  Flandre,  (Reconduire 
par-tout  le  roi  de  Danemarck  , 
et  arrivé  avec  ce  prince  h la  porte 
de  la  salle  des  spectacles  , il  lui 
ri'présente  les  devoirsqn’il  croyoit 
lui  être  imposés  par  la  religion, 
et  se  retire.  On  le  vit  régler  tou- 
jours sa  table  sur  le  précepte  de 
l'abstinence,  lors  même  qu’il  eut 
l'honneur  d'y  faire  asseoir  le  duc 
de  (iioceslcr  frère  du  roi  d’An- 
gleterre , qu’une  croyance  diffé- 
rente scmbloir  dispenser  de  cette 
obligation.  « Ma  loi,  lui  dit-il, 
s'observe  exactement  dans  ma 
maison.  Si  j’avois  le  malheur  d’y 
manquer  quelquefois  , je  l'ob- 
ssrverois  plus  particulièrement 
miiuiird'iiui , que  j’ni  l'honneur 
(l'avoir  un  illustre  prince  pour 
témoin  et  pour  censeur  de  ma 
conduite.  Les  Anglois  suivent  fi- 
dellement  leur  loi  ; par  respect 
pour  vous  même  , je  ne  donne- 
rois  pas  le  scandale  d'un  mauvais 
('ntholique  , qui  ose  violer  la 
sienne  ju'qu'en  votre  présence.» 
l.orsqu’il  étoil  à la  tête  des  trou- 
pes , on  le  vit  toujours  veiller 
ev»c  une  singulière  attention  à 
l'observation  de  la  discipline  ; 
(.haque  jour  il  fai-oit  une  ins- 
poitioa  iviirc  ds*  ho-'ilaiLs  J et 
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examinoit  le  pain  destiné  an  soU 
dat.  Aprè^  avoir  rempli  les  de- 
voirs de  son  état  , ses  plaisirs 
étoient  de  soulager  la  misère  y 
de  protéger  l’innocence  , de  sou- 
tenir la  vertu.  8aiii  opulence  , il 
parut  toujours  prodigue  cnvi'rs 
l’indigent  ; c’étoit  là  son  luxe  , 
fruit  de  l’économie.  11  a laissé 
des  Mémoires  pleins  d’oxcclleiifes 
vues  sur  différens  objets  de  l'ad- 
ministration. 

MUYS  , ( Guillaume  ) méde- 
cin , né  h Sleenvick  dans  l’Over- 
Yssel,  devint  successivement  pro- 
fesseur de  médecine,  de  chimie  , 
et  enfin  de  botanique  . à Franc- 
ker.  11  mourut  le  19  avril  1744. 
On  a de  lui  ; I.  hlémens  de  Phy- 
sique, Amsterdam  ,1711,  in-4.® 
II.  Des  Harangues  , imprimées  ' 
séparément.  III.  Opuscules  pos- 
thumes , 1749  , in-4."  fin  y voit 
une  dissertation  , intitulée  : De 
Virtute  seminali  , quà  plantœ  et 
animalia  generi  suo  propagando 
suffwiunt.  IV.  Invcsligatio jabneas 
quet  in  pariibus  inusculos  corn— 
ponenlibus  extat , Leyde  j 1741, 
in- 4“;  ouvrage  profond  et  élégant  ; 
il  est  précédé  d'une  longue  préface, 
dont  on  a donné  une  traduction 
françoise  , intitulée  : Disserta- 
tion sur  la  perfection  du  monde 
corporel  et  intelligent  , Lej  de  , 
1750.  Il  y démontre  le  merveil- 
leux mécanisme,  par  lequel  Dieu 
a voulu  que  les  espèces  des  ani- 
maux et  des  plantes  se  perp-'— 
tuassent.  Il  y recherche  les  fins 
que  Dieu  a eu  en  vue  en  créant 
le  monde.  Mays  donne  dans  quel- 
ques singularités  ; il  prétend 
trouver  dans  le  monde  un  mal, 
qui  est  contraire  à sa  perfection  , 
et  qui  n'est  proprement  ni  phy- 
sique ni  moral. 

MUZA,  vice-roi  de  Maroc, 
est  coimu  dans  i’iuitou'e  du  \j;i« 
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fîtcli* , par  un  singulier  strata- 
pime  , qu’il  eiuplo>a  , dit-on, 
vers  l'an  763  pour  s»' rendre  mai— 
tre  de  la  ville  de  Mcrida  en  Ls- 
pnpnc.  Ce  général  aviiiit  oliservc 
cette  ville  à une  terlaïue  dis- 
tance , conçut  un  désir  passionné 
de  la  soumettre,  et  en  Forma  le 
siège.  Comme  il  étoit  d'un  âge 
avancé  , les  habitans  se  dèjcn- 
dirent  avec  la  plus  grande  obsti- 
nation , comptant  qu’il  ne  vivroit 
pas  long-temps  , et  que  par  cou- 
sèqiient  le  siège  scroit  levé.  Muta 
iiistruitde  leurs  espérances  , tei- 
gnit eu  noir  se.*  clieveiix  blancs. 
£nsuite  il  bt  dire  aux  principaux 
d'entre  les  assiégés  , qu’il  d -si- 
roit  traiter  avec  eux  et  mettre 
fin  au  siège.  Mais  i|uelle  Fut  la 
surprise  des  députés , quand , in- 
troduits sous  la  tente  de  Muta, 
an  lieu  d’une  tête  blanchie  et 
chancelante,  ils  iipperçureiit  un 
visage  rajeuni , et  une  tête  Ferme, 
ombragée  d’une  épais.'e  cheve- 
lure noire  ! EfFrayés  a cet  aspect 
iiialtendu , ils  retournèrent  aussi- 
tôt .1  leurs  compatriotes , et  après 
un  récit  sans  doute  exagère  de  ce 
qu’ils  avoient  vu , ils  leur  con- 
seillèrent de  ne  pas  s'exposer  au 
courroux  d’un  vainqueur  irrité  et 
de  se  rendre  sans  délai.  Au  reste , 
Aiutcacim  Tarif  Ahenlariifue  , 
contemporain  de  Muta  , dans 
son  Histoire  du  roi  HoHriftue , 
traduite  d’arabe  en  espagnol  par 
Michel  de  Luna  , ne  dit  rien  de 
ce  slratngêmc  , célébré  par  le 
P.  Mariana  , quoique  l’historien 
.^^abe  Fasse  une  mention  spéciale 
de  ce  siège  , et  qu’il  en  décrive 
plusieurs  particularités. 

I.  MTTZIO,  (Jérôme)  Mutius , 
littérateur  et  controversiste  Ita- 
lien , n.iqnit  à l’adoue  on  i,;Ct:. 
11  ainul.i  à .son  liom  le  .sunioin 
de  GiusUiiopoUtauo  ^ e eit-à-Ji:e 
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de  Capo-d’l.=tria  ; non  qu’il  Fôf 
né  dans  cette  ville  , comme  quel-. 
qiies— uns  l'ont  cru , mais  parcs 
cpie  sa  Famille  y étoit  établie. .Son 
vrai  nom  n’ètoit  pas  Muzio , mais 
Nuzio  , dont  il  lui  plut  de  chan-> 
ger  la  première  lettre.  Cet  écri— 
vain  avoit  une  plume  Féconde, 
et  a laissé  heaucoiifi,  d’ouvrages 
en  divers  genres.  L*s  principaux 
sont  : 1.  Delle  /•  er^eriane  li-m 
hri  if  , à Venise  , i 55o , 111—8“  , 
en  réponse  a P.  Paul  l'en;erio 
qui  avoit  abandonné  lévêclic  de 
.Capo- d’istria  . pour  embrasser 
la  doctrine  de  Luther,  II.  Lcllere 
Cnloliche  lihri  ! t , k Venise  iSyt,' 
in-4.“  (Jes  Lettres  sont  comme 
une  continuation  de  l’oiivriiga 
précédent.  III.  Di  fesa  delta  Mes- 
sa  , de  Santi  , e del  Papato 
Pesaro  , 1668  , in-8®.  1 V.  Lo 
Menlile  Ochiiiiane  , Venise  , 
i55c  , in-8“  , contre  Oc/iiVi  ^ 
Capucin  apostat.  V.  Il  Ihtello  , 
et  la  Faushna  , deux  'Fraités 
contre  le  duel  : le  premier  im- 
primé ô Venise,  i55S,  in-8“j 
le  second  a Venise  , 1 5(>o , in-8®  : 
peu  communs.  \ I.  Il  Gentiluo- 
mo  , Venise  , 1064  . in-4®  ; 

c’est  nn  Traité  de  la  Noblesse. 
VII.  Le  Baltafilie  del  Muzio  per 
difesa  deil’  Italien  tin^un  , etc. , 
Venise,  lâSi.  in-S."  VllI. /t- 
ioria  de'  Fntti  di  l'edrrign  di 
fl[onte~Fcltro  , duca  d’ l'rLiun  , 
Venise  , i6o5,  in-4."  IX.  Ues 
I-cttres  , qiielqiies  Poésies  , et 
des  Notes  sur  i'èlrnrque , insé- 
rées dans  l’édition  de  ce  poète  , 
donnée  par  Muratori.  Tous  tes 
ouvrages  assez  estimés  n’enri- 
chirent point  l’auteur  . qui  vé- 
cut presque  toujours  drus  l'indi-. 
gence , et  qui  se  plaint  amère- 
ment do  la  Fortune  dans  quel- 
ques-unes de  ses  Let  très.  I .<•  pape 
1 te  K lui  avoit  accordé  nue  pen- 
sion } mais  elle  fut  supprimée 
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éprès  la  n'.ort  Ho  ce  pontife.  Mu~ 
zio  mourut  en  lâyfi. 

II.MUZIO  GALLO,  cardinal, 
ëvèqiie  de  Viterbe  , après  avoir 
p.ircouni  une  longue  carrière 
dans  l’exercice  des  vertus  . est 
mort  d'apoplexie,  à l'àge  de  84 
•us,  en  1 802.  Lorsque  le  g«Ui‘- 
ral  Kellernuinn  assiégeoit  Vi— 
terbe , le  peuple  en  fureur  me- 
naça de  niass.icrcr  trente  Fran- 
çois qui  se  trouvoient  renfermés 
dans  cette  ville.  Le  cardinal  A/u- 
Sio  exposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  sauver  les  leurs  : il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ; il 
])arla  au  peuple  attroupé , et  le 
dissipa  par  l’influence  due  à son 
âge,  à sa  dignité,  au  long  exer- 
cice de  sa  bienfaisance.  Après 
avoir  été  le  libérateur  de  ces  vic- 
times dévouées  à la  mort,  il  leur 
dit  en  les  quittant-;  « Souvenez- 
vous  du  vieillard  de  Viterbe;  il 
priera  toujours  Dieu  pour  vous , 
mais  je  vous  défends  de  parler 
de  ce  que  j’ai  eu  le  bonheur 
de  faire  pour  vous  servir.  » Ce 
n’est  en  effet  qu’nprès  la  mort 
de  cet  homme'  généreux  que 
le  citoyen  Ulechin  , préfet  des 
Lamies  , qui  étoit  du  nombre 
do  ceux  qui  lui  dévoient  la  vie, 
8 fait  connoitre  son  bienfaiteur 
dans  une  notice  intéressante  , 
ymbliée  au  mois  d«  pluviôse  de 
i'au  10 

AiY.AGHE,  MvonK  ou  Mva- 
coiîiî . ( Mythol.)  Dieu  des  mou- 
ches. On  l'invoquoit  et  on  lui  fai- 
soit  des  sacrifices  pour  être  dé- 
livré des  insectes  ailés.  Il  avoit 
à Home  line  chapelle  , ou  une 
puissance  divine  empêchoit , dit- 
on  , les  chiens  et  les  moiich°s 
d'entrer.  En  Afrique  , on  ado- 
roit  cette  divinité  païenne  sous 
le  nom  iW^rhor,  C’est  le  même 
que  aï.'cïce'éué. 
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MYC  A1,E , Tiiessal-’''^ie  dont 
p.irle  Plutarque  , avoit  fait  dea 
progrès  dans  l'étude  de  l'astro- 
nomie et  se  plaisoit  a prédire  lea 
éclipses  , et  à faire  accroire  aux 
ignoraiis  qui  l'entouroient , qii» 
la  lune  paroissoit  oudisparoissoit 
à son  gré. 

BIYDORGE  , ( Claude  ) sa- 
vant mathématicien  , né  à Paria 
en  i585  , de  Jean  Ulydurgt; , 
conseiller  au  parlement  , et  d« 
lilngdelt'inf  lie  Lamoignon.  On  ■ 
de  lui  quatre  livres  de  Sections 
Coniques  , et  d'autres  ouvr.igcs  ^ 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre  ^ 
que  son  zèle  pour  la  gloire  d» 
llt'scartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  Jé- 
suites , qui  se  proposoient  faire 
condamner  les  écrits  de  ce  philo- 
sophe. Mydorge  étoit  , dit-on  y 
d'une  vertu  si  égale  , qu’on  n» 
pouvoit  voir  aisément  à quoi  sci 
inclinations  le  faisoient  pencher 
plus  volontiers  : son  amour  pour 
les  sciences  sublimes  étoit  la  seule 
p.vssion  qu’on  lui  connût.  Il  mou- 
rut en  1847  , à 62  ans  , avec  la 
réputation  d’un  homme  qni  joi- 
gnoit  à tm  esprit  éclairé  , un 
cœur  sensible  et  généreux.  Il  dé- 
pensa près  de  cent  mille  écus  à 
la  fabrique  des  verres  de  lunettes 
et  des  miroirs  ardens  , aux  ex- 
périences de  physique  . et  à di- 
verses matières  de  mécanique. 

BIYER,  ( Paul  ) écrivain  du 
XVII*  si.'  dont  nous  avons 
des  Mémoi'es  curieux  et  rare* 
touchant  l'Etablissement  d'une 
mission  Chrétienne  dans  le  troi-> 
sième  Monde , appelé  Ter--es  aus.» 
traies,  a Paris,  i663,  vol.  in-8.® 
(én  sait  aujourd’hui  que  le  con- 
tinent austral  , dont  on  ne  dou- 
toit  point , n’existe  pas  , et  quo 
les  terres  mistralos  se  bornent  k 
quelques  islas  aiuqueUcs  i)  seroit 
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ê sonliaiter  qn’on  procurât  quel- 
que moyen  d'instruction. 

M Y^SICHT  , ( Adrien  ) mé- 
decin du  due  do  iMeckelbourg 
et  de  plusieurs  antres  prince.s 
d’AlIcniiigiie  se  distingua  par 
ses  counoissauces  clii:niques  an 
commencement  du  ty*  siècle.  On 
a de  lui , tirmcntanum.  Bîtdtco- 
Chymicam  » souvent  imprime-.  II 
ne  faut  p.is  toujours  se  lier  sur 
ce  qu’il  dit  des  verl'is  des  mêdi- 
Cameiis  dont  il  donne  la  des- 
cription. C'est  à lui  que  l'on  doit 
le  Se'l  de  Daol'us  ou  VArrnnum  , 
aujourd'hui  encore  en  usage. 

MYl"*?» , ) est  auteur  de 

la  musique  de  l'opéra  de  jXiti’Ui , 
et  du  ballet  de  l\ln.ice 
représenté  en  1747. 

MYRErSUS  , ( Nicolas  ) mé- 
decin d'Alexandrie.  On  doit  lui 
savoir  gré  des  peines  qu’il  s’ç^t 
données  pour  recueillir  tous  les 
tnédicamens  composés  , qui  sont 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grues 
et  lies  Arabes  , et  en  former  une 
espèce  de  Pliarmacopô?.  Elle  a 
été  faite  avant  le  14®  siècle  ; et, 
quoique  écrite  en  grec  d'un  style 
barbare  , elle  a été  long-temps 
en  Europe  la  règle  des  pfiarm.!— ' 
cies.  T^onard  Fuchs  l’a  traduit 
en  latin  sous  ce  titre  : Opus  me— 
dicamentorum  in  secliones  qua- 
drn^inta—oetn  digestum.  On  en 
a donné  un  grand  nombre  d’édi- 
tions ; la  meilleure  est  celle  de 
Hnrlmnn  Beverus  ^ Nuremberg, 
1638,  in-8.» 

MYRO  , savante  de  Bizance^ 
dont  Athénée  fait  mention  , vi— 
Voit  vers  l'an  î6o  avant  J.  C.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Andromachus.BfAlent  spirituelle, 
allé  excella  dans  la  poésie , et  sur- 
.lout  dans  les  vers  élégiaquci, 
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MYRON  , célèbre  sculpteué 
Grec  , se  plaisoit  à représenteé 
des  animaux.  On  dit  qu’ayant 
sfi  lpté  une  vache,  on  ne  pou— 
voit  In  distinguer  des  viiantes, 
et  qu’elle  trorrtpo  t jiisques  aîné 
veaux  qui  s’approclioieiit  de  se* 
mamelles.  Cette  vache  a été  célé- 
brée dans  une  foule  d’épigramrre* 
grecques.  Notre  ancien  poCt* 
R^-sard  en  a tra-.luit  une  don— 
S-aino  dans  le  premier  livre  de  lelt 
poésies.  En  voici  une  i 

Un  ra'on  v»Iint  «ot  la 

De  certe  vache  f fut  moqui. 

Je  n*«i  iamaii.  d.*Ni! , piqtië 

V acbe  qui  «Qt  la  peaa  ai  date* 

La  cigale  et  la  sauterelle  de 
rnn  furent  célMstcs  par  leur  fini 
et  leur  déliaatesse.  ■ • 

MYRRHA , ,(  ATythol.)  fille  if« 
Cyniras  roi  de  ChVpre  , 'eut  un 
commerce  criiniticl  ntec  sohl  Jito- 
pre  père  , piu-  lu  nioyeaushr.m 
détestable  nourrice , qui  la  subs- 
titua à la  place  de  sa  mère  au- 
près de  Cyniras.  Ce  père  infor- 
tuné ayant  reconnu  son  crime, 
voulut  tuer  Tûyrrha';  m.iis  cils 
fut  métamorphosée  en  arbrisseau 
d'où  découle  la  myrrhci  Adonii 
Juqud.  de  cet  inceste. 

AIYRSILE , ancien  bistorioiv 
’ Grec  , que  l’on  croit  contempo- 
rain de  é*o/on.  11  ne  nous  reste  ds 
lui  que  des  fragineiis , recueilli* 
avec  ceux  de  Dérose  et  de  A/u— 
nelhon.  Le  livre  de  UlyrsUe  sur 
l'Origine  de  l'Italie  , publié  p.ae 
Annius  de  Viterbe  , est  une  de 
ces  productions  que  l'on  doit 
mettre  au  rang  des  fourberie*  du 
son  éditeur. 

MYRTILE  , ( Mythol.  ) co- 
cher d'Œnomaül  , étoit  fils  du 
Dieu  Mercure  et  de  Myrto  , fa- 
lygusc  Amuone.  Pélops  le  gagna 

JLl 
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avant  que  d’entrer  en  lice  à la 
cour&e  des  cbariota  avec  Œno— 
maüs , père  ài Hippodamie , pour 
laquelle  il  falloitcombattrcquand 
on  la  dcmandoit  en  mariage.  .Vyr- 
UU  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la 
roue;  et  le  char  ayant  versé  , 
Œnomaûs  se  fracassa  la  tête,  Pé- 
laps  , victorieux  , mais  indigné 
contre  le  vil  ministre  de  son 
triomphe  , jeta  MyrtiU  dans  la 
mer , pour  avoir  lâchement  trahi 
son  maître. 

M YRTIS  , femme  Grecque , 
se  distingua  vers  l’an  5oo  avant 
J.  C. , par  ses  talens  poétiques. 
Elle  enseigna  les  règles  de  la  ver- 
sification à la  célèbre  Corinne, 
rivale  de  Pindare  , lequel  prit 
aussi , dit-on , des  leçons  de  cette 
Muse.  On  trouve  des  fragmens 
de  ses  Poésies  avec  ceux  à'AnyCa  ; 
< Voyez  ce  mot.  ) ■ 

M YSCILE , habitant  <f  Argos , 
ne  put  débrouiller  un  oracle  qui 
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lui  avoit  dit  de  bdUr  une  Ville  oà. 
il  se  trouverait  surpris  par  Us 
pluie  dans  un  temps  serein  et  sans 
nuage.  H alla  en  Italie  , où  il 
rencontra  une  courtisane  qui 
pleuroit.  Il  trouva  le  sens  de 
l’Oracle  dans  cette  aventure,  et 
bâtit  la  ville  de  Crotone. 

MYTHECUS  , sophiste  de 
Syracuse,  ne  chercha  point  à se 
faire  un  nom  par  les  prestiges  de 
l'éloquence  , ni  par  les  subtilités 
du  raisonnement.  11  s’attacha  uni- 
quement à l’art  d’apprêter  les 
viandes  : et  comme  il  n’y  avoit 
eu  jusqu'alors  dans  Sparte  que 
de  m 'ais  cuisiniers  , il  alla  j 
exercer  son  talent.  Ses  ragoûts 
lui  avoient  déjà  fait  beaucoup 
de  partisans,  sur-tout  parmi  la 
jeunesse  , lorsque  les  magistrats 
Lacédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république , ne  voulant  d'au- 
tres assaisonnemens  des  viandes 
que  la  faim. 
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Naama  , Ammonite,  femme 

^ie  Salomon  et  mère  de  üohoam. 
Cette  princeise  étoit  idolâtre 
comme  les  Ammonites;  elle  éleva 
.son  üls  dans  ses  impiétés. 


NAAMAN,  général  de  l’armée 
de  Bfiiadad , roi  de  .Sj  rie,  fut  at- 
taqué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant 
résisté  à tous  les  remèdes,  il  vint 
à Samarie  présenter,  de  la  part 
de  son  maître,  des  lettres  de  re- 
commandation pour  son  mal  au 
toi  Joram , qui , prenant  cette 
'limbassade  pour  une  embûche  , 
'lui  fit  mauvais  accueil,  en  (leman- 
"dant  avec  hauteur,  t'ii  étoit  un 
Dieu  , pour  pouvoir  guérir  les 
Lépreux  ?»^  Naaman  , ainsi  ren- 
voyé , se  rappela  l'avis  que  liyi 
*voit  ( inné  une  jeune  fille  Juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  femme, 
et  il  alla  trouver  Elisée  yers  l'an 
884  avant  Jésus-Christ.  t,iiiand  il 
fut  .à  la  porte,  le  prophète  vou- 
lut éprouver,  sa  foi.  U lui  envoya 
diré  par  Gieu,  son  serviteur  , 
d’aller  se  laver  sept  fois  dans  le 
Jourdain  , et  qu’il  scroit  guéri. 
Naaman  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  lie  mépris, 
ae  retiroit  en  colère:  toutefois, 
à la  prière  de  ses  serviteurs  , il 
Abdit , et  la  lèpre  disparut.  .Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  JJieii 
pour  lui  témoigner  .sa  reconnois- 
sance  ; et  sa  guérison  pas.sant 
jusqu’à  i’ame,  il  rendit  hommage 
flu  Dieu  qui  l’avoit  opérée.  Kov. 
Éliséb. 


NAAS,  roi  dos  Ammonites, 
alla , un  mois  apfè*s  l’élection  de 
Saiil , mettre  le  siège  devant  Ja- 
k««,  capitale  de  la  province  de 


Galaad.  La  ville  étant  réduite  Jl 
l’extrémité,  il  offrit  aux  habitani 
de  leur  sauver  la  vie , à condi- 
tion de  se  laisser  arracher  l’œil 
droit.  Cette  réponse  consterna  le» 
.Tabéens  à Un  tel  point, qu’ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
tonte  la  Judée  pour  delhandet 
du  secours.  Saül  marcha  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs  en- 
nemis , que  tonte  l’armée  de 
Naas  fut  taillée  en  pièces  , et 
lui-même  fut  enveloppé  parmi 
les  morts,  vers  l’an  loyS  avant 
Jésus-Christ. 

NABAI,  , Israélite , de  la  tribu 
de  Jiitla  , fort  riche,  mais  avare 
et  brutal,  demenroit  à IMaon  . et 
ses  troupeaux  nombreux  pnis- 
soient  sur  le  Mont-Carmel.  Un 
jour  David  ayant  appris  t[u’il  fai- 
soit  une  grande  fête,  envoya  dix 
de  ses  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  |H)iir  sa  troupe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  Ae  David , parla 
avec  outrage  de  leur  maitre,  et 
les  renvoya  avec  mépris.  Le  hé- 
ros, instruit  de  ses  dédains  in- 
soleos  , entra  en  colère  i «t  fai- 
sant prendre  les  armes  à 4oohom- 
ines  de  sa  suite,  il  marcha  vera 
la  maison  de  Nnhal , dans  le  des- 
sein de  l'exterminer  lui  et  toute 
sa  famille.  Abigaïl , femme  de 
Nabal  , craisn.int  le  re.ssenti- 
ment  de  David , fit  secrètement 
charg'  r sur  des  .ânes  des  provi- 
sions de  toute  espèce,  et  courut 
au-devant  do  lui.  Elle  le  rencon- 
tra dans  une  vallée,  ne  respirant 
que  la  vengegr  je;  mais  sa  beau- 
L 1 Z 
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stxlniis  désarmèrent  la  colère  de 
ce  prince.  jVaè»/ , <{>ii  étoit  ivre, 
n’nppnt  que  le  leiulomaince  qm 
venoit  de  se  passer.  11  f'iÇ  telle- 
ment frappe  du  danger  qn  il  nvoit 
coiir  i . que  cette  frajeiir  violente 
l’entraln.i  au  tombeau  dix  jours 
«près,  vers  l'an  1067  avant  J.  C. 
Um  ui  épousa  ta  veuve. 

NACl  - El'I'ENPI  , poète 
Turc  du  17'  siècle,  et  dont  ne 
fait  pas  mention  d'HerlehU  dans 
sa  liihUolhèque  OruntaU , s’est 
distmpuc  dans  sa  nation  par  l'a- 
crément  et  la  douceur  de  ses 
Ters.  11  connoissoit  la  litt-  raturc 
ancienne  et  celle  des  Latins,  «l-a 
luture , disoit-il , qui  ne  nous-  • 
donné  qu'un  organe  pour  la  pa- 
role , nous  on  a donné  deux  pour 
l'ome,  afin  de  nous  apprendre 
qu’il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler.» C'est  iuie  traduction  decette 
pensée  de  Caton  l£  Cn'Sâitr  : 

Cl  unum  tiûtura  , iuci  ftrmtrit  tl 
aurtt , 

Vt  plut  uudirti  I ?iein  lotuirttur  homo, 

NABIS,  tyran  de  Lacédé- 
mone à qui  Philirpe,  ro.  de  Ma- 
cédoine . remit  la  ville  d Arfos 
comme  en  dépôt.  Il  y exerça  les 
plus  grandes  cruautés,  et  inventa 
inc  rnachineen  fonnede  statue,  . 
qui  ressembloit  à sa  femifte.  11  1 a 
fct  reVetir  d habits  magnihques  , 
qui  cachoientdes  pointes  de  fer  , 
dont  elle  avoit  les  bras , les  mains 
et  le  sein  hérissés.  Ciuand  quel- 
qu’un lui  refusoit  de  l'argent,  il 
lui  disoit  : l’f  - dire  n'ai-je  /•«.« 
le  talent  devons  persuader;  mius 
ïespère  (fu’AfKox,  ma  femme, 
trous  persuadera.  Aussitôt  la  sta- 
tue parnissoit,  et  le  tyran  la  pre- 
nant par  la  main  , la  condiiisoit 
à son  homme,  qu’elle  einbras- 
aoit , et  à qui  çU»  ?ai«oit  l®* 


N A B 

li.mts  cris....  Nabis  ayant  pris  1« 
parti  de  Philippe  contre  les  Ro- 
main» , Flaminius  vint  1 assiéger 
dans  bparte,  l’obligea  de  deman- 
der la  paix  , et  la  lut  accorda. 

A peine  le  g ' .éral  Romain  fut- 
il  parti  de  la  Grèce,  que  Nabis 
«lia  assiéger  Gydilum  , ville  dea 
Achéens , qni  avoient  pour  gé- 
néral le  célèbre  Philopœmrn,  C» 
héros,  très-qiropre  anx  combat» 
de  terre , mais  n’ayaiit  aucni» 
usage  de  la  marine , fut  tota- 
lement défait  dans  une  bata.ll» 
navale.  Cet  échec  ranima  son  cou- 
rage, loin  de  l'éteindre:  il  pour- 
suit le  perfide  ISaHs , le  surprend 
et  le  bat  près  de  Sparte.  Le  ty- 
ran fut  tué  en  trahison  dans'Ie 
temps  qu’il  preiioit  la  fuite,  ver» 
l'an  154  avant  .Tésii»  — Christ  , 
laissant  un  nom  odieux  au  genr« 
humain.  . 

NABONASSAR  , rdidesCbal- 
dëeiis  bu  Babyloniens,  est  célèbre 
par  la  fameuse  F.re  qui  porte  sem 
nom.  éf  qui  commença  l’.an.y/,? 
avant  .Kstis- Christ.  (»n  croit  qu’il 
est  le  même  que  Pelesis  on.  tja— 
ladnn  .t'.ont  il  est  parlé  dans  n<- 
Critiire— Sainte , et  qui  fut  p'  Te 
■de  ^ïéro'dac , lequel  envoya  dos 
ambassadeurs  au  roi  Fzecluosj 
mais  celte  ojiiniou , et  toutes  les 
antre»  qü’on  forme  sur  ce  prince, 
ne  sont  ipie  conjecturales  et  sans 

corfiludie. 

N AllONlDE , le  même  que  le 
■BaUlinsar  de  I.mntel  ;\o).  BaL— 
THAÏ  AR  , n.°  I. 

N AROP<-»LASS.\R , prince  do 
IL.b)  loue , déclara  la  guerre  h Sa- 
racus  , roi  d Assyno.  Il  se  joignit 
à Aslya^es  pour  renverser  cet 
empire.  Us  assiégèrent  Anrecui 
dans  sa  capitale  ; et  ayant  pri» 
cette  ville,  ils  éublirent,  sur  le» 
débn»  (}«  l'empiro  d’ Assyrie» 
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Toyaimifs  ; celui  des  Médes  , (pi 
appartint  à Aslynges  ; et  celui  de  » 
Chaldéens,  sur  lequel  fut  éta- 
bli Nal'opolassnr , l'an  626  avant 
J.  C.  Nicbao , roi  d’I'.pv  pfe,  ja- 
loux de  sa  prospérité , marcha 
contre  lui,  le  défit,  et  lui  enleva 
Carehomis , place  importante  de 
son  empire.  Nabopolassar , cassé 
par  la  vieillesse  , ne  put  venger 
cet  affront, et  mourut  aprê svingt- 
un  ans  de  règne. 

N ABf  (TH  , de  la  ville  de  .Tex- 
rafd,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  <Si Achat'.  Ce  prince,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  lui  ven- 
dre sa  vigne  , ou  de  l’échanger 
contre  une  meilleure  ; mais  AV/- 
holh  , très— fidi lie  observateur  de 
lu  loi,  refusa  de  vendre  l’héritage 
de  ses  père=.  Jézabel  , femme 
à’ Achat',  irritée  de  sa  résistance, 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
ou  demeuroit  Nribath,  de  su.s- 
citer  de  faux  témoins,  <|ui  dépo- 
sassent qu’il  avoit  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi , et 
de  le  condamner  à mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déposèrent  contre  Nabolh  , qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  JézabcL 
en  ayant  appris  la  nouvelle,  cou- 
rut la  porter  au  roi,  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ; mais  le  prophète 
Elie  vint  troubler  sa  joie,  lui  re- 
procha son  crime,  et  lui  prekiit 
que  n les  chiens  lécheroient  son 
sang  nii  même  lien  où  il  avoit  ré- 
pandu celui  d’un  innocent.  » Ce 
fut  l’an  SSÿ  avant  J.  C. 

I.  NABUCHODONO.SOn  1, 
roi  de  Ninive  et  de  Babvione , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Jtidith  , défit  et  tua  Phraortes  , 
roi  de  Médie,  appelé  aussi  Ar- 
phttxad.  Vainqueur  des  Mèdos  , 
il  envo)  a contre  les  Israélite^  Ho- 
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toferne  , général  de  ses  armées  , 
qui  fut  tué  par  JuJtlh.  On  croit 
que  ce  Nal'iich'>rionose/r  est  l(» 
même  que  Nnhopot-war;  mais 
il  est  difficile  de  rien  dire  de  po- 
sitif sur  ces  temps  reculés. 

II.N  ABUCHOnOîst  tSOB  II  » 
mi  des  Assyriens  et  des  Babylo- 
niens, surnommé  fc  Grand , suc- 
céda à son  père  Nabnpolassar , 
et  se  rendit  niaitre  de  presque 
toute  l'Asie.  Il  prit  Jérusalem  sur 
Joachim,  roi  de  .Tnda  , qui  s’é- 
toit  révolté  contre  lui , et  l’a- 
mena captif  à Babylone , l’an 
600  avant  Jésus-Christ.  11  lui 
rendit  ensuite  la  liberté  et  ses 
états,  moyennant  nn  tribut;  mois 
ce  roi  s’étant  révolté  de  nouveau 
trois  ans  après,  il  fut  p-is  et  rtiis 
à mort.  .7éc/;omai , son  fiU,  lui 
succéda  ; s’étant  aussi  soustrait 
ou  joug  du  roi  de  Babylone.ee 
prince  vint  l’assiéger,  le  tnena 
Ctiptifà  Babylone  , avec  sa  mère, 
sa  femme,  et  dix  mille  hommes 
de  Jérusalem.  Nabuchodnncfor 
enleva  tons  les  trésors  du  Tem- 
ple, et  établit  à la  place  deTe- 
chonias  , l’oncle  paternel  de  ce 
prince,  nuque  .t  donna  le  nom 
de  Sédécias.  Ce  nouveau  roi  mar- 
cha sur  Ico  traces  de  ses  prédé- 
cesseurs ; il  fit  une  ligue  avec  les 
princes  voisins,  contre  celui  à 
q-  doit  redevable  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  une 
armée  formidable.  Après  avoir 
réduit  les  principales  places  du 
pays,  il  lit  le  siège  de  Jérusalem. 
Sédecias , désespérant  de  défen- 
dre cette  ville,  s’enfuit , fut  pris 
en  chemin  et  mené -fl  Nabveho- 
donosor,  qui  étoit  alors  a ilc- 
blatha  en  Syrie.  Ce  prince  fit  égor- 
ger ses  enfans  en  sa  présence  , 
lui  fit  crever  les  yeux,  le  chargea 
de  chaînes,  et  le  fit  conduire  à 
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Baliylose,  L’armée  des  Chaldéens 
entra  dans  Jérusalem,  et  y exerça 
des  rruoiités  inouïes;  on  égorgea 
tout , sans  distinction  d âge  ni  de 
sexe.  Nabuiardan  , chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  maitre , 
fit  mettre  le  feu  au  Temple,  au 
palais  du  roi , aux  maisons  de  la 
ville,  et  à toutes  celles  des  grands*’ 
Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies;  on  chargea  do  chaînes 
tout  CO  qui  restoit  d’habitans , 
après  avoir  égorgé  6o  des  pre- 
miers du  peuple  aux  yeux  de 
Ifabucbodonosor,  Le  vainqueur , 
de  retour  en  sa  capitale , fit  dres- 
ser dans  la  plaine  de  Dura  une 
Statue  d'or,  haute  de  6o  coudées. 
Tous  ses  sujets  eurent  ordre , 
sous  peine  de  mort,  de  se  pros- 
terner devant  l'Idole , et  de  l’a- 
dorer. Les  seuls  compagnons  de 
Daniel  ayant  refusé  de  le  faire  , 
le  roi  irrité  les  lit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente,  oh  ils  furent 
miraculeusement  préservés  des 
flammes  par  l'ange  du  Seigneur. 
Alors  Nabiichodonosor , frappé 
de  ce  prodige,  les  lit  retirer,  et 
donna  un  édit  dans  lequel  il  pu- 
blia la  grandeur  du  roi  des  Juifs. 
Leux  ans  après  la  défaite  des 
Juifs,  Nabiickodonosor  vainquit 
les  Tyriens  , les  Philistins  , les 
TMoabites  , et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  ennemis  des 
Juifs.  II  alla  d'abord  mettre  le 
siège  devant  Tyr,  ville  maritime, 
illustre  par  sou  commeice.  Ce 
siège  dura  i3  ans;  et  dans  cet  ui- 
tervalle,  l'armée  du  roi  désola 
la  Syrie , la  Palestine , l'Idiiméo 
et  l’Arabie,  Tyr  se  rendit  enlin  , 
•t  celle  conquête  fut  suivie  de 
celle  de  l’ligjpte  et  d'une  partie 
de  la  Perse.  Nabuchodonnsor  s’ap- 
pliqua ensuite  à embelUr  sa  ca- 
pitale , et  à y faire  construire  de 
superbes  bâti  mens.  Il  fit  élever  ces 
fameux  jardins  tuspeudus  sur  des 
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voûtes,  que  l’on  a mis  su  rang 
des  merveilles  du  monde.  11  eut 
dans  le  même  temps  uu  songe  , 
qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. 11  lui  annonça,  que  pour 
le  punir  de  son  orgueil,  il  serait 
réduit  au  sort  des  bétes  durant 
sept  ans.  Cette  prédiction  s’ac- 
complit à l'instant  ; il  tomba 
dmigereusemeiit  malade , et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bêtes  dans  les  bois.  II 
y demeura  sept  ans,  à la  fin  des- 
quels il  lit  pénitence  de  ses  pé- 
chés et  remonta  sur  le  trône.  Il 
mourut  un  au  après,  l'an  563 
avant  Jésus-Christ , le  quaran- 
te-troisième de  son  règne , dans 
de  grands  sentiraens  de  religion. 
C’est  ce  prince  qui  vit  en  songe  , 
la  deuxième  année  de  son  règne  , 
une  grande  Statue  qui  avoit  la 
tète  d’or , la  poitrine  et  les  bras 
à' argent , le  ventre  et  les  cuisses 
ÿ airain  , et  les  jambes  de  Jcr. 
Le  prophète  Daniel  expliqua  ce 
songe  mystérieux , et  déclara  à 
ce  prince  que  les  quatre  métaux 
dont  la  Statue  étoit  composée 
lui  unnonçoient  la  succession  des 
quatre  empires,  des  Babyloniens, 
desPerses,  à,' Alexandre  le  Grand, 
et  de  ses  successeurs.  11  y a plu- 
sieurs seiitimcns  sur  la  métamor- 
phose de  Nabuchodnnosor.  Le 
plus  suivi  est,  que  ce  prince,  s'i- 
maginant fortement  être  devenu 
béte  , broutoit  l’herbe,  scmbloit 
frapper  des  cornes,  iaissoit  croî- 
tre ses  cheveux  , ses  ongles , et 
iniitoit  à l’extérieur  tontes  les 
actions  d'une  bête.  Ce  change- 
ment , qui  probablement  n’avoit 
lien  que  dans  son  cerveau  altéré, 
ou  dans  son  imagination  échauf- 
fée, étoit  un  ell'etdelnlycaiithro- 
pie  : maladie  dans  laquelle  I hom- 
me se  persuade  qu’il  est  changé 
en  loup , en  chien  , ou  en  uu 
autre  auJinial, 
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NABUNAL,  (Élie)  théolo- 
gien de  l’ordre  de  Saint— Fran- 
foU  , noitimé  Nabunal  du  lieu 
de  sa  naissance,  dans  le  Péri- 
gord, devint  archevêque  de  Ni- 
cosie et  patriarche  de  Jérusalem, 
et  fut  nommé  cardinal , en  1 34  z , 
par  le  pape  Clément  y J.  11  mou- 
rut à Avignon  l’an  1367.  On  a 
de  lui , en  latin  : I.  Des  Commen- 
taires sur  les  quatre  livres  des 
Sentences  , et  sur  Y Apocalypse. 
II.  Un  Traité  de  la  Vie  contem- 
plative. III,  Des  Sermons  sur  les 
Evangiles. 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé , mourut  l'an  :oo8 
avant  Jésus— Christ , à 148  ans. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jf.sciiOH  , fils  de  Tharé , et  frère 
À' Abraham. 

N ACLANTUS  ou  Nacchiax- 
TB,  (Jacques)  Dominicain  de 
Florence,  mort  en  1669,  fut 
évéque  de  Chiozza , et  assista  au 
concile  de  Trente.  On  a de  lui , 
plusieurs  Ouvrages,  imprimés  en 
deux  vol.  in— fol. , dans  lesquels 
il  soutient  les  opinions  des  Ultra- 
montains. 

NADAB,  roi  d’Israël,  succéda 
à son  père  Jéroboam , l’an  9S4 
avant  Jésus-Christ,  et  fut  l’imi- 
tateur de  ses  sacrilèges  et  de  ses 
impiétés.  Baasa , l’un  de  ses  gé- 
néraux , le  tua  en  trahison  l’an 
953,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s’empara  du  trône  — U ne  faut 
pas  le  confondre  avec  N avau, 
fils  d'Aaron,  qui,  comme  son 
frère  Abiu,  fut  dévoré  par  le  feu 
céleste. 

N AD  AL  , (Augustin)  né  à 
Poitiers , vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  ses  talens  lui  firent  des 
protecteurs , et  son  caractère 
liant  des  amis.  Le  duc  d’Aiimont , 
premier  gentilhomme  de  la  cbam- 
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hre , et  gouverneur  de  la  pro- 
vince du  Boulonnois  , lui  fit  ob- 
tenir le  secrétariat  de  cette  pro- 
vince. Son  esprit  et  scs  liaison» 
avec  les  gens  de  lettre»,  soute- 
nu» par  la  protection  de  ce  sei- 
gneur, lui  valurent,  en  1706, 
une  place  dans  l’académie  des 
Inscriptions  et  des  Belles- Lettre», 
li  accompagna , en  1 7 1 2 , en  qua- 
lité de  secrétaire , le  duc  ü’Au- 
mont,  plénipotentiaire  auprès  d« 
la  reine  Anne , pour  la  paix  d’U— 
trecht.Ses  services  furent  récom- 
pensés par  1 abbaye  de  Doiideau- 
ville,  eu  1716.  L’académie  des 
Belles— Lettres  le  perdit  le  7 août 
1741  , à 82  ans.  Il  mourut  dan» 
sa  patrie,  où  il  passa  ses  dernière» 
années , occupé  de  la  littératura 
et  de  la  morale.  è>es  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1738  , à 
Paris,  en  3 vol.  iu-12.  Le  pre- 
mier volume  offre  des  Disserta- 
tions , des  Traités  de  Florale , 
des  remarques  critiques.  La  plu- 
part donnent  une  idée  avanta- 
geuse du  savoir  et  de  l’esprit  da 
l’auteur,  mais  non  pat  de  son 
goût.  Son  style  est  guindé ,'  sin- 
gulier , et  plus  digne  des  Pré- 
cieuses ridicules  que  d’un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè- 
me volume  des  Poésies  diverses , 
sacrées  et  profanes , la  plupart 
très  — foibles  , des  Observations 
sur  la  Tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ; et  des  Dissertations  sur 
les  progrès  du  génie  poétique 
dans  Eacine.  Enfin , le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théâtre:  Saiil,  Hérode , Antio— 
chus  ou  les  Macchabées , Ma- 
riamne , et  ' Afoyse.  Les  quatre 
premières  furent  jouées , mois 
elles  n’eurent  qu’un  succès  éphé- 
mère ; la  dernière  fut  arrêtée 
comme  on  alloit  la  représenter. 
La  versification,  assez  bonne  en 
plusieurs  endroits,  est  quelque- 
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foi»  «mbtrrasscc  et  louclie.  H y 
« qiicique  morceaux  trop  em- 
poiilcf.  Pics  de  force  et  de  pré- 
cision dans  ceriain$  ^niimonî, 
en  anroient  relevé  la  beauté. 
C’est  le  ju;’  'ment  que  porte  i'abbé 
dit  Font^i-irs  tli.  cette  pièce,  e* 
on  peut  l’appliquer  à to.iles  celles 
«le  l'auteur , paëte  médiocre  et 
pro='Ufiir  alanibiqué.  Voyti  i’i- 
CAMOi.  et  SlKirt  . 

L ADASTI,  ( Thomas 
«ointe  (le  ) d une  des  p’nis  an- 
ciennes familles  de  Hongrie,  dé- 
fendit avec  valeur,  en  i '.'ti  , la 
ville  ,'le  Bude , contre  Soliman  JI, 
empereur  des  Turcs  ; niais  la 
pnrnison  le  tailiit,  et  le  livro  , 
p:eds  et  mains  liés , au  grand 
îseignciir,  avec  la  ville  et  le  châ- 
teau. Ce  prince,  indigné  d'une  si 
lâcha  rrhis'in  , punit  sévèrement 
1rs  trailrcs  en  présence  do  Na~ 
«fuit» , et  l.->  renvoya  après  l’avoir 
comblé  d'éloges , .«ous  bonne  es- 
corte , à l'erJinand , roi  de  Hon- 
grie. Nadusti  servit  uisiiite  dans 
les .irméoi  de  l’cmpercnr  Ckarlrs- 
Çi.rU  , avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseijrmi  l’ert  miütiire 
au  f.nnenx  terdiaand  de  Tolède , 
d.  c .f.Mbe . qui  n’iivoit  alors  que 
a3  an.',  il  vit  dans  ce  jeune  homme 
le  germe  de  tous  les  talons  mili- 
taires, et  il  prédit  ce  qu'il  seroit 
un  jour, 

H.  N AD  ASTI,  (François 
«omtc  de  ) présidant  du  conseil 
souverain  de  Hongrie , étoit  de 
la  miirae  f.imi'le  que  le  précé- 
dent. iS  ayant  pu  obtenir  do  l'cm- 
pcreiir  Léopedd  la  dignité  de  pa- 
latin , il  conspira  contre  lui  , en 
i66â  , avec  le  conite  de  Serin  , 
Frangipani  et  Tattembach,  Il  fit 
d'abord  rnettro  le  feu  an  palais 
impérial,  afin  de  profiter  de  la 
fuite  de  renipcrcur  pour  lui  don- 
T(cr  la  mort  ; mais  l’expédient 
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qu’il  espéroit  tirer  de  l'incendie  , 
ne  lui  réussit  pas.  Croyant  mieux 
exécuter  son  dessein  par  le  poi- 
son , que  par  le  fer  et  le  feu  , il 
fit  empoisonner  les  puits , dont 
i*  présumoitqu'on  se  servoitpour 
les  cuisines  de  l'empereur.  Ce» 
déteAables  manœuvres  ayant  été 
découvertes , il  fut  condamne  k 
avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tète  tranchée.  Tous  ses  bien» 
furent  confisqués , et  ses  enfaD» 
condamnés  à quitter  le  nom  et 
les  armes  de  leur  famille.  La 
sentence  fut  exécutée  le  avril 
1S71  , dans  l'bùtel  de  ville  da 
Vienne.  On  a de  ce  rebelle  un 
livre  in-folio  en  latin  , intitulé  1 
Mausolée  du  Royaume  jiposto-^  ‘ 
lii/ue  des  Rois  et  des  Ducs  de 
Hongrie,  Scs  enfons  prirent  la 
nom  de  Cruzemberg , pour  efifacer 
la  bonté  dont  leur  père  avoit 
terni  leur  ancien  nom.  Ses  com- 
plices furent  aussi  exécutés  , 
l'rangipuni  et  Serin  à Neustadt, 
et  Tattembach  à Gratz  en  Stirie, 
La  mort  des  conspirateurs  dé- 
concerta tellement  les  Hongrois  , 
que  l'armée  Impériale  envoyé* 
pour  les  soumettre,  ne  trouva 
aucune  résistance.  Elle  s’empara 
de  toutes  les  places  fortes , et  y 
rétablit  avec  la  p.iix  l’autorité  de 
• l'empereur.  l'cu  de  conspiration» 
ont  été  aussi  mal  conduites  qua 
celle  rie  NaJasti,  Ses  aiitcnrs 
éloient  sans  prudence  et  san» 
geiiie.  Nadasti , an  lieu  d'esprit 
pour  combiner  un  projet , et  de 
prudence  pour  le  cacher , n'avoit 
qu’une  Imine  forcenée  contre  la 
iTi.nison  d'Autriche.  Méchant  par 
foibles.se,  entrainé  an  mal  par 
ceux  qui  ponvoient  le  subjuguer, 
lent  diin.s  ses  démarches  , incon- 
sidéré dans  scs  projets , c’étoit 
un  de  CCS  inslrnmcns  que  les 
grands  conspirateurs  , tels  que 
Catilina  et  IFalstein , auroieut 
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rougi  d’employer.  Serin  joignoit 
à un  orgueil  insoutenable , une 
indiscrétion  folle,  qui  ne  savoit 
pos  colorer  ses  vues  ambitieuses  , 
et  qui  ne  lui  perniottoit  pas  de 
profiter  des  circonstances.  Le 
défaut  de  réflexion  le  rendoit 
hardi , et  son  caractère  bouillant 
aiigmentoit  cette  audace  ; mais 
il  étoit  d’ailleurs  incapable  de 
former  un  projet  suivi , encore 
moins  de  l’exécuter.  Nous  avons 
caractérisé  ailleurs  Fiangijiani  ; 
.Voyez  son  articLe, 

NÆVIUS,  ( Cneïas  ) peëte 
Latin  , porta  les  armes  dans  la 
première  guerre  Punique.  Il  s'at~ 
tacha  ensuite  au  théâtre , et  sa 
pre  mière  (ioniédie  fut  : eprc.«cntéo 
a Fiome  l'an  isy  avant  J.  C.  Son 
hiiiiieiir  satirique  déplut  à ét/e- 
tellus , qui  le  lit  c liasser  de  Home. 
11  se  retira  ii  Utiqiiu  , où  il  nioii- 
rut  l’an  z3o  avant  J.  C.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fragmons  du 
«es  ouvrages  , dans  le  Corpus 
Porlarum  de  Maitliiire.  Le  prin- 
cipal étoit  une  Histuirn  Ue  La 
Guerre  Punique. 

NAGEREL  , ( Jean  ) chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen,  publia, 
Tan  1578,1106  Description  Ju 
Pays  et  Hu  Duch,^  de  Normandie  , 
où  il  traite  aussi  do  son  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  a la  suite 
de  la  Chronique  de  cette  pro- 
vince , à Rouen , 1 53o  et  1 Ë 1 o , 
ln-ti.“ 

NAHL'31,  l’uii  dos  douze  pe- 
tits Prophètes,  vivoit  depuis  la 
ruine  des  dix  Tribus  par  Salmn- 
nazar , et  avant  l'expédition  de 
Seniiacherib  contre  la  tribu  de 
Judo,  On  ne  sait  nnciine  parti- 
cularité de  lu  vie  de  ce  prophète; 
on  ne  .sait  même  .si  son  nom  est 
celui  de  sa  famille,  ou  du  lieu 
de  sa  naissance  ,011  même  une 
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qualification  , car  Nahum  eit 
hébreu  signifie  Consolateur.  Oi* 
dispute  encore  sur  le  temps  où  il 
vivoit:  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie,  ba  PropheUe  est  composée 
de  trois  chapitres,  qui  ne  for- 
ment qu’un  seul  discours.  11  y 
prédit  d’une  manière  vive  et  pa- 
thétique , la  seconde  ruine  de 
Ninive  pur  Nahopolassar  et  As., 
tyn^es.  Il  renouvelle  contre  cette 
ville  criniiiiolle  , les  iiienaces  qiier 
Jouas  lui  avoit  faites  go  ans  au- 
paravant. Ix>  St)  le  de  ce  pro- 
phète est  pnr-tout  le  même  : rien 
n’égale  la  vivat. ité  de  ses  figures, 
la  force  di-  ses  expressions,  et 
l'énergie  de  son  pinceau. 

N'.\ÏADES , f'oy.  Kxmphes. 

NAILL.\C  ,(  Philibert  de  ) fut 
élu,  en  i383.  grand  maitre  de 
l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem , qui  ré.sidoit  pour  lors  n 
Rhodes.  11  étoit  grand  prieur 
d’Aquitaine,  et  révéré  p sur  ses 
lerviCfS  et  .sa  sagesse.  11  mena  dn 
st  cours  a Sii;ismond  , roi  de  Hon- 
grie, contre  le,  .sultan  Rn/uict 
dit  VPeIntr,  11  combattit  , en 
i.lgb',  à la  fmie.-te  journée  do 
NicopoÜs , à la  tête  de  ses  che- 
valiers , dont  1.1  plupart  furent 
t.-'dlé.î  en  j.viècc.s.  11  assista  an 
concile  de  l’ise  en  140g  , et  nioii- 
rut  en  141.1  , à Rhodes,  avec  la 
réput.iîion  d'un  guerrier  aussi 
coiiragen.x  ([ue  prudent.  Il  avoit 
fait  convoquer  , la  même  année, 
un  chapitre  gé-néral  de  l'ordre,  ot’i 
l’on  lit  p'ti.deiirs  décrets  pour  le 
rétablit-emont  dé  la  discipline  et 
pour  le  règlement  des  finances. 
Les  ilhoiüiT.s , dont  il  étoit  plu- 
tôt le  p-'re  que  lé  prince,  le  re- 
grettèrent vivement. 

NAILOR  , ( .Tacqnes  ) impos- 
teur du  diocèse  d Yçrck,  après 
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•voir  servi  quelque  tempf  en 
ualité  de  maréchal  des  logis 
ans  le  régiment  du  colonel  Lam- 
bert , embrassa  la  secte  des  Qua- 
hers  ou  Trembleurs.  Il  entra  , en 
i6S6  , dans  la  ville  de  Bristol  , 
monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  femme  tenoient 
les  rênes,  et  qui  crioient,  suivis 
d'une  foule  de  sectateurs  ; Saint , 
Saint , Saint , le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  ! Les  magistrats  sc 
saisirent  de  lui,  et  l'envoyèrent 
«U  parlement , ou  il  fut  con- 
damné , le  2 5 janvier  i 6 5 7 , 
comme  un  Séducteur , h avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud  , 
et  le  front  marqué  de  la  lettre  i>, 
pour  signifier  Blasphémateur.  11 
fut  ensuite  reconduit  à Bristol , 
où  on  le  fit  entrer  n cheval , le 
visage  tourné  vers  la  queue.  On 
le  confina  ensuite  dans  une  étroite 
priion  , pour  y expier  ses  rêve- 
ries : mais  il  n'en  fut  que  plus 
fanatique.  On  l'élargit , comme 
lin  fou  qii’on  ne  pouvoit  corri- 
ger , et  il  ne  cessa  de  prêcher 
parmi  ceux  de  sa  secte  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1660. 

I.  NAIN  DE  Tillemont  , 
( Louis-Sébastien  le  ) né  le  3o 
novembre  léd?,  à Paris,  d’un 
mnitre  des  requêtes , reçut  de  la 
nature  le  caractère  le  plus  doux 
et  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. A l’.àge  de  10  ans  , adni.s 
aux  petites  écoles  de  Port-  Royal , 
il  ht  des  progrès  rapides  dans  la 
vertu  et  dans  les  lettres.  Libre  de 
tout  engagement , et  sur  - tout 
des  chaînes  de  l'ambition  , il  sc 
consacra  à l’étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n‘a- 
voit  aucun  attrait  pour  lui  , tt 
l'histoire  y gagn.i.  Tout  entier  à 
celle  de  l’Eglise,  il  commença  à 
recueillir  des  matériaux  dès  l’.ige 
de  18  ans.  Mais  comme  la  ma- 
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tlcre  étoit  trop  vaste  pour  ort 
homme  seul , et  sur-tout  pour 
un  homme  d’une  exactitude  aussi 
scrupuleuse  que  lui , il  se  ren-. 
ferma  dans  les  six  premiers  siè- 
cles de  l'£g|ise.  C'est  la  portion 
la  plus  épineuse  de  ce  vaste 
champ , mais  c'est  aussi  la  plus 
riche.  Sncy  , son  arni  et  son  con- 
seil, l'engagea,  en  léySy  à re- 
cevoir le  sacerdoce , que  son  hu- 
milité lui  avoit  fait  refuser  pen- 
dant long  — temps.  Butanval  , 
évêque  de  Beauvais , espéroit  de 
l'avoir  pour  successeur  ; mais 
TiUemont  , plus  jaloux  d'être 
utile  à l'Eglise  qu’ambitieux  d'en 
posséder  les  dignités , quitta  ce 
prélat  pour  n’être  pas  obligé 
d’entrer  dans  ses  vues.  Il  se  re- 
tira h Port-Royal-des— Champs  , 
et  ensuite  à Tillemont  près  de 
Vincennes,  où  il  se  communi— 
quoit  libéralement  à ceux  qui 
avoient  besoin  de  ses  lumières. 
Cest  dans  cette  source  très  abon- 
dante que  puisèrent  les  du  Fossé  , 
les  Herman  , et  les  éditeurs  d« 
St.  Vyprien  , de  St.  Hilaire  , do 
St.  Bmbioise  , do  St.  jiuguslin  , 
de  St.  Paulin  , etc.  C’est  encore 
sur  ses  Mémoires  que  la  Cliaiic 
composa  la  Fie  de  St.  Louis. 
Deux  ans  furent  employés  à ce 
travail , et  Tillemont  ne  les  re- 
gretta pas.  Il  voulut  seulement 
qu  on  Supprimât  les  témoignages 
de  la  rcconnoissante  qu  on  lui 
devoir.  6011  humilité  étoit  si 
grande,  que  l’illustre  Bossuet, 
ayant  vu  une  de  ses  Lettres  con- 
tre le  P.  l.ami  de  l’Oratoire,  lui 
dit  en  badinant  : Ne  soyez  pat 
toujours  aux  genoux  de  votre  ad-. 
versaire  , et  relevez-vous  quebjue- 
Jots.  Cet  homme  si  savant  et  si 
modeste,  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Flandra 
le  grand  Arnnuld , et  en  Hol- 
lande l’éséque  de  Castoric.  D» 
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retour  dans  sa  solitude , il  réunit , 
jusqu'à  la  fin , Ih  mortification 
d'une  vie  pénitente  aux  tiavaux 
d’une  étude  infati{;uble.  Le  seul 
délassement  de  ses  études  étoit 
de  converser  avec  les  bons  cam- 
pagnards , dont  il  développoit 
les  idées  et  épuruit  les  sentimens. 
Il  deinandoit  quelquefois  aux  en- 
ians  qui  gardoient 'les  boeufs  : 
Comnit-nl , vous  qui  éles  si  pe- 
tits , pouvei-vous  conduire  à vo- 
lonté des  anirnjux  plus  forts  que 
vous  par  Leur  nombre  et  par  Leur 
force  ? Et  il  en  prenoit  occasion 
de  leur  faire  sentir  la  supériorité 
de  l'honime,  qui,  doué  d'une 
ame  raisonnable,  est  susceptible 
de  s'élever  par  l’amour  vers  l'au- 
teur des  êtres  , dont  il  a reçu  sa 
puissance.  Enfin  , atToibli  par  une 
suite  de  veilles  et  d'austérités , il 
mourut,  après  une  langueur  de 
trois  mois,  le  lo  janvier  1698, 
à 61  ans.  On  lui  doit  : I.  Mé- 
moires pour  servir  à l'Histoire 
Ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles  , 16  vol.  in-^.°  U.  L'His- 
toire des  Empereurs  et  des  autres 
princes  qui  ont  régné  durant  les 
six  premiers  siècles  de  l'Eglise  , 
des  persécutions  qu'ils  ont  faites 
aux  Chrétiens  , de  leurs  guerres 
contre  les  Juifs  ; des  écrivains 
profanes  et  des  personnes  illustri  s 
de  Leur  temps-,  avec  des  notes 
pour  éclaircir  les  principales  difi- 
cuUes  de  l'histoire , en  6 volumes 
in~4.°  Ces  deux  ouvrages , tirés 
du  sein  des  auteurs  originaux , 
souvent  tissus  de  leurs  propres 
termes  , expriment  leur  sens 
avec  fidélité.  Ils  sont  écrits  avec 
une  clarté,  une  justesse  et  une 
précision , dont  le  mérite  ne  se 
fait  bien  sentir  qu'à  ceux  qui  ont 
éprouvé  [)ar  eux-mémes  combien 
coûtent  ces  sortes  de  travaux.  Le 
dernier  volume  de  sou  Histoire 
des  Empereurs , finit  avccle  règne 
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S Anetslase.  Ses  rnéraoires  Ecclé- 
siastiques ne  contiennent  qu'une 
partie  du  sixième  siècle;  et  les 
douze  derniers  volumes  ne  furent 
imprimés  qu'après  sa  mort.  L'au- 
teur également  attentif  aux  évé- 
neraens  de  l’Histoire  profane  et 
a ceux  de  l'Histoire  des  Eglises, 
n'approfondit  les  uns  qu’après 
avoir  débrouillé  les  autres.  De 
tous  les  liistoriens  Latins , Tite- 
Live  étoit  celui  qui  lui  plaisoit 
davantage.  Mai  ..n  peut  se  plain- 
dre qu’il  n'ait  pas  imité  l'ordre 
de  cet  historien  dans  l’ai  range- 
ment des  faits.  <•  11  aurait  été  à 
souhaiter,  dit  Lupin,  qu’il  eût 
suivi  une  autre  méthode  dans 
son  histoire  , et  qu'au  lieu  de 
composer  des  vies  détath  '-es,  et 
de  traiter  l’iiistuirc  de  l’Eglise 
sous  des  titres  düTércns  , il  eût 
fait  des  annales,  à l’imitation  de 
Baronius.  Son  ouvrage  eût  été 
plus  utile  , plus  agréable  à lire, 
et  moins  sujet  à de  fréquentes 
répétitions.  » Ce  fut  le  conseil 
que  ses  amis  lui  donnèrent  après 
la  publication  du  premier  volume 
de  ses  Mémoires.  Mais  il  ne  put 
se  résoudre  a travailler  de  nou- 
veau sur  une  matière  qu’il  nvoit 
tant  de  fuis  remaniée.  Touché 
cependant  de  leurs  raisons  , il 
offrit  d'abandonner  tous  ses  ma- 
nuscrits à qui  voudroit  entre- 
prendre ce  grand  ouvrage:  mais 
il  ne  se  présenta  point  d’archi- 
tecte qui  osât  mettre  en  œuvre 
les  matériaux  d’un  aussi  habile 
homme.  La  méthode  que  Tille- 
mont  a suivie  « n’empécbe  pas , 
continue  Dupin  , qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
ouvrage,  et  qu’il  ne  soit  égale- 
ment propre  à instruire  et  à édi- 
fier. Les  savans  y trouveront 
quantité  d’observations  chrono- 
logiques et  critique,s  pour  exer- 
cer leur  érudition  ; et  les  simples 
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un  nombre  infini  lie  faits  édi- 
fians , et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.»  J'ajouterai,  dit  Ni- 
ccron  , « que  1 ilU'inont  s'est  fort 
éIoi|!ué  du  style  doux  et  coulant 
de  l'histoire  ; que  le  sien  a toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations; ce  qui,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réllexions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration  , 
rend  la  lecture  de  ses  IVlémoires 
nn  peu  fatigante.  » 111.  La  lettre 
dont  nous  avons  parlé , contre 
l'opinion  du  l’ére  Lami ; «que 
Jdsus-Clirüt  n'nvoit  point  fait  la 
ràqiie  la  veille  de  sa  mort.  » 
Nicole  la  regardoit  conmie  nn 
niorîéle  do  la  maiiiire  dont  les 
Chrétiens  devroient  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  à la  fin 
du  seccml  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à l'JlisLurc  Ecclé- 
siastique. IV.  Quelques  ouvrages 
nianu'crits,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  ï Histoire  (les  liais  de 
Sicile  de  la  maison  d'Anjou. 
L’abbé  Trnnchai  , chanoine  de 
Laval , a écrit  sa  H/e  , in-ii  , 
171  i.Elle  est  d'autant  plus  vraie, 
que  l'auteur  avoit  eu  le  bonheur 
de  passer  avec  lui  les  cinq  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  trouve, 
à la  suite  de  cet  ouvrage , des 
Jléflexions  pieuses  et  des  Lettres 
édifiantes. 

II.  NAIN  , ( Dom  Pierre  le  ) 
frère  du  précédent,  né  h Paris 
en  1640  , fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  grand-père.  11  y re- 
çut une  éducation  sainte  sous  les 
yeux  de  Mad.  de  Brngelngne , sa 
grand'nicre,  dame  vertueuse,  di- 
rigée anciennement  par  St.  Fran- 
çois de  Sales.  I.c  désir  de  faire 
son  salut  loin  du  monde , le  ht 
entrer  a ^aiiit-Victor  h IMris, 
et  ensuite  à la  '1  rappe  , où  il  fut 
un  exemple  de  pcuitcnce,  d'hu- 
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milité , et  enCn  de  toutes  leé 
vertus  chrétiennes  et  monasti- 
ques. Nommé  sous-pricurde'cctte 
abbaye,  il  gagna  tous  les  cœurs 
par  son  affabilité.  Il  y mourut  ea 
1713,  à j'S  ans.  Quoique  l’abbé 
de  liaacd  fût  ennemi  des  étude* 
monastiques,  il  permit  sans  doute 
à Dom  le  Hain  d'etiidier  et  de 
faire  part  de  ses  travaux  au  pu- 
blic. Un  a de  lui  ; I.  Essai  de 
l'Histoire  de  L'Ordre  de  Citeaux  ^ 
en  9 vol.  in— la.  Le  style  en  est 
simple  et  négligé  , mais  touchant. 
Les  laits  y sont  mal  choisis,  et 
le  flambeau  de  la  critique  n’a  pa* 
éclairé  cette  Histoire,  que  l'oa 
doit  plutôt  regarder  comme  ua 
livre  édiliuiit  que  eomnie  un  ou- 
vrage profond.  II.  Homélies  sur 
Jérémie , , -•  . .n-S.®  III.  ï'ro- 

ductio  • 11.  . ■j.s';  de  Su  JJoro— 

, . re  de  i Eglise  Grecque  * 

8.''  IV.  La  Fie  de  M.  de 

seï:  , AU'é  cl  Réjoématcur  de 

Trappe , en  i vol.  in- il.  Cette 
Vie,  revue  par  le  célèbre  Bos- 
suet , n'a  point  été  publiée  telle 
que  Dom  le  Nain  l'avoit  faite. 
On  y a inséré  des  traits  satiri- 
ques , fort  éloignés  du  caractère 
de  l'auteur.  V.  BelaUon  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  plusieurs  litliv 
gieux  de  la  Trappe , 6 vol.  in-i  1 r 
ouvrage  plein  d’onction.  V l.Deox 
petits  Traités  ; l’un , De  Vêlai  dix 
Monde  après  le  Jugement  der- 
nier; et  l'autre.  Sur  le  Scandale 
qui  peut  arriver  même  dans  les 
Monastères  les  mieux  réglés,  etc, 
\ 11.  F.Uvaltons  à Dieu  pour  se 
préparer  à la  mort  : elles  respi- 
rent cette  piété  tendre  et  pa- 
thétique , que  le  bel  esprit  ne 
sauroit  ccutrefaire. 

NAIRON,  ( Fau.sle  ) .savant 
Maronite  et  professeur  en  liui— 
gue  syriaque  au  collège  de  la  Sa— 
pigncc  a Rcme  , ne  au  Moût- 
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tiban,  neveu  A’ Abrahnm  Ecrhrt- 
tensis  par  fa  mère  , mort  à Ho- 
me , prrfcjuo  octogénaire,  l’an 
Ï711,  eft  auteur  de  deux  ouvra- 
ges iiilitulés,  Wm  Eunplia  fntei 
catholicir  ex  ôyrorum  monumen- 
tis  adverms  ttfi  iiostri  novatcrrs  , 
1694  i l’autre  z l)is$ertr.lio  Hr  ori- 
gine , nomine  ac  reh’gioiie  Ma~ 
ronitarum  , Home,  1679.  Il 
force,  dans  ces  deux- ouvrage*^ 
de  prouver  cpie  les  Maronites  ont 
conservé  la  foi  depuis  le  temp* 
des  Apôtres,  et  cpie  leur  nom  île 
Vient  pas  de  Jemt  Maron  , Mo-* 
hothélito,  mort  eu  707  , mais  de 
tit.  Maron  , céli  bre  Aiinchorête^ 
qui  vivoit  à la  fin  du  4'-siécle. 

N ANC  AI,  ( le  comte  de  ) 
Voyez  IL  CHAàrKE. 

NANCEL,  (Nirolesd»)  ainsi 
nommé  du  village  «le  Nance)  , 
lieu  de  sa  naissance,  entre Noj  on 
et  Soissons,  professa  les  huma- 
nités dans  runivcTSlté  de'IJoi(aü 
Appelé  à Paris  par  scs  amis  , il  fut 
professeur  au  collège  de  Presle  , 
où  il  avoit  déjà  enseigné , et  sé 
fit  recevoir  docteur  «tn  mériecine. 
Cette  scîenee  avoit  des  cliaTmes 
infiFtis  pour  lui,  Il  alla  la  prati- 
quer à Soî-sons.  puis  à Tours, 
on  il  trouva  un  étaWissetuenl 
Bvantagenv.  Enfin,  il  devint  mé- 
decin «lei.aWinye  de  Eonfevrault 
•n  1387  yiet  y mourut  en  1610, 
071  ans  , èvéc  la  réputation  d’un' 
homme  savant,  mai»  bizarre.  On 
a de  lui  : 1.  Sticholn^in  Grircn 
laitinaque , informandn  et  rcfor- 
tnanda  , in  — 8*  : ouvrage  oii  il 
veut  assujettir  la  Poésie  fran- 
çoise  aux  règles  de  la  Poésie  grec- 
que et  de  la  latine.- Ce  projet  sin- 
gulier dont  H n’étoitpas  l'auteur, 
< yoyt  MOt’SSET,  ) couvrit  dé 
Tidicule  son  apologiste.  II.  Pétri 
Hami  Vita , in— 8.®  Cette  His- 
toire d'nn  {diilosophe  célèbre  est 
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remplie  d®  faits  curieux  et  d’anec- 
dotes recherchées,  tti,  nuroil  eu 
plus  d’obligation  à Nancel , si  en 
peignant  son  maitre , il  a’étoit 
plus  attaché  à nous  faire  rounol- 
tre  l’homme  que  l'auteur.  IIF.  De 
It'-n  ; i't  immortalilntc  Animoe 
coatra  Calenum  ; De  zedr  y!ni;nm 
in  corpore  , in-8*.  11  a au.'si  doiinfi 
ces  .9  traités  en  francbis.  IV.  JIU- 
court'  de  la  peste , in-8  ’.  ’V.  De- 
rlamntùmes , in-8“.  Ce  font  d>:« 
Harangues  qu’il  avoit  prononcée» 
durant  sa  régence. 

, N.ANGÎS,  Voyez  Guiu.Aum 
de  Natinit , n.®  xx. — 11  y a un* 
famille  de  ce  nom  , qui  remonte 
jusqu'au  xiv'  siècle,  et  dont  étoit 
Antoine  d ■ BrichanUau  ni.irquis 
de  Nangis.mort  en  1617 , colouel 
des  gardes  sons  Henri  III,  et  très- 
altacliéà  Henri  IV,  qu’il  accom- 
pagna dans  tous  ses  voyages , de- 
puis 1 igo  jusqu’en  1 igs , avec  un* 
çoijipagiiie  de  gendarmes  qu’il  en« 
treignoit,  ù ses  dépens.  • 

NANI , ( Jean-Baptiste  ) nn- 
quif  en  i6i6.  Son  père  , proru- 
fateiiT  de  Saint-Marc  , et  am- 
bassadeur de  Venise  à Home  , 
l’éleVii  avec  soin , et  le  forma  de 
bonne  heure  aux  af;', lires.  Ur- 
bain VIII,  juste  appréciateur  du 
mérite,  annonça  celui  du  jeun* 
Nani.  Il  fut  admis  dans  le  col- 
lege t!«'s  Sénateurs  , en  1641 , et 
ftH  nommé,  peu  de  temps  ajirès, 
ambassadeur  en  France  , où  il  s» 
signala  par  la  souplesse  de  son 
esprit.  11  obtint  des  sec  ours  con- 
sidérables pour  la  guerre  de  Can- 
die contre  le  Turc  ; devint,  a son 
retoiirà  V enise,  surintendant  de» 
affaires  do  la  guerre  et  des  finnii- 
ces;  fut  auilinssadeiir  à la  cour 
de  l’empire  en  1634,  vt  rendit 
à sa  république  tous  les  service» 
qu’elle  poiivoit  attendre  d'un  ci- 
toyen aiusî  zélé  qu’ii^telligent.  ^ 
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ropassa  en  France  en  t66o,  de- 
niaiuld  de  nouveaux  secours  pour 
Candie,  et  obtint  à son  retour 
dans  sa  patrie,  la  charge  do  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Il  mou- 
rut le  3 novembre  1 678,  à (>3  ans, 
honoré  des  regrets  de  ses  compa- 
triotes. Le  sénat  l’avoit  chargé 
d écrire  l'Histoire  de  la  républi- 
que. 11  s'en  acquitta  à la  satis- 
faction des  Vénitiens  ; mais  il 
fut  moins  applaudi  par  les  étran- 
gers. Ils  n’y  virent  pas  assez  de 
ndélité  dans  les  faits ^ de  pureté 
dans  la  diction  , et  de  simplicité 
dans  le  sty  le  : son  récit  est  em- 
barrassé par  de  trop  fréquentes 
parenthèses.  En  écrivant  l'His- 
toire de  Venise,  d a fait  l’Hij- 
toire  universelle  de  son  temps , 
et  sur— tout  celle  des  François  en 
Italie.  11  y a peu  d’auteurs , dit 
Lenglet  , qui  approchent  de  son 
raffinement  en  politique.  Cette 
Histoire i qui  s'étend  depuis  l’an 
•i6i3  jusqu'en  1671  , fut  impri- 
mée à Venise  en  1662  et  1679, 
2vol.  in-4”,  belle  édition.  Nous 
avons  une  assez  foible  traduction 
frqiiçoise  du  premier  volume  , 
par  l’abbé  Tallemant , Cologne  , 
1802  , 4 vol.  in— 12  ; la  seconde 
partie  fut  traduite  par  Masclari , 
Amsterdam,  1702,2  vol.  in-iz. 
Dans  l'une  et  dans  l’autre  , on 
apperçoit  les  défauts  de  l’aiiteur; 
une  diction  enflée  et  des  phrases 
interrompues  par  de  fréquentes 
parenthèses. 

I.  NANNI , ( Jean  ) peintre 
d’Udine  , né  en  1494,  mort  à 
Rome  en  i564,  fut  disciple  de 
Haphaèl , qui  le  fit  quelquefois 
travaillera  ses  tableaux.  Métliocre 
dans  le  genre  de  l’histoire,  il  pei- 
gnoit  beaucoup  mieux  les  fleurs, 
les  fruits,  les  animaux. 

n.  NAi^N'I,  ( Pierre  ) Nan- 

nius , né  il  Alcmaér  en  1 iao  , oa- 
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seigna  les  humanités  à Lonvsifï 
avec  réputation  pendant  loatif , et 
«btint  ensuite  un  canonicat  d’Ar- 
ras, qu’il  garda  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  le  21  juillet  1557,  à 57 
ans.  Ses  ouvrages  sont  1 1.  Des 
Harangues,  II.  Des  Notes  sur  la 
plupart  des  Auteurs  classiques  , 
et  sur  des  Traités  de  quelques 
Pères;  III.  Miscellaneorum  Decat , 
pum  assetuario  et  retractationibus  , 
in— 8.®  IV.  Sept  Dialogues  des 
Héroïnes,  1641  , In  — 4®  : ou- 
vrage qui  passe  pour  son  chef- 
d’œuvre.  Il  fut  traduit  en  Fran- 
çois, iS5o,  in-8.'?  V.  Des  Tra- 
ductions latines  d'une  partie  do 
Démosthèaes  , à'Eschine,  de  Sy- 
nesius  , à' Apollonius  , de  PliUar.- 
ijue.de  St.  Basile , de  St.  Chry.- 
sostàme  , à‘ Athénagnre  , et  dè 
presque  tous  les  ouvrages  de  St. 
Athanase.  Cette  dernière  version 
est  infidelle.  VI.  Une  'l'raduction 
des  Pseaumes  en  beaux  vers  la- 
tins. Dans  les  Psalmi  XL  versp- 
bus  expressi  de  Jacques  Latomus, 
Louvain  ,1368,  l'auteur  a su  al- 
lier les  grâces  de  la  poésie  , à la 
simplicité  majestiiense  du  texta 
sacré.  VII.  Jn  Canlica.  Cantico- 
rum  paraphrases  et  Scholia , L0U3 
vain,  13 54,  in-4.“  L’anteur  a 
réuni  dans  sa  paraphrase  le  sena 
littéral  et  allégorique  ; son  ou- 
vrage vaut  mieux  que  beaucoup, 
de  longscommentaires qu’on  noua 
a donnés  siur  les  Cantiques.  Nan- 
ni  , critique  habile  , bon  granv- 
mairien,  poète  estimable,  n’étoit 
qu’un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
VTages  décèlent  un  homme  qui 
étoit  versé  dans  toutes  les  scien- 
ces. Ils  lui  firent  une  réputation 
très-étendue.  L’ilalie  voulut  l’en- 
lever aux  Pays-Bas;  mais  il  sa- 
crifia toutes  les  espérances  de  for- 
tune à l’amourxle  la  patrie.  Son 
caractère  étoit  modéré,  ses  moeurs 
douces  et  sou  esprit  agréable. 
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NANNI , (Remi)  Voyez  Hb- 
MCIO. 

NANNI,  Voyez  Annii'S  <ie 
[Viterbe. 

NANNINI,  Voyez  Firen- 

2UOLA. 

NANQIJIER,  ( Simon  ) dit 
le  Coq  , avoit  du  talent  pour  la 
poésie  latine , et  un  génie  qui  le 
distingue  de  la  plupart  des  écri- 
vains de  son  siècle.  C’est  le  ju- 
gement qu’on  en  porte  à la  lec- 
ture des  deux  poèmes  que  nous 
avons  de  cet  auteur.  Le  premier, 
qui  est  en  vers  élégiaques , a pour 
titre  : De  lubrico  lemporis  curri— 
culo  , deqiie  komiais  miserùi.  Le 
second  Poëme  est  en  vers  héroï- 
ques , et  en  forme  d’Églogue , 
Paris , 1 6o5  , in-8.“  11  roule  sur 
la  mort  de  Charles  VIII,  roi  de 
France.  On  a encore  de  Nan— 
quier  quelques  Épigrammes , im- 
primées avec  ses  autres  Poésies  , 
in-4*,  sans  date,  au  conimen- 
«ement  du  seizième  siècle  : ce 
poète  florissoit  à la  fin  du  quin- 
sième. 

NANTERRE,  (Matthieu de) 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
aon  nom  du  village  de  Nanterre, 
fut  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  En  146S,  Louis 
XI  fit  un  échange  de  places  en- 
tre deux  hommes  dignes  de  les 
occuper  toutes  : il  donna  celle  de 
Nanterreh  Dauvet,  premier  pré- 
sident de  Toulouse  , et  celle  de 
Dauvet  à Nanterre.  Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à Paris , et  ne  fit 
aucune  difficulté  de  devenir  se- 
cond président  : persuadé  que  la 
dignité  des  places  ne  dépend  que 
de  la  vertu  de  ceux  qui  les  occu- 
pent. 

NANTEUTL,  (1^  eomtada) 
Voyez  ScifousBge. 
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NANTEUIL,  ( Robert  ) gra- 
veur, naquità  Rheims  en  i6do, 
d'un  pauvre  marchand,  qui  liu 
donna  de  l'éducation.  Le  goût 
qu'il  avoit  pour  le  dessin  , se 
manifesta  de  bonne  heure.  Il  en 
faisoit  son  amusement  , et  sa 
trouva  en  état  de  dessiner  et  de 
graver  lui -même  la  thèse  qu’il 
soutint  en  philosophie.  11  quitta 
la  province  pour  la  capitale  , et 
se  servit  d’un  moyen  singulier 
pour  se  faire  connoitre.  Il  at- 
tendit lin  jour  l’heure  où  les  jeu- 
nes étudians  de  Sorbonne  se  ren— 
dotent  chez  un  traiteur  établi  près 
du  collège.  11  feignit  de  chercher 
celui  d’entr’eux  qui  devoit  res- 
sembler à un  portrait  qu’il  leur 
montra.  Le  prétendu  original  ne 
se  trcmv.i  point  ; mais  le  portrait 
fut  adm iré , et  son  talent , employé 
par  quelques-uns  de  ces  jeunes 
ecclésiastiques,  fut  bientôt  conni» 
de  tout  Paris.  Dès  qu’il  fut  un  peu 
à son  aise,  il  appela  sa  femme 
et  son  père  à Paris  , et  donna 
des  preuves  touchantes  de  l'a- 
mour conjugal  et  de  In  tendresse 
filiale.  jVanlfuil  s’appliqua  aussi 
nu  pastel,  mais  sans  abandonner 
la  gravure,  qui  étoit  son  talent 
principal.  11  eut  l’avantagede  faire 
le  portrait  de  Louis  XIV,  et  ce 
monarque  lui  témoigna  sa  satis- 
faction , par  la  place  do  dessi- 
nateur et  de  graveur  de  son  ca- 
binet, avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  maitre  n'a  gravé  que 
des  Portraits , mais  avec  une  pré- 
cision et  une  pureté  de  burin 
qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Celui 
de  Colbert  gravé  en  grand  for- 
mat, ceux  de  Louis  XI P gravé» 
trois  fois  par  lui , ceux  des  car- 
dinaux de  Richelieu  et  Mazaria 
sont  de  la  plus  rare  beauté.  Son 
recueil,  qui  est  très-considéia- 
ble,  prouve  son  extrême  faciiité. 
li.  amassa  plus  da  &o,ooo  esus  , 
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qu’il  tli?'  r.'o  comrrif  il  les  nvoît 
amars.'o.  11  fit  servir  sa  fortune 
à scs  plaisirs,  et  tis  laissa  que  très- 
peu  «le  bien».  Sa  conve.'sation  et 
son  ."ararlère  le  fa.'soient  recher- 
cher; il  joisnoit  à ses  autres  ta- 
lens,  celui  de  composer  des  vers 
et  de  l'"s  réèiter  iT\'ec  a»r(!ment. 
C’est  de  lui  qu'on  poiivoit  dire 
ee  qii’oii  a dit  d'iitie  pt-rsoiine  ai*- 
mablc  qui  pei'iioit  ; 

Vous  joignez  l*art  à la  fiarure  « 

Cher  yanutiU  t vous  plaisez  ton* 
ioun; 

Vohs  parlez  dans  votre  peinrore» 

Et  rOQs  peignez  dans  vos  dhcourr. 

Il  mourut  à Paris  le  i8  décembre 
1678 , à 48  nus. 

NANTIGN1,  ( Louis  Cha/ot 
de  ) né  l'an  1S90  ii  fiaulx-le-dnc 
en  Bourgogne , vint  de  bonne 
•heure  à Paris , oii  il  fut  chargé 
successivement  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  soigneurs.  Les 
soins  qu'il  éfoit  obligé  de  donner 
à une  fonrtion  si  inqiortante , ne 
rempêchérent  point  de  se  livrer 
dans  ses  monmiis  libres  a l’é- 
tude de  l’Histoire,  pour  la(juello 
il  avoit  un  eoi’it  particulier.  Les 
progrès  qu’il  faisoit  dans  cette 
science,  Im  firent  eonnoitre  que 
celle  des  généalogies  étoit  néces- 
saire pour  i’étudjer  avec  plus  de 
fruit , et  pour  mieux  entendre  les 
differens  intérêts  des  principaux 
aeteiirs  qui  pnroistent  sur  ce  vaste 
théâtre.  Il  .s’appliqua  n ce  genre 
de  connoissances  i et  c’est  par 
les  li:miêresqu'il  acquit  dans  cette 
partie , qu’il  s’est  l’ait  connoitre 
davantage.  Il  mit  an  jour,  depuis 
1786  , 4 vol.  10-4%  sous  le  titre 
de  Généalogies  Historiques  des 
Bois  , des  Kmperrii  rs , et  de  tou- 
tes les  Maisons  Souveraines.  Cet 
ouvrage  , le  meilleur  de  ceux 
yiii  sont  sortis  ac  sa  plume  , de— 
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voit  avoir  une  suite  nsser.  cob-j 
sidérable , et  il  en  a laissé  nn< 
partie  en  manuscrit.  Nous  avons 
encore  de  lui  : 1.  Les  Tchlettes 
Géographiques,  in-iî,  Paris, 
’t7aâ.  II.  Tal'lettes  Hittarù/ues , 
Généalogiques  et  Chronologiques, 
neuf  vol.  in-14;  Paris,  1748, 
et  années  suivantes.  III.  TnHetles 
de  Thémis  , in-14  . deux  oarties  , 
Paris,  1733.  Il  a fourni  beaucoup 
d'articles  généalogiques  , et  par 
conséquent  quelques  mensonges , 
pour  le  t*up]ilément  du  Moréri 
de  1749.  Pendant  les  5 ou  6 der- 
nières années  de  sa  vio , il  fut 
chargé  de  la  partie  généalogique 
de  ce  Ixrxiqne.  Che.zot  de  Nan- 
tigni  étoit  devenu  totalement 
aveugle snria  fin  del’année  1732, 
Il  mourut  eu  »755  , à 63,1115.  Il 
étoit  de  racadéinie  du  roi  pouf 
le  manège.  M.  de  .Touan  , direc- 
teur de  cette  aciidOiiiie  , dont  il 
étoit  ami  , l’avoiL  engagé  gép<>* 
reusemeiit  à prendre  dans  sa  mai- 
son un  logement , dont  il  a joui 
plusieurs  années. 

NANTILDE  , reine  de  Fnin- 
ce,  épousa  le  roi  Tagot-ert  l , 
en  63i  , et  gouverna  le  royaiima 
avec  hnbilelé  pendant  !a  mino- 
rité de  Clovis  II,  son  f'is.  Elle 
mourut  en  64 1 , avec  la  répu- 
tion  d’iino  princesse  également 
politique  et  vertueuse. 

NANTOUILLET,  t'oyes 

, -n.o  III. 

NAOGEORGE,  ( Thom.is) 
théologien  do  la  Religion  Pré-» 
tendue  lléfonnée  , né  à Straii— 
biiig  dans  la  Bavière  en  1 6 u , 
s'appeloit  Kitchmnycr ; mais  il 
hnhili.i  son  nom  à la  grecque- , 
scion  la  coutume  pédaiitcsque  de 
ce  temps-là.  Il  se  rendit  cé-* 
lèbrc  dans  son  p.arti  , par  dea 
vers  satiriques -contre  plusieurs 

coutumes 
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*o’.rttini('s  de  l’ÉgUje  Catholique. 
Le  plus  fameux  de  cej  Hoemea  est 
fceliii  qui  a pour  titre  : Resmim 
P(t/>iaticum , imprimé  en  i553 
et  1139.  in-8°  , fans  nom  de 
Tille  ni  d'imprimeur;  il  n’est  pas 
commun.  On  a encore  de  lui  : 
1.  Pamachius  , l'ragitrlia  , i S38 , 
in-S.”  \l.  Incendia,  sive  Pyr^o- 
polynicei  , Trngadia  , i 5 3 8 , 
in  - 8.®  III.  AgricuLlura  sacra  , 
t 5 5 r , m-S."  IV.  Hierem  ias  , 
Tragitdui , 1 55 1 , in-8.®  V . Mcr- 
Calor  , 'J'ragœilia  , i5(io,in-iS. 
H y a deux  éditions  de  la  tra- 
duction Françoise  du  Marchand 
converti , I 553  , in-8®  , et  i 56i  , 
in-i  2.  Il  y en  a une  3'  de  1 5y  1 , 
ln-i2,  où  se  trouve  la  Comédie 
du  Pape  malade , de  Bèze,  VI.  Un 
Commentaire  sur  les  Épitres  de 
St.  Jean  ; et  cpielques  autres  ou- 
VrnRcs  , dans  lesquels  il  y a plus 
de  fanatisme  que  de  goût  et  de 
raison.  Cet  homme  emporté  mou- 
rut en  1 578. 

NAPÉES  , Voyez  Nymphes. 

NARBONNE,  ( Aymery  , vi- 
comte de)  amiral  de  France,  mort 
e>n  i382  . conduisit  Blanche  de 
Bouchon  à Pierre  le  Cruel , et 
fut  fait  prisonnier  h la  bataille 
de  Poitiers.  Il  étoit  par  les  fem- 
tnes  de  l'ancienne  maison  des  vi- 
comtes de  Narbonne  qui  remonte 
«n  x'  siècle , et  qui  subsiste. 

NAHCEE  , fils  de  Bacchns  , 
décerna  le  premier  les  honneurs 
divins  à son  père.  Il  fit  aussi 
bâtir  un  temple  a Minerve. 

I.  NARCISSE,  fils  de  Céphise 
et  de  Liriope  , étoit  si  beau , 
que  toutes  les  Nymphes  l'ai— 
moieht  ; mais  il  n’en  écouta  au.^ 
cime.  Echo  ne  pouvant  le  tou- 
cher, en  sécha  de  douleur.  Tirè- 
sias  prédit  aux  parens  de  ce  jeune 
}>omme,  qu’il  vivroit  tant  qu'il 

Tomç  y III, 
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ne  se  verroit  pas.  Revenant  ur» 
jour  de  la  chasse,  il  se  regarda 
dans  une  fontaine  , et  devint  si 
épris  de  lui-méme  qu’il  sécha  de 
langueur  et  fut  métonioiphosi 
en  une  fleur  qu’on  appelle  .'^ar-. 
Cisse.  Ovide  chez  les  Latins  y 
et  Malfildire  parmi  nous , ont 
Orni  cette  fable  des  charmes  de 
la  pO‘'.sie.  Le  fonds  p»iit  en  étr» 
historique.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Puusaains  rapporte  l'his— 
toirî  de  Narcisse.  ••  Naiuissé 
avoit  une  sœur  qui  lui  ressem- 
bloit  entièrement  ; mêmes  traits 
do  visage , même  taille  , même 
chevelure,  presque  même  habits 
car  en  ce  temps- la  l.rs  jeunes 
filles  et  les  garçons  de  famille 
portoient  de  longues  robes.  Le 
frère  et  la  sœur  avoient  coutume 
d'aller  a la  chasse  toujours  en- 
semble. Ce  fut  alors  que  Nar- 
cisse commença  à sentir  une 
amitié  tendre  pour  sa  jeune  com- 
pagne. La  sœur  étant  venue  k 
mourir,  Narcisse,  pour  se  con-, 
soler  en  quelque  façon  d'uno 
perte  si  sensible , se  rendoit  à 
Une  fontaine,  où  il  étoit  allé  sou- 
vent avec  sa  sœur  pour  se  dé- 
lasser dans  l’ardeur  de  la  chasse. 

En  regardant  comme  pour  amu- 
ser sa  douleur,  il  vit  son  ombre 
d.ins  l’eau  ; quoiqu’il  roconnùf 
que  c’étoit  la  sienne  même , ce- 
pendant , il  cause  de  là  p.nrfaite 
ressemblance  qui  avoit  été  entre 
ces  deux  amans,  il  s’imagina  par 
une  flatteuse  rêverie  , que  c’étoià 
l’image  de  sa  sœur,  et  non  la 
sienne.  Depuis  ce  moment,  Nar- 
cisse, réveillant  sans  cesse  son 
ardeur  pour  son  premier  amour, 
ne  se  lassoit  point  d'aller  trè^- 
Souvenl  à cette  source  -.  d’oiù  lui  ^ 
est  reste  le  nom  de  Eonlniue  de 
Narcisse,  qui  est  sur  les  fron-<  ’ 
tières  des  Thespiens,  proche  ua 
village  oppelé  Nedonneum.  » 

M m 
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roi  à prendre  ia  fuite  , ef  lui 
piiievd  îv%  fvniniej  <-t  s,»s  filles. 
JN'urjès  prit  eiiliii  le  p.-.rt!  de  faire 
lu  paix  r.vîo  !eà  lîiinmiiis.  U en- 
vora  d -s  ambassadeurs  au  k<5- 
néral  pour  le  |irier  de  ne  vouloir 
pas,  en  détruisant  l'empire  des 
Perses  . nrracher  uii  des  yeux  de 
l'univers , et  priver  ainsi  l empire 
Komain  r.iéiiie  d’un  éclat  siib.'i— 
diuire  et  preftjue  fraternel.  La 
paix  fut  faite,  a condition  qu’on 
céderoitamx  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces sur  la  rive  droite  du  ’i'ipre 
vers  sa  source.  Cotte  paix  si  avan- 
tageuse aux  Ifoinaiiis  , tlura  40 
ans.  Quelques  politiques  uuroient 
voulu  que  LtiochUU'n  eût  fait  de 
toute  la  Perso  une  province  de 
rem]iirc  ; mais  ce  sage  prince  ne 
Voiiloit  pas  prendre  ce  qu’il  n’é- 
loit  pas  en  état  de  conserver  , et 
les  efforts  inutiles  de  l'rujjn  pour 
exiieuter  ce  dessein  lui  servirent 
de  leçon.  A'^rsèj  mourut  cn  3od, 
après  un  rcçne  de  sept  ans.  Ce 
ji'étoit  point  un  de  ces  rois  qui 
mettent  leur  gloire  à ddfemire 
leurs  peuples,  et  leur  bonheur 
à les  rendre  heureux.  L’ambition 
fut  le  seul  motif  de  toutes  ses 
actions  , et  cette  ambition  ht  sa 
perte. 

II.  NAIISÈS  , eunuque  Per- 
san , et  l’un  des  plus  grands  ge- 
neraux de  son  siècle  , corn— 
niand-a  l’armée  Romaine  contre 
les  Goths  , les  défit  l’an  ôia  en 
deux  batailles  , et  donna  In  mort 
à leur  roi  'l'otila.  Narsis  con- 
tinua de  remporter  des  victoires  ; 
mais  on  dit  que  l'impémlricc 
Sophie , irritée  contre  lui , lui  fit 
dire  , « qu’un  demi  — homme 
comme  lui  étoit  plus  propre  à 
filer  at'ec  les  femmes  , qu'a  porter 
les  armes  v : lui  reprochant  ainsi 
qu’il  éloit  eunuque.  On  ajoute 
que  ce  grand  bomine  répondit, 
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tpi’i'/  lui  filrroit  un  fil  qu’eUc  ne 
r.'rmiV'Tuit  puj  ai^eni'n:  ! J.u 
(Hiclinul  Dnronius  prétend  que 
JSorsès  est  le  même  que  celui 
qui,  s’étant  révolté  contre P/io- 
cus  , périt  par  le  dernier  sup— 
jilice,  vers  la  lin  du  vi'-'  siècle, 
ou  nu  commencement  du  vit.® 
Ce  fait  paroit  contre  toute  vr  li- 
semblnnce.  L’eunuque  l’ersaii  au- 
roit  eu  alors  cent  mis  , puisqu  il 
servoit  dans  les  troup  -s  de  1 em- 
pereur JusUnien  , en  ôitf.  if'ad- 
leiirs,  le  x'iiriéjqiie  ht 

brûler  l .iu  G114  , nvoit  été  1111  des 
gardes  de  t lomiutnt^oim  , gé- 
m.  ral  de  l'en'pereur  jliaurûv.  t'a 
pei;'-il  que  jSnnès  , qui  .-uoiC 
ti'.i  11  s laiit  lie  gloire  im  Italio 
coi.t.  I les  Getlis,  fat  le  ir.'ino 
liomii  c,  et  ipi'd  eû‘  éié  réduit  .u 
la  s.ir.pie  qualité  de  garde  d'un 
gouii  ;.KMir  de  pioviiice?  l'oyez 
les  JSt.inotres  r.es  li  s'-r  iptioiis  , 
in  — 4"  , tome  x.x  , pages  i y u 
et 

N A S S A II  O , Voyez  Mat- 
THIKU  , n.“  VL 

1.  NASSAU  , (Maurice  de) 
prince  d'Orauge  , fils  de  (Juif— 
laiime  (')  , fut  gouverneur  des 
Pays-Bas  après  In  mort  de  son 
père  , tué  cn  1 384  , par  le  fana- 
tique GF.n.tnD  : ( V oyez  ce  der- 
nier article.)  Guillaume , né  en 
1 533 , après  avoir  commandé  les 
années  do  l’empereur  dans  les 
Pays-Bas.  s’etoit  mis  à la  léte 
des  confédérés  , et  ctoit  devenu 
par  sa  prudence  et  sa  valeur  lu 
véritable  fondateur  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies.  Meu- 
ricf  lui  succéda  dans  le  com- 
niandoment  des  troupes  confé- 
dérées. Iæ  jeune  prince  n’avoit 
alors  que  t8  ans  ; mais  son  cou- 
rage et  ses  miens  étoient  au— 

(’■)  Vvyti  Imbiii. 
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desMis  de  son  âge.  Normnd  CR- 
itHine  général  des  Provinces— 
Inics,  il  afrermit  l’édilice  de  la 
liberté , fondée  jiar  son  père,  il 
*0  rendit  maitte  ^de  Breda  en 
1790,  de  Ziitphen , de  Deventer, 
de  Hulst,  de  Nimègiie  en  1591  , 
lit  diverses  conquêtes  en  1592  , 
et  s'empara  de  Gertrudeniberg 
l'année  suivante.  Maurice  , cou- 
vert de  gloire  , passa  dans  les 
Pays-Bas  par  la  route  do  la  Zé- 
lande. Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
flotte,  en  les  heurtant  les  uns 
contre  les  autres,  et  il  ne  se 
sauva  qn'avec  une  peine  incroya- 
ble. Sa  mort  auroit  été  regardée 
par  les  Hollandois  comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
voifloient  sur  ses  jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes 
du  prince  d’Orange,  corrompu, 
dit-on  , par  les  ennemis  de  la 
république,  fut  accusé  en  1S94, 
d’avoir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
sonne. 11  périt  il  Bcrgbe  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanatisme  on  dos  soupçons  om- 
brageux des  amis  de  Maurice. 
Gclui-ci  , toujours  plus  vaillant , 
battit  les  troupes  de  l'archidiic 
..llbcrl  en  1 397  , et  chassa  cn- 
tiêreniont  les  Espagnols  de  la 
Hollande.  En  1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque  : 
mais  il  s'en  vengea  sur  Albert  , 
qu'il  défît  dans  une  bataille  ran- 
gée près  de  Nieuport.  Avant  l'ac- 
tion , ce  grand  capitaine  renvoya 
tous  les  Làtimojis  qui  avoient 
transporté  son  armée  en  Flan- 
dre. Mes  amis  , dit-il  à ses  Hol- 
Inndois  , il  faut  passer  sur  le 
ventre  à l'ennemi  , ou  boire  toute 
l'cnu.  tic  la  mer.  Prenez  voire 
parti  ; le  mien  est  pris.  Ou  je 
fpincrai  par  votre  valeur  , eu  je 
ne  survivrai  pas  à.la  honte  d’Jtr» 
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hnttu  par  des  gens  tjui  ne  nous 
valent  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats  , et  la  vic- 
toire est  à lui.  Rhinbcrg , Grave, 
l'Erluse  en  P'Iandrc  , se  rendi- 
rent les  années  suivantes.  Mau- 
rice travailloit  autant  pour  lui 
que  pour  ses  concitoyens  : il 
ambitionnoit  la  souveraineté  de 
la  Hollande  ; mais  le  pension- 
naire Barnevcldt  s’opposa  à sca 
desseins.  Le  zMe  de  ce  sage  ré- 
publicain lui  coûta  la  vie  ; Mau- 
rice , dérciiseiir  de  Gvmar  contre 
Arminiiis , profita  de  la  haine 
qu’il  sut  inspirer  contre  les  Ar- 
miniens , pour  perdre  son  en- 
nemi , partisan  de  cette  secte. 
Barnevcldt  eut  la  tête  tranchée 
en  1619  , et  cette  mort,  effet  de 
l'ambition  cruelle  du  prince  d’O- 
rnnge , laissa  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  Hollandois.  La 
trêve  conclue  avec  les  Espagnols 
étant  expirée,  Spinola  vint  met- 
tre le  siège  devant  Breda  en  1614, 
et  réussit  à le  prendre  au  bout 
de  six  mois,  à force  de  génie, 
de  déjK-nses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice , n’ayant  pu  le  chasser 
de  devant  cette  place  , mourut 
de  douleur  en  161S,  âgé  d'en- 
viron 5 i ans , avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.  « La  vie  de  ce  sta— 
toiidher  , dit  M.  l'abbé  Boy'Rc/ , 
fut  une  chaîne  rarement  inter- 
rompue de  combats,  de  sièges, 
de  victoires.  Médiocre  dans  tout 
la  reste , il  posséda  la  guerre  en 
grand  maître  , et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l’école 
universelle  de  l'Europe. Ses  élèves 
ont  soutenu  et  peut-être  aug- 
menté sa  réputation.  Comme 
Moiilecuculi  , il  posséidoit  l’art 
si  peu  connu  des  marches  et 
des  campemens , somme  l'on— 
ban  , le  talent  de  fortifier  les 
places , et  da  lus  ramlre  inipro- 
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nobles  ; comme  Eugène  , l’a- 
dresse de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pays  les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  VeuHvme , le  bonheur 
de  tirer  dans  l’occasion  , du  sol- 
dat , plus  qu’on  n’a  droit  d’en 
attendre  ; comme  Con/ii- , ce  coup 
d’ccil  infaillible  , qui  décide  du 
succès  des  batailles;  comme  (Char- 
les XII , le  moj-cn  de  rendre  les 
troupes  presque  insensibles  à la 
ffiim  , au  froid  , a la  fatigue  ; 
comme  Turenae  , le  secret  de 
ménager  la  vie  des  honrmes.  » Au 
jugement  du  cbmalicr  l'olant , 
Maurice  fut  le  plus  grand  officier 
d’infanterie  qui  ait  paru  depuis 
les  Ilomaitis,  11  nvoit  étudié  l’art 
militaire  dans  les  anciens , et  il 
appliquoit  P propos  les  leçons 
qn’il  avoit  puisées  the^  eux.  11 
profita  non-seulement  des  inven- 
tions des  antres  ; il  inventa  lui- 
inéme.  Ce  fut  dans  son  armée , 
qu’on  se  servit  pour  la  première 
fois  des  lunettes  a longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  sièges  , de 
l’art  d’enfermer  les  places  fortes  , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  , de  défendre  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. Enfin,  il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles  , qui  lui 
donnèrent  le  premier  rang  dans 
l’art  militaire.  Une  femme  de 
grande  qualité  lui  demandoit  un 
jour  assez  iiidi.^rètemcnt  : Quel 
était  le  premier -capitaine  du  siè- 
cle ? — Spinolii , répondit-il , est 
le  second  ; c’étoit  dire  finement 
qu’il  étoit  le  premier.  De  peur 
d'étre  surpris  durant  le  sommeil , 
il  avoit  toujours  pendant  la  nuit 
deux  hommes  qui  veilloient  à côté 
de  son  lit , et  qui  avoient  soin 
de  le  réveiller  au  moindre  be- 
aoin.  La  guerre  entre  la  Hollmide 
et  l’Espagne  ne  fut  jamais  si  vive 
que  sous  son  administtation.  Un 
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empereur  Turc,  entendant  par- 
ler des  torrens  de  sang  que  ré— 
pnndoient  les  deux  peuples,  crut 
qu’ils  ae  disputoient  la  possession 
des  plus  grands  empires.  Quelle 
fnt  sa  surprise  , lorsqu’on  lut 
montra  sur  la  carte  quel  étoit 
l'objet  <te  tant  do  batailles  meur- 
trières ! Si  c'èlost  mon  njiairc  , 
dit-il  froidement , j'enverrois  mes 
pionniers  , et  je  fernis  jeter  ce 
petit  coin  de  terre  dans  la  mer... 
Maurice  étoit  comme  la  plupart 
dc.s  grands;  il  n’aimoit  pas  à être 
contredit . et  il  se  livra  trop  à smi 
goût  pour  les  femmes.  11  eut  pour 
successeur  l'rèa'eric-Jïenii  , son 
frère , le  seul  des  trois  fils  da 
Guillaume  , qui  laissa  des  en  fans. 

II.  NASSAU  , Voyez  Gar.- 
LAL'MK  , n.“  IIL  — et  An  JU’HE  , 
n.”  I. 

I.  NATALÎS  : (Hervé)  c'est 
le  même  que  lluny/i  le  Breton  , 
Voyez  Hervé,  n."  iv. 

II.  NATALIS  , (Jérôme)  Jé- 
suite Flamand,  mort  en  i58i  , 
connu  seulement  par  un  ouvrage 
assez  médiocre  , niais  qui  est  re- 
cherché h cause  des  figures  dont 
il  est  orné.  Il  est  intitulé  : A/e- 
ditationes  in  Eeangelia  totius  nn- 
ni , in-fol.  , Aiituorpia:  , ibtji. 

III.  NATALIS,  (Michel) 
graveur,  né  n Liège  en  ificg  , 
fit  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  son 
amusement  du  dessin  , et  s’y  ren- 
dit très-hnbile  ; à l'âge  de  onze 
ans  , il  manioit  déj.'t  le  burin.  Son 
père  , graveur  des  monnoies , fut 
sou  premier  maître  ; pour  se  per- 
fectionner il  SC  rendit  à Pari.s  , 
et  de  là  à Rome , oii  il  grava  , 
sous  la  direction  de  ./oBC/iim  Snn- 
drnrt , une  partie  des  statues  do 
la  galerie  Justinienne.  On  a beau- 
coup  d’estampes  do  lui , d’uprèi 
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h-  ’J’i'ifn  , ïnibeus , le  Poussin  , 
JlerthoU't  l'ienuü  , et  sur  scs  pro- 
pos dessins.  On  estime  perticii- 
li'  rcment  uii  Soint  lirunn  et  le 
Buste  de  St.  Lambert.  f)n  .issure 
qu'au  moment  do  sn  mort  , en 
ibyo  , un  Courier  «rrivoit  h Liège 
pour  l’informer  que  Louis  Xll' 
lui  proposoit  un  logement  au 
Louvre  et  une  pension. 

KA  FALIS  COt'.lÈS  , Voyez 
Coxks. 

I.  NATHAN,  Prophète,  qui 
parut  dans  Isr,’?!  du  temps  de 
J Il  difclara  à ce  pi  ince  qu’il 
ne  hàtiroit  point  de  temple  an 
,‘'eii;iuur  , 'et  que  cet  honneur 
(’loit  réservé  à sou  fils  Salomon. 
Le  même  proph’te  reçut  ordre 
de  Dieu  , vers  l'an  loèi  avant 
.7.  d’aller  trouver  ItaeiJ  apres 
le  meurtre  d’L'.’-ic,  pour  lui  re- 
protlur  ce  crime,  et  rndnit'-re 
qui  y avoir  donné  lien.  Xulhati 
lui  rappela  son  péché  sous  une 
im.’gc  empruntée,  en  racontant 
à ce  prince  l’histoire  feinte  "dhin 
homme  riche  , ipii  ayant  plusieurs 
brebis , avoit  enlevé  de  force  celle 
d un  homme  pauvre  qui  n’en  avoit 
qu’une.»  Hocia'  ayant  entendu  le 
récit  de  iSathnn  , lui  répondit  ; 
L’homme  qui  a fait  cette  action 
est  digne  de  mort  ; il  rendra  la 
brebis  nu  quadruple. — C’est  eotis- 
rndme  qui  iltcs  cet  homme , répli- 
qua Nathan  ! Vous  avez  ravi  la 
jemme.  if'IJric  llilhJen  ; vous  l’a- 
vez prise  pour  vous  , et  vous  l'avez 
fait  périr  lui-méme  par  IVpée  des 
enfons  i/’Ammon. 

IL  NATHAN  , rabbin  du  i5* 
.siècle,  s'est  rendu  fameux  par  sa 
Concordance  Hèbrtûque  , .i  la- 
quelle il  travailla  pendant  dix  .ans. 
Cette  Concordance  a été  traduite 
en  latin  , et  depuis  perfectionnée 
par  Buxlorf,  et  impriraéeà  Uasle) 
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ifi3î,  in-folio.  Ce  rabbin  est 
appelé  tantôt  Isaac  , et  tantôt 
Mardochéc  , selon  la  coutume 
des  Juifs  de  change.- de  nom  dans 
les  niiiladios  extrêmes.  S’ils  vien- 
nent à guérir,  iis  retiennent  le 
dernier  comme  un  signe  de  pé- 
nitence et  du  changement  de  leurs 
ma-urs. 

NATHANAtL  , disciple  de 
Jésus-Christ , de  la  petite  ville 
de  Cana  en  Galilée.  Philippe  , 
l'ayant  rencontré  , Un  apprit  qu’il 
avoit  trouvé  le  Messie  , et  l’a- 
mena à .T.  C.  Le  S.nweur  en  le 
voyant  dit  de  lut,  que  c’étoit  un 
vrai  Israélite , sans  déguisement 
et  sans  Jrnude.,..  Kathanai-l  lui 
ayant  demandé  d’oii  il  leconnois- 
soit  ? le  Sauveur  lui  répondit  qu’il 
l’avoit  vu  sons  le  figuier  , avant 
que  Philippe  i’appcl.at.  A ces  pa- 
roles Nathanaël  le  reconnut  pour 
nmitrc,  pour  le  Fils  de  Dieti  et 
le  vrai  roi  d’Israël.  Quelques  in- 
terprètes ont  cru  que  Nathanaël 
n’étoit  point  différent  de  Saint 
Baribclemi  ; mais  c’est  peut-être 
sans  fondement , puisque  Natha- 
nai-l  étoit  doc  teur  de  la  Loi , et 
qn'nvant  .«g  vocation  , Bnrthélemi 
étoit  un  homme  sans  science. 
Malgré  cotte  présomption  qui 
n’e.5t  pas  à la  vérité  une  preuve , 
le  P.  Rol'Crti  .lésuite,  dans  Na- 
lhannél  Bnrihnlomatis  , Douai  , 
i5ig  : .dtphonsr  'Postât  , Corné- 
lius à Tuipide  , Henri  Hnmmoud , ; 
C-nvantiis  , Fabrivio  Pignntfili 
.lésniteNapoiitain.dans  Jte.d/scj- 
to'ntu  B.  Nathanaëlis  Barlbolo- 
rnai  , P.iris,  1660,  et  le  Père 
Stiltittg dans  les  Xcta  Sanctorum  , 
août , tome  ’V  , ont  adopté  le 
sentiment  cpie  Nathannél  étoit  !o 
même  que  St.  Bnrthélemi  ; mais 
il  faut  avouer  qu’ils  n'ont  fait 
qu’opposer  conjectures  à conjec- 
tures. 
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•NAT1VFÎ.1JÎ , (Pierre)  cé- 
libre  architecte  François,  dont 
nous  avons  ane  Archilectuii’  avec 
fies  figures,  imprimée  à Paris  , 
eu  Z vol.  in-folio  , 171g  ; ou- 
vrage fort  estimé. 

NATOITIE,  (Charles)  mort 
directeur  de  l'ncndémie  de  Pein- 
ture h Rome  , où  il  mounit  en 
177‘i,  étoit  r.6  a jS’iracs  en  1700. 
.Ses  tableaux  sont  estimés  pour 
la  beauté  et  la  correction  du 
dessin. 

NATTA,  ( ÎMorc— Antoine  ) 
célèbre  jurisconsulte  du  seizième 
siècle  , natif  d'Asti  en  Italie,  ctoit 
niapistrat  à (.énes,  où  il  se  dis- 
tingua par  scs  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
l’avio  lui  offrit  une  tliaire  de 
droit  canon  ; mais  il  ne  voulut 
pas  i)rivcr  Gènes  de  ses  lumières. 
•_>n  a de  lui,  divers  ouvrages  do 
théologie  et  de  jurisprudence.  6on 
Traité  /Je  lira  , en  quinze  li- 
vres, inqjrimé 11  Venise,  en  i55g, 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
grapiiicpies.  Ses  autres  ouvrages 
sont  : 1.  CoHcilioriim  l’omi  très  , 
Venise,  1587  , in-folio.  II.  /Je 
immoriaUlule.  animalit-ri  quinijue. 
111.  iJe,  /‘assicme  llomiiii , 1 570  , 
in-folio.  IV.  Ve  lioelrinrl  l'r^n- 
etpum  lil'ri  ix,  I iti4  , m-folio. 
V.  J Je  Pukhro  , Venise,  i5S3, 
jn-folio. 

NATTIF.R,  (Jean-Mur<) pein- 
tre ordinaire  du  roi, et  professeur 
de  son  académie  , né  à Paris  , en 
ifiS'j  , mourut  en  1766.  La  célé- 
brité de  cet  artiste  lui  iivoit  été 
prédite  par  Ixtiiis  XIV,  qui  , 
voyant  ses  dessins  de  la  galerie 
du  Luxembourg  , après  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  les  faiie 
graver  pur  les  plus  habiles  maî- 
tres, lui  dit  : CoKîinun,  Nut- 
tier  \ cl  vous  dceienerez  un  ^rund 
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homme.  Le  rznr  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce  prince  , piqué  du  refus  do 
I/attier  , fit  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  nvoit  fait  de  l'im- 
pératrice Catherine  , et  que  le 
cznr  avoit  fait  porter  tliez  un 

f peintre  en  émail , et  partit  sans 
ui  donner  le  temps  d'achever  le 
portrait.  Natlicr  postédoit  une 
touche  légère  . un  coloris  suave, 
et  l’art  d embellir  les  objets  que 
faisoit  l'clore  son  pinceau,  il  ceit 
I bomieiir  de  peindre  la  famille 
royale  , et  tous  les  grands  de  la 
cour  sollkitèient  si  assiduemcr.t 
le  ynénie  avantage  , que  cet  ar- 
tiste fut  obligé  de  sacrifier  à ce 
genre  de  travail  le  goût  qn’il  avoit 
pour  les  sujets  d'iiistoire.  Ses  iJes- 
sint  de  la  galerie  du  l.uxembourg 
parurent  gravés,  en  un  vol.  in- 
folio,  1710.  Les  originaux  étoient 
conservés  chez  IVl.Goi^nal,  en  un 
vol.  in-fülio. 

NATCRE,  (Mythol.)  fille  de 
Jupiter,  (jiuclques— uns  la  fout  sa 
mère  , d’autres  sa  femme.  l.es 
anciensiihilosophescroj  oient  que 
la  Nature  il’étoit  autre  chose  qiia 
Uieii  même  , et  que  Du  ii  ii'i'doit 
autre  rhose  que  le  Monde , c'est- 
à-dire  tout  ILinivcrs  : miséra- 
ble opinion,  qui  a encore  des 
partisans. 

I.  N A V Æ U S , ( Matthias  > 
docteur  de  Douai,  né  à la  Hes- 
b.iye  près  Liège,  se  fit  respcitcr 
par  sa  régularité,  et  connoiire 
des  Flaiminds  par  ses  ouvrages. 
Los  principaux  sont  ; I.  Des  .Ser- 
ment sur  les  fêtes  de  quelques 
,S.iints  , sons  le  titre  àe.J'rali- 
hiiiio  'Pheolo^ica  in  Testa  .Saur— 
torum  , in— 4.®  II.  Antiolaiiones 
in  SuMniœ  Theologiœ  et  sacra 
Scriptura  pracipuas  difftcullalcs  , 
111-4."  Il  mourut  vers  le  milieu 
«lu  17*  siècle. 

M m 4 
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II.  NA  VÆ  us  , ( Josfph  ) 

théologien  ilii  diocèse  de  Liège , 
docteur  de  Loiivnin  , ctoit  ami 
à’Opslraët , du  grand  /irnauld  et 
de  Qiiefnfl.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  néglemens  de  riiôpital 
des  Incurnhles  de  Liège , et  à 
rétablissement  de  la  maison  des 
Hepenlies.  Il  moiniit  à Liège,  en 
lyoâ  , à 5/,  ans.  On  a de  lui , 
plusieurs  Ouvrages.  Le  plus  con- 
nu a pour  titre  : Le  Fondement 
de  la  Vie  Chrétienne, 

I.  NAVAGERO,  (André) 
F^augerius  , noble  Vénitien  , se 
lit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  , et  plus  en- 
core par  les  services  importans 
qu’il  rendit  à sa  patrie-  11  fut  en- 
voyé eu  ambassade  , par  les  Vé- 
nitiens , vers  l'empereur  t hnrle!- 
fjiiint , et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour- 
née de  Pavie,  iu.=qn'eu  lâiS.  J)e 
retour  dai.s  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé amliaS-sadeur  uiiprés  de  Frnn— 
(cii  I ; mais  il  mourut  en  che- 
min , le  K mai  i jZ9  , dans  sa 
-44*  année,  suivant  l’avis  au  lec- 
teur placé  en  tète  de  se.s  Qîu- 
vres  delà  belle  et  rare  édition  de 
Venise  , par  Tacuini  , i5.3o,  in- 
folio.  Navngrro  joignoit  a un  ju- 
gement Solide  et  a upo  bulle  lit- 
térature. les  vertus  du  citoyen  et 
du  chrétien.  11  ainioit  la  retraite; 
tin  de  ses  plaisirs  étoit  d'aller  se 
cacher  dans  .'es  campagres , loin 
des  hommes  et  du  tiirriulte,  cul- 
tisant  a la  fois  l’agricHltHre , l’an- 
tiquité et  la  philosophie.  Comme 
il  pasEoit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérahle  et  d’un  savoir 
profond  , il  avoit  été  ch.irgé  d'é- 
crire l'Hi.'toire  de  sa  p.-’trie  de- 
puis i.',Sij  ; mais  il  fit  brider  cet 
ouvrage  dons  .sa  dernière  maladie. 
Çes  outres  écrits  ont  été  recueillis 
{'.idouc  eu  lyiS,  111-4”, 
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dépens  des  Volpi  , par  Joteph 
Coniino  , sous  ce  titre  : elndret» 
Na  l'AGf-lni  , Patricii  Veneti  , 
Oriitoris  et  Poëlx  ctarissimi  , 
Opern  omnia.  On  y trouve  des 
Poéiies  , des  Harangues  , des 
Lettres.  La  plupart  de  ses  vers 
latins  respirent  le  goût  de  l’an- 
tiquité , et  quoique  les  italiens 
leur  soient  inférieurs , ils  ne  sont 
pas  à dédaigner.  Ses  Poésies  la- 
tines consistent  en  un  livre  d'J?’- 
pigrnmmcs  et  quelques /•.'g/ogucs. 
On  ne  voit  point  dans  ses  épi- 
grammes  ces  pointes  dont  l’usago 
ne  s’est  introduit  que  depuis  que 
le  goût  du  siècle  iWiuguttr  s’est 
])erdii  , ni  ces  autres  ofTectations 
de  subtilités  et  de  jeux  de  mots  , 
devenues  à la  niode  depuis  le 
temps  de  Sénéifiie  , de  J'.itne  , do 
Facile  , de  Martial  , etc.  Mais 
les  connoisseiirs  y trouvent  quel- 
que chose  de  In  tendres-'-e , de  l.y 
douceur  et  de  la  délicatesse  de 
Catulle.  C'est  aux  idées  qu’il  avoit 
sur  ce  sujet , que  l’on  doit  attri- 
buer la  coutume  qu’il  avoit  da 
jeter  au  feu  fous  les  ans  , à mi 
certain  jour  consacré  aux  Muses  , 
plusieurs  exemplaires  de  Hfariin!. 
On  a inséré  un  gr.and  nombre  do 
Poésies  do  Navagero  , dans  le  re- 
cueil intitulé,  Carmina  illush  iun 
Poêtarum  ludorum  , imprimé  il 
Venise  en  Cf  à Florenc# 

en  1 5ii  , in-S.” 

II.  NAV.iVGERO,  (Bernard) 
ëvéqiie  de  Vérone , qui  assista  an 
concile  de  'f renie,  et  qui  mou- 
rut en  I . .à  58  ans  , étoit  de 
la  même  famille.  C’étoit  aussi  uri 
homme  de  mérite.  Il  fut  honoré 
de  la  pourpre  , et  chargé  de  plu- 
sieurs amba.'s.ades,  dans  lesquelles 
il  fit  briller  son  esprit  et  son 
éloquence.  On  a de  lui  , des 
‘Harangues  , et  la  Vie  du  pape 
Paul  1 F, 
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NAVAILLES,  Voyez  no^- 

' iTAULT. 

I.  NAVAnnE,  (Pierre) 
Ifrand  capitaine  du  i6*  siiVle  , 
célèbre  ÿiir  — tout  dans  l’art  de 
creuser  et  de  diriger  des  mines. 
11  étoil  Biscaïen  , et  de  basse  ex- 
traction. Suivant  Paid.Tove  , qui 
(lit  tenir  de  sa  bouche  même  ces 
particularités  . il  commença  par 
être  matelot.  Dégoûté  de  ce  mé- 
tier , il  vint  chercher  fortune  en 
Italie,  ou  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit à se  faire  valet  de  pied  du 
cardinal  d'Arn^on.  Il  s’enrôla  en- 
suite dans  les  troupes  des  Flo- 
rentins , et , après  y avoir  servi 
quelque  temps , il  reprit  le  ser- 
vice de  mer  , et  se  fit  connoitre 
par  son  courage.  La  réputation 
de  sa  valeur  étant  parvenue  à 
Gonsnlve  de  Cordoue  , ce  général 
l’employa  dans  In  guerre  de  Na- 
ples avec  le  titre  de  capitaine.  Il 
contribua  beaucoup  à la  prise  de 
Naples  , par  une  mine  qu’il  fit 
jouer  h propos.  L'empereur  le 
récompensa  de  ce  service  en  lui 
donnant  l’investiture  du  comté 
d’Alveto . situé  dans  ce  royaume , 
d'où  il  fut  appelé  le  conrte  Pedro 
de  Navarre.  Ayant  commandé 
une  expédition  navale  contre  les 
Maures  en  Afrique , il  eut  d’a- 
bord dos  succès.  Il  enleva  Oran  , 
Tripoli  et  d'autres  places:  ( Voy, 
II.  XiAtcvÈs , ) mais  il  échoua  à 
l’isle  de  Gerbes  , où  les  grandes 
chaleurs  et  la  cavalerie  Maure  dé- 
truisirent une  partie  de  sou  nrmée. 
Ce  héros  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux en  Italie.  11  fut  fait  prisonnier 
à la  célèbre  bataille  de  llavenne, 
fn  i5ic,  et  languit  en  France 

rendant  deux  ans.  Les  courtisans 
avant  perdu  dans  l’esprit  du  roi 
d’Fspagne  , qui  ne  vouloit  con- 
tribuer en  rien  à sa  rançon , il 
0(1  service  de  iVanjoss  l. 
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H leva  pour  l;ii  vingt  enseignes 
de  gens  de  pied  , Gascons  , 'Bis- 
caïens  et  Montagnards  des  Py- 
rénées, et  en  eut  le  rommandc- 
nieiit.  Il  se  signala  par  plusieurs 
expéditions  hi'ureus-s  jusqu’en 
1 5iz  , qu’ayant  été  envoj  é nu  se- 
cours de  Gènes , il  fut  pris  par 
les  Impériaux.  On  le  conduisit  à 
Naples  , oii  il  resta  prisonnier 
pendant  trois  ans  dans  le  ch.iteau 
de  l'Œuf.  Il  en  sortit  par  le  traité 
de  Madrid,  et  servit  ensuite  nu 
siège  de  Naples,  sous  LaiUrec, 
en  1 5z8.  Mais , repris  encore  à 
la  malheureuse  retraite  d’.A versa , 
il  fut  conduit  une  seconde  fois 
dans  le  château  de  1 Œuf.  L« 
prince  A’Orange  ayant , par  or- 
dre de  l’empereur,  fait  décapiter 
dans  cette  citadelle  plusieurs  per- 
sonnes de  la  faction  Angevine  , 
il  nuroit  subi  le  même  sort  , si 
le  gonvenieur,  le  voyant  dange- 
r<  liscment  malade , et  par  uiie  es- 
pèci'decompassionpouriin  grand 
homme  malheureux,  ne  lui  eût 
épargné  la  honte  du  dernier  sup-, 
plice  en  le  laissant  mourir  de  sa 
maladie.  D’autres  prétendent  qu'il 
fut  étranglé  dans  son  lit , étant 
déjà  dans  un  âge  avancé.  Paul 
Jove  et  Philippe  lonuisini  ont 
écrit  sa  Vie.  Ce  dernier  dit  qu’il 
étoit  de  haute  taille , et  qu'il  avoit 
le  visage  brun  , les  yeux , la  barbe 
et  les  cheveux  noirs.  Un  duc  de 
Sessa , dans  le  17'  siècle,  vou- 
lant honorer  sa  mémoire,  et  celle 
du  maréchal  de  Lauirer  , leur  fit 
élever  à chacun  un  tombeau  dans 
l'église  de  iSaintc-Marie-la-Neuva 
à Naples  , ou  ils  ovoient  été  en- 
terrés sans  aucun  inoriumeirt  qui 
décorât  leur  sépulture. 

II.  NAVARRE,  (Martin  Az- 
PILCUKTA,  surnommé)  p.arce qii’il 
étoit  né  dans  le  royaume  qui 
porte  ce  nom  , successivement 
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^irofcsfenr  tic  pirispnideliré  k 
Toiiioiise  , n Salamanque  et  à 
Coïmbrc  , ctoit  consulté  de  tou- 
tes parts,  tomme  l'oracle  du 
droit.  11  devoit  une  partie  de  son 
«avoir  aux  écoles  de  Câliors  et 
de  Toulouse  , dans  desquelles  il 
nvoit  étudié.  Son  .imi  BarlhiUmi 
Cnrrnnz'i  „ Dominicain,  arclie— 
véque  de  Tolède,  uynnt  été  mis 
H 1 inquisition  a Rome  , sur  des 
«■cnsations  d'iicrésie,  Nacnrre 
pii  tit  a 80  ans  pour  le  défendre, 
j'te  y le  nomma  assesseur  du 
Cardinal  Fran^  ftis  Aidât , vice- 
pénitencier.  (jrée;oire  XIII  ne 
passoit  jamais  devant  sa  porte  , 
qu'il  ne  le  fit  appeler,  et  il  étoit 
quelquefois  une  li  uire  cnti.'’re  à 
s'entretenir  avec  lai  dans  la  rue. 
11  ne  dédaipnoit  pas  mérae  de  lui 
ifuidre  vis.t",  accompapnédi-  p!i.« 
sieurs  cardinaux.  Ces  lionneiiis 
ne  le  rendirent  pes  plus  fier.  Son 
nom  derini  si  célèlire . que , de 
S ’il  ten'ps  même,  b'  plus  grand 
éloee  qu'on  poiivoit  donner  à un 
«.avant,  etoit  de  diic  que  r’ctoil 
ini  F ci'i'rrc  : ce  nom  reiifermoit 
alorsTidcc  do  l’érudition,  comme 
celui  de  Ilosdux  désignoit  nulle— 
fois  un  comédien  accompli.  Az^ 
pilciu’'.a  étoit  l'oracle  de  la  ville 
de  Rome  et  de  tout  le  monde 
chrétien  : l'autorité  qu'il  s'éteit 
acquise,  il  la  devoit  non-si-tiie- 
nient  à son  savoir,  mais  encore 
n sa  probité  et  11  sa  vertu,  l i-lille 
n tous  les  devoirs  que  prescrit 
rf',plise,$a  tempérance  et  sa  fru- 
galité lui  conservèrent  une  santé 
vigoureuse  : dans  un  âge  frés- 
nviiiiré  , il  avoit  toute  la  force 
d esprit  nécessaire  pour  s’appli- 
quer à l’élude.  Ses  éiiargnes  le 
mirent  en  état  d'assister  libéra- 
lement les  pauvres.  Ses  charités 
étoieiit  si  abondantes  , que  sa 
mule  s’nrrétoit  , dit -on,  dès 
qu'elle  npjiercevoit  un  meniiaiit. 
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Il  tnoumt  il  Home  en  i586,  c 
ç)i  ans.  Le  Ilfcudl  de  tet  (jii~ 
vrnget  a été  imprimé  en  six  vol. 
in-fol.,  à Lion  , en  1337;  et  a 
Venise  en  1601.  f>n  y trouve 
plus  de  savoir  que  de  préci.sion  , 
et  a peine  les  consultc-t— on  au- 
jourd'hui. Nfivnire  étoit  Oifclé 
maternel  de  St.  François  de  Sales. 

I.  NAVAIIRETTE  , ( Bal- 
thnz.ir)  théologien  et  Dominicain 
Espagnol , sur  la  fin  du  16'  siècle, 
laissa  lin  ouvrage  en  3 vol.  in-fol. , 
intitulé  ; Controversiee  in  isiei 
'l'honuz  e jusque  Seltolie  dejensio— 
nem  , ibd^. 

II.  XAVARRETTE,  (Ferdi- 
nand) autre  Domirticnin  Esjia— 
giioî , ‘c  signala  dans  son  ordre 
par  se.s  taien.s  pour  la  chaire  et 
par  son  r'éc  pour  le  salut  des 
âmes.  Il  alla  porter  la  foi  à la 
Chine,  et  fut  choisi  par  les  Mis- 
.•iouiiailes  di>  ce  Jiays  pour  se 
.lairid.c  contre  les  Jésuites,  ilont 
;’S  con>'"v:  l'uis  lenoieiil  plus,  .se- 
lon eux . de  la  finesse  attribiiéo 
au:,  ciifans  de  T.oïola  , que  de  là 
force  liitoi  iouîe  de  la  grâce.  Le 
p ipe  le  CM  ’.il  avec  beaucoup  do 
bciité,  cl  roi  d'Kipagne,  Chnr~ 
le<  JI , l'élev.T  a l'.irchevéc^  de 
faii’.t-Dhmingue  en  Amérique. 
Il  irouint -n  1683,  a|;r<s  avoir 
édifié  et  insfriiil  son  diocèse. ètoii 
C.xeuiple  e!oil  le  plus  beau  ser- 
mon ei.  le  plus  efilcace.  <d*«0>q"  >1 
eût  parut  euiienii  des  Josir.tes  4 
la  l.liiii.  . il  les  favorisa  eu  Amé- 
rique , et  lom’a  pour  eux  un  col- 
lège cl  ime  chaire  de  tliéologie. 
On  !i  tie  lui , un  Trr.iU  Inslori- 
que  , fjolitir/ue  et  modil  de  tu  Ulo- 
natt  kie  de  tu  i.'hine.  I.e  premier 
volume  de  cet  ouvrage  peu  coin- 
ir.iin.  iiit'irc.o.uit  et  nécessniic! 
pour  connoitic  ce  pays  . parut 
i;i-foI..  à Madrid,  l'an  1676  , en 
cipajjnol.  11  y avoit.  dèiix  elitiè» 
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roliiitins,  dont  l'un  fut  snpprimd 
par  rincjuisition  , et  l'autre  n'a 
juiuHis  vu  le  jour. 

N A 'V  A S , Voyez  A B O L- 
N.vvas. 

NAUCLERUS,  Voyez  G a- 

Ji  A T O. 

''■.\UCI.E11US , (Jeen)  pré- 
vôt de  l'é^li-'e  de  Tuhinge  , et 
jirnü'sseur  eu  droit  dans  Tuni- 
ver.-dé  de  cette  ville,  ctoit  d'une 
lio'i'e  famille  de  6<)uabe,  et  se 
iiouinioit  Verf^eau.  Il  changea  ce 
ii'jui,  qui,  en  aliejnand  signifie 
J'-'au  oniitcr rrliu  île  Nnuclcrc, 
qui  signihe  la  nul.me  chose  Cii 
(Tec.  Il  vivüit  encore  en  lâoi. 

< lu  a de  lui,  une  Chromtjiie  la- 
tu.e,dc|mis,'l»/<im  jusqu’en  i âoo, 
continuée  par  ll.ttelius  jusqu'en 
I > I 4 , et  par  Surins  jusqu'en 
EHe  est  plus  exacte  que 
toutes  1-  5 coinpil.atious  hislon- 
q;i:3  qui  avoi-'iit  paru  jusqu'a- 
lors ; mais  ce  n’est  aussi  qu’une 
c nmpilation.  On  l'intime  sur  tout 
])our  l'-'S  faits  r[ui  je  sont  pasi.  s 
dans  le  I siècle.  Elle  fut  irn- 
l'i  iaiée  .à  (Pologne  , m-foiio,  eu 
1 064  — 1 370. 

NAUCRATE,  pnO-  grec,  fut 
un  de  ceux  qu'.iV/i  m.se  employa 
jjourîrarailler.'i  l'I.fig»  de  Mau- 
sole  , l'an  3>i  avant  .l.C. 

I.  N AUUÉ  , ( Gabriel 'j  uè  h 
Paris  en  1600,  lit  des  progrès 
rapides  dan»  les  sciences  . d.uis  la 
critique  , dans  la  co.'uoi isaiv.e 
desauteurs,  et  dans  i intelligence 
des  langues,  b'on  i;;clin.iti-.  n pour 
la  médecine  i'obiigea  de  se  ren- 
dre n Padoue,  où  d se  consacra 
a i’étudedeert  art.yuelque  temps 
«près,  le  cardinal  liagni  le  jirit 
pour  son  bibliothécaire,  etl'eiil- 
nienn  avec  lui  à Home.  I.ouis 
XIIJ  lui  domia  ensuite  la  qua— 
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lité  de  son  niérîecin  , avec  dos 
apjjoiiitemens.  Après  la  moitiîa 
ISnrni , le  cardinal  Burbrrin  fut 
charmé  de  l'avoir  auprès  de  lui. 
h'nuflé  étoit  à Rome  , lorsque  lu 
général  des  Bénédictins  debainf- 
Manr  voulut  faire  imprimer  , 
à l’aris , VItuitatsos  île  ,Tt‘sus~ 
Christ , sons  le  nom  de  Jenn  Ger- 
sen  , religieux  de  l’ordre  de  8iiiut- 
BeiiOit.  llom  l’arisse  I céloit  le 
nom  de  ce  général ,)  le  donnoit 
pour  le  véritable  auteur  do  cet 
ouvrage.  Il  se  fondoit  sur  l'au- 
torité de  quatre  anciens  manus- 
crits qui  ctoient  à Rome.  Le  car- 
dinal de  Bichelieu  écrivit  à Rome 
à Nuudé , pour  les  examim  r ; il 
parut  à rexamiim'eiir  que  le 
nom  de  Gersen , placé  ii  la  tèi» 
de  quel.pies-uiis  de  ces  mD-'iOs- 
crits,  étoit  d’une  écritue'  pins 
récente  que  1rs  manuscrits  nié- 
in“5.  11  envoya  ses  oli-ervaf ions 
aux  »avansf/i;  Pi/y,qtii  les  com- 
muniquèrent an  Père  l'rnnleou, 
chanoine  régulier  de  Sai'ife-Gc- 
neviève.  Ce  clmiioina  faisoit  hon- 
neur de  l iutiir’iion  à son  con- 
frère Thom-’s-n-Kempis.  Il  fit 
promptenieiit  imprimer  ce  livre 
sons  ce  titre:  Le*  It'  Livres  de 
l' IstiTATtoy  .e/î  JrsL’S-CnasST , 
pnr  Tiioravi-à— fCerupis , oirc  la 
conviction  ilciii  fraude  qui  a fait 
nllrihucr  ect  ouvrr;;e  à dean  Gcr- 
sen  , Géiu'dicliii.  L'é.’litcur  Gé— 
novef/in  , pour  justifier  cette 
noiivfiiiité , ne  manqua  pas  de 
rapporter  la  Relation  du  sieur 
ISmvié,  envoyée  lï  TiIM.  dn  Puy, 
de  quatre  Manuscrits  qui  sont  en 
Italie  , touchant  te  Livre  de  l'I- 
MITATIoy  DE  J ESUS-CunifT  , 
sous  le  nom  de  Jean  GersenjoéW 
de  Verreil.  Cet  air  de  triompha 
(bi  P.  Fronteati  irrita  les  R'iié- 
dittins  , niais  bc.yuroup  moins 
encore  que  la  Kebitiou  même. 
Toute  la  songrégaLiüii  de 
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Maur  arma  contre  rnutenr  dtf 
cette  pièce.  Le  1‘.  Jean— Habert 
de  Quatre— Maire  , leur  principal 
défenseur,  accusa  Naudé  d'avoir 
falsifié  les  manuscrits , et  de  les 
avoir  vendus  aux  chanoines  rc- 
|;idiers  pour  un  prieuré  simple 
de  leur  ordre.  Le  P.  Français 
Valfçrave,  autre  Bénédictin,  vint 
à l’appui  de  son  confrère,  et  re- 
procha pareillement  à JVaudé  tle 
la  mauvaise  foi  dans  l'examen  des 
manuscrits  et  dans  sa  Uelatioii. 
'Une  simple  querelle  littéraire  de- 
vint alors  un  procès  criminel. 
Ifaudii  fit  présenter  une  requête 
au  Châtelet,  pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Quatre— Maire  et  de  J'al- 
ttrave.  Les  Bénédictins  éludèrent 
juridiction  , et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 
Palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
et  d'autre  des  Factum,  qui  ren- 
dirent les  deux  parties  ridicules. 
1 ous  les  gens  de  lettres  s’inté- 
ressèrent pour  F’aade.  Les  cha- 
lioines  réguliers  iiiten'inrent  au 
procès  ; il  traina  quelque  temps  en 
longueur.  Enfin  , après  .ivoir  été 
pour  les  avocats  nuilièreà  plai- 
santerie, l’affaire  fut  terminée  le 
iz  février  i6Si.  On  ordonna  que 
les  paroles  injurieuses,  respec- 
tivement employées  , seroient 
supprimées;  qu’il  y uuroit  main- 
levée des  exemplaires  du  livre  de 
y tJgravc  qui  avoieiit  été  saisis; 
qu  oi!  ne  laisseroit  plus  iniprimer 
le  livre  de  V Imitation,  de  Jésus— 
Ch/ist  , sous  le  nom  de  Jeun 
Gersen  , abbé  de  Verceil  ; mais 
sous  celui  de  l'hornas—ù—Kem~ 
pis....  Naudé , appelé  en  France, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
Mazarin  , qui  lui  donna  deux  pe- 
tits bénéfices.  La  bibliothèque  de 
’tette  éminence  s'accrut  sons  ses 
mains  do  plus  de  40,000  volumes. 
ij'oyez  j.itiiJO.MüS.  ) La  reine 


N A U 

Christine  de  Suède , instruite  de 
son  mérite,  l’appela  a sa  cour. 
Naudé  s'y  rendit  ; mais  les  témoi- 
gnages d'estime  et  d’amitié  dont 
cette  princesse  le  combla  , ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pays  con- 
traire â sa  santé;  il  mourut,  en 
revenant  ,n  Abbeville,  le  i9iuillet 
i6id,  à 53  ans.  Naudé  joignoit 
à des.  moeurs  pures  et  à une  vie 
réglée,  beaucoup  d’esprit , de  sa- 
voir et  de  jiigemint.  Il  étoit  ex- 
trêmement vif,  et  sa  vivacité  le 
jetoit  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereiires.  Il  pnrioit 
avec  une  libuté  qui  s’étendoit 
sur  les  matières  de  la  religion , 
à laquelle  il  fut  cependant , à ce 
qu’on  csMire,  sincèrement  atta- 
ché de  caiir  et  d’esprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.ages  sont  ; I.  rfpolo- 
gie  pour  les  grands  personnages 
faussement  soupçonnés  de  magie  , 
Paris,  1 62 5 , in-ii , réimprimée 
en  Hollande  en  1 7 1 1.  Cet  ouvrage 
montre  combien  rautciir  étoit 
ennemi  des  préjugés.  11.  Avis  pour 
dresser  une  bibliothèque , 1644, 
111-8°:  bons  pour  leur  temps. 
lU.  Addition  à ta  fie  de  Louis 
XI , in— S°j  curieuse.  IV.  htblio~ 
graphia  Polit'Ca  , traduite  en 
fraiiçois  par  Challiae  ; ouvrage 
savant , mais  peu  exact.  V.  Syn— 
Uignia  de  studio  liberal:  , ifiSz  , 
iii-^o  ; as.srz  bon.  VI.  Synlagma 
de  studio  militari,  aHome,  163/  , 
in-4°;  ouvrage  peu  commun , et 
qui  ne  mérite  guère  de  l'élre. 
Vil.  De  antiquilate  Sckolœ  Me- 
dicæ  Varisiensis  , i6z8,  Paris, 
in— 8.”  \lll.  Epislol a , Carmina  , 
iii~iz,  ibty.  IX.  Les  Considé- 
rations fiotiliques  sur  les  Coups 
d'Etat , ( production  médiocre  , 
écrite  d'un  style  dur  et  incorrect  ) 
furent  imprimées  iv  Paris  son* 
le  nom  de  Rome,  en  1 ti39,  in-4.* 
tette  édition  est  e.stiméc.  Louzs 
du  May  en  donna  une  «n  ifi/Si 
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loiis  le  titre  de  Science  ries  Prin- 
ces , et  y ajoiitfl  ses  réflexions. 
NauJé , dans  cet  ouvrncc , loue 
In  Snint-Barthélemy.  • fc.lle  fut, 
dit-il , une  action  très  - juste. 
C’est  une  grande  lâcheté  à tant 
d’écrivains  François, d'avoir  aban- 
donné la  cause  de  Charles  IX , 
et  de  n’avoir  point  montré  le 
juste  sujet  qu’il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l’amiral  et  de  ses  com- 
plices ; il  convenoit  d'imiter  les 
chirurgiens  experts  qui,  pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte , 
tirent  du  sang  jusqu’aux  défail- 
lances, pour  nettoyer  les  corps 
cncochinies  de  leurs  mauvaises 
humeurs.  » On  peut  juger  par 
cette  citation , combien  les  autres 
principes  de  l'auteur  sont  tyran- 
niques et  peu  humains.  X.  Quel- 
ques curieux  recherchent  sonlns- 
truclion  à la  France , sur  la  vé- 
rité rie  l'Histoire  des  Frères  de  la 
Rose—  Croise  , Paris  , i 6 a 3 , 
in-8.“  XI.  Jugement  de  tout  ce 
qui  a été  imprimé  Contre  le  Car- 
dinal Mazarin  , in~4° , i65o, 
connu  aussi  sous  le  titre  de  Mas- 
eurut  de  Ntiudé.  ( Voyez  l'art. 
Mizaui.d.)  Comme  ce  livre  fut 
supprimé  dans  sa  naissance , il 
«St  encore  plus  rare  que  le  pré- 
cédent. XII.  Avis  à Nosseigneurs 
du  Parlement  sur  la  vente  de  la 
Biiliolhiijue  du  Cardinal  Maza- 
rin , i63i,  in-4®;  peu  commun. 

XIII.  Remise  de  la  Bibliothèque 
entre  les  mains  de  M.  Tuhauf , 
in- 4°,  i65i  , plus  rare  encore. 

XIV.  Le  Marfore.  , ou  Discours 
contre leslibelles ,Vatis,  i6io,  in- 
8®,  ouvrage  extrêmement  rare. 
LeP.  JûCo/>,  Carme,  a donné  un 
recueil  des  éloges  que  les  savans 
•nt  faits  Ac  Naudé , avec  le  ca- 
talogue do  ses  ouvrages , Paris , 
1639  , in-y."  On  a recueilli  dif- 
férens  traits  de  la  vie  et  des  pen- 
SÉoi,  dg  Haudé  , sous  le  titre  de 
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iHaudeeana  , Paris,  fyoi  ; et 
Amsterdam,  lyoS,  in-i3,avc% 
des  additions. 

II.  NAUDÉ  , ( Philippe  ) né  ■ 
Metz  , en  1 £54  , de  parons  pau- 
vres, se  retira  à Berlin,  npris# 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
U fut  reçu  de  la  société  des  Scien- 
ces en  1701 , et  attaché,  en  1704, 
à l’académie  des  Princes,  comme 
professeur  de  mathématiqncs.On 
a de  lui,  une  Géométrie,  in-4®, 
en  allemand  , et  quelques  autre* 
petites  Pièces,  dans  les  Miscel- 
lanea  de  la  Société  de  Berlin.  Il 
laissa  aussi  beaucoup  d’ouvrager 
de  théologie,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  que 
d'un  théologien  éclairé.  Ce  sa- 
vant mouriità  Berlin,  en  1739, 
avec  une  réputation  de  probité 
et  de  vertu.  Son  fils  ainé  remplit 
sa  place  avec  distinction,  et  mou, 
rut  en  1745,  à 6r  ans.  Il  éwili 
habile  mathématicien  , et  mem- 
bre des  Sociétés  de  Betiin  et  Ad 
Londres.  On  a de  lui, divers  Mé- 
moires dans  les  Miscellanea  Be-t 
roUnensia. 

NAUGERIUS,  y oyez  Na- 

VAGERO. 

N A VEAU,  (Jean-Baptiste) 
fermier  des  devoirs  do  Bretagne  , 
né  a Puiscaux  en  1716,  et  mort 
en  1762,  a publié,  en  17^7  t 
en  a vol.  in  — 1 x , Le  Financier 
Citoyen  : deux  mots  qu’on  n’a- 
voit  guères  vu  ensemble.  Ce  livre 
renferme  quelques  observations' 
utiles. 

NAVIEH,  (Pierr^-TonssaintJ 
médecin  à Ch.àlons— snr-Morne  , 
né  à Saint  — Dizicr,  et  mort  en 
1779,  se  rendit  célèbre  par  la 
découverte  de  l’Étlier-Nitreux , 
et  des  combinaisons  du  Mercure 
avec  le  Fer  , regardées  avant  lui 
comme  impossibles.  11  fut  utile  ii 
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çn  pinvinc  - par  k*  /M';  avec  lo- 
■ ijiicl  11  souiit^oa  les  iritil.nk'»  lUns 
les  ciiinpagnes,  sur— toiil  dans  les 
inaiailii'S  épidémiques.  Il  iinissoit 
H une  luiniaiiité  active  et  éclai- 
rée , la  modestie  la  pim  vraie  et 
le  dé.'iniéi'fi.'eineiit  ie  plus  noîile. 
Ctii  U fie  Im  ; 1.  T 'ne  Ih,ssertation 
gur  j-rjii^un  niniarU**.i 
II.  ]>--.s  OLsena'.iont  sur  l'r.innlis- 
st'tus'nl  des  CS,  111.  Ucs  Obsers'a^ 

I lions  sur  la  Justiuiu-fnr,  IV.  Des 

ro'iirxi'ins  sur  le  danger  îles  Kjl- 
ùuincl/ons  pr^'cpilées  , cl  les 
obus  des  inlvtmolions  dans  les 
Ejlises ,elc-  V.  Conlrepoisr.ns  de 
l'.irseaic , 1771,  a vol.  in— 11. 
\ J.  (Juestiois  sur  le  l'iu  de  Chati— 
pagne  mousseux,  contre  les  Fiè- 
vres putrides  , 177S  » iil— S.“ 

\ II.  }‘réeis  des  moyens  de  sc- 
coLrir  Us  pe-soii nés  empoisonnées 
par  1rs  poisons  corrosifs  , 1778  , 
ùi— 8.*'  VUl.  'I hennis  Borbo- 

, 1774»  in—4’” 

N.\VlÈ7lF.i  , ( Ciiarles  de  ) 
poète  L'rancoU , de  Sedan , étoit 
C.ilviiiisle  ,'ut  jjeiiliilioinme  ser- 
vant du  duc  de  Jiuuillan.  Il  fut 
tué  à Palis,  en  157:,  an  iinassa- 
cre  de  la  Saint-. Bnrtbéler.iy.  Col- 
h-iet  croit  qu  i!  ) survécut  7,o  ans. 
On  a de  lui,  entr autres  ouvra- 
pes,  un  poëiiie  de  la  JîtJK/njméc , 
Paris,  1371,  in— S“;  et  une  tra- 
gédie intitulée  PhiUsndre. 

NAVIUS  ACTIUS,  étoit  un 
fameux  augure  chez  les  Honiain.-. 
Tarquin  l'Ancien  , voulant  s’.-.'- 
surcr  de  son  habileté  dans  l’crt 
de  prédire,  le  fit  venir,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  jieiisé 
poiivolt  se  faire.  Navius,  après* 
avoir  pris  les  auspices  , répondit 
qua..la  chose  étoit  possible.  Je 
veux , reprit  le  Iloi , couper  en 
deux  cette  pierre  avec  un  rasoir. 
I.’a'iguru  l'assura  que  ccl.t  étoit 
facilei  et  pireiiaut  en  même  temps 
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un  rasoir,  il  la  coitj.a  par  le  mi- 
lieu . cuiiiiue  'larquia  le  de— 
siroit. 

NAITLO,  (N.)  de  Lyon,  fut 
un  niüliraétjcieii  , que  ses  Cal~ 
culs,  rendus  faciles  pour  les  né~ 
pocinns , doive.at  tirer  de  l’ouhli. 
Il  e.st  mort  an  milieu  du  siècle 
passé. 

î.  NATJPT.iTiS,  roi  de  1 We 
d’Kubée  011  Négreponl,  et  père 
d"  PalamftU.  Son  fils  étant  allé 
tu  siège  de  Tro;.e,  y fut  lap'  lé 
p.ir  rnijustice iVî  Vyssf.  Nnuplias 
en  fut  indigné.  Après  la  pri.-e  de 
Troye,  voyant  la  flotte  des  vain- 
queurs battue  par  une  violrnte 
tempête,  il  fit  allumer  dos  feux 
pieu  lant  la  nuit  sur  les  côtes  lio 
la  mer,  vis— à-vis  des  en  lroi!» 
ou  étoient  le'S  plus  danger ui.x 
écueils , contre  lesquels  la  p'u- 
part  de  leurs  vaisseaux  vinienC 
échouer.  Idauplius  ayant  appris 
qii'fi7ysie  et  Diomède  en  étoient 
échappés,  conçut  tant  de  déipit , 
qu'il  se  précipita  dans  la  mer. 

KAllPLIOS,  y^oyez  I.  Gkr- 

MAIN. 

NAIISEA  , ( Frédéric)  sur- 
nommé Blaneiciitnpiamv  , évé— 
{[ue  de  Vienne  en  Autriche,  fut 
élevé  a cette  place  en  i âp  i , par 
l'empereur  Charles  - (fuint  , qui 
voulut  récompenser  ses  succès 
d.ins  la  chaire  et  dans  la  contro- 
verse. Ce  prélat  mourut  h Trente 
durant  la  tenue  du  concile , en 
«552.  Ses  mœurs  étoient  une 
r'-gle  vivante  pour  les  évéqiies  et 
pour  le  conimiin  des  fidelle.*. 
îious  avons  de  lui  : I.  Plusieurs 
ouvrages  eu  latin  , contre  les  hé- 
rétirjue?.  II.  Quelques  Livres  de 
niorale , parmi  Icsquel.s  on  dis- 
tingue son  Traité  de  la  llé.-iir- 
rcction  , sous  ce  litre  : De  J.  C. 
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et  omnium  mortuorum  Hesurreo-r 
tinnc , à \hiit,e,  lââi  , in-4®: 
ouvrage  singulier  , curieux  et 
peu  comimin.  III.  Sept  livres  ifet 
citâtes  merveilieuset  , Cologne, 
i53i,  in-4® , ligures.  L'auteur 
y parle  des  monstres,  des  pro- 
diges, des  comètes.  Cet  ouvrage 
est  fort  curieux  , mais  l’auteur 
p.troit  trop  cri?ilule.  IV.  Abn-i'é 
lie  In  yte  du  l’ape  pie  II , et  de 
celle  de  l'empereur  Frédéric  Ht. 
V.  Des  Poésiri  .isse*  foibles.  On 
a imprimé  à ll.i-ile  en  ii5o  , in- 
folio  , un  Uectteil  de  Tjfllres 
écrites  à ce  savant  sur  diverses 
matières.  Ce  recueil  renferme 
aussi  un  catalogue  de  ses  ou- 
trages. 
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NAUSÏCAÏl  , lllle  d'.dlcinovs  ^ 
roi  di's  l'Iiéncii'ns  dans  I isle  do 
Corcyre,  nciueillit  avec  beau- 
coup de  bonté  Ulysse,  (^u'un 
naufrage  .ivoit  jeté  sur  la  cote  do 
cette  isle.  Elle  lui  fit  donner  des 
habits,  et  le  servit  auprès  du  roi 
son  père. Celte  princesse  tient  un 
r.mg  distingué  dans  ï'Od^tsce 
dî  Ho  mire. 

NAXERA  , ( Emmanuel  de  ) • 
Jésuite  de  Tolède  , mort  vers 
1680,  âgé  de  75  ans,  se  distin- 
gua dans  sa  société  par  ses  cnn- 
noissances  dans  la  théologie.  Il  a 
laissé  des  Commentaires  sur  Jo~ 
tué,  les  Ju^^es  et  les  Hois;  des  Ser. 
moiu  pour  le  Carême , 10-4®,  etc.  ' 


Fia  du  Tome  huitiime. 
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